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ta  LaaanerdSe  dos  èpttre»  m  vert,  assaisonnées  de  «cl 
unique   et  remplie»  d»  grâce»  horaeienne».  La  mort 
awaniaacurée  4a  uooee  le  Al  retourner  i  Milan ,  ou  il 
pubon  enfin  son  poème,  qui  fui  bientôt  recherché  dans 
eaute  l'Italie.  Il  publia  ensuite  plusieurs  volumes  de 
pallie»  augitives  et  d'apologue»  tirée  le  plue  souvent  de 
«eus  d'Etape  et  d'autre»  auteurs  ancien*,  mai»  auxquels 
9  ae ait  an  donner  la  oaebet  de  l'originalité  et  da  cette 
uuiveaé    débonnaire  qu'il   était  eu  commun  tuer  La 
F —laine.  Le  célèbre  Sterne  ;  que  le  produit  de  ses  vu* 
»  rafle*  ateit  mû)  on  état  d'eutreptendre  uo  long  voj  ace 
eur  le  coati* enl ,  et  oui ,  par  la  trempe  analogue  de  un 
<araet«r*  ,  s'était  lié  d'amitié  avec  Ptsseioni,  fut  étonné 
da  I*  voir  »i  pauvre,  taodia  que  «on  poème  jouiirail  eu 
Italie  d«  la  plus  grande  popularité.  Mai»  ou  lui  fil  ob- 
server «ne  cette  popularité  même  avait  été  nuisible 
ans  mareéta  de  l'auteur,  parce  que  dan»  un  pa>»  où  il 
u^y  a  an c a: oc  loi  qui  garantisse  i  un  écrrrewi  la  pro- 
priété de  tes  ouvrage*  «  I*  Ciment  avait  été  réimprimé 
dans  toute*  le»  partie*  de  la  Prniusulr .  de  maaieie  que 
redit  ion  de  Milan ,  tur  laquelle  seulement  il  |ouv«it 
«nattr.  Testait  presque  intacte  dut»  le»  magasins  dr» 
JuYrairee,  En   effet,  Passcreni  vécut  louiour»  dans  la 
pauvreté.  Ca  n'est  pas  que  la  protection  des  plus  grands 
peraomnsges  de  son  temps  lui  eut  manqué:  mais  cen- 
♦eut  da   lavoir  méritée,  H  refu»a  toujours,  avec  uie 
noble  anodeatie  ,  d'en   tirer  le  moindre  parti.  Il  aimait 
la  pauvreté  comme  tm  devoir  de  sou   état  d'eccrésis»- 
t«ue  ,  cl  peut-être  aussi  comme  le  garant  le  plus  sûr 
de   son    indépendance.   11  ue    vivait  qua  du  simple 
produit  de  ac»  messes,  logeait  dan»  une  petite  cnsui* 
bec,  «I  n'avait  qu'une  vieille  domestique  ri  un  coq, 
•I  il  Cast  sauvent  uaa  joveuse  sllusioo  dans  ses 
11   était  cependant   charitable ,  et  ses  petites 
ca   étaient   toujours  partagtes   avec    les  pau- 
vre».  Irftra   da  l'établissement  da  la  république  ei»tl- 
psoe ,     se    gouvernement    lui    envoya    quarante    ta- 
quine d'or;    mais  il  se    rendit  immédiatement  tbcs 
us  da   se»  amis  pour  lui  demander  s'il  y  avait  quel- 
un»  InaniBe  indigente  qu'on  pourrait  loulâger  avec  cet 
argent,  et  Ton   eut   bien  de   la  peine  i  les  lui  faiie 
garder,  en  lui  persuadant  que  le  premier  indigent  était 
tui-sneane.  Il  était  en  même  temps  1res  religieux ,  mais 
son  a  superstition,  et  surtout  sans  hypocrisie.  L'amour 
du      prorbaia     était    sa    qualité    prédominante.    TJn 
jmr  ,    en  passant  sur  un  quai ,    il  vit  un  bon  nie  du 
peupla  endormi  sur  le  bord  ,  et  placé  de  manière  qu'au 
premier  mouvement  involontaire  il  pouvait  tomber 
nana    la  rivière  et  y  périr  inévitablement  :  il  s'ap- 
trscb»  ,  le  réverlle  doucement ,  et  le  prie  de  »e  mettra 
pins    no    dedans  pour  na  point  être   exposé    i  une 
chute.     L'homme  lui    répond     brusqut  nient    ri    lui 
la  dos.   Paascroni   lui  offrit  alors  da  l'argeul 
notre,  et  lui  demanda  pardon  da  l'avoir  éveillé, 
ae    s'il    eot    commit    oua    grande  indiscrétion. 
On  soir  ,  as  traversant  un  endroit  Isolé  de  la  ville , 
ri    aperçut    un    cave    abandonnée ,  dont    la    grille , 
sien* a   aSorâoutalement ,    était  en  pièces ,  et    laissait 
m    trappe    ouverte.   Sans    beaucoup    y   réfléchir,    il 
s'saast  près  d«  la   cave ,  et  y  'resta  toute  la  nuit ,  afin 
dVnspncber  que  quelqu'un  na  s'y  précipitât  au  milieu 
dus  ténèbres  :  i]  na  rentra  ebaa  lui  que   quand  la 
tau»  parut.  Son  humeur  était  d'une  gaieté  modérée, 
maâs  inaltérable  comme  sa  conscience.  Passeront  mou- 
rut venla  fin  da  i8o3,  après  avoir  composé  son  épi- 
Il  emporta  résuma  et  la  regret  de  tout  ce  qu'il  y 
nés  distingué»  en  Italie  i  cette  époque.  Ses 
s  août:  i*II  Citeront.  Venue,   1760,  s  voL 
iu-t"  i,  s*  édition.  Milan.  1768.  6  vol.  in-8*; Turin, 
1774,  (roi.  in- S";   s*   Ruw#.  ibid. ,  1776,   18  vol. 
an-xs  ;  3*  Feee/e  csapraae,  1779, 7  vol.  m-isi  plusieurs 
fias»    réimprimés;  4*  Trecox/aai  ki  mlcmmi  «sVrrammali 
grsrri.  ibid.,  1786  ,6  vol.  in-is. 

PA5SWAN-OGLOU ,  ou  plus  exactement  Patwan- 
Oufe .  e'esl-è-dir» ,  fila  de  fri$*r  dt  nuit ,  et  connu  éga- 
lement sous  la  nom  d'Osman  ,  pacha  da  Widdin,  né  i 
Widdin  en  17*87  était  en  effet  de  basse  extraction, 
1  an»  ami  rrndîqoe  le  nom  de  sou  ocra.  Cet  homme  cé- 
lèbre a  été  ver»  la  nu  du  dernier  siècle  la  Spartacos  da 
l'empire  dan  Sultans.  San  père  Omar-Aga,  qui  de 
«rieur  de  nuit  était  devenu  militaire  et  s'était  élevé  , 


Iiar  sa  seule  valeur,  dans  sa  nouvelle  profrssion ,  vou- 
sut  procurer  à  >on  fils  les  avaniages  de  l'instruction 
qui  lui  avaient  manqué ,  lui  fit  étudier  tout  ce  que 
I  on  pouvait  apprendre  dans  les  écoles  de  Widdin  ,  mais 
particulièrement  1rs  menées  qui  se  rattachent  à  l'art 
de  la  guerre.    Passvrsn  Oglou ,  doué  d'une  intelligence 

Ku  commune  ,  Ht  de  grands  progrès  dam  le»  choses  de 
kfjril  ;  mais  il  conserva  toujouisles  «Meure  d'un  bar- 
Lare  ,  et  celle  férocité  qui  semble  être  l'attribut  viril 
par  excellence  dan»  «pu  pejs.  ¥.0  17*6,  s'étant  brouillé 
avec  »on  père  ,  il  lui  Ut  la  guerre  avec  les  propres  vas- 
saux de  ce  dernier.  Mais  le  pire  et  le  fils  se  récouciliè- 
rtnl  en  1788,  et  i  partir  de  ce  moment  unirent  leurs 
amies  et  leurs  efforts  contre  la  puissance  ottomane. 
Bieulôl  attiégés  dans  Widdin  par  des  force»  supérieures, 
romroaudérs  psr  Méhéniet  Pacha ,  i  qui  avaient  été 

J.romite»  leurs  dépouilles ,  ils  furent  forcés  d'évacuer 
a  plrre  et  de  se  te  lin  r  avec  une  poignée  d'hommes  en 
Valacbie,  eu  flospodar.  prince  Maorojcnî,  tetemplova 
confie  les  Aulrii biens  qui  venaient  d'entrer  sur  le  ter- 
ritoire des  dtux  provinces,  d'tcord  avec  l'impératrice 
Catherine.  Omar  fut  chargé  de  défendre  Czernovrils,  et 
Pa>»uan  Oglcu  ,  Giuigtuo.  Le  premier  ne  put  pas  ré- 
sister aui  tivupes  impériales,- et  se  réfugia  dans  le 
cbflteao  de  Kulha,  sur  la  rive  droite  du  Danube.  Le  non- 
veau  t.acba  de  Widdin,  profitant  de  l'<cbee  que  venait 
d'éproLvcr  le  rcLelle ,  le  Kl  cerner  dans  sa  retraite. 
Omar  s'y  défendit  brioîqut  nient  prudent  plusieurs 
jours  av«c  une  vingtaine  d'hommes  tcult  nient;  mais 
enfiu  il  fuccomba,  fut  pris ,  et  eut  la  tête  tranchée. 
Psmwsii- Oglcu,  saua  s'éloigner  trop  de  Widdin,  se  bâta 
dt  réunir  tu  petit  i.oinbre  d'heromes  qui  lui  restaient 
le»  partisans  qu'avait  tus  son  piie ,  et  dès  qu'il  se  vit  i 
la  léte  d'une  force  sufittaute,  il  entra  de  nuit,  au 
movrn  dr»  intelligences  qu'il  s'élail  ménagées  dans  la 
ville  de  Widdin  ,  et  s'cropsra  da  la  citadelle.  Sa  poli 
tique  lui  fit  accorder  la  via  au  pacha  qui ,  exérviteur 
fidèle  des  ordics  de  la  Porte  ,  avait  fait  lomber  la  lêle 
de  son  père  ;  il  Je  gsrda  même  auprès  de  lui  et  le  mit 
è  la  tête  d'un  corps  de  troupes  astes  considérable.  Dés 
que  Paskvran-Oglou  fut  maître  de  Widdin.de  toutes  les 
parties  de  l'empire  acrouiuicnt  auprès  de  lui  les 
mécontents  cui  répugnaient  aux  changements  que 
l'on  tentait  d  introduire  dans  l'oi ganiaation  militaire, 
et  tous  ceux  pour  qui  le  muant  égeéié  n'était  qu'un 

Î rétexte   de  révolte,  La    nécessité   de  faire  vivre  et 
e  solder  une  armée  qui  s'augmentait  de  jour  en  jour* 
ne  permit  pas  i  Passnan-Oglou  de  se  contenter  des  re- 
venus de  son  pacbalik  ;  il  embrassa  donc  dans  ses  incur- 
sions le»  provinces   environnantes,  mh  i   contribu- 
tion les  bospodarats  da  Valacbie  et  de  Moldavie ,  et 
appela  les  Grecs  è  la  liberté.  La  Porte ,  craignant  une 
insurrection  nouvelle ,  transigea  avec  Passvran-'Ogjou, 
qui  se  borna  è  stipuler  que  la  province  serait  adminis- 
trée >or  l'ancien  pied,  et  que  les  droit»  des  janissaires 
y  seraient  maintenus.  TJn  uouveau  pacha  chargé  d'exé- 
cuter ces  stipulations  fut  euvojé  i  Widdin.  Passvran- 
Oglou  s'empressa  de  l'installer  avec  toutes  les  cérémonies 
d'usage;  mai»   dans  la  fait  il  resta  maître  de  toute 
l'autorité  et  se  tint  plus  que  jamais  aur  ses  gardes.  Le 
nouveau  paeba,  dont  la  mission  secrète  était  d'envoyer 
è Conslaniinople  la  tête  du  redoutable  rebelle,  écrivit 
au  divan  qu'il  avait  besoin  d'une  force  imposante  pour 
pouvoir  l'abattre.  On  ne  lui  envoya  pourtant  pas  de 
troupes,  et  Paatvran- Oglou  ca  eut  drautaut  plus  de 
lemps  pour  se  fortifier.  Quand  il  se  crut  asses  puissant 
pour  faire  la  loi  au  grand  seigneur,  i!  demanda  haute- 
ment l'investiture  du  pacbalik  et  la  dignité  de  pacba  a 
trois  queues.  On  lui  répondit  psr  un  refus.  Il  eipuha 
son  concurrent,  recommença  les  hostilités,  et  réoccupa 
plusieurs  des  places  qu'il  avait  abandonnées,  saus  tou- 
cher rependant  au  territoire  des  prorinces  bospodaralcr, 
afin  de  na  pas  mécontenter  la  Buvie.  Alors  sa  tête  fut 
-mi**  I  prix  ,  et  Ali  pacba,  Beglier-Bey  de  la  Bomélie 
'reçut  tordre  da  marcher  contre  lui  avec  cinquante 
mille  hommes.  Paaswan  Oglou  soutint  celte  lutte  avec 
succès  ,  quoique  les  débuts  en  eussent  été  malheuieux 

Cir  lui  ;  il  s'empara  de  la  plupart  des  places  fortes  qui 
dent  les  deux  rives  du  Danube,  depuis  Ttustchuk 
juaqu'a  Belgrade,  et  menaça  même  cette  dernière  ville. 
Un  déploiement  de  forces  beaucoup  plus  considérable 
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s<iie'}a*a«*u4oi  4e  UeaMUr  fMl» 

qatt  y  oMtttiL  Lareque  Jeeebim 

l**u»fcfa*lMéo4r4  Mil  aveebjitoeteU 

entée»  4*  *ei*.  Lm  otnW*  dafeee  Ai rai  et 

M  «Tue  iwMUn  WmnU*,  Cependant  il 
eTeatretenir  m  Cm  aeer*  parmi  les  tramât 
•HM  causait  4e  porter  an  mi  de 
4e  Hborié .  Jeapaim  parai  dore  le  —al  gai 
la  pmeié  4a  ae»  leteapaet  ;  par—  qao  mai 
.  MM  de  fer*  tWeae  dépeuple,  iHul 
>atlwpaw4éllea*ee,  et  montrait 
pear  ta&le  pi—  grand  aMaeaemtnH  H  aérait  qu'il  lui 

,  et  ae  le  treairait  |am«ie. 

do  Bonaparte,  le  ffenorelP>epe.  eeï  était 

laa  Mareees  are*  4eue  «iiviaioea ,  eoee  la 

amenât  ea  ebof  aV  Qâroaooia .  iaaeta  aepree 

pour  fclra  eeetetote  rare  aoaerder  une 

a>e*û>eup4oe,éWanasomcet<eo:aetreo- 

iaaM  Àm  reste  4a  CSarope  »  il  âlail  4a  tan  latéral 

lea  brm  de  U  neliotfc  Ir*  longs  dèbota 


tAseoateireef  ;ee  ae  rappela  qee  quelques  moi*  éupa 

aeeabtable  démarebe  evew;  été  faite*  qee 

>f  aiaal  été1  ebargét  cEee  parler  à  Jeaobtm 

fermée ,  efque  «ah  par  b  faibênee  4a 

•ail  par  la  maaière  a4railr 

la  ataU  été  aeeeaitlie  et 

an  n'eu  avait  lira  eeeee 

vtat  donc  d'envoyer  an  roi -une  adresse 

rédigée  dent  las  termes  laa  plut  rai* 

étttftrêtttemant  menaçante,  parée  ««'alla 

sriee  générant,  efiefit  4a   l'armée 

des  roorîdeVationt  4a  pru4aooa 

ea"  4a  «raina»  Iront  taipandre  l'anTol  4a  eette  adreaae. 


Pape,  aiéeontent  4a  ma  datait,  menée* 
4a  aiarato  anr  la  capitale  avec  m  mule 
.et  4a  medve  publique  radteate  avec  toutealea 
qa'en  eut  bien  da  U  p«me  è  arracher  4a 
Tendit  que  «m  collègue*  racontaient  dV*. 
at 4a pi  éeipUatlnn  aveugle,  et  que.  deaoe  râlé, 
"  lit  laar  iaiérMon  et  laar  faibbata .  Joe- 
aeanalaaaneaeo  l'affaire,  eavojra  des  or* 
qall  «a  randlt  aui  arrêta,  à  !f  aptes,  dont  la 
la  S*îet>Eliue.  Il  y  vint  aaea  néaiter, 
aoMlairaat  aaa  raeeare  qui  tapie  pouvait 
teiapaeaee  data  varia.  il  ae  se  ero volt  coupable 
Eaee.  La  roi  ta  fl  appeler,  at  lai  4b  » 
reefee  wi  cteiaîaofaeut  aetiMf***.  méii  J0 
«eauet  atet  en/cala.  Il  liai  répondit  avec 
evee  fermeté:  «t  la  roi  répliqua  :  3«/*âWa 
k  ter  twWeeV*  et  eees  «an  taneMamrel .  /•  amta  enverrait 
■a  éVp.  af  mmma  mm*  aatfriaat  dtuu  «•«««  ekmmkr*.  Ce 
la  eareotére  4a  JoaeUai ,  qui  «on? ant 
t  la  aaoaaraaa  poar  ne  aiwlrar  que  le  ««terrier 
Le  général  Pâpi  an  futémn  (aaq<i*aast»rmea. 
il  ne  paraata  pat  aïoina  dan»  «on  opinion.  Le  roi 
qn«  Ire  parti*  4au«  Ua  4brusae«  l'avaient  4é- 
t  il  répandit  que  c'était  l'eoVt  4ea  eoeamii- 
aaîlliairai  qui  ^oatiauBient  1  enaengtenter  «*ea  pro- 
«  tandâs  qôa.d'on  trait  4e  plante  on  pourrait  rallier 
alla  peuple. et  leaaan ver  loo* leadaui  lia  foi*. 
4a  laay  entretieaa  qui  durèrent  plaaieura  four* , 
aa  rettèrentlà:  atJoaehim.  par  on  aaotiment 
qui  *tah  auaai  4an«  aon  eareatéra ,  le  ren- 
aaa  «jaiartlariifnéral  dana  lea  Marebea ,  où  le 
ooaeplot  avait  en  lien.  Rni^il.  Bonaparte 
4c  Itla  4*Bba ,  la  oofitique  de  aon  beanTrere 
de  loi*,  et  ta  eempa*<*«  eontre  laa  Au* 
Art  9mtmnt  en  Italie.  Le  général  Pépé  ae  dia- 
taalaf  laa  aetiona  oè  II  aa  trouve,  »t 
è  attaqaf  r  l'ennemi .  é  la  léle  de 
i  l'armée  :  la  malbeareu«e  bataille 
raateraa  lea rbim  da  trAnat  laa  Bourbon* 
faeaaroanaaV  le*tra  aaaêtraa.  Depula  eeite 
.  paaqaia  >8i8,l«a4ea$prarinre«4'%velfinoal 
a*eîatenl  Iroavaaa  dana  la  plus  dAptereble  état 
De  nombreaaee  bandea  da  brigaada  inlaa* 
,  ai  eaapêaaaieat  toute  libre  aoai* 
aaa  provmeaa  ai  la  «apitale.  Las  di* 
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aaaarléaa  par  «V  forte* 

leaioara 


aa  f  illafOé  II  n>  avait  plaaaa  eûraté  pour .  lea  «avagaato, 
aWlraaqallIlté  poar  la  pepnjeiiea.  Toute»  bamèanra» 


ni 
•1 


avaiiNprMeapaoracrtter  ra 
Oa-  avait 


Heatanaat»  eénéral  et 

loaàaaiiavao*  la  retour  4ea  Bearaem  i<Napleat 
U  v  était  «aaaaa  aa  retraite.  La  eapitaiaa  gaa<>al  aa- 
t,  qui  eoaamaadait  aa  ebef  t 
l'avait  eaana  ea  Italie^  ai  avait 
beaajeaup  4'aaliaae  peu*  lai  «  il  la  prepeaa  aa  -  vai 
Ferdinand  poar-  aller  eoaaaiander  ewa<  proviaraa.  Oa 
vaavair  le  revêtir  4a  peut  aie»  aatraardiaalreat  il  lea  ra* 
fuaa .  at  praaait  qo'avae  la  eeeie  orpaaiaati  au  4aaanilieat 
naâoaalea, il  aat*a|eraH  laa  vcaav dapeu^erneaBem»  Fa 
état ,  il  «Haiait  pactai  la  (eaaaaae  4a  eaa  4ea<  pravf area 
traita  mille  IndJvIeua  appartaoent  teaa  à  de*  fjuitHn 
aiaéea,  laar  fit  ■  faire  ua  aaiCarme  è  Irara  fraie .  laa  m* 
eeatea  aa-  répl monta ,  et .  •vee  aac  .  M  voeasit .  4aas  IW> 
paaa  dan  m,  é  dUraira  laa  bvtajand*.  et  é  réteMVr 
rordra.  L»  roi  et  lea  aaiaktraa,  anaaaataa  4a  ea  rfaultat, 
auquel  il*  ne  t'attendaient  point,  le  dorarèrent  4e  l'ordre 
4e  9ainU3eorg*de  la  Béunian .  et  rai  aeoordéreni  tonte 
leareoaflaaae.  toreatte  l^mpereuroTAutrirbe  vint  ê  Ha- 
plav.  RPaaeaanUtavaa  dietiaetien .  et  montra  le  dearr  4* 
paaaarea  revue,  evee  le  rai*  eette  petite  armée  4a  1*aa*f 
milialena.  qui  avaient  reeéaan-eervtee  aiaelatant  ê  fétat. 
Cependant  lea  principes  eonatlrotlatinelf  qu'il  n'av«(r 
fautais  enué  de  pmtVatar  avaient  inapifé  aat  m;H- 
«iaaa  qall «ammaadaif  Impair  de  le  déterminer  i  ae 
mettra  è  leur  tèt».  peur  Sortir  la  gooveraement  à  aeenr  • 
der  une  eoaetttation  aa  rovaemo  de  If  aplet.  La  révolu  • 
lion  qui  venait  de  e'opérer  an  Bapagne  Mflimqi  de  plus 
an  plua  lot  esprits,  ef  on  ae  résolut  à  tout  entrepren- 
dre poar  arriver  au  marne  reatltat.  Npé .  rraignanl 
qu'eue  réroluiion  ê  maie  armée  aa  devint  sangtanie, 
aaatit  qall  était  prudent  i**n  rendre  resplotlon  maint 
violenta,  al  pronota  à  ua  ajéaarél  pies  Igê  que  lui,  et  art- 
quel  irenopnaéti  plus  d  Infor nre  ,  dé  a*  mettre  lia 
téta  dealaturata.  atfn  4a  modérer  laar  ImpttuoaU», 
demandent  à'  servir  tout  aaa  ordres  Cette  demande 
n'aranl  pat  été  attentée  ,  Pénl  ne  dot  plua  reonler.  Lea 
oeMitutionnefa  defialarne  rêvaient  nom  m  A  laur  enef 
par  une  praâlaniation  qu'il*  front  imprimer  ru  trrret 
è  dit  mine  etetapleiret.  et  dont  qoelq«ee-uut  tombèrent 
même  4aoa  Us  maint  4e  l'autorité.  Yert  la  In  4a  {oui 
iflto ,  le  gouvememeot  vivement' alarmé ,  appela  le  gé- 
néral Pépé  4  TVaplea.  Tl  *'v  rendit  t  maia  «oit  par  fai- 
Me«M .  soit  qu'on  ne  eonnût  pat  eneore  tonte  Tétendoe 
du  danger,  on  le  laUea  retourner  à  ton  quartier-général 
d*àvellino.  La  a  initial,  dent  ofleier*  de  ravalerie .  Ho- 
rein  et  Silvati .  déa*HA>rent  avec  an  détaenanvent  de 
aotdala  .  et  allèrent  à  Montforte  donner  le  aigu  al  de  le 
révolution,  k  eette  nouvelle .  on  voulut  rontremaader 
l'ordre  4n  départ  do  général  Pépé,  et  le  faire  arrêter: 
mais  H  notait  plua  lemps.  fie  vovant  menacé  ,  il  ae  alla 
de  ae  rendre  è  son  po«f»  nendant  la  nuit .  rassembla  an- 
tour  de  lui  tout  le*  miliri#n<  et  même  des  bataillon*  de 
ligne,  aven  le*quel*  Il  était  cTintelliganaa .  et  la  révolu- 
tion Ait  eonmmmée .  quoique  le  couvernemant  aflt  ea- 
vové  d'abord  un  général  pour  offrir  de  l'argent  at  des 
pasttportt  aot  premiers  insurgés .  el  tas  faire  ainsi  sortir 
do  royeome  •  et  enauite  de*  régiments  pour  le*  disperser 
et  lea  soumettre.  La  constitution  d'Espagne  fat  preela- 
mée  le  ^  du  même  moi*  ,  et ,  I»  |our  suivant .  fermée 
eon«titullonn«i1e  entra  dan*  la  eapkala ,  ea  orient  :  FtW 
U  rW  ef  rire  fa  e~**tUmti»n  t  4  la  eoor,  ou  était  étonné 
d'an  événement  qui  n'avait  pat  coûté  ene  teale  gaaile 
da  aang;  lot  milicien*  va:nqueara  ae  mêlaient  pargai  lot 
aatret  citeront  tant  loaolenoe  et  aant  ergnett  t  tout  avait 
latimnle  apparence  d'une  Mte  nationale.  Le  roi ,  reveee 
de  m*  frev^ur* ,  eu  était  d'autant  plat  ebarmé  ,  que  . 
tandis  qu'il  sa  erojaU  au  milieu  d'ennemis  et  4e  révo- 
lutionnaire* ,  Il  vovait  tout  le  monda  s'ompreasar  4a  lai 
témoigner  des  aentïmeots  4e  dévoAaMal  ai  4a  respect. 
Il  iara  la  oaastitntion  :  et  se  tournant  vers  la  général 
Pépé  qui  était  présent .  il  lui  dit  lea  larmat  aux  veax  ; 
Ce  sereMot  cet  tHl  en  ffoat  i$  mta  eawr.  On  offrit  an 
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é»  ifUru,  impriaaim  dans  le»  journaux  t  «mm  tas 
MtafM  ev>  Mit  pertieultaramant  fiai  l'attention  sur 
|«  mm  :  1*  Jbw/e»  et  Mmito ,  poè'm»  reuient'HU*  en 
ntmsu ,  SeJot-Pétetabourg ,  i8ao,gr.  in-is  ;  s"  /« 
1  hwMKiiCwMM ,  Soint-Mtetabourg ,  l8te  ,  g»*»»* 
is>itil*Je  /«Main*  dstafears,  poème,  traduit  li- 
ban**  «a  fraaeaie,  par  M.4.  M.  Caepia,  Paria  . 
*i. »4» ;  4*  Tsareat ,  tes  gaaewiiaiis .  poème  com- 
te* h  t8>4.  Momou  ,  18x7  ,  grand  iiwe.  Da  tout 
lapa»»  tuâtes  modernee,  Pensebki»  aat ,  sans  «ou 
tnil,  atlai  qui  <1mm  aaa  oui rages  réunit  A  00  plus 
astoxfré  tas  qualités  que  l'oo  .demande  au  pro 
.  iinasi  pesliqaaa.  L'«*igioalitA  dont  aaa  poésies  sont 
muantes  est  aussi  dana  eoa  eejactèr».  U»st  indépaa- 
èaipsrasiuret  taule  oeutrainte  lui  posa ,  «on  génie 
l'une**  devaat  l'obslaeta ,  et  semble  déftar  la  père». 
mise.  Psor  le  bien  eeoapreodre  al  l'apprécier,  il  ne 
fcataai  oaàlier  la*  Cer«iaa  ebaala»*  da  gouvernement 
ècstatoesapire,  dont  l'ambition  ne  parait  paa  aa 
»»v»rsmeowouèt«  de  la  civilisation  »  les  défauts 
atasarce  jeune  nofite  ne  août  paa  «ans  grâces:  il 
nw  «•daigner  l'ordre  etlWbaluemant  da*  faits; 
iuVssbs  la  pathétique .  et  dès  ej«*id  a  entrevu  une 
seaawi  ferle  il  s'y  plonge  aaa*  ttaocilioa,  A  la  manière 
aejrrvn ,  bien  qu'avec  daa  rcsm  usera  aaaiaa  puiesan* 
feD  excelle  dana  lea  desoriptiea*  1  mai»  il  a»  répéta 
Msnat,  eégligenee  que  le  eadra  étroit  da  Ma  poe'nM» 
ma  paierai  saïaal  enue  eeasiblc  ,  et  il  lui  arriva  d'af- 
Ufirl'cdVt  qall  a  produit,  eu  m  raAiaant  è  quoique» 

NWEL  (Gcoaaa  ) ,  capitaine  île  la  maria»  anglaiee. 

wmtn  par  lea  habitant!  du  Fort -AU fur».  Ue  4a 

|?mao,lc  1  uvril  18*4.  Le  ireis-iuAw  baleinier  (A* 

ladur.éa  Losmrea ,  qa'il  enmnMndali    a? ait  moulue 

aaaatten)  taon  au  port  du  Refuge  ;  la  earilleair»  in- 

!  taupe*  avait  régné  entre  Ira  Anglais  al  Ira  insulaire» , 

«aarieiaMaaa  paaaail  la  nuit  A  bord  d«  betimaert, 

1  tanna  daq  matelots  désertèrent.  La  capitaine  Powel, 

oavaMacrte  évasion  favorisé»  par  kl  rW,  qui  avait 

eqara  presque  en  naêeae  tentps,  moi  prendre  «ongé 

b  ai.  n'épargna    aucun  éoin    pour  reprendre  lea 

.Ne  pouvant  y  parvenir,  il  Al  lever  l'année  » 

ta  le  bevrr ,  et  ayant  dronurort  un  petit  vlllape 

arbrêta.ilvintnMUra«npaa»M  vis-a-vuw  Aunsitet 

■Matra»  vif  de  eaftone  etttrgée  à  boulets  et  A  mitrailla 

héjrieisar  les  habitants,  qui,  ne  prévoyant  paa  «alla 

1  «axas,  l'étaient  ramaatblga  sur  la  grève ,  et  payèrent 

dnlnaraonftanaa.  BnauiM ,  pour  avoir  quelque  otage 

«rataaarer  1»  au  ce*»  da  l'entreprie»,  un  «anat  fui 

o*e/i,aisn  armé,  al  réusait  A  a  emparer  d'une  pirogue 

jOBwvre,  qui ,  ayant  été  abandanoée  par  oeun  qui  la 

I  aaftwaji.  f»i  «aaenée  A  la  remorque.  Ce  fui  alors  que 

'aeMàsioe  Poarel  deaoondii  luiaatéma  A  terre  évee  ait 

1  anéiu;  mais  malgré  la  feu  bien  nourri  do  leurs moua- 

*M» .  fl»  tarant  tiantot  enaauraa  par  ées  namrrla,  qui 

MeojMcrirraai*  A  l'oaeaptlon  de  deaa  hommaa  qui 

quoique  Tue)  d'ans  fût  daogeraoMment 

pgmr  le  siawiae  A  ta  nage.  Le  loaiafar,  qui 
»  Maa  pas  A  m  voir  meaiaoA  par  tmo  mnàikade  do 
^gounimpi'rade^orabaltanu.  Eut  obligé  de  ioreer 
'  « »»w»i  peur  i'f»leifnor .  etana  meuillereo  port  Jaok- 
m. Urapisaioe  Pwart .  (aune eneora  avait  naquis  une 
■Mmripènaaee  danaernq  «oyages  péasbies  qu'il  avait 
«n  éaas  le  paru»  australe  du  globe.  ê*A  eit  su  Mmr 
■bmanii  A  son  eametère  aardi  et  entmprsaaat,  il 
^aipM  été  virlimo  de  rétonement  nireu  dont  m 
•wasi  fat  la  saule  onaer,  et  m  mémoire  sortit  sans 
«va.  U  ntagiapaJa  doit  au  «api tains  Powel  la  dreou* 
|  ""v*oojtn>ope  dUrs  qui  porta  son  nom, et  la  première 

eaaote  da  l'archipel  du  o»uveao  SnetUad» 


prÙBraat 


S^t*aapor»é  de 
*Wqutieuredi 


ittas  une  bette  eolleotion  da  mi- 
1  dana  la  musée  de  la  soeioté  royale  do 
Il  a  publié  :  1*  Cmrts  d*  i'crckifl  anttrei, 
**uvîlw  aafsaasrla»  sur  nr  ri#op/a  Orra  ,  aecooapagaô 
•va  Xéjwjrs  eapfa'eaa'f;  a*  des  Imttrmet ira*  pour  la  no- 
•«J^dalrnitde  Magellan. 

NHlilaL  (  Tnoass  )  naquit  A  Lincoln,  en  171s  ,  et 
•"•t.wi  )74»,  M«rétaira  de  la  abaamisman  établie 
rWlseonna«fv»etleaoaloMMS.Ba  17M,  il  M  rendit 
et  topreeoatfn  an  goureinoiiMut  taa  «on- 
qu'aurait  le  congrès  d'AJbsny.  g» 


prétavanea  na  fut  point  trempée,  ear,  en  177».  le 
confiés  qui  aroelant*  rindépaadanea  atnérioaine  pril 
on  le  asaamblâa  pour  anodala.  Powaal  fut,  an  1767, 
gouverneur  de  MaasacbuMU ,  de  New-Jersey  an  1  7J9, 
ei  passa  alrotdt  après  A  la  Caroline  atéridiouale  comme 
gouvernour  aapiiaine-génér«  et  vice-amiral.  Ayant  de- 
mandé son  rappel  ,  il  retint  an  Europe  doua  ans  après, 
et  Ait  nommé  eootrâlaur>aénnral  doa^omntee  A  l'aianee 
d'Allomagne.  Elu ,  en  j  J6B ,  A  la  ebambre  de*  com- 
munal, il  m  prononça  contra  U  guère*  d'Amérique, 
et  se  fit  aoirvonl  rtmarquer  dana  lai  diseussiotts  qui 
e'AlevAernt  A  cette  épaqna.  fin  1760 ,  il  amt  M  fixer  A 
ftaib,  et  y  mourut  la  si  février  i8o5.  U  a  publie  t 
1*  Aimimiâtmion  4t  rWaairs  aag^avaas  ,   1774,  a  toi. 


in»**  x  cinquèèma  édition  ;  a*  DairrjpU'aa  IgmyrapAieua 
imrmtr*  da  VAméri^ m  oafVaiaa ,  1778  ,  in  fol.  c  d*  /ét- 
iras A  ^naai  AWm  sur  ptâêUwê  pmêtag**  4»  —m  Ibn 
4»  m  IjcAmm  «Va  mmtmtê  ,  177e .  m-é"  :  4*  Traité  êmr 
Péiuiê  éêê  «nflf«ii#s.  i7la  «  io-8*  t  S*  M  évite  tJruêi 
mmte  joaaaraias  de  ffiurepe  al  de  f  4il«atifoe ,  Londres, 
1760,  in»8at  8*  Jféwatr»  mdrmêé  mut  —mtfim»  é$ 
r^ws'nlfa*,  1784,  in-ê*t  7*  «Vatutas  ai  aVseripliaas  dm 
oafifaluf*  da  /a  fnmimt  reaiaiaa  ds  ta  Qmml*  ,  mainatr 
Mat  f«  PrsarM^a  ,  /*  Dmmpkiaé  et  h  LaageeaW,  1787 , 
ia»8*t  cet  ouvrage  eantient  la  descfipiion  de  aaoao> 
naansaanroaa  inédits:  A*  D*»criptiem$  ai  ampliamtiouê  des 
r «si r«  daauêtqm**  a+liaaiUa  rwnmaas,  en  fmûmnt  dès  famit- 
la»  dons  la  tàlla  da  Math  sa  179e ,  179! ,  r»-4*.  On  tua 
attribao  aussi  :  i«  la  Draii.  VlmUrit  ai  U  D—oit  4a»  g»» 
aarasetsnf*  raJeuWrttaf  au*  affaira»  daa  ïadaa  ariamtmtaai 
17A1,  nv84  ;  a«  M4éadna  iuiailaaUtaU»  t  t*  lésai  sur  U 
nmtaaa  da  l'être,  saiai  d^aa  Traité  da  la  Fi»lUa»»ay  r8o8, 
i»>4#. 

POTET  (BcwitM  ,  arebkecie ,  ad  A  Dijon,  le  8 
mai  174a  ,  montra  de  bonne  baure  du  gons  pour  l'ar- 
cbiteeiure  .  et  y  lit  de  grande  progrés  aaua  la  direction 
de  M.  de  Wailly.  Ayant  été  envoyé  en  Italie  comme 
pemioonoire  du  roi,  H  y  porfeotionaa  m  ooanoissaaxm, 
et  quoiqu'il  fût  créa  jeune  encore ,  l'smbassaJeui  d» 
Franoa  A  Naplea  la  ebargen  de  la  direction  do-  fées» 
brida  êtes.  A  son  retour,  il  devint  sueeeasivenmnt  ar» 
ebitaote  de  M.  le  duo  d'Orléans ,  de  la  ville  do  Paria, 
de  rorebevéebé,  d»  TWiteraiie,  du  oarpa>lagialarif(  da 
minislère  da  rintérieur.  du  ronaeil  dm  baiimraia  oi> 
vue ,  aaamace  de  l'acadénne  d'arebiieature ,  el  sur  sa 
On  de  sa  vie ,  de  l'académie  dos  beauc»arte  de  lletstitut. 
Sa  longue  carrière,  conaaerée  an  bien  do  la  société , 
lui  a  acquis  des  droits  A  reetiuM  et  A  la  roaomielsmne» 

KbKqua.  C'est  h>»  qui  fit  transporter  la  fontaine  de» 
nocente  au  mifieu  du  morrhé  do  ce  nom  ,  M  c'en  A 
son  goét  el  A  M  persévéraae»  que  Ton  doit  l'amisniaan» 
ment  M  fon  dos  plus  utiles  oroomonia  de  cette  viMe ,  la 
démoli  lion  de  toutes  le*  maisons  construites  sur  lea 
ponts.  Les  écuries  d'Orléans ,  bâties  par  lui,  rappellent 
lacurauns  application  qu'il  a  fa*le  en  ce  moaumeiit, 
do  la  maie  architecture  florentine.  Maie  ce  qui  met  la 
sceau  A  la  réputation  de  cet  artiste,  c'est  le  superbe  fron* 
tiepice  daaeeaatyia  d'ordre  corintbion,  qui  A  la  léte  d\in 
peint  décore  avaa  tonte  la  rienssse  et  le  aarnetare  con* 
vraablo  ta  ebambre  des  Députés.  O»  reproebe  orpen-' 
dont  A  oette  «surre  prmeipM»  d»  Poyet  d'être  dvnuéo 
de  grâce  ,  d'être  privée  d'eAot  phloresque ,  d  de  n'of> 
frir  qu'une  invitation  fada  de  !  antique.  Poyet  Ht  plus 
de  plans  qull  n'en  exécute.  Son  projet  d»  l'égtiaa 
Saint  Sauveur ,  qui  étant  fort  avance»  fut  suspendu» 
et  detnoNe  ,  par  PeaVt  de  la  révolution .  était,  dit-on, 
admirable.  Il  avait  du  génie ,  une  fécondité  et  un»  fon* 

Su»  d'imagination  étonnante ,  mais  il  donna  Mouvent 
an*  ta  biearrerie.  Son  aaa»  pour  l'intérêt  publie  n» 
conneievait  pas  de  bornes,  et  il  ne  laisM  passer  eneim 
évéaement  un  p»n  important  sans  offrir  nn  plan ,  l'idée 
d'une  oanatrootion  monumentale  et  utile:  tell  sont, 
sa  celonne  rontrnatit  un  muséum  eu  spirale  mté- 
rnmee ,  la  protal  de  mettre  rDAlel-Dieu  dans  111e  de» 
Cygnes;  aeluî  d**m  cirque  national,  destiné  anx  fttea 
dv  l'était  dSin  édnlo»  A  construire  daaa  le  grand  carré 
dm  Champs  Elysées  peur  les  réunions  de  la  gante  na- 
tionale. Enfin ,  il  travailla  A  grossir  son  portefeuille  d» 
plans ,  juequ'A  m  mort  qui  arriva  le  8  décembre  18*4. 
H  parvint  A  sa  quMra-vmgt-troisième  année ,  mus  avoir 
reMcaii  aucun»  inflrniité  et  sene  avoir  rven  perdu- de 
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'  «uté»  dan*  les  couloirs ,  d'où  iU  étaient  plu*  i  portée 
flféri  te*  orateurs ,  furent  relègues  dans  te  tribut»* 
•ai  priantivemeat  leur  avait  été  assignée.  Comme 
c«Mc  irituM  était  situé*  d*  manière  à  n*  leur  per- 
mtbt  que  très  difacitemeot  de  suivre  les  discussions 
•tfanwmbtée,  ils  pensèrent  qoe  te' proposition  de. 
IL  Psyfcrrv  d*  Or*,  bien  qoe  rédigée  dans  des  termes 
ri**raea,  avait  eu  pour  unique  objet  de  Ves  empêcher 
et  rendre  compte  des  séances.  En  conséquence ,  ils 
,  léaiterent  d*  se  venger  sur  ne  dépoté,  de  la  géoe  qu'ils 
èprsaveieut ,  et  fermèrent  i  cet  effet  une  sorte  de  coa- 
.  btieo  par  suite  de  tequeMc,  faisant  usage  des  arasée 
•s'ils  étaient  entre  lee  mains .  ils  l'accablèreut  chaque 
jssr ,  peodout  tout  le  reste  la  session ,  de  plaisanteries 
«t  dt  sarcasme*  de  toute  espèce,  dénaturant  ses  paroles 
•  h  tribune .  et  mettaut  dans  sa  bouche  tout  eo  qui  ee 
•mit  de  ridicule  dans  la  «macabre  ,  ou  même  ce  qu'il 
bar  pUîeeit  d'imaginer.  Nous  ne  prileudone  pas  fusti* 
sWbjsratonCioM  qui  dictèrent  à  M.  Poyferré-de-Cére 
h  proposition  dont  nous  veuoos  de  parler  ;  mais  d'après 
et  eue  bous  avons  rapporté  de  sa  derrière  dan*  le  «ours 
eetet  ertiele  ,  nous  pensooé  qu'il  y  aurait  de  rinjus- 
ée*  à  ee  vouloir  te  juger  qoe  sous  l'mtueoeo  des  aou- 
veairt  de  cette  époque. 

POZZO  M  BOBGO  (le  comte  CatxLw  Abdbx) , 
Eeetenant  général  au  service  d*  la  Bussie .  et  reprè- 
mmnt  cette  puiesance  eu  Prance  depuis'  plusieurs 
[  snéss  en  qualité  d'ambassadeur,  est  né  en  1760 ,  au 
|t9af>  d*Abla  on  Corse.  La  famille  de  M.  Porno, 
leealie  ou  recoonue  noble  è  l'époque  de  la  réunion 
et  cette  Ile  i  la  France  en  1768  ,  était  très  pauvre; 
il  eêt  peut-être   été    privé   du   bienfait  dSiue  èdu- 
<ssjob  libérale  sans  la  charité  d'un   religieux  récol- 
let, (e  père  Antonio  Grosseto,  qui  se  chargea  de  te 
ériger  dans  ses  étude*.  M.   Poxxo  te*  ayant  termi* 
»*»«,  alla  faire  soo  droit  è  Pise,  et  revint  daos  son 
!  fp  pour  y  exercer  la  profession  d'avocat.  Au  00m- 
'  suateneot  d*  te  révolution ,  il  se  lia  avec   Joseph 
lseftparte   et    Napoléon,    ses   principes  étant  alors 
1  pris» ment   d'accord  avec  les  leurs.    Los  deux  fa- 
1  aasjis  avaient   déjà  entretenu  des  rotations    qui  se 
i  Menaient  sur  uoo  conformité  remarquable  do  position 
'  «enJe  :  en  effet ,  pauvres  toutes  deux ,  et  toutes  deux 
j«uj*  noblesse    équivoque,   la  famille   Poxao  et  te 
feeHlr  Bonaparte  étaient  également  disposée*  i  secon* 
ésrdaas  leur  pays  l'essor  <fuoc  révoMaiou  dont  les 
|  <**om  pouvaient  offrir  à  l'une  comme  è  l'autre  Unt 
'fsccsMOM  de  réparer  les  torts  de  la  fortune.  La  eba- 
|  bar  patriotique  de  M.  Poxso  ne  se  signala  pas  moins 
1  fat  celle  des  Bonaparte  lorsque  le*  municipalité*  dé- 
!  «élés»  par  rassemblée  nationale  furent  organisées  en 
!  Cent.  Paoli  te  lit  nommer  membre  du  directoire  dé* 
.  pwtaoHutal  de  cette  Ile ,  ce  qui  te  conduisit  è  être 
put*  ranoée  suivante  (1791  )  comme  député  à  l'assem- 
Un  législative.  M.  Poxxo  manifesta  daos  les  rangs  dm 
rasréscBtanis  de  la  nation  française  tes  mêmes  opiuions 
|s**f**Ue»  il  était  redevable  d'être  sorti  de  l'obecurité 
eau  ton  propre  paye,  et  te  16  juillet  179a,  il  monta  à 
!  b  triban»  pour  dénoncer,  avec  quelque  prolixité , 
I  ■•»  noa  sans  laleut  et  «an*  éloquence ,  que  la  nation 
j  émit  déclarer  te  guerre  à  l'empereur  d'Autriche.  On 
avare  eepeudanl  que  dès  cette  époque  M.  Poxxo  avait 
pmr  les  combinaisons  mvstérieuers  de  I*  politique  un 
petcei  ne  lui  permettait  pas  d'adopter  un  seul  parti, 
;  «t  de  marcher  sous  le1  soleil  dan*  uue  seule  route  ; 
|  «"astres  disent  que  te  résultat  dé  te  lotte  entre  la  mo- 
j  "trebie  «Me  révolution  ne  lui  paraissait  pas  assex  pré- 
témneat  déterminé  d'avance  pourquHm  homme  qui 
Testait  jperrenir  se  doonêt  tout  entière  cette  dernière. 
Hees  a  adoptons  aucun  de  ce*  deux  mode*  d'explica* 
p  «"a.  et  stfétait  vrai  quo  ht.  Poxso  n'eût  pas  été  on 
»*pebfie*in  de  très  bonne  foi ,  nous  scriou»  bien  plus 
meosét  à  croire  qu'il  avait  trouvé  dans  Im  vertus  et 
,  •*»  iatcotieo*  de  Louis  XVI  des  motifs  de  ce  ebange- 
!  B*at.  Quoiqu'il  en  soir,  il  revint  en  Corse  avec  beau- 
t  •••pd'éioignement  pour  te  suprématie  révoluneunaire 
|  •*  la  Prance ,  et  se  {oignit  à  Paoli  pour  travailler  i 
feoaré  ee  lien  si  réeemmeal  formé .  qui  attachait  sa 

dat*  sa  rupture  avec 
dans  la  route  contraire, 
toute  la  Consumée  qui 


I  "^r%  ee  nen  si  récemment  ion 

Cne  è  la  notre.  De  cette  époque  1 
aenaparte,  qui  persistèrent  dai 
1  LuuaHiê  de  M.  Peaao  a  eu  tou 
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caractérise  le*  haine*  corses  t  elle ui  duré  vingt  an»,  et 
è  te  fin  elle  a  été  satisfaite  »  c'est  déjà  quelque  chose 
pour  se  gloire  :  il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de 
nourrir  de*  ressentiments  d'une  telle  portée  que  la 
chuta  d'un  grand  homme  et  la  ruine  d'un  empire  soient 
indispensable*  è  teer  satisfaction.  Voyous  nteèatenanl 
par  quelle  sérié  d'incidents  M.  Poxxo  a  pu  parvenir  à 
contribuer  è  de  si  grand*  éténemcnls,  et  ail  y  a  au 
effet  contribué.  La  convention  avait  mandé  M.  Poxao  è 
la  barre  en  179I,  en  même  temps  que  Paoli  t  mais  ni 
Tan  ni  l'autre  ne  jugèrent  à  propos  de  courir  la  shoacs 
de  oe  voyage,  et  oette  injonction  menaçante  ne  fil  que 
hâter  leur  traité  avec  le*  Anglais,  et  U  réunit*  da 
la  Corse  aux  domaine*  do  la  Grande  -  Bretagne. 
M.  Poaao  «e  Cul  pas  oublié  dans  l'organisation  nouvelle 
ui  suivit  cote»  prise  d*  possession  t  ou  le  Ht  présidant 
0  -conseil  d'état.  Il  porta  daos  l'exercice  de  ces 
fonctions  une  sévérité  si  hautaine,  qu'au  bout  de  peu  da 
mois  Im  réclamation*  des  eunomi*  qu'il  s'était  fatt*.  et 
en  quelqao  *erte  te  claaxeur  publique ,  obeigèreut  te 
viea-roi  angtai*,  af.  Elfiot.  à  bu"  demauders*  démis- 
sion. Il  quitta,  donc  sa  place ,  et  se  reudh  à  Londres* 
Lee  relations  qu'il  y  forma  avec  d'ancien*  émigré*  fran- 
oaia  et  de*  proscrit*  d'une  date  plus  récente,  également 
ennemis  da  Bonaparte  .  l'initièrent  profondément  daaa 
le*  arrêteras  de  te  oonepiratien  permanente  que  l'An- 
gleterre et  la  Bussie  alimentaient  contre  cet  heu 
parvenu ,  et  c'est  te  salie  da  sa  participation  i 
mystère*  qu'eu  bout  de  Quelque*  année*  M. 
passa  au  service  de  la  Bussie.  Le*  preuves  da  capacité 
qu'il  donna  dan*  ce  pays  lui  assurèrent  te  faveur  de 
1  empereur  Alexandre,  qui  récompensa  ses  travaux 
diplomatiques  en  lui  donoaut  te  grade  miUuwre  dé 
geuéral-roajar.  C'est  «oui  ee  titra  que  M.  Posa»  parut 
a  la  bataille  de  Leipsu*,  ou  II  servit  dan*  te  corps 
d'armée  du  roi  de  Suède  Bernadette  ,  et  qu'il  fit  la 
campagne  de  France  de  1814-  Il  donna  un  conseil 
fort  utile  aux  souverains  ,  s'il  est  vrai  que  ce  mit  lui 
dont  le*  observation*  tes  déterminèrent  i  tout  tenter 
pour  s'assurer  de  la  capitale .  et  à  marcher  sur  Paria 
avec  toute*  leur*  force*  réunies.  Au  80  mars .  il  fut 
nommé  commissaire  impérial  de  Bussie  auprès  au 
gouvernement  provisoire ,  et  auprès  du  gouvernement 
royal  qui  succéda.  M.  Poxxo  signa  le  traité  do  mois  do 
novembre  à  te  second*  restauration  ;  c'était  un  ache. 
minemeut  naturel  an  poste  d'ambassadeur,  et  l'empe- 
reur Alexandre ,  en  l'y  appelant ,  roi  conféra  encore  le 
titre  de  lieutenant-général  ;  mais  II  ne  fut  pas  seu- 
lement ministre  de  ta  Bussie  auprès  de  la  Prance , 
il  devint  en  quelque  sorte  le  ministre  universel  de  te 
sahite  alliance  ,  et  on  te  vit  figurer  dons  presque  tous 
les  congrès  qui  signalèrent  la  désastreuse  iniueuc*  da 
ce  pacte  politique  dont  un  laps  de  temps  de  quelques 
•nnées  a  brisé  tous  les  ressorts.  C'est  encore  comme 
représentant  de  la  sainte  alliance  que  M.  Poxao  passa , 
eu  i8sS  ,  à  Madrid  è  la  suite  de  l'expédition  franeefeo 
pour  garantir  et  sanctionner  en  quelque  sorte  au  nom 
d*  son  maître  toutes  te*  sanglantes  mesuras  qui  ont 
signalé  la  prétendue  restauration  espagnole.  A  ta  mort 
d'Alexandre,  on  croyait  que  M.  Poxxo  serait  rappelé  ; 
il  a  été  maintenu  dans  son  ambassade,  mai*  il  s'en 
bot  de  beaucoup  qu'il  ait  dans  tes  conseils  de  l'empe- 
reur Nicolas  te  même  crédit  dont  il  a  joui  dues 
ceux  de  son  frère.  La  nature  des  idées  et  des  vues  po- 
litiques auxquelles  II.  Poxxo  s'était  dévoué ,  en  fait  un 
homme  dont  U  Buvsie  ne  peut  plu*  guère  se  servir 
aujourd'hui  que  l'Europe  est  défini tnement  éman- 
cipée. 

PBADHEB  f  LooiS'BiaTafcLxer),  pianiste  et  corn* 
positeur  distingué .  né  à  Paris  ,  le  16  décembre  178* . 
est  fils  d'un  violoniste,  mort  depuis  quelques  années ,  et 
qui  s'était  fait  une  réputation  par  soo  talent  pour  l'ac- 
compagnement. A  lige  de  huit  ans,  M.  Pradher  eut 
pour  premier  maître  de  musique  son  oncle  Lefebvre  : 
il  continua  ses  études  soo*  Gobert ,  i  l'école  royale  do 
musique ,  et  lorsque  la  révolution  eut  dissout  coi  éta- 
blissement ,  Il  devint  un  des  deux  élève*  que  madame 
atoutgeroult  fut  chargée  de  former  par  ordre  du  gou- 
vernement. Dé*  U  création  du  conservatoire  il  y 
retrouva  son  ancien  nvitire ,  Gobert ,  et  remporta  aux 
deux  premiers  concours  le  premier  et  te  second  prix 
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•  taeaN,  è  rWpMt  de  l'Angleterre  et  des  Etatfr-CJnis  , 
i  M.  do  Pradt ,  wi  être  encore  à  discuter  I»  côn- 


es paîtrait  peu  ûetteor.  Ht  paeaJtre 
lésasse  ialrtulee  :  l«ltr«  A  M.  f'afttt  d 
b»ei  était  peu  ménagé.  7e  De  oomgrtt 
t  nL  io-8*  ;  «•  Mil. ,  1816 ,  s  toi.  il 
■rit»,  Londres.  181*,  in-8*  ;  8*  Mit 


{vaste,  c'est  avoir  beaucoup  rétrogradé!  Je  ma  mm 
I  ikeasHié  quand  d'autre*  triomphent  de  concessions 

•  eereillet.  Je  ne  fais  cas  pour  un  peupla  que  de  ee  qui 
*  *fioN  de  eeo  droit.  Je  me  penneU  pour  la  France 

vates  d'ambition  que  le*  hommes  qui  disent  :  Si  l'en 

tstoset  esefcweef  feffe  ekomo ,  la  sessien  «ère  omrallonto. 

j  »  M  «et  le  tangage  du  four  et  le  degré  d'élévation  de 

vpravqoeioua  le*  eeprtie.  Ce  système  pourra  devenir 

■sveetoMe  peur  nos  arriéra  neveux  ;  mais  je  doule  que 

]  *  h  pt  ai  rat»  00  présente  en  reeueille  de»  fruits  aboo- 

|  •  «mu.  •  Enfin  M.  de  Pradt  terminait  m  leilre  par  cet 

'  art»  :  ■  A  mes  jeux  .  aoeun  honneur  ne  dépasse  celui 

•  se  laire  partie  de  la  chambre  des'députés  de  la  France; 

•  fmrsis  pu  continuer  à  me  pare»  de  ee  titre  ,  mai* 

•  rkemear  me  défend  de  garder  des  fondions  que  l'oo 
teteeet  remplir  dans  l'intention  qni  lésa  lait  conférer. 

•  T»  regardé  comme  un  devoir  de  résigner  les 
■  amenés.  »ll  a  publié  :  1"  Antidata  en  eangré»  de  fie*. 
Jesï,  Hambourg,  1798  ,m*S*,  réimprimé  •  la  même 
quoos  è  Paris  .  en  Suisse ,  et  en  «817,  avec  l'ouvaafo 
ejivsat:  $*  la  Prnooo  at  se  eswfratifs'.  t8os,  io-8*  t 
y  la»  mis  tgaa  da»  ootamioo ,  e«  de  lomr  étmt  fesse* , 
prmwmt  et  é  eeirir,  Paris,  1801  .  8  tôt.  in-8a;  4*  De 
tmat  do  le  cmtimra  en  France  ,  0*  des  amélioration»  dont 
tOt  tm  omotaptiata  ,  180»,  s  vol.  m-8°;  5*  Fojmgomgra- 
■mise*  «a  Ammorgno  ,  180S ,  io-8*  t  8°  Aiiletre  «V  Vmm- 
•anaat  de**  le  grand  dmtké  de  Faroomio,  su  i8ia, 
iti* ,  ni  8*  ;  9*  édit,.  i8«6 ,  in-S*.  Le  comte  polonais 
Vsnki,  dont  M.  de  Pradt  avait  fait  dans  cet  ouvrage 

laiteor.  il  paaattre ,  on   181S,  une 
la  Pradt,  où  oe- 
4a  Fianna.  i8i5, 
in-8*;  traduit  en 
,  Londres,  1818,  in-8*  ;  8*  Mémaira»  kittaria «es 
«r  la  réaatmtiom  afBopagno .  1816  ,  in-8*  ,  8*  édil.  ;  ira- 
è»H  an  espagnol.  Rayonne.  1I16;  o*  ÊécH  kiotoriamo 
mlamUtmrmUam  da  la  rnauié  am  Franco  %lo  5%  mar$ 
)ti4.  161  fi  ,  îr-8*;  a*  éd*L,   i8ss  ,  rn-8*  :.io  Do»  re- 
mïm,  at  da  im  révélation  attmallo  da  i'Amiriamo ,  1817, 
è)4*  ;   «•    Daa    trait  darnirr»  mai»    da  l'Amiriqma 
.nmiëomata  ai  dm  BréaU,  181  s,  in-8*  t  S*  édit. ,  i8»6, 
•M*;  »s*  lettre  fan  éiaaiamr  da  Pari»,  1817,  in-8*  ; 
0*  frétimiaoèra*  da  la  session  dt  1817  ,  1817  ,  in  9*  » 
)(*  Des   mragraa  du  gomaarmomant  xroprétaatatif  en 
rVmra,  1817,  in-8*;   il*    Ltt  si*  dtrnitr»  moi»  da 
ténétiaao    at    ma  Brétil .   1818.  i»-8*;    »«*    Pmmi 
rtttmet  è  Saèmt  Ihmimgva    at    à    TdaWrffue.  1818, 
"•4e;   17*    la»    Qmatra  Cameardmt»,    tutti»  da   eonti 
ètrmtioa»  »mr  la  gamaarmamant  an  général ,  at  ser  Véglita 
mftnkatiar,dmpm»  i8i5,  1818 , 1  vol.  in-8*  ;  18*  J'fia- 
«•seearea  la  rwngrit  faite  la-Ckaaalia.  faisant  tait»  ee 
Cmpat  da  Wio*ma%  .*%%*<  in  8»;   19*  la  Cangriê  da 
(arnèad,  1819»    a   part,  in-8*:    so*  Smita  da»  aaatrt 
CmtaréaU,  i8ao.in>8#;  ai*  Potit  emUekuma  à  Intaga 
ém  Frmm^m»  amr  lot  •fairtt  da  laar  •«r».  :8to,  io-8* . 
•an  éditions:  as*  0»  le  réaalatiaa  atlmalla  d»  rEapagna^ 
*4»M»aaitaa%  t8so,  in  8*  :  sS«  De  Coffairt  do  U  lai 
•néWnMu,  >8ao,  in-8* ,  doua  édilionst  «4*  Dt  la 
fc'r'fM  dépôts   1789  jmaaa'om    1794,     l8ao,    in-8-; 
fnmraaaai  t'Âmériomt  damai»  U  eaagro»  fAixlo- 
&*f»Ua.  18s  1  ,  a  vol.  in-8*  ;  >6°  Uapaol  da  f  uolama» 
frééietiam»  amr  ("limita ,  oxtraitt»  dm  Congre»  da  Fianna, 
i9i» — iBai ,  io-8*;  Vf* Ctmtapa  H  Cémériamatn  18s  1, 
•vsi,  s  voL  io-8*  ;  s8**  Ejtaman  dm  plan  prêtante  aax 
«rlei  sar  Im  raeannmUtmnea  do  Cimdépondanra  do  l'Ame- 
fifot  otpagnata ,  1 8>a ,  in  8*  ;  19*  da  la  Orhea  éant  »a» 
ffporta  amot  l'Bmraaa ,  i8t»,  in-8",  deux  éditions: 
3e*  PoralUta  da  la  pmiaamnea  mngtaùe  at  reste  refof iss- 
*mt  éfAereee,  amhi  aTan  Aparçu  tut  la  Grèea  ,  i8»*>. 
*-»•:  ,•  édit.,  iSsé;  81*  Pré  fart  mise  en  tête  des 
ixtroit»  do  nnltoAmrtiam  à  rkktoiro  do  Ckmrlo»  Qmint , 
(nénideMM.  DufauetGuadet,i8i8,in-8*:  S%*  C&« 
•**••!  fJmériout  an  18»»  «f  |8>S  ,  i8s4,  %  vol.  io  8*  ; 
H*  ta  Prence,  Cémigrmiion  ot  lot  ealonio» ,  i8»6 ,  s  vol. 
k  f  ;  U*  feeioea  de  t'aspoaé  dt»  motif  t  da  la  loi  rolmtiao 
■  fmdomnité  da»  émigrét  .  ta  dam»  la  oiameo  dm  4/e«- 
•wiRaS,  i8s5,inê*;  If*   Frai tjHtmt  da  rBmropo 
i rtlstfiejwwl  à  rAmériait  at  à  Im  Groeo.  18s».  in-8*; 
|  «•  Camgrê»  da  Panama,  i8»5,  in-8*  ;  87*  de  Jétuitimma 


amrian  at  madarna,  i8»l ,  in*  8*t  a*  édit,  18a?,  k»-8°; 
88*  VEmropt  par  rapport  à  la  Grèea  at  à  la  réfarmatmm 
dolaTmroùa ,  18S7 ,  iu-8*;  89*  Cameardmt  da  VAmériama 
ever  Berne ,  18x7,  in-8*  ;  4o*  Gerenlies  à  danumdar  à 
CEooagn»  ,  18S7,  in  8*. 

PRAM  [Ciiiitur),  né  en  Norwège.  débots  fort 
jouoe  par  des  poésies  que  couronna  la  sodélé  royale 
de»  belles-lettres  de  Copenhague,  cl  qui  sont  imprimées 
dans  la  collection  de  «es  mémoires.  U  composa  ensuite 
un  poème  épique  intitulé  :  Slatrkoddar ,  dont  le  sufet 
est  puisé  dans  l'histoire  fabuleuse  des  Scandinaves. 
Quoiqu'on  reproche  à  cet  ouvrage  dm  inégalités  et  dm 
défauts,  il  renferme  de  grandes  beautés.  Pram  est 
auesi  auteur  de  deui  drames  en  vers ,  l'un  intitulé  : 
Demen  at  Pjtkïo» ,  l'autre  Prodo  ot  Pingal.  Ils  se  sont 
mieux  soutenus  è  la  lecture  qu'au  théâtre.  Eoviroo 
deux  ans  avant  sa  mort ,  Pram  quitta  sa  patrie  pour 
aller  s'établir  dans  les  Antilles  danoises,  ou  le  gouver- 
nement lui  avait  accordé  un  emploi  avaotageui.  Il 
avait  été  prés  de  trente  ans  membre  de  l'administra- 
tion générale  du  commerce  et  de  l'économie  publique 
I  Copenhague.  U  mourut  en  décembre  i8ai,  4  iUc 
danoise  de  Saint  Thomas. 

PRASLIN  ( ...  le  doc  de  CHOISEUL)  fol  un  dece» 
sages  qui ,  malgré  Im  avantages  que  lui  procuraient  Im 
abus  de  l'ancien  régime ,  sentirent  la  nécessité  d'une 
réforme  politique  et  applaudirent  aux  principes  qui 
ee  manifestèrent  eux  approches  de  1789.  Elu  cette 
année ,  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  d'Anjou . 
aux  états  généraux ,  il  se  fit  remarquer  parmi  Us 
partisans  de  la  liberté,  et  vota  constamment  avec 
la  majorité  de  l'assemblée  nationale.  Ce  fut  lui  qui 
fit  décréter  que  les  cravates  des  drapeaux  at  raient  aux 
trois  couleurs.  En  1781 ,-  il  proposa  n'approuver  la  eoa- 
duite  des  commissaires  qui ,  lors  du  voyage  du  roi  i 
Vareones ,  ramenèrent  ce  prince  à  Paris.  Après  la  ses- 
sion .  U  se  retira  dans  ses  foyers  ,  y  vécut  dans  la  re- 
traite la  plut  absolue,  et  n'en  sortit  qu'après  la  révo- 
lution du  18  brumaire.  U  fut  è  celte  époque  nommé 
sénateur .  et  quelque  temps  après  commandant  de  la 
légion  d'honneur.  Il  mourut  plusieurs  années  avant  las 
événement»  de  1814. 

PRASLIN  (le  duc  Aitoii*  Cissa-Ftui  de  CHOI- 
SEUL), fils  du  précédent,  adopta  comme  apn  père 
les  principes  de  la  révolution ,  se  sépara  de  la  cause  de 
la  noblesse .  et  ne  quitta  point  la  Franoe  aux  différentes 
époques  de  l'émigration  :  il  sut  par  la  plue  sage  réserve 
échapper  am  fureurs  révolutionnaires  ,  et  attendit  en 
silence  les  jours  plus  calmes.  Après  le  1 8  brumaire  ,  il 
s'attacha  franchement  è  l'homme  qu'il  regardait  alors 
comme  le  sauveur  de  son  pays,  devint  en  180S  un  de  ses 
chambellans,  et  fut  nommé,  en  181 1.  président  du  collège 
électoral  de  Seine-et-Marne.  C'était  l'instant  où  l'empe- 
reur Napoléon  allait  devenir  père ,  et  où  les  hauts  fonc- 
tionnaires ee  croyaient  obligés  de  lui  adresser  Im  félici- 
tations Im  plus  exagérées  pour  mieux  prouver  lenr  xèle. 
Voici  quelques  phrases  détachées  du  discours  que  M.  de 
Praslin  lui  «dresse  le  «4  février  1811  •  Quelle  allégresse 

•  a  pénétré  vos  sujets  en  apprenaut  qu'ils  allaient  avoir 
»  un  rejeton  du  plus  grand ,  du  plus  illustre  des  monar- 

•  queel...  Puissant  nos  petits-enfants  jouir  encore  (ong- 
■  temps  du  bonheur  d'être  gouvernés  par  lui  (le  prinoe 

I  »  qui  doit  naître  j ,  et  lui  répéter  comme  i  tour  :  Vive 

•  i  jamais  le  grand  Napoléon  I  •  Dans  le  mois  de  janvier 
1818  .  au  moment  06  Napoléon   redoublait  d'efforts 

Sour  réparer  les  désastres  de  U  campagne  de  Russie, 
U  de  Praslin  crut  devoir  s'empretser  de  lui  donner  de 
nouvelles  preuves  de  dévouement ,  et  eprés  lui  avoir 
offert ,  au  nom  de  son  département,  un  certain  nom- 
bre de  cavaliers  armés  et  équipés ,  il  demanda  au  chef 
du  gouvernement  de  confier  au  courage  des  membres 
du  conseil  général  le  fl»  do  Cétar,  promettant  de 
l'entourer  de  leurs  corps,  et  de  le  couvrir  de  leurs 
armes.  Nommé  chevalier  de  la  légion  d'honneur  le  6 
janvier  i9i4.  et,  le  8  du  même  mois,  chef  de  la  ir* 
légion  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  il  crut  que  de 
nouveaui  bienfaits  méritaient  de  sa  part  de  nouvelles 
marques  de  xèle.  aussi  voyant,  le  5 1  mars,  lendemain  do 
la  bataille  de  Paris ,  un  grand  nombre  de  royalistes 
parlant  la  cocarde  blsnche .  crier  1  Fit*  Io  roi  !  virtnt 
ta»  Uour  senti..  Use  permit  de  leur  dire:  «  Voutn'élvs 
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m  Framm^Comlô  meccaoBaudabk  daa»  ko 
i  et  dm»  la  magûlrature  uarkmeoiaira .  H  qui  à 

I  pimhu»»ca5iicra  distinguée ,  l'un  éVeequek  «M 
"  «raafemeat  dan»  lliUoise  do  Bourgogne 
«  éan  refie  de  Dût*  .  i  roeeatkn  du  ciége  de  cotte 
tm.ea  ïaM.  M.  de  Pré»»],  pénétré  dm  ariaeipeequi 
ai  moblaknt  devoir  régénérer  la  coumtOtiea  (irait* 
tàçrtat  yntw rit  promptcrosot  le»  grades  supérieurs, 
bit»*,  il  wwd»  dam  Ira  «oryai  du  Porentruy, 
muta  à  Spire .  at  plu»  lard  lé  tort  d«  Lande e 4  pca- 
èntk  aeje  do  179 3»  Nomoié  général  da  brigade  »  il 
i  a*  chef  celle  place  jweaua  la  fio  da  l'an  ai» 
m  aeeusetioae  alors  trop  eommaaénieut  «K- 
r  laa  nouée»  at  laa  ancien»  efikiere  »  l'obligé* 
mtirtacmrdaa»  sesfovere,  oà  il  mourut*  la  a  fan* 
âusM.  LalléroorialdolB  prélecture  du  département 
aj  mes»,  ouatera*  M  at  3a ,  contient  aar  aa  gé- 
■Oal  «m  aotiea  uérroiegiquc  détaillée.  Doa  kraft*** 
a«xts  famine,  étaiilia  i  Saint  •  Domingoe,  »  avait 
kaumgtaad  ételdiojemeni ,  doutkehaf  était  «Ml- 
waojrdu  kaut  et  baa  Liaabé. 

,  FUT  AL  (Cucaa-AaTacaa-HtrroLTTX,  vicomte  da), 
htaïajialuÉfl*  61a  du  précédant,  naquit  eu 
i*T>,  aa  plut  sûromeul  au  ,»77*.  Il  manifesta  déa 
Inaast  la  résolntioo  prononcée  do  suivre  laa  traces 
«m  pares*  auaai  la  comte  da  Cecik,  Uauienaol* 
fcaMeeteftaalre  ,  ami ,  paraftt  at  compagnon  d*ar- 
an4ratoal  éa  jeune  Prêtai,  fut  teiknxeat  frappé 
km  liiiiiitiim  précoce»  ,  qu'il  lui  légua  ton  éeée i 
mi  ma  tomate  célèbre  légat  en  mourant  m  bi* 
toMaérna  au  jeune  Yokaira ,  dont  ail*  proajamaift 
b  himalaj  destmee».  Fiar  da  ca  don  ébevale* 
«a»  foc  prêta  i  aau  lit  da  mort ,  k  jeuae 
mmawkiguit,  an  1789,  la  réajmoatd'laghion«tur 
bomréka  duquel  U  «fait  éU  porté  déa  l'If*  da  dk 
m  I  ht  reçu  août  lkateaaat  k  %  septembre  da  k 
mm  mate,  at  pâma*  au  1791»  au  régiejent  do 
<*umm.  è»  grande  jeooem»  provoqua  Im  réokoiMkua 
m  nui  offtkrit  il  Ira  fit  caanr  en  devenant  rJpkk- 
am  fm  promtora  instructeurs  ot  manouvrirr»  da  non 
iqmmt.  H  dut  à  uatto  cireooetsnee,  qui  redoublé  oea 
■u,  rrfautogo  d'avoir  été  oouawmmaitt  distingué 
*amTue  oWoCeier*  qui  manient  k  niai  le»  lreu> 
m  la  rrft  ,  il  fut  onoiai pour  commander  l'ariilkrio 
*mim  «or pat  il  k  lui  onoora  kn  da  l'ombrien? 
èanat  et»  troupoa  do  Aigjne  avec  Im  bataillon»  dé  ao> 

.  Sa  irouaant  «mai  un  «aa  ofatier»  de  rartiUark 


Pif 


Im  plu*  instruit»,  il  fut  nommé  eapk 

,  k  **  jum  »7fté.  Doua  k  méom  année, 

'«ujaakrn  ackgoeat  avec  util  pièces  de  caoeo  une 

«mt  o»  nueterse  aouabe»  i  feu  «a  avant  de  Wein- 

nmx,  prêt  da  Spire.  Quelque»  kart  epret ,  l'artillerie 

irïetemaajkk  entra  co  ligne  avec  rartilkrk  légère, 

•JhitMeda  Miisoammaal  ou  débouené  do  k  Ibrét  do 

kafrattai.  Au  eiège  du  Cart  du  Bbin  da  llanbeim ,  il 

feoJjeo*  à  l'armn  du  génie,  at  meriu  d*étre  romtr- 

•».  Oeaki  de  cireonaUueè .  commune  i  beauooup  de 

kacSden,  mi  fit  perdra  ton  grade  de  ecpitaiae*  *l 

k"*ai  atmme  aoldal,  notée  que  ton  âge  k  oompro- 

« étw kréquiaitien.  Lm  ofikkrt  d«  aon  onrpt  k  ré» 

'■ùmi  «vanintemont.  •  Le  jeune  Prévai,  éeriiirant* 

*,  a  majeur»  déployé  ke  tekoU  et  PéDocgie  qui  oa- 

wîriiifct  h  bon  oAicior  \  o'eat  evre  d'autant  pmt  do 

kamrqmuontk  voaonaprité  de  ton  emploi,  que 

pourraient  l'appeler  i  tout  outre  poète , 

*  m%  aurait  loujoura  trot  eavamment  démoda  k 

•*»  de Upalrie.  •  C'mt  doua em  terme»  ^f  tout 

■»qu  fmma  oaprimait  ton  aotime  nour  le  plu» 

"•armera  ml  Loin  dVnvkraet  aucaèa.  ùt  aimment 


"•emaléva  franc  et  kyel ,  et  mém*  mu  goAt  pour 
•*».  Il  fat  peu  do  moia  oprèe  rétabli  dana  aoa  grade, 
•^aMàlétaj  major  da  larméa.  Pondant  k  eaaipaaae 
^'Ht.k  capitoino  Prévai  fut  adjoint  è  l'adjadaat- 
"•■U  Craadkan.  L*  général  Gauvkn-Aaiot»Cjr,  qui 
^namitalorile  oanlre  de  l'armée  de  Ibio-at-Mo 
**joidamie  fcéiuoiupient  dm  mionoai  de  eoafianee, 
T^damikmeat  ïm  aaroonaiamocm,  utuei  que  kcoa- 
***•  •*»  tUm  do  eoknno  et  doa  tirailleur»,  a  ta  re* 
5» **  coite  armée .  il  le  détetba  prée  du  général  Ci- 
]*■'*  "  "M***  qai  draait  foroer  le  pmmea  da  val 
'"fer.  Ce  général  dit  dana  ion  rapport  oukiel  que  k 


•et*. 


caprteea*  Prêtai  avait  mffUmttmmt  amrenro  «u  aarrm  de 
ttiu  entrcprùe.  Dm  que  k»  prwmiérm  colounee  mi» 
nmneeront  i  débourber  dm  mnategnea  Neirea,  il  partit 
i  k  tête  de  trok  emairone  do  troupe»  légérra  pour 
éclairer  la  pkine  on  avant  d>  Pribauag ,  H  rroanaallro 
k  neoition  do  l'ennemi  t  mok  ea  lieu  de  a'en  tank  è  k 
etnete  exéeùiion  do  dot  ordre,  Prévar  taure,  rentre 
toute  probabiKié,  de  poumor  {uaqu'ou  ▼  ieu<  Brioarbt 
il  j  arme  è  onao  bourm  du  aoir.  Ekctimé  pot  ce  »noeéo 
ioêapéré,  il  eoneoit  et  oae  eafouter^  avant  à  peioo 
vingt  an» ,  ridée  d'envover  au  nom  du  générai  Moeeee) 
dm  ordre*  aux  aéaéreus  commoadaat»  dan»  m  bouta 
Akaeoet  t  Strmboargi  il knr prmorii  le»  memtm»iiu> 
praprea  è  (averiorr  k  retraite  de  l'ermée,  qu'eu  eroveie 
compromise  attdclé  dee  meatognm  t  il  drdieune  k  réta» 
blimemont  du  pont  du  Bbin  du  Vi*ui«Brioaab .  k  réao* 
eopation  do  co  peaté ,  qui  avait  été  abandonné ,  et 
trace  dm  motraauaiie  détaiHém  pour  l'bmeier  qui  doit 
k  commander; enfin  il  rolaumo  rendre  oompto  de  tout 
au  générai  Moraou^  qui  l'embrume  ,  Bppr^wn  et  kue- 
bautemeat  taule»  on  diapmitioa»,  qui  n'ovaknt  pu> 
être  prévum  ni  dktée»,  et  lui  prédit  «ea  éri/kaw  fer- 
rwrw,  U  servit  avec  k  mémo  dictlrtetiou  eu  iknv  do- 
KobUEn  1707*  *l  p*iu  ea  Ilalk  mra  le  aéuéral  Grane> 
kan ,  et  fut  un  dm  dix  ofikkr»  dVtat-aukr  faite  em* 
Oiem  enpérieur»  pour  excteer  k»  ronoilona  d*odjodaut< 
géaéral.  U  eommenqa  k  rampagaa  do  l'an  vn  dan»  I» 
division  dovoaagarde  aux  ordree  du  général  Delma»  » 
qui  psufecenjf  pour  lui  une  mlime  toute  particulière. 
Là ,  eonduiuut  dm  eorpe  plu»  nombreue  et  de  10010» 
armée,  il  akuta  encore  è  k  rtfcamtetiea  do  m  eopati té  et 
do  aoa  eaag  froid.  A  le  boteilk  do  Paotringa»  livrée  k  a* 
mata  1719,  il    fui  obérai  do   mutruir  rmant-gordo 
ovoo  deux  bataillon»  do  greuadfeia  at  un  régiment  do 
buaaarda*  il  dirigea  karo  mou ve meute  avee  tant  dW 
bileté ,  qUll  reprk  roftenaiv*  sur  k  polot  oè  k»  Autr»> 
cmens  avaient  eu  k  plu»  do  •ueeée.  Se  conduite  distin- 
guée dan»  cotte  ecemion  lui  valut  ka  féKrilationa  du 
gouvernement,  et  m  nomination  au  grade  d*adfod»nt< 

Cnéral  colonel.  Le  6  ovril  •aiveut,  è  le  bataille  do 
agnana,  il  commanda  la  brigade  de  gouebo  de  lavant- 
garde  aux  ordre»  du  bravo  général  de  division  Dekam , 
qui  avait  a  lutter  centre  dé»  force»  qoodtopk»  co  avant 
de  Brettanraïk.  Quatre  {ours  oprèe  eotte  batatik,  ce 
général  lui  écrivit  de  Mentoue  le  lettre  ci  apte*  :  ■  Me 

•  Memura  m'abligeant  do  quitter  l'armer,  k  «eus.ovant 

■  mon  départ ,  témmgner  aai  afikkra  qui  m  sent  dje> 

■  tiuguo»  dan»  ka  bataille»  m  I  tt  d»  il,  eombïea  il 

•  m'en  coule  do  ct—ec  de  eombatlr»  ovoc  eux,  ri  eom» 

•  mon  je  le»  estime,  Voua  y  erex  trop  do  droits .  et  a©- 

•  tammoal  dia»  k  bataille  du  té,  pour  que  j'ouatie  do 

•  von»  exprimer  combien  y*ai  été  •etiemh  do  vm  dkpo 
a  »itko»  «eue  eotte  journée,  06  voue  aves  au  avec*  votre 
»  brigade  souk  000 tenir  un  corps  bien  plu»  eomidéra» 

•  bk.  J'ai  admiré  surtout  io  précision  avec  kqtieUe 

■  vous  avex  maactavré  ot  enlevé  è  l'ennemi  nu  b*taf|. 


•  kn  de  grenadier»  M  cix  pièce»  de  mnoe ,  akt»  qu^l  m 

•  disposait  è  voua  enfooetr.  comptant  sur  l'épuisemenv 

■  do  vm  foi  ce».  Continuée  *  brava  ofikier,  et  peveonne 
»  n'aura  plus  de  droits  et  da  moyens  pour  commander 

■  doa»  loua  les  grade»  è  dm  Prancabx  •  Le  déport  du 
Delma»  et  la  romaxamatleu  de  fermée  le  firent 


pester  è  le  division  Loboissierti  (k  général,  comme  son 
ptodéceemiirv  hii  accords  toujours  k  plus  entière  «on. 
6  oae  a.  Le  ta  août  1790,  il  fut  nommé  «tus-chef  de 
i'état-maîér  géaéral  do  larmée.  Ce»  ncuvellr»  fonctions 
paraiataknt  devoir  ebeorber  teu»  roc  moment»  ;  mai»  le 
général  en  chef  tt  le  ebef  de  l'étot-majer-géoérvl  loi  ot- 
tribaétent  ton  jour»,  ot  ment  tout,  ce  qui  était  relatif 
aux  epératiom  militaira».  Le  général  en  chef  loubert , 
qui  rodait  faite  le  guerre  i  ravant*gords  de  «on  ar» 
raéc,  ebeiMl  lodji»da«t«aé»éral  Prévai  pour  rester  ton»- 
tammeat  auprès  da  m  penouno.  Le  malin  de  la  bo- 
teilk de  Novi ,  ptuskurs  ofikièr» ,  aa  nombre  de*qnek 
il  m  trouvait,  avaient  été  chargé»  de  renonnattre ,  cha- 
cun sépaxémoat ,  «t  sur  dm  pomw  différent»,  Im  posi- 
tion» ot  ks  moatemenl»  de  1  ennemi  <  tom  annoncèrent 
qu'il  n'était  ceeupé  qu^è  rectifier  m  ligne  \  Prévai  tenl 
amum  que  et  que  l'eu  prenait  pour  un  pkctmejii  de 
postes ,  était  k  début  d'une  bataille  générek.  It  /mil  «h 
croire  k  eoo/ert  de  Prmel ,  «f  mon  1er  t\  ek*ni  tur  h- 
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rAeote ,  dit  U  général  Moreau  ,  et  cet  avis  fu?  immédia- 
tement suivi.   Jeubert  désirant  te  porter  sur  un  point 
d'où  il  pu»  bien  juger  le*  disposition»  da  l'ennemi ,  l'ai- 
judant-général  Prêtai  le  conduisit  sur  une  émineoea 
qu'il  Tenait  de  reconnaître;  Jeubert  y  était  à  peina 
qu'il  y  reçut  laeaort.  Accompagné  de  l'adjudant-gènérai 
Pannelier.  du  chef  d'escadron  Labbé  et  du  capitaine 
Bippert,  Prêtai  m  jeta  au  milieu  des  tirailleurs,  les 
porta  en  avant  afin  de  leur  cacher  et  de  couvrir  la  corps 
du  général  en  chef,  et  lut  immédiatement  après  préve- 
nir de  eette  perte  les  généraux  tforeau  ,  Saint  Cyr  at 
Pérignen.  Il  se  tint  presque  constamment  auprès  da 
général  Saint  Crr  pour  profiter  encore  des  leçons  de  ce 
grand  capitaine ,  et  ne  le  quitta  durant  cette  fournée 
que  pour  prendra  des  notes,  vérifier  de*  fait*,  at  se 
mettre  i  même  de  rédiger  le  rapport  de  cette  bataille. 
Il  resta  ensuite  prés  du  général  Moreau.  qui  reprit  le 
commandement  de  eette  armée  en  attendant  l'arrivée 
du  général  Ma*séue,*t  fut  employé  aux  reronoaieeaore* 
et  placement*  dm  troupes  dans  les  positions  difficiles 
de  la  rivière  de  Gènes.  Après  le  départ  du  général  Mo* 
reau  ,  il  revint  A  Nice  avec  l'élat-majoraéoéral  et  les 
fonctions  de  kous-chef  de  l'éiat-major.  Déjà  connu  par 
son  coup  d'util  sûr  et  rapide  dans  las  combats ,  par  son 
intrépidité  calme  et  réueehie  ,  autant  que  par  son  élan 
et  sa  vigueur,  l'adjudant  •général  Prêtai  prouva  qu'il 
réunissait  encore  i  tant  d'avantages  la  force  da  carac- 
tère at  le  courage  d'esprit  qui  imposent  A  la  multitude 
et  donnent  sur  elle  un  ascendant  irrésistible.  L'armée 
d'Italie  était  depuis  longtemps  en  proie  A  toutes  las 
privation*  et  au  dénuement  le  plus  absolu  ;  la  méeonton* 
lementet  le  découragement  sa  développaient  parmi  les 
troupes  <  plus  de  4.000  soldats  révoltés .  dans  le  pays 
qui  s'étend  de  Gènes  A  Nice ,  avaient  forcé  les  officiers 
et  même  les  généraux  A  leur  ouvrir  un  passage  jusqu'à 
cette  dernière  ville  ;  l'adjudant-gènérai  Prêtai  sa  porte 
au  milieu  d'eux,  et  las  oblige  A  se  former  en  corps  sur 
la  place  d'armes  x  il  leur  déclare  alors  d'une  voix  forte 
qu  ils  ne  recevront  que  le  quart  de  la  ration  de  pain , 
qu'on  ne  detrait  mémo  rien  A  de*  soldats  qui  avaient 
abandonné  leur  posta ,  que  s'ils  commettant  le  moindre 
désordre,  on  sonnera  partout  le  tocsin  ,  et  que  la  po- 
pulation en  fera  justice.  La  lendemain  il  parcourut  la 
place  A  cbeval,  accompagné  de  tous  lai  officiers  de  l'état* 
major-général  ;   il  cherche  à  rassembler  celte  troupe  , 
elle  refuse  toute  obéusanee.  Cepeedaut,babile  à  manier 
l'esprit  du  soldat ,  le  gênerai  Prêtai  interpella  un  vieux 
grenadier,  et  lui  ordonoe  de  faire  rappeler;  le  grena- 
dier est  obéi;  aussitôt  le  signal  est  répété ,  la*  soldais 
Csuueut  leurs  armes  et  leurs  rangs.  Le  général  profite 
bilament  de  cet  heureux  résultat ,  et  i  la  faveur  en- 
core de  cet  ascendant  qu'il  avait  acquis  I»  tailla  sur  cas 
insubordonné» ,  il  en  saisit  Je  commandement ,  et  en 
use  avec  le  ton  de  la  plus  haute  autorité  ;  il  les  classe 
par  bataillon ,  la*  fait  maoetuvrer  at  former  la  carré , 
ensuite  par  une  heureuse  allocution ,  il  an  appelle  À 
leur  honneur  at  i  leur  dévouement  à  leur  pays;  il  le* 
somme  d'attendre  en  banne  discipline  et  sans  dépasser 
la  frontière  l'arrivée  du  bravo  usMéna ,  qui  leur  ap- 
porte dm  secours  et  les  conduira  A  la  victoire.    Ces 
soldats  se  montrèrent  fidèles  A  ce  que  le  général  Prêtai 
avait  exigé  d'eux,  an  restant  A  Nice  pendant  deux  four» 
sans  pommait  r»  le  moindre  désordre.  La  ao  lévrier  1800, 
l'adjudant  général  Prêtai  fut  nommé  chef  de  l'état* 
major  du  corps  d'armée  aux  ordres  du  lieutenant  géné- 
ral Suchet ,  qui  formait  le  centre  de  l'armée  d'Italie.  A 
cette  époque,  le  général  M  asséna  s'étant  jeté  dans  Gènes 
avec  l'aile  droite  de  son  armée.le»  fonctions  de  l'adjudant- 
général    Prêtai    augmentèrent    d'importance  comme 
celle*  de  son  chef.  Le  lieutenant  général  Suchet  eut  l'oc- 
casion des»  toutes  le*  opérations  d'une  retraite  diffi- 
cile, et  ensuite  daus  la  détene*  du  Ver  «d'apprécier  de 
nouveau  le  xèle,  les  talents,  l'expérience  et  le  caractère 
desou  chef  d'élal-major.  Aussi  d'après  cette  courte  mai* 
pénible  et  glorieuse  campegee ,  il  le  proposa,  déjà  au- 
torisé par  le  général  eoonef  Msueéoa,  peur  le  grade  de 
général  da  brigade .  que  tous  ses  officiers-généreux  du 
corps  d'armée  le  pressèrent  d'aoropUr  t  il  s'en  défendit 
sur  l'utilité  qu'il  trouvait  A  commander  un  régiment 
de  cavalerie ,  afin  de  parvenir  A  manier  cette  arme 
aussi  bien  qu'il  maniait  l'infanterie.  La  19  juin  de  la 


même  année ,  il  fat  chargé  de  régler  les  article*  de 
l'évacuation  de  Gènes;  il  remplit  avec  habileté  celte 
mihsioo  délicate  ,  et  se  concilie  l 'estime  des  généraux 
prince  de  Robeoxollero  «  comte  de  Bussy  ,  avec  les- 
quels il  eut  à  traiter.  Il  fit  encore  la  campagne  de  1801 
en  qualité  de  chef  de  l'état-major-géoêral  des  division* 
du  centre.  Le  rapport  qu'il  adressa  au  général  Oudioot, 
chef  de  leUt-major-général,  sur  les  opérai  ions  de  oe 
corps  d'armée,  fut  imprimé ,  et  forme  au  précieux  do- 
cument pour  l'histoire  de  la  guerre.  A  la  fin  de  eette 
campagne,  inébranlable  dans  la  résolution  de  com- 
mander un  régiment  de  cavalerie,  il  réfuta  une  se- 
conde fois  le  grade  de  général  de  brigade,  faute  énornse 
dont  en  ne  répare  jamais  les  funestes  conséquences ,  et 

3ui  brisa  sa  carrière.  Comme  capitsuie  d'infanterie  ci 
'artillerie  au  régiment  de  Guyenne,  comme  officier 
do  cénie  au  stage  de  Ifoebeim,  et  comme  officier  d'état- 
metor»  il  annonça  oe  qu'il  serait  on  jour;  comme  ad)u> 
dent-génêral ,  ses  fonctions  furent  toujours,  tant  sur  le 
champ  de  bataille  qu'au  cabinet,  d'une  importance  eu- 
périeure  A  sa  position.  La  maturité  de  son  jugement 
lui  valut  la  confiance  de  ses  généraux  ;  son  »ana>froid , 
sa  valeur  brillante,  la  faculté  de  commander  hsi  même 
les  manœuvres  et  les  évolutions,  lui  dévouèrent  les 
troupes  ;  sa  modestie  lui  concilia  l'estime  et  l'asVetion 
de  ses  camarades  t  il  s'attira  la  même  considération  A 


la  tète  du  S*  régiment  de  cuirassiers.  Nous  l'atone  va , 
comme  adjudant-général,  vaincre  la  rébellion  de  4«ooo 
soldats ,  il  loi  fallut  en  arrivant  A  son  corps  donner  de 
Dentelles  preuves  de  sa  présence  d'esprit  et  de  L'ester- 
gie  de  son  caractère.  A  Ptguerolles ,  A  eette  époque  ou 
le  mépris  de  tout  sentiment  religieux  était  encore  dans 
toute  sa  force  aux  armée* ,  une  partie  des  oevalieea  de 
•00  régiment  résolurent  de  rester  debout  et  oouvort* 
pendant  qu'une  procession  sotennclic  paaswnft  décent 
eux  :  le  colonel ,  au  lieu  d'employer  4'auterHé  militaire 
qu'ils  bravaient,  leur  crie  d\ine  voix  forte  :  imitée  ces 
pkn*i  A  rcaees?/....  A  cet  mots  les  aosuats  es  presto  r- 
nent.  Lors  de  l'insurreetien  de  la  garnison  uonooise  de 
Turin ,  ce  corps  qui ,  comme  les  autres ,  était  dans)  un 
grand  dénuement ,  refuse  de  toucher  un  Acompte  de 
solde  ;  le  colonel  Préval  dégrade  de  se  main  les  plus 
mutins ,  et  fait  recevoir  le  prêt  en  sa  présence.  Au  ame- 
ment  où  *e«  cavaliers  allaient  se  réunir  aux  antre* 
corps  révoltés ,  le  colonel ,  placé  sur  la  porte  de  non 
quartier,  leur  signifie  que ,  pour  eneortir,  il  foudre  lui 
passer  sur  le  corps.  Son  caractère  ne  laissent  auesuu 
doute  sur  reflet  de  se  résolution ,  les  cavaliers  rentrent 
dans  les  chambres,  bien  phi*  per  respect  pour  se  mor- 
sonne  que  peur  son  grade.  Le  lendemein ,  le  déeardWs 
augmente  ;  le  colonel ,  pour  prévenir  une  iulte  inêaml* 
entre  ses  soldats  at  les  antre* ,  peoVerre  uvèute  m  dé- 
fection des  premiers ,  choisit  par  compagnie  six  nom» 
mes  qu'il  envoie  se  réunir  aux  factieux.  Ces  soldats, 
braves  et  sages  i  la-foi»,  secondant  en  secret  les  vue* 
de  leur  colonel ,  ouvrent  leurs  rangs  aux  généreux  et 
aux  officier*  que  l'on  voulait  arrêter  et  en  former  à  la 
citadelle,  dont  les  insurgés  s'étaient  emparé».  Le  pre- 
mier cotisai  loua  publiquement  la  conduite  quo  le 
colonel  Préval  avait  tenue  dans  eette  circonstanee  ,  et 
en  réeerapeuso  appela  son  régiment  dans  la  t**  dtivi- 
rien  militaire.  Pendant  la  paix  ,  il  partagea  son  taxât** 
entre  l'instraetion  de  son  régiment  et  le  rèdeetioa  de 
mémoires  militaire*.  Ib  reçurent  les  raflregesd'ouxcieri 
généraux  distingués  par  leur»  lumières ,  fixèrent  l'at- 
tention du  chef  du  gouvernement,  et  lui  ouvrirent  plut 
tard  rentrée  du  eonseN*d'étet.  Quoique  la  1**  diviaioa 
fût  alors  composée  de  corps  remarquable*,  M.  d* 
Préval  perte  le  eieo  à  un  tel  degré  de  perfection  »  aju'il 
fut  l'objet  d'une  mention  particulière  conçue  en  on 
termes,  dau*  l'ordre  du  jour  du  11  février  1804  :  •  L« 

■  général  en  chef  gouverneur  a  passé  eu  revue  ta  i* 

■  régiment  de  cuirassiers  ;  il  a  clé  très  satisfait  de  M 

■  tenue  militaire  et  du  bon  esprit  qui  y  règne.  Boni 

•  les  manoratree  qu'il  a  fait  exécuter.  Il  a  «a  evee  pbri* 

■  sir  l'ensemble ,  la  précision  et  )ë~nleu»b  qui  cure* 

•  térisant  le  soldat  consommé,  Tomater  métrait  et  ee 

■  chef  distingué.  »  Bu  if  06 ,  ce  régiment  fit  partie  di 
la  division  du  général  Nansouty.  A  la  bataille  d'Aus 
terrils,  oonaervaut  an  milieu  d'une  charge  impétueux 
un  ensemble  pariait,  ce  brave  rêgieseut  pousse  l'en 
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isasqu'au  ravis  dKMoittt  le»  Buste»  ,  t'eperrevent 
qui!  n'était  miNou  ni  métue  échelonné  par  au* 
este*  corpe  ,  fait  voKe-fee»»  el  iVntourent  de  loua 
:  on  pot  évaluer  dsu*  ea  moment  eritiqoe  le  prit 
Fardr*.  de  ta  valeur,  et  de  la  coudante  dans  le  chef, 
t  it  tête  partout,  et  se  reploya,  oon  saut 
i  aaoe  détordre,  et  unt  avoir  été  entamé, 
sur  la  ligne,  qui  te  reformait  fort  loin  de  ce 
estnerdmaire.  Sur  le  raautp  de  bataille  Même, 
BeuratetNauseuty  donnèrent  à  cette  bvlJ- 
tts  éloge*  qu'elle  méritait  i  néanmoins , 
este  ate  pu*  prévaloir,  nun  plu»  que  te*  ancien*  services 
et  ee>  oapscité  ai  bien  reeeauue,  contre  la  défaveur  dau» 
lsquiHU  cunajoe*  circonstances  politique*  etton  carac- 
tère; r«vai>nt  plaeé.  Sur  deose  eolouel*  de  catelerin 
qu'os»  fit  oaseiers  généraux  aprèa  cette  campagne,  dix 
«••dota  et  le*  deux  aurree  étaient  mi*  à  la 
Quoique  le  plu*  maurai*  état  de  santé  semblât 
le  colonel  Prêtai  A  un*  inactivité,  du  moine 
il  s'empressa  de  rejoindre  «an  «orps  A 
eu  de  la  campagne  de  1806 ,  et  combattit  à  ta 
dléna.  Le  surlendemain  de  celte  glorieuse 
U  ville  cTErfurtu  avant  été  investie  .  le  grand 
eWatargle  «suent  pour  l'aire  capituler  celte  place, 
laque  Ma  a*  trouvaient  li.oou  bommea,  plu*  de 
et  «x  géoéraus.  Parmi  ce*  généraux  ta 
le  eneréebal  de  11 olleudorff  et  le  prfrueed'O- 
Lu  teuveailr  de*  propo*  tenu*  a  l'occasion  de  la 
^  reddition  d'Uttn  portail  ce  prince  à  résister; 
do  Prêtai,  ne  considèrent  que  l'imérét  de  far- 
I  uauueur  de  voir  eon  non*  ont  dan* une 
è  de*  nome  auaai  «lèbree ,  il  propose  au 
«t  au  lueréebet  de  n'y  faire  d'eux  aucune  men- 
Cu  uu  fut  qu'à  cette  condition ,  teetlée  de  ta 
dfboaueor,  et  A  forcé  d'égard*,  de  ménagement* 
it  dlttbltoté  »  qne  le  colonel  français  parvint  A  le»  dé- 
lider  è  capituler  «an*  délai  ,  et  è  laiaaer  emmener  en 
Ftsuce  toute  cette  gamkon  prisonnière  de  guerre. 
Ipiéi  ««ne  campagne  et  hait  an*  dé  grade  de  colonel , 
a>e**da*»t  Naquel*  il  commanda  aouvrnt  une  brigade .  il 
idtuf.  Mue*  enfin  que  le*  prétention*  politique*  qui  de 
paaW  pseeveure  année*  privaient  le  colonel  Prêtai  d'à- 
iwfinint,  rédaaaent  A  remportante  de  tettervire*.  à 
r*q»*aéeaa  générale ,  et  è  ta  crainte  de  perdre  un  tel  ouV 
etnr  prêt  A  renoncer  i  ton  état  ;  it  fut  nommé,  le  Si 
tSo4  ,  général  de  brigade  ,  et  quitta  un  régi 
qui  luugieutpt  encore  ae  dhttitigut  par  te*  evan- 
Caire*  qu'il  loi  devait,  et  qui.  A  Frledlend ,  le  firent 
r  pour  un  mouvement  décisif  A  Un  de*  régiment* 
Devuuu  étSeiev -général ,  il  commanda  une  Lri- 
du  dragon»;  mai*  peu  après .  le  re«*ent)uent  de* 
qo'M  avait  reçue»  antérieurement  A  l'armée 
du  ftlûn  «t  i  nette  d'Italie,  et  la  chute  d'un  cheval  sur 
as  peétriue  dan*  la  dernière  campagne,  h)  firent  mettre 
s  la  disposition  du  mlnhere  de  la  guerre  pour  tertir 
•sa*  llmiérieur  comme  ea  vanté  le  lui  permettrait.  11 
resul  de  cette  aorte  le  commandement  de*  cote*  et  du 
désrrtoenent  de  la  Manche.  En  1809 ,  Il  tollicila  l'ordre 
de  te  quitter  et  de  rejoindre  la  grande  armée;  il  la  re- 
iv  lorsque  l'empereur  lui  Ht  donner  Pordre  de 
•r  A  Strasbourg  pour  achevé*  la  réorganisation 
aqtuew)  ut  diriger  celle  de  tobt  le*  renfort*  que 
devait  -Metesaivenvent  recevoir  en  eatelerie. 
Rnit  êaveati.  dé*  éette  époque,  de  la  commission  et 
de  «Mas  te*  pouvoir»  £vn»peeteur-gèuéra1  d'amie*.  A  près 
U  puis  de  Près  bourg,  it  fut  nommé  maître  de*  requête* 
au  n—aiil  ilVtat  et  attaché  A  la  section  de  la  guerre, 
dsu*U  devint  le  rapporteur  le  plu»  babitael.  *an*ce**er 
éTotru  » —ployé comme  inspecteur-général  de  cavalerie. 
Logdetd-rel  Prêtai  sollicita  vainement  de  quitter  le*  fonc- 
•JeaasdTivusucteur  et  de  maître  des  requête*  pour  rentrer 
«u  flgstu  «u  161$,  l'empereur  logea  plu*  essentiel  de 
Pi—  séojar  A  la  réorganisation  de  la  cavalerie  .  détruite 
suetdsest  ta  fatale  retraite  de  Moscou.  11  fui  don*  arrêté 
A  èVayence  ,  et  émargé  de»  troupe*  A  ebetal  qui  se  for- 
— a'rsni  dans  la  Belgique,  en  Alsace  ci  sur  le*  deux 
rivue  du  Rbift .  thist  que  du  dépôt  général  de  cette 
ans*  plaM*  AH  auau.  OÙ  ajouta,  peu  après,  A  ce»  détails 
iTiwgsuiiarlInii  le  commandement  du  duché  de  Franc- 
tort .  «■outnwn dément  que  le»  rerersde  la  grande  armée 
bientôt  aussi  JiaVtta  qu'important ,  surtout 
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en  octobre ,  lorsque  après  le*  mouvements  rétrogrades 
de  nos  troupes ,  la  défection  des  Saxons  et  les  désastre» 
de  Leipeiek  .  le*  Bavarois  se  joignirent  aux  armée*  <fa* 
souverain*  coalisés.  Le  général  Prêtai  avec  environ  qua- 
tre mille  homme*  .dont  doute  cent*  de  cavalerie. qui! 
araft  pu  réunir .  <»*• .  malgré  la  faiblesse  de  ce  corps , 
leuler  d'arrêter  la  marche  de  l'avant  garde  de  l'armée 
bavaroise .  qui  *e  portail  d'Acbaffelnbourg  sur  Haoau. 
Pendant  la  fournée  entière  du  »6 .  il  défendit  contre 
elfe  les  approche»  de  cette  tille  :  le  »7  au  matin  ,  ara- 
ble par  le  nombre .  forcé  ci  débordé .  il  allait  être 
tourné  et  enfoncé,  lorsqu'une  colonne  d'environ  vingt 
mille  hommes  de  toute»  armes,  rucoml>rée  d'équipage»,' 
de  blessés  ,  et  marchant  daue  le  plus  grand  désordre, 
parut  è  la  hauteur  «Hlanau.  Elle  atait  pour  toute  dé 
rem*  une  batterie  d'artillerie  qui  etatt  intacte.  La 
général  Prêtât  s'en  empare:  il  rétablit  le  combat,  et 
parvint  à  contenir  IVdnrmi  asaet  de  temps  pour  que 
cette  rolooue  j>Ot  dépasser  11  an  su  et  arriver  à  Franc- 
fort. Après  cet  heureux  résultat,  il  se  retira  sur  les 
hauteur*  de  Bergheu  ,  où  le*  Franchi*  étaient  déjà 
combattu ,  cinquante  an»  auparavant ,  «ou*  les  ordre» 
du  maréchal  de  Broglie.  Dans  cette  po»hioo  ,  il  coût  rit 
la  tHte  de  Francfort .  la  maintint  soumise ,  et  attendit 
ilvs  nouvelles  de  l'armée.  l«e  t8  et  19  te  pestèrent  eo 
disputant  sans  cesse  le  terrain  contre  les  Batarots ,  et 
sans  recetoir  aucun  ati.  de  la  marche  de  nos  troupes, 
bien  que  les  vallées  du  Nidder  et  de  la  Nidda  fussent 
libres,  et  qu  Viles  communiquassent  atee  Fulde.  Scbleu- 
ti-m  .  Satmunster  et  ti urlnbausen  ,  par  la  grande  roule 
de  Fulde  A  Francfort ,  et  que  le  général  Prêtai  entre- 
tint une  correspondance  journalière  atec  le  roi  de 
Westpbalie,  le  prince  Primat,  le  grand  duc  de  Besse* 
d'Armstald  et  toute  la  diplomatie  réunie  è  Francfort. 
Cependant  le»  Bavarois  concentraient  tuute*  leurs 
forces  A  Ifanau ,  au  lieu  de  s'emuarer  de*  déGlés  de 
Guelubauseu  et  de  Satmunster,  ou  ils  se  seraient  in- 
raittiblement  portés  depuis  Arhafiembourg,  s'ils  n'a» 
tarent  été  convaincu*  qu'au  lieu  de  suivre  cette  route' 
resserrée  dans  laquelle  la  cavalerie,  l'artillerie  et  toute 
manoeuvre  eurent  été  nulles,  l'armée  française  mar- 
chait sur  la  Lahu.  Le  19,  ils  dirigèrent  une  forte  co- 
lonne sur  Francfort ,  et  tournèrent  la  gauche  du  gé- 
néral Prêtai  en  se  portant  Mir  Vilbel.  Toutefois  ce 
général,  qui  dé|a  devait  A  sa  résistance  aux  ordres  du 
duc  de  Talmt  pour  rentrer  atec  toutes  ses  troupes  a 
Mayence ,  A  sa  défense  de  flansu  et  A  la  vigueur  ave© 
laquelle  il  maintenait  Francfort  dans  l'obéissance,  1» 
bonheur  d'avoir  sauté  «ingl  mille  hommes  de  la  grande 
armée,  et  de  lui  avoir  donné  le  temps  de  sortir  des  mon- 
tagnes,  ne  céda  point  encore  aux  instances  «les généraux 
qui  commandaient  le»  troupes  sous  ses  ordres.  Aidé  dea 
généraux  Marchand  et  Alexandre  Oelatille  ,  qui ,  dan* 
ce  moment  d'une  défection  presque  générale,  reatèrent 
atee  lui  par  le  plus  noble  dévouement,  il  se  maintint  en 
combattant  dans  tes  positions  la  journée  eulière  du  ag  ; 
mais  alors  11  fut  urgent  de  ae  dérober  A  l'ennemi  par 
une  marche  de  nuit .  de  rapprocher  de  Majpoce  de» 
troupe»  qui  devaient  en  faire  la  principale  défente .  et 
que  d'ailleurs  11.  lu  maréchal  de  Valmy  réclamait  im- 
périeusement Le  général  Prêtai  opéra  sa  retraite  dan* 
la  nuit  du  3o.  détruisit  le*  ponts  en  arrière  de  franc- 
fort  ,  et  occupa  la  position  d'iiocbeira.  Appelé  au  con* 
seil  de  guerre  extraordinaire  que,  dans  les  conjonctures 
difficile*  où  l'on  se  trouvait ,  le  maréchal  fit  assembler 
à  Mayence,  il  Quitta  momentanément  son  commande 
ment.  Le  couse  it  décida  entre  autres  choses  qu'on  ferait 
descendre  un  équipage  de  pont  sur  Cobleott  pour  le 
service  de  l'armée,  que  tout  annonçait  devoir  y  débou- 
cher: il  fui  encore  décidé  que  le  géuéral  Prêtai  se  ren- 
drait immédiatement  à  Paris  pour  rendre  compte  au 
gouvernement  de  l'état  des  chose»  dans  celte  partie  de 
notre  extrême  frontière.  La  nouvelle  inattendue  de  la 
marche  de  ce  qui  restait  de  l'armée  par  Fulde,  et  de  la 
bataille  de  Tlanau .  parviul  A  Mayence  cinq  heurea 
après  le  départ  du  général  Prêtai.  Nopoléon  lui  sut 
mauvais  gré  de  celle  mission,  qu'il  n  accepta  néan- 
moins que  parce  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  la  re- 
fumer. Elle  acheva  de  lui  faire  perdre  tous  le»  avan- 
tages qu'il  devait  incontestablement  recueillir  des  im- 
portants services  qu'il  teuAit  de  rendre.de  même  que 
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reux  placé*  *  la  téteue  ce  corps  di*tin- 

pvaéfil  «*t  êommetiaVor  de  la  légion  d'honneur  de- 

|  peu*  tS«8 ,  ebeeatver  de  la  couronne  de  fer.  grand'erois 

d*l'e*dr*  chapitrai  d«  6aint4oawbia*  de  WurUboorg, 

j  e*  céréalier  d» Saint  I.ooi*  drpui*  le  19  juillet  (8l4< 

'       PtVBVOOT  'Pse^a»),   professeur  de  pAiieeopbie  é 

,  Geeèvo  .  membre  de»  «oeiéf»  relata*  de  Londres  et 

dFlM  fa»  bourg,  d«  l'ocadémi*  de  Bctlin  ,  correspondant 

de*  finafitul  de  France,  née  G*****  eu  17*1*  vint  à  Pari* 

ee»  »77*.  et  «y  lia  arec  plusieure^bomvnes  célèbre*,  enlrt 

'  ae.*j»*ai*u  *VJ.  Booieeau.  En  1780, il  fui  appelé  a  Bar* 

fi»W  «mutilée* professeur  de  pHiloaopuie  a  l'académie 

«bas  feumes  aetHilahomm**.  De  retour  è  Genêt*  ,  en 

;  «  7«e  ,  il  lut  nommé  pcaf*s*»nr  de  belle*  -lettrée  dan*  ea 

j  evoV  naSol»  ;  mai*  m  sauté  toi  fit  quitter  cette  pitre 

**        V  *ar*entevEn  1786 .  il  devint  membre  du  grand 

free  le  rénubliqee de  Genève,  etubUol.  en  »793, 

éV  |ihilasuphi».  qu'il  occupe  encore  autour» 

f*8a8).Oae-detui}  »•  Or-ta  .  tragédie  d'AWi- 

*■*#.  Paris.  «778,  »•»•;  »<•  httragdéh»  fBuripid* . 
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ver*  fronçais.  Parie,  1781 ,  3  vol.  in-1*  ; 
4jus  le*  tomes  rv  A  x  du  Tiéatra  da»  Gw% 
siwl.  àn-8*t  à*  DaVééamamùa  d*»  ameitm»  gtatarma* 
■art* ,  «rmparéa  è  ce/1*  de*  m«d*ra*«,  Berlin,  1783, 
ia  8*  î  4*  éar  torimia*  da»  /ère**  OMagmétioa»» ,  Genève , 
»;*>,  vo-8°;  traduit  en  allemand ,  par  D.-L.  Bourrer  1, 
,  1 79«» .  in-8*  ;  ••  RscAerrAe*  pajtjca+mtétmmiqma» 
raefcer,  Généra  ,  «79a  ,  in -8*;  traduites  en  elle  - 
,  parleaaema,  IJ allé,  17*4;  6*  GBuarse  pàttkumt» 
Jeu** ,  précédées  d'un  précia  de  sa  rie  et  de  aei 
par  Vugald  flleerart  1  traduite*  del'anglak ,  Ge- 
,  1797.  arel.  ln-8*  t  7*  Esseèt  pkUtaopkiaut»  4M  de*» 
,  traduits  da  J'angiai*,  1798,  a  roi.  i«-8»;  8*0*» 
****M*y*  remtieêawec  é  .leer  tajleeer»  «*r  f«  fer- 
1 799,  in4*.  Ce  Mémoira  a  concouru , 
l'euvrege  de  M.  de  Gerando ,  pour  le  prix  proposé 
rtaMtitwt.  90  Data  disait» ^  traduit  de  l'anglais  de 
Bell ,  Genève ,  tfto* .  lu  -  8*  ;  io*  Huai»  da 
pMeee^aW,  ou  Bloda  d*  /'esprit  Aeetaia  .  suivi»  de  quel- 
«pue*  sssmito  de  feu  G.  •  L.  Laçage,  Genève.  1804. 
s  «et.  i»-**:  il*  *«tie*d*  la  *Ut  da»ar*U»daG.  l.Lf 
*«g«  dm  *2**è*«.  Gendre  ;  »8e3 .  m  8°  :  11*  KMsmnI*  d* 
le  pkiUtapki»  d*  foêprit  kummi*  ,  traduit*  de  f anglais  • 
de  Pveyeld  Sic*  art .  Genève ,  1808 ,  »  vol.  in<8*  m  S*  Le- 
feu*  ém  fAsVeréfae  4lésMt—-Uttr*t>  UaduHet  de  l'an- 
aleiadw  Bm'r,  «venév«%  i8eé\  4  ">!•  io»*:  *«*  «**« 
aar  le  primrip*  d*  peptt/aften ,  ou  oVra«*d  de*  tfftfpmué» 
a*  avdaesif*  -de  r*W»*a  d*  ee  primeift  mtt  /•  eeeèecr  d* 
fnpèrw  4mrnmim*  daa*  le*  rampe  aMoi*»*  d  «edero** , 
liaduinoV  Vaoglaiodc  Malthoc,  Genève  ,  1800 ,  S  «oi. 
i*v«*  ;  t »•  ,  GMnrMafi»**  *«f  Cètomomù»  ■  solitate* ,  Ira- 
dadtii  de  ranglata.  Genève,  i«t7*  to*8°  :  l**uteur  e*t 
■udiini  Marcel ,  bellc-avur  de  M.  Prevoat ,  déjà  «on* 
|  an»  par  doa  Ceweefsetieiie  nr  la  êkimi*  .qui  ent  ea  cinq 
1  idaiianf  en  anglais:  if  *  déni  Traité»  4*  eè/sjeiie  mécm- 
mtfom*  Genève,  1618,  nv8a  :  le  premier  est  rédigé 
eVapsme  le»  weK*  de  Le  Sage  :  17*  «ver*  M amoire*  daas 
la  aottrirtinn  de  l'académie  de  Berlin  :  le*  prhieipaux 
seest  7  Oésereate»!»»  eer  lu  méthtd»  ftn»êig»n  la  meru/t , 
■74e  <  TAderi*  «Wr«m  f*ri«iU,  1791,  <<«.<  18°  leltr** 
aar  tW  nveltêres  f e'ra  pewt  •mpicytr  pour  la  «anafrartien 
de*  *Wear  aifêtmiifû*  -,  dan*  le  Jmrmal  •m*ftUpéiif% 
ie«H  .  at,  1  et  lift  i«A  quelques  artiWu  dent  les'jle* 
d*  tkbnlt%  dan*  la  MMm»*««jj»  enlanajçu*.  et 
lea^rcéfer*  èJfféreirr*.  Nous  «ndiquemn*  parmi 
«Vroiera  :  l'ftseeù**  du  e/en  d'adurelien  (race*  par 
QmiMittam  ,  xv<  86  et  U»  i  £eftr«*  sur  J.-J.  Ae«ss«ea, 
ri.  eoit  de  le  fkikaopUt  tEuripié* ,  v,  417;  vit  19, 
a  19  s  «ta  M artag*  0M»  le  rapport  d*  le  svp«le*MM ,  exposé 
iect  d*«ne  reeberebe  expérmientale  sur  cette  quss- 
t  «  Tous  le*  tmmme*  oot-iU  le*  mêmes  sentimean 
Ice  même*  obJeU?  •  *o*  Quelque*  ar »iW#»  dans 
la   Jsëlasteèeee  «eiversalle. 

VttEYOST  { U4Ac-Béa*imrr),  physicien  etnatiiransie, 
ma  è  Genève  «  le  7  ae#l  1786 .  de  parents  peu  favorisés 
«Via  IWtooe.  Le  peu  de  •ueeesde  ses  premières  études 
■è  d)ejt  pee  faire  présumer  erantkgeuarmeot  àa  ses  die* 
peaj'Hîen*  et  de  «en  aptitude  pour  les  seieuees  ;  il  sortit 
cm  eotreee  d'un*  petNe  viUa  voisine  de  Genève .  avec 
raaaarnctiew  la  pio*  bornée.  Incertain  sur  l'état  auquel 
il  «tait  appelé .  H  entreprit  *uêer*stve«i«nt  deux  appren  • 


inaafe*,  1W  de  gravure,  l'auvr*  de  eummeree  :■  il  donna 
|s>préfrnr»ce«u  premier,  perça  qu'il  lui  offrait  quelque* 
espérances  flatteuse»;  mai*  il  y  renonça  bientèt  pour  eut* 
liver  le*  Mieocei.€ependam  ce  ne  fut  qu'après  quelques  • 
essai  n  «nfruoiueux  qull  trouva  enfin  «ne  place  assortie 
i  sesgutfti.  If.  i^lmaadeMontauban.  rcs|>ce*ablecli*r 
de  famille ,  lui  Al  proposer  de  s*  charger  de  l'éducation 
daae*  lllt.  Bénédscf  Prévost  accepta, et  alla  babiierrette 
ville.  Il  aiak  alors  peu  de  saienoa.  mais  on  reeonnaie* 
tait  son  aptitude  è  en  acquérir,  d  surtout  *«u  geÔl  pour 
le*  inamèmatiqurt.  Qeelleaque  fussent  le*  propnaitietM 
qtfVin  lui  Ht  par  la  «uiU-pour  améliorer  son  sert .  il  se 
borna  toujours,  pour  mieux  fouir  de  sa  liberté,  à 
donner  de*  leeooadan*  des  pensionnats  particulier».  Ce 
ue  fut  que  ver*  U  Air  da  m  carrière  quM  seUaeba  prin- 
ripalem»nt  à  la, physique  et  ft  llûétoire  naturelle. 
En  18  to ,  il  alla  remplir  i  tiontaubau  U  chair»  de 
pbiteeepbie  dan*  la  faculté  de  theologia  proteetanie. 
Prévost ,  «ans  maître*,  parvint  à  réparer  âas  mauvaisee- 
étudvs .  et  devint  m*  eseeUrnt  observateur.  Il  ••M'en 
de*  (e*vdot«ur*dr  l'académie  dm  sciences  de  Maotau- 
han  ,  et  aftliè  i  pwaieu'r*  autre*  sociétés  «aeante»;  il 
cerreapendait  arec  la  plupart  de  leum  membre*  les  plue 
distingué*.  Mais  il  ae  lia  plue  particulièrement  »*«e 
l'habile  astronome  Duc  fa  Chapelle ,  et  surtout  avec  «on 
parent  «  Pierre  Prévost  (  For.  l'article  précédent),  qu'il 
regardait  comme  aon  frère.  11  vécut,  dâu*  ie  céiiaet,  de 
son  modiqoerevenu,  sans  autre  ambitio»  eaai  de**  ren« 
dre  otHe  et  de  contribuer  è  r*f»noemedl  de  la  science, 
llaaeurot A  Montauban,  le  18  futu  «819,  A  iasuited'une 
courte  maladie,  au  milieu  de  ses  premier* etdeaeapbis 
r bar* élèves,  qui  étaient  devenu*  sa  Camille  adop'.ive.  Il 
n'a  publié  qu  un  ouvrage  qui  a  fort  peu  d'étendue,  mai* 
qvji  seul  aurait  suffi  pour  lui  assurer  l'esUme  des  nalu- 
ratiate*  et  le  reronoaiaaauce  des  cultivatouré:1  il  est  iu* 
tituaéi:  Uémoir*  »mr  la  raaas  rnims'aVal*  d*  laearh  *«  de 
charèo*  é»$  è/ed»  t  ef  rft  pltmmu*  mulrm  maladif  du 
/rf*Mte*;  Paria  ,  ,1807.  Il  7  prouve  ,  par  da  nombreuse» 
expérience**  variées  avec  beaucoup  de  «agaeité .  quele 


sulfata  de  cuivre  est  le  meilleur  préservatic* de  ce  fléau 
dm  moissons.  La  nombre  des  11 #Wr»s  que  Bénédict 


Prévost  a  ineerés  dansdlveta  recaeil»  seiemiAqur*  cet 
considérable  ;  void  les  titras  des  principaux  :  t*  Smr 
dinar*  maya»  d*  randrê  wslé/e*  è  le  ea*  U$  imamaibma 
adorant*  {  éeneies  de  eàtmie ,  1797  ):  ••  OaterralianM 
tar  an  laaerf*  efaefieu*  <  ibid.  >v  3*  Mémairn  »mr  la.rm- 
s*e{ibid.  ),  i8to:  4a  Sur  le  raJeniùsrmejit  dm  aorp» 
dam»  l'air  (ibid.  1 .  1819  ;  t*  Bamarmua»  »vr  l'araiçmé* 
da»jaréim»\  xUblsothéqu»  britannique) ,  180 1  ;  6-  fur 
Itmada  témitaiam  d»  la.lamUn  (ibid.),  |8*5.  Parmi 
se»  mouuesriU  «  on  dittiegue  ses  divers  journaux  d'eb- 
servatiooa,  »t  sonCror*  da  pkiltaaphU  tatkammall»%  mal- 
beuéeuarment  incomplet. 

PAEVOftT  (  Piaeex),  célèbre  peintre  de  panorama», 
né  i  Monlignr»  département  d'Eure-et-Loir,  vers  1766. 
Ses  perçois,  «ultiveirur*  asara  fortuné* »  n'étaient  ce- 
pendant ameasex,  riches  pour  loi  donner  «né  éducation 
appropriée  au  goût  qu!il  manifesta  dés.  sa  .plus  tendre 
enfance  pour  les  arts  t  mais  son  père,  qui  voyait  l'incli- 
nation de  aon  fil»  s'ecerotlre  en  raison  de*  obstacle* ,  se 
détermina  enfin,  è  faire  un  saerifice  »  et  i  l'envoyer  i 
Parts,  oè  il  n'arriva  que  dan*  ta  vingtième  année.  .Le, 
il  lui  feUut  aonwseolanwnt  réparer  le  temps  perdu , 
mais  pourvoir  onces*  aux  moyen*  desubsisler  ct  de 
s'instruire;  «'ayant  que  Je  ferme  des  plu»  grands  la- 
ie* le  . .  isole  et  sans  protecteur,  il  fut  soumis  eux  plus 
dores  épreuves  \  pouvant  A  peine  fournir  A  ses  besoins , 
timide  *«  déueati  l'caoè».  oneent  eonsbien  sa  malb*u* 
reosepositiea,  qu'il  dérobait  méat»  A  ses  amis,  dut  re- 
tarder le  développement  deses  facultés.  M  aie  un  travail 
opiniAlra .  l'étude  du  Poussin ,  celle  de  Claude  Lorrain, 
et  surtout  1rs  sages  conseils  de  Valeaeieone* ,  son  maî- 
tre,  en  le  faisant  triompher  da  tous  le»  obstacles ,  par- 
feevjonnèrent  son  talent,  et .  par  suite  de  sa  persévé- 
rance ,  lui  méritèrent,  par  Us  ouvrage» qull  exposa  au 
salon  du  Louvre,  le»  suffrages  d»*  connaisseurs  et  de* 
artistes.  On  aimait  surtout  A  reconnaître  dans  *e»  ta- 
bleaux «la .manière  du  Poussin  dao*  le  genre  du  paysage. 
Cependant  v  maigre  un  tatecU  incontestable ,  il  n'eût 
peut-être -obtenu  que  te  eseotid  rang  parmi  le*  peintre* 
de  paysage,  si  une  découverte luowral le  ne  fût  venue 
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pesbfia  même ,  aux  Zlala  Unis ,  une  brochure  violente 
e*aietne  des  expressions  les  plue  grossières  el  le*  plia 
oflemaate»  eonlre  la»  partions  de  la  nouvelle  doctrine. 
Un  fait  «m*s  singulier,  relatif  à  la  découverte  de  l'oxi- 
,  c'est  que  ai  s^ew.  chimiste  et  professeur  s  Oxford, 
il  y  a  plus  d'un  siècle  ,  prouvé  par  de*  expérience* 
l'existence  H  l«s  propriété*  principale*  de  ce 
pa* .  et  avait  particulièrement  montré  «on  action  iiir 
la>  sang  veineux  dan*  la  respiration.  L'ouvrage  latin  do 
xeUjrovr  était  devenu  rare  :  mais  re  qu'il  y  adeplusélon- 
ataat.  c'est  que  m  découverte  fut  longtemps  emeiguée 
psjaKajnemcnt  dan*  Us  école*  du  contineut ,  et  surtout 
as»  Hettaode ,  et  «e  trouve  consignée  daim  plusieurs 
mavrage*  sTanatomie  et  de  physiologie  imprime*  dans 
la  dernière  moitié  du  xvut*  siècle;  cependant  ce  m 
fiât  «n'en  1791,  que  Beddoes  rendit  justice  a  son  com- 
■mariais  ,  en  publiant  une  traduction  anglaise  de  l'ou- 
vrage latin.  Priestley  continua  ses  travaux  scientifiques, 
«4  donna  un  nouvel  ouvrage  ,  intitulé  :  Hittoire  et  état 
mftaal  *\a»  découverte*  ralatiee»  à  la  ti»u>n  ,  à  la  lumière 
et  «car  ree/eurs,  un  vol.  ln-4*.  ()e  traité  eut  moins  de 
nacrés  qœ  YQieUtire  de  filettritiU:  il  contient  né  an» 
mmaimm  béaiicoap  d'observations  intéressante»  et  des  ex 
pars»»**»  ingénieuse»,  parmi  lesquelles  on  peut  citer 
cwsV  qssi  démontre  que  la  lumière  solaire  u'a  point  de 
pesanteur.  Il  accepta  ensuite  l'offre  de  lord  Sbelburae, 
«I— t  il  devint  le  bibliothécaire ,  et  fit  alors  paraître  ses 
CarpeVsmwea  »*r  te»  différent*»  »»ptee»  d'air ,  3  vol. 
sts-S6,  qui  forent  suivies  des  Becpérienee»  sur  différente» 
ènromoàma  4a  la  philosophie  naturelle .  i  vol.  in-tt*.  Il  se 
vit  alors  comblé  d'honneurs  littéraires ,  et  sou  fort  eût 
été  «les  plus  brillants  s'il  ne  s  était  pas  de  nouveau  l.mcé 
«San»  la  controverse  religieuse  et  dans  les  discussions 
mnteyhy tiquas  6e  croyant  encore  plus  fort  dans  ces 
amudo  ariences,  véritables  superfétetions  déplorables 
aW  Intelligence  humalue  ,  il  se  fit  de  puusents  enne- 
snia  dn  clergé  anglican  .  et  même  de  toutes  les  autres 
•eete»  t|tn  ne  partageaient  point  les  opinions  du  docteur 
Priestley  «*r  les  dogmes  du  christianisme  et  de  la  reli- 
■ion  en  général.  Les  évéquea  anglicans  l'accusèrent 
d'abord  d'incrédulité,  puis  de  matérialisme,  et  enfin 
eTatbéiseae  :  mais  nulle  attaque  ne  l'intimidait ,  et  il 
prenait  plaisir  à  montrer  sa  supériorité  dans  la  polé* 
msqein.  Quoique  Priesttey  se  soit  constamment  déclare 
pear  hé  théisme  et  qu'il  se  soit  plus  d'une  fois  déchaîné 
avec  tmnmr  contre  les  soeptiques  el  le*  athée»,  il  faut 
sicavassir  qu'il  régne  dans  ses  ouvrages  de  roélapbysi- 
«pse  tant  de  contradictions  de  principes  .  qu'on  peut  en 
«état  *  trouver  des  arguments  de  la  plus  grande  force 
•«Mura  l'existence  d'nne  première  cause  distincte  du 
mande  sensible  et  immatériel.  Il  publia  ensuite  les 
en  v  rasât  s  suivants  :  Raektrekê»  ser  la  matière  «t  t'etprit  ; 
Défawaaéa  tnnitariani»m*t  o*  i*  Uùmple  humanité  du 
Cariai.  Le*  discussions  religieuses  auxquelles  Priestley 
se  Itérait  ebaque  jour  avec  une  ardeur  redoublée  déplu 
rente  lord  Sbelburne,  et  ils  se  séparèrent  sans  rupture, 
«a  scigiteur  ayant  assuré  à  son  bibliothécaire  ta  pension 
liagéie  do  lin  livres  sterling  qu'il  lui  avait  promise. 
Prieeatey  se  retira  alors  à  Birmingham  ,  où  il  se  lia  avec 
Walt  «t  autres  mécaniciens ,  chimistes  et  savants  distill- 
asse* »  et  il  fut  nommé  pasteur  de  l'église  dissidente  de 
cette  ville  .  ce  qui  le  replongea  encore  davantage  dans 
li-s  eeMMroTerses  théologiques,  qui  étaient  pour  ainsi  dire 
la  maladie  constitutionnelle  de  ce  grand  homme  •  qui 
plusieurs  fois  d'opinion  eu  matière  de  religion 
■venir  tolérant  pour  celleades  autres ,  et  ne  soup- 
pas  qu'il  pouvait  ae  tromper  encore  une  fois.  Il 
fat  tmsr  à  tour  calviniste ,  arien ,  socinien,  et  finit  par 
adiijqptnr  un  théisme  et  un  matérialisme  de  sa  façon , 
qe>i  n'osTre  qu'un  tissu  de  contradictions.  Il  publia 
alors  son  Eieieir»  de»  corruption»  du  rkri»liani»ma , 
VBioioére  do»  pramikret  opinion»  concernant  Je»*»  Chriit , 
et  am>  Lattre»  familière»  aux  habitant»  d»  Birmingham  , 
«A  réfutait  un  ton  d*i  rouie  et  de  plaisanterie  mordante 
qxti  exaspéra  an  dernier  point  ses  ennemis,  et  d'autaot 
pissa  craa,  dans  tous  les  ouvrages  du  docteur  Priestkv, 
dit  une  profond*  érudition  et  une  parfaite  connais  - 
sauce  de  l'histoire  des  premiers  siècles  du  christianisme 
et  *W*  sectes  qui  ne  furent  dan*  la  suite  déclarées  béré- 
ttsjtsee  que  parce  que  leurs  adversaires  les  écrasèrent , 
par  la  forée  des  argomcnls  mats  par  celle  de  la 


puissance  militaire  des  empereurs.  Priestley  écrivit 
encore  plus  de  vingt  volumes  en  faveur  de*  dissident»  ; 
U  hiérarchie  dominante  et  l'aristocratie  on  furent  tel- 
lement courroucées  qu'elles  suscitèrent  toute  sorte  de 
persécutions  i  ce  redoutable  ennemi  :  et  on  accorda 
des  bénéfices,  de  riches  cures ,  et  mime  des  évèchés  , 
aux  prêtres  qui  se  chargèrent  de  le  combattre.  Sur  ces 
entrefaites,  la  révolution  française  érlata  t  et  avec  elle 
redoubla  la  terreur  des  ordres  privilégiés.  La  noblesse 
anglaise,  dont  les  aînés  possèdent  presque  tout  le  ter- 
ritoire et  dont  les  cadets  ont  en  partage  1a  meilleure 
partie  de  la  dîme  ecclésiastique  ,  se  ligua  avec  le  mi- 
nistère, cl,  pour  conserver  les  anciens  abus ,  décida  de 
faire  la  guerre  i  la  France  el  d'étouffer  en  Angleterre 
tout*  opposition  au  gouvernement  et  à  l'église.  Priestley 
avait  èrrit  de»  Ltttra»  ipirituelle» ,  pour  réfuter  le  cé- 
lèbre ouvrage  de  Burke  contre  U  révolution  française  , 
el  fut  soupçonné  d'avoir  provoqué  une  réunion  de  ses 
amis,  qui  célébrèrent  a  Birmingham,  le  14  juillet  1791, 
l'anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille.  Il  n'assista  point 
à  cette  fête  ,  mais  elle  servît  toutefois  de  prétexte-  à  ses 
ennemis  ,  qui  ne  cherchaient  qu'uue  occasion  de  l'im  • 
moler  a  leur  rage.  On  ameuta  la  populace,  en  désignant 
Prieetley  comme  un  athée  et  un  révolutionnaire  :  sa 
maison  fut  pillée ,  dévastée  et  ensuite  incendiée  ,  ainsi 
que  le*  habitations  de  ses  amis  :  le  désordre  et  le 
pillage  durèrent  trois  jours,  sans  que  les  autorités  in- 
tervinssent  pour  s'y  opposer.  Priestley  perdit  en  cette 
occasiou  sa  ricli»  bibliothèque ,  son  cabinet  de  physi- 
que et  de  précieux  manuscrits.  Quelques  faibles  dé- 
dommagements lui  furent  accordés ,  après  l'enquête 
judiciaire  à  laquelle  l'émeute  donua  lieu;  ses  amis 
et  ses  admirateurs  mirent  tous  leur*  soins  i  réparer, 
aotant  qu'il  était  en  eux ,  les  effets  de  cette  catastrophe 
Quand  ou  songe  que  cet  horrible  attentat  eut  lieu  à  une 
époque  où  la  révolution  française  n'avait  pas  encore  été 
souilléo  par  des  crime»  dont  les  plus  grands  furent  l'ou- 
trage de  ses  ennemis  déguisés  sous  le  masque  du  répu- 
blicanisme,  il  fout  convenir  que  le  fanatisme  rrligieux 
est  seul  capable  de  commettre  de  pareilles  atrocités  de 
sang-froid  et  sans  provocation ,  et  que  re  fanatisme  n'est 
jamsi»  aussi  redoutable  que  lorsqu'il  est  dirigé  par  des 
chef*  hypocrites  trop  éclairés  pour  partager  les  erreurs 
de  la  popuhce.  Appelé  i  Londres,  Priestley  fut  nommé 
à  la  place  de  pasteur  de  la  congrégation  de  llackney, 
vacante  par  la  morl  de  sou  ami  le  docteur  Priée.  Une 
la  garda  pas  longtemps  ;  harcelé  par  les  sourdes  menées 
du  clergé  et  de»  agents  ministériels  .  il  résolut  de  s'ex- 

8 airier,  s'embarqua  pour  les  Etats-Unis ,  et  s'établit  à 
[orlhumberland  ,  ville  de  l'état  de  Peusylvanie.  Il  avait 
été  proclamé  citoyen  franeai»  par  rassemblée  consti- 
tuante ,  el  fut  nommé  député  à  la  convention  nationale 
par  le  département  de  l'Orne ,  mais  il  refusa  d'accepter 
celle  mission,  en  alléguant  son  peu  de  counaUsance  de 
la  langue  française.  Dès  son  arrivée  en  Amérique  ,  une 
chaire  de  chimie  lui  fut  aussitôt  offerte  à  Philadelphie; 
mais  il  la  refusa  ,  voulant  détonnais  se  livrer  aux  seuls 
travaux  de  cabinet ,  ou  plutôt  pour  suivre  son  penchant 
dominant  pour  le»  discussions  idéologiques.  D'ailleurs 
son  amour  propre  se  trouvait  extrêmement  blessé  de 
voir  triompher  des  opinions  en  chimie  qu'il  avait  tou- 
jours combattues,  et  qu'il  ne  pouvait  plusioulenirqu 'su 
moyen  des  plus  faibles  arguments.  Il  renonça  donc  aux 
travaux  arirntifiques  *  et  rail  la  dernière  main  i  son 
Hittoire  ecclétiatliaue ,  i  laquelle  il  travaillai»  depuis 
plusieurs  années,  et  qu'il  dédia  a  II.  Jeffersou.  Ce  res- 
pectable citoyen  ,  éianl  devenu  président ,  se  montra 
sou  protecteur  et  sou  ami  :  bien  différent  de  s«m  prédé- 
cesseur, John  Adam  ,  qui  voyait  de  mauvais  œil  un 
homme  qui  avait  osé  se  déclarer  le  partisan  de  la  révo- 
lution française.  En  1801,  Priestley  fui  atteint  d'une 
maladie  douloureuse  qui  le  conduisit  au  tombeau, mais 
qui  n'altéra  en  rien  ses  facultés  et  sou  énergie  morale. 
Il  composa ,  i  cette  époque  ,  plusieurs  ouvrages  reroar- 

Îuables  ,  et .  entre  autres,  Jétu»  al  Soerata  comparé»  ; 
tm  par  ait  on  d*»  différent»»  tyeteme»  de»  pkilotophe»  grec» 
aeee  le  rArùfian/sms.Priestley  soutint  dans  tous  se»  écrits 
l'existence  de  Dieu,  mai*  il  niait  l'éternité  des  peines, 
et  croyait  que  tous  le»  hommes  finiraient  par  être  heu- 
reux dans  un  autre  élat  après  leur  morl ,  a  la  suite  de 
l'expiation  de  leur»  faute*  ,  qui  ,  selou  lui  »  lie  détail 
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Voai  free  uea    poap  la  rtpuHIaue  L  et  nrai  faner 


Laiarbe    d'au    Valante  qal  Dpefpti'ii  un    pllar 
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dans*  ta  eeu*  da  l'indHidnansuie  »  et  «rataient  U  néoea- 
aàf  Ai  aetbccdonna*  bue  théorie  de  la  liberté  a*  besoin 
dan*  l'action  politique  ri  de  communauté  dam 
a  et  boscMtimontf  sociaux:  Prieur  de  la  Cdte« 
oTOr  mc  borne  pas,  au  reste .  *rs  Mrviees  è  la  fondation 
eV»  IVwob*  pdfiecbaiquet  il  attacha  autai  tau  nom  à 
t'éiaaiieaaiasat  do  tcéVgrapbe ,  i  celui  du  bnrceo  dea 
l*m*ptsjdfea,  du  coaerrvetoire  de*  art*  H  Métier*,  d* 
fieM6te)t.*td*raa)ifbMniiéde*  poids  et  mesure*.' barge, 
pea»  le  comité  dînât  me  tien  publique,  da  rapport  au* 
Êmmmvymué'ètÊbhr  cette  wiiformité ,  il  le  présenta  à 
la  elaïui  u  de)  it  septembre  i7g*\et  set  eonclnsirma 
rasenoAesmtertîaarov  décret  le  «a  du  marne  moi*.  Après 
avajir  aènai  coopéré  i  enrichi*  son  pas*  dea  plu*  utile* 
dl i  mienetc*  et Ane  plu*  sage*  innovations,  il  aartit,  en 
17^» ,  aV  la  carrière  poJtiiqo*  y  et  n'a  pat  eeesè  de  vivre 
dbfMià*  eJaaai  b  plu*  entière  obscurité.  Grt  éloigoemont 
oVeaaTaisic  ptsbtiqees  Ta  préarrcé  de  l'appUeatioo  de 
In  loi  du  ia:  januier  têi6»  portée  contre  lé»  régicide* 
ejaar  eeaûuac  accepté  de*  fonction*  idé>  gouvrrneaBent 
I  pendaut  le*  ceeet-foura.  Prieur  eeiuo  nomme 
«U  surtout  *dan*  le*  science*  ptrvsiqoest  «a  lèt* 
afteobréa  eu  ennemis*  révolta*,  iouncire*  : 
•ont  restée*  fiai*  qu'a»  8  neruaidor*  quant 
et>  au*  doctrinee.  ti'ert  «n  palriete  intégra, 
■a*  eépuéVarain  sincère,  qui ,  comme  u»  autre  Kpimé- 
,  en  réverUe  après  trente  aia>  da  révolution  et  de 
ment  aven  le*  principe*  politique*  et  philo* 
qu'il  tenait  du*  18*  sieele,  et  sur  leaquek  la 
sp*  »  amasèeun*  le*  anodine»  d'cdoim*  manier*.  Saule» 
rmmi  tosj*ui«**etien ,  censée*  «elle  du  plu*  grand  nom* 
b*a  de>*r»  aoefou*  collègue*  »  donne  trbp  à  rroire  qu'il 
eu  regarde  comme  aeoosé  toute*  le»  ft>lr  qu'il  s 'agit  d*1 

•  lu  révocation .  et  il  ne  aail  paaaaseass  défendre  d'une 
tendaore-A  tont  es*éh|uerdati*uo*eii*  apalo* 
pour  là  avance  e^ull  adopta.  Où  a  d*  lui  : 

«•urée  méftmêi-tt  b*  mefca»  d*  reaaV*  nmh* 
U  ro/aaate  ta****  /**<  mesor**  *f  abesfe*  ef 
aVare/oadte/.  1790,  iw8a;  i*lmtt**iiôéê»m*Utalu* 
j  éêmntmi  4  179S,  io>8*  ;  3*  Raapart  *er  tm  loi  dm  18  ge*- 
mimmt  *Ntn,  1 796 1  iu-8*  :  4"  Bèpeert  **r  les  mer  en* 

•  rmépmté*  mmmr  «mMir  tmiformiU  de*  «eid<  «f  *w*«r«*  . 
*7pS ,  io-8* .  e*<  beau  coup  d'aulae*  rapecrb  et  m*ire*> 

.  Séees  du*  mène  genre.  Il  a  deaeé  dea  mèm'ur—  au 
i  JeUroed  de  V4**i*  pxftjUrkmifm»  eVautJfcMoJM  derajaue. 
1  Pli  BOB  DC  Là  MAH*fl  (....;,  enombre  dot**. 
eatsMéa  constituante ,  dé  a*  ©ornent»*»  «t  du  comité» 
J  da  aaéafl  public,  né  den*  l'aueienne  pravinre-  de 
j  rbamnaigrii  eere  1760 ,  eieeeeit  la  prafeatiovid'aeooal 
é<btl*HMurMcHit  loraquil  fut  fcoinené  député  du 
|  liera  étatd»  cette T»k  rfujétat*  généraut.  Peetiaanadlé 
1  d*  htTéweiutien ,  il  an  mooira  di*po*é  «  dana  loua»*  le* 
*  i  lai  donner  I*  pM*  grande  «Ueneion  déaao- 
paajibla,  et  veta.pa*  coneéquertt  d**nlbou* 
'loatwa  le*  réforma*  uaji  ùgaëlèrent  !••  *ix  pra 
anolaeW  la  *easiande  l'aawmblée  eomtiiewintà. 


I  il  (àHut  réoeg anieer+t  que  la  di«i*io»  éelata 
èaaa  faa  r*i»d*da*patrioie*.  Prieur  de  la  Maine  o'bé»     sur***.  d*iM 
Mtopah  à«n  paannaeér  poor  la  parti  le  péui  populaire  4'  gémi  dr***oè 
rtéVgaara  don*  eeta»  vigourdiee  attfaoeité  q«e  l'iuAaaJ-     étakimpoiiti 


kifaa  aW  *ea>  principe  Ut  aa«rpoonn«e  jéeeldr*  de  ré- 
paAd*a*BUaaaa.'  {  f»jm  leaarvirlea  Ttotbr ,  Gaàeoka*  , 
Lear**  ta  an  ,  Pataiot ,  eto.  )    Il  réclama  la  formation 

lawîauie»  dea  asafenanlér*  proehtceelea  et  municipale*  ; 

aait  ftefeèeevneni  de  t-'aete  eanatittationtiel .  repouma 


"aetléaiaatrqueâ,  ton!  eu  proposant  d^acedrder 
■a»  janae  snleara  aui'  aeaaiatrea  du)  eeîlle  .  et  d'aug*nan> 
t*r  aéarluoa  la  traite  m*»  t  da*  «iaiUerd**  propoe»  da 
à»  aanimmeiit  q«*  te  da*poli»aa*  t'éuil  lu*, 
élaeéeurai  pbae  des  Vioto'nree.  rt  ne  oeasa  de 
•  toute*  irai  lut  parut  opposé  à>  1»  rèvolvtio» 
faevraMa  à^'anelee»  réfànse.  En<enaê  vfét  vil  de- 
■  dee>me*ore»  de  ngaourroatre  fct  éotlgrès  dewt 
nt  fatbriHHt  la  «ortie  de.  Franco  eli  le 
il  «ar  aéme*  sur  le*  frontière»  Lerede  la 
ruam  «lar  mèietde**u  arrmtaatan  i  Varenoes,  il  arrusa 
perfide*  y  et  e'éleea  «étoéeaebtenteiiL.  à  la 


vouUU  I*  eoutrir.  La  proamioo  d*  foi  qu'il  6i  à  1s 
tribune  dan*  rrtta  cireooatanca  •olcnneile  peut  servir 
è  prouver  que  Ira  patriotes  le*  plu*,  ardents  de  cette 
époque  n'osaient  pas  cooee  voir  eoeore  I*  possibilité  de* 
forme*  dénioor4ikrnes  pour  la  France ,  et  que  le*  réel*- 
tance*  d*  l'aristocratie,  du  •aeerdoee  etda  la  cour. 
Unirent  seule*  par  leur  en  inspirer  ridée  et  par  leur 
•n  faire  seatir  le  besoin.  ■  Il  y  e  peut  être  an  ce  do- 

•  ment,  dit  U,  quelque  courage  é  combattre  une  opi- 
»  uiou  («alla  de  lloriolebilité,  qu'Adrien  Duporf  veneif 

■  de  touienir  )  dont  tôt**  le*  adversaire*  ont  été  traité* 
v  de  Jactieu»  ou  de  républicain*  :  i*  n*  suis  pas.m*i»  un 

•  factieux  :  b  le  dis  a  U  fàov  de  b  nation^  j'en  atteste 

■  la  France  entière,  et  personne  se  me  0011 1  redira  :  je 

•  ne  dirai*  pa»  cela  ai  la  calomni*  ne  poureubait  l'opir 

•  uiou  que  j*  défend*  1  f*  no  suis  pa*  non  plu*  un 

•  répoMteain  •  «i  un  républicain  cet  celui  qui  vent 
t  changer  la  eoajoitotion  \  j'ai  juré  de  b  maintenir  «  et 

•  {a  b  défendrai  jusqu'à  b  mort.  »  A p ses  celle  déclfe 
ration: ,  oui  foi  accueilli*  par  de*  irppleadissamaal* , 
Pricar  s  efforça  de  réfuter  le*  argumenta  qu'Adrien 
Duport  *v»H  présenté*  eu  faeeut  da  IliiTtobnililé  da 
monarque ,  et  ne  craignit  pa*  de  signaler  le  «jratéme  de 
se*  advorsasres  oonama  subeersif  de  tant  ordre  social  1 

•  Ctr,  s'écria-t-il.  il  est  incottcaiable  de  dire  que  Tin» 

•  dividu  i  qui  l'on  a  délégué  te  pouvoir  eséootif  cons» 
«pire  «outra  une  nation,  entre  à-  maieV arasée  sur  le 

•  territoire  de  cette  nation  t  il  est  Inroncevabb  de  dira 
a  que  entte  mima  nation  ne  «oit  pa*  toujours  là  pour 

•  faire  juger  celui  qui  aurait  osé  franchir  le*  borne*  et 

•  touta  raison  humaine.  1  Un  meiaeprèa,  il  prit  b  pa» 
sab  sur  le*  cas  d'abdication  de  la  royauté,  et  lit  décréter 
que  ri  b  roi  «  sorti  da  jrevannse,  n'y.  centrait  pa*  apréi 
1  insrtaaion  du  corps  législatif*  et  d'«prèale  délai  qui 
serait  énoncé  »  il  serait  censé  «voir  renoncé  A  U  cou» 
ronne.  Ler*de»proMateliesiedu  côté  droit .  il  proposa 
d'rieitrre  detouttraUemealoupornioM  sur  le  trésorpsv 
blie  cens  des  signataire!  qui.  établi*  salariée  par  l'état* 

•  II  nia  paraît  dan*  l'ordre,  difr*l<«  que  la  nation  ne 

■  prodigue  pas  tonori  dr s  liemuaes  qui  se  séparer»! 

•  d'elle  par  de  scandaleusts  protettaiions .  et  qusrber- 

■  cbent  A  allumer  dans  s<m  seisti  b>  feu  da  la  guorrej 

■  crfib.  ■  On  tonebart  ibl  clôture  de  b  session  :  Prieo* 
fut  ebargé  d'aller  naaiHcr  quclqnm  contrée*  lia  b  Bre> 
tagne  en  la  disneeda  oomoseneaii  i  eaeecer  se*  ravages. 
Otte  mlasiait  lofminéo,  il  eevial  à  Paris  *>û  b  parti 
pnaolaire-le  récompensa  de  *e*i  ardent  nalBietismc  ert 
rélevtnt  à  Uipresidenee  de  la  soriéto  de*  ami»  deia 
conetitution  ¥el  ei>  le  noamnant  vicetpréaident  dn  tri- 
bunal criminel  de  b  Sein*.  A  uanai»  de  septembre  i7fs^ 
il  fut  élu  dépitlé  i  la  oônvenUon  nationale  parle  de» 
partrenent-  de  b  Merna .  et  envoyé  peeoque  imstiidisx 
le  ment  i  l'armée  de  Dmnourter  *•  qualité  de  eom- 
nnssaire.  poatr  aisaanbr  le  patriolranat  de*  soldas*  et 
survetll**  le*  généran««  Aarés  biretr«ttode*  Prossbus 
il  reprit  son  poste  don*  le  sein  d*  la  représeniatioal 
notiouab,  et  y  rota  b  peine  de  mort ,  *«n*.  *ppei  ni 

,  dan*  b  procès  do  Louis  XVI.  QaoiqsVil  edt 
dea^oènes  Abrribleadc  septembre,  iiersil  qui* 
mpoaitiqua  d'en  recbeeenef  Ici  aotrae»  dans  on 
moment  où  l'on  avhiti  besoin  de  toute  l'eseltatien  da 
parti  auquel  il*  appesietreirert;,  et  il  proposa.,  b  8  fé«i 
trier  179J,  de  jetée  prudommént  uneoib  eor  de*  exiréa, 
mattanrébsnmrhl  irrépara l*W.  Le  «7  mars  euitaeJt. 


dam  b  disoussion  sur  IVirpaniaation  du  tribunal  réto^ 

péonniaire  ponrrongib»liiAdes'répré>-'|  lustoonaare  <  il.  détendit  contre  Gbadet  et  Buaot  l'en 

détendit   avee>  opiaeibeté  •  la  éauee  de»'  s»-     tiele  du  décret  qerf  ekigesit  dea  j  are*,  qu'ils  vêlassent  A* 

popiloire*,  appnja  meeannt   l'alionalion   de*     Ireusevoia:  rOturdooadHasoèéil  »  dilil,que  la  loi. 

■  que  nous  dioeiiiens  est  nne  loirévolan'onnaire  di*> 

•  rigéa)  ^contre  |ea  enaseniss   de>  la  patrie  *  On  a  dono 

•  oublié  que   dam»  cette  cteoonetaneo,  oA  le*  centre* 

•  révolutionnaires  *e  roaliaratpour'renrormr  la  répn- 

>  bl*e/ue«il  faut  prendra  de*  mesurée*  eatraordioaira* 

>  pour  ko  arrêter  dans  bus*  coupablea  entreprise*.... 

•  Oh  a  donoonbiié  quoc'estsom  iVgrdè  de  reafe  ineti* 

■  tntion  »e»at*.ae*  mjré*<qu«  le*  méObants  déeMrentt 

•  bpatrtel  .v  Oo  réri|ame>*orle  vol*  è  hatfte«mh1  &e* 

■  forés^  mai*  b*  témimv*  an  dé)saernt«il  pa*  i<  bauto 
»  voix>  GroilMm  e7aimmr*>  qne-  les  ]nté*  tenant  e*aai 
s  pnaiaTémsneepoérae  bisser  tntMriider  par  b-  nsaitl 


du  if.  bjiUot,  contre  rmwebéëité  don*,  on  |  f  jude*  On  a  deaaandé  que  danctautecte*  caanee,  b» 


r<iet  Uwk  mi.ij.ih,.  «■i>mw4wlULpa 


ami  >  rsllï— r  11  i liluiis  qui    finpil  m  uV-o<i 

IMM  in HuuliM.  il  m-pril  ^l'il  n>  mil  plu.  pouf 


"pRONY   ;  Gi«iE>Cu^A^n««  HICUH. 

V»~  d.  I .  l'an  .-  p«»im  -I  4»  ■!<■•  IHM  *» 
H»>irun  d<  fc  *pd«.    m|<»l  p  Vtwèln.  alOpr  - 
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'm  ■Huliti  ■•"  ■!■■•«<  a*  «*iJr  olh  it  iiJhii.  drpuu 
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nouvetlrs  tables  trigenométriques ,   adaptées   aux 
da  l'astronomie  «t  de  la  géodésit.  La  goûter* 
I  d'alors,  qui  cherchai I  i  donner  i  tout  ce  qu'il 
m  caractère  de  grandeur  susceptible  d'exciter 
,  s'adressa  à  II.  de  Prony  pour  l'exécution 
tabla»  caniésimalee ,  en  l'engageant  expreasé- 
■aa  aauiaaiaMl  à  eomputr  dti  ttMtê  ami  «a  lmi$- 
ri*m  è  détint  «mot  à  i'iamclkad*,  mmu  à  an 
le  maaesMat  U  plat  M«fa  et  la  plut  uapesaai  o  ni 
Uimmétmtd  •*  ssèms  eeaca.  Avec  les  méthodes 
,  de»  Otbon.  des  Pitiscus,  dea  Brigg», 
parteclioonées,  1a  vie  d'un  homme  eût  été  m- 
pour  un  travail  aoaai  gigantesque.  One  cir* 
heureuse  suggéra  à  U.  de  Prouy  ce  qui 
tirer  de  rembarra*  pénible  où  il  ae  trouvait, 
lui  avant]  mis  aoos  les  yeui  le  chapitre  de 
ém  trmroil ,  de  l'ouvrage  célèbre  de  Smith , 
géomètre  conçut  tout  à  coup  ,  «uivaot  sa 
ion,  l'espoir    de    fabriquer  aea    loge* 
on  fmkfUfa»  eu  épimglt».  Il  parvint  en 
grâce  à  ce  système ,  i  /eèric *«r,  en  moins  de  deux 
des  tables  contenant  10,000  sinus  en  uombres 
roi*,   calculés  è  si  décimales ,  avec  7  è  8  colonnes 
■sombres  auxiliaires  connus  sous  le  nom  de  dif- 
ie,   et   qui  sont  fer»   utiles  aux   calculateurs; 
00e  logarithmes ,  tant  sioos  que  tangentes ,  cal- 
è   14  décimales,  avec  4  colonnes  de  différence»! 
logarithme» ,  relatif»  aux  rapports  des  sinus  et 
te*  aux  ares  pour  faciliter  I  interpolation  dans 
la»  calcul»  relatif»  aux  petits  angles,  calculés  à  14  dé* 
rit»  ai  a»  avec  3  colonne»  de  différences;  les  logariibmes 
eVa  *o,o*o  premiers  nombres,  calculé»  i  19  décimales  : 
•a  enem  les  logarithme»  des  nombres  depuis  10,000  jus- 
eaa'è  soo,ooo,  calculés  A  i4  décimales,  avee  5  colonnes 
«W  dâHo  renées  :  la  100*  partie  de  tous  ce»  nombre» 
ayant  été  calculée  d'après  des  formules  analytiques, 
et  We  99  antres  centième»  déduits  du  premier  centième 
pew  des  procédés  ataae/îacf  Nriars.  Les  dix-sept  volumes 
giaid  «a-folio,  qui  renferment   cette  collection   im- 
enanea  sont ,  depuis  pluaieurs  année»,  déposés  i  i'Obser- 
**eoîra,  et  ont  déjà  rendu  de  grands  services  en  France 
ex  à  l'étranger.  Une  transaction  avait  été  paasée  entre  le 
gouvernement  et  M.  F.  Didet  pour  rimpression  de  ces 
laklest  mais  la  chute  des  assignat»  et  plusieurs  autres 
cane» a  ont  fait  •uspendre  celte  entreprise.  L'Angleterre 
a  lait  eswaite  i  la  France  l'offre  de  paver  la  moitié  des 
frai»,  «t  bien  que  cette  négociation  ait  été  arrêtée  dans 
rerigioe , elle  parait  devoir  être  reprise  en  ce  moment 
sVBurape  savante  en  attend  l'issue  avee  impatience; 
sm  venant  pas  sans  inquiétude  un  monument ,  le  plus 
vand  de  son  genre ,  et  dont  ta  perte  ne  serait  probe - 
Mexaveut  pas  réparée,  n'exister  qu'en  manuscrit,  et  se 
truovar  ainsi  sujet  i  des  chance»  de  destruction  qui 
peuvent  causer  des  regret»  éternel»  aux  ami»  des  scieo- 
Après  avoir  rempli  plusieurs  missions  dans  l'intè- 
II .  de  Prou  y  fut  nommé  iospecteur-général  des 
K  chaussées  le  i4  août  1798  ,  et  directeur  de  la 
école  le  4  octobre  suivant.  A  cette  époque  elle  se 
tait  encore  de  la  tourmente  révolutionnaire: 
aile  était  dans  un  état  complet  de  relftefae nient.  M.  de 
IVeery  y  rétablit  l'ordre ,  et  la  rendit  bientôt  digne  de 
•en  assexeumo  réputation.  Lortqu'en  I7§4  l'école  poly- 
•eaboicpie  fut  créée ,  11.  deProny  eut  l'insigne  honneur 
de  s'y  trouver  le  collègue  ds  l'immortel  Lsgrange.  Il  { 
lot  chargé  particulièrement  de  renseignement  de  la 
mécanique  ,  et  composa ,  è  cette  occasion ,  plusieurs 
ouvra*-»»  qui  aeLevevenl  de  le  classer  parmi  les  pre- 
mier» géomètre»  de  l'époque.  L'institut,  à  sa  créa* 
tara,  s'empressa  de  le  compter  parmi  ses  membres, 
et  lui  confia  successif  ement  les  fendions  de  secrétaire 
et  da  préaident  de  la  classe  des  sciences.  Le  général 
~  e,  A  son  reloar  dltelte,    voulut  connaître 

I  nqrésManr  célèbre  qui  partageait  avec  le  plus  grand 
'  géonaèire  du  monde  renseiguemeot  de  ta  haute  ana- 
lyse dans  l'école  célèbre  qu'il  affectionnait.  Il  lut  fil 
besaeoup  d'accueil ,  et  Joséphine  se  lia  intimement 
avec  saadarae  de  Preay    Mais,   lors  de  l'expédition 
.  eTBarypte ,  Bonaparte  n  ayant  pu  parvenir  è  emmener  | 
a»ee  loi  If.  de  Prony,  dont  les  immenses  connaissances  ' 
!  \m  crussent  été  d'un  »i  grand  secours,  il  lui  retira  son 
,  intimité,  et  ne  lui  laissa  que  son  estime.  Plu»  tard , 
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lorsque  Napoléon  se  fut  placé  A  la  tête  du  gouverne- 
ment, il  répondait  fréquemment  aux  autorités  dépar* 
temen taies  qui  le  sollicitaient  pour  obtenir  quelques 
travaux  publie*  :  J*  ses*  •mvtrrai  Protn ,  et  en  effet  il 
employa  souvent  ce  célèbre  ingénieur.  Malgré  cette  es- 

{>èce  de  distinction,  M.  de  Prony,  incapable  de  rien  sol* 
ictier  pour  lui-même,  n'a  jamais  rien  itou  du  chef  de 
l'-étet,  si  ce  n'mt  la  croix  de  la  légion  d'honneur  a  la 
création  de  est  ordre.  La  conduite  de  l'empereur  se 
trouve  singulièrement  motivée  dans  une  réponse  qu'il 
fit  à  un  de  aea  ministres.  Le  secrétaire  d'état  loi  deman- 
dait un  jour  s'il  ne  songeait  pas  i  M.  de  Prony  A  l'occa- 
sion des  nouvelles  dignités  qu'il  créait;  Napoléon  répon- 
dit :  //  na  fmttl  pat  maltra  «en  rmbot  «a  damtalU» ,  «n  •« 
pourrmit  phu  »Vn  unir  peur  raboter.  Cette  »iugulîère 
réponse  a  été  transmise  A  M.  de  Prony  par  le  ministre 
même  auquel  die  avait  été  faite.  U  est  probable  que  le 
souvenir  du  refus  de  a'assecier  è  la  fortune  de  Bonaparte 
marchant  A  la  conquête  de  l'Egypte  ,  était  pour  beau* 
coup  dans  cette  espèce  de  défaveur.  Quoi  qu*il'en  soit, 
M.  de  Prouy  a  passé,  depuis  1800  jusque  1811,  un 
temps  considérable  A  examiner  des  projets  d'une  haute 
importance  en  différente»  partie»  de  la  France,  en 
Italie,  et  même  sur  les  confins    septentrionaux   de 
l'Espagne.  Mais  c'est  surtout  en   Italie  qull  a  été  livré 
è  de  longs  travaux.  Il    y   a   fait    trois  voyages  on  il 
a  eu  successivement  A  s'occuper  du  fleuve  du  Pô, 
du  port  de  Gènes,  du  golfe  delà  Spesxia;  puia  des 
ports  d'Ancone,   de  Yentsc.  de  Pola;   et   enfin  de 
l'assainissement  des  marais  Pantins.  Cet  habile  ingé- 
nieur, animé,  dans  cette  dernière  mission,  du  désir 
de  terminer  entre  l'art  et  la  nature  une  guerre  qui  dure 
depuis  plusieurs  milliers  d'années,  a  bravé  de  grands 
dangers  pour  y  parvenir.  Ses  projets,  approuves  par 
le  conseil  général  dea  pouts-et-oheussées  ,  ont  eu  un 
commencement  d'exécution  dans  les  derniers  temps  du 
séjour  des  Français  en  Italie.  M.  de  Prony  ne  s'est  pas 
borné  A  (aire  pour  les  marais  Pontîns   un  projet  pure* 
ment  adapté  è  l'exécution  de»  travaux ,  il  a  composé  »ur 
ces  marais  un  ouvrage  fort  «tendu ,  le  seul  en  France , 
et  même  en  Italie ,  où  ce  qui  concerne  celte  régi  ou 
infortunée  soit  traité  sons  tous  le»  points  de  vue.  Il  y 
donne  une  exposition  des  théories  scientifiques  appli- 
cables aux  grands  deaaécbementa :  il  passe  ensuite  A  la 
description  géographique  et  bydrogéologique  des  ma- 
rais Pon  tins,  suivie  de  l'histoire  des  tentatives  de  des#é- 
obement  faites  A  diverses  époques  .  et  de  l'analyse  rai- 
sonoée  des  principaux  projets  de  bonifications  formés 
avant  l'année  1811  ;  enfin,  il  expose  ses  propre»  projeta, 
pour  la  composition  desquels  il  a  tiré  un  grand  pMajiJ 
de»  résultats  d'expérience  fournis  par  lea  travaux  que  le^ 
pape  Pie  VI  a  fait  exécuter  A  grands  frais.  L'opinion 
romaine  sur  l'important  ouvrage  de  M.  de  Prony  est 
manifestée  d'une  manièie  bien  honorable  pour  Tau- 
leur  data  les  expressions  suivantes,  qui  lui  furent 
adressée»  par  le  pape  Léon  XII ,  avec  son  portrait  en 
médaille  d'or  :  Elapti   temporit  morm   notlru   erga   U 
nmtikut  vint  addidit  put Ut  auàm  éetruxii.  No»  enim  ptmuo 
tièi  gratot  profit  emur   aaàd  ad  rettilmendam   asseren- 
auateee  amptkêtmo  ditùmit  nostra  agro  tmfettiê  pmludibat 
obtiio,  feriilHatem  et  talulritaUm.  tgregia  étudia  lalxh 
résous  f«e»  eontaterit.  A  la  restauration  .  M.  de  Prony 
cessa  ses  fonctions  de   professeur  A  l'école  polytech- 
nique ;  mais  il  y  resta  attaché  an  qualité  d'examinateur 
permsuent.  Louis  X  VIII  le  nomma  officier  de  la  légion 
d'honneur  le  5  août  1814.  et  chevalier  de  Saint-Mi- 
chel le  ti  décembre  1816.  (1  remplit  ensuite  plusieurs 
missions  dana  diverses  parties  du  royaume;  celle  qu'il 
eut  eu  18s 7,  dans  le  département  du  Rhône,   avait 
pour  bot  de  trnnver  les  moyens  de  ssnver  des  ravages 
de  ce  fleuve  one  masse  de  propriétés  évaluée ,  par  le 
conseil  général   du  dépéri  «meut .   A   80   millions  de 
francs.  On  s'occupe  «n  ce  moment  de  P/exécution  des 
projet»  qu'il  a  présentés  pour    cet   objet  important. 
Ce  savant  a  été  récompensé  de  ces  nouveaux  services 

Esr  le  titre  de  baron ,  qu'il  reçut  le  «5  juin  |8»8. 
[ais  ponr  uu  homme  comme  M.  de  Prony,  la  plus 
belle  comme  la  plus  réelle  des  récompenses ,  est  l'es- 
time générale  dont  il  jouit  et  la  haute  réputation  qu'il 
s'est  acquise  comme  ingénieur  et  comme  géomètre. 
Nous  avons  oublié  de  dire  qu'il  fut  nomme  membre 
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é  r«r4u  titra  <  euepect  cl  menacé ,  et  onlgré  lot  courts 
de  eue  nome  dePreey  peur  eelroereoo  délire,  H  ecpira 
ému*  lea  eugiism  dilue  Imagination  épouvantée.  Loi*. 
réroJetienoeire  se  fol  diesipé ,  m4um  dr 
mitM«H  aveo  Joséphine ,  qui .  comme 
•  était  toute  grâce  tt  toute  bonté.  Joséphine ,  dé. 
oe  impératrice,  resta  l'amie  deaaadame  do  Prooy, 
'  levpses  de  diagseae  doua  Lseuctie  |f .  do  Prooy 
ce  iruujiaH  •uprèa  do  Napoléon  t  oi  tio  pouvant  l'attirer 
pcoa  d>>tt* ,  oio  lui  onvoyan  doa  ptAntn  rares  et  des  er- 
e  promeut,  tiret  do  t»  Molmeieen.  llodaiM  de 
otaitaoowble  aok  rbormes  de  la  littérotufa  cl  dot 
a*^  ener^iltivait  la  poésie  logera ,  oaoia  pon#  o» 
•obt  die  composait  poor  la  musique  des  alra 
amtodie  a  tout  ht  énorme  quiréeuilr  «e  l'attianra 
rd  et  de  la  grâce.  Gretry  appréciait  l'heureux 
de  aidai*  de  Prooy.  Om  jour  die  lut  euautolt 
énonce  qu'elle  avait  eempoeée  «ut  uo  air  dont 
était  1  entra*;  il  prit  eoMe  nièce  qui  veatk  de 
*- — >r,  ajouta  lm>méme  une  n  tourne  Ile  è  l'air  qui 
voulut  qu'on  pyavAt  eu  arorot  et  pa- 
ot  tt  ferrer*  t  de  loua  le*  ocamplaires 
de  Preey,  Admiratrice  do  loua  le»  uriento 
,  elle  oa  forerait  eoti  cerrie  choisi ,  et  ra- 
il, por-nVssus  toute  cbeee,  le  nrtr'rta  person- 
nel, oolui  d«  l'esprit,  et  piolet  encore  relui  du  cour. 
iToeoot  eu»  tout  eu*  jeunes  gens  qui  l'enuonoatrat  dam 
lu  ceci  une  avec  quelque  apparence  de  tuerèa  qu'die 
aa  bien*eilrauce.  £ette  active  amitié 
•ou  empire  our  de»  hommes  de  tout  Age , 
au  personne*  do  l'oit  et  de  l'autre  sexe  t  un  esprit 
faite  douée,  un*  majaioatioU  fratcb* ,  le  goét  dos 
et  do*  cria,  vèilA  ee  que  aaadame  do  Prouy  cotiser- 
«ml  aune  afJeibriassmrnt  A  l'Age  do  seixent**buit  an».  Do- 
peu*  Imsgtomps  souAYaute  d'une  maladie  intérieure  , 
««  tONsfeur»  dérobant  aa  MuuVanoo  Aaeeeenie,  tira  (ut 
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eemeje* .  par  le  redoublement  du  mil .  d'aller  prendra 
faoeooja  à  Vicbi;  eMey  resta  fotgtentpe  et  pat  dea ebe» 
ttoee  excessives.  Une  lèvre  iniamotatoire  la  unit  I 
doutant  ou  eMo  te  préparait*  rofotudra  Mt  famille.  Pou 
après,  «on  mol  empira  d'une  manière  aiar» 
Elle  expira  le  5  août  18*»,  entra  les  bras  cYune 
do  s*  tontine,  qui  habite  au*  environs  do  Mou- 
m  ,  lirais  loin  do  «ou  époux  ot  de  aa  esior. 
HrONlti  (  (UTUeeus-ée*e*u*aabtM***  GIRARD 
>.  enevarier  de  Saint- Louis,  né  eu  Bourgogne,  d'une 
i%  ver*  1760,  s'occupa  4  étant  encore  trèa 
«  àuuuier  dea  nièces  de  sttnsiqu*,  peur  la  Comédie 
uo.  H  émigr*,  on  1791 ,  porta  les  armaa  sont  lit 
longtemps  A  Hambourg  ,  reparut  en 
après*)  *8  brutnatre,  et  devînt,  peu  de  1«mps 
easru*),  aceevvtst*  ou  département  de  la  Seine,  rendant  Ma 
teoriau  que  lui  bnuail  aa  piaoe ,  il  coufepota  une  grande 
o^ianùtédeurrméloraenUireeetd'slH^Réa.  Ilost morte 
Purbs  4  lu  t**  novembre  ii*J,à  l'igode  sobtante*troia 
uuo.  d'utt*  attaque  d'apopUtia  foudroyante.  Il  était 
auétira  ém  eontrlé  de  lecture  du  mettre  de  la  Gaieté. 
Ou  m  |de  lui  r*  M  oueeaajr  owttea  morauar  fAmamaULm. 
fmtmhu ,  traduit  de  l'allamand.  sont,  s  voi.  rn-tt» 
«•  Aasfvirw  da  GwtmwfVmim.  reidW  Jwèao,  par  d'Ar» 
absuhalia  <  traduit  de  l'aileoÉand,  1604 ,  t*fl*i  9"  <avoe 
I..B.  Dobeie  )  :  **jm*  édlmntm  dans  VU»  4»  U  F  enté , 
truduh  do  l'alsmaud,  1804 .  roi»  t  »•  P/atarfa» .  ou 
Aèrégé  dv#  nias  dot  kmtmrn  iUmatt*t  de  m  eétUrt  ècri- 
eaan  ,  m»m  ém  L$çotu  earp/leailrsa  dt  iaurs  g  ruades  00- 
■9u6 ,  s  vol.  in-»  s  t  troisiumo  édition,  1&10; 
odrtloo,  Purit,  t8t3  ,  s  fol.  ionit;  f'flca- 

s807«  in  ta; 
181s,  Paris,  i8sSt 
'jtmfUfrr*  à  Fuéég t  de  lu 
t»oB,  a  vol*  in.» s  \  donième  édition  .  im$- 
m  tmr  immtUr  lit* ,  a  tel.  in- 1 1  ;  7*  Isa  deaa?  Ftaav 
,  traduit  da  l*aJ»raaand  d'Auguste  Lafootaine . 
site,  8  voL  in-ttt  8*  Histoire  »«»*#  è  ravéwe  as  U 
/oeaMsaa,  >8ao.  s  toL  in  >•;  9*  Bsualss  de  ?kù$oh* 
•oisti,  Paria,  18a»,  ro-tat  deukième  édttiou4  »é*i. , 
tSsl,  »a>ifl  x  t©»  U  Pieforew*  des  jtmm  daataûuf/oV, 
vSuu,  sut  tt  8*odrt.,  Paria,  i8si,  a  voL  io>iv  \  1  i»/eP<0- 
•uroao  frmmqmiê »  Paria,  i8i8f  t  voL  in-it  ;  ta*  laouta» 
de  faiatooM  raMJfasW  sntenmaa  «1  ataeWiie ,  Paris ,  181e, 
va  ta*  iS»  Bouuois  d»  tktmir*  de  /a  AiJsm  ,  eWeh 


saur*  de  trame*  à  t"eseg*  d«  /a  iémmm 
eioionariUBO  édkiou.  f'eeeVaa  \*9 juillet 
9  vue.  in-ttt  f*  flauojre  é'/tmgUtin 


tVosfaa  é*  <o  confédération  /osfaVl  aet/aars,  Parit, 
1817,  rn-ra  ;  deotième  édition,  i8t3,  in  te  t  té4  Dit- 
tmmnmirt  fémmtmttm  ,  è  C—g*  de  lu  )«oa«M« ,  Paria  « 
rése,  ru-re  ,  6g.  t  18*  /••  MareeiMes  de  monoV,  eu  /m 
ofas  aeouaî  aerrofw  da  fa  eoCure  ef  des  ophmmm  ,  Parit . 
l8»o,  a  rok  in-ttt  deoiiérae  édition,  i8ai,  a  toi.  iu  ts  ; 
lé*  nu  feto*  de  la  mère  Pm'tsr»,  mmttkuné*  de  mal**  à 
la  halU  de  Paru,  pour  5.  J.  B.  U  eue  dé  Bordroeat, 
Paria,  i8ti,  io-8*i  17*  Pilil TahUa* é*  WwtU  al  ét$ 
Français  amm  ariaelaaU$  é**ama»dm  la  exmarraVe,  Paris, 
i8to,  in«ts,fig.:  reproduit  l'année  suivante  sou»  le 
titre  da  :  Basâtes  kittatiaaa* ,  eAranoéagiauaê  tt  critlémt» 
da  /o  ssVle  da  Paria,  dépôts  ta  eanmaneaatani  da  la  rnanar- 
rare  « /vseu'au  r*r  marnât*  1811.  t  vol.  in-rsi  «8*  la 
la  Barpa  da  le  faamaut,  ou  fwfri  et  ralêowaar,  da  aarlar 
*t  afrfmra.  Pana  ^  i6as,  4  vol.  io-ist  19*  (o  $mmr  Sainta- 
Catnkta,  ou  laPaéla  da  Banalommt ,  roman  historique. 
Ptits .  tSas  ,  s  vol.  h>ia  t  to*  Beautés  da  ta  maraéa 
aàrdlamaa.  Paria,  ttaa  «  in-*i;  ai*  ta$  Carkaitéa  uni- 
aaraaltaa ,  taisant  «uhe  aux  Manailla»  dm  manda.  Pari». 
r**8,  a  «ot.  mit  ;  sac  Bsawté»  de  l'hittolra  du  Pérau . 
Paris ,  i8sl .  )n«ta  ;  Ag.  «ouvrage  posthume).  Il  a  fourni 
dos  articles  i  la  Biagrmakia  uwaaraatU. 

P  ROT  ART  (  Ltéesnr  •Boftsvsuroai  ) ,  bittorieu  «t 
Kitarateor,  no,  ters  «748  ,  datte  la  province  d'Arloie, 
ou  il  eenitnonça  aes  études ,  vint  le»  terminer  A  Pars», 
au  »émhiai*«  do  Saint- Louis ,  entra  dans  l'état  eecté- 
riatti^ae,  et  sa  eousatra  A  Teoseignenieut.  D'abord aoua- 

rinntial  «1  collège  de  Louit-le-Uraud,  unie  principal 
oelut  du  Puy,  U  sot  le  réorganiser  at  le  diriger  de  me 
niére  à  la  rendre  un  dos  plue  floriasants  do  Franc*. 
Proyart  elak  connu  p«r  quelques  ouvrages  au  moment 
de  là  révolution  ;  aouatlarbeaseui  aur  anciens  princêpes 
ksi  valut ,  AoeMe  époque)  ,uu  cauooieot  de  la  eatbêdraAn 
dTArraa .  dont  il  ne  fouit  pas  longtemps.  Ayant  reruso 
de  prêter  la  seraient  exigé  des  prêtres,  il  fat  condamna 
A  la  déportation  .  at  ae  retira  dans  lot  Paya-Bas .  eu  il 


reçut  loua  lea  secours  qot  son  déuucaaeut  abeetu  loi 
rendait  nécessaires.  La  guerre  rayant  obligé  da  cher- 
ober  uo  nouvel  asile,  il  asja  eu  FrancoUle  ,  oA  le  prince 
de  Bobentae-Bartemteiu  1*  nomma  son  conseiller 
ecclésiastique ,  et  la  ebargea  «pécialemsnt  de  la  distri- 
bution dea  accours  aux  soldais  français  que  le  sort  dos 
combets  avait  rendus  prisonniers .  missioo  qu'il  remplit 
arec  aek.  Rentré  en  Kraucc,  A  l'époque  du  eoneordat . 
il  aa  lia  A  Saint-Germain.  Il  y  mit  en  ordre  les  nom- 
breux matériaux  qu'il  avait  rassemblée  sur  taistoircdoU 
révolution .  et  fit  paraître  l'ouvrage  ioiitoié  :  Lrais  X**I 
et  sas  rerfes .  don!  U  adressa  le  premier  exemplaire 
au  chef  du  gain  amènent.  L'oovragV  n'en  fut  pas  mains 
saisi,  a»  1808,  et  l'auteur  enfermé  A  Bketre.  Cette  dé- 
tention lui  causa  une  maladie grate,  qui  dégénéra  eu  by  • 
dropûie  de  ponriuc.  Sec  amis ,  afligés  de  son  état,  ob- 
tinrent do  gouvernement  aa  translation  an  séminaire 
d'Arras  ;  il  partit  mourant,  sous  la  conduite  d'un  gen- 
darme t  mai»  la  voiture  arrivent  la  nuit,  il  fut  dépecé 
oses  une  percute,  oà  il  expira  quelques  fours  aorèa, 
le  sa  mars  1808, A  l'Age  dé  soixenteoinq  une.  outre 
quelques  brochures  de  peu  dlutérét ,  on  a  de  l'Abbé 
Proyart:  t°  L'oVo/ter  asrfuavar .  oti  Fis  édifiai*  a" on 
étvliar  da  Paria ,  troisième  édition ,  1 778 ,  souvent  réim  • 
primé  depuis  ;  t*  Biataira  da  louage  ,  XaAonge  et  au- 
très  reyiimet  fâfriaaa ,  1798,  in  rt ,  tvec  due  aarta, 
traduit  en  allemand  et  en  suédois  1  c'est  l'ouvrage  dee 
m'uaionnoirm  les  plus  dignes  de  roi  t  8*  la  Fia  du  dan- 
phi* ,  par*  dahaula  J.WI  1 1760 ,  ie-i»  t  A*  '•  Fia  du  dau- 
phin ,  pire  dt  Lomit  XF,  1788  ,  s  vol.  in-is  ;  8*  Biataira 
da  StanUlaè ,  rai  dt  Paèagna ,  dur  da  harraina  at  da  Bar. 
1784,  s  roi.  m-»;  6*  de  ritdatatian  pmHiaaa  tt  des 
meyeas  4?aa  téatiaar  la  réfarma,  prajatéa  dan»  la  dar- 
niar*  maantèUa  du  dargé  da  Wranea ,  1788  .  m  m  7°  ta 
Fia  da  Laui-Gaaritl  fOrléama  da  la  Matla  .  arJfoe  d'à 
avisas  ,  1788 ,  in-n  \  8*  la  Madèta  daa  jaanaa  gana  ,  dan» 
la  ah  da  Clauda  la  Petlatiar  da  Samai,  mort  h  Sjatllat 
168S  ;  9*  /a  Fia  da  Madalalaa-LauUa  da  Pranta%  10*  Fia 
dé  Maria  Laniaéka  ,  raina  da  Franta\  11*  Lani»  XTI 
aVrréné  avant  d'être  rai ,  180e,  ru  8*;  ts*  Lomit  JJTl 
at  aaa  atrtma  an»  priaa*  aaat  la  paraanité  da  son  siia/e, 
1808,  &  vol.  n>8*  :  ces  derniers  ouvragée  ont  on 
certain  degré  d'utilité  ,  mais  sont  mal  écrite  et  oui. 
premls  de    trop    de   crédulité.    Lea    CBu»r*i     rem. 
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époque.  Ce  mariage  si  précoce  Ail  pour  lui  un*  source 
de  chagrina  qui  empoisonnèrent  tes  plut  belles  anneest 
ethà-eaéme,  pen  de  jours^prèesoo  mariage,  présageant 
qu'il  serait  le  plut  malheureux  dtt  borome*,  il  m  résigna 
i  m  plot  trouver  déaormaiade  consolation*  que  don* 
l'exercice  de  «on  art,  qui  était  heureusement  aa  pre- 
mière et  sa  plue  forle  passion.  Bientôt  il  concourut 
•Dijon  pour  le  prix  de  peioture  établi  par  le*  élatt  de 
Iseigague,  présidé»  alorapar  le  prise*  de  Condi.  800 
élégant  biographe ,  M.  Yoiart ,  raconta  i  ce  sujet  un 
trait  qui  (ait  coonaltre  toute  la  bonté  de  aoo  ectur. 
Yeaxod'un  de  aet  concurrents,  dont  il  n'était  séparé 

r  par  une  cloiaoo,  il  l'enteodil  gémir  tur  (Insuffisance 
tes  moyen*  :  quittant  alort  tpootanénMnt  ton  propre 
outrage ,  il  détacbe  une  planche,  et  vêle  au  secoure de 
ta*  casapagnon  :  il  termina  ton  travail  taoe  t'arrêtera 
l'idée  qu'il  te  nuit  i  lui-même,  et  ton  concurrent  obtint 
le  pris.  Toucbé  de  l'injustice  faite  à  Prudhon.  le  Jeune 
vainqueur  avoue  franchement  qu'il  lui  doit  le  prix  :  let 
état» de  Bourgogne  réparent  l'erreur,  la  pension  pour 
Rome  est  accordée  à  Prudhon;  et  te*  émules,  pénétrée 
d'admiration ,  le  portent  en  triomphe  dam  toute  la  ville 
de  Dijon.  U  arriva  dan*  cette  métropole  classique  de* 
teaox-arta  A  l'âge  de  vingt-trois  ans ,  et  choisit  aussitôt 

Car  set  maîtres  et  ses  modèle»  journaliers ,  Raphaël , 
eaard  de  Vinci.  André  del  Parle  et  le  Corrége. 
Ce  dernier  maître  fut  surtout  l'objet  de  ta  constante 
admiration,  et  la  contemplation  habituelle  de  set  ou- 
vrages tut  la  plut  grande  influence  tur  la  direction  et 
W  développement  du  talent  de    Prudhon.   L'un  des 
homme»  qui  présagèrent  lot  succès  de  Prudhon  ,  fut  le 
célèbre  Canova,  qui  se  lia  avec  lui  et  voulut  le  retenir 
à  tome.  Il  lui  proposait  de  loi  paver  se*  onvrages  et 
d*  Its  exposer  dans  son  atelier  pour  le  faire  connaître  t 
;  Pradhon  oe  put  te  décider  é  renoncer  à  ta  France.  Il 
v  retourna  en  1789,  et  y  vécut  asxex  longtemps  pauvre 
et  ignoré  ;  il  Tut  même  réduit,  pour  subsister.  A  peindre 
hmiaieturc.  Le  comte  d'Arlai,  amateur,  connaissant 
H  triste  situation .  le  lit  travailler  pour  ton  compte  , 
«ait  il  le  payait   parcimonieusement.  Oe   fut  pour 
bi  qu'il  fit  le  deaun  de  U  ftres,  qu'il  exécuta  à  la 
teams  ;  V Amour  réduit  à  la  reison,  et  eoa  pendant ,  qui 
eut  été  gravés  par  Copia  :  ces  morceaux  préparèrent  sa 
rrpetaiiou  et  le  firent  connattre.  Prudhon  commençait 
s  tirer  quelque  fruit  de  ton  travail ,  lorsque  sa  femme, 
restée  dans  sa  femelle  depuis  son  déport  pour  Rome  . 
viat  inopinément  l«  rejoindre  i  Paria  .  et  eut  bieulot 
emieé  ses  faibles  épargnes.  Il  eut  d'elle  encore  trois 
l  ealanti .  ce  qui  augmenta  le  malaise  de  sa  pénible 
•taaiion.  A  l'époque  de  la  disette  de  17e»,  tes  amis 
feagagerent  A  Caire  un  voyage  en  Franche-Comté  t  il 
paauj  deux  année*  A  Rigny ,  pré*  do  Gray  ,  et  y  fit 
«a  grand  nombre  «le  porlraitt  «tant  A  l'huile  qu'au  p**- 
ld .  admirables  de  talent  et  de  vérité,  tout  remar» 
eaable*  par  leur  reaeentblanee  et  la  fraîcheur  du  coloris. 
U  fit  suasi ,  dans  00  paya,  pour  11.  Didot  l'alnè,  les 
•eumsdes  gravuroc  de  la  belle  édition  in-4«  du  Dapkn'u 
i  «t  Cklsi  tt  de  Gentil  Bernard.  Il  reviotA  Paris,  ayant 
1  ettsosti  Aie  que  bien  payé  ,  mais  surtout  ayant  acquis 
Aaas  M.  Frnebot  on  digne  ami .  lequel  devint  ton  pro* 
Kvtcor  lorsqu'il  fut  préfet  de  la  Seine.  A  cette  époque, 
h  •itaation  de  Prudbou  ae  serait  améliorée  tant  la 
■Mvaiat  admioietration  de  son-  ménage,  Let  besoin* 
imasUert  de  aa  nombreuse  famille   l'empêchaient 
et  m  Ihrer  A  de*  travaux  de  longue  haleine  .  et  sea 
I  ****  regrettaient  qu'on  ai  beau  taleot  fût  privé  des 
|  **?**•  de  se  développer  daas  de  grand*  tableaux.  Il 
1  Méat  enfin  un  pris  d'encouragement  tur  un  dessin 
|  Rprexolanl/e  Férilé  dteoméanl  à**  ««'•«*,  eênduitt  par 
I  '•  sages**.  On  lui  accorda  ,  pour  l'exécuter  en  grand  . 
[  va  atelier  et  un  logement  au  Louvre.    Cet  ouvrage 
1**>&*  la  confiance  du  gouvernement ,  niait  il  fut  «ni» 
r"»*nt  critiqoé  par  plusieurs  artiflet  nui  semblaient 
•eeleir persuader  que  Prudhon  ne  devait  pas  sortir  du 
l**f«  des  dessin*   et  det  petite*  compositions ,  qui 
«aient  commencé  ta  réputation.  Il  vainquit  cependant 
««  murmure*  de  l'envie,  et   dée  lort   exécuta    de 
P*nds  travaux,  tant  tur  la  demande  du  gouvernement 
<*^*pear de  riches  particulier».  II  eût  été  heureux  •• 
«femme,  par  l'abandon  complet  de  non  ménage  et  det 
*■•»  maternels,  oe  l'eût  abreuvé  d'amertume.  Set 
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amie  le  turprlrent  maintes  foi*  A  ton  chevalet, 
portant  avec  complaiaaooe ,  tur  chacun  de  te*  ge- 
noux ,  le*  tendre*  objet*  de  ta  toUichude  paternelle. 
Il  tira  même  parti ,  au  profit  de  ton  art .  de  cette  al- 
to at  ion  ,  et  composa  cet  groupée  eofaoUu*  dont  la 
naïveté  ai  pure  a  tant  contribué  A  «a  réputation. 
Cependant  le*  chagrin*  domestique*  de  Prudhon  avaient 
altéré  sa  sauté ,  et  son  anie  en  restait  affectée  d'une 
manière  si  profonde ,  que  dea  idée*  de  suicide  a*em- 

Earèreut  plusieurs  fois  de  loi.  Se*  amis  parvinrent 
encensement  A  le  déterminer  à  une  séparation  ,  seul 
moyen  d*  le  tauver  de  son  désespoir.  Elie  s'exécuta  : 
il  vécut  alors  dan*  une  maison  de  retraite  absolue  pen- 
dant plusieurs  année* ,  ae  privant  de  tout  pour  consa- 
crer ses  soin»  et  les  fruit*  de  son  travail  A  la  pension  de 
*a  femme  et  A  l'éducation  de  te*  enfant*.  En  160J  ,  il 
fit  la  connaissance  de  mademoiselle  11 ayar .  rlève  de 
Grouse,  et  trouva  dan*  celte  liaison  dea  consolation* 
depuis  longtemps  étrangère*  A  son  cour.  La  calomnie , 
dit  M.  Voiart,  sembla  respecter  Une  amitié  si  pure  et 
si  sincère.  La  tendresse  et  la  constance  de  leur  attache 
ment  ne  fit  qu'accroître  la  tendresse  de  leurs  ami*  com- 
muns. C'est  pou  après  cette  époque  que ,  rendu ,  par  le 
bonheur  de  cette  affection  nouvelle,  a  toute  l'énergie  de 
«on  talent,  il  peignit  le  plafond  do  musée,  représentant 
Diam*  implorant  Jupittr  ,  et  ensuite  cette  belle  allégorie 
du  Crim*  poartaiai  par  la  ju$tiee  01  la  rwtgtant»  eéltit**. 
Tableau  sublime  .  dit  avec  raimn  l'écrivain  que  noua 
avona  déjà  cité,  et  dont  la  poétique,  la  conception  et 
l'exécution  ont  classé  cet  artiste  au  premier  rang  des 
peintre*  de  tout  lus  pays.  Ce  tableau  avait  été  com- 
mandé pas  M.  Precbot  pour  la  ville  de  Paris.  Lorsqu'au 
salon  de  1808  il  fut  exposé,  la  croix  d'honneur  fut 
spontanément  accordée  A  Prudhon.  A  calé  de  cette  eom- 

Îosition  d'un  caractère  si  grave  et  si  terrible  figurait , 
ans  la  même  exposition ,  le  charmant  tableau  de 
rEmlhumtnt  a**  Pëjcké  par  le»  Zéplùn  ,  commandé  par 
M.  de  Sommariva  ,  dont  il  embellit  encore  la  collec- 
tion. Au  salon  de  iSis,  Prudhon  exposa  finat  «f 
Âdonit.  Il  avait ,  pendant  quelque  temps .  suspendu  ae* 
travaux  en  peinture  pour  a'occupor  de  la  composition 
et  de  la  direction  de*  dessins  de  la  toiletta  et  du  éer- 
caaa  dont  la  ville  do  Pari*  fit  hommage  A  l'imper  atrier 
Marie-Louise.  Il  y  déploya  le  talent  et  le  goût  exquis 
dont  la  nature  l'avait  doué.  Ce  fut  alors  que,  sans  solli- 
citer cette  faveur,  il  fut  choisi  pour  donner  de*  leçons 
de  peinture  A  la  mime  impératrice  qui .  peu  de  temps 
aprèt  ,lui  demanda  le  portrait  de  son  fils.  II  peignit  le 
royal  enfant  endormi  dans  un  bosquet  de  palme*  et  de 
laurier*.  One  Gloire  brillante  l'éclairé  ;  deux  lige*  de  la 
fleur  impériale ,  eo  s'unissent  au-dessus  de  «a  têts» , 
semblent  protéger  son  repos.  C'est  aussi  dan*  le  mémo 
temps  que  parut  cette  belle  tète  de  Vierge  dont  la  su- 
blime expression  et  la  suavité  du  pinceau  éveillèrent 
l'émulation  de*  rivaux  de  Prudbon.  En  1816  ,  il  fut 
nommé  de  llostitut.  Comblé  det  éloge*  et  de  la  consi- 
dération qu'inspirent  le  talent,  estimé,  protégé  dea  gens 
les  plus  recommandables.  il  n'en  conserva  pas  moin*  ta 
candeur  et  la  modestie  qui  le  oaraetériaaieoi.  Toutefois 
malgré  se*  succès  .  et  djns  l'ivresse  même  de  ses  plus 
aimable*  productions,  Prudbon  ressentait  encore  la  vive 
impression  de  ses  malheurs  passé*.  Son  détachement 
de  la  vie  semblait  être  resté  le  même.  Une  esquisse 
pleine  de  talent  dévoila  cette  pensée  secrète ,  comme 
inspirée  par  ce*  parole*  du  psalmitte  :  0 1  qui  iommtra 
et*  ailm  è  men  amo  comma  à  la  coiomè* ,  peur  m'eneo/sr 
9*r»  h  li*m  it  mon  rapêë  /  U  avait  représenté  l'ame  mus 
la  figure  d'un  ange ,  ou  plutôt  d'une  belle  femme ,  dont 
le  regard  animé  exprime  le  désir  impatient  de  quitter 
ja  terre  s  set  blanche*  aile*  sa  déploient,  ses  bres  s'é- 
lèvent ver*  le  ciel ,  elle  s'élance  ;  mais  une  chaîne  pe- 
sante fixée  à  la  terre  .  et  dont  l'extrémité  retient  captive 
une  de  se*  jambes ,  arrête  son  essor.  On  voit  amoncelé» 
A  se*  pied*  de*  sceptres ,  det  couronnes ,  des  draperie* 
de  pourpre  et  de*  fleur»;  mais  parmi  ces  objet*  at- 
trayants s'est  caché  un  noir  serpent ,  dont  la  têts  me- 
naçante aet  l'emblème  du  Malheur  caché  son»  les  fleuie 
de  la  Vie.  Une  mer  en  furie  bouleversée  par  la  tempête, 
un  ciel  sombre  et  Mitonné  d'éclairs,  achèvent  le  tableau. 
Ce*  instants  de  bonheur  et  de  gloire  furent  malheureu- 
sement bien  courts  pour  Prudbon  :  une  mort  tragique- 
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ment  préaaetorée  vînt  lui  ravir  l'objet  ne  ee*  plot  cMret 
«flectiona.  One  noire  mélancolie  s'était  emparée  de 
mademoiselle  Mayer  ;  et .  le  révolorion  de  lige  ire» 
btatrt «élite  et ••  refaon,  le  s*  mai  1 8s i,  eft«  te  suicide. 
<*  coup  affrevx  accabla  aoo  «litre  :  il  fut  le  présage  en 
tfntw  prochain  de  m  brillante  carrière.  V einement  le» 
soins  ne  l'amitié  généreuse  de  M.  é>  Bohfremont  lui 
furent  prodigués  ;  rien  ne  pat  adoucir  «a  douleur,  »  Je 

•  n'ai  plut  d'avenir,  disait -il  avec  amertume.  •  Il  ne  put 
éprouver  quelque  consolation  qu'en  ressaisissant  ee« 
pinceaux  peur  terminer  une  esquisse  de  la  main  de  celle 
qu'il  pleurait.  Le  au  jet  de  ee  travail  commencé  était  une 
Famillt  aa  4étttpair  antaaranl  un  pèrs  mesrraaf  ee  ««m  de 
rhéigtmrt.  Le  dernier  ouvrage  de  Prudbon.  et  la  corn» 
position  qui  sembla  pour  lui  comme  le  ebant  du  cygne, 
Tut  la  Ckritt  mourant  sur  /e  eralr,  que  possède  le  Musée 
du  roi.  A  peine  avahvil  terminé  eon  ouvrage ,  ta  main 
débile  et  froide  tenait  encore  le  pinceau,  que  sttceom 
bem  enfin  aux  atteinte*  dw  la  maladie  dont  ses  chagrina 
avaient  été  la  aourre .  il  te  mit  au  lit ,  et  ne  s*  releva 
plut.  Prudhon,  dit  l'écrivain  I  qui  noua  avons  em- 
prunté une  grande  partie  des  détail»  de  celle  notice, 
ne  vil  point  avec  effroi  •'approclier  le  terme  de  se  car  • 
rièrej  il  semblait  même  te  dévirer,  ei  l'attendre  avae 
foie.  Une  lettre ,  qu'il  écrivit  A  ta  fille  durant  celle  der- 
nière maladie,  peint  l'état  de  aon  ame,  et  en  découvre 
l'Incurable  plaie  :  ■  Oh  I  que  la  chaîne  de  la  vi«  est 

•  pesante ,  dirait  il  :  eeul  »ur  la  lerre .  qui  m'y  retient 

•  encore  }  le  n'y  tenait  que  par  let  lient  du  eomr,  la 

•  mort  a  tout  détruit....  Ha  vie  rat  le  néant....  L'espé 

•  rance  ne  détroit  point  l'horreur  dea  ténèbret  qui 

•  m'environnent...  Elle  n'eet  plut .  celle  qui  devait  me 

•  survivre...*  La  mort,  que  j'attends,  viendra  teHe 
■  bientôt  me  donner  le  calme  oh  j'aspire  ?....  C'est  i 

•  ta  tombe,  A  mon  amie .  que  t'attachent  toutea  mes 

•  peneéet  et  tout  met  varnx.  •  Quelque*  moit  avant,  il 
était  allé  faire  l'aequisiiion  .  au  cimetière  du  Père  la 
Chaite ,  du  terrain  voisin  de  le  sépulture  de  mademoi- 
selle Mayer,  pour  y  assurer  la  tienne.  «  Né  pleures 
»  point ,  disait-il ,  au  Ht  de  lu  mort ,  è  «es  amis  ;  voua 
»  pleurea  mon  bonheur,  car  je  vais  rejoindre  cet  ange 
^  de  bonté,  cette  amie  dont  let  suffrage*  étaient  si 
»  doux  A  mon  e*ur.  ■  Plein  d'une  pieuse  résignation . 
il  expire  le  i<  Février  i8s5,dant  las  bras  de  M.  de 
Soisrremont  ;  et  portant  sur  lui  son  regard  mourant , 
lé  pressant  de  set  maint  glacées .  il  prononça  «Tune 
voit  faible  ces  touchante»  et  dernièrei  parole»  :  «  Mon 

•  Dieu  I  je  te  remercie....  La  main   d  un  ami  fidèle 

•  me  ferme  lot  yeux I....  • 

PSAUME  (Btitaaa),  né  i  Commerce  (Meuse),  en 
1769 ,  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de  ta  révolu» 
tfc>n  .  ee  qui  lui  valut  dans  sa  ville  natale  let  places  d*ad* 
mfrmtrateur  et  de  procureur  syndic:  du  district,  qu'il 
remplit  avee  une  rigourense  probité.  A  l'époque  du 
8 1  allai  1 79  J  ,  il  engagea  les  autorités  A  envoyer  une 
•dresse  A  la  convention  contre  le  parti  qui  venait 
de  faire  ce  hardi  eonp-d'éiat.  fut  dénoncé  comme 
factieux,  et  échappé  difficilement  è  la  prescription. 
M.  Psaume  se  prononça  contre  les  projeta  libertiridee 
de  Bonaparte,  et  n'obtint  en   conséquence  aucun* 

Ïlace  «ont  le  gouvernement  impérial.  A  la  restauration, 
I  fit  en  vain  valoir  son  opposition  A  l'ancien  gouverne- 
ment, ei  ne  put  même  obtenir  un  modeste  emploi  de 
juge  d*  pah  qu'il  «oltleiiaii.  Au  retour  de  Napoléon, 
M.  Psaume ,  persévérant  dans  sra  principes .  publia 
contre  l'aria  addition**!  «ne  brochure  mVitutée  :  Un 
Palriott  à  tlapaiéaa.  On  a  de  lui  :  »•  B»>»*t*  tfa* 
abjartiant  in  monartkitt'a  rentre  la,  paitibitilé  at'aae 
rdpmkliam*  «a  Franc*.  Paris,  179t.  ln-8* t  a*  Eiaga 
4a  M.  tabbé  T**nnaU ,  principal  4a  cnllég*  4a  Henri, 
Ifanci.  1808,  in-8°  :  Sa  Eloga  de  If . /uèrV,  anWea 
pritur  bénéiinin  ,  Paris ,  1B09  ,  m-8*  ;  4*  JvWce  tar 
fut  M.  Tabbé  Gaorgtl ,  ancien  grand-aicairt  éfs  M.  la 
cardinal  Loah  et  aVaeu  .  Pari* ,  1817,  en  tête  dea  Mè> 
smrti  4*  l'abbé  Gtargtl ,  Paria ,  t8 17,  6  vol.  Sn-8*.  Lea 
notes  qui  accompagnent  ces  mémoires  ne  sont  pat 
toute»  de  It.  Psaume,  entre  autres  celle!  dirigées 
contre  let  députés  de  Sa  Gironde.  I*  Dictionnairt 
Hbliograpktqut ,  pari»  .  18*4.  t  vol.  in-8*.  Ot  ouvrage, 

Îuell.  Psaume  a  prit  en  entier  dan»  l'excellent  W  annal 
a  liéreir»  de  M.  Brunel ,  est  parsemé  de  déclamation! 
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poKtlqnet  qui  ont  le  tort  grave  de  n'être  ni  nenvre  ni 
fort  utiles  dans  un  livre  de  ee  genre.  6*  Un  ptlii  mol  à 
If.  ta  réémeUmr  4m  CemttHmt iarnnal  tar  ht  jétaitn  Guérit 
0lGmlg**r4y  Paris,  1818,  tn-8*. 

PUGNANI  (Gtnmae),  compositeur  de  musique 
et  célèbre  violoniste  piémontais .  naquit  i  Turin  . 
en  1718.  Elève  de  Somie .  qui  ferait  loi-même  de 
r.oreili ,  il  ne  larda  pas  A  se  faire  connaître .  et  if>»nîs 
sait  déjà  d'une  certaine  réputation,  lorsqu'il  se  fit 
entendre  A  Paris,  au  eoneert  spirituel,  eu  1764.  Pu- 

Gani  patta  de  France  en  Angleterre  .  00  il  séjourna 
vgtemps,  et  y  composa  une  partie  de»a  musique  pour 
le  violon  :  il  t'y  montra  aussi  eoaapoaHeur  agréable , 
dans  son  opéra  de  JVemrrfa  »  L*H*p.  Il  ne  retourna  en 
Italie  que  vert  1770.  Le  caractère  de  Pugnani  prétait 
aux  plaisanteries ,  et  on  ne  les  lui  épargnait  pat  ;  eh 
voici  une  dont  il  Ait  l'objet ,  et  dont  aon  amour-propre 
souffrit ,  sans  qu'il  partt  aVn  offenser  :  Il  *e  trouvait  fc 
Padoue ,  el  voulant  obtenir  le  suffrage  du  célèbre  Tar- 
ifai, il  ae  fit  présenter  ehet  lui  :  ee  virlne**  le  conviai». 
sait  de  réputation.  De»  sa  première  sonate ,  Taftini 
l'arrête,  en  lui  disant:  Pees  Un  trop  haut.  Pugnani 
recommence  .  el  lorsqu'il  est  au  même  point.  Tartini 
l'arrête  encore ,  et  lui  dit  cette  fuit  i  F»*»  itti  frao  bat. 
Pugnani .  déconcerté .  n'en  Ht  rien  paraître ,  et  profila 
de  la  double  circonstance  pour  supplier  Tsrtioi  dr  Ini 
donner  des  leçon*.  Il  en  reeut  pendant  trois  mois ,  et 
il  avouait  avec  reconnaissant!*  les  obligations  qu'il  avah 
A  ce  grand  maître.  On  cite' de  Pugnani  une  foule  d'a- 
necdotes qui  toutes  prouvent  l'originalité  de  son  carac- 
tère; noua  nous  abstiendront  d'en  égayer  nos  lecteur»  , 
pour  ne  parler  que  du  talent  de  cet  arti«te ,  et  des  ou 
v  rages  dont  l'art  musical  lui  rat  redevable.  A  prêt  nne 
vie  très  agitée  el  des  succès  obtenus  dam  presque  toute* 
les  capitale»  de  l'Europe ,  it  se  fixa  A  Turin .  où  il  rem  - 
plissait  la  place  de  directeur  de  l'orchestre  du  Ibèitr* 
royal,  lorsqu'il  mourut,  en  1798,  dan»  la  soiienitr- 
dixième  année  de  son  âge.  8a  ville  natale  loi  doit  l'fta- 
bltntetneni  d'une  école  de  violon  d'ofi  sont  sortit  plu- 
sieurs trustes  distingués ,  tels  que  Bruni ,  OliWeri . 
Viotti  :  tout  uni  hérité  de  leur  maître  le  talent  de  diriger 
un  orchestre,  talent  que  Pugnani  po»*éd»it  au  suprême 
degré.  Il  a  fait  graver,  tant  A  Londres  et  Amsterdam 
que  Paris,  treixe  eravret  de  musique  iiisfrumentalr  , 
savoir  :  trois  de  sonatet  de  violon .  denx  de  duos  dt> 
violon ,  trois  de  trios  de  violon ,  afto  et  ba«#e  :  un  de 

Îuartetti:  deux  de  quhileitl  pour  dent  violons,  deux 
utes  H  basse  ;  et  dont*  symphonies  A  huit  parties,  f  1 
a  aussi  fait  paraître,  en  1770,  dea  trios  de  clavecin  , 
avee  accompagnement  de  violon  et  basse,  formant 
l'ouvre  six.  LVeuvre  premier  fut  publié  A  Londres , 
en  1763.  Voici  comme  le»  auteur»  du  Dfr/feenwVt  Jh'e- 
terif  ne  4t  motif  ae ,  MM.  Choron  et  Favolle  ,  parlent 
de  la  musique  de  Pugnani  :  •  Une  éloquence  riru 
s  et  nerveuse  règne  dam  w  mélodie  :  les  idem  s'y  snr- 
»  cèdent  par  ordre,  sans  s'écarteY  du  motif,  qnel- 
»  ques-unt  de  tes  trie*  ont  même  le  grandiose  du  con- 

•  certfl.  entre  euiret,  celui  oA  Viotti  a  prit  le  motif 
»  d'un  de  ses  plus  beaux  ceneerto*.  •  On  doit  à  Pugnani 
let  opéras  suivante ,  qu'il  a  fait  jouer  sur  le  théâtre  royal 
de  Turin  :  1*  Juta  ,  par  It  noitt  dtlla  camtttta  4i  Pro- 
eeaxe,  1771 1  a*  Tamét  Komll-kan,  1771».  S*  rJu- 
rare  ,  ptr  it  natta  ii  S.  Â.  B.  Il  principe  41  Pfemcafc  , 
177I  t  4»  ÂekUla  m  Stlro  4i  afrfctfesfo  ,  1788;  8*  De- 
matrla  a  Bail ,  par  la  noua  4t  S.  A.  A.  Il  4uea  tAotla , 
1789.  Tous  cet  ouvrages  ont  eu  beaucoup  de  succès 
sur  loua  les  tbéitret  de  fllehe.  On  •  encore  de  lui  % 
en  manuscrit ,  des  concertos  de  violon .  et  deux  air* 
Italiens,  avee  un  trio  pour  dent  anpranl  et  un  le- 
nore.  sPea  d'artiste» .  ajaetent  let  mêmes  auteurs, 
s  ont  au  mériter  comme  Pugnani  l'admiration  pour 
»  leur  talent  et  l'estime  pour  leur  personne.  Quand  il 

•  paraissait  en  public ,  il  était  aompteutement  paré,  et 

•  conservait  beaucoup  de  dignité  danl  son  maintien. 

■  Le  grandiose  de  auo  exécution  répandait  parfaitement 
»  A  cet  extérieur  qui  frappait  loua  les  yeux.  •  L'éloge  dV 
Pugnani  a  été  fait  en  deux  mota  par  M-  1.  Cartier  : 

■  Il  fut  le  mettre  de  Viotti.  1 

PUISSANT  (Lotns) ,  né  le  ta  septembre  1769  ,  è 
la  Perme-de-la-Gastellerie  .  commune  du  Cbltelet , 
département  de  Seine-et-Marne,  chevalier  de  Saint- 
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;  Le  ni»,  offrir  r  de  U  lésion  d'bouncur,  lieutenant-colonel 
mu  carpe  nnal  d*»  ingénieur»>géograpbe»  militaires. 
rtuef  dr#  éludes  et  professeur  d«  géodésie  à  l'école  d'ap- 
;  gtlication  de  rt  corps,  membre  «t  xeréuire  du  comité 
:  *)**  dépôt  df>  la  guerre  et  de  la  commission  royale  de  U 
■  «*«o«rUc  carte  de  Frauee ,  etc.  Orphelin  de  père  et  de 
[  «■Beredeesaplosleudreenfauce.il  eut  le  bonheur  d'être 
»  recueilli  par  11.  Fournirr  du  Puni,  receveur  de  Cbà- 
i  tenu  Thierry,  »v ec  lequel  te»  parent»  avaient  eu  de» 
•«Letton»  intime».  Son  éducation  ,  commencée  dam  un 
pamionoat  de  cette  ville  »  fut  ensuite  couiinuée  par  un 
dêpis  prêtre  de»  environs,  M.  Cotlin,  curé  da  Ifoal- 
Saàol  Pere,*t  fut  prineipalemen  t  dirigée  vers  l'état  ère  lé- 
'  eâaainau*-  ;  mais  d'après  le  désir  qu'il  manifesta  de  rester 
«mm  la  vie  séculière ,  on  le  mit ,  dès  l'aie  de  trois»  ans , 
ran  ain  notaire -arpent  car  de  Château-Thierry,  ou  il  fut 
eirrrs   à  la  pratique  des  calculs  les  plus  usuels-  Le 
bc**rn  qu'il  sentit  dVn  connaître  les  principes  el  d'eu 
faire  d'utiles  applications  le  rendit  tellement  studieux 
qu'il  parvint  •  parle  seul  secours  d'outrages  élémen- 
taire* »  »  comprendre  les  premières  notions  de»  msihé- 
■naiHf  taee.  Cependant  il  était  loin ,  *prè»  un  noviciat 
dfeeptàsreurs  année»,  de  pouroirse  suffire  è  lui-même; 
e-t,  as»  protecteur»  élaut  mort»,  l'idée  d'un  triste  avenir, 
«•n  arrroiasant  son  ardeur  pour  l'élude  ,  imprima  en  lui 
une  «ajate  de  mélancolie  qu'il  a  toujours  conservée. 
Ea  %  7*6 ,  M.  Lemet ,  ingénieur  des  pont*  et  chaussées 
à  Age**  *  ayant  eu  occasion  de  remarquer  les  heureuse» 
i&poeitioo*  de  re   jeune   homme,  prit  è  lui   un  si 
vif  intérêt ,  qu'il  se  chargea  du  soin  de  lui  donner  une 
•dttroetàoo  plus  relevée  el  de  lui  procurer  un  état ,  en 
le  rnetiaalà  même  de  le  seconder  dan*  la  direction  de» 
>  travaux  d'art  dont  la   construction  lui  était  confiée. 
|  Depuis  os  moment ,  If.  Puissant  devint  son  éleva  de 
1  prédihvriioo  el  »on  meilleur  ami;  et ,  dan»  moins  da 
t  castre  au»,  le  maître,  comme  M.  Lomct  »e  plaisait  à 
i  le  dire,  n'était  plu»  que  k>  disciple  de  l'écolier.  En  179», 
'  M%  Intiml  ayant  pris  du  service  militaire  ,  son  élève  le 
'■  suivit  volontairement  i   l'armée  de»  Pyrénées   Ooci- 
I  dantele»,  ot  obtint  une  commission  d'ingénieur  géo- 
'  arapa«  qai  rattachait  i  I  «tatmajor.  Lors  de  la  paix 
|  a*e«  l'Espagne.  M.  Puissant  fut  appelé  au  dépôt  de  la 
»,  «t  profita  de  son  séjour  i  Paria  pour  suivre  le 
d'analyse  transcendante  que  professaient  MM.  La- 
«1  Pourier.  Il  se  mit  ainsi  en  état  de  concourir 
avec  «accès .  en  179S ,  pour  nne  place  de  professeur  de 
[  ■aath+matique»  i  l'école  centrale  de  Lotet  Garonne  à 
[  Agea.  Ce»t  lé  qu'il  composa  son  premier  essai  sous  le 
i  titre  de  :  Propoutiom»  dt'géamétri*  réioluo*  ou  démontré*» 
par  Canal]**  atgébrlaua.  Après  la  suppression  des  école» 
centrale* ,  M.  Puissant  rentra  au  dépôt  de  la  guerre 
vet*  la  fa  de  iBo»  ,  et  lut  envoyé  à  l'Ile  d'Elbe  pour 
aa  lover  la  carte,  la  rattacher  au  continent  et  è  la 
Caree.  et  ea  décerner  différente*  vue*.  Ce  fut  pour  lui 
oa*>  aaraaioii  favorable  d'approfondir  le»  théorie»  de 
leaaaiisniis  ai  de  la  haute  géodésie ,  et  da  préparer 
da»  taatéevaua  aar  ces  deux  scienva.  Aussitôt  après 
catta  apiretiou ,  'A  fut  envoyé  A  Milan  pour  travailler 
1  4  h»  arUa«nalatian  qui  devait  aervir  da  fondement  A  U 
i  car**  d'Italie.  A  son  acteur  en  Frêne»  (  1804  )  «  il  fut 
|  ■emaji  peafsnseur  de  mathématique»  A  l'école  miti- 
I  tsar*  de  Fcartaiaebleau  «  et  prit  part  è  la  rédaction  du 
I  cane»  q*i  fut   publié  eu   1609,'  et.  réimprimé  en 
i4«A.  poatr  l'uaage  de  cette  école.  Butta  il  employa 
ea*  lui  lejasateat  se»  nouvelles  fonctions  A 
aa»  Traile»  da  géadéma  et  de  iopagrapki* ,  qui 
taentioa  ire»  benormbl*  aux  prix  dé- 
Lo  <*orpa  da»  ingénieur*  géeerepbe»  ayant  été 
lé  militaireincBt  «a  1809.  II.  Pwssaai  y  rentra 
1*  grade  da  a**f  d'escadron  qu'il  eaait  eu  dès  i8eJ. 
a»  flaupfaialemea»  chargé  de  diriger  1  uastruotion  de» 
«*âe*»  da  l'éeeJe  d'application  4e  ce  corps ,  fonction* 
avril  «aère*  encore  aujourd'hui  (  *8»e  >    m  qualité  de 
colonel.  Un  position  de  se  livre*  tan*  eou- 
è  l'éaad*  da*  émanée»,  il  s'attacha  particulière- 
A  parfoctiauner  l»aouvrege»  qu'il  avait  déjà  pa- 
ît***, La  saaonds  édition  du  Traité  dagowiéêia .  »  vol. 
■a  4*.  date  de  ittgt  eella  du  Trmté  da  topogfapki*  % 
tarp—Utg*  #»•*>  nt»aUammni%  m-é*,  de  1840.  L'un  et 
l'auto*  daee»  •railéeeert  de  esanuel  aux  ingénieur»  de» 
public*,  el  le»  géographe»  y  meuvent 
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uue  théorie  complète  de»  projection»  de»  carte». 
II.  Puissant  a  en  outre  publié,  en  1816,  la  7*  édition 
du  Traité  d*  la  $ph*r*  «i  du  fahadrior,  par  Bâtard*,  A* 
laquelle  Ha  fail  des  additions  importante»:. en  18»», 
une  Instruction  ter  ta  formation  «I  l'tuag*  dtt  (*»/*» 
de  preitcl'ut*  «eeplMapear  Im  emrU  4e  Franc  ;  en  i6a3, 
une  Uitkêdê  général*  pava  I*  remit at  moyaa  «"•»•  %éri* 
oTeasareafioAs  OMtraaamiaaa»  faitaa  «ver  le  caret*  ripé- 
iitaur;  eu  >8»4 1  U  troisième  édition  de  se»  Proportion* 
d*  géométrit,  ip-8*;  en  18*7,  un  Smpptémamt  au  Traité 
d*  géodi*io,  contenant  d»  nouvelle»  remarque»  sur 
plusieurs  quesliou»  d»  géographie  niaihèmatique  et 
sur  l'application  de*  mesures  géodéaique*  et  astrono- 
mique» à  la  détermination  d*  la  figura  de  la  terre , 
in-4  .  D'autres  artiole»  scientifique»  de  cet  autear  et 
se»  iYeuMilei  tabla*  anao*rrati*n  *t  da  natation  pour  /«*. 
elanèle»  sont  insérés  dan»  le  Journal  da  Cécolo  polytttk- 
niau*  ,  I»  Mémorial  da  dépèt  do  ta  gaarro,  le  Bultotia  da 
ta  totiêlà  philomatiou* ,  et  les  dernier»  volume»  d»  /a 
Cennaùaaac*  d**  tunp*.  Don»  loue  ces  ouvrage» , 
M.  PuUsaut  se  montra  habile  à  exposer  aveo  clarté  et 
ooiicitiou  le»  théories  le»  plu»  abetraite».  ainsi  qu'à 
résoudre  atec  élégance  et  simplicité  les  question»  le» 
plus  difficiles.  Comme  il  cultive  aussi  le»  beaux-art» 
avec  succès,  il  a  imaginé,  eu  johi  i8»4,  le  panoro- 
grapko ,  instrument  de  perspective  A  l'aide  duquel  on 
peut  tracer  rigoureusement  sur  un  plan  le  développe- 
ment cyliodriqu»  de  la  perapeetive  linéaire  de  loua  lea 
objet»  qui  entourée!  l'horiioo  du  spectatrur.  Cet  io»- 
trumeat,  applicable  A  le  eonatroctiou  de»  panoramas, 
a  reçu  l'approbation  de  l'académie  deeaoienoe»  :  on  en 
peut  voir  la  deseriplioo  dan»  U  4*  vob  du  BalMin  é*  la 
meiéti  dogoograpkio. 

PULLT  (la  comte  Ca»aua>-Josxra  IANDON  de ) , 
lieulenaut-géaéral ,  grand  ecBeior  de  la  légion  dâoa» 
neur,  chevalier  de  Saint  Louis,  naquit  a  Paris,  I* 
18  décembre  1701.  Volontaire,  ea  17C8,  dan»  le  ré 
gimeut  de  Beriigny,  paie  snasiro-de-cemp  aa  régimeat 
d  Angouléaae ,  il  fut  nommé ,  le  5  février  179»  ,  cola 
nel  du  10e  régiment  de  cavalerie ,  et  employé  auaùtôt 
•ou»  le  général  Beura  on  ville  dan»  l'armée  aouc  le»  or- 
dre» de  Damourier ,  qui  campait ,  au  cœur  d'un  hiver 
rigoureux,  entre  la  Sarre  et  la  Moselle,  via  à  vit  les 
hauteur»  de  Wavreu.  La  coloana  conduite  par  Pully 
se  forma  eu  bataille  cur  le»  élévalioa»  opposée»  A  celle* 
gardée»  par  le»  Autrichien».  Pully  attaqua  l'ennemi 
avec  tant  d'impétuosité ,  que  leur»  Ganlassia»  éperdaa, 
mêlés  aux  cavalier*,  furent  refoulé»  vers  leut*  bliteriee. 
Il  fit  porter  de  1  artillerie  sur  le»  beat  car»  qui  les  doarr 
baient;  elle  démonta  leur*  canon»  et  balaya  leur»  re- 
tranchement». Ce»t  au  moment  oà  ce  combat,  qui 
avail  pour  but  la  priée  de  Trêve»,  allait  commencer, 
qu'un  Français,  déserteur  du  eamp  ennemi,  se  jeta 
aux  pieds  du  général  Pully,  lui  demanda  aa  grec*  aa  1» 
conjurent  de  ae  point  gravir  c»tte  position  fer  liftée  et 
défendue  par  un  corps  trois  toi»  plu»  nombreux  que  la 
colonne  française.  Pully  eeeordala  liberté  au  déserteur, 
«t  lui  dit  :  «  5»i«'»t»i.  ai  ta  mint  la  aWrifer.  ■  En  même 
tempe  le  signal  est  donné  ;  A  la  tel»  de  se»  troupe»  U 
gravit  la  montagne ,  el  en  un  instant  elle  est  franchie  , 
le»  oanonnier»  sont  tuée  ,  et  trois  mille  Autrichien» 
abandonnent  leur»  retranchement»  A  doux»  cents  Fran* 
çai».  Dans  cette  action .  1»  général  Pully  saisit  d'un* 
maiu  un  soldat  qu'il  fit  ton  prisonnier,  et  de  l'antre 
lui  arracha  la  hache  dont  il  allait  le  frapper.  Le  iS  mai 
1 798  ,  il  eut  A  combattre  ,  sous  le  général  Ciittitie*  , 
un  cerp»  nombreux  de  Prussivn»  en  avant  d»  Biihem , 
el  aa  distingua  encore  dan»  cette  journée,  où  le  gé- 
néral Perrière»  compromit  notre  armée  en  «e  tenant 
•ur  la  défeaaive  au  ll»a  d'exécuter  les  «rdre»  qu'il  »v«jt 
reçu»  de  sortir  de  son  eamp  de  Lanteeboarg.  Le  générât 
Pully  paasa  au  eocamandement  du  corp»  de»  Vosges; 
mai»  pendant  qu'il  méritait  ainsi  l'estime  d»  l'armée 
Cl  recevait ,  pour  prix  de  aa»  service»,  le  grade  d»  gé- 
nérai de  division  ,  il  était  déaoucé  A  la  couveutloi» 
iiatieaase  comme  ayant  quitte  le  camp  d'Hornbaeb 
pour  a»  réuuir  aux  émigré».  Quelque  absurde  que 
rut  une  telle  aocuaatîon ,  le  général  eviU  devoir  an  jus» 
tiiar«dan*un  temps  surtout  ait  de  nombreuse»  trahison» 
eutoréaaieel  toute»  le» défiance».  A  l'armée  des  (irisons, 
seua  Maedanald ,  il  franchit  le  Spulgen  A  la  Ute  d'une 
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brJtscfeuodeBnaaneon.  La  part  qu'il  trait  pria»  aux 

iiimtânta  du  mois  de  mars  18  il  ou  qui  lui  fut  imputée, 

kfot  condamner  a  neuf  an*  de  détention  par  la  conseil 

I  d*  guerre  de  ta  sixième  dit  Utou.  Une  ordonnance  rojala 

'  a*  mois  de  mare  1818  lui  rendit  la  liberté.  La  gêné- 

ni  Badat  **t  mort  à  Varennes,  dépaiiaroant  de  la 

«Vase,  le  %9  septembre  1 8  s5. 

1    HFFLBS  (  Thomas  SrAuroa»  ) ,    né  le    6    joillet 

I  ijli ,  i  bord  d'un  navire  qui  ae  trouvait  alon  eu  vue 
'  et  la  Jamaïque .  de  Beojaniio  Batte* ,  l'an  dee  plu* 
i  asciens  capitaine*  marchanda  de  Londres ,  reçut  ton 

éiarction  i  Hanaoer  •  Smith ,  eodége  dirigé  par  le 
maectablo  H-  Andersen.  Au  aortir  de  eet  établisse- 
•Mit,  il  entra  très  jeune  encore  au  servie*  de  la 
ssssaagnte  des  Indes  orientale*.  Lorsqu'en  180A  la 
ataternemeul  anglais  céda  à  la  oorapa§nie  l'Ile  de 
FseUPcoang,  Batte*  fut  envoyé  comme  secrétaire 
soViat  au  gouverneur  de  eetie  tU-  Sa  «anié  ayaot  été 
•hirèe  par  le*  étode*  auxquelles  il  se  livrait .  et  par 
ftasalubrité  du  climat ,  U  fut  obligé  de  *e  retirer  i 
Mslarca.  Il  Bt  ensuit*  partie  da  la  formidable  expé- 
éaien  qa*  le*  Anglais  dirigèrent  contre  le*  posseasion* 
•s  la  Hollande,  lorsque  ce  pava  fut  réuni  i  la  France. 

II  fat  nommé ,  en  1811,  gouverneur  de  Java,  emploi 
toM  conserva  jusqu'en  181C  La  mort  d'une  épousa 
eaéris  loi  il  prendra  la  détermination  de  revenir  en 
Aatktem ,  oè  il  s'occupa  de  publier  une  Hùfetrc  da 
J-*.  Laod..  1817,  inV.  U  dédia  natta  bistoire  au  roi 
é**nglsterr*,  qui  le  créa  chevalier.  Nommé  gouverneur 
ée  leocaolon,  il  partit  pour  cette  destination ,  en  00- 
mahr*  1817.  Ce  Bit  li  qu'il  eut  l'occasion  da  reneon- 
tnr  on  oatoraKate  français .  M.  Diard  ,  mort  dan*  le 
tovn  de  te*  voyagea,  et  qui  cul  peut-être  i  s*  plaindre 
**aa  manque  de  foi  du  gouverneur  anglais.  Battes 
i'teisirqaa  b  1  février  i6*4  pour  revenir  sur  la  con- 
xWat.  Son  oavire  ayant  été  incendié  dan*  la  traver* 
•>*,  heureusement  en   vue  des   cote*  d'Angleterre, 

[rit  d*  Bastislaod ,  il  perdit  tous  le*  matériaux  et 
s  éoetunents  qu'il  avait  rassemblés  pour  une  flts- 
awv  4ê  AW***.  Il  cet  mort  le  «  juillet  i8s6 .  frappé 
«"me  attaque  d'apoplexie.  Nous  avons  encore  de  lui 
as  earrags  sur  ta  mission  d*  Flntaymtn  à  Siam ,  18*  %  , 
is-i* ,  et  une  préface  misa  en  tête  des  Annal**  ma- 
to«  de  Leydeo.  Il  a  laissé  ua  mémoire  manuscrit 
ter  £af caser*. 

11ISS0N  (Hoaaca.Nsrei.eoa)  naquit  m  Paris,  la 
tS  sadt  17981  mq  père  oui  a  rempli  avec  le  plua 
assis  déwptéraes*  ment  pluaienr*  fonetion*  importante* 
■•»  ta  rvpubtiqiM ,  le  destina  i  la  carrière  adasinU- 
«*'»*«.  Après  avoir  fait  se*  étude*  au  lyaéa  impérial , 
*  pane  Mm ew  devint ,  en  181e ,  secrétaire  de  M.  le 
^*lm*  de  la  M aseontart ,  administrateur  général  de* 
biens  é*  U  couronne.  En  1818 ,  il  fut  ample  vè  au  ea- 
•a*» particulier  «le  M.  Boy.  miniatre  de*  finances ,  et 
«  •«»».  refermé  par  M .  de  VilMle.  ainsi  que  M.  Ca*i- 
•w  eenjeur  et  quelque*  au  Ire*  employés  convaincus  da 
fcfcomn*.  Entraîné  alors  par  le  root  du  théèlru  et  de 
I»  peèMûqoe .  il  travailla  son*  II.  Tiesot,  dout  son  père 
*»t  r*ai,  i  b  rédeetioo  du  Pilota,  journal  rédigé  avec 
**f|i**tta)ent,et  it  jouer  au  second  Théêtre-Francais, 
•ne M.  Desdoteaux,  une  comédie  intitulée  VOffUi*r  4» 
£*•**.  qai  o'ebi  iot  pe*  de  succès.  Peu  do  temps  après, 
M-lnnao  fut  un  des  fondalenra  du  Dimètt  B*it*mm  , 
mrasInttérMre  qu'il  rédige*  en  ebefavee  MM.Tbieasé, 
!*•»»,  Ajkr.  etc.  En  i8s8 ,  le  crime  da  Castaingvint 
I  *"*ofo  ce  ieuno  littérateur  è  ses  paisible*  occupa- 
***•  Ami  de  eeJJege  daa  (rarta  Ballet ,  il  voulut  les 
"*l*t  s*  rendit  i  Seini-CUtid ,  et  arrêta  de  sa  main 

a  éicitar  Castaîng  i  coté  du  corps  encore  palpitant 

*J»«*tHn*.  Témoin  important  aui  débat*,  il  mit 

""Meee  d*  retenue  dan*  sa  déposition  ;  mai*  pour 

*"»o»r  dea*  son  vrai  jour  cette  affaire  qui  laissait  dane 

■*  «prits  quelque*  doutée .  U  publie  k  Stênograpka 

*•****,  précédé  de  notices  biographique*  sur  Auguste 

•1  Biapoljie  Ballet  et  aurCaataing.  1   vol.  in- 18.  Bn 

<>*4.  a  abandonne  U  rédaction  du  Diabl*  Betoex, 

^toader  un  autre  journal,  le  F*aUMon  tittérain. 

M.  asietea  a  publié  :  1*  JVewMf  abmmmatk  émt  geer* 

|  "**4,  nnnt  4e  gmidé  4mm$  U$  aiataa*  4*  fait*  «?«/- 

.j^'*4r*,*W*V***ii  eewtre.   l8t5*f  in- 18.  L'esprit  et 

jupÉA  es  ee  petit  ouvrage  lui  valurent  un  immruse 
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succès.  »•  Cê4a  et*  gam  kmmmhu%  ou  VMrt  4t  ne  a«* 
éir*  4up4  des  fripa**.  i8ai  ,  in  u  :  i*  4a  ThaH  /alnasn 
impaliti»aa%  aati-tatial ,  impauièl*  éaas  an  geacer*)* 
*M»r  raarisamtatif,  «I  tamlraira  à  la  moral**  18*6.  io-ft 
i*  Ca4a  (Ml ,  io-18  :  b*  CaU  parmané.  18189  aeédiL, 
18*7.  io-18  ;  8*  BUtaira  4a  la  gaarra  efEspuguc ca  t8a8, 
i8s7,  in- 18;  70  Coda  4a  la  iaUaU* ,  l8s8.  mi8$ 
8a  Marte  Slaart ,  roman  bistoriqua,  18*8,  4  vol.  in-ia. 
M.  Bai«sou  a  été  lun  daa  aoUaboraleursde  la  Damm  4m 
Lae  ,  représentée  eu  18*7.  et  a  fait  jouer  i  IXMéoo 
Baûraêé ,  comédie  faite  en  société  avec  M.  MereHIe. 

RALLIER  /  Louis- A»TOcaxB*rsrr),  aé  m  FongÂra 
flIlenViUir»*), fil  d'excellentes  études. embra»*a  la  car- 
rière des  armea,  et  avait  la  grade  do  «épatais*  du  génie  à 
l'époque  de  la  révolution,  Sueaeuivcmesn  otteier  mu. 
nieipal  et  administrateur  du  district  da  Fougère ,  il  fut 
appelé  par  son  département ,  en  septembre  17g 8 ,  à 
siéger  ao  conseil  de*  anciens ,  et  devint  inspecteur  do 
la  mile,  le  ao  octobre.  Porté,  en  1700,  i  celui  de* 
cinq  cents,  il  s'opposa  à  la  mesure  dea  otages,  et 
demanda  que  l'on  supprimât  du  serment  civique  la 
formule  do  jurer  haine  i  l'anarrhie.  Ayaot  favorisé  la 
révolution  du  18  brumaire ,  il  entra ,  au  moia  de 
décembre,  au  eorps-kgisUtif,  et  «u  aortit  en  180I. 
Présenté  en  i8o5  comme  candidat  par  la  collège  élec- 
toral de  son  dépertomeot,  il  y  rentra  de  nouveau , 
fut  réélu  en  1811,  y  resta  jusqu'au  ao  mata  i8»ft ,  et 
n'occupa  aucune  place  pendant  le*  cent  four*.  Au 


d'août  do  la  même  année ,  il  présidai  I*  collège  «leoto- 
ral  de  Fougère ,  et  fut  nommé,  en  ild,  viMjiréaieVnt 
do  b  J«  eteiioo  du  collège  électoral  d'flb-et  Vilaine.  U 
a  publié  :  1*  Racmail  4a  ckamt»  maramm  at  a  attisais  ass  , 
»7*»«  inist  sq  Battra  à  la  rima ,  1808,  k»-**s  8*  JftU 
malM*  sar  laa  fritttê  4a  tira  4a  VEeaata*  180*  ;  é*  (Mm- 
vrss  aaétiama*  ot  moral**,  18&8.  On  i*  dit  auteur  de) 
cinq  tragédies  qui  n'ont  pas  été  représentées. 

BAMEL  DE  NOGABET  (Jseooas),  député  aux 
éists-géuéraux  et  è  la  convention  oaiienate ,  memhra 
do  conseil  do*  cinq-cents ,  ministre  dea  nuaoo**,  pré- 
fet, etc. ,  naquit  è  Careassoone.  vert  1760.  Il  aseroait 
avec  distinction  la  profession  d'avocat  doua  sa  villa  na- 
tale, lorsque  ses  concitoyens  l'honorèrent  do  leur*  suf- 
frage», et  le  nommeront,  au  178g.  député  du  tiers  état 
è  b  première  assemblée  nationale.  Bamel,  sorti  de* 
rangs  du  peuple  et  choisi  par  le  peuple,  a*  aaontra 


rangs  du  peuple T-.r~  .—  r— r~»  —  —>~w- 

fidèle  i  la  cause  dont  on  lui  avait  eoaflè  la  défoooa ,  «t 
justifia  constamment  la  bonne  opinion  que  et*  commet- 
tant*  avaient  eue  de  aa  capacité  et  de  son  eiriame. 
Quoique  la  faiblease  de  se*  UleoU  oratoire*  l'obligeât 
de  *e  tenir  éloigné  do  la  tribune,  il  n'en  prit  pa*  moin* 
par!  au  grand*  travaux  législatifs  do  l'a— mbléo 
contituaote ,  et  fut  surtout  considéré  roeam*  Ton  do* 
membre*  U*  plu*  aetUs  et  les  plu*  éclairés  do  comité 
dos  fneoee*.  Chargé .  en  17g  1 ,  d'une  mission  *ur  le* 
cotes  de  Bretagne  (dane  U  Finistère) ,  oè  U*  aoneeaâj 
de  la  révolution  avaient  suscité  quelques  troubles .  il 
rétablit  promptement  l'ordre  dan*  cette  contrée,  et 
•'empreeea  da  venir  reprendra  «a  place  dao*  le  **io  de 
le  représentation  nationale .  oh  la  majorité  do  es*  col- 
lègue* voulut  lui  doaoer  une  marque  de  considéra- 
tion et  le  récompenser  do  son  aèle  pour  la  chose  pu- 
blique ,  en  b  nommant  aecrétaire.  Bamel  ne  pansait 
pa*  que  do  nouvelle*  dénomination* ,  appliquées  i  la 
nouvelle  diviaioo  territoriale  du  royaume,  poaaeot 
contribuer  au  eueeèa  de  la  révointioo ,  et  il  a  opposa 
vivement  i  tonte  innovation  sur  oe  point.  Béélu  m  la 
convention  neliooale  par  la  département  de  l'Aude ,  il 
y  opipa  de  la  manière  suivant*  ,  sur  la*  diverses  ques- 
tions qui  furent  posée*  deus  le  procès  du  roi  t  sur 
VoP**l  da  »•*/><«  1  •  Je  voterai  b  mort,  moi»  je  vaux 

•  que  b  nation  sanctionne  «a  jugemenU  ainsi ,  uni.  • 
Sur  la  pain*  ;  *  Loin*  est  oonvntooo  de  conspiration 
■  oontro  la  liberté.  Dam  tous  les  tempe,  un  pareil 

•  crime  mérité  b  mort  t  je  la  prononce,  s  II  reWta  en- 
suite b  sursis.  Bamel ,  attaché  au  parti  do  la  Flmlma  , 
c'est  à  dire  è  cette  portion  nombreuse  do  l'assemblée 
qui  formait  moins  un  parti  qu'une  masse  incertaine . 
entre  b*  parti*  divers ,  resta  tout  è  fait  étranger  aux 
sanglantes  querelle*  de  la  Giramda  et  do  b  Mamtogma.  Il 

(>arb  plusieurs  fois,  et  notamment  è  la  séance  du  t  * 
uin  1793 ,  dan*  la  discussion  de  l'acte  constitutiounrl 
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collaborât*»!»  :  64*  la  GirmmoUa  da  Saimt-Clomd,  1799; 
66*  M.  GmUUam»  >  ou  la  Vayogoar  incarnat,  1S00  t 
67*  Ccssaer,  *n  doux  artea,  1800 1  6S*  n«g*v-Tr**tn 
aruvMaisr  à  Pfymoatk ,  1804  ;  69*  /'!/•  4a  la  Uègalam- 
tÀropcgéndêU ,  1807  ;  70*  CBôtël  da  la  Paix  %  rma  da  la 
Fitlaira ,  1807  ;  71"  Lantara ,  eu  fs  Paimtra  au  rakarrt , 
180J,  «te.  Il  a  donné  avec  Deefowiaiues ,  co  1793: 
71*  Rmcora  «a  etv-4  ;  ?5*  fa  Péïs  *!e  l'égalité^  qu  'ils  com- 
posèrent en  prison  :  74*  du  rotomr.  Avec  Barré ,  De** 
ebampi  «1  M.  Deeprés  :  76*  Btni  Lëtag*.  ou  Cett  aiaa 
làTarearet,  1809. L«a  pièce* qu'il  a  donné*!  avec  Barré, 
D*sfontaineset  M.  Piia  sont  citées  i  l'article  de  celui-ci. 
Son  dernier  ouvrage  parât  t  être  la  Motion  an  Mafia , 
qu'il  a  fait  représenter  avec  M.  Picard  su  Gymnase- 
Dramatique  ,  en  1810.  M.  Radet  a  été  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  société  des  Dinars  du  Vaudeville ,  dont  1rs 
recueils  coo tiennent  plusieurs  de  ses  chansons;  mais  il 
n'a  point  fait  partie  du  Caveau  moderne.  Il  est  membre 
de  l'académie  de  Di|ou  ,  sa  patrie.  Il  a  touché ,  pendant 
quelques  années,  une  pension  de  4.000  fr. ,  qui  lui 
a? ail  été  accordée  ainsi  qu'à  Deefoni aines  et  Barré , 
sous  le  gouvernement  impérial.  Ces  pensions  forent 
réduites  é  1000  fr.  après  la  restauration  ,  vous  prétexte 
queo'était  payer  assva  cher  les  tnompatlai  ia  Bamaparta. 
tlelfe  de  II.  Radet  a  été  porté  à  1100  fr.  depuis  le  régne 
d*  Charte*  X.  M.  Radet,  que  la  perte  presque  totale 
de  la  vue  empêche  de  lire  et  d  écrire,  a  cependant 
conservé  sa  usité.  Quoiqu'il  ail  composé  environ  csol 
cinquante  pièces  de  théâtre,  il  n'a  poiut  obtenu  la  dé- 
coration de  la  légion  d'honneur,  prodigué*  depuis  i 
tant  de  vaudevillistes ,  ses  imitateur*  ou  ses  élevée. 

RADET  (Entas*),  né  dans  la  ci  devant  province 
de  Lorraine ,  le  if  décembre  176s ,  élaitavant  la  révo- 
lution garde  chasse  da  prince  de  Coudé.  Il  entra  faune 
au  service,  avait  en  1800  la  grade  de  chef  d'es- 
cadron, et  commandait  la  gendarmerie  d'Avignon; 
c'est  là  que  le  général  en  chef  Bonaparte  le  vit  un  ins- 
tant à  son  retoar  d'Egypte,  ce  qui  autBt  pnnr  le  rappe- 
ler é  son  souvenir  lorsque,  devenu  premier  cousu!, 
i!  reçut  de  lui  un  mémoire  remarquable  sur  Inorganisa- 
tion de  la  geodarenerie;  il  l'appela  alors  à  Paris,  le  plaça 
a  la  léHe  de  son  arme  ,  avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, e|  la  nomma  plus  tard  généra]  da  division.  Le  gé- 
néral Radet  chargé  d'organiser  la  gendarmerio.se  ren- 
dit successivement  en  Corse ,  en  Piémont  et  i  Gènes , 
et  remplit  en  1809  la  pénible  mission  d'enlever  de 
Rome  I*  pape  Pi*  VIL  Voioi  les  principales  eireous* 
taneesd«eet  événement  remarquable:  Une  dépêche 
télégraphique  arrivée  de  Paris,  ordonna  au  général  Ra- 
det de  partir  dans  les  vingt -quatre  heures  pour  Rome  ; 
c'était  le  i4mai  1809;  i  son  arrivée  dan*  la  capitale 
des  Etats  du  pape,  il  communiqua  ses  ordres  au  gou- 
verneur général  de  Rome  ,  qui  u  ayant  pas  reçu  ,  i  ce 
qu'il  parait ,  dos  instructions  positives,  se  borna  i  loi 
remettre  la  directioo  de  la  poKoe.  La  nuit  dn  5  au  6 
juillet  iSoo  fui  choisie  par  la  général  Radet  pour  l'exé- 
cution de  1  ordre  qu'il  avait  reçu  s  aidé  «Tune  troupe 
nombreuse  composée  da  gendarmes .  de  conscrits,  da 
gardes  nationaui.  etc.,  le  général  fil  appliquer  des 
échelles,  vers  deux  heures  du  malin,  au  palais  Quirinal 
où  le  pape  se  tenait  renfermé  ;  Ot  enfoncer  les  fenêtres 
et  les  portes  intérieures,  et  arriva,  suivi  de  ses  hommes 
portant  des  armes  et  des  torrhos ,  jusqu'à  la  pièoe  qui 
précédait  immédiatement  la  «bambra  à  coucher  du 
pape.  Celle-ci  lui  fui  ouverte  par  ordre  de  sa  sainteté , 
qui  s'était  levée  au  bruit  et  revêtue  à  la  hâte  de  ses  ha- 
bits de  ville  :  le  générai  s'avauça  vers  elle ,  le  chapeau 
à  la  main  ,  et  lui  dit  :  «  Saint  père  .  je  viens  par  ordre 

■  de  mon  souverain ,  empereur  des  Français,  vous  dire 

•  que  votre  sainteté  doit  renoncer  au  domaine  tempo- 

•  rrl  des  Etats  da  l'Eglise.  •  —  Le  papa ,  toujours 
assis  arec  calma  :  ■  Je  ne  le  puis.  *  Ensuite  la  cou- 
-versation  continua  m  e«s  termes  entre  le  pontife  et 
l'officier.  —  Le  général  Radet  :   «  Si  voire  sainteté  veut 

•  consentir  à  cette  renoneiatiou ,  je  ne  doute  pas  que 

•  les  affaires  ne  •'arrangeai  heureusement ,  et  l'empe- 

•  reur  traitera  votre  sainteté  avec  les  plue  grand» 
»  égards.  ■  —  Ici  le  saint  père,  se  levant,  répliqua  avec 
fermeté:  «  Je  ne  le  puis ,  jo  ne  le  dois  pan.  Je  ne  le 

■  «eux  pas.  J'ai  promis  devant  Dieu  de  conserver  à  la 

•  saiuie  église  toutes  êa$  possessions,  et  je  a*  manquerai 


RAD 

■  jamais  au  serment  que  j'ai  fait  de  las  maintenir.»— La 
général  reprit  :  •  Saiut  père,  je'suis  très  afligé  que  votre) 

■  sainteté  ne  veuille  pas  souscrire  à  cette  demande,  puis- 

•  que, en  refusant,  vous  ne  faites  que  vous  espoeer  à 

■  de  nouvelles  tribulations.  • — Le  pape  :  •  J'ei  dit  ;  rien 

•  sur  la  terre  ne  peut  m*  faire  changer  ,  et  je  sub  prêt 
s  à  verser  la  dernière  goutte  de  mon  sang,  à  perdre  la 

•  vie  à  l'instant  même  ,  plutftt  que  de  violer  le  serment 

■  que  j'ai  fait  devant  Dieu.  »-r  Le  général  ;  a  Eh  bien, 

•  la  résolution  que  voua  prenes  deviendra  peut-être  pou  r 
»  vous  la  source  d*  grandes  calamités,  s  —  Le  pape  : 

1  *  Je  suis  décidé,  et  rien  ne  peut  m'ébranle  r.  a— Le  gé- 
'  néral:  a  Puisque  telle  est  voir*  résolution  ,  je  sub  fiché 

•  des  ordres  que  mon  souverain  m'a  donnés  et   de  la 

•  commission  que  j'ai  reçue  de  lai.  •— Le  pape  :  «  En 

•  vérité,  mon  fils,  cette  commission  n'attirera  pas  sur 
>  vous  les  bénédictions  du  ciel.  • — Le  général:  «Saint 

■  père,  il  faut  que  j'emmène  votre  sainteté  avec  moi.  » 
—  Le  pape  :  «  Voilà  donc  la  reconnaissance  qoi  m'est 

•  réservée  pour  tout  ce  que  j'ai  fait  en  faveur  de  voir» 

•  empereur  I  voilà  donc  la  récompense  de  ma  grande 

•  oondesceudsuce  pour  lui  et  pour  l'église  gallicane  I 

•  Mais  peut  être  suit  je,  à  cet  égard  ,  coupable  devant 

•  Dieu  ;  il  veut  m'en  punir,  je  me  soumets  avee  bumi- 

•  litë.  ■  —  Le  gênerai  :  «  Telle»  est  ma  commission  ;  je 

■  suis  fiché  d'être  obligé  de  l'eiéeutcr.  puisque  je  soi* 

•  catholique  et  fils  de  l'Eglise.» —  Ici  le  cardinal  Pacea 
fit  observer  qu'il  était  convenable  que  sa  sainteté  fût 
accompagnée  des  personnes  nécessaires  pour  le  gou- 
vernement de  l'Eglise,  et  le  pape  s'occupait  d'en  dresser 
lui-même  b  liste,  lorsque  le  général  fut  accosté  par  un 
des  officiers  de  sa  suite ,  qui,  après  lui  avoir  parlé  à  voix 
basse  ,  ajouta  tout  haut  que  les  ordre*  d*  l'emparé  or 
étaient  que  personne  n'accompagnit  le  pape,  bornai* 
le  cardinal  Pacca.  Ce  cardinal  ayant  demandé  com- 
bien de  temps  ou  accordait  pour  les  préparatifs  du 
voyage  ,«  Une  demi-heure  ,  «répondit  le  général.  Alors 
le  saint  père  se  leva  eu  disant  :  ■  Allons,  que  la  volonté 
»  de  Dieu  soit  faite  en  moil  t  DepuU  ce  moment,  le 
général  ne  perdit  pas  de  vue  son  prisonnier,  et  lorsqu'il 
fut  parvenu  au  bas  du  petit  escalier  de  son  appartement, 
il  congédia  les  personnes  de  sa  maison  qui  raccompa- 
gnaient. Une  voiture  attelée  attendait  à  l'une  des  portes 
du  palais;  on  y  Ht  monter  le  poufife  avee  le  cardinal 
Pacca  t  le  général  Radel  forma  la  portière  sur  eux,  puis 
il  monta  dans  le  cabriolet  attaché  à  la  voiture.  A    la 

Sorte  dot  Popolo  on  changea  de  voiture,  et  le  général 
adat,  l'adressant  de  11  on  veau  au  pape,  lui  dit:  «11 
a  est  encore  temps  pour  votre  sainteté  de  renoueer  aux 

•  Etats  de  l'Eglise.  •  Hais  le  souverain  pontife  se  contenta 
de  répondre  :  Non!  Alors  le  général  ferma  la  portière  de 
la  voiture  ,  la  lis  a  avec  on  cadenas,  et  monta  dan*  le 
cabriolet  comme  auparavant.  Il  n'est  pas  de  précaution  a 
qu'il  ne  prit  ensuit*  pour  soustraire  son  prisonnier  à  la 
curiosité  publique.  A  Pogxiboodi .  il  pressa  tellement 
le*  postillon!  ,  qoe  le  voiture  vana  ;  le  pootife  ne  ae 
lit  point  de  mal ,  maii  la  général ,  qui  élail  sur  le  de- 
vant ,  fut  jeté  dans  une  marre  d'eau  boorbeuse  qui  se 
trouvait  sur  l'un  des  celés  de  la  root*.  A  Florence  ,   le 

[»ape  fut  confié  à  un  antre  officier  de  gendarmerie  ,  et 
e général  Radel  retourna  à  Rome, ou  il  rhargea.  «fit-on. 
le  peintre  Benvenuli  de  faire  on  tableau  représentant 
la  sortie  du  pape  de  Mante  Cerallo,  avec  tous  les  per- 
sonnages qui  y  avaient  figuré.  Ce  tableau  fut  transporté 
à  Capoue  par  ordre  du  roi  Mural,  en  1814.  La  général 
R*d*l,  nommé  baron  sur  la  fin  de  1809,  n'entendit  ja- 
mais parler  de  sou  expédition  à  Rome .  il  semblait  qu'oo 
voulut  l'étoofisr,  quoiqu'on  eo  profitât  en  tenant  le 
pipe  éloigné  de  ses  états.  Napoléon  ,  au  reste  ,  a  dé- 
savoué cet  enlèvement,  selou  le  Mémorial  4$  SaJ*ta> 
UèUaa.  Après  le  rétablissement  des  Bourbons .  en 
i9i4  ,  le  général  Raiet  cesse  d'être  employé  active- 
ment; mats  au  retour  de  Napoléon,  le  *o  mars 
18 té.  il  se  lièta  d'accourir  sou«  sa*  drapeaux,  et 
connii4oda  l'escorta  chargée  de  conduire  à  Cette  M.  le 
duc  d'Aagoulème  .  qui  s'y  embarqua  pour  rfispajrne. 
Au  mois  de  juin,  Ràdet  fut  unminé  inspecteur-général 
de  grod  armorie  et  grand  prévôt  de  l'armée  t  il  la  suint 
sur  les  |i'>rd«  de  la  L<>ire  .  au  mois  de  juillet  têtS  , 
et  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  au  moia  d'août  sui- 
vant. Ea  1816  ,  il  fut  arrêté  à  Viaeeuises  «t  conduit  i 
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U  riudraVdc  Boaatiçoo.  La  part  qu'il  avait  pria*  aux 
niiecati  4a  moia  de  mars  1 8  tl  on  qui  lui  fut  imputer, 
1  w  firt  eeedemner  è  neuf  an*  de  détention  par  la  conseil 
,  étgeerreee  la  sixième  division.  Une  ordonnance  rojala 
4a  aùd*  mare  a  8  il  lui  rendit  la  liberté.  La  génè- 
isj  Badet  e«t  mort  à  Varennes,  département  m  la 
Iras» .  I*  j8  septembre  1 8*5. 

liFFLRS  (  Ta*  au  Sriaroeo  ) ,    né  la    6    {aillât 

ijéi ,  i  bord  «Tuo  navire  qui  ae  trouvait  alors  «u  vue 

è  b  Jamaïque .  de  Benjamin  Esffles ,  Pan  des  plus 

amas  capitaines  marebsnds  de  Londres ,  reçut  son 

«éaratiea   i  Hamner  •  Smitb ,  collège   dirige  par   le 

fooeetabla  H-  Auderton.  Au  sortir  de  cet  établisse* 

t,  il  entra  très  jeune  encore  au  service  de   la 

des  Indes  orientales.  Lorsqu'au   i8o4  b 

aMverueeaeal   anglais  céda  i  1a  compagnie  file  de 

>  Paria  Praang,  Baffles  tut  envoyé  comme  secrétaire 

*»$Ma.t  au  gouverneur  de  cette  lié.  Sa  aanié  ayant  été 

1  ixérfe  par  les  étodes  auxquelles  il  se  livrait .  et  par 

jlWalabrité  du  climat,  il  Ait  obligé  de  se  mirer  à 

i  Materea,  Il  tt  «a «ni te  partie  de  la  formidable  expé- 

èaise  qae  les  Anglais  dirigèrent  contra  les  possessions 

[et  la  Hollande,  lorsque  ee  paya  Ait  réuni  i  la  France. 

^feleematé,  en  i8ti,  gouverneur  de  Java,  emploi 

<  ^  conserve  jusqu'en  1816.  La  mort  d'une  épouse 

rUri*  lai  St  prendre  la  détermination  de  revenir  en 

(  isgleterre ,  où  il  s'occupa  de  publier  un»  Hùfeirc  4* 

Jm*.  Land..  1817,  iu-4*.  H  dédia  cette  histoire  au  roi 

flngkterre,  qui  le  créa  chevalier.  Nommé  gouverneur 

et  IWoaleo,  il  partit  pour  eetle  destination ,  en  no* 

«ssbre  1817.  Ce  fut  li  qu'il  eut  l'occasion  de  rançon- 
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succès.  ••  Cède  4*m  goa»  aeaaJfes,  ou  VMtl  4*  mt  ae* 
itr*  dea*  de*  frifiêm».  18a*  ,  in  u  ;  3*  4m  Thmt  /«laoaae 
imp»lUi*m* ,  e»tf-**Wa/ ,  ia-eeMi*/«  4amt  ea  geavame- 


8*  M*rU  Slamrt ,  roman  historique.  tSaft,  4  vol.  lu-is. 
M.  Rai«aoa  a  été  l'un  des  collaborateurs  de  la  Ifcnue  4m 
Ime  ,  représentée  aa  1S17.  et  a  fait  jouer  i  l'Odcea 
BthrMté ,  comédie  finie  en  société  avec  M.  Mervilb. 

B  ALLIEE  (LoaMAaToniàWaiT).  né  à  Fougère 
(llle-ct  Vilaine),  Bl  d'excelleatca  études,  embrassa  la  car- 
rière des  armes,  et  avait  le  grade  de  capitaine  du  génie  à 
l'époque  de  la  révolution.  Successivement  offleier  mu* 
nieipal  et  administrateur  du  district  da  Fougère ,  il  fut 
appelé  par  son  département ,  en  septembre  179* ,  à 
siéger  au  couseil  des  anciens,  et  devint  inspecteur  de 
la  salle,  le  ao  octobre.  Porté,  en  170e,  i  celui  des 
cinq  cents,  U  s'opposa  à  la  mesure  dee  otac.es,  et 
demanda  qua  l'on  supprimât  du  serment  civique  la 
formule  de  jurer  baiue  i  l'anarchie.  Ayant  favorisé  la 
révolution  du  18  brumaire ,  U  entra ,  au  moia  de 
décembre,  au  eofpa4égislatif,  et  en  sortit  en  180I. 
Présenté  en  i8o5  comme  candidat  par  le  collège  éjec- 
terai de  acu  déperteoieut,  il  y  rentra  de  nouveau , 
fut  réélu  en  1811,  y  resta  jusqu'au  ae  mars  i8»l ,  et 
n'occupa  aucune  place  pendant  les  cent  jeun.  An  moia 
d'août  de  la  même  année ,  il  présida  le  caliége  éjecte- 
rai de  Fougère ,  et  fut  nommé,  en  1818,  vice  précicVnt 
de  b  >«  section  du  collée*  électoral  d'Ilb-et  Vilaine.  U 
'  Un  aa  aatureltete  français ,  M.  Diard ,  mort  dans  le  I  a  publié  :  1*  &*cutil  4*  cècett  awree*  ef  eafrfritfas!  , 
«en  de  ses  voyages,  et  qui  eut  peut-être  i  se  plaindra     1799,^1-1»;  a*  Bptin  à  i*  riaw,  1808,  iu*e*t  l*  Mè- 

auteur  de 


**ea  manque  de  foi  du  gouverneur  anglais.  Baffles 
-[eaaarqea  la  a  février  18s  4  pour  revenir  sur  le  cou* 
aecat.  Son  navire  ayant  été  incendié  dans  la  traver» 
■t.  heureuseroent  en  vue  des  cotes  d'Angleterre, 
pm  feRaetielaod,  H  perdit  tous  les  matériaux  et 
m  èoenments  qu'il  avait  rassemblés  pour  une  Aie- 
le**  et  JJaraae.  Il  est  mort  le  4  juillet  i8»6 .  frappé 
tuât  attaque  d'apoplexie.  Nous  avoua  encore  de  lui 
■a  auvrage  sur  /«  miêtion  de  Finie?  sait  4  Siam .  18s  s  , 
*>**  ,  et  une  préface  mise  en  tête  dm  AnmtUt  atc- 
1  '**"  de  Lrydco.  11  a  laiaté  ua  mémoire   manuscrit 

lilSSON  (Boaàca*N&rei.èoa)  naquit  è  Paris,  le 

**  •ait  1798;  aca  père  oui  a  rempli  avec  le  plus 

aiMacesiatéreaaemant  pluaieura  fonctions  importantes 

wUreauaJâqtM,  le  destina  i  la  carrière  edminis- 

,  •*•»•«.  Après  avoir  fait  ae»  études  au  lycée  impérial , 

i  fc  1*^  Baiseea  devint,  en  18 lé ,  secrétaire  de  M.  le 

j  »*«■«  «e  la  Maieonaort .  adminktrateeV-général  des 

:  Visasse  la  eeuroune.  En  1818 ,  il  fut  employé  au  ea- 

.*«*tBaruraKer  de  M.  Boy,  ministre  dea  finances ,  et 

1  «  •«->.  réformé  par  M.  de  Yilléle.  ainsi  que  M.  Cati- 

I  mrlonjear  et  quelques  autres  employés  convaincus  de 

ifcVirsIiaan.  Batretné  alors  par  le  godt  du  tbéatre  et  de 

<  -»  psteeâqae .  il  travailla  tous  M.  Tissot,  dout  son  père 

«ah  reari,  è  la  rédaetion  du  Pilait,  journal  rédigé  aveo 

I  ***V*  tt  talent, et  it  jouer  au  second  Théâtre-Français, 

t***lt  Desdoaeaux,  une  comédie  intitulée  VOfcin  de 

\  £*ttM,  qai  n'obtint  pas  de  succès.  Peu  da  temps  après, 

.  MaaiBB  fut  un  des  fondateurs  du  Dieè/s  MUm»  , 

|*»«^r<t^ejr»îa^llrédia^eoeb^8woatM.Tbic»*é, 

\***ta,  Ader, etc.  En  i8»l. le  crime  de  Castaingviat 

|  *"•*•»  ee  teune  Utlérateur  à  ses  paisibles  occupa* 

I***  Ami  de  cellége  dea  frères  Baflet ,  il  voulut  les 

|"-fa,  te  rendit  i  Saint  Clend ,  et  arrêta  de  sa  main 

i**«tterCasteingè  coté  du  corps  encore  palpitant 

*  a  victime.  Témoin  Impcrtant  aux  débats,  il  mit 

*****cp  de  retenue  dans  sa  déposition  %  mais  pour 


son  vrai  jour  cette  affaire  qui  laissait  dans 

**  "-frits  quelques  doutes: .  Il  publia  k  Stémograpk» 
^*ùha,  précédé  de  notices  biographiques  sur  Auguste 
*  ffirHjie  Ballet  et  aurCastaing.  1  vol.  in- 18.  Bo 
1 1814,  »  abandonna  U  rédactien  du  Otaè/e  B*Uhx% 
,Mu<(«ader  un  autre  journal,  le  FwilMon  lltténir*. 
i  ^  iaiuoa  a  publié  :  1*  if  eesef  «intaaarA  4—  geer- 
!*•>-<..  mtmm  et  gmid»  imu$  Ut  ateraaa  de  f*ir*  *at*U 
\fftkiri,  44414  au  eeatre.  1816,  in- 18.  L'esprit  et 
t --{tas  et  ce  petit  ouvrage  lui  valurent  un  immeuM 


m0tP9êêmr  les  fn'IIes  4*  eerre 4*  i'feesse,  i8of  ; 
ères  asdfifuss  et  teerwa»,  l8i3.  On  le  dit  M 
cinq  tragédies  qui  n'ont  pas  été  représentées. 

BAMEL  DE   NOGARET    (iacous),  député 
états-généraux  et  i  la  convention  natieoaaa ,  membre 
do  conseil  dea  einq-eeats ,  miniatre  dea  naancas.  pré- 
fet, etc. ,  naquit  è  Carcaasonne.  vert  1760.  U  exereak 
avec  dietiactiôn  la  profession  d'avocat  dans  sa  ville  na- 
lele,  lorsque  sas  concitoyens  l'honorèrent  de  leur* suf- 
frages, et  le  iiocamèreat,  en  1789.  député  du  tiers  état 
è  la  première  assemblée  nationale.  Ramel,  sorti  dea 
rangs  du  peuple  et  choisi  par  le  peuple ,  ae  montra 
fidèle  i  la  cause  dont  on  lui  avait  confia  la  défonça ,  et 
justifia  constamment  la  bonne  opinion  que  aa*  commet» 
tants  avaient  eue  de  aa  capacité  H  de  son  oirisme. 
Quoique  la  faible*»*  de  tes  talents  oratoires  l'obligeât 
de  ae  tenir  éloigné  de  la  tribune,  il  n'en  prit  pas  maies 
par!  au   grande    travaux  lêgialetia)    de   l'assemblée 
cenatituente ,  et  fut  surtout  eoneidéré  eoaame  Tua  69» 
membres  les  plue  aetfft  et  les  plus  éclairés  du  comité 
des  finance*.  Chargé .  en  1791 .  d'une  aaission  sur  les 
eôwsde  Bretagne  (dana  le  Finistère) ,  oâj  Ua  eaaenaie 
de  b  révélation  avaient  suscité  quelquea  troubles  ,  il 
rétablit  promptement  l'ordre  dans  cette  contrée,  et 
s'empressa  de  venir  reprendre  sa  place  daua  le  scia  de 
la  représentation  nationale ,  oh  b  majorité  de  sas  col- 
lègues voulut  lui  doaaer  une  marque  de  eonaidéra- 
tion  et  le  récompenser  de  son  aète  pour  b  chose  pa> 
bUque ,  en  b  nommant  secrétaire.  Ramel  na  pensait 
pas  que  de  nouvelle»  dénominations .  appliquées  i  h 
nouvelle  division  territoriab  du    royaume,  pussent 
contribuer  au  succès  de  b  révotntion ,  et  il  s'opposa 
vivement  i  toute  innovation  sur  es  point.  Réélu  à  b 
convention  nationale  par  le  département  de  l'Aude ,  il 
y  opina  de  la  manière  snivente ,  sur  les  diverses  ques- 
tions qui  lurent  potées  daua  le  procès  du  mit  sur 
f'eaaW  e"«  esepU  :  •  Je  voterai  b  mort,  mais  ja  vaux 

•  que  b  nation  sanctionne  ce  jugement;  ainsi .  oui.  • 
Smt>  /e  aeiaa  ;  t  Louis  est  convaincu  de  conspiration 
■  oontre  la  liberté.  Dana  tous  les  tempe,  ua  pareil 

•  crime  mérité  la  mort .  j«  !•  prononce.  •  U  rejeta  en- 
suite b  sursis.  Ramel .  attaché  au  parti  de  b  rtmlmo  , 
c'est  à  dire  è  cette  portion  nombreuse  do  rassemblée 
qui  formait  moin  a  un  parti  qu'une  masse  Hvecrteiac . 
entre  les  partis  divers ,  resta  tout  à  fait  étranger  aux 

S  sanglantes  querelles  da  la  Gi*n4ê  et  de  b  Mealagna.  Il 
erb  plusieurs  fois,  et  notamment  à  la  séance  du  t  s 
jin  1793 ,  dana  la  discussion  de  l'acte  eonetUutieunrl 

l'a 


ir  l'adoption  1  k  ra|el  Jwi  aaaqaa  ■■awifcUa  .« 


"    "  'ém  <ui  tiraient  if  pelt.  I  l'rlHIian  da  rbaqua 


«t  l'vmpln .  ai  m  raparataurla  vrtna  paWiquo  qw 
pnéanr  lan«  joui»,  «m»  préfet  d*  frlndoa. 
Franca.  il  faïoMprip,  m  îfiii  .  daoala  protr 

biofiipoM  ■  frûtoêa  aaVn  ifloi  il  propaaaéA. 
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|a-»,iéwUf  fit  débarquer,  iU  Curant  ta  prob 
i  tonte»  le»  horreur»  de  la  faim.  Le  5  juin  1798,  secour 
;  apparia  e*pilaia*  américain  Tilly,  fi  par  ioa  pilota 
1  wrmk.  Rainer  cl  Mpt  de  sas  compagnon»  dïof  ortou* 
sert  iomH,  par  uu  pradige  d'audace  et  de  bonheur,  A  se 
nttr  te  oait  dam  un  fréb  esquif.  Deux  bouleilU  s  «la 
reu.»e«bprovi»ieudoutil»»vaiei*lpu»»  charger, »oe> 
aaavfH  bur»  forcée  pendant  huit  jours  d'un»  natif  etioa 
— i  daacib  que  p+ftlbuso.  Leur  pirogue  futeubaâcrgée 
m  arrivent  A  terra.  Accablés  de  fatigue  *  atténue»  de 
kim ,  priva»  da  vêtements,  brûles  par  la  soleil ,  et  bur- 
naleaacnt  défiguré»  par  les  piqûres  des  insecte»,  ils 
feront  esse»  heureux  pour  sa  traiuer  sur  de»  tablas 
Misais  jueqv'an  fert  de  Moute-Krick  .  d'où  ils  furent 
se»  suit»  an  gouverneur  bollandais  i  Paramaribo  .  qui 
bw  fit  an  accueil  distingué.  Revenu  sur  le  continent 
es  1799,  Bamet  fit  parait**  un  Jeerae/  «er  le»  fiait»  reJev 
e^té  b /•*****  é*  iS  fracttder. «er  U  trtmtpwi,  le  têitur 
«irawaiM  de»  «VpvrtV»,  Loodrea,  in-6*.  Celte  relation, 
eai  excita  au  plu»  haut  degré  Tunérét  général  en  France 
«t  m  Bnrope  »  déplut  è  certains  personnages,  qui  n'y 
éeaeet  point  méuagés ,  et  valut  a  son  auteur  un  long 
oiL  lime!  obtint  de  remploi  i  reipédiliou  d« 
Ikvminga* ,  sous    les  ordres    du    général   de 


RAM 


sué* 


gsteeeabcea;  U  fat  chargé  de  l'attaque  du  Portpoix, 
m  ivedit  maître  du  fort  ,  et  fui  blessé  d'un  coup  de  fen 
dont  le»  suite*  l'empèchèreut  longtemps  de  taira  un 
•tnicc  actif.  En  l'an  sut,  il  fut  envoyé  en  Italie,  fit 
bs  campagnes  de  cette  armée ,  sou»  les  ordre»  de  llas> 
•est ,  f l  fut  charge  ensuite  dn  commandement  des 
râtt»  de  b  Méditerranée.  Il  reçut  pendant  son  réfour  à 
lesst  et  i  Civit*.Veeebia  des  témoignages  fiait eurs 
é»  résume  de  Pie  VII  et  du  prince  Eugène ,  vice-roi 
éluhe.  En  ifeg,  il  fut  employé  à  la  grande  armée,, 
fit.  en  tSto  et  181 1 ,  las  campagnes  d  Espagne  et  de 
tenaeal,  et  se  distingue  dans  plusieurs  occasions, 
t  à  la  (été  d'une  colonne,  è  la  prise  d'Astorg», 
se  rendant  maître,  avec  quelques  troupes  de  la  di« 

Seubam ,  d'un  pont  »ur  le  Mobrêgat  dérendu 
|itr  trente  pièces  de  canon»  qui  lombèienl  en  son 
ssevoir.  Après  U  premier*  restauration,  Bamrl  fui 
«ta  élevé  au  grada  de  m*rèeb»l-dc-cemp ,  et  reçut  U 
éînvation  de  Sein  tr  Louis.  Lors  du  second  retour  du 
ni.  Bamel.qut  n'avait  point  demandé  da  aerviee 
les  «'«et   jour»,   mt    nommé    au    rouimaa- 

t  du  département  de  la  Oaule-Garonne.  U  rrndit 
■noie»  pendant  quelque  temps  les  efitou  que  des  en 
eeawaa  repos  publia  faisaient  pour  exciter  des  dés» 
•rdres  i  Taubuse;  imposa  à  l'esprit  de  parti .  «t  fit 
naître  en  liberté  plusieurs  personnes  que  leurs  opi- 

avaient  reodues  suapecte»  t  mais  bientôt  il  fallut 


•éurseer  cas  aompagnias  sacrale*,  qni  ont  en»aogianté 
•Neeatréas  méridionales  t  Ramai,  en  obéissant  i  as* 
**•**,*■  fitdmanneaaisdatonseeu*  qui  «empotaient 
•ttasaeV»  indisciplinéee,  et  qui  récUmabnl  un*  solde 
par  en*  braqua  leurs  chefs  ébvaient  La  vois  pour  exi- 
gu as»  haras»  ur»  tt  de*  récompenses.  Le  1*  août ,  A 
upt  heure»  du  soir*  des  factieux,  après  avoir  Mess* 
uerlalfaoïiat  la  faetioaaaire  placé  i  la  porte  de  son 
Mm,  pénétrèrent  eha*  bji  aax  cris  de  fut  U  toi  I  A 
bilan**/  Da  eanp  daeeu  tiré  A  bout  portant  attei* 
t***»  saa-Te*tr«  b  générai,  qui  avait  bvé  soc  épéc 
I***  a»  défendra.  Les  aasaasins  abandonnent  bu»  via- 
«■*,  sise  rupaudcsU  dan*  les  ruas  da  Toulouse ,  dl- 
•**  ans  lamel ,  enfermé  ave*  des  Cédé  ré»,  da*  soldais 
*»n  Loire ,  et  «va*  des  généraux  d*  l'ancienne  armée, 
•tiritar  b  pannb «t tué  U  sentinclb  placée  A  sa  porta. 
&■*•*  ils  retiennent  plue  nombreux ,  pénètreui  une 
un»»»  b'uda»j*rbowli  de*  cerner*  de  U  garnison  et  de 
■ajrda  asticaab  parviennent  A  b*  ebeseer,  mais  b*  bri. 
f*d»,  qai  aa  croyaient  pasmartelb  la  blessure  da  leur 
'Mfiesvpervienoeiit  A  enfoncer  b  porte  qu'on  a  fermée 
*r  «et,  et  se  précipitant  avec  des  cris  de  rage  dans  la 
*»» are  d*  Ramai  étendu  dans  son  lit ,  et  b  frappaut 
*  —Hs  redaublés  t  kecotot  »e»  main»,  aes  bras  août 
■****• .  b»  baabean*  de  aa  ahair  tambeut  sur  b  plan- 
«mr,  tant  son  corps  n'est  qu'une  plaie.  Alors  bur  rage 
*•*  enoutie ,  ils  sortent  pour  proebmerbur  borribla 
v^bû«.  Orne  beares  sonnaient,  le  maréchal  Péri  gnon, 
1 V*  «<naitd*aravat  A  la  téta  de  son  état  •major,  fit  placer 
■epienetàe  Icaote  bomaw»  dans  l'hôtel  du  général. 


qui  après  dans  jour*  4*  la  pèas  craeUe  agonie  moueut 
loin  de  sa  famille.  Après  deux  anadr  recherche*  etd'hav 
aUatHnt.  lea  awmméa  tiailbrdt.  Baquet  dit  Pceieat,  le 
chevntter  Verdier  de  Port  de-Gny,  d'Oasanne ,  Carrier* 
ai  (laribim  Burent  tndaMls  devant  b  cour  ptévAtabde 
Pau.  U'iJseanna  et  Carrier*  furent  rsadsmaé»  ilarf 
eluskm .  et  bus*  coaaanta»  aauuittès.  Lca  jaurnaax  ont 
rapperté  qu'un  niMDhr*  eaae*  eoneidémbb  d'éve*Kauas 
s*  promcuaoi,  en  «fine,  doua  le»  nvea  d*  Toulouse,  en 
paseaat  sur  b  place  des  Carence,  Verréièeetit  «Anna  un 
aibtice  r*iigbuiideva»t  1  hôtel  euRamel  péril  aasassinét 
qu'Us  otèreait  respect uc»ie<  meut  bur»  châpeaua,  et  nue 
cekûqui  était  Alan»  léie  ft'éarhi  tlbnnearuJa  earlan* 
detdiél 

RAMLER  (CnaaLsa-GoiiAsou*),  poète  et  liltaeaUuf 
albmiodfc  naquit  en  1710  ,  A  Colbesieu ,  P*»ad»**û*>  » 
d*  p*r*ntspanvt*s,  qui  le  nbeérant  d'abord  A  baaaiaan 
dweenAjeliusAiiletlm,  eToèilpassa,  an  17A0.  AneNe 
da  Halle,  ou  il  mat» quatre  ans.  Il  fréquent* roniverr 
su*  d*  cela»  vin*  ;  méat  U  fit  p*«  de  pr*gré*.  s*  Ibrant 
•ans  réserve  A  b  poésie ,  malgré  b*  efforts  de  a*s  maî- 
tre* pour  l'eu  déûwrne*.  C'était  «bas  lai  un  paiiobani 
pranoneé  ou*  rieu  ne  put  dHrub*.  Au  mérite  d*  pos* 
sédec  un.vérilabb  tabnt ,  il  réunit  ec laide  bien  chesair 
sa*a*edrla»,et  Uerace  detitkt  son. poète  favori.  Pas  un 
haaasd  heureux ,  Gleim  ai  Ou  se  trouvaient  alors  A 
Halfe,  ai  U  s'établit  entre  aux  une  ibiaoa  qui  fut  très 
utile  A  tons  bs  trois.  Il  alb,  en  17*6,  habiter  BerKn , 
oh  Gbim  lui  procura  upe  pièce  de  préecnJaur;  qoei- 

Îaes  eoc*aragajsn*nl»  qnll  requt  de  pktaraurs  savants 
islanguaa.  b  décidèrent  A  s'occuper  esebraiicment  de 
poésie  et  de ItUrature.  San  mérite Afc» les  rrgard»  da 
goutercicment,  et  il  Ait  nommé  professeur  de  légion* 
H  des  belles  bttre»    auprès  du  corps  da»  cadet»  A 
Berlin.  Il  remplaça^  daim  sa»  ooue»,  l'étude  d*>  la 
lagiqu*  par  «"elb   des   beaux-art»   et  da    la  langue 
eibmartdr.   Il   n'était    peint    encore  connu/  eoxame 
poète  >  tout  «a  qu'il  avait  fait  en  ce  genre,  ayaa*  paru 
sans  nom  d'auteur.  Il  y  attachait  d'mlbuts  ne*  dian 
poHance ,  puisqu'il  n'a  conservé  lue^néaaa  d*  s**  pre- 
mier» easai» ,  que  »aa  Oé$  à  l'Airer ,  compoeé*  eu  t*4*> 
Ce  ne  fui  que  quatre  ans  après .  qu'il  publia  soaa  ton 
nom.  l'Ode  kÂptUam  rtUTradaolJOM  de  BaMemv.  S* 
maniera  do  vivre  simpb  et  medaste ,  ses  habitude»  mu 
litairea.  aureiem  dû  l'éloigner  don*  célébrité  qu'il  aenv 
blait  prendre  A  tache  d'évitée.  U  paavint  néanmoins 
rapidement  A  nue  grand*  réputation  t  et,  chose  plus 
éteouatue .  il  la  dut  A  Frédério  quiparuttoujoura  igasv 
rer  qu'il  eût  écrit  um  ligne  pour  lui ,  parc*  qu'il  aacori 
dait  une  Gsvaur  exclusive  A  b  Ungu*  et  A  U  liltéraluie 
(raaqaiic*.  Mai»  Frédéri*  était  admiré  de  aasf*upba« 
et  l'entheuabim*  evoobouel  Ramier  en  parlait  dan»  la* 
beaux  v*r»  qu'il  lui  eonsaorait,  b  mit  d'autant  plus,  en 
faveur  aaprès  du  publie  que  sa»  éloge»  vévébieot  la 
plus  beau  tabnt  ;  il  partageait  aioet  radmiaaiiau  deat 
san  béa** était  l'objet.  La  mort  d*  Frédéric  ayant  tendu 
A  b  laogue  albmaada  ton»  se*  droit»,  l'on  vengea  «a 
littérature  longtemps  dédaignée  dans  un  de  sa»  plu» 
habiles  écrivain*.  Ramier  recrut  une  panai 00  conssdé» 
rebb,  fut  nommé  membre  de  l'aoadémb  des  science*, 
etrhargé,  en  1787  ,  eonjoiatament  aveeEagel,  d*  la 
direction  du  théâtre  national  de  Berlin.  Saaanté  ne  lui 
permit  ne*  de  buir  longtemps  d»  ees  divers  avantagea.  Il 
s*  démit  da  m  place  <b  proatasaur  en  17*0.  et  renonça 
A  b  direction  du  ibéAtre  «n  1706 ,  toutef*b  on  kit  en 
conserva  b»  appointements.  Attaoué .  peu  de  tampa 
•près,  d'une  phlnisb  pubaooaire,  il  mourut  b.  11  avril 
•798.  La  perte  de  net  hemas»  célèbre  fut  meuuml 
•antbt  on  appréciait  le» aeraice»  qu'il  avait  rendu»  A  la 
langue  albmanda  dan*  on  temps  oh  b  mort  d'Opta 
l'avait  plengé*  daas  ua***pee*  d*  léthargie.  San»  égale» 
Uopseoek  ou  Lessing,  deux  heaumes  également  dis- 
tingués dans  des  genre»  si  différants ,  U  eut  un  peu  du 
mérite  de  l'un  et  de  l'autre,  et  rempboa  ee  qui  lui 
manquait  eu  oe  genre ,  p»r  des  forme*  antique».  Nourri 
de  1*  betnre  d'Horace,  qu'il  invite  sans  es— s ,  il  a  quel- 
qoetoi»  m  aobbasa,  mais  oa  y  chercherait  en  vain  sa 
légèreté  et  sa  grae*.  C*  qui  fait  b  plu*  d'honneur  A 
Rambr.  e'ast  b  sentiment  qni  domine  dans  m»  *d*s  t 
il  sembb  n'avoir  été  inspiré  que  par  l'amour  de  son 
pays.  Ce  poète  s'est  exercé  sur  une  foule  d*  subts  ; 
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ittu  épcqee,  et  le  protecteur  dts  lettres  eu  Siouc. 
Psrveao  i  luge  de  choisir  ans  pi  ofsssion  ,  il  m  eoa» 
as  i  b  ehereuaei*  poar  m  conformer  à  la  volonté  de 
■  baffle,  et  lut  envoyé  i  Naples*.  pour  y  étudier  les 
■ararsi  eaiouqoer;  mais  su  moment  où  il  était  lait 
coasvtoir  de  lai  le*  pins  belle*  espérance*,  il  Ait  rap- 
pelé par  Ma  père  peur  l'aider  dan*  Fexerciee  de  *a 
■uJusiaP.  Ce  dentier,  praticien  sans  Matières,  et  i 
ai  tonte  nouvelle  nsétbode  paraiweit  une  absurdité 
ioe  de  *Um,  ae  refbea  à  introduire  dent  ton  labo» 
isuir*  tout  ce  que  sou  fil»  avait  apprit  relativement 
in  préparation*  médicinal**  «eloo  le*  nouveau*:  prin- 
npnvt  le*  nouvelles  découvertes  de  la  seirnee.  xecaaè 
dn»  **o  amour  propre ,  il  le  traita  durement,  et 
k  pot  tellement  en  aveniou ,  que  le  jeune  homme 
us  «ange  de  quitter  la  maison  paternelle,  et  ae  vit 
jri»  àa  le  monde  eau*  appui  et  tans  snopeua  de 
fine.  Grano ,  i  qui  il  eut  recours  dans  s»  détresse , 
ksi  (serait  avee  sa  bienveillance  ordinaire  tout  ce  qu'il 
bànUait  poor  retourner  i  Naple»*  Il  fut  placé  dans 
j  leJphal  dès  Incnrables  pour  y  étudier  la  médecine  , 
!  «m  dévoea  avec  tant  d  ardeur  et  de  sucées  i  sa  nou- 
vel* carrière,  qu'en  peu  de  temps  il  se  trouva  en  état 
«easrimer  Canal  oove  et  la  pbyiiologie.  Haï*  un  peu 
pan  tard ,  il  se  brouilla  avec  W  directeurs  de  l'hépi- 
■1,  et  fat  obligé  d'en  sortir  :  ce  qui  pourtant  oe  rsieo- 
st  eo  rien  le  cours  de  ses  occupations  et  la  pratique 
è*  r*pi*ign*mcnt ,  qu'il  continua  i  exercer  useuesn* 
■rat  cbts  on  de  ses  ami* ,  qui  lui  avait  dooné  un  asile 
eau  «  BMMon.  A  cette  époque  ,  une.  grande  oootro- 
«os  l'était  élevée  cotre  quelque* cbimUte*  napolitains 
et  m  eèJébr*  abbé  Fort»,  relativement  à  une  nitrière 
MtercBe  qui  élût  près  de  la  ville  de  Molfolta,  dons 
UerstFoee  de  Bari.  Ramondiol.  qui  avait  beaucoup 
eakhé  l'histoire  naturelle ,  se  prononça  contre  l'opi- 
mh  de  l'abbé  Forts*.  Chargé  par  le  gouvernement 
et» transporter  sur  les  lieux  et  de  faire  on  rapport , 
U  erfusire  qu'il  oublia  fixa  en  m  faveur  l'attention 
et  rsotorîié  publique.  Le  ceoscil  des  finance!  avait 
enert  prtequ  00  même  temps  une  espèce  de  oon- 
i  ***n,  peur  qu'on  lui  proposât  le*  moyens  chimiques 
;  éeéseecr  aux  drapa  qu'on  fabriquait  è  Napk* ,  une 
csalesr  durable,  Ramondioi  remporta  le  prix,  «t 
pimva  qu'il  fallait  employer  comme  mordant  dans  la 
tetttore  des  draps  la  terre  sJuraiocus»  de  la  $»tfatmra. 
hanse*  le  gouvernement  résolut  d'envoyer  six  jeunes 
utsea  à  l'étranger  pour  s'instruire  sur  les  travaux  des 
ojaej,  et  sur  l'art  d*  fondre  le*  métaux  ,  il  fut  compris 
•suce  aooabre,  et  eo  17S9  il  partit  pour  l'Àllemeg ne, 
M  éfBMws  trois  aoa  i  Schemuiu  :  il  parcourut  ensuit* 
n  Boegrie ,  la  Transihanie ,  la  Bohème ,  la  Saxe  ,  le 
Tyiol,  toujours  en  observent  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
tarirai  et  de  plus  intéressant  par  rapport  »  la  eem- 
mmm  dont  il  était  chargé  :  il  s*  rendit  enfin  é  Frey 
bug  pour  suivre  lee  cours  da  miuéralogto  du  célèbre 
Wenwr,  qui  était  alors  considéré  comme  l'oracle  de 
«tu  branche  de  la  seicuce.  En  179e  il  s'embarqua 
pssr  riopletcrre  .  où  il  s'occupe  de  visiter  attentive - 
mat  les  mine*  d'étaiu  de  Cornooailles,  celles  de  mau- 
pnèn.d*  xioc  et  de  graphite  de  Oevonsbir*  et  de 
Cenbtrlaad ,  et  celles  de  plomb, de  fer  et  d'aotimoioe 
fie***.  Après  sept  ans  de  voyages  et  de  laborieuses 
«eurebu ,  peodaot  lesquels  il  avait  fait  coanaissaoce 
nu  lu  savants  los  plus  célèbres  de  l'Europe,  il  s'en 
1  moaia*  è  Naples ,  et  y  trouva  l'honorable  réeooi- 
fv***»  tant  de  travaux  utiles;  il  fut  immédiate* 
enjièargé  d'examiner  les  filons  do  bouille  qu'on 
r**e*isit  avoir  découverts  près  de  la  ville  de  Tifuri 
érnUprei ioe*  de  Salerne  t  et  da  là  il  fut  envoyé  dans 
m  Useras,  pour  iotroduir*  les  nouvelles  méthodes 
■*  kàm  et  d  administration  dans  les  mines  de  for  de 
**<•.«  dsu  bu  fonderies  de  Monçianm*  Mais  les  trou- 
***  *»  1799  *y*jH  éclaté ,  il  fut  obligé  d'abandonner  sa 
^■m»  pour  se  réfugier  dans  la  capitale,  où  il  eut  le 
■afceor  de  roir  sa  maison  pillée  par  la»  populace.  Eu 
i^stmiioi  que  l'ordre  fut  rétabli,  il  reçut  la  com- 
etfuiw  ée  i«  rendre  de  nouveau  dans  les  Calibre»,  afin 
ffr*r^cnéra  les  travaux  que  les  circonstance»  l'avaient 
■*•*  dloterrempre ,  et  de  dresser  une  eerte  géogra- 
z™V*  «  physique  et  orictognostique  de  ces  province». 
Wfejeu  temps  après,  il  fut  rappelé  à  Naples,  et 
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professeur  è  l'université  et  directeur  du  ca- 
binet minéralogique.  Les  soios  de  renseignement  oe 
Peuméebèrent  cependant  pas  de  eeutiauer  è  se  livrer 
à  dee  recherches  utile*,  soit  dans  l'Intérêt  de  la  science, 
son  dan*  celui  de  l'Industrie,  Il  publia  un  mémoire 
mgéoioux  sur  la  manière  de  préparer  le  ebaovre  par 
dm  procédés  plus  éeooomiqnes  et  plus  sors  ;  et  dé- 
couvrit une  nouvelle  substance  volcanique  ,  que  le 
Vésuve  rejetait  Mm*  eoetrae  akératioa ,  et  qu'il  appela 
Zéro** ,  du  nom  de  Zurto,  qui  se  trouvait  alors  mioutre 
d'état.  Hamoodini  mourut  eo  1811,  11  lègue  se*  ma* 
nosoriis  i  son  ancien  protecteur,  vjraoo  de  Messine  t 
Us  consistaient  surtout  en  un  traité  complet  rur  l'art 
de  faire  la  soie,  eo  plusieurs  fragments  d'histoire  na- 
turelle, et  eo  on  cours  de  minérelocê*  qu'il  avait 
commencé  è  écrire  pour  l'instruction  de  ses  élèves, 
et  que  le  mort  ne  lui  permit  pas  de  terminer.  5ee 
ouvrage*  imprimé»  sont  :  1*  LttUrm  tulla  aitrUrm  ne* 
ture/c  ii  Pern ,  éi  M»lfotim  ,  i»  Puglim .  Naples .  1788  T 
in-ê#  ;  a*  Msaterie  êmlla  oreaoretéM*  étilm  camapm  ,  ta. 
181 1 .  in-4*- 

BAMPON  (le  eomte  AxToma-Gortiseas),  né  i 
Saint  Fortuniu ,  en  mars  17(9 ,  entra  au  service  è 
•aise  ans  comme  simple  soldat.  Il  fit  la  campagno 
d'Italie ,  en  179a,  en  qualité  de  lieutenant  d'infanterie, 
et  alla  ensuite  è  l'armée  de*  Pyrénées .  ou  il  fut  nommé 
chef  de  bataillon ,  et  adjudant-général  sur  I*  champ  dé 
bataille  de  TiUelongue ,  le  6  octobre  1793.  Elevé  ou 
grade  de  chef  de  brigade  peu  de  tempe  après .  i)  so 
trouva,  le  si  jauvier,  entouré  de  forces  supérieure* « 
fut  foi  t  prisonnier,  et  ne  recouvra  a»  liberté  qû  è  la  paix. 
Ayant  repris  du  service  è  l'armée  d'Italie,  il  s*  signala 
è  la  bataille  de  Muelcnotie,  le  sa  germinal  au  iv. 
(tt  avril  1790).  eo  défendant  avee  la  Sa"  demi-brigade 
la  redoute  de  Mootelgioo  attaquée  par  le  général  autri« 
chien  Beaulieu ,  qui  avait  déjê  eu  des  avantages  *ur  h» 
centra  de  l'ermée  foançaim.  Bampon  fit  jurer  è  ses 
soldes»  ds  périr  plutôt  que  de  céder,  et  le*  Autrichiens, 
au  nombre  quinae  mille  hommes,  furent  repoussé* 
avee  une  perte  énorme ,  après  être  revenus  trois  fois  è 
la  charge.  L'ennemi,  qui  se  proposait  d'attaquer  le 
lendemain,  fut  attaqué  lui-même,  et  totalement  défait. 
Cette  action  brillant*  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Il  donna  de  nouveUe*  preuves  de  bravoure  au 
oombat  de  Loneto.  Le  général  en,  chef,  dan*  son  rapport, 
dit  :  J'éUh  traneiiil/* .  la  8s"  était  ià.  La  batailla  de  Mil- 
lessmo,  les  affaires  de  Solo ,  de  Peschiera,  d*  le  Coroua. 
l'attaque  du  château  de  la  Pietra  »  les  journées  de  BV 
veredo  et  d'Aréole ,  portèrent  sa  gloire  militaire  au 
plus  haut  point.  Il  était  un  des  obéi»  de  Tavan^garde 
da  l'armée  d'Italie  quand  elle  passa  llsonao ,  Isa  Alpes 
italiennes,  et  conquit  la  Slyrie,  le  Cariothie  et  la 
Carnioie.  Il  n'obtint  pas  motos  de  gloire  en  Suisse, 
sous  le  général  Brun* ,  et  en  Egypte .  où  il  commanda 
les  grenadiers  qui,  A  la  bataille  des  Pyramides .  enle- 
vèrent les  retranchements  des  Turcs,  et  rendirent 
nulles  les  attaques  réitérées  des  Msmloueks.  Il  entra 
le  premier  dons  Sues,  et  commanda  l'aile  droite  i  la 
bataille  du  Moot-Tbabor.  Elevé  au  grade  de  général  de 
division ,  il  combattit  i  Aboukir,  è  Ileliopolis ,  rt  eut 
sous  tas  ordre*  les  provinces  de  Damiette  et  de  Mans- 
sourab,  qui  fermaient  la  6*  division  de  l'Egypte.  Il 
commanda  aussi  en  dernier  lieu  le  camp  retranobé 
sous  Alexandrie ,  s'embarqua  pour  la  France  après  la 
capitulation  de  l'armée  d'Egypte .  et  arriva  è  Marseille 
m  novembre  1801.  Pendant  qu'il  était  eu  Orient,  le 
premier  consul  le  nomma  membre  du  sénat  conserva- 
teur, et  dès  qu'il  fut  è  Paris,  il  reçut  le  grand  cordon 
de  la  légion  d'honneur.  Bu  1808  ,  il  présida  le  collège 
de  l'Ardéche ,  et  ne  tarda  pas  à  être  pourvu  de  la  séna- 
toreriede  Rouen.  L'empereur  lui  donna,  eu  i8o5  ,  la 
commandement  général  de  toutes  les  gardes  nationale* 
des  départements  du  Nord,  de  la  Lys  et  de  I*  Somme; 
il  en  organisa  les  compagnies  mobiles.  A  la  nouvelle  du 
débarquement  des  Anglais  è  Waleheren,  en  1809  ,  il 
conduisit  cm  mêmes  gardes  è  Anvers .  et  y  établit  un 
camp  è  la  tête  duquel  se  mit  le  maréchal  Beroadotte, 
qui  lit  échouer  leê  projets  de  l'ennemi.  Employé  en 
âouaode ,  en  1818  ,  il  se  vit  réduit  à  capituler  è  Gor- 
cum ,  et  resta  prisonnier  de  guerre.  Il  envoya ,  en  avril 
1814,  sou  adhésion  au  rétablissement  de  la  dynastie 
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des  Boaieene,  devint  pair  de  Franc*  U  4  fat* ,  et  eue» 
varier  de  Saie*  Wéuie  la  «7  du  même  saoie.  II  aatra 
deao  la ebambre  haalr  de  H apoléaa ,  «a)  t8>»,  et  serai 
à  «on  eecoud  retour  ne  lai  eenee m  pas  catta  dignité. 
BANDOLPB  (Jnan).  né  eu  Virgloie .  al  membre 
dn  congrès  pour  rat  état ,  ait  devenu  calibra  par  aaa 
esprit  eeueuqoe  «t  son  apposition  cenrtanea  aa  parti 
ami  -britannique  ;  il  e'eet  au  contraire  asautré  l'ami  aaa» 
de  l'Aaf  leierra ,  al  aaa  attache  usent  paur  ce  paya  atail 
quoique  chose  ^extraordinaire  at  de  romanwequc. 
M.  Bewdclpb  tirait  vanité  de  descendre  d'une  {amitte 
anglaise  qui  jadis  posséda  an  §ef)  U  es  vantait  d'avoir 
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été  baptisé  par  un'évéquc  anglican,  «t  d'être  de  eatla 
seete  loi-même.  Il  détestait  la  Fraaea  at  tout  ae  a, ai 
eu  vient ,  at  aa  rouuaiesait  de  beau .  dr  grand  ,  da  gte» 
riens  que  ce  qui  est  anglais.  Il  combattit  le  goavemo' 
nartil.  pendant  la  présidence  de  IL  ftfadison.  avec  achar- 
nement ,  at  soutint  qu'il  oc  fallait  ai  créer  aaa  avariée, 
ni  prebiber  l'importai ioo  de»  marchandises  anglaises: 
U  Irai  ta  le  parti  déaaoerutique  avec  la  pie*  profond 
méprit,  ruais  il  échoua  dan*  ton»  »es  cuorte.  at  oa 
réussit  qu'à  m  faire  regarder  comme  an  homme  bicarré, 
plaa  original  qae  profond ,  et  plus  spirituel  que  sensé. 
Ko  18 1*,  il  renouvela  ara  attaques  contre  M .  Madisou 
at  lc«  partisans  de  la  guerre ,  et  qualifia  fer  membre* 
deeetle  admiamtratioa  d'unWrs  et  de  f««#s:  eeprndant  \ 
H  engagea  lea  étal  •  de  la  Non  telle-  Angleterre  i  ae  point 
se  aéparer  da  l'Union ,  comme  ils  en  evareot  montré 
l'intention  lors  de  la  convocation  de  la  célèbre  eonven- 
Uoa  de  Hartford.  Les  jonrmiui  de  Boatot*  rappelèrent 
i  eatla  occasion  la  meneee  faite  par  U.  Randolpb  et 
laa  antres  représentants  de  la  Virginie,  lors  du  traité 
rondo  en  ifo3  .  mais  non  ratine*  de  *r  séparer  da  la 
fédération  dans  le  car  où  «e  traité  recevrait  la  ran'ica- 
tion  du  contres.  De  parevUes  contradiction»  sent  esses 
fréquentes  dans  la  carrière  parlementaire  en  lani  pays, 
mais  lorsque  des  hommes  *ussi  dogmatiques  et  exeWtfs 
dans  leur»  opinions  que  l'clait  M.  Bandolpb  changent 
devis»  le  publiée  raison  d'être  moins  induite*  envers 
etiK.  On  Ta  vu  dans  C4M  dernière»  années  s'opposer  avec 
énergie  i  la  nommât  ion  dn  président  actuel,  M.  John 
A  dams,  et  soutenir  le  parti  démocratique  et  la  personne 
dé  M.  C.ravrfucd.  M.  naadolpb était  un  des  plus  redou- 
tables duellistes  des  Etat»  Uni*  t  en  18s»,  il  «'est  battu: 
au  pistolet  avec  M.  Œay,  dont  il  avait  parlé  en  termes 
injurieux  en  l'appelant  pilUr  dt  tripot.  M.  Bandolpb 
parlait  avac  facilité  et  élégance ,  faisait  de  fort  longs 
discours,  selon  l'usage  des  orateurs  britanno-nméri- 
aaiua.  et  se  distinguait  surtout  par  de*  saillies  très  pi- 
quant** at  des  observations  pleines  d'esprit.  Lors  même 
qu'il  ne  persuadait  pas ,  il  amusait  l'auditoire  et  em- 
barrassait sel  adversaires.  Dans  la  question  des  Grecs , 
il  a  démontré  combien  ri  serait  absurde  pour  la  répu- 
blique américaine  de  sa  mêler  de  leurs  affaires ,  at  a 
(lit  %oir  fines» véoence  de  reconnaître  leur  indépen- 
dance dans  l'état  on  étaient  les  choses,  en  iS»4.  Il  a 
également  combatte  pendant  plusieurs  années  la  recon» 
naisssiics  des  républiques  américaine*  forméea  des  ci-de- 
Tiot  colonies  espagnoles,  et  après  que  cette  reconnais- 
tance  eut  au  lien .  il  n'a  cessé  de  parler  de  leurs  gou- 
vernements avec  un  grand  méprit,  et  tan  m  a  en  ridicule 
lé  congrès  de  Panama.  H.  Bandolpb  faisait  presque 
loua  1er  ans  un  voysge  eu  Angleterre  :  ce  n'est  que  li 
qu'il  se  trouvai I  bien.  Dans  un  âge  avancé,  il  conservait 
One  prend»  énergie  de  corps  et  d'esprit ,  et  était  fort 
aimable  en  société.  Il  est  mort  an  iSayt  Son  physique 
était  aussi  remarquable  que  son  moral ,  at  la  portrait 
dé  cet  orateur  a» ait  tout  l'air  d'une  caricature  \  grand , 
1res  mince  et  ftuet ,  amenant  d'une  rapidité  eiiraor» 
binaire  ,  habillé  à  l'anglaise ,  mai»  d'une  manière  bi- 
terre .  il  attirait  tout  fa»  retards ,  et  sa  personne  était 
connue  d'une  nrtrémhé  de  1  Union  à  l'Autre. 

RANDOLPU  (Eu* Un)  ,  frère  du  précèdent,  et 
avocat  distingué  de  la  Virginie,  servit  comme  militaire 
pendent  la  guerre  da  l'indépendance  ;  il  reprit  à  la  piix 
ta  profession,  fut  d'abord  uominé  secrétaire  de  la 
convention  de  Virginie  ,  et  ensuite  procureur-général . 
chargé  que  son  père  avait  exercée.  Washington  le 
nomma  procureur-général  de  l'Union ,  et  il  succéda  à 
Jeftérmm  dan»  l'emploi  de  «ccrétéire  d'état.  En  1794, 
le»  Anglnh  ayant  intercepté  des  dépêches  que  l'ambe»' 
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Dca  capleratiene  ÉWaM  éséiOidlai  A  M.  Baadolph.qai. 
pour  rueatio  Bo  i  eeate  aénirc .  donna  sa  aVeaienon, 
retourna  an  Virginie,  at  s'y  Irvra  endeatveeaeui  au 
barman.  Danatanée  as  enraiera  enaitmoe ,  M.  B.  Ban 
daspb  seat  aaantra  anasi  atiaené  *  la  FV 
frère  l'a  été  i  l'Ant 

BA06L  (L^V.),  professeur  éV  rbétorlqwe  è  tn«ri- 
versiUo^Good^  oéaPotttey,  départctMcm  de  Saroe 
et-Matna,  a*  de  banoas  études  an  cnllége  d*flarcoart  A 
Paria,  et  fut  nommé  par  la  rose  dn  concours,  en  1790, 
preGessear  da  rhétorique  à  afeauKv  Atteint  par  la  réqui- 
sition ,  il  survit  comme  steeple  volontaire ,  evec  la  pur- 
part  de  ses  élèves  qui  s'enrôlèrent  pour  ne  poiot  la 
quitter.  Promu  bientôt  an  grade  da  qnwéiar-aaaatre  da 
m  if  demi  brigade  de  ligne,  Mflt  plnsieurseampagae», 
quitta  le  as»  »ite  en  1797.  et  tint  une  école  secondaire 
i  Meaux ,  va  il  devint  bibliothécaire  de  cette  vide.  En 
1810.  il  reprit  aaa  fonctions  da  protraseur  de  rhétorique 
au  collège ,  et  fut  appelé  eu  1817.  euBetgiqire,  sur  sa 
imputation  Utaèraire.  Il  professa  d'abord  a  ralbénée  de 
Tonrnay,  et  F année  suivante  è  Gand,  où  il  enseigne 
encore  les  beUce- lettres  avec  distinction.  Il  a  pubKè: 
l*5«nVr»  é*  iaveaaf ,  tred.  en  vers  franeaic,  Paris, 
l8n,m94,  Tournay,  1817}  **  Satin*  de  Paras,  tred. 
en  vers  français ,  181a,  in  8*  te*édil(,  1817  ;  5*aatirss 
d'Btrmt»,  181»,  ro-ft9;  é*  •**«»  ékwn—;  b'Bpitrt  à 
M.  Eti*mmt  ,  sar  h»  cmniii»  de»  Deox GcnaVva. 
BAOUL-BOCHBTTB.  f0jn  BocarrTt 
BAPIff  AT  ( ....  ) .  beau-rrara  du  directeur  Bewbetl . 
né  en  At»ace,  quitta  le»  arebire»  du  directoire,  où  il 
était  «impie  employé ,  pour  passer  en  Suisse  lors  de 
l'invasian  de  ce  pays,  eu  1797.  Quoiqu'il  n'y  remplit 

3u'un  rôle  d'agent  subaheme ,  il  y  exerça  toutes  sortes 
'esactleue.  Sans  fortune,  comme  san»  éducation,  il 
était  même  au-dessous  des  moindres  places ,  mais  en 
l'associa    an    commissaire  •  ordonnateur    Boulbière , 


homme  un  peu  moins  nul ,  et  peut-être  pin»  adroit.  Ib 
remplacèrent  Lecarlier.  député  du  l'Aisne,  depuis  mi- 
nistre da  la  police  générale,  et  rappelé  de  la  Sunee 
alors ,  paroa  qu'il  était  trop  probe.  Ces  nouveaux  oem 
miasatres,  è  leur  arrivée,  Arent  enlever  lea  trésor»  at  les 
caisse»  publique»  è  Lucarne,  è  Zttrieb  et  dan»  la  Va- 
lai»:  il»  conhsquéreni  les  magasina,  ai  firent  une  feule 
de  réquisition».  Le»  abbayes  furent  imposées  è  pré» 
d'un  million,  le»  patricien»  de  Berne  i  »ii  aaillien», 
et  ceux  de  Zurich,  Luoerne ,  Fribourg  et  Soleore  i 
sept  million»  ;  l'abbaye  da  Notre- Damc-des  Ermite»  aa 
d'Enûelden  ,  sur  les  confina  du  eanton  de  ScbuilR ,  •» 
trouva  même  pa»  grâce  devant  le»  avide»  commissaires , 
elle  fut  spoliée  et  démolie.  Des  cris  d'indignation  s'éle 
vèrent  de  toute»  parts:  le  gouvernement  français  6t 
semblant  de  désavouer  et  da  rappeler  Rapinat  ;  mai» 
prenant  le  change  sar  la  cause  des  désordres  et  des 
plainte»,  il  déposa  d'abord  deux  directeur»  helvétique», 
menaça  lea  représentants  d'un  persil  sort ,  et  lança 
coutre  la  pauvre  Suisse  une  foule  derdonnence»  qui  la 
menaient  dan»  une  aorte  de  proscription.  La  directoire 
mit  d'abord  au  rappel  da  »on  commissaire  toute»  la» 
conditions  qui  lui  convenaient ,  at  exigea  tous  la»  casa- . 
gement»  qui  pouvaient  favoriser  se»  rues .  promettant 
de  rappeler  son  commissaire  sursit  et  l'exécution  de  «es 
ordre»;  on  s'empressa  de  lui  obéir,  et  Rapine  t  continua 
de  pressurer  les  Suisses  pendant  plus  de  six  moist  la 
crainte  seule  d'un  soulèvement  força  le  directeur  Ben- 
bell  à  rappeler  »eo  cher  perenl ,  qui  avait  si  bien  servi 
le»  intérêt»  da  tous  deux.  Rapinat,  adjectif  de  BenbcH. 
alla  jouir  an  Abaee  des  fruits  immenses  de  se»  dilapi- 
dation». La»  Suisse»,  ne  poursnt  m  venger  par  le»  lois, 
attachèrent  i  eeo  nom,  dans  tes  ver»  «urvanta,  nue  in- 
femie  indéHnno  : 

Un  bon  Suisse,  que  l'on  ruine. 
Voudrait  bien  que  l'on  décidât 
Si  Rapinat  vient  de  rapine , 
Ou  rapine  de  Rspinat. 
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Dwsrtatwa  »ar  Im  muiUomr*  ntéthod*  d'exprimer  /es  «mu 
cm  tarée*  iadionm*»  a»  earoctir**  *uropé«n$%  impri- 
mm  dan»  les  Mdmoir**  d*  ta  êociité  litUroir*  tt  agricole 
mtCMmma  (Ut  deCeylan).  C'est  ainsi  que,  chemin 
fusant,  H.  Rask  a  payé  tribut  aux  sociétés  savaules 
d'Europe  et  d'Asie  qui  l'ont  admia  daoa  leur  atin.  A  son 
rttoer.il  a  publié  tu"  Grammair*  atpogmolt,  Copenba- 
pit,  *Sa%.  iu*6°;  as0  Uahr*  d*  ta  /«agu*  dt*  Frite*, 
bMnhagoe,  îSai,  iu-8*. 

1AS0B1   (  Jsa*  ) ,  célèbre  médecin  italien ,  né  é 
Parme  tn  1767,  annonça  de  bonne  heure  de  grand* 
tslsnts  et  beaucoup  de  goût  pour  l'élude.  Son  para»  qui 
était  pharmacien  ,  la  plaça  dans  un  oollége  où  il  fit  des 
profit*  rapides.  Le  due  de  Parme  l'ayant  pria  août 
aarotectiou,  la  jeune  Basori  alla  étudier  la  médecine, 
«"abord  an  Italie  et  ensuite  à  Londres  et  a  Edimbourg, 
tt retint  ebea  lai  au  momeui  où  la  révolution  française 
mit  natté  tontes  lea  têtes.  Doué  d'une  imagination 
snWate  et  d'une  grande  força  de  caractère  ,  Basori  ae 
eeanonoa  pour  la  librrté,  sans  toutefois  uèguger  sa 
prakeriou.  Séduit  par  la   dortrûta  de  Browo  ,  mais 
trop  habile  obsert aleur  pour  l'adapter  sans  modifie* 
liaa ,  il  conçut  Ir  projet  d'en  créer  une  nouvelle  et  de 
béa  un»  véritable  révolution  en  médecine.  Nommé 
professeur  de  patbologie  interna,  à  l'université  de  Pâ- 
lis, su  leçons  attirèrent  une  foula  d'élèves ,  toujours 
pertes  poor  les  nouvelles  doctrines,  et  suscitèrent  à 
laseri  de  nombreuses  attaquas  de  la  part  de  ses  collé - 
pat.  11  avait  déjà  publié  une  traduction  des  Eltmanta 
et  Brovn  avec  des  notes  et  une  préface  remplies  de 
>a«i  pailosopbique»  et  profondes ,  qui   avaient  indi- 
peaè  contre  lui  Ira  partisans  des  systèmes  qui  étaient 
nMgo*  avant  celui  de  Brovn.  Le  professeur  Vacci- 
Jmuaghirri,  de  Pis*»  publia  d'excellentes  observations 
psar  rombattre  la  doctrine  de  Brewu  et  4e  Rasori , 
■sis  d'antres  professeurs  ne  se  bornèrent  pas  à  réfuter 
«s  nédeein,  ils  intriguèrent  contre  lui  et  parvinrent  à 
k  forcer  de  quitter  sa  place.  Uoscati  ae  montra  un  de 
sw  plus  violents  ennemis.  Basori  se  rendit  alors  à  Milan, 
•a  li  nouvelle  république  cisalpine  venait  d'être  instal- 
lât, et  y  publia  uu  journal  qu'il  nomma  Giornalt  ttmsa 
uui»(  Journal  sans  litre  ) ,  dans  lequel  il  se  prononça 
battaient  peur  le  gouvernement  républicain ,  et  ou  il 
or  saéaagaa  pas  lea  professeurs  de  Paai* ,  sea  anciens 
«amenas,  et  ceux  qui  étaient  opposés  à  ses  opinions. 
Es  ecta  il  ne  faisait  que  suivre  l'exemple  de  aes  ad  ver- 
■ires  de  Pavïe.  encore  plus  opposés  à  la  liberté  et 
iBvcaèi  à  la  cour  d'Autriche,  quiu  n'étaient  contraires 
[  ra  nouvelles  doctrines  médicales.  Il  fut  ensuite  nommé 
ttecréiaire-géiiéral  du  ministère  de  l'intérieur,  et  eut 
■éoe  la  portefeuille  de  ee  département  par  intérim; 
■ai*  tome  son  ambition  se  bornait  i  reprendreses  fone- 
fat*  l'université;  ses  désirs  furent  bientôt  satisfaits 
pars*  aominatiou  A  la  chaire  de  clinique  interne  et  «le 
nédeeioe  pratique  èPavie.  Il  commença  ses  leçene  par 
m  encours  qui  fut  ensuite  imprimé  .  dana  lequel  il  se 
Ktraè  un  examen  critique  des  écrits  d'Hippoerate.  dont 
H  rtlm  les  nombreuses  erreurs  ,  les  faux  principes  et 
mabnudiiéssans  nombre,  et  unit  par  reeemmamler  i 
sti  tlèvei  de  secouer  le  joug  de  l'autorité ,  de  juger  par 
«w-Œémts.  et  de  ne  consulter  que  l'observation  et  1  ex. 
sirience.  On  peut  juger  de  l'effet  que  produisit  ee  dis* 
|  «vert  vu  les  vieux  médecins  :  il  s'éleva  une  clameur 
j  pénale  contre  Rasori,  dont  ses  opinions  sur  Hippo* 
l  mu  m  furent  que  le  prétexte.  Moscali  intrigua  de 
fttt*e*a  rooire  lui ,  et  publia  mua  le  nom  d'un  étu- 
••al  et  médecine  pratique  et  de  clinique  i  l'université 
atruit,  une  épitre  virulente  contre  Basori;  on  fit 
**aW« ane  mauvaise  farce  iwiilulée ,  11  Rasori,  et 
"■»  sa  le  força  pour  la  seconde  fois  à  quitter  Pavie.  Il 
•»  pet  pas  même  rester  i  Milan ,  où  le»  Austro-russes 
'•Sftieut  de  renverser  le  gouvernement  cisalpin  :  les 
*"•»  «les  armées  coalisées  enhardirent  lea  ennemis 
«  tuori.  qoi  eut  le  bonheur  de  se  réfugier  à  Gènes 
**  <le»iler  la  persécution  dirigée  contre  les  patriotes 
««Ipin*.  Cette  ?iU>  était  occupée  par  la  division  fraa- 
{***  sut  ordres  de  Masséna;  uu  typhus  ae  déclara 
parnsi  l»  garnison ,  et  Basori  eut  occasion  d'essayer 
"" 'nile-ntut  pour  combattre  la  maladie,  lequel  riait 
*«U  de  sa  nooTelle  doctrine  «médicale.  Il  publia  , 
10  >So3,  rtiànoire  de  celle  épidémie  et  les  détail*  des 
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moyens  employés  dans  le  traitement.  Malgré  les  écrits 
de  plusieurs  médecins  de  Gènes ,  «t  notamment  du 
docteur  Batte»  il  est  certain  que  Raaori,  obtint  de  grands 
succès  et  sauva  bien  plus  de  malades  que  ses  confrères. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu  plusieurs  langues,  tt  der- 
nièrement en  français  par  le  docteur  Pontaneillea  «psi 
y  a  ajouté  quelques  notes.  Après  la  bataille  de  Mereng*. 
Raaori  retint  i  Milan .  et  fut  nommé  pnHo-mtdatùt 
(  arcliiatre  J,  médecin  cl  professe  tardes  hôpitaux  civils 
et  militaires  de  la  ville.  Il  commença  alors  un  journal 
intitulé  :  Jamoli  di  modiclno,  dana  lequel  il  inséam  des 
critiques  très  piquantes  sur  quelques  écrite  des  méde- 
eius  qui  s'étaient  déclarés  contre  sea  nouvelles  doctri- 
ne*. Il  fit  eusnite  paraître  la  traduction  de  la  Zotmomit 
de  Darwin  ,  «l  y  ajouta  des  observations  et  dea  remar- 
ques très  intéressantes.  A  cette  occasion  il  modifia  le 
système  qu'il  avait  adopté  d'après  Brovn ,  es  fonde  la 
nouvelle  théorie  connue  en  Italie  sous  le  nom  do  la 
doatriuo  du  etntrt-tflmuiu* ,  qui  a  été  combattue  pqr 
un  grand  nombre  de  ses  compatriote*,  mais  qui  «ample 
parmi  se*  partisans  Totumaaini ,  Brrea  et  ntusieuas 
autres  inodeciit*  célèbre*  oui ,  toutefois .  y  ont  fait 
quelques  modifications.  Des  l'année  170a ,  Rasori 
avait  reconnu  l'inexactitude  des  certaines  propositions 
foudamantalas  de  Brovn;  il  avait  surtout  rejeté  Ja  fai- 
blesse directe  et  indirecte  ,  et  la  dénomination  de  •#«• 
mulaat ,  donnée  i  toits  lea  agents  dont  i'applieotion  asm 
organe*  est  suivie  d'une  action  quelconque.  Il  avança 
qu  il  existait  de*  substances  daieetement  ami  stmini 
que» .  et  appela  ces  agents  dot  avoir*  sImm/o*.  Ce  n'é- 
tait après  tout  que  lea  sédatifs,  des  anciennes  école», 
dont  Browo  axait  nié  1  existence. en  soutenant  que  tous 
les  agents  étaient  sUmatlauts  à  dea  degré*  «dtflfcrcots ,  et 
notamment  l'opium ,  qu'on  appelait  généralernont  sé- 
datif. Dans  son  enthousiasme  ,  Browo  s'érriait  iQpiwm 
mt  ktrtU  moa  tadal ,  et  cette  devise  fut  mise  au  bas  do 
son  portrait.  Basori  conserva  i  l'opium  aa  place  parent 
les  stimulants,  mais  rangea  parmi  les  coiitre4timulams 
Jes  préparations  d'antimoine,  de  meroure  .  de  aioo, 
les  acides  sulfurique ,  nitrique  .  prussiquo,  eto.  ;la  ds- 
giule,  la  ciguë,  la  belladonna  et  antres  narcotiques; 
le  café ,  le  thé ,  etc.  Rien  ,  sejon  noua ,  u'oet  plus  ejro 
luit  qne  cet  arrangement,  ni  plus  cenivaira  bux^aits. 
Os  prétendus  sédatiûi  eu  oontre  siimniauls,  produi- 
sent ,  dans  une  multitude  de  cas.  Ire  plue  vtoleute*  ir- 
ritations s  tandis  que  l'opium,  l'élber  et  d'antre*,  sob- 


stances  rangées  parmi  le*  stimulants,  eslmswtirèaaou- 
vent  dea  mouvements  désordonnés  et  des  irritations 
trèa  vives.  Basori  a  posé  en  principe  que  le  corps  sup- 
porte l'action  des  agents  stimulants  ou  contre  stttmr 
lants.  en  proportioo  directe  de  la  diaihèae  stè^oisroe  ou 
Mlbénique  qui  le^omioe.etqu'on  peut  «far  conaéqnent, 
administrer  le*  médicaments  i  des  doses  bien  plus 
fortes  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui,  déa  quota  diatuèse 
rat  déterminée.  Cette  proposition  n'est  que  spécieuse  , 
et  l'expérience  journalière  la  contredit  i  chaque  pas. 
Rasori  fonda  la  journal  intitulé  ;  Jmmati  4i  teitmia  « 
UtUra ,  et  y  a  inséré  plusieurs  xoeaaotres  tria  romarv 
quables.  et  entre  autres  un  sar  la  mamiira  fitmdUr 
la  miUeinti  uu  autre  $»r  tutagê  4a  («rira  «Wlaeoo 
4aiu  /«s  piripntmmaain  imfiammatain$;  un  troieièmo 
sur  Cutaga  4a  la  4'tgitaU  pourpré*  ai  dm  nitra  dama  1rs 
krdrupii'**.  Cet  ouvrage  cessa  de  paraître  an  bout  de 
deux  ans ,  parce  que  le  caissier  de  l'entreprise  emporta 
le  produit  dea  souscriptions.  Les  opinions  de  Rasori 
continuèrent  i  lui  susciter  de  nombreux  ennemie  dont 
la  haine  lui  devint  funeste  lors  de  la  réoceupaiion  de 
la  Lombardie  par  les  Autrichiens .  en  181*;.  Moseatt 
lurtout  se  montra  implacable:  on  lui  attribue  le  libelle 
publié  sous  le  nom  de  M.  Oranam ,  dirigé  contre  Ra- 
sori dont  il  avait  été  le  disciple,  et  intitulé  :  C**ni$mlta 
taoria  a  tullm  pr alita  d*t  eanîrattimalo  (  Aperçus  sur  la 
théorie  et  sur  la  pratique  du  cootre-stimulus).  En  181*. 
l'empereur  d'Autriche  étant  rentré  en  possession  du 
Milanais ,  Rasori  fut  privé  de  aes  places  de  proie-mé* 
decin  et  de  professeur  de  clinique  i  l'hôpital  militaire, 
et  ne  eonserva  qne  celle  de  professeur  de  clinique  A 
l'hôpital  civil,  qui  était  gratuite.  Vers  la  fin  de  la  mémo 
année  il  fut  arrêté  comme  soupçonné  d'avoir  trempé 
dans  une  conspiration  contre  les  Autrichien*  ;  enfermé 
pendant  dix  huit  mots  dans  la  citadelle  de  Mantoue,  et 
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il  traduit 


à  eu  p  assit  autant  dans  te 
Peedant  m  détention  i  Maatoe»  .  use  ««*• 
Imi  dans  las  prisons  de  Mite  forteresse  m  fièvre 
lpisliia.se  dont  il  fiH  atteint  hiaèM .  et  yrt\ 
traita  avec  bcauseup  4*  bonheur,  ayant  sous*  la  «m  à 
brt«twwtMNn.HM«ipMtiar<eli« 
iaease.it  •ait  cemmuaiqaa  è 
cl  ««m  loquet  U  renifla  des  erreurs  gtsteiatem 
trodoétos  enr  b  saaniirt  d'appfioarc  le 
Pour  m  distraira  de  ses  étades  sérieuses 
l'an  H  agi  d*I!aa)rls«r  la  wwtm,  qu'il  mjUh 
m  deJivsoaoe.  Il  reprit  alotv  n  prattqor  médical*  ,  et 
fll  insérer  ptusieors  arfielef  dans  le  journal  totituii  H 
CsaciTsafsrtf ,  poraai  lesquels  ea  eo  remarque  an  eè 
fiatnri  fait  voir  d'après  le  tableau  comparatif  de*  re- 
«jatra»  —ossuaires  des  différentes  salles  de  rh&pilal  «rtsl 
da  Milan  pendant  traie  années  uomiounVcs.  «me  U 
proportion  des  décès  chtervéa  dans  las  salles  dirigée* 
ur  lui  n'auraient  qu'on  tmquièms  de  la  asoi+ahlé 
des  malades  eoafiés  à  sas  confrères.  Ce  sait ,  «ni  n'a 

Coté  «enlaaté,  est  la  sasinoure  réponse  ans  détrae- 
r»  d*  cet  illustra  ntededo.  Attaché  d'abord  i  la 
da serine  de  Brown  ,  il  se  convainquit  bieetét  que  le 
nesnWe  des  aaaladise  de  la  diaibèse  sméoique  était 
bien  plot  considérable  que  rrloi  des  asUsftniquos ,  et 
que  par  uausùcaunt  l'usage  des  stnvmfants  était  en  gé- 
narat  pnmicieu*  tons  ee  rapport ,  il  a  rend»  un  grand 
sereine  i  la  médecins  pratiqae  co  Italie  .  où  Praak 
avait  pioul  l'abus  des  srimulaut*  i  l'excès ,  et  avait 
psesqae  mitiéeesncat  proscrit  les  ésaeu^tians  sanguines. 
On  a  reproché  è  Rasori  d'avoir  parlé  avec  trop  peu  de 
laspoot  d'tfiepeeratet  mois  en  oonvcnaat  da  génie  de 
eet  usa  cil  ont  observateur,  il  est  impossible  de  ne  pas 
ne  —litre que  ses  écrits  sont  remplis  d'absurdités  ,  et 
saalgré  tout  le aaérite des  ouvrage* du  vieillard  de  Ces, 
nous  pensons  qu'il»  sent  plus  faits  pour  être  eoosuhes 
«or  U  s  tuèdeeins  consommés ,  qu'ils  ne  sont  propres  è 
servir  à  l'enseignement  des  clives.  Il  «  a  d  csceUeetee 
observations  et  d'utiles  préceptes  dans  Hippoeraie . 
aaais  i  assigner  la  asédeeiue  d'après  lui  ne  nous  semble 
pas  pêne  rassoonnble ,  que  d'enseigner  l'histoire  natu- 
relle d'anrèa  Ariatete  .  on  la  chimie  d'après  les  suloors 
arabes.  Rasori ,  rédoil  &  mener  one  rie  presque  ec- 
reate,r  t  wujsensn  botte  aui  perséeoiiens  do  pouvoir 
ensbrngeos  des  Autrichiens^'*  cependant  point  quitté 
l'Italie,  et  continue  (iAi8|  à  y  mériter  la  vénération  des 
nommes  éclaires  et  des  amis  de  leur  pays.  C  Val  i  tort, 
«omme  ou  «oit.  que  la  Biographie  anteersei/e  o  consacré 
nstartieleé  R«seri.On«de  loi,  outre  ses  mémoires  déta- 
obés  :  i*  Cemptaéio  itUa  mwvd  étHrin*  m*éir*  éV  /tarare, 
•rad.  do  l'anglais,  Milan,  1756,  s  vol.  rn-8»t  *•  ^«eiô/eV 
orefese  g  «m*  S4u>pe<r«t«.  ibid.,  1795.il»-**.  C'est  le  dis- 
se**™ d  ouverture  pour  un  cours  dw  Clinique  i  l'univer- 
site  do  Paris.  Rasori  y  a|onta  des  observations  critiques 
•orna  discours  de  Neseati ,  qui  furent  l'origine  de  U 
baipe  entre  ces  deux  médecins.  »•  Ammali  41  mediViae , 
ibid.  Il  a 'on  a  para  que  6  numéros  1  4*  leon—mia .  trad. 
da  l'anglais  de  Darwin ,  avec  des  noie»  et  une  préface , 
ibid.,  S  vol.  in  »•  ;  M  ânnoil  «V ssirazs  s  istlsrs,  Ibid., 
laie  è  lois,  10  vol.  in  •• .  C%  journal  comptait 
parmi  «es  rédacteurs  Fntcolo.  Leoni  «te.  6»  Défia 
fseére  ii  Gênera,  ibid. .  i8el,  io-8* :  7*  AtateeU,  «/p., 
trad.  stt  l'albunand  de  madame  Piebler.  ibid. ,  é  vol. 
in-is  ;  7*  L$U*ft  ttUla  mhmiea  ,  traduit  de  l'allernsod 
d'Eugrl,  ibîd..  1818— 1819,  s  vel.  in  8*  t  8«  Stggio 
M  passas,  trad.  de  l'sllemsod  de  ScbiHer  et  autres, 
ibid..   i8s»,ie-8». 

KàoT-MAUPAS  (Jsta.LoeHi.  néen  i7»r.  i  la 
Vonlle,  petite  ville  du  Virerait,  dune  famille  ancienne, 
se  fivra  au  commerce  et  vovagea  beaucoup,  particuliè- 
rement eo  Italie.  Partout  ij  employait  ses  moments  de 
loisir  è  étudier  l'histoire  naturelle  et  l'agriculture.  Il 
observa ,  au  péril  de  sa  vie ,  one  éruption  du  Vésuve  . 
«t  recueillit  sur  ee  phénomène  dm  détails  qu'il  déposa, 
cinquante  ans  après ,  dans  le  portefeuille  de  la  société 
d'agVieulture  de  Lyon  ,  où  ton  père  ,  habile  médecin  , 
s'était  flsé.  De  retour  eu  celle  Ville ,  Rail  Maupas  ,  par- 
tagea son  temps  entré  l*agroaomie  et  le  commerce; 
perdit  une  partie  de  sa  fort  one  è  la  révolution  ,  et  com- 
promit h;  reste  en  garantissant  les  bons  de  subsistances 
militaires  des   Lyonnais ,  qui   avaient  prit  les  armes 


■  ▲0 

le  coo^ensjaou  Ayant  été  proscrit  epvee  le  «cege, 
il  erra  de  pays  ea  pays  jasas/au  9  fjm  ailier  \  et  fut , 
peu  de  Itmpo  après, s^samé  membre  du  conseil  général 
de  son  département,  et  du  e pareil  stimmiiti  et 
m aanfs flores.  En  fea  vit,  il  indiqua  ,  pour  peindre  et 
pour  dorer  l'étouV  4  ta  amnière  chinoise,  un  procédé 
qaâfateroaeilri   au  taassrvatoiredcsartjet  naétiors  do 


Paris,  et  aiuatieoué  daasaa  rapport  ouVrîel.  honorable 
pour  findmtrie  de  Lyon.  Awparavaut ,  H  avait  formé , 
dons  ortie  ville ,  au  étabfjtteaarat  connu  sous  le  non» 
de  Ceadàisu  en  *&*.  Cotait  un  atelier  ou  en  donnait 
an  setes  le  degré  conveaabla  de  dessWcatioo.  Avant 
cette  invention .  le  commun,  n  Savait  ancuae  garantie 
contre  la  cupidité  des  marchands  da  soie  ettfnaMéKté 
des  agents  snb  allai  am ,  ce  qui  causait  une  déftaor* 
fommoette  et  de  uourbieui  procès.  L'auteur   n'eat 

Cior  m  découverte  qu'une  faible  indemnité.  Il  a  pa- 
ie,  è  ce  sujet .  une  brochure  inlhnrêc  :  Oéserretnms 
de  crtsjwn  ■aét-lfoaeos.  saseafear  et  «ofeards  la  eeméi- 
ttam  saoiifas  eu  sssss  ,  à  JL/ea  ,  on  vu.  Lyon  ,  in-4 *. 
Il  a  aussi  construit  une  espèce  do  petit  bateau  ineob- 
mersibss  et  rachavrrable ,  qui  a  été  éprouvé  arec  suc- 
cès en  portieuKer,  mais  qui  n'a  point  été  soumis  à  dos 
eipériooces  poblique*.  fin  0  de  lui  un  moulin  propre 
è  {évaser  le  rssaia  qu'on  veut  ieter  dans  b  cuve  :  on  on 
vert  la  description  et  le  n>odèle  gravé ,  dans  le  Cent*!* 
rêmim  de  la  StUti  efegrlra/tare  et  Iytm ,  pour  1619.  Il 
a  proposé  de  (aire  des  «venues  perpétuejlee ,  en  les  com- 
posent d'arbres  d'essences  diverses  qu'il  a  indiqués,  et 
inventé  une  grcftV  qui  porte  son  nom  :  cette  greffe,  du 
genre  de  celles  qu'on  nomme  6Vfea ,  est  en  feule  et  a 
un  seul  rameau  i  yeux  dormaots.  1rs  branches  do  sujet 
étant  réservées.  On  y  procède  en  établissante  sève  tom- 
bante ,  en  aoov.  une  greffe  en  fente  sur  un  Jeune  sujet . 
et  en  lui  bissant  la  plus  grande  partie  de  ses  rameau» 
vnrerieurs.  Au  printemps  suivant,  on  supprime  les  bran- 
ches «t  bourgeons ,  pour  fixer  U  sève  sur  les  germes  de 
la  greffe.  M.  Thouin ,  professeur  de  culture  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  .  en  parle  avec  éloge  dans 
sou  ouvrage  relatif  è  la  muhipKestioo  des  végétaux. 
Bsst  Maupa»  cultivait  une  riche  collection  de  végé- 
taux étrangers  que  l'on  aimait  i  visiter.  Il  entretenait 
one  correspondance  suivie  avec  les  phn  B  lustres  agro- 
nomes de  son  temps;  était  membre  de  l'ancienne  so- 
ciété d'agriculture  de  Lyon ,  dont  il  sauva  les  archive*  , 
devint  trésorier  de  cette  société ,  et  lui  laissa  des  Mé- 
nWref  sur  les  végétaux  qu'il  élevait  prés  de  Lyon.  1 1 
dirigea  .  avec  l'abbé  Rosier,  la  pépinière  qui  avait  été 
établie  avant  b  révolution ,  pour  b  compte  du  gouver- 
nement :  et  lorsque ,  sous  les  auspices  de  b  société 
d'agriculture .  la  pépinière  dépsrtementak  fut  fondée , 
il  fil  partie  de  TadminHiraiion  chargée  de  la  diriger,  et 
en  devint  le  président  pendant  les  dernières  aimées  de 
sa  vie  ,  (onctions  gratuites  qu'il  remplit  avec  empresse- 
ment dans  llnlérèt  du  bien  public.  En  1810 ,  il  obtint 
une  des  médailles  d'or  que  le  gouvernement  décerna 
aux  plus  habiles  agriculteurs  français.  Il  mourut  i  Lyon, 
le  *7inai  189 1. 

RAUCfl  (  Cofetsmn  ; ,  professeur  de  sculpture  è  l'a- 
cadémie des  beaux-arts  de  Berlin,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  l'Aigre  Rouge ,  né  le  4  {armer  1777.  à 
Arolseo.  principauté  de  Wakteok .  entra  4  l'école 
de  Valentin ,  sculpteur  de  la  cour,  è  Arotsen ,  où  il 
ne  fut  néanmoins  occupé  qu'à  sculpter  des  ornements 
en  bois  el  eu  pierres  pour  des  cadres  de  tableaux   et 

rr  det  tombeaux.  Il  te  rendit  ensuite  è  Casse!  ebex 
professeur  et  statuaire  Rubt ,  oA  il  s'occupa  des 
mêmes  travaux  :  il  consacrait  toutefois  le  reste  de 
son  temps  à  l'étude  699  modèles.  On  héritage  l'ayant 
ramené  ,  en  1797,  i  Berlin  ,  H  fut  sur  le  point  détre 
détourné  de  l'étude  de  son  art,  pour  la  musique.  Il 
partit,  an  1804,  de  Berlin,  pour  se  rendre  dans  le 
midi  de  b  France  et  de  li ,  par  Gènes .  s.  Rome  où 
il  resta  fusqu'en  1811.  Il  s'y  lia  intimement  avec 
Thonvaldscn  et  Canove.  Les  principaux  ouvrages  qu'il 
lit  pendant  son  séjour  à  Rome ,  sont  les.  bai*relief« 
d'Hiepe/yts  «t  Pkidrt ,  Mars,  el  Vinut  kltttU  ptw  Die- 
mias  ,  et  une  statue  d'une  fille  de  onie  ans  ,  qui  a 
été  ensuite  exécutée  en  marbre  :  un  butte  du  roi 
de  Prusse ,  qui  se  trouve  actuellement  en  marbre 
blanc  dans  la  salle  du  ebltcau  i  Berfiii  ;  b  siatuc  .  de 


RAU 

ealarclk ,  de  Cm  la  reine  de  l*rasse  »  eelk 
mtaaérelWeBgcrskj  «I  la»  buste»  de  Raphaël  Meure. 
ssar  la  collection  du  roi  do  Bavière.  On  remarque 
«sas  uns  ses  ouvrage»  beaucoup  de  vérité ,  uw  exéeu- 
in»  faak  ai  beaucoup  d'expreeeieo.  Rappelé  «  eu  1811 , 
pafkfaidafruaMr  pour  concourir  au  monument  à 
iisiaucr  i  Ja  rcsoe,  la  modèle  qu'il  présenta  reçut 
rayai iou  géuérak  «  et  il  fui  chargé  da  sou  exéetr- 


RAO 
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au.  Le»  travaux  étaient  i  peina  commencés  qu'il  fat 

sauné  d'aaa  fièvre  nerveuse  usai,  suivant  b*e  méoV 

nu,  aa  aeoeait  être  avarie  qua  par  la  eheael  da  l'Ita- 

ai  Od  ha  permit  da  •>  rendre,  et  d'y  continuer  de  di- 

jnjutsal  reaaeeaMe  du  neouomeul  II  acheva  i  Rana», 

,  it  »*si,  la  statue  aV  la  relue,  qu'il  avait  commencée  A 

[Ma,  tt  qui  était  deatioée  à  faire  partie  du  nout- 

latat  II  Cal  eu  «Ut  de  retourner,  en  l*i4.  A  Berlin. 

lanjvsnger  la  aaocMiaaent  aar  Vemnkrement  qui  lui 

I  mil  été  destine.  Le  évalue  de  la  reine  excita  à  Berlin 

bsum»  adasiratioer  qu'à  Boom;  le  roi  récompensa 

,  ua  matin»  en  lui  aeeordant  la  dignité  de  profenaur  et 

•a  U  aeaiaiaal  membre  du  aénat  de*  beaux-arts  de 

aWie.  H  le  chargée,  eu  1610,  d'exécuter  le*  statues 

eu  ejafraui  Scuarnuorat   et  Bukvr  de    Deunewita , 

ai  émisai  être  placer*  dan*  la  Limitm  ttrmfê  {  le- 

m  en  Tuleue»  ) ,  è  Berlin.  Cet  artiste  fit  de   noe> 

um  ea  voyage  A  Carraae  pour  y  acheter  le  marbre; 

ua»  roauue  U  ne  c'y  trouvait  aueam  Mtiwenl  ente» 

«uni  pour  y  embarquer  lea  bloc* ,  il  fut  obligé  d'y 

iéçmm  ksauMiie».  Pendant  la  séjour  qu'il  J  (M  .  il 

rsxemoa  auati  A  travailler  A  une  statue  da  l'eeape- 

nar  Alexandm,  de  grandeur  natnrelk,  qu'il  avait 

eeedta  A  Berlin.  Il  «'occupa,  pendant  le  peu  de  tempe 

erïMJ«M«a  à  Rama,  A  raaaainbler  de*  modèle*  pour 

n Manuel  hmut  de»  antique».  De  retour  A  Berlin, 

<o  ii4.  il  acheva  le*  statues  qu'il  avait  ébauchée» 

*  liai»,  et  qui  furent  exposée»  ru  18**.  Il  esjéeuta- 

■ai  éaateet  intervalle  le»  bustes  dur* 


roi,  de  la  reine  , 
4laar«eaaMUiarloMe,du»)rineede  Hardcneorg. 
ai  l'eapuror  Alexandre  et  de  la  baronne  de  ftfabi- 

snm  qua  leabejftri  de  Gortbe  et  de  F.-A.  Welf. 
f^«rùa»  exécuta ,  da   1799  A   18a*,  toisante  neuf 

ée  ta  propre  mai» ,  teoa  ev*  marbre ,  parmi 
bnuab  S  y  ea  a  vsngt  de  grandeur  colossal*.  Avant 
•*  sertir  peur  Carrare  «  il  avait  été  chargé  par  le» 
Anué»  b  province  proieienne  de  Siléej*  d'exécuter 
a  sans*  b  statue  eoioamluda  prùiee  de  Blucber.  qnt 
Amiiaae  alaaee  sar  la  plaee  de  Braalau.  U  eboirft  le 
■ameateABlOrber.  tenant  «on  épée  no*  de  I»  maki 
Ame),  *t  levant  la  nuit»  gaorho  ver*  le  ei«l ,  semblait 
t*oi*r  j  Km  ,  U  res*  et  Im  patri» ,  eu  s'avancent  ver»  le 
rvaafe.  lisante  du  eene  statua  a  parfaitement  réuaai  t 
dbaéii  pied*  deux  pouce»  de  hauteur,  et  »  été  ioeu- 
pria.  b>  eftetiar  1 8*7,  A  Braalau ,  sur  an  piédestal'  de 
~  ''  Aaraalavnojrl  de  Bfucber.  le  roi  lui  commanda 
atalua  de  ee  feld-maréebal:  elle  fut  exé- 
b>  préeédente  ,  eobronea  et  de  le  même 
Après  ce*  ouvrage ,  Raueb  exécuta  pluaicure 
qui  devaient  omer  k  piédeetet  da  cette 
mtaxy  Cet  aruate  afait  auasi  une  grande  part  aux  doua» 
•**»•  A»  sept  pied»  da  bauteur.  qui  servent  d'orne» 
aaat  an  aaaoumaot  national ,  haut  de  aaisante  pieds, 
axuaté  mire,  *t  érigé  aur  b)  AVeusasrg  (  ta  montagne 
Alla Cioh).  près  da  Berlin. 

I   UlC00n(Faaaoa4s«4laata-ABTe»aTTaSArjCS< 

|WmKamie«da  TbéAtre  Franc  ait,  naquit  A  Nancy, 

fcjeaj»  i74*rde  FreneonvEloi  Sauoarutte ,  comédien 

Aianainea,  #4  d*uue>  aemme  etiaenee  eu  aarviae  dôme»'' 

H*Aaeji  de  Ptoaogpe,  Btanialas,  Sou  pèr**;  ne  trou  vaut 

^Aeaatnaabyaé  eantenabletneuien  Pr»neer  voyagea 

«^  arts  étrangers .  emmenant  avec  hti  m  fille ,  et 

Aatémaatnta^réeoeeaoVa  reaaouree* qu'il  no  aouvait. 

■■•■s  ebteniri  Dea  l'Age  de  doua»'  ans .  elle  avait 

m*»»  ganaana  pluaieun  râlea  de  tragédie.  ¥era  la  6u< 

•*>Y7e.e|e ]oua  A  Boue» dene uualen et  hmjmfé%  de  <n> 

*«*•*,  bréaad'Iupbéaaie ,  et  contribua  pttieMnuneoi 

■■ajnbdaeette  nièce.  Le  braùt  de  eeUe  briUante 

f*P|A|*»va»j»a  éveilla  la  curiosité  dea  premier»  gentibv 

^****»  Aa  la  ebambre ,  qtti  mandèrent  la  jeune  Rau» 

*•*»» et  h»  firent  ddamer  des  kçons  par  Bnaard>:  ea 

«Aaaaeeunue  élève  de  cet  anteur  queuV  débuta  A* 

■*■• .  m  al  septembre  177» ,  dan»  k  rôle  de  Didon. 


Jamais  début  n'avait  été  aeeamiaU  avee  un  tri  eutbeo* 
aiaame.  Ou  ne  savait  ea  qu'on  devait  le  plus  admirer 
en  eHe  ,  ou  k  beauté  de»  formes,  oto  lepevu-elion  du 
takut  dan»  un  Age  auati  Madré.  So»  débat*  dene  phi* 
sieurs  antres  rôlre  attirèrent,  pendant  plua  d\in  a«V, 
wfe  foule  extraordinaire  an  tbéetre.  Meia  et»  snecè» 
prodigieua  lui  mérita  la  baiue  de  fautes  lèa  reium  dé- 
trouées, en  même  lecnp*  qu'elk  voyait-  afenmraaier 
autour  d'elk  tous  le»  auteurs  dramatiques.  De  greee» 
aeadémioiena .  Voltaire  lui-même  ,  lui  ad  mataient  de 
pedie  ver» ,  et  k»  plus  bauta  persoouagea  de  la  eourlui 
prodiguaient  des  témoignagea  d'intérêt.  On  ne  meuqua 
pas  de  remarquer  alors  que  meueeae  Dubaï  ty.  en  lui 
enveyaut  un  four  de  riebèa  préjeut»,  loi  recommandait 
d'être  sage.  C'était  A  la  vertu  que  l'actrice  attachai!  k 
moins  de  pris ,  aussi  re  fut  par  IA  que  re»  ennemi» 
l'alUquèreaHon  lui  pardonnait  aeefeJhlaa»a» naturelle», 
mais  on  ne  lui  pardonna  pa»  ka  travers  qu'en  lui  sup- 
posait »  et  elk  entendit  bientôt  k  bruit  dea  simets  suc- 
céder aux  acclamation»  de  rentboueiaeiao  1  il  est  vrai 
qu'aile  avait  perdu  dans  la  dissipation  le  fruit  de  sea 
premiArea  éludes.  Ou  retour  de  fortune  le  dédommagea 
un-  matent  dos  affronts  bumilianls  qu'eu»)  avait  trop 
leugteaap»  ftupportéa.  On  la  trouvait  é  belle  doua  le 
rôle  de  Oalatée  (de  Pygaiaf/oa  ) ,  que  U  foule  m  por. 
tait  au  tbéAtre  pour  k  voir.  •  fia  tête,  duait  un  témoin 
•  oealaire,  était  eelkde  Vénus,  et  sa  ïambe  A  moitié 
»  découverte,  cclk  de  Diane.  •  Enfin  mademoiaelk 
Raoeourt  disparut  subitement,  eu  juin  17?*»  •**  mo- 
ment de  représenter  une  tracAdie  nouvelle ,  et  laissa  are 
camarades  dans  k  plus  grand  emharrea  :  on  sut  bientôt 

Îu 'elle  avait  fait  une  courte  staliou  dana  iVneioa  du 
émple  ,  refuge  des  débiteurs  insolvables .  et  qu'elle 
voyageait  dana  ka  coure  du  Nord.  Bientôt  le  souvenir 
de  ses  anciens  triomphes  rayent  ramenée  ea  France, 
eHe  s'attacha  A  une  troupe  de  cemédiena  qui  jouait  de- 
vant k  cour  A  Fontainebleau  ,  eut  le  bonheur  do  reeoe>- 
vrer  le»  bonté»  de  la  reine,  et  rentra  au  Théâtre  Frate* 
çèie,  té  j8  août  1779,  par  le  rôle  de  Didon,  00  elle 
obtiut  un  sucaès  brillant.  Peu  propre  aux  sentiments 
tendre»  et  passionnés  ,  elle  ae  hasarda  néanmoins  a* 
jouée  Phèdre  et  y  Ail  outrageusement  eittée.  quei- 
qu'clk  eût  parfaitement  rendu  ee  qui  contenait  àeon 
talent;  mai*  on  lui  supposait  dea  projeta  bostilea  contre 
deux  actriees  jmleanent  aimée»  du  publie.  BHfe  s'en 

défendit  ' J    -    '—^    J— -•-, " 
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longtemps  *  s'apercevm.    ^ 

études  sérieueea  k  temp»  perdu  jusque  IA  daim  le»  pk»> 
aiia.  Bu  septembre  179e,  eUe  fut  comprise  dana 
l'acte  d'aeeuaatkn  dresaé  contre  le  comédie  françak*. 
par  suite  de  l'attaPhemeni  qu'on  lui  eonnaiasait  pour  la 
fantiHe  de»  Bourbon»  %  die  passa  elx  mon  eu  prison ,  et 
ne  dut  la  vie ,  comme  pluaieun  de  sea  camarade»  »  qu'au 
xék  désintéressé  d'un  employé  du  comité  de  salut  pu- 
bfie.  qui  avait  anéanti  plusieurs  pièce»  A  la  ebarge  des- 
détenu».  Rendu»  A  la  liberté  .  le»  oomédiemifrancaia  ee 
divisèrent  ;  k»  un»  ae  rèuuirent  A  l'Odéen  ,  dVo  H» 
paasèrenr  an  théirre  de  la  rue  Feydeau  t  madernoi- 
selk  Raueourt,  euivk  des  autres ,  fonda  ,  rue  dé  Lou< 
vois,  un  eeeend  Théâtre Fren<aéj ,  dent  eHe  eut  TaeV 
miuUOutMju.  Se»  epmrofte  bUnceonue»,  jointes  au» 
,aet»urs  qu'elk  «'était  associés,  lui  nioasettaient une 
fortune  briHanto,  braque  k  18  fcYuotrdor  rlnT  détruira 
muta»  ae*  espérance».  Ce  na  fut  qU'en  1799*  lot»  de  la 
réunkn  générale  de* eauvédren»  français,  que  k  sort 
de  mademoieHk  Raoeourt  re  trouva  déumirtemenlfiié. 
Zlk  lut  puissamment  protégée  par  k  premier  eonaul, 
ami  armait  son  talent  profond  et  énergique.  Aussi  lui 
donna-t-il  nue  pension  ennsidérablo  sur  saraaaette, 
tout  cola  chargeant  d'organiser  des  troupes  de  corné 
dkn»  fraoeak  qui  devaient  pereourir  lltalk.  Elle  flf< 
l'ouverture  du  tbéAtre  de  H»l»o  ,  le  ta  octobre  i8ed, 
par  une  représentai  ion  d'IpAwveér  »»  A  ml  Ht,  ou  eUe 
[aua  le  rôle  de  Oyiensneatre.  Les  bienfaits  de  Ifanoléoo> 
ne  bai  firent  pas  oabeWr  k  protection  dont  k  famille 
royale  l'avait  auereteis  honorée  •.  ette  »*ee>  ressouvint  au 
moment  da  la  restauration.  Présentée,  en  audience 
particulière ,  A  Menairar,  frère  du  roi ,  alors  lieutenant- 
gèoéral  du  royautne ,  elk  eu  reçut  l'accueil  le  plu» 
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oeétgeant.  Attaquée  pw^ai  «ulwlooacnt  d'uM  maledi* 
inJwutteiri ,  eUey  succomba,  le  i*  janvier  îSit , 
i  «'Age  de  6f  mm.  On  prétend  que ,  m  sentent  mourir, 
elk  «NMifi  asarc  du  sang-froid  pour  dire,  eu  souriant  : 

•  Voilà  fa  dernière  teen*  que  je  )ooerai  ;  il  faut  fa 

•  louer  d'une  manière  convenable.  •  Elle  était  loin  da 
provoir  alor»  loi  trouble*  auxquels  devaient  donner  lieu 
se*  fuoeraiUea.  L'entrée  de  l*ègli*e  de  Samt-Borb,  ta  po- 
roiiae ,  i  laquelle  elle  avait  fait  de»  dons  considérable*  » 
lui  ayant  été  refusée,  le  peuple,  justement  indigné,  en- 
fonça lés  portes,  al  commençait  à  remplir  lui-même  le* 
cérémonie*  d'o**ge,  lorsque  Louis  XVIII  envoya  uu  de 
se*  enmooiers.  L'ordre  fut  aussitôt  rétabli,  et  U  foule  ac- 
compagna paisiblement  le  convoi  au  cimetière  de  l'Est. 
Le  buste  eu  marbre  de  cette  tragédienne  ,  reproduisant 
fidèlement  ses  traits ,  indique  la  lieu  de  sa  sépulture. 
Pou  da  mot*  suflbeut  pour  donner  une  juste  idée  de 
sou  talent  :  elle  manquait  de  sensibilité ,  mai*  elle  y 
suppléait  par  beaucoup  d'art ,  en  s'ékvaot  à  la  plus 
grande  bauteur  dan*  les  rôles  qui  exigeaient  da  la  fierté 
et  de  l'énergie ,  tels  que  ceui  de  ClèopAtre ,  de  Viriate 
et  do  Léontine ,  dans  lesquels  elle  ni  pm  encore  été 
surpassée.  Dans  le*  dix  dernières  année*  de  sa  vie, 
mademoiselle  Baueourt  avait  beaucoup  perdu  de  se* 
avantages  phTsiquee  -.  ses  formes  autrefois  svejtes  et  vo- 
luptueuses s'étaient  tellement  prononcées ,  et  son  or- 
gane naturellement  dur,  était  devenu  si  voile,  qu'il  eût 
été  possible  de  prendre  se*  babils  de  femme  pour  un 
déguisement.  C'eat  ce  que  Chéuier  a  exprimé  en  termes 
beaucoup  trop  injurieux  dans  celle  de  ses  épigremme* 
qui  commence  parce  vers  : 

«  O  Phèdre  I  dans  Ion  feu  que  de  vérité  brille!...  • 

Se  conversation  était  plein*  d'esprit  ;  elle  s*  plaisait  i 
parler  de  son  art,  et  elle  en  parlait  avec  un  goût  ex- 
quis. Elle  n'aimait  pas  mademoiselle  Clairon,  quoi- 
qu'elle eût  été  guidée  par  cette  grande  aetriee.  C'est 
aux  leçons  de  mademoiselle  Raucourt  que  mademoi- 
selle George*  ,  dont  1rs  débuis  Orcnl  tant  de  bruit, 
dut  son  talent  et  sa  téputation.  Un  drame .  en  trois 
ados  (  ffearietf*  )  ,  joué  et  imprimé  ,  en  178s  ,  sous  le 
nom  de  mademoiselle  Baueourt  ^prouverait  que  l'art 
do  composer  des  pièce*  de  théâtre  ne  lui  aurait  pas  été 
étranger. 

RADMER  (  Faibéar'Lovn  Usoaet*  de),  savant 
historien,  né  i  Woerlilc,  près  de  Dessau,  le  14 
usai  1781 ,  commença  aes  études  A  Ile*  de  douae 
an*,  au  gymnase  de  Jnaebimsthal  i  Berlin  •  et  A  dix- 
sept  ans  entra  à  l'université  pour  étudier  le  droit  et 
l'économie  politique.  Après  avoir  terminé  ses  cours  . 
il  occupe  diva»  emploi* ,  et  fut  ensuite  attaabé  au  mi- 
nistère dm  nuances  sous  le  chancelier  de  llerdenberg. 
11  occupa- ee  poste  jusqu'A  la  On  de  1811.  où  il  tint 
nomme  professeur  d'histoire  i  Breslau.  En  1816  «11817, 
iUt  un  «oyag*  scientifique  en  Allemagne .  en  Suisse 
el  an  Italie ,  pendant  lequel  il  recueillit  «Timmen*?* 
matériaux  pour  l'histoire.  En  1819.  il  fut  epneté  i  Ber- 
lin pour  occuper  la  chaire  d'économie  politique  et  de 
statistique.  Nous  cileron*  peemi  ses  nombreux  et  savant* 
écrits  :  t"  $ix  DimUgmt  tar  la  giurt  *tU  reouarrre,  Ber- 
lin ,  1806.  Cei  ouvrage  parut  sans  le  nom  de  L'auteur  : 
ce  fut  le  célèbre  Jean  ituUer  qui  et  protoqua  la  pu» 
biiration.  s"  5t«f«*i«  a*  timpM  dans  ta  grande  fir*f  «f  a«, 
Berlin.  1810,  tradoit  en  français,  à  la  suite  du  ToMmm 
d*  i'aimimittroiiêm  intérhuradê  Im  Gramim-Brttagn**  du 
baron  de  Viueke.  Paris,  1819,  in-**;  S*  Dtseoer*  «or 
Im  cturonnr,  dm  DdmtntHiw$i,  Berlin,  181 1:  4*  soi  Emma- 
«'«fie***  mi  taenias  g*némm>giem$  Armkum  «I  Terearam , 
Beidetberg.  1811  :  5*  Passer**  r*mm*mmmUtt  es*  éisfo-, 
rims.  Imth$.im  moytn  âgt ,  Breslau .  a8t3t  *•  Voymgm  A 
P*Mi$0.  Berlin,  >8i6,  *  vol.  in-8".  Cet  ouvrage  ren- 
ferme daa  abservations  du  plus  haut  intérêt  sur  le* 
meeurs ,  le  goorernsauent  el  la  littérature.  8°  Cears 
•TAisloire  amritmna ,  Lfipsick  ,  iSsi  ,  a  volume*  in  8*  : 
9*  HtHôirm  im  fa  maU«n  im  Boàmnttmufmn  ,  Leipsirk, 
»8t3— i8s»  •  6  vol;  io-8*  et  in-4*.  Ce  travail,  pour 
lequel  l'auteur  a  été  puissaaaaaenl  secondé  par  la 
muaiieenoe  du  roi.de  Prusse  ,  offre  une  des  époque» 
les  plu*  iroportanles  de  l'histoire  d'Allemagne.  M.  de 
Uaumer  a  fourni  divers  articles  d'un  grand  intérêt  aux 
principaux  reeueiltde  l'Allemagne,  teUque  le*  Ammmlmt 


RAD 

--J 
littmrmim  d*  Wmiimtmmrg  ,  celles  dm  FUmmm  et  l'Hersa** 
Ce  savant  piofsaseur  s'occupe  aujourd'hui  d'éerirt 
VHUtmir*  «V*  trmiê  imrmimn  tUeiêt. 

RADMER  '.  Ciasu*  de),  mmerafogiate ,  frère  dsj 
précédent ,  naquit  A  Wecrtitx ,  dan*  le  duché  d'Anbeu> 
Dessau.  109  avril  1789.  A  quaterte  ans.  il  commença, 
comme  son  frère ,  se*  éludés  au  gymnase  de  Joeehim- 
sthat  A  Berlin,  et  entra,  en  1801 ,  *  l'université  de 
Goetlingue  pour  étudier  le  droit.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Freyberg.  ou  il  devint  élève  du  célèbre  Wernor. 
Jusqu  en  180S,  il  passa  les  hivers  è  Freyberg,  et  peu- 
dani  la  belle  saison  il  fit  divers  voyages  miné r «logique*. 
A  la  fin  de  1808,  il  alb  i  Pari* ,  où  il  resta  jusqu'où 
juin  1809,  se  livrant  exclusivement  A  l'étude  de  la  uù> 
néralogie.  En  1611  il  obtint  la  chaire  de  minéralogie  i 
l'université  de  Breslau,  et  prit  le*  arme*  pendant  le* 
campagne*  de  i8i3  et  181 4-  En  1819  il  fut  nommé 
professeur  de  minéralogie  s  Dalla  où  il  recta  je» 
qu'en  18s  1,  époque  A  laquelle  il  abandonna  sa  chaire. 
Se*  écrits  sont  :  1*  Fregateaf*  géêgnmttim «es,  Breslau  , 
1811;  a*  tmr  f«  Grmmlt  dm  Kimammgtéerg*  ;  a*  E**«b 
/rsognestffor*  ;  4*  EsfeXssc*  gémg*m$Ummm$  $*rlm  Frêne», 
VAmglmtmrrm,  «ir.  Il  a  publié  ce*  deux  dernier»  ouvrages 
avec  le  professeur  Engelbardt  son  ami.  t9  Thtfrimiionm 
gêmgmmrtim  «•*  «*«•  aasafeg***  «*«  fa  Silé$h;  6*  Eiraunt*  im 
erjtimtUgrm  mkU  ;  7*  Mélmmg*$  ,'  a  voL 

RADPACH  (  Bansr-BvwJtuni^ftLOuox  ) .  poite  dra- 
matique .  naquît  le  si  mai  1784,  é  Slraupita,  village 
près  de  Liegnils  en  Siléaie.  Il  commença  ses  éludes  au 
gymnase  de  Liegnitx,  et  alla,  en  1*01  .  è  l'Uni  vernie 
de  Halle  pour  étudier  la  théologie.  En  1804 .  il  se  ren- 
dit A  Saint-Pétersbourg,  et  passa  les  dix  premières  an- 
nées de  son  séjour  en  Russie  comme  instituteur  dsna 
diverse*  maison*  particulière*.  En  1816,  il  lut  nommé 
professeur  ordinaire  de  philosophie  i  Conivereité  do 
SaintPétersbourg  ,  et  l'année  soi  vante  il  occupa  lea 
deux  chaires  d'histoire  el  de  littérature  allemande. 
Compromis,  en  i$ti,  dans  l'affaire  de*  université* ,  H 
quitta  la  Rursie  l'année  suivante,  et  retourna  en  Alle- 
magne. Les  productions  dramatiques  de  ce  poète  sont 
généralement  estimées;  on  y  trouve  des  situation*  neu- 
ves' et  intéressantes ,  et  une  peinture  fidèle  des  montra 
et  de*  panions;  elles  se  distinguent  surtout  par  no 
strie  pur,  brillant  et  éminemment  poétique.  Noua  ne 
citerons  qne  les  suivants  :  1*  Timoitm  ,  Ltrtntê  «f  Ci- 
rilia  ,  tt§  prinn»  C4*vM**Éy ,  Leipoick,  181 S  et  18*1 , 
in-8*:  a*  f«s  A**»» .  Mé. ,  i8ss  ;  3*  fAmniau  ssegif  av , 
Leipsick,  l8«4;  4*  '«•  5*if*,on  liOar  «f  01  g* .  tra- 
gédie. Leip*ick,;i8*6;  S*  Critifo*  «t  AntiCrititmt . 
comédie  en  quatre  acte* .  Hambourg ,  18*7.  On  n 
encore  de  lui  de*  iteo*w/f**  fort  intéressante*  tirée*  des 
tradition*  russes. 

RADZAN  (l'abbé  D*vn>  de),  né  è  Bordeaux,  en  177», 
d'une  famille  distinguée,  exerçait  avant  la  révolution 
de*  fonction*  ecclésiastique*.  Opposé  aux  nouveaux 
principes  qui  se  manifestèrent  en  1789 ,  il  refusa  de 
prêter  le  serment  exigé  par  la  constitution  du  clergé  , 
et  quitta  la  France  où  il  ne  reparut  qu'après  réta- 
blissement du  gouvernement  impérial.  Admis  à  prêcher 
devant  l'empereur ,  il  sut  lui  plaire  ,  et  en  obtint  une 
place  de  chapelain  de  sa  chapelle  ,  qu'il  occupait  en- 
core, en  1814  ,  lors  de  la  restauration,  et  qu'il  continue, 
d'exercer  sous  le  gouvernement  royal ,  jusqu'en  1819. 
Lara  du  premier  retour  de*  Bourbons ,  Mv  de  Rauuao. 
se  ressouvenant  qu'il  avait  exercé  dans  les  pays  étran- 
gers le*  fonction*  de  missionnaire ,  voulut  se  créer 
de*  corporation*  pour  les  exercer  en  France,  et  établit 
à  cet  eflet  une  maison,  dans  la  rue  Notre-  Dame  -doo- 
Champ*,  où  il  réunit  les  ecclésiastique*  qui  s*  dé 
vouaient  i  ce*  fonction*  ambulante*.  S'étant  associa 
l'abbé  Forbsn-do4an*on  ,  iY  parcourut  le*  principale» 
ville*  dn  midi ,  et  laissa  partout  de*  marques  sensibles 
desoo  passage.  Ib exerçaient iBeauraislor* du  retour 
de  Napoléon.  Non*  ne  répéterons  pas.  «e  que  disent 
certain*  biographes,  qu'ils  ne  le  ménagèrent  pas  dans 
leur*  prédication*:  mai*  nous  dirons  qu'ils  lédéaewt  i 
la  prudence  ,  et  s'enfoncèrent  don*  les  départements 
de  l'ouest.  A  la  seconde  rentrée  du  roi .  phi*  libre* 
dan*  leur  marche,  il*  se  rendaient  successive*»*»»! 
dans  les  départements  de  la  France  les  pins  riebe*  en 
populations  et  revenaient  chaque  année  i  Pari* ,  poui 
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.  de*  Hâtions  ou  de*  retrait**. 
.  la  eopitab  fut  témoin  i  différente*  époques  de 
r*  aetea  de  cette  espèce,  qoe ,  malgré  le  respect 
•frBses,  le*  gendarme*  earent  besoin  de  proté- 
perqaetqiariaM.il.  de  lauian  n'a  encore  publié  qu'une 
leflrv  eor  f*>  smssJm  «mi  »i«Mf  rf'lfr»  /•«/*  à  Âmgtr»t 
1S16  .  tn  8». 

BAVEZ  '.....) ,  membre  de  la  chambre  de*  député*, 
i*ftèBiv*-de-Gier  (Loir*;,  ver*  1770.  d'an  marchand 
àt  parapluies .  exerçait,  en  1 7f  1.  la  profession  d'à* oeat 
I  ■Wrtw  de  Lyon,  et  montra  da  courage  et  du  Ulent 
|  «sa*  U  défense  de*  prêtre*  insermenté*.  Lorsque  après 
I  es  éréacments  du  Si  mai  179$  . 1rs  Lyonnais  résiste* 
**•*  aux  troupes  de  l*>  convention  .  M.  Bave*  combattit 
d***  leors  rang*  t  et  n'échappa  è  la  vengeance  dont  il* 
faresit  Pobiet .  après  I*  prise  de  lenf  ville .  qu'en  se 
lefireast  è  Bordeaux ,  où  il  se  distingua  romme  avocat. 
B  «'accepta  aucune  fonction  «ou*  le  gouvernement  im- 
périal .  et  lorsque  rarrbiehaneelier  de  l'empire ,  Cam- 
fearèrèe.  vint,  en  1806.  présider  le  collège  électoral 
**  Bordeaux  ,  H.  Bavex  refusa ,  dit  on,  les  offres  qui 
'm  toreal  faites,  tout  en  protestant  cependant,  dans  on 
dise  mira  publie  •  de  son  dévouement  à  la  dynastie  de 
Hapalém*.  A  la  première  resUuration ,  il  fit  hautement 
de  royalisme ,  et  au  second  retour  des  oour* 
pour  dotmer  de*  preuves  manifestes  de  son  de- 
à  la  légitimité,  il  refusa  de  défendre  le* 
iutoctavjés  frère*  Faucher,  dont  il  avait  été  l'ami  intime 
et  qui  réclamaient ,  sinon  le  secours  de  «on  éloquence  , 
da  moins  cinq  minutes  d'entretien.  (  Vtyn  Ficcnxx.) 
Notnsné  membre  da  la  chambre  InirouvtbU ,  il  y 
vexa  avec  la  minorité  ministérielle.  Préaident,  en  1818, 
da  caaéf*  électoral  de  son  département,  il  cita  dan* 
•em  «Saroors  d'ouverture  le*  parole*  que  In  roi  lui  avait 
aaâsasé**  avant  «on  dépaH  :  •  Il  faut  è  la  France ,  lui 

•  avait  dit  le  monarque ,  pour  jeoir  du  repos  ,  de*  dé» 

•  pw«e*  attaché*  à  ma  personne ,  è  la  légitimité  et  i  la 
■  ebaTta.  mai*  surtout  modéré*  et  prudents.  •  En  18 17, 
t|  soutint,  i  la  tribune,  b»  projets  du  ministre  Drraxe, 
et  se  prononça  eti  favenr  de  la  liberté  de  la  presse, 
dent  *f  devint  ensuit*  un  des  plu*  violents  «dvemaires 
lorsqu'il  fut  promu  par  la  couronne  i  de*  fonction* 
importante*.  La  même  année.  H  fut  nommé  rqn«*il- 
be-dVtaten  service  extraordinaire  ,  et  son»  secrétsire- 
sfetat  eu  département  de  ta  justice.  En  1818 ,  il  fut 

par  la   voie  du  scrutin,  vice-président,  en 
t  de  M.  Fagot  de  Battre ,  et  dan*  la  se*- 


ion  salivante  il  fut  porté  è  la  présidence.  L*  6  déerm- 
are  1819 .  il  proposa  ,  comme  dlpute  ,  de  mettre  eus 
eats  la  non  admission  de  M.  Grégoire  ,  ancien  évéqu* 
de  Bteê»,  avant  de  voter  sur  la  validité  de  «on  élec- 
tion. On  eentit  le  piège  que  cachait  cette  proposition  , 
•ai  malgré  la  réclamation  et  les  murmure*  de  la  gauche 
et  da  centre,  M.  Grégoire  rot  déclaré  niofca*.  Deux  fours 
«près ,  loraqu'oo  proposa  de  rétablir  le*  ieornah'st**  à 
b  ebee  qulb  avaient  occupée  i  la  chambre ,  on  d'en 
csasgaM  comme  eox  le  rédacteur  du  MomiUmr,  M.  Ba- 
«ex  ayant  mi*  aux  voix ,  à  plusieurs  reprises,  de*  pro- 
santioni  différente*  de  celle*  qoi  avaient  été  énoncées 
M  eisasl  de  partialité  par  le  coté  gauche  :  *Vou*  n'été* 
paxaa  président ,  lai  ait  M.  Alexandre  Lamelb,  vous 
«esaa  membre  da  coté  droit.  >  Lors  de  l'exclusion  do 
Msaeel ,  «a  18*8 ,  00  fot  par  ordre  de  M.  Bave* ,  qui 
sciai  tait .  que  cet  orateur  célèbre  fut  arraché  de  *a 

Ci.  Béélu  eo  i8*4 ,  par  son  département,  è  la  ebam- 
, qui  avait  été  dissoute  en  i8s3,  il  dut  trouver, 
fvaas  aaa  mancrovre*  électorale* .  les  fonctions  de  pré- 
sieaoi,  aoxuarib*  il  fut  de  nouveau  appelé,  beaucoup 
**<■  facile*  t  l'opposition ,  représentée  par  quelque* 
Membres,  étant  presque  inaperçue.  Aussi  b  loi  sur 
b*  rentes,    e*Ue*  sur  le  budget   et  la  eeptennelité, 
•ee-eir*  été  adoptée*  comme  par  acclamation.  Fréai- 
eeat  pendant  un  si  grand  nombre  d'années ,  M.  Bavefc 
*•**}  eeaqai*  une  immense  influence  sur  la  chambre  ; 
1  «riait  en  quelque  sert*  se  rendre  maître  des  délibéra* 
■•ans,  et  tontes  le*  session*  qui  se  sont  écoulée*  jusqu'en 
i*«l.  époqae  à  bqoeHe  b  chute  de  son  parti  entraîna 
la  sterne,  n'offrent  rien  d'important  06  M.  Revee  ne 
assoit  montré  entièrement  dévooé  an  parti  anti-libéral. 
5bei  qu'il  «a  soit ,  il  a  tontes  b*  qualités  qui   c  ans- 
un  paéaident;  si  »  beaacoop  d'esprit ,  de  tact. 


d'ordre  dans  le*  idée*  ;  il  suit  toujours  le*  disensMons 
■ver  nue  attention  scrupuleuse ,  et  est  prêt .  en  tout 
état  de  cause,  i  résumer  b*  diverses  question* poser*. 
Il  s'est  trouvé  plu*  d  une  fois,  dans  la  cours  de  sa  pré- 
sidence ,  à  de  rudes  épreuves,  mais  il  s'en  est  toujours 
tiré  en  homme  habile.  Depnis  que  11.  Barra  a  été  forcé 
de  céder  i  M.  Royer-Cobrd  le  fauteuil  de  président  de 
la  chambre  .  il  n'a  cessé  de  défendre  l'ancien  ministère 
et  de  chercher  è  entraver  la  marche  du  nouveau. 
M.  Bavex  a  été  nommé  président  da  la  cour  royale  de 
Bordeaux,  par  ordonnance  du  6  octobre  18s*';  il  est 
en  outre  chevalier  de*  ordre*  do  roi. 

BAYNEVAL  (  le  comte  GEBABD  de  ]  fils  de 
M.  de  Gérard  de  Bayneval,  ancien  premier  commis 
des  affaire*  étrangères  sous  BL  de  Verger  nés.  et  au- 
teur d'nn  ouvrage  très  estimé  sur  le  droit  des  gens ,  est 
entré  très  jeune  dans  la  carrière  diplomatique,  sou*  le 
directoire.  Il  fut  successivement  attaché  aux  légations 
de  Suède,  de  Russie  et  de  Portugal,  et  a  rempli  le* 
fonction*  de  chargé  d'affaires  de  France  i  Lisbonne , 
depuis  le  départ  de  l'ambassadeur,  le  général  Junot, 
jusqu'à  la  rupture  qui  eut  lieu  à  b  flo  de  1607,  et  qui 
détermina  Jean  VI  i  quitter  ses  état*  d'Europe.  Ce  fut 
M*  de  Bayneval  qui,  conjointement  avec  l'embasRkdeor 
d'Espagne ,  le  comte  de  Campo»Abnge ,  présenta  l'ul- 
timatum de  Napoléon  è  la  cour  de  Portugal,  par  lequel 
il  exigeait  la  clôture  de*  port*  de  e*  royaume  aux  va»- 
seaux  anglais,  l'arrestation  de*  Individu*  de  cette  na- 
tion .  b  séquestre  de  leurs  propriété* ,  et  enfin  la 
réunion  des  forces  «avales  portugaises  i  celle*  de  la 
France  et  de  l'Eepagne.  En  ces  de  refus.  Napoléon 
iftenMçait  de  faire  entrer  en  Portugal  nu  corps  d'armée, 
et  de  mettre  garnison  dans  ses  ports.  L*  gouvernement 
portugais  n'ayant  pa*  accédé  i  toutes  ce*  propositions, 
et  le  délai  prescrit  étant  écoula,  M.  de  Ray  ne  val  qoi  lia 
f  .{«bonne ,  et  se  rendit  en  France.  Il  fut  alors  envoyé  à 
Prtersbourg  comme  premier  secrétaire  d'ambassade 
sous-  M.  de  Caulinoeurt.  II.  de  Bayneval,  n'a  quitté, 
cette,  résidence  qu'au  moment  de  la  déebratfon  de  la 
puerre,  en  ]8it.  Il  fut  employé  aux  conférences  de 
t.hAtillon,  et  après  la  restauration,  en  )&i4.  il  fut 
nommé  censnl  général  i  Londres,  et  resta  fidèle  aux. 
Bourbon*  pendant  les  cents  jours.  En  1818,  il 
était  direeteirr  des  ehancelleries  du  ministère  de*  af* 
faires  étrangères:  plue  lard  ,  il  fut  orée  baron  .  et  de-, 
vint  sous-secrétaire  an  même  département  pendant  le 
ministère  Richelieu.  En  18* s-,  M.  le  baron  Bayneval 
fut  nommé  ministre  de  France  en  Prusse ,  d'où,  il  paasa 
en  Suisse  en  qualité  d'ambassadeur  pré*  b  confédé- 
ration helvétique.  Au  mois  de  juillet  16*8  ,  il  fut  rap- 
pelé de  Suisse  pour  remplir  les  fonction*  de  ministre 
de»  affaire*  étrangère»,  par  forma,  pendant  l'Absence 
d*  M.  de  la  Perronnay*.  Au  retour  de  ce  dernier,  le  roi, 
conféra  i  M.  de<  Bayneval  b  litre  de  comte.  II  joint  à 
beaucoup  de  connaissances,  solides  et  variées  les  qualité* 
Ses  plus  aimables  t  il  possède  i  fond  les  langues  ancienne* 
et  la  plupart  de  celles  de  l'Europe ,  et  est  amateur 
et  connaisseur  dn  premier  ordre  eu  musique.  Pen- 
dant son  second  *é)our  à  Saint-Pétersbourg ,  il  y  a 
épousé  une  dame  polonaise  très  aimable,  dont  il  a  au 
plusieurs  enfanta.  Il  se  propos*  de  publier  une  seconda 
édition  de  l'ouvrage  de  feu  son  père ,  fort  augmenté* 
de  matériaux  qu'il  a  laissés  *n  manuscrit. 

RAYNOCARD  (Paxaçoa  Jostx-Mau* ) ,  secrétaire 
perpétuel  honoraire  de  l'académie  française ,  né  à  Bri- 
gnollos,  b  18  septembre  »76i,  était  avocat  avant  la 
révolution  ;  il  en  embrassa  la  cause  av#o  modération  , 
et  fnt  nommé,  en  1791,  suppléant  i  rassemblée  légis- 
lative. S'étant  prononcé  avec  franchise  contre  les  excès 
qui  ne  tardèrent  pas  è  avoir  lieu ,  et  surtout  contre  b 
3i  mai,  il  fat  mis  en  arrestation ,  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'âpre*  b  a  thermidor.  Il  se  retira  dan*  sa 
villa  natab .  y  reprit  s*  première  profession ,  tout  eo 
s'oecupant  de  travaux  littéraires.  Il  revint  à  Paria  an 
1800 ,  et  fit  recevoir  au-  Tbéfttrc*Franç*ia  deux  tr* 
gédies,  LfVnor*  à»  JBaettr*  *l  /•*  TsmpiUn.  En  l8oa>« 
il  remporta  au  aoneour*  de  l'institut ,  clane  de  litté» 
roture  française ,  une  couronne  académique ,  pour 
son  poè'me ,  intitulé  :  Serrât*  dees  /•  teao/e  fjglimr*  t 
ouvrage  moins  remarquable  peut-être  par  le  talent  qne 
par  la  hardiesse  de*  principe*.  L'anuoe  suivante  ,  b* 


.art  tient  letoppooé  on*  ma»  été  mmistrea  4a  roi,  «1 9 
roaciM  à  e»  qoo  le  préfet  qulli  niwt  uiujtntl  ftk 
Apre»  le  retour  ée  Ifanaléea ,  aa  A*.  M.  lay- 
fut  mon»*  a  H  cbambre  ée*  reawaaaeaanl*  par 
le  «allège  électoral  de  Drap»  qmau ,  et  eo  MMfil  4»  h- 
niverarté  par  Napoléon,  ami*  il  n'eeeepta  nil'une  an 
l'autre  «la  cas  fonction*.  Quelque»  esoia  oujpara»*»!,  «a> 
a*aft  reprit  m  Tbaatra-Fraaçaai  b  tragéée»  ée»  Tea> 
a/lrn ,  à  laqocflo  M  avait  lait  de  grand*  tbangemrnta , 
«I  qui  col  encore  la  plue  grand". Mieee*.  L'auteur  vouent, 
è  I*  faveur  ée  eettepieee ,  eattyer  le  gant  en  Mafia  «ne 
•es  Bat»  «*«  B/af»t  mai»  ila  furent  aussi  m  aliénée»»  è 

col  ntaumeiu*  boit  icpi  émulation  a»  A  la  réorgeee- 
•attoo  de  fitmitmi,  eu  more  i8ié,  M.  Bayaauaré 
futmarôtena  anr  la-  K*te  éaa  membre»  ée  l'ara dliia 
française,  et,  la  ***  octobre,  mée»c  mnnic ,  il  obtint 
fbonoeur  de  siéger  dam  éeui  d aaee»,  par  la  eboia  que 
At  de  lui  l'atadeiia  de»  kiaeripuei».  Il  éeviot,  ou 
|8it,  secrétaire  perpétuai  da  la  primièrc  de  eaa  deua; 
aeedémic*,  après  la  naît  de  M.  Seard.  M.  Beyooaard 
ft  preuve  de  beaucoup  de  aele  daoa  «e»  foneuan*  «  «t 
donna  ieeeerps  tarant,  aa»  dm  lecture*  fréquente* de 
an  ouvrages,  revemplu  oVune  activité  trop  Imgliaea» 
négligée.  En  1**7,  il  éonoa  ta  dénuauen  de  ■eeeèteiro 
perpétuel  de  reeaéeuiie  freaeaiee.,  et  fut  an  ée»  hono- 
rable* signataire»  de  Cadre**»  que  Keeaéémie  veto  ai» 
roi ,  pour  loi  exprimer  eea  inquiétude*  car  le  fameux 
profet  de  loi  rontre  la  liberté  de  la  prête*,  présenté* 
Mi  chambres  par  b)  ministère  «le  cette  époque.  Outre 
plusieurs  ouvrage*,  encore  inédit»,  entra  autre»  nue 
tragédie  de  Jeanne  4* Are.  et  un  poème  épique  intituié 
fat  MacnabU» ,  on  a  dV  toi  :  1*  Cetea  /TJHf a* ,  tragJtfe 
tirée  à  on  tr*a  peth  nombre  d  csemplaire*  ;  s*  Joerate 
4amtl»  temple  e?Mffeere<,  1804 ,  lu>4*,  *•  ht»  Templier», 

etè 

ebenge 
omdamma 
flVe  4e»  emooatlm»  eo  Templ»  et  à  feéeftn'oa  et  leur 
i8i>,  in-8*:  8«  to»Bta1»4oBhk,  tragédie,  1814, '*>«*; 
6*  Ârratrrae*  $mr  Voncienmeti  4b  tm  langue  remoma, 
hr-8*;  7*  Elément*  4»  la  grammaire  4»  m  langao  romane 
eeanfHên  1000,  prieHée  4»  rttéurtkti  «er  f'eriftae 
«t  fa  femetfe*  ***  «effv  Itmruê ,  1818  ,  ln»8#  i  8*  Crani* 
mmlr*  roman* ,  ou  Grcmmmtrt  4t  /•  langui  4»$  freaéa* 
dear*  ,  1818  ,  in-8*:  9*  Ghoim  4*$  »oé$U$  originmkt  4e» 
TreaéeaVwr* ,  1817—18»  ,  8*  vol.  grand  in-f»  r  le  •• 
volume  a  para  à  part ,  »ou*  re  titre  :  Grammaire  r*aa*>«> 
fi»  c*m  l*ngm*«  4*  fBere»*  lefia*  4mn»  Itvn  rapport»  a*** 
la  tmngn»  4t»  Treaécéeitrs.  io#  Rapport  «er  t»  eonrour» 


aan»i»i»mpi»  a' agitât*,  1004 ,  m**Ti  r  m  rotnptior», 
1808,  in>8*t  tragédie,  rérmpv^méoplon^urefa*»,  ni 
laquelle,  en  t8  tf ,  ir  frl  «Tbeumit  et  important» ebange 
ment*;  À*  Momamtamt»  aûterèf  e«»  rotatif»  è  la  eondomwm 
thn  4»m  enowatlat»  4a  Tomot»  otè  faèolitSon  è»  laar  orért 
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U  eamie  fté  Piipiia  un  rreVle*  «aionrit 

et ailiiiiia  tonte»  k*  partiea  ée  l'ii— *miv 
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è  remplir  la  ebaira  é"*griaultnr»  4  Be- 
ToêÀee  lee  umiwiM»  du  r*?am»*+  adopter*». 
B*  en  publia  anmi  anr  dmV 
dc  CafcrieeJtare  et  de  Haiiiilri*  m- 
on  diatinmie  «e>  Traité  an#  la 
#ea»plajrer  le  fomierw  La  Uadurtian  de  m 
traité  en  franeaia  valnt  i  M.  Dupont  une  médaille  éW 
que  loi  décerna  bnociéta  d'agriroltnra  de  INnè*.  b\ë 
n'avaneak  rien  qnV  ne  l'en*  vérifie  loi-méme ,  ee  qui 
aiootait  une  «renée  anteeité  i  aaa  preénoaiaae.  Frappé 
de*  nvacea  rauaé»  par  la»  ataleéieeqoi  aUaquent  lee  ar- 
bre*,  H  de  l^oiuaVaa  ra  de»  remid*»  etupley é*  pnor  tan 
eombattre .  il  eééffaa  une  Hoamtègia  vjfrèmi*  •  eu  Eaamà 
tkéariamo  »l  praiifmo  —r  It»  malaéia»  aaa  piamtaK  éant  il 
aignalakinunnue  et  indiquait  le»  remède*.  11. 
lournai  pour  répandre  an  Italie  le*  noaneHea 
verte*  faite*  en  agrkaltnre ,  et  y  tenaigna  ua 
nombre  d'ctirJe*  inttaaatanl*.  Leeeqoa  le  reyi 
éHabV  eot  été  daman»,  il  fut  nommé  par  la 
en  laodéne  .  *ooaoneoao*onfMniu,  profiman»  é'anri- 
rullureet  de  botanique,  et  «ufintenéent  ée*  jnréina  dm 
prinee.  Béprnèeeaatt  avee  ée»  •oeeé*  tonjonr*  areia 
•aot*  ,  K  vivait  entouré  ée  l'cdune  générale .  qnnné  In 
typhu»  qui  aaligna  lileiie  enlevée»  aaeant,  leaf  mata 
1817.  On  a  éa  wk  f  Prapaahifmi  to*m+praiioàm  M 
foira  oogoiaoih,  Bo|»io,   179» ,  in»8«t    s*  BaUa- pmi 

B^nénonmaA  ^a     ^nnin^B^mBnMJ*4   emantena^nami  Ja  ^rfanaAeèBn^nânm     i   naanwâ^B*) 
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éana  le  tome  m  de»  Mémemro»  d*  GeeenoMi  t  S#  aVemeafi 
4i  agriookëra ,  Parme  ,  1798,  a  v*k  in  8*  ;  traie éé*k  » 
dent  la  éemiére  fut  adoptée  dan»  le»  unnerafoSa  4k» 
royaume  d'Italie.  *«  L'art»  4i  tappHra  allé  manreacu 
de  formggl ,  Parie ,  18e» ,  ia-8»  1  8*  Prernoene  af/e  lai 
liomi  4i  mgrmrim.  loloane,  i8oi,  in-*t  8*  Mammtôm 
•mU*  •gruoHarm  4»!  4ipartbmmmt  é»l  Creatale»  Mien», 
180*,  in^«:  i*  Ftaggia  al  Momta  -  ramtmam  %  imê^% 
8*  Blommmti  4k  gUréHnaggio,  îbid. .  r8o<  .  m  8*  t  f«  Hé 
aierle  mprm  Iaptrali4k  oie.  ribed.  ,iéoé,  in  8*  t  in*  Jagp 
gio  4»  Nomrtogia  oogotaaito ,  Florence ,  1807.  m-S*  \ 
il*  Sopra  oiènmi  e»wW,  eh»  $i  eoanmottomo  neve*  eafaant 
xiomo  4mU peter».  Milan,  1807,  in-8*,  ti*  Saggia  immriem 
aratieo  omHt  matatoia  4oUo  pienf*,  Veoiae ,  1807,  ia-8"  \ 
ift*  //  eioraUmior»  amtatot  etc. ,  Milan  .  1808  ,  a  eat 
m*8*.  6g.:  ni»  Btoamrti  41  oeamemmot  eampaatra  ,  ibéé. , 
l«o8.  m-8*  t  lé*  Dàionarie  ragiommlë-éo*  lièriJ'mfrie**. 
tara  ootorinarim  a4  altri  rami  4i  temmamta  eampaatra.  Va 
nia?  .  1808  ,  4  vol.  ia>8*  :  cette  biuevaplée  comprend 
environ  1400  ouvrage»,  anr  Icequebr  l'autour  éoone-  mai 
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.  »**  3*tti°  *•<»  p—lm  Jtémttmlia  G«ar- 
fbmétfi'Halimmi,  BaJegea,  1809.  «!»-«••  17*  0»}  »•- 
ara ,  a  ooaW  eltr*  —terni*  ptr  WgnWere  i  lêrrêtrl, 
Mae,  iSfo,  m-t*  ;  18*  ferraston*  amt  weaV  ai  rollhar* 
I  <**•#,  aman,  1810,  ia  8*  :  19»  rOrlolsmt  éinmato. 
Ibis..  1*11.  •  tel.  jn-8«;  >oa  £fcg*  A"  J»/«r  «V  Crtt- 
wai,  fiolegae,  i8»i.  mj«;  %%•  Jnnmii  Ml*  mgri- 
fsawrc,  éêi  ngint  4'liaHa,  Milan.  i8s5—iflU  :  68 
sauercs,  fermant  ae  vei.  in-8*t  es*  "/neW  cfaii«ji</  a? 
ipcvuar*,  llilaw  .  ■•**,  4  toi.  m  8*  s  «S*  Strgi» 
abfrràsasuaw  ♦  •*mgK  «il  «Vf  aoew  i/  f*rr« ,  Milan  , 
ety,  «>9«  1  H*  Snggh  «tort»  sef/o  êtato  d*iV  tgrUél- 
ew«e*ira,«fe..  «Miten,  «817,  in  8*. 
IIiL|  Doutante  t-Anai;,  dép-uvè  de  Plsert  à  ta 
eau*aen  euUejntle  et  ao  conseil  des  cinq  cents ,  oé 
ifrsaeMe  en   1781 ,  embrasaa  la  carrière  do  bar- 
wa  et  prit  de  banac  he«re  on  rang  distingué  parmi 
meieaet»  n  portement  da  tisapbtné.  En  1  788 .  il 
•sapa,  sens  béa  Nation  ,  lai  principes  libéraux  pro- 
enaé»  par  tee  assemblées  municipales  de  sa  province , 
ta  deboed  iMmmé  président  du  directoire  du  «Bl- 
indée Grcaebie ,  at,  en  1791 ,  député  I  la  eonven- 
àse.  ajtaehé  au  parti  de  fa  plant*  ,  {1  tôt*  pour  l'appel 
ai  peaple,  1a  détevHfott,  et  le  bannissement  i  la  paix,  et 
Rfete aèanatai* te nt rm  après  h  condamnation  1  mort, 
tam  m  epieioji ,  lee  représentant*  do  peuple  n'au- 
leiwâ  48  prononcer  que  comme  bommea  d'état  sur  le 
muithomm  XVI ,  et  a*  borner  i  une  mesure  de  sû- 
ieHt«  Lames  mre  ce  tyran .  di»ait-r1 :  il  vaut  mieux 
»»ac»*s  pré  tentions  ambtuVueeade  sa  famille  reposent 
»sar  m  i*t*  flétrie  et  humiliée  que  aur  relie  de  tout 
iiatit  Bourbon.  •  A  f  époque  du  9i  liai ,  H  suivit  ï'im- 
Bêlâmes  la  msferlté,  et  ne  craignit  pat  cependant 
eeasaueee  la  défense  de  fan  de»  proscrits  f  Busot)  ♦ 
sarbene  duquel  fa  fureur  popuMre  grondait  avec  le 
patw  violence.  Réel  parut ,  du  reste .  rarement  i  la 
lifta»  eendaoi  toute  la  «cation  conventionnelle.  Il 
tourna  Beaucoup  dans  les  comité»,  t'occupa  spéciale- 
amt  et  Saanem  et  de  eootribuiioat  publiques ,  et  fût 
eneyé  pmateam  foie  «n  mission.  Il  8t  eenflrmer  par 
ta  éteref  flmpfit  eairaordtaaire  établi  iur  tel  riHm  de 
Ljw  et  de  Paria  pour  leurs  rubetstanees  :  et  tprèe  en 
mir  adapté la  prwtcipe ,  II  demanda  le  renvoi ,  pour  la 
léétoiao  wdomirt ,  de  la  question  relative  i  fa  resll- 
tsaea  des  biens  des  eendamoé*.  Entré  au  conseil  4es 
«aq  eeals .  M  eomfcattii  la  proposition  de  recerofr  tes 
■aa  oalirrê*  aus  héritiers  des  condamnés ,  en  paie- 
auM  drs  doutâmes  oalionaax.  En  voté  à  l'armée  dés 
iqws,  il  otaenca  lee  mouvement*  royalistes  dn  Midi . 
Hwaraaoaeaénergtqucment,  i  son  retour,  contre  l'em* 
BUaMparnieatres  pour  le  recouvrement  de  l'impôt, 
anatm  Secrétaire ,  le  ai  décembre  1796 ,  il  réclama  , 
Vatés tMBps  après ,  le  feroora  en  cassation  contre  les 
|s|ibcuu)  des  conseils  de  guerre  permanents  ;  H  rentra 
naaite  dans  ses  forera  et  devint  cnmmissaire  central  du 
fcaailreteut  de  l'Isère ,  au  mois  dp  mai  soirant.  Après 
w  itarmnairc.n  pana  de  ers  fonction»  administratives 
tfsands  {née  pre*  le  tribunal  d'appel  du  département 
étfuéie.  Sous  IVmpire,  il  fat  appelé  A  la  présidence 
et  fans  dei  chambres  de  ce  tribunal ,  devenu  socçea- 
*marat  coor  d'appel  et  cour  impériale.   La  première 
maarrtieii  le  larssa  a  «ou  poste ,  mais  la  réaction  de 
i*il  n  détermina  è  donner  sa  démission  ,  te  5o  no- 
"•■H  dr  la  même  année.  Quoiqu'il  n'eQt  point  signé 
f**  «Wîtittonel,  ni  accepté  de  fonctions  nouvelle»,  il 
tattauaisdanela  Haie  des  ei  conventionnels  votsnts . 
•*"**#••  NMtir  de  France.  H.  Réel  réclama  et  obtint 
'•Mal sa  <«r«if  indéfini,  et  ne  fut  pleinement  libéré 
•V"P»a)a  décuioo  royale  du  ai  décembre  1818.  Il 
gf _r*<*  éapuis  enHèremeot  éloigné  des  affaires  pu- 

MAL  (p.  F.  I.  commissaire  dn  directoire  exécutif 
pm)koépart«paunt  de  Paris ,  conse1tler-d*état .  com- 
■lancer  de  la  légion-dlionoeur.  et  de  Tordre  de 
bréBalon,  préfet  de  police,  etc.,  naquit  dans  les 
jVt-Bai  aatrieliena,  vers  176S.  Partisan  ailé  de  la 
|^**bAiea  (rancaiae ,  il  fleura  ,  en  179a ,  parmi  les 
■mears  les  plus  habiles  du  parti  populaire,  et  fut 
**<i  la  suite  du  10  août ,  accusateur  public  près  le 
>neeaa|  criminel  extraordinaire  que  les  vainqueurs  de 
*«»  jenrnée  s'empressèrent  d'établir.  Lié  avec  Dan» 
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ton,  qui  1  avait  fait  nommer  substitut  du  procureur  de 
la  commune ,  il  prit  une  part  active  i  tous  les  événe- 
ments qui  préparèrent  et  décidèrent  la  proscription  des 
girondins.  Malgré  toute  sa  deitérité  et  sa  souples»*  ,  il 
fut  entraîné  dans  1s  ruine  de  son  patron ,  et  enferma 
au  Luxembourg  tandis  qae  te  plus  véhément  des  dé- 
uiaxognea  montait  è  l'échafiiud.  Le  9  thermidor  l'avant 
rendu  à  la  liberté .  il  aa  Ht  remarquer  dans  ht  soeiétè 
de»  faeobhvt  régénérés,  s'y  montra  le  défenseur  ardent 
de  le  liberté  de  la  presse,  et  s'associa  ensuite  an  fatneox 
Véaée  la  Touche  pour  ta  rédaction  du  Pjlrioi*  et 
1789.  flous  le  directoire  ,11  abandonna  ce  journal  pour 
sa  faire  nommer  historiographe  de  ta  république ,  et 
pour  M  livrer  aussi  i  l'exercice  de  sa  profession  d'a- 
vocat devant  les  tribunaux  criminels,  rt  défendit  suc- 
cessivement les  membres  du  comité  révolutionnaire 
dé  Nantes,  les  royalistes  de  vendémiaire  et  les  démo* 
crêtes  de  Babeuf.  Son  plaidoyer  dans  là  cause  de  ce» 
derniers  fut  extrêmement  remarquable  ,  et  contribua 
beaucoup  A  lui  obtenir  ta  réputation  d'homme  de 
talent  dont  il  a  joui  depuis.  A  la  soite  de  la  révolution 
directoriale  du  3o  prairial  an  vu  ,  Réat  devint  commis- 
serre  du  pouvoir  exécutif,  prés  le  département  de 
Paris.  H  profila  des  avantages  de  sa  position  pour  se 
dire  admettre  comme  un  membre  important  dans  la 
conspiration  de  brumaire ,  et  fut  récompensé  de  sa 
ppftieiaetion  au  eoup-d'état  de  Saint  Cfoud,  par  la 
place  de  conseil ler-d'élat  a  laquelle  H  fut  bientôt  ap- 
pelé par  le  premier; consul.  Ce  dernier  lui  donna  une 
grande  prenve  de  confiance  .  dans  l'affaire  de  tieorge» 
et  de  Pfehegrn ,  dont  il  lui  remit  ^Instruction.  Le  xele 
et  l'habileté  quîl  déploya  en  cette  occasion  lui  valurent 
la  nomination  aux  fonctions  d'adjoint  au  ministre  de 
la  police  générale.  11  sot  se  maintenir  A  ce  poste 
périlleux,  et  conserver  la  faveur  de  Napoléon  au  milleo 
des  vicissitudes  qui  atteignirent  Fourbe  lui  même.  En 
1814,  il  fut  destitué  et  obligé  de  reprendre  sa  profes- 
sion d'avocat.  Mais  son  ancien  maître  reparut  bientôt, 
et  le  consola  d'une  disgrâce  momentanée  en  le  nom- 
mant préfet  de  police.  A  M  secoode  restauration  il 
neralt  non-seulement  son  emploi  et  ses  tîtrrs ,  mais  fui 
encore  compris  dané  l'ordonnance  de  proseriptian  du 
»4  juillet.  Il  sortit  alort  de  France ,  ou  il  n'est  rentré 

3 n'en  i8a8.  On  assure  qu'il  s'occupe  de  la  rédaction- 
esee  mémoires,  qni  né  pourront  qu'eirltev  vivement 
ta  curiosité  publique .  s'il  y  révèle  tout  ce  qu*ï!  a  pu 
apprendre  des  ressorts  caché*  de  la  politique  contem- 
poraine .  depuis  ses  liaisons  avec  Danton  jusqu'au» 
eonlidences  oV  Bonaparte. 

BEBEt^UK  ftooiss  de .  mad*  D  ESTOC  B  TOLLE}, 
soMjr  dé  M.  Benjamin-Constant,  née  de  parents  protes- 
tant», è-Brevaus,  près  de  Dôle,  vers  1797,  mérije  de 
té'ifr  par  son  esprit  et   sa  beauté  une  place   distin* 

Suée  parmi  les  contemporaines.  On  lui  doit  quelques 
ornant ,  dans  tesquelf  ,  malgré  la  jeunesse  de  l'auteur, 
an  trouve  beaucoup  d'intérêt  dans  les  situations ,  et  des 
sentiments  tendre»  exprimés  avec  grâce  et  un  choix  heu- 
rcui  d'eipressldn.  Madame  Louise  d'E«tourn*lle  a  pu- 
blfé  :  i*  JlpIiQim  et  Mmihiti».  Parbi ,  1819,'t  vol.  in  is  ; 
s*  Paicmll»4  ,  Pari*."  1  Sa l.  >  vol.  in -11.  Elle  a  en  ma* 
nusrrit  nn  troisième  ronjao,  intitulé  Fitu*  ,  ,q«VM* 
doit  bientdtjpublicr. 

RP.BECQtJl  I  KatHçou-Taorantr.  ) ,  membre  de- 
la  convention  nationale,  naquit  en  Provence,  vers 
1760.  Etabli  A  Marseille ,  au  commencement  de  la 
révolution  dont  il  adopta  les  principes  aver  enthou- 
siasme, il  fut  nommé,  en  1790.  adminintratcur  du 
département  des  Boucbes-du-Rliônc,  et  choisi  .  ep 
1791 ,  pour  apaiser  les  troubles  qui  avaient  éclaté 
dans  Avignon.  La  manière  dont  il  remplit  celle  mis- 
sion,  |ugée  trop  favorable  au  parti  révolutionnaire,, 
le  fit  mander  A  la  barre  de  l'assemblée  législative.  Il  j- 
eomparutle  8  mai  179».  et  repoussa  hardiment  toute» 
les  inculpations  dont  il  était  l'objet.  Malgré  la  vigueur 
de  son  apologie ,  il  fut  renvoyé  devant  la  haute  cour 
nationale  qui  siégeait  A  Orléans ,  et  n'eut  pas  de  peine 
A  se  faire  absoudre.  Ses  compatriotes,  pour  le  dédain* 
miser  des  persécutions  que  son 'patriotisme  ardent  lui 
avait  suscitées,  le  nommèrent,  en  septembre,  député 
A  la  convention  nationale.  Il  y  parla,  dès  les  premières 
séances ,  pour  dénoncer  la  commune  de  Paris  et  spé- 


cul  fi  Biarepiirta.  «Oui.  sccru-la.   «m.    il 

•  existe  «bas  cette  «H«Un  aa  fort»  «a»  *t*r*  *  *» 

•  dirtatur*  ,  et  k  roc/  4c  ce  parti .  je  k  hom  .  c'est 

•  leeaipirrr*  /  Yeib  raaaveae  ea*  *t  veas  acssaace  !  • 
Du»**»  m  cktrgta  et  itkwr  k  peut .  et  k  kaakasam 
Bobetpaeras  saoata  la*  aiw  •  là  triante*  p«mr  «*paa- 
dre  à  Ec arceau  •  Câtesee .  las  ett-sl .  aas  «ses  ea  k 

•  Bkaa  paj*.  •  I*  for* 
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•  qei  caractérise  U  ci**  rtkkt  «ai  voua  « 

•  y»  rem creit ,  car  «*«a.  «Mi,  k  patrie. 

de  eWbceaai .  appevé*  vrveeaeat  par  • 
reas .  aVat  pas  «k  suite.  Osa»  k  prae 
bceqai  vota  d'abord  pour  rappel  aa  pea 
aooea  ensuite  paar  U  mon  ef  coatre  k  aareia» 

IVrlcuseel  i  U  gtrwnsa  ,  dent  il  soârit  les 
tmée*.   Apre»  k  li  saai„  il  cacreba  aa  aaat   à 
aeilk .  et  s'j  eeva  «ea*  k  part  ea  appeeaaatla  eai 
4e  rarrotaaaa  4e  »  ara  ai  «a*  et  aa 
d'infortune. 

BaXAMIEB.  r^o  u  Snyiiann. 

1UXE  lEuit-  Eaa» isara-Ca*  narre  -Cwiiia. 
baronne  dcU,.  al*  as  comte  Frédéric 4e 
naquit ,  k  semai  t^M.aaCaarlaaar  ,  eanak 
4*  Sceoeburg  .  aaparteaaat  è  aa  grand"  eaér* .  «ai  prit 

la  a»  teair  aaprés  d'e*k  a* 

5a  bcaeic  la  fit  rreatrrWr.  4e»  île*  4e  q 

parplask«r«par»        w  ^ 

raûaa»  4e  Jaaaiik  ejarapreat.  e»  1771.  aa  oeec  «aère  è 

ia  asaricr  aa  barea  4e  k  Becke.  4oat  k  caractère  al  la 

4e  «r*r*  se  traui  aisnl 

Belire*  arec  lai .  dm 
«"autres  castrattiens  que  crues  «a*  lui  fber- 

ks  livrer .  et  «"autre  r  1—  ial  ai  i  an  «m  k  refi- 
Cettc  disposition  d'esprit ,  qui  était  ea  oppesitiaa 
ai**  U  manii  r«  4e  vivre  4e  «aa  avari .  ne  fil  qa'aecr**- 
tr«  k«  pesées  4s  atadaane  4c  U  Becke.  Apres  au  aaaéea 
4aac  patieaee  a  tenir  épreuve,  dk  «a  sépara  4e  lai. 
Lsnaac  k  f«miasC»gfia»iro  viska  U  Xerd,  es  177t.  il 
cârreaa  i  m  Tadacaer  par  se*  prestige»;  etk  ae  bian 
dab»rd  prendre  aa  p*rf«: mai* ks  rases  4c  cet  impos- 
teur forent  bientôt  découverte».  Sa  Mate  ayaot  été  aaies 
•Titraiiat  altérée,  k»  avrdectua  rearajereat  aas  Wis* 

ae  Spalfiaf.  4aTelkr,4a  Z^Uo'er.  4e  Nieoki:  4ea  aai 
oiterca  Stru carie  et  alriahx .  aiaai  «ae  4e»  drat  Sial- 
aerf.  et  Mlm,  «joî  4tf«îpérrat  ea  partie  a»  aaaaocoae. 
Ce  fat  aunaal  Bcaa  .  à  Weiaur,  «ai  lai  fit  raaaaiue 
1er  perfiaca  «eama»  4es  peraoaoea  que  Cagiiortro  tri- 
aaeatah.  Ce  Cat  alar*  «(oVBe  roaipan  mit  ce  peraoa- 
aafe  ealear?  a»  oatrag»  «ai  fut  (aroraUcaaeat  reça  du 
publia ,  et  tra4ait  ea  mas  d*aprta  l'ordre  4c  l*imp*r> 
«rie*  Cadarrine.  Elk  fat  iarilae  par  relie  «Mirerait*  à 
*e  rendre  a  Saial  Pelenboorf .  où  elle  fut  1res  aàan  re- 
^or.  A  un»  oWpart ,  Cataeriae  loi  donoa  fut ofruit  d'uo 
doauma  4ao«  la  Coarbade.  EUet'j  eUblit,  poor  aaai- 
borer  le  §011 4ea  MJeU  «ui  loi  étaient  été  confia»,  et 
•e  deroua  à  l'édiicalion  der  kuoea  fille*.  Comme  le» 
bain*  de  Carbbad,  où  elle  s'était  rendue  pluueara  fois , 
n'a? aient  pu  opérer  sa  foéri«on ,  on  lui  conseilla  de 
taire  no   «orage  en  Italie,  où  la  dotieeor  du  climat 

fourait  fui  être  fa«orabk.  De  retour,  en  180$.  à 
époque  de  b  guerre .  les  scènes  dont  elle  fut  témoin 
faflirrtérrat  au  point  qu'elle  retomba  dans  le  même 
état  où  elle  se  trouvait  auparavant.  Elk  a  donné  la 
dWHpuon  de  ce  rovaea,  Berlin,  i«*i$.  4  roL  in-8"; 
traduit  en  français,  par  madame  Ifootoliea  .  i8iS, 
t  toi.  in  S*.  Elk  a  écrit  la  Fit  dt  «raaaV.  1B0J, 
in-4*,qui  avait  beaucoup  contribué  à  son  instruction 
religieuse.  Elle  fit  paraître  .  avec  k  ••*  vol.  de  son 
rV*&*  t  la  troisième  édition  de  ses  PtétUt  atec  une 
•rifatt  de  Tiedge.  Le  professeur  Vater,  a  Bade ,  a 
inaeré  dans  son  Amnnalrt  étt  mtJitmtimt  é«mt$tiqatt , 
plusieurs  autres  morreaux  de  poétitt  pitustt  de  celle 
dame.   Elk   se  relira,  en    1S1S,  i  Dresde,  où  elle 


BBC. 

a«  fréaucata  oa'aa  tréa  petit  aoaabre  4"aaaa  iati- 
sacs.  Paar  sajiaîiaUr  ks  fanas  d>auaia  aax  jsaaas  é4o- 
c/«ca.è  Laipeick,  eikpnaaa.  ea  sSs4,  sa  eo- 
.  iati  usine  :  S<imt*  4»  fmmiiit ,  oa  la 
a^aa  aal  aiaaaaa,  au'eUc  avait  coaoaaaé 
aaaaravaal ,  «aas  llk  d'AU«a  ,  au  milieu  de  b  famille 
4a  prince  Uakt-Aaa^avtaaboarf.  Ses  saawea.  paaliccl 
à  lufca .  ea  iftsC ,  coatàcaweat,  aaas  k  Mn  «V  fVîarva 
et 4e  M aaVtntiaaa,  toal  ea  qui  peut  parsaeUaaaer  k  carsar 
et  i  aspirer  4aa  asatssaaau  lejjajieaa. 

BEIXPCBO  (AxoAaaaa).  a«  i  Cataae  (Sidk;  , 
vers  i-*a,  aTaae  Caaaak  aable,  était  très  seraé  dana 

aî|at.  farveaa  a  l'apa  de  ireatr  aas.  ojael- 
riaatami  4e  saaulk,  daat  ka  aétaik  aaat 
.  reUijLiieat  «"aaaaJsanar  as  pallia.  Apcà« 


4e  rccAcrcbia  4~aatiasjitca ,  il 
ea  liai»,  «t  «Us  sctaaair  à  Eaaat.  au  «  prit  la 
«T lieu  Veata ,  aaas  ksjasi  il  a  été  loaioars  dsaifaé 
caaaiar.  U  a%aàt  iiaialll  00e  rieac  et  belk  o«4- 
kftina  4e  aaaéVaaa)  et  4a pierre*  pavées  4a  1a  ptas 
yjaaèc  raresc.  Se*  pnaaius  sains  furent  4e  portor  la 
>  4e  b  nispi  car  kc  f»mitti$  ramassas,  Itmrt 
al  ks  aûjnes  «m  k*  <islia#>aaal. 
L'navraiBe  aa«  avisai  ea  btia  sur  as  sakl 
k*  ekam  de  taaa  ks  saesate  4e  fEaraps  .  aai 

boacUe  tant  «~«rre«n  «t  4a    lasarisra  s'rtiirai 

M  aearaailb  saiaiis  pW- 
,  et  fit  iasérer 


îeaxct  asnftteacaas  k* 

«aeespar  ka  à  M.  ae  Sasas-Tiacent .  ^m  fit  mmsfw  sa 
lettre  dans  k  «a^asm  aarv  rftaaWif aa ,  au  M.  stilun 
avait  auaai  pabtié  saa  ésaat»  M.  Bcruasto  était  as*  eor- 
seipsadaacs  avec  k*  aaiâaaaire*  ks  ptas  renommés  sle 
lAJIrmspir  ,  de  b  France  ei  de  ntaiie.  L'abbé  Laa». 
dans  saa  Casai  et  Jaafea  atraaaaa ,  en  park  arae  dia- 
tinclian.  et  k  célèbre  Tiatanei,  «bas  une  lettr* 
•«Wsaee  i  Gcorat  Zacca,  i  Baas*.  aa  bit  ks  élatas  ka 
plas  flaitears.  La  aobl««ar  de  sas  fa  alités  rin  aadait  en 
taat  a  l'étendue  de  ses  tamièsas.  U  m  carat  ca  isoa. 
Trois  ans  après,  aa  belle  calkctian  4c  mtiailks  aa 
brame  .  ea  graaaU  partk  «W  b  Sicik  et  4c  k  giaade 
Grèrv ,  fut  acbelée  aar  k  rai  de  lraarmifrs; .  et  dépo- 
sée dans  k  aaaacam  d'aatiaanté*  4e  ce  rajaaaar.  Il 
laaaa  de*  manuarrks  iaédâts  «ae  b  mort  ae  lai  avait 
pas  permis  «Tacarver.  Ses  oav  ragea  icapriaaés  i  Baaaa 
sont  :  i4  Vtrm  sttitm  *rip  .  aalara  et  aa:  s*  I assit»- 
lia  sleataattra,  ssVa  i*  r«râ  st<aisfea  srssssitua  r*~ 
nsuMnua  aatard  affar  digtrtmtià;  i*  Âmmsitt  /soi 
lias mm  rtmmmtrmmi  4*  dnmsim  gtmiimm  iukrica-nai 
m*tv*t ,  aire  sis  ariftaa  gtmtimm  ara  fmmiii 
mm  sk**srlatM  ;  i*  r*efa«  Braaaaraa  uammrmméi 
mmmt  primmm  étttctm*. 

BCDEBX  kb  coattr  Sssssaon  EOBEXBEICHsV  ) , 
diplomate  «t  ministre  d'état  prussien ,  est  né  4  Berlin  . 
d'uoe  fatniUe  illustre.  Sou  père .  pand-naaréebal  de 
la  rour  de  la  mère  de  Frédéric  II  et  curateur  de 
l'acadriuie  des  scieacas  de  Berlia ,  descendait,  avi- 
vant Tromler .  des  anciens  cbets  4t%  Vandales  ;  sa 
mère  appartenait  i  w  bmilk  protestant*  fraoçaiar 
que  la  révocation  4a  l'edit  4e  Nantes  avait  forcée  de 
s'expatrier.  Le  jeune  de  Bedern  reçut  une  éducation 
très  distinguée,  et  entra  de  très  bonne  beare  dans 
la  carrière  diplomatique  ;  il  fut  d'abord  ministre 
de  la  cour  de  Sas*  en  Bapagae .  et .  quelque  toaaps 
aprè* .  minisire  de  b  cour  de  Prusse  i  Londres  où 
il  resida  jusqu'en  179s.  A  celte  époque,  il  fat  r-ap 
pelé  par  le  parti  dominant  à  la  eonr  de  Frédéric  Gu  il 
laume  II .  qui  avait  fait  dérider  b  guerre  coatre  k 
France ,  obtenu  k  renvoi  du  comte  de  Uersberg  da 
ministère  des  affaires  rtrangères  ,  et  destitué  tous  Ici 
ministres  d a  roi  de  Prusse  dans  les  eoar»  4e  l'Europe, 
qui  étaient  partisans  de  U  paii.  M.  de  Bedern  déaap 
prou? ail  nou<«eukmant  b  coalition  contre  b  France  , 
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kt  cfiets  utile*.  Parmi  une  foule  da  constructions  hy- 
eVaeliqacs  qu'on  doit  an  génie  de  cal  habile  ingénieur, 
sapent  eiter  la  canal  d«  Laneaetre,  oo  de*  plu»  beaux 
atenomeats  da  ra  genre  qui  aient  été  entrepris  :  on  j| 
entiogue  partien  lié  rament  l'aquéduc  navigable  qui 
iriffria  le  fente  Loyne.  Noua  citerons  encore  la  ça- 
••I  de  Crinian  en  Immi  ,  dont  le  creusement  offrait 
kt  plus  fraudes  difficultés.  Son  habileté  pour  la  cous- 
kaction  des  canaux  fit  naître,  suitant  l'expression 
s'a*  biographe  anglais ,  lie  rage  far  renais  ;  toutes  les 
arstioees  voulurent  avoir  des  canaux ,  et  Bannie  diri- 
gea tous  ceux  qui  s'établirent  i  «elle  époque.  C'est 
wrteat  dans  la  construction  des  dt<k$  .  bassina  d'entre» 
fil aeur  les  vaisseaux  marchands,  qu'il  montra  toutes 
k»  rcaseurre»  da  son  génie.  Quelque  imposants  que 
eneat  ces  travaux ,  ils  le  cèdent  cependant  en  beauté 
tt  sa  mérita  aux  arsenaux  royaux  da  PorUmoutb  , 
Ceaum  et  Sbcernesa  ;  l'art  n'a  jamais  peut-être  rien 
imaginé  de  plus  solide  et  de  plus  hardi.  L'aspect 
«posant  du  dernier  de  ers  arsenaux  ,  dont  H.  Charles 
Daptn  a  donné  la  description ,  frappe  d'admira- 
t'es  les  penonnea  les  plus  étrangères  i  l'arrhiteo 
tara  hydraulique.  Voici  le  moment  de  dire  un  mot 
in  trois  graoda  monuments  dont  nous  avons  parlé 
«las  hsau  Après  avoir  fixé  l'attention  sur  lea  impor- 
uats  assges  que  Ironie  a  faits  de  la  cloche  du  pion- 
frar  pour  les  travaux  sous-marins ,  (Ingénieur  frsn- 
cm  Coukimb  avait  fait  d'ingénieuses  rerherrbcs  sur 
rctttelocle;  Smeaton  l'avait  adaptée  i  la  pratique  des 
mvsex ,  et  Brunie,  en  l'améliorant  encore ,  a  fait  nne 
apfUrstioo  de  cet  instrument  ainsi  perfectionné  au 
part  de  Bowlb ,  et  une  autre  très  remarquable  au  mu- 
«air  ée  la  jetée  du  port  de  Banwgate.  D'après  les  perfec- 
hsuoeaienls  apportés  par  Bcnnie  i  la  elot  he  du  pion- 
«or,  m  prétend  que  les  ouvriers  irlandais  préfèrent 
tt  travail  enue  la  clocha,  au  travail  en  plein  air,  s'y 
tramant  plus  au  frais  en  été  et  moins  froidement  eu 
bWrr.  La  jetée  ,  ou  breakvrater  de  Plvmouth  ,  est  une 
ce*  mus  belle*  conceptions  de  Bcnnie  :  elle  est  remar- 
quable non -feulement  par  son  étendue  et  les  travaux 
mrsenets  qu'elle  a  nécessités,  mais  encore  par  le 
rbsii  des  matériaux  et  les  moytna  employés  pour  les 
mettre  en  place.  La  eemparabon  do  la  jetée  de  Ply- 
naoth  avec  la  digue  de  Cherbourg  a  donné  lieu  i 
eVi  discussions  dont  tout  l'avantage  est  resté  au  mo- 
eaarot  français.  D'aboid  il  est  prouvé  que  la  digue 
de  Cherbourg  a  donné  l'idée  de  celle  do  Piymoulb; 
ratuit*  qu'elle  est  construite  sur  des  dimensions  plus 
reandérables ,  et  enfin  qu'elle  n'a  été  cenduilc  ni  avec 
meiei  de  talents,  ni  avec  moins  d'économie,  que  celle  i 
laqaslleelle  a  servi  de  modèle.  Il  u'intre  pas  dan*  notre 
radre  de  donner  do  plu»  grands  détails  sur  cas  gigantes- 
ques travaox ,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  lea  lee- 
tean  a  l'ouvrage  de  M.  le  baron  da  Prony  (  verra  ce 
nom),  ainsi  que  pour  le  pont  de  Southwark.  projeté  et 
ceastroit  par  Bcnnie  sur  la  Tamisa  ,  et  dont  on  parle 
ceen»»  du  monument  le  pins  remarquable  de  son  genre 
•xi  ait  jamais  existé:  commencé  en  18  j«  et  terminé  rc 
>liB ,  i|  est  rompote  de  trcîa  travées  en  fer  de  fonte , 
«aatre barbées  et  «upportèes  par  deux  «niées  et  deux 
•tks  tn  maçonnerie.  Lea  effets  paramétriques  de  cou- 
uactiaos  et  de  dilatations  suacesaivea ,  produits  par  l'ai- 
Creative  du  froid  et  da  la  chaleur,  n'ont  jusqu'ici 
camé  aoeuue  altération  dans  la  forme  primitive'  du 
pu»*.  ••  la  moindre  fracture  dans  aucune  dea  pièces 
J»iW  composent.  Quant  au  pont  de  Waterloo,  éga- 
bawat  projeté  et  construit  par  Bcnnie ,  et  qui  passe  i 
Lcaireapour  nn  des  plus  beaux  ponts  existants  en 
BvNpt ,  on  en  donnera  une  idée  aaara  exacte  en  le 
'••parant  au  beau  pont  de  Neuilly,  Beouie  est  mort 
aLeadres,  le  6  octobre  )8u. 

1EH0U  .Aaroiaa),  secrétaire  perpétuel  de  l'an- 
«*aae  académie  da  peinture ,  né  è  Paria ,  en  1781 ,  fit 
jfaeeUeates  éludes  ,  et  obtint  de  brillants  succès  è 
"anivertité.  Cependant  il  abandonna  les  lettrée  pour 
b»  arts  dn  dessin ,  vers  lesquels  un  penchant  in- 
"nrihle  l'entraînait ,  et  il  se  dérida  pour  la  pera- 
Jw*.  U  tnt  pour  maîtres  Pierre  et  Yien  :  ses  progréa 
forent  rapides  :  déjà  il  avait  remporté  le  second  prix 
a« peinture,  et  avait  l'espoir  d'obtenir  le  premier, 
lorsqu'il  foi  appelé,  vers  17(0,  è  la  cour  du  roi  Sta- 
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uislas,  comme  peintre  de  ce  prince.  Estimé  et  distingué 
par  ce  bon  roi .  recherché  par  tous  ceux  qui  l'eut  ou» 
raient ,  il  devint,  par  la  diversité  de  ses  connaissances, 
l'aroe  dea  plaisirs  do  cette  cour.  Doué  d'une  belle 
figure,  d'un  bel  organe  et  d'une  taille  avantageuse ,  U 
brillait  iLunétillu,  soit  qu'il  prit  la  masque  de  Tbalie. 
la  Ivre  d'Anarréo» ,  ou  le  pinceau  d'Apelle.  A  la  mort 
do  Stanislas,  Benou  revint  i  Paria  et  se  livra  plus  que 
jamais  i  la  peinture.  Il  se  fit  agréer  à  l'académie,  en 
1766.  mr  un  tableau  représentant  Jéavê  parmi  lasaW 
tiers  .  et  recevoir .  en  1781  .  sur  un  des  tableaux  du 
nlafônd  de  ia  galerie  d'Apollon,  représentant  CAmrort. 
Lorsque  l'académie  fut  supprimée .  i  l'époque  de  la 
révolution  ,  Benou  fut  attaché  aux  écoles  spéciales  do 
peinture-,  avec  le  titre  do  secrétaire  et  da  surveillant 
des  études.  Parmi  ses  productions  pittoresque»,  on 
distingue  :  le  tableau  6'Jgrippim*  déimramamt  à  Brim- 
des  arec  Terne  reeleacul  /«s  cendres  de  CermmiriM; 
un  autre  représentant  une  «e'ewofirietiee  ,  qui  te  voyait 
dans  une  égfiae  de  religieuses  è  Saint-Germain-cn-Laye. 
Il  a  peint  aussi  un  plafond  pour  l'hôtel  dea  monnaies  de 
Paria,  et  un  autre,  qui  n'existe  plus,  au  théâtre  Favart 
En  général*  les  compositions  de  Benou  sont  d'une 
belle  ordonnance.  On  y  reconnaît  une  érudition  pro 
fonde  et  un  génie  éclairé  :  peut  être  aussi  les  eonnaie 
•cura  s'aperçoivent  il»  un  peu  trop  que  l'artiste  n'avait 
paa  vu  les  chetV d'eau vre  de  l'Italie.  Jusqu'à  l'Age  de 
p trente-six  ans,  Benou  n'avait  regardé  la  poésie  que 
comme  un  amusement ,  lorsqu'un  jour  se  trouvant  en 
société  avec  dea  hommes  de  lettres,  la  discussion  s'é- 
tablit sur  le»  difficultés  de  la  poésie  cl  ceHea  de  la 
peinture.  Lemierre ,  présent,  a  cette  dispute ,  prit 
chaudement  la  défense  de  la  poéiie,  et  soutint  la  supré- 
matie*, Benou,  poussé  à  bout,  défie  Lemierre  de  faire 
un  tableau ,  et  s'engage  i  composer  une  tragédie.  La 
tragédie  fut  faite,  c'est  celle  de  Térét  et  Pkihmilt, 
qui  fut  jouée  au  Théâtre- Français,  an  177s,  et 
imprimée;  mais  le  tableau  est  encore  A  faire.  Ce 
triomphe  de  Benou,  ainsi  que  laflaibliaiemcDt  de 
sa  vue,  le  déterminèrent  A  suivre  celte  nouvelle  ear- 
rière  :  il  entreprit  U  traduction  en  itn  du  poème  latin 
de  Dufrcsnoy  sur  la  peinture.  U  était  IA  sut  son  ter* 
rain:  aussi  cet  ouvrage  e-l-il  obtenu  l'estima  dea  as» 
titles  et  les  éloges  des  connaisseuse,  surtout  poua  les 
notes.  Il  crut  pouvoir  alors  entreprendre  la  traduction 
en  «cm  de  In  Jérmtalem.  délivrée.  Déjà  quatre  chanta 
étaient  terminés,  lorsqu'il  perdit  son  manuscrit;  sans 
Aire  rebuté  par  cette  perte,  il  lea  recommença,  et 
acheva  mime  sa  traduction  dana  laquelle  on  trouve  de 
beaux  vers.  Benou  ne  pouvait  oublier  un  art  qui  avait 
fait  sa  réputation  :  chèque  exposition  publique  était 
signalée  par  quelques  brochure»  de  sa  composition,  ou 
il  éclairait  les  amateurs  et  encourageait  les  artistes.  On 
se  rappellera  longtemps  la  lellre  dm  marra  ,  et  celle 
de  Jf.  Bçmmati,  marchand  eeamsfter,  ob  les  critiques 
août  aussi  gaies  qu'rottruclites  et  innffeneivea.  Plue 
occupé  des  lettres  et  des  arts  que  de  calculs  d'intérêt , 
Benou  parvint  A  lige  de  soixante  seize  «ne,  et  termina 
sa  carrière  en    décembre    i8ot>. 

BENOUABD  iAaroiBB-Avaram),  libraire  et  biblio- 
graphe distingué ,  né  A  Paris .  en  1766,  fut  fabricant 
de  taxa  dès  17S1;  mais  un  goût  invincible  pour 
les  livres  lui  fit  préférer  A  celle  industrie  la  pro- 
fession da  libraire.  En  179I .  U  prit  la  résolution  de 
retourner  A  son  premier  commerce .  mais  son  goût 
l'emporta  de  nouveau ,  et  dix-huit  mois  après  il  revint 
A  la  librairie ,  qu'il  a  exercée  jusqu'en  i6»é ,  époque 
A  laquelle  il  a  cédé  son  fonda  A  l'un  de  ses  fils , 
M.  Jules  Benouard,  qui  s'est  déjà  dietnigué  par  de' 
nombreuses  et  importantes  publications.  M.  A.  A.  Be- 
nouard a  publié  :  i°  OèaervaffV»»  a*«  «ee/cues  patrsefes 
tmr  la  mitttUi  de  reaseteer  le»  menements  e*«  la  liUé- 
refare  et  des  art».  Paria,  an  u  (1703)  ;— Xeftre  a«  caaWni 
d'Msirurtien  peè/if  «s .  ibid. ,  1798;  vn*8*.  Yan  la  fin 
d'octobre  1798,  lea  comités  du  gouvernement  réunis 
ayant  déridé  qu'on  ne  pouvait ,  sans  scandale  ,  per- 
mettra plus  longtemps  une  les  livres  des  bibUotbAques 
publiques  A  Paria,  et  dans  les  départements,  oflen* 
saasent  lea  yeux  des  républicains  par  de  bonteuars 
marques  da  servitude ,  rt  qu'il  fallait  lea  faire  <b»pa- 
rattre  ,    c'est  è  dire  changer  les  reliures  da  tous  lea 
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*ree  portant  do»  arme*  ou  des  leur»  do  lyt  ,  enlever 
h  pitet  armoirées ,  Im  préfacée  ou  dédicaces  à  des 
oit,  de*  grandi ,  etc.,  M,  Beuooard,  qui  fui  averti  à 
smps,  oaa  concevoir  i  l'instant  l'idée  de  conjurer 
orage  et  d'arrêter  l'eséeuiion  do  cet  acte  de  vende- 
isae.  Dan*  l«  vingt-quatre  heures ,  tes  tbttroathnt 
areni  rédigées .  imprimée* ,  et  répanduee  avee  la 
aême  rapidité  é  tout  lee  établissements  publiée  et  liné- 
aire* de  Pari*  ,  et  i  la  convention  pour  chacun  de  m» 
nombre*.  Cet  écrit ,  qui  pouvait  perdre  M.  Renouard 
l  MM.  Cbarlemagne  et  Chardin,  »|oi  avaient  consenti 
i  joindre  leur*  rignaturet  i  la  tienne,  produisit  un 
ffet  inespéré,  et  *ur  la  motion  «Tordre  ne  Thibaut  et 
le  Cbenier  H  fui  renvoyé  au  eonité  d'instruction  pu- 
dique ;  cehri  oi  rendit  le  décret  qui ,  au  nioin*  pour 
m  objet*  inanimé* .  changea  dé*  ce  moment  l'affreuse 
uanie  de  détruire  en  une  manie  toute  différente,  eelte 
le  conserver  et  mémo  d'accumuler.  Non  content  d'à- 
oir  obtenu  le  rapport  d'une  décision  antsi  désastreuse, 
I.  Benouard,  qui  craignait  que  le  décret  conservateur 
ie  circulât  avee  une  lenteur  perfide ,  le  fit  imprimer 
ni  même  i  ses  frais,  et  arracha  ainsi  ,  dans  les  dépar- 
ants nt*  ,  plusieurs  monuments  é  la  foreur  des  van- 
lales.  s*  CutoAogu*  d*t  livra  imprimée  par  J.-B.Bodoni% 
*erb  ,  1795.  In  8*.  Petite  notice  rédigée  avec  soin,  et 
laits  laquelle  M.  Lama  lui  même,  auteur  de  la  Fit  do 
\odoni  et  sfu  catalogué  ckronoiogiout  de  te»  édition»  ,  a 
rouvé  d'utiles  renseignements,  é*  Annal  t*  éo  Cimpri- 
terio  de*  Aid* ,  ou  Butoir*  dot  trot»  Monaco  «l  sts  l*urt 
ditiont,  Paris,  180I,  S  vol.  iu-8*  '.Supplément,  181s, 
n  8*  ;  s*  édit. ,  )8s6  —  i8s6 ,  8  vol.  in-8*  :  monogra- 
ihie  importante ,  et  dont  l'exécution ,  aussi  savante 
lue  laborieuse ,  fait  le  plus  grand  honneur  i  l'auteur. 
fn  trouve  é  la  suite  de  I»  deuxième  édition  un  essai 
orieux  sur  les  lunlo.  4°  /lotie*  $mr  une  neerel/s  édition 
It  /a  traduction  fronçait*  do  Longu» ,  1810,  in  8*  :  Ire- 
lait  en  italien  par  A  «uni ,  Paris,  1810,  in-8*  ;  é*  l'impii 
tu  timbra  tur  /«s  cataloguât  do  librairie,  ruineum  p*mr  Ir» 
ibiairetet  ai  ithmétio  uemont  onéreuse  au  fréter  publie . 
Paris,  »8i6,  in-8*.  M.  Brnouard  a  rendu  un  service  si- 
;nelé  è  son  pays  et  A  la  librairie,  en  publiant  cette  bro- 
ihure  i  laquelle  on  doit  l'exemption  do  timbre  pour  les 
tatalogues ,  prononcée  en  1817,  6*  Nota  tur  lot  lioame*» 
naritim**  do  181*  el  181* ,  1818 ,  ln-8*.  Cette  nota  est 
rxlrake  du  Catalogao  do  la  bibththttu»  d'an  amataur. 
r"  Nota  *ur  Laurtnt  Coottr ,  à  l'oeeatiom  d'un  ancien 
tort  imprimé  dano  ho  Pqy*  Ha»,  1818,  in  8".  M.  Be- 
louard  prouve  Jusqu'à  l'évidence  la  fausseté  du  système 
le  Meermann ,  qui  attribua  è  la  Hollande  l'invention 
la  l'imprimerie.  8*  Catalogua  ta  la  btHiotbèomo  d'un 
matour,  èoat  do*  nota*  biiUogrupniouo» ,  erittoutt  tt 
iitérairo» ,  Paris .  1819  ,  4  '©*•  in  8*  :  cet  amateur  est 
4.  Bonouard  lui  même,  qui  possède  une  des  plus 
urieuses  collections  de  livres  de  Paria.  On  doit  encore 
1  M.  Renouard  des  éditions  très  soignées  et  très  esti- 
nées,  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels 
•eus  citerons  seulement  1  Joonnit  Aodooni  (Ovsen) 
lambro-Britanni  Epigrammata  ;  aditia  prioribu»  aaetior, 
ongioue  emendatior ,  curi  Ani.'Aug.  Benouard  ,  Pari- 
iis  ,  Didot-Mafar,  1704  ,  s  vol.  réunis  en  1  tôt.  h»- 8°  , 
>tte  édition,  tirés  è  petit  nombre .  est  la  meilleure 

4  la  plus  complète  de  toutes,  a*  Je*.  Annoté  Lucent 
,har»alia  «a?  omniou*  eœempiaribu»  amendât  m,  Parisii*. 
tudio  et  impeosis  A.  Aug.  Renouard ,  typis  Didol 
isto  majoris,  179e,  in -fol.  Cette  belle  édition  est 
lestinée  è  faire  le  pendant  do  FirgiUàa  Didot  jeune  , 
le  1791;  elle  n'estnaa  moins  remarquable  par  sa  grande 
-orreeiion.  Les  CBurr*»  do  Borouin ,  de  Dsmeesltsr,  de 
'lorlan «  du   due  do   LorocuofauemuU ,  de  Bottillon , 

5  vol.  in-8*  t  do  Greuot,  de  B*miiton%  de  Foltairo , 
io  vol.  in-8* ,  dernier  livre  que  M.  Renouard  ail  fabri* 
iné ,  etc.  Il  a  en  outre  rédigé  les  catalogues  de  vente 
lu  cabinet  de  I/**  (  Leroy) ,  de  De  Tune ,  eto. 

RENOUARD  (  At>avsiM-Caàai.«s) ,  filselnédu  pré- 
'édent.  avooat  è  la  eour  royale  de  Paris,  né  A  Paris, 
vn  179e  ,  s'est  distingué  dans  sa  profession  et  par  des 
n-oduetions  littéraire*  remarquable*.  On  a  de  lui  : 
i*  VUieriatiou  française  tur  la  ttylt  dot  propkeiao  :  c'en 
'une  de*  deux  thèse*  qu'il  soutint  pour  le  grade  de 
loeteur  ès-lottres  ;  t*  Projet  dt  auelauc»  oméllormliont 
l  ont  r  éducation  publiant ,  1816 ,  in  8*  ;  S*  Elément*  de 
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y 
mvrolo,  Paris,  1818,  in-iss  s*  édit  ,  18 so ,  In  11.  Cet 
ouvrage  eooeourot  pour  le  prix  proposé  par  la  société 
d'enseignement  mutuel;  il  n'obtint  point  le  prix,  parce 
que  l'auteur  s'était  écarté  du  programme ,  mais  la  so- 
ciété décerna  une  médaille  d'or  è  l'auteur  pour  les  beau- 
tés remarquables  de  cette  composition.  4  Mélange»  do 
morale,  d'économie  ot  do  /wfit/f  ««.extraits  des  ouvrages  de 
B.  Franklin,  et  précédés  d'une  notice  sur  Franklin,  par 
A.  th.  Renouard ,  Paris,  i8sS,  in-18  ;  s*  édit.,  i8t6, 
i  n- 1 8  ;  b  *  Coneidérallon»  tur  lot  tarant  t  dt  V éducation  se- 
conduira  en  France,  i8*4,  in-8*;  6*  Treili»  dot  brotott  {in- 
vention, do  perfectionnement  et  d'importation  ;  toiri  d'an 
appendice  contenant  la  teecte  dtt  loi»  ot  règlement»  rendu» 
en  Franco ,  en  précit  dt  lu  légitlotion  omgtaite ,  lot  loi» 
dot  EtottVni»  d'Amérioue  topttnUionole  ot  do»  cortit 
tfEtpagno  ,  Paris,  iSsft  ,  in-8*;  7*  Examen  du  projet 
do  loi  contra  la  prêtât .  Paris  ,  18s 7 .  in-8*  ;  8°  Pétition 
do  dont;  cent  trente  imprimeur»  et  libraire»  do  Pari» ,  *ar 
ta  projet  do  loi  rotatif  à  la  police  do  la  pr*»t*%  suivie 
d'Oéierreftoii*  »ar  le  rapport  do  la  eommittlon  de  la 
chambra  dtt  député*  (par  M.  Renouard  \ .  Paris.  18*7 . 
in-8*.  lia  coopéré  è  la  Tkémit,  è  la  Bnuo  euejetopé- 
diauo,  etc.:  il  a  fourni  à  la  s*  livraison  eu  l'Encyclo- 
pédie progroetipo  l'article  Brevet»  d'inrontitm.  —  RE- 
NOUARD t  Psrt  ) ,  frère  pntné  du  précédent,  est  l'un 
de*  plu*  habiles  imprimeur»  de  Pana. 

RENOUARD  DE  SAINTE-CROIX.  Vojox  Smrt- 
Caoïx. 

BEPNIN  (  Nicolas- VAStrutvifeca,  prince),  ambasis- 
deur  et  feld-marecbal  russe,  naquit  en  17*4.  Son  père 
avait  commandé  un  corps  d'armée  contre  Charles  XII. 
Le  f*une  Bepnin,  ayant  embrassé  la  carrière  militaire, 
servit  dans  la  guerre  de  ttpt  an* ,  qu'il  6t  en  grande 

rrtie  avec  les  Français ,  et  patsa  «es  quartiers  d'hiver 
Paris.  Envoyé  ensuite  par  le  txar  Pierre  HI  i  la  cour 
de  Berlin ,  i  une  époque  ou  le  roi  Frédéric  II  cher- 
chait A  disposer  de  toutes  tes  forces  de  la  Russie ,  il  fol 
l'objet  des  attentions  réduisantes  du  roi  de  Prusse. 
Après  la  mort  tragique  de  Pierre  111 ,  Bepnin  fut  rap 
pelé  de  Berlin  ,  et  envoyé  A  Warrovie  pour  seconder  le 
comte  Keyserling,  ambassadeur  russe,  dans  l'élection 
de  Stanislas  Poniatowski ,  que  la  politique  de  la  nou- 
velle tsarine  voulait  mettre  sur  le  trime  des  Jagellons. 
Le  eomte  Panin ,  oncle  de  Bepnin ,  principal  ministre 
de  Catherine  II ,  rédigea  une  mstrncUon  des  pi  os  as- 
tucieuses, en  date  do  6  novembre  176$ ,  qu'il  ne  suivit 
que  trop  bien  pour  h*  malheur  de  la  Pologne.  La  dé- 
plorable élection  du  nouveau  roi  eut  lieu  le  7  septembre 
1764.  Ce  règne ,  commencé  sous  des  auspices  aussi 
sinistres,  effaça  de  la  liste  des  nations  cette  répu- 
blique Jadis  si  célèbre.  L'ambassadeur  Keyserling  étant 
mon  le  80  septembre  1764 ,  Bepnin  lui  sucréda  mslgié 
l'opposition  des  Ciartorytki ,  dont  les  plaintes,  direc- 
tement portées  A  te  tsarine,  ne  furent  point  accueillies. 
Dés  lors  la  tyrannie  et  le  despotisme  le  plus  abominable 
fut  mis  en  action.  Catherine,  assurée  d'un  grand 
■ombre  de  soi-disant  magnats  polonais,  vendus  A  cette 
souveraine,  entretenait  avee  soin  les  funestes  querelles 
des  protestants  désignés  sous  le  nom  de"  diuidenU. 
D'abord  A  la  diète  d'élection ,  en  1 764 .  et  ensuite  A 
celle  du  couronnement,   en  1768,  la  Russie  insista 

Eonr  que  le*  dissident*  fussent  libres  dans  l'exercice  de 
•nr  religion ,  «t  fussent  admissibles  aux  charges  et 
dignités  comme  les  catholiques.  La  diète  s'y  refusa 
parce  qne  eea  concessions  blessaient  les  intérêts  poli- 
tiques et  religieux  de  ses  principaux  membres.  Repnin 
s'opposa  alors  eux  divers  règlements  que  les  Ccartoryski 
voulaient  introduire  dans  la  constitution,  et  notamment 
A  la  funeste  disposition  source  de  tous  les  abus  qui 
avaient  perdn  la  république.  Le*  intrigues  de  Repoin 
brouillèrent  Stanislas-Auguste  avec  »es  deux  oncles  les 
Ccartoryski,  et  firent  naître  quelques  démêlés  particu- 
liers quele  ministre  Panin  feignit  de  chercher  A  apaiser. 
Une  nouvelle  diète  allait  s'ouvrir.  Repnin,  voulsnt  inti- 
mider le  prince-évéque  de  Craeovie  Gaétan  Sohyk , 
qu'il  savait  fortement  opposé  aux  intrigues  rosse* ,  et 
dont  il  redoutait  l'influence  dans  cette  assemblée ,  le 
menaça  de  faire  ravager  se*  (erres ,  de  séquester  les 
revenus  de  son  évécbe,  et  d'étendre  jusque  sur  sa 

Eersonne  et  sur  sa  famille  la  vengeance  de  la  tsarioe. 
'illustre  et  courageux  prélat  brava  eea  menace*,  et  et 
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shfcfés  de  l'éloigner,  et  dès  Ion  il  ne  mena  plus  qu'un* 
vivvsgabonete,  fut  réduit  i  b  plus  affreuse  misère  ,  et 
asngéde  sonner  des  liaisons  crapuleuses  et  de  con- 
traster des  habitudes  avilissantes,  dont  il  conserva 
renpmBt*  tonte  sa  vie  ;  elles  eurent  la  plus  grande 
laluenee  sar  toutes  ses  production*.  Il  s'ennuya  enfin 
fea  eut  anses  misérable .  et  finit  par  demander  et 
sliweir  d'être  employé  comme  impnmenr .  état  dont 
9  avait  les  premières  notions.  Se  croyant  déjà  le  talent 
décrire  parce  qu'il  en  avait  le  goût .  il  profita  de  sa 
aoshion  ponr  publier  quelques  romans  :  ils  étaient  mal 
ésritset  mal  digérés;  mais  de  la  sensibilité ,  de  l'ima- 
gieeuon,  un  style  quelquefois  naturel  et  énergique, 
bar  donneront  «ne  sorte  de  vorue.  Dès-lors  il  se  crut 
supérieor,  et  il  quitta  l'imprimerie  pour 
livres  qui  lui  coûtaient  d'autant  moins  qu'il 
pou ,  Q*imprimjnt  que  ee  qu'il  avait  vu , 
i  appris.    Admirateur  outré  de  J.-J.   Roue- 
,  ■  était  loin  cependant  de  l'applaudir  en  tout ,  et 
il  ae  composa  les  Loilrt»  oTuao  /f/Je  à  e»«  pèro  que  pour 
feppeeer  è  Kmifo,  qu'il  excusait  d'avoir  perdu  Céduca- 
tiou  en  Pranee  par  1*  relâchement  de  l'autorité  peter- 
nefie.  Il  crut  avoir  fait  par  cet  ouvrage  un  préseul  ines- 
timable à  son  siècle ,  i  la  patrie  et  i  la  postérité  ,  ee 
qui  n'a  pas  empéebé  de  l'appeler  quelque  part  le  fiées- 
sv«e  dm  misera*.  Il  s'occupa  aussi  de  réformes  dans  le 
gouvernement ,  croyant  avec  raison  que  la  réforme  des 
menus  devait  précéder  celle  des  institutions;  il  eut 
teeere  des  vues  particulières  sur  les  maisons  de  débau- 
ebe.  le  théâtre  ,  l'éducation  des  hommes  et  des  femme», 
et  enfin  In  lois,  qu'il  publia  sous  le  titre  d'Idiot  »in- 
gutiitoo.  H  donna  è  oss  différent*  ouvrages,  ainsi  qu'à 
an  projet  de  réforme  de  la  langue,  dm  noms  grées  ap- 
propriés anx  sujets  qu'il  y  traite.  Les  détails  obscènes 
dont  sont  remplis  quelques-uns  de  ces  livres,  ont  fait 
croire  que  la  police,  qui  eu  permet  Ut  t  la  publication  , 
n'y  était  pas  étrangère.  Restif ,  si  passionné  pour  le  bien 
publie,  ne  prêchait  pas  d'esempb  dans  sa  conduite. 
Après  vtngt-einq  ans  d'une  union  mal  assortie ,  il  se 
sépara  de  sa  femme ,  et  eut  le  tort  inexcusable  de 
mettre  le  public  dans  b  confidence  des  torts  qu'il  croyait 
avoir  è  loi  reprocher  aiuM  qu'à  sa  fille  et  i  sou  gendre, 
ronpablee  des  plus  grands  désordres.  ■  Je  me  sacrifie , 
>  aeei  et  ma  famille,  à  rinstruetion  de  mes  concitoyens,! 
disait-il  è  ceux  qui  lui  reprochaient  de  dévoiler  toutes 
ces  turpitudes.  Lige  ne  changea  rien  aux  goût*  qu'il 
avait  contractes  dans  la  force  dm  passions;  c'étaient 
toujours  les  lavâmes,  les  petits  spectacles ,  les  lieux  de 
débouches  qu'il  fréquentait  de  préférence.  Il  y  cher- 
ebaû ,  disait-il.  des  sujets  de  composition  ,  qu'il  traitait 
arec  une  eaaleor  et  une  rapidité  inconcevables.  Ses 
ouvrages  de  cette  époque,  absolument  nuls  par  le  fond  , 
sent  écrits  d'un  style  bas  et  trivial,  et  remplis  de  deuils 
ignobtee.  Ces  productions  ont  eu  quelque  succès ,  sur- 
tout dans  les  pav»  étrangers,  où  on  las  regardait  comme 
des  peintures  fidèles  d*s  mosurs  de  Paris,  tandis  qu'elles 
ne  représentent  le  plus  souvent  que  les  scènes  dégoû- 
tantes de  la  plus  basse  «lasse  ,-et  ne  sont  en  général  que 
dos  répertoires  d'anecdotes  scandaleuses.  Il  s'est  rendu 
peut-être  plus  coupable  encore ,  en  mêlant  à  des  noms 
obeenrs  et  méprisables  ceui  de  plusieurs  femmes  que 
dee  erreurs  de  jeunesse  n'empêchaient  pas  d'être  estima» 
blés,  et  doot  quelques-unes  moururent  du  chagrin  d'a- 
voir «u  révéler  des  fautes  qu'elles  avaient  expiée»  par 
on  long  repentir.  Restif,  dans  sa  manière  immorale 
èTécrire ,  avait  un  but  utile  ;  il  prétondait  corriger  les 
mauvaises  moaurs  eu  peignant  les  désordres  qui  en  sont 
b  suite .  et  il  dut  le  croire  n'ayant  rien  publié  sans 
l'antorisation  de  U  police.  Il  m  vanta  d'avoir  préparé  la 
révolotionpar  ses  écrits;  mais  deux  banqueroutes  qui 
le  privèrent  du  fruit  de  tontes  ses  économies ,  et  les 
emlrefeçoos  sans  nombre  qu'on  fil  alors  de  ses  derniers 
ouvrages,  b  dégoûtèrent  bientôt  d'uu  ordre  de  choses 
dont  il  devenait  b  victime,  ce  qui  l'obligea  de  reprendre 
son  eut  d'imprimeur  et  de  travailler  comme  un  simple 
ouvrier.  Il  fut  ensuite  dénoncé  par  son  gendre  et  pour- 
saisi  plusieurs  fois  i  coups  de  pierres  par  b  populace. 
Il  ae  flatta  un  instant  d'être  nommé  par  le  déparlement 
do  l'Iudre  député  i  la  convention,  et  il  accusa  ses  eu 
•émis  d'avoir  empêché  smo  nleetion.  S*  femme  ayant 
été  assassinsa  par  son  gendre  la  3o  juin  179s,  il  se 
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remaria,  Tannée  suivante,  avec  une  femme  de  soixante» 
trois  ans,  qu'il  n'avait  pas  cessé  d'aimer,  disait  il ,  de- 
puis ss  première  jeunesse.  Il  obtint ,  en  1798  ,  par  un 
décret  de  la  convention,  un  secours  de  sooo  livres 
comme  auteur  de  plusieurs  rcrits  de  morale:  niais 
quand  il  se  mit  sur  les  rangs  ,  i  la  création  de  l'institut, 
pour  faire  partie  de  la  seconde  classe,  il  fut  unanime; 
ment  repoussé  avec  indignation.  On  prétend  que  la  eo-* 
1ère  que  lui  causa  ee  qu'il  appelait  une  injustice,  le 
porta  i  faire  pbcarder  en  1*96 ,  sur  les  murs  de  Par» . 
une  affiche  ainsi  terminée  t  ■  Restif  a  sans  doute  été 

•  oublié  dans  la  première  formation  de  l'institut  natio- 

•  nal  ;  00   avait  oublié  l'article  Paria  dans  l'Eneyelo- 

•  pédie.  ■  Cet  écrivain ,  b  plus  fécond  do  tous  les  ro- 
manciers .  avait  plus  de  génie  nue  de  talent  ;  la  rapidité 
avee  laquelle  il  écrivait  lui  avait  donné  dos  prétentions 
beaucoup  au-dessus  de  son  mérite  réel.  Tout  en  admi- 
rant Rousseau  ,  il  voulut  lui  opposer  des  ouvrages 
propres  à  le  faire  oublier;  il  se  croyait  au  moins  l'égal 
de  Voltaire  ;  il  disait  avoir  composé  un  système  plus 
raisenuabb  que  celui  de  Buflbn ,  plus  hardi  et  plus  vrai- 
semblable que  celui  du  géomètre  Newton.  Rien  n'est 
plus  plaisant  que  la  fureur  quïl  manifestait  contre  tons 
ceux  qui  bésiuieot  è  le  proclamer  le  premier  génie  du 
18*  siècle.  Quand  aes  infirmités  ne  lui  permirent  plus 
d'écrire,  il  obtint  un  emploi  subalterne  dans  une  admi- 
nistration ,  et  mourut  presque  inconnu  dans  Paris,  l'un 
des  premiers  jours  de  février  1806 ,  è  l'âge  de  soixante- 
doute  ans.  Ses  ouvrages  forment  plus  do  aoo  vol o mes; 
nous  nous  contenterons  de  rappeler  ici  les  principaux  : 
1*  U  Pioddo  Famekotto,  ou  U  Soalior  eaalaar  aV  ro»o,  3  vol. 
in-is:  réimprimé  einq  fois.  Ce  roman  a  do  mérite  ;  il 
intéresse  par  de  piquantes  situations,  a*  L»  Pormagrapka, 
ou  Idées  d'un  kannil*  kommo  »ur  «a  projet  d*  régltmomt 
pour  lo»  prootituéo*  ,  Londres,  1769,  in-8*.  Cet  ouvrage, 
dit  l'auteur,  si  mal  apprécié  par  nos  puristes,  daman» 
dail  des  recherches:  celles  que  je  fis  étaient  dangereuse*. 
39  Lottro*  d'uao  filto  à  $om  pire ,  177s,  3  vol.  inia. 
C'est,  dit  toujours  l'auteur ,  un  système  d'achèvement 
d'éducation ,  capable  de  produire  les  fruits  les  plus 
heureux.  4*  La  Fommo  daa»  lot  Irai»  état»  do  fUlo,  Ce. 
poaio  si  e*s  moro  t  1773,  3  vol,  in-is;  6*  /s  Minago 
partit**,  1773,  1  vol.  io-is  :  mauvaise  production. 
L'auteur  critique  b  presque  toUlité  des  littérateurs  de 
l'époque.  6*  L$$  Xouootnx  mimoiro»  sfua  kommo  do 
qualité,  1774;  7*  l'Beoto  do»  poro*  ,  1776;  8*  lo  Paytan 
oi  la  Pajoammo  amortie  ,  1778,  8  vol.  iu-i  a  ,  ornés  d'un 
très  grand  nombre  de  gravures.  Ce  roman .  rempli  de 
morceaux  effrayants  et  pathétiques ,  a  fait  la  réputation 
de  l'auteur.  9*  Lo  Quadragénaire,  ou  t'A  go  do  romontor 
aum  passions,  1777  »  »o°  '•  N—**l  AMard%  on  Lotir*» 
do  doux  amami»  oui  no  se  tont  jamai*  eus'*,  1778  ,  4  vol. 
in-ia,  fig.  :  composition  biserre,  excellente  morale*, 
on  y  trouve  des  épisodes  charmants.  10*  La  Fi*  d*  mon 
pire,  1788 ,  s  vol.  iota ,  fig.  ;  c'est  le  chef  d'esuvre  de 
l'auteur,  aucune  laehe  ne  le  dépare  1  ts*/a  Découiorto 
au*lralo%  par  un  homme  volant,  1780,  4  vol.  in-is; 
c'est  une  iraiUtioo  des  Foyagot  do  Gullioor  et  de  i'tta 
iacoanuo  ;elle  n'eut  aueun  succès:  i3*  lo»  ComUmpo- 
reiass,  ou  Joonturo»  do»  plu»  jolio»  fommo»  do  làg* 
prétont  :  c'est  un  immense  recueil  de  plus  de  quatre 
cents  histoires  ,  presque  toutes  vraies  au  fond .  et  qui 
offre  uoe  variété  de  sujets  remarquables.  14°  Tkdâtro  , 
1784 — 1793.  7  vol.  in-is.  On  y  trouve  dix-sept  pièces  do 
différents  genres ,  dont  quelques  unes  ont  été  essayées 
sur  les  théâtres  forains ,  mais  sans  succès.  i3°  lngimuo 
Saxaaeourt ,  ou  la  Fommo  téparoo ,  1788  ,  3  vol.  in-is  : 
e'est  l'histoire  de  sa  fille  atnée  :  16°  la  Fommo  InfUoI*  . 
1786  ,  4  vol.  in- 11  :  roman  qui  contient  le  tableau  le 
plus  hideux  des  désordres  de  sa  femme  t  17*  lo*  Foilléo» 
du  Marait,  1786,  4  vol.  in-is  :  ouvrage  ennuyeux  et 
mal  écrit,  que  l'auteur  regardait  comme  très  propre  è 
diriger  l'éducation  d'un  prince  deatiné  au  trône  ;  18*  la» 
Nuit*  do  Pari*  ,  ou  I*  Sportalour  noetumo ,  1 787, 14  vol 
in  is  :  recueil  d'anecdotes  insipides  ou  scandaleuses  ; 
19*  lo»  Prooiariato* ,  1789—1794,  1»  vol.  in»  s  :  c'est 
le  pendant  des  Coatomporaino»  '  ao*  lo  Dramo  do 
la  vis ,  contenant  un  homme  tout  entier .  pièce  en 
treise  actes,  des  ombres  chinoises,  et  en  dix  pièces 
régulières.  1793,  6  vol.  in  is;  il"  lo  Cmur  humai» 
déooili,  1794 — -797,    18  vol.  in-ts:   c'est  «u  tissu  d» 
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de*  noie*  «or  le*  ancien»  Scandinave*  0t  leur  lit* 
tératnre.  4*  L'Ingrat ,  on  Vlnitndnnt  enrichi,  remédie 
en  6  actes,  en  ver*,s8ei.  m-8#  .  non  représentée. 
De*  considérations  particulières  déterminèrent  l'an- 
leur  à  retirer  cette  pièce  dn  Tbrètre-Pranrais.  où 
elle  ■▼ait  été  reçue.  M.  Coupé  de  Seint-Denat  parait 
avoir  quitté  Paria ,  où  H  •  résidé  quelques  année*.  Il 
a  fourni  de*  article»  à  différents  journaux,  notamment 
au  Mtrrnrt  dt  Promet,  dont  il  a  été  on  de*  darnicra 
propriétaire*,  tt  e'eat  occupé  d'une  Uittoirt  dt  l'étn- 
Mtttmtnl  dtt  Franrait  dont  l'Amérique  dm  nord ,  dont 
on  ■  députa  longtemps  annoncé  la  prochaine  pubti- 
eatioo. 

SAINTE  AU  LA  IBE  (le  comte  Loris  BEA  «POIL 
a*).peir  de  France,  naquit  en  1779,  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée  de  la  province  do  Périgord.  Son 
pore,  le  comte  Joseph  Beaupeil  de  Sainte- Aulaire,  né 
rn  1757,  émigra  en  1791 ,  fit  lea  eampagneade  Condé  , 
et  i  la  reetauration  fut  nommé  lieutenant  général , 
chef  d'escadron  dea  gardeedu-eorp* .  et  en  1819  pair 
de  France.  Il  eat  mort  i  Pari*,  en  février  i8ao>  Son  fila. 
a  qni  cet  article  eat  eonaaeré .  ne  perat  tur  la  scène  poli- 
tique que  aoua  l'empire.  Dooé  d'uo  eeprit  fin  et  aimable, 
et  aurtout  homme  du  monde,  il  parut  arec  succès  dam 
la  haute  aoeiété  do  faubourg  Saml-Germain,  Napoléon  se 
nomma  chambellan  (1811).  et  quelque*  moi»  plu»  tard 
le  décora  de  l'ordre  nouvellemenl  créé  de  la  Réunion. 
Appelé,  en  181a,  i  la  prélecture  do  département  de 
la  Menée  ,  il  ant,  pendant  deux  année*  «l'administra* 
tion ,  »e  concilier  l'estime   de  eea  administré*.  A  la 
reetauration  .  Loai*  XVIII  le  nomma  i  la  préfecture 
da  la    Haute  •Garonne,  qu'il   conserva  jusqu'au  ao 
mara  181 5,  époque  i  laquelle  II  donna  sa  démission. 
Elu ,  au    second    retour   du    roi ,    membre   da    la 
chambre  dea  député»,  il  défendît  avec  énergie  la  casse 
de*  protestante  da  midi,  et  sollicita  vainement  en 
leur  faveur  la  protection   de   la   chambre.    N'ayant 
pas  atteint  Tige  .voulu  par  la  nouvelle  loi  électorale , 
il  ne  put  être  réélu  i  la  chambre  de  1816.    Choisi 
par    l«    roi,    en    1818.    pour   présider   le    collège 
Herioral  du  département  du  Gard ,  il  fut  nommé  dé* 
pulé  de  ce  département  par  l'influence  de  M.  Dceaaea 
auquel  il  venait  de  marier  m  fille.  Dès  lors  H.  de 
Sainte- A ulaire  marcha  docHement  sur  les  traces  de  son 
gendre.  Dan*  la  séance  du  i4  février  i8ao.  M.  Clause! 
de  CouMerguea  organe  de  la  faction  qui  voulait  profiter 
de  l'assassinat  du  doc  de  Berri  pour  détruire  la  liberté 
en  France,  ayant  accusé  directement,  dans  on  discours 
virulent,  M.  Decaxre  de  complicité  dans  rassaaainat 
du  dnc  de  Berri ,  l'agitation  qui  régna  dans  celte  séance 
ne  permit  paa  i  M.  de  Saiote-Anlaire  de  répoudre  i 
cette   attaque  imprévue  :  mai*   le  lendemain  ,  il  la 
repoussa  vivement ,  dans  un  discoors  qu'il  terminait 
par  cette  phrase  énergique,  adressée  i  M.  Clame)  de 
Coussergue*  :  ■  Monsieur,  ma  réponse  i  votre  accusa- 

•  tion  sera  prompte  et  brève  :  eeu*  Ile*  un  calomnia- 
»  tturl  •  Rendu  par  la  chute  de  son  gendre  i  toute 
l'indépendance  do  sea  opinions,  M.  de  Sainte* Aulaire, 
lors  de  la  pétition  de  M.  Madier  da  Montjau ,  qui 
dénonçait  i  la  chambre  les  massacres  des  protestants 
du  midi ,  déclara  qu'il  regardait  comme  exagérée*  et 
même  infuete*  lea  alarmea  répandues  et  propagées  par 
le*  divers  partis  ;  mais  H  s'étonna  que  celui  auquel  on 
reprochait  de*  forfaits  ne  se  fût  pas  prononcé  avec  force 
contre  les  massacreur».  •  Bien  loin  de  là ,  s'éeria-t-il , 

•  des  homme* ,  d'ailleurs  honnête*  gens  peut*être ,  ont 
s  reçu  et  protégé  dans  leurs  maisons  dea  meurtriers  de 

•  leurs  concitoyens;  ils  ont  nié  des  faite  notoires  avec 

•  une  persévérance  qni  va  presque  fusqu'è  la  bonne  foi; 

•  ils  ont  nié  de*  faits  qne  lea  murs  et  lea  pavés  de  la 

•  ville  ensanglanté*  attestent  ans  regards  ;  en  un  mot, 

■  H*  ont  nié  des  crime*  commit  i  la  face  du  soleil ,  et 

•  ce  qu'il  y  avait  de  pis,  c'est  que  par  un  syvtéme  tout* 

•  è-feit  malhabile  ,  on  niait  oc*  crime*  avec  une  imper» 

■  turbable  obstination  i  dea  gens  dont  on  avait  hrfllé 

•  les  maisons  et  massacré  le*  famille* ,  et  l'on  essayait 

•  de  justifier  les  incendiaires  etdes  a**aesin*...l«  Répon- 
dant ensuite  i  dea  récriminations  qui  lui  étaient  faites, 
H  awura  qu'il  n'avait  pas  été  répandu  une  goutte  de  sang 
a  Ntmes  dana  le*  cent  jour* ,  et  que  le»  protestants 
étaient  las  plue  fàeiles  i  gouverner....  Ilrecormatt  que 
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radmbiatration  judiciaire  était  excellente,  eaai*  ce*  ce- 
pendant la  eéenrité  n'avait  encore  po  y  femaffereeMpenr 
l 'avenir.  •  £1  rommeot  pourrait-elle  Pétre ,  ajoota-t*il, 

•  lorsqu'on  parti  qui  tient  aux  ramificalieos  les  ptosék- 
»  vée*  de  la  société,  eat  aceiraé  d'obéir  à  PiaapoUioad'uQ 

•  autre  goinememenl  qtae  celui  du  roi ,  ou  plutôt  a>  le 

•  communiquer;  je  dirai  tout,  d'obéir  i  un  antre  reiqee 
»  le  roi  lui-même... .  Oui .  messieurs,  tous  les  (ail*  st- 
»  testé*  par  M.  Madier  de  Montjao  ,  sur  l'organisalio» 

•  «l'une  gardai  secrète ,  anr  eea  cadre*,  sa  solde ,  tout 

•  cela  eat  de  notoriété  publique  è  Nîmes.  C'est  parée 

•  qne  je  suis  convaincu  que  les  fait*  qu'elle  contient 

•  août  vraia,  que  je  pousse  on  cri  d'alarme,  ete.  •  Dam 
la  discussion  du  projet  de  loi  anr  le»  élections  oui  fat 
présenté  la  même  année ,  il  démontra  que  le  projet  dé- 
truisait lea  liberté*  politiques,  avilissait  la  chambre, 
anéantissait  h)  gouvememeut  représentatif,  et  raettsit 
le  pouvoir  aux  main*  d'un  parti.  «  Les  inceovéaieal» 

•  qu'on  reprocha,  dit  il ,  i  la  loi  dn  S  février,  seat 

•  ceos  du  gouvernement  représentatif.  La  mort  a 'est 

•  jamais  le  remède  d'une  maladie...  ■  En  i8jf,  H  s'op- 
posa avec  forée  i  l'expulsion  de  Manuel .  et  preneae» 
a  ce  m  jet  un  discours  remarquable ,  mais  qw  ne  pee* 
vait  produire  aucun  effet  *ur  une  assemblée  dent  llm- 
menee  majorité  avait  juré  la  ruina  de*  libertés.  •  Il 

•  faut,  je  le  répète,  disait  M.  de  Sainte- Aulaire,  qae 

•  votre  arrêt  soit  ratifié  par  la  France  ;  ehe  saule  pêat  ' 

•  vous  absoudra ,  et  son  assentiment  sera  la  étale  ré- 

■  ponee  que  vous  pnissies  opposer  aux  aoensatioa*  ae- 

•  cumulée*  contre  vous.  Qu'elle  von*  le  refusa,  et  vote 

•  eeres  convaincue  d'avoir  riolé  lea  droit*  d'un  dépoté, 

•  le*  droit*  d'an  collège  électoral  ;  vous  seres  eenvsis- 
s  eus  d'avoir  renversé   toute*  lea  garantie* .  teot  k» 

•  principes ,  uniquement  pour  vous  livrer  i  un  art*  et 

•  vengeance  .  pour  voua  venger  d'un  homme  dent  «eas 

■  redoutes  lea  talents....  ■  Ans  élections  de  18*4»  » 
dépk»rabiemenl  influencée*  par  le  ministère,  M.  et 
Sainte -Aulaire  ne  fut  point  réélu  ;  mai*  lorsque  l'est- 
nion  publique,  indignée  de*  projeta  libertieides  de  tt 
même  miniatère .  se  souleva  contre  loi  aux  éleetiooi 
de  i8»v,  M.  de  Sainte -Aulaire  eut  lea  honneurs  «rase 
double  réélection ,  dans  la  Gironde  et  dans  la  Méat*. 
Il  reprit  aa  place  parmi  le*  défenseurs  des  liberté»  ae- 
tionales,  qu'il  a  défendues  avec  sèle  dan*  la  sesneeét 
18s 8 ,  en  prenant  la  parole  dana  tonte*  les  circaastaa- 
ce*  importantes.  Le  ao  février  18*9  ,  quelques  jeta» 
après  la  mort  de  son  père,  il  écrivit  à  la  ebeeaersér» 
députés  pour  lui  annoncer  que  cet  événement  ae  loi 
permettait  plus  de  prendre  part  i  eea  travaux ,  etqocla 
nécessité  de  se  séparer  de  tes  collègues  ajoutait  eoeon  i 
la  douleur  de  sa  perte.  Le  due  de  Rivière,  à  qui  X.  et 
Sainte  Aulaire  avait  rendu  service  don*  un  temps  diaV 
eile,  désirant  lui  laisser  un  gage  de  eooveoir ,  lui  1ère» 
par  «on  testament  sa  croix  de  la  légion  eThooneur.  Ltroi, 
informé  du  scrùee  et  de  la  reconnaissance,  etanoai cette 
clause  du  testament  la  sanction  dont  elle  avait  beseia, 
et  nomma  en  conséquence  M.  de  Sainte  Aolair»  sa 
grade  d'officier  dont  était  pourvu  le  duc  de  Rivière. 
M .  de  Sainte- Aulaire  a  publié  :  1*  Répontt  an  mémtin 
è  M.  Btrrjtr  pour  M.  1$  général  Dannodien ,  tnkn  in 
pioett  jutliftealitti ,  Paris,  i8ao,  in  8-:  la  troisiètet 
éditioo,  qui  parut  la  même  année,  eat  augmenté*  «Toat 
Replient  à  In  'réptntt  dt  M.  Btrrjtr,  ni  dt  aeessfl*» 
piïett  jutlifientht:  a4  Bitloirt  dt  la  Fronde,  Paris, 
1817,  3  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  est  pent  être  écrit  ave» 
trop  de  sagesse  et  da  mesure.  L'auteur  s'y  est  montré 
avare  de  réflexions  et  de  rapprochement*,  sauf  de  rare» 
exceptions.  C'est  un  récit  simple  et  fidèle  des  évèat* 
menta,  puisé  aux  sources  les  plus  authentiques.  Toute- 
fois ,  malgré  la  retenue  qui  v  règne ,  et  quoique  M-  os 
Sainte-Aulaire  ait  pris  i  tâche  da  supprimer  de*  détails 
lieencieus  et  les  anecdotes  dont  oelte  époque  abonde, 
cette  production  est  d'une  lecture  très  attachante. 

SAINTE-AULAIRE  (E».  BEAUPOIL  os),  «Tarn 
antre  famille  que  le  précédent,  entra  très  jeoae 
au  service,  et  obtint  de  bonne  heure  le  grade  d'envier, 
aoua  l'empire.  A  la  restauration ,  il  se  livra  i  la 
littérature .  et  ae  prononce  avec  énergie  contre  le 
nouvel  ordre  de  chose*.  Un  pamphlet  intitulé  fVaâwa 
funoârt  dt  M.  U  due  dt  FttUt  l'ayant  fait  provoemr 
en  duel,  en  1818,  par  M.   Barty  de  Pierrebooif .. 
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Ituiné  da  précédent,  né  en  octobre  47*7.  ombr. 
'état  militaire  dé»  l'Age  de  traite  mm,  et  était  capitaine 
de  cavalerie  et  aide -de -camp  du  prioea  da  Lambeee, 
à  l'époque  de  la  révolution.  Il  donna  ta  démission ,  le 
5  juillet  1789  ♦  m  rendit  pria  de  ton  frère  i  rassem- 
blée nationale,  en  179$,  et  resta  au  service  jusqu'à  la 
mort  da  Micbel  Lepeletier ,  dont  il  reçut  le*  dernière 
soupirs  et  les  dernières  volontés.  Le  lendemain ,  è  la 
société  des  jacobins .  il  parla  sur  cette  catastrophe ,  et 
aux  funérailles  de  Micbel  Lepeletier .  il  prononça  son 
oraison  funèbre  au  Panthéon  français  (  eejrss  l'article 
précédent  ).  Le  lendemain ,  Il  présenta  i  la  convention 
nationale  sa  nièce ,  ei  IVIevani  dans  ses  bras  :  ■  Peuple 
a  français .  s'écria-t-il ,  voici  voire  enfant.  Enfant,  voici 
t  maintenant  votre  père.  •  Le  présidant ,  Rabaut  de 
Saiul-Etiennc,  lui  adressa  un  discours  remarquable ,  et 
la  convention  adopta,  au  nom  de  la  république,  la  fille 
de  M.  Lepeletier.  Il  prononça  plusieurs  discours  i  la 
société  des  jacobins,  jusqu'au  moment  où  il  fut  forcé 
d'eu  sortir  comme  ci -devant  noble,  et  plus  tard  de  Paria. 
Apres  les  réactions  qui  suivirent  le  9  thermidor .  il 
publia,  avant  les  événements  de  prairial,  un  écrit  iuti- 
tulé  :  aV/tacieas  eetftjfaas  al  rfAaerrcu'csws  sar  ta  marnent 
préumt*  adressé  i  la  convention.  Lorsque  parut  la 
constitution  de  l'an  Y ,  il  publia  son  F9U  mitwi  1er 
cafte  eoHMtitmlimt.  Au  i5  vendémiaire,  il  se  joignit  au 
bataillon  des  patriotes  de  89  ,  et  sa  trouva  i  l'affaire  du 
eul-dc  sac  Dauphin ,  pour  la  défense  de  la  convention. 
A  l'organisation  du  directoire,  il  refusa  la  place  de 
commissaire  prés  l'administration  centrale  de  Seine-cl« 
Oise,  où  Carôot  directeur  l'avait  porté.  Il  sa  fit  remar- 
quer  parmi  les  membres  de  la  société  du  Panthéon ,  et 
par  suite  fut  impliqué  dans  la  conspiration  dite  de 
Babeuf.  Traduit  à  la  haute  cour  de  Vendôme .  il  resta 
contumace  et  caché  pendant  le  procès.  Mais  il  fit  im- 
primer encore  de  lt»m—ll—  atytac»»M  sar  la  miment 
pressai,  faisant  suite  aux  premières,  publiées  un  an  au- 
paravant. Il  semble,  dans  celle  brochure,  plonger 
dans  l'avenir  et  y  pressent  les  malheurs  de  la  liberté. 
Il  fut  acquitté  i  la  haute  cour,  où  il  eut  cependant  sept 
boules  à  mort  sur  treixo  exigées  pour  la  condamnation 
i  mort.  Babeuf,  en  mourant,  lui  ayanl'écrit  pour  lui  re- 
commander sa  famille ,  il  se  chargea  de  l'éducation  de 
l'aîné,  et  le  général  Tbureau,  de  celle  du  cadet.  Le  di- 
rectoire, confondant  sciemment  et  par  vengeance  le  ca- 
ractère de  contumaee  avec  celui  d'émigré,  l'ayant 
fait  porter  sur  la  liste  de  ces  derniers,  ses  biens 
furent  confisqués,  et  leur  vente  publiée  :  il  y  mit  op- 
position. Tuteur  de  la  fille  de  Micbel  Lepele- 
tier, on  profila  de  sa  contumaee,  oui  dura  une  année, 
pour  amener  sa  nièce ,  Agée  de  quinae  ans ,  i  contrac- 
ter un  mariage  avec  un  étranger.  Rendu  i  aes  droite 
da  citoyen ,  il  voulut  s'opposer .  ainsi  que  son  frère 
Amédée,  i  la  réussite  de  cette  intrigue.  Us  réclamèrent, 
mais  sans  succès ,  prés  du  directoire  et  du  corps  légis- 
latif, les  effets  de  1  adoption  nationale ,  pour  soustraire 
cette  nièce  i  un  mariage  que,  désabusée ,  elle  fut  heu- 
reuse de  rompre  deux  ans  après  par  le  divorce.  A  la  jour- 
née du  18  fructidor,  il  s'unit  auipatriotea  des  conseils 
contre  les  royalistes.  Merlin  da  Thionville,  réacteur, 
demanda  sa  déportation  ,  celle  de  son  ami  Anlonelle 
et  de  quelques  zélés  patriotes,  en  contre-poids  i  le  dé- 
portation des  royalistes  Pichegru ,  Ville! ,  Barbé  Mar- 
bois.  etc...  Le  corps  législatif  repoussa  cette  proposition 
avec  indignation.  On  le  vit  reparaître  lors  des  dangers 
de  la  patrie,  en  fan  vu ,  i  la  société  du  Manège  et  de  la 
rue  du  Bac  II  y  parla  souvent  avec  énergie,  et  faillit .  i 
cette  époque,étre  assassiné  par  suite  d'une  intrigoed'u» 
des  directeurs.  Un  journal  alla  jusqu'à  annoncer  qu'il 
■'était  tué  près  de  Saint  Sulpiee,  et  qu'on  l'avait  trouvé 
mort  avec  le  pistolet  encore  dans  la  main.  Au  18  bru- 
maire, il  fut  inscrit  sur  la  liste  de  déportation  i  Cayrone 
avec  beaucoup  de  députés  et  de  républicains.  Sieyes 
avait  voulu  cette  proscription,  Bonaparte  l'annula» 
Au  3  nivôse ,  arrêté  et  mis  au  Temple  pendant  un  mois, 
il  fut  compris  daos  la  déportation  aux  Iles  Secbetlea  t 
mais  il  fut  autorisé  i  rester  à  lUe  de  Bbé.  Au  bout  de 
deux  ans,  un  de  ses  parents  vint  l'y  chercher  et  l'amena 
i  Paris.  Il  écrivit  i  Bonaparte  qu'il  venait  demander  lui- 
même  la  fin  de  son  exiL  On  le  laissa  tranquille  six  mois* 
au  bout  de  «a  temps  il  fut  arrêté  da  nouveau,  mis  au 
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Temple  pendant  un  mois .  et  envoyé  en  exil  i  Genève . 
où  il  resta  jusqu'après  le  1  sut —menas ut  de  Bo- 
naparte. Retiré  sur  ses  propriétés,  il  se  u»ra  A  des 
travaux  d'agriculture ,  et  reçut  une  madame  d'ar  de 
la  société  d'agriculture ,  pour  d<a  anaélisretiaai 
utiles.  Il  lui  fut  proposé  par  Foucbé  ,  de  la  pari  de 
l'empereur  ,  le  titre  de  une;  il  refusa,  et  aecepta 
plue  tard  la  mairie  de  BocqucvtUe  ,  chef-lieu  de 
canton.  Pendant  la  campagne  de  Russie ,  il  fut 
président  de  son  canton.  En  orgaaieaut  la  bienfa 
il  avait  tteint  la  mendicité  errante ,  plaie 


dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Le  pré- 
fet Girard  in  cita  son  canton  comme  un  modèle  à 
suivre  par  tous  les  autres.  A  la  première  rcaïauratioe . 
menacé  par  un  raasemblenaeni  de  cent  cmoMsate 
hommes  armés,  qui  voulaient  couper  l'arbre  de  h 
liberté  i  Baequcville  ,  seul .  mais  appuyé  de  l'aJeetien 
de  sa  commune ,  il  parvint  à  rétablir  l'ordre ,  è  sauver 
l'arbre  de  la  liberté ,  et  à  chasser  de  lu  commune  les 
perturbateurs.  Maire  et  préaident  du  canton ,  il  refcM 
le  nouveau  serment  proposé ,  comme  attentatoire  è  la 
liberté  et  avilissant  le  citoyen.  Il  danaa  sa  démiaaiaa , 
et  adressa  un  mémoire  au  roi  au  sujet  de  ce  serment. 
Il  provoqua  ainsi  une  loi  rendue  par  la  chambre  des 
députés,  sur  le  serment  des  fonctionnaires  publies.  Au 
ao  mars ,  Napoléon ,  sur  la  présentation  de  Carnet ,  le 
nomma  sou  commissaire  dans  le  département  de  k 
Seine-Inférieure.  Il  fut  élu  maire  è  cette  époque  par 
la  commune  de  Bacqueville ,  et  quelques  Jours  âpre) 
président  du  collège  électoral  de  Dieppe  ,  et  measbrt 
de  la  chambre  des  représentants.  Au  rbamp  de  mai, 
il  fut  élu  préaident  an  corps  électoral  de  son  départi- 
ment.  Napoléon,  sur  la  propeeitioa  de  Carnet,  k 
nomma  membre  de  la  légion  d'honneur;  il  réfuta. 
Dana  la  chambre  des  représentants .  lors  de  la  disses- 
sien  de  l'adresse,  en  réponse  au  diecoura  du  tiens, 
sentant  la  nécessité  de  rallier  la  France  aux  effara 
du  moment  contre  les  attaques  dea  puissances  étree 
gères ,  il  proposa  de  déclarer  Napoléon  êmtMt  et 
/a  acf  ri*.  Sa  proposition  fut  repousse  a  avec  aigreur  par 
te  parti  de  Foucbé.  Il  prit  la  parole  plusieurs  foisdss* 
des  questions  importantes  et  insista  particulier***»*! 
pour  que  la  France  connût  par  la  plus  grande  anaft- 
cité,  après  Waterloo ,  les  proclamations  de  Gaud.  ■  11 

•  est  bon  dit-il.  que  la  France  sache  ce  qu'on  loi  prs- 

•  met ,  et  ce  dont  00  la  menace...  ■  Lu  seconde  listes- 
ration  l*inserifit  comme  banni  sur  la  liste  des  trente- 
huit.  Quelques  fours  avant,  il  faillit  comme  le  esarsmsl 
Brune  être  assassiné  par  des  réactionnaires  dam  sa 
terre  du  Tilleul.  La  préfet  Girard  in  l'en  préserva.  Il  si 
réfugia  i  Bruxelles,  d'où  il  fut  enlevé  et  remis  aux  Pres- 
sions, qui  voulaient  l'emmener  à  Kofnigsberg.  lisait 
relâcher  par  enx  i  CobleoU  et  se  ret  ira  à  rransferê 
sur-le-Mein.  Rentré  en  France  au  bout  de  quatre  sas 
d'exil ,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  a7  juillet  lit*, 
il  vint  habiter  Paris.  En  i*«6  ,  sous  le  ministère  fil- 
iale, il  publia  i  Bruxelles  les  OEavres  isMkMU 
•eiefier .  qui  forment  des  mémoires  historiques  sur  h 
révolution.  (r*wi  l'article  précédent.) 

SAINT  FARGEAU  (  Aaiosx  LEPELETIER  DE). 
frère  putoé  du  précédent ,  né  en  1769  ,  fut  «"t""* 
dans  1  émigration  par  une  partie  de  sa  famille,. aseu h 
rentra  en  France  en  temps  utile.  11  était  avec  seo  frira 
Félix  aux  funérailles  de  Michel  Lepeletier.  En  I7f4  •» 
179I,  il  fut  administrateur  du  diatnet  da  Mantes,  fi  pu- 
blia un  mémoire  pour  la  défense  de  son  frère  Félix  ton 
du  procès  da  celui-ci  i  la  haute  cour  de  Venues»*.  M 
réclame  plus  tard  avec  le  même,  près  le  directoMcet 
le  cocpsJégislatif.  les  effets  de  l'adoption  oeiiooskfw 
empêcher  leur  nièce,  fille  de  Micbel  Lepeletier,  deeee- 
eer  un  étranger.  Depuis  il  s'est  livré  ontUiomsat  s  {> 
lude  de  l'entomologie.  Il  a  publié  :  »•  *f**f™£* 
tsararesVnefairaan.  nmnimim  «xtrjtalc ,  Parisii* ,  i*»& 
iu-8*;  a*  (avec  Vieillot,  Deamareat,  de  Basie"»* 
Prévost  et  Servi  Ile  /  Fèmnê  française.  Par»,  18»»^ 
ann.  suiv.  Il  est  chargé  particulièrement  de  la  éassrar 
tien  des  lépidoptères.  Il  tel  menante  honoraire  d»*> 
société  d'histoire  naturelle  de  Çaris. 

SAINT-FARGEàU  (Dura.  LEPELETIBB  Di  ) 


frère  putoé  du  précédent,  né  en  a 77*.  suivk  sa  &•>*» 
daos  rémùxralion ,  servit  dans  L'armée  de  &a*«da*> 
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rdb  do  ni  de  Fruste.  Fait  prisonnier  tas  ligne*  de 
Wit»*a»*»org,  3  m  fit  passer  pour  Liégeois ,  et  resta 
rostre  moées  prisonnier  i  Dijon  moi  être  reeoanu , 
eauéevé è  des  travaux  de  route*  et  de  construction*.  Il 
fat  ràMéfré  dan*  tes  droite  tout  le  directoire.  A  la 
J  restaoration  de  ili4  .  il  bat  bit  officier  supérieur  de* 
i  tardes-do  corps.  Il  tert  eoeore  aujourd'hui.  Pendant  le* 
i  cent  jour»,  il  donna  au  péril  de  ta  vie  de  grande*  mer» 
'  escf  4e  dévouement  è  la  dynastie.  —  On  cinquième 
WreLEPELBTIER  DE  SAINT  FARGEAU ,  né  en 
!  r?4*.  aawien  avocat  du  roi  au  Cbtlelet  de  Parie,  mourut 
I  dut  Ut  première»  année*  de  la  révolution.  Il  avait 
'  teui  éatigré ,  mai*  il  était  rentré  à  tempe.  - 
'    SAINT-FEUX  (  Aautxo  Pan.n-ra-Gtau*ia.  marqua) 
f  de},  vice  amiral .  né  au  château  de  Corde*  dan*  I  Al* 
airsois.  le  «o  septembre  tj3ft  était  le  quinxicme  eu- 
faat  d*  son  père.  Sa  famille  ,  entièrement  dépourvue 
et  mime,  le  lai**a  partir  pour  Pari*,  è  Tige  de  qua- 
lerte  an* ,  à  pied  et  avee  i  *  franc*  seulement.  La  prin. 
«ne  de  Caarolaic ,  cbex  laquelle  un  de  *e*  frères  était 
déjà  en  qualité,  de  {tentilbomme,  l'accueillit ,  et  eréa 
aear  lai  une  place  de  page.   Il  entra  ensuite  dana  la 
'  surine  royale,  le  ti  décembre  176S  ;  et  quoiqu'il  eût 
|  i  lotter contre  l'infortune ,  il  ne  larda  pat  à  obtenir  la 
I  etaadéraiion  de  te*  ebeû)  par  ton  application  et  ta 
!  taeoe  conduite.  Il  était  lieutenant ,  en  177a ,  lorsqu'il 
j  fet  eavoyé  i  la  recbereb*  de  la  prétendue  tle  de  San- 
!  Jean  de  Litton ,  indiquée  par  le*  géographe* ,  mai* 
état  il  prouva  la  non  raiatenee.  Chargé ,  en  1 774  ,  de 
!  transporter  è  Madagascar  le  fameus  Beniowksi ,  qui , 
i  échappé  des  désert*  de  la  Sibérie ,  *e  trouvait  alor*  au 
I  servir*- de  France  avec  «a  légion,  Saint-Félii  parvint  i 
|  déjouer  te*  projet*  qui  ne  tendaient  i  rien  moine  qu'à 
J  teuptrer  dé  ton  bâtiment.  La  même  année  ,  il  a  Bran- 
t  (bit  le  commerce  fronçai*  du  foug  humiliant  que  lui 
i mpcoaicnt  le*  Anglais  *or  la  Gange:  et,  l'année  tus* 
,  vtato,  il  défendit  également  è  Masulipalnam  le*  inté* 
.  rsu  de*  négoeianta  françai*.    Pendant  la  guerre  da 
j  nedépeodanee  américaine,   Saint*Félix  te  distingua 
j  dam  un  tr*tnd  nombre  d'affaire* ,  particulièrement  au 
i  eeajaet  de  Provedien  ,  en  178a  ,  ou  il  sauva  le  vaiateau 
|  «entai  de  Suffren.  A  la  bataille  de  Trlnquelar,  il  corn- 
battit,  avec  ton  teul  vaiateau ,  contre  le  centre  de* 
AegUit,  compote  da  troit  vaisseaux  de  soixante  qua- 
tem ,  «t  le*  empêcha  de  couper  notre  ligne.  Hait  la 
fisireqrfl  obtint  excita  la  jalousie  de  l'amiral  Soffren, 
«ai  le  deetervit   auprèe  du  minietére  da  la  marine. 
Sait*  Félix  en  fut  instruit ,  et  il  t'en  vengea  noblement 
seeteibet  de  Trinquemalay.  Le  vaiateau  de  Suffiren  , 
earagi  au  milieu  delà  mêlée,  allait  être  forcé  è  amener, 
Urtqa»  SetntFéKv  t  te  {«tant  en  avant ,  attaqua  troit 
'•eseaet.  et,  aprèt  un  combat  terrible,  le*  poursuivit 
jeieaë  la  ligne  de  bataille  et  dégagea  ainsi  l'amiral. 
aaérte ,  vaincu  par  cette  action  généreuse ,  lui  accorda 
•ea  «Hieae  et  ton  amitié,  et  devint  ton  protecteur. 
M*n*  an  combat  da  Gondelorde ,  en  tu  in  1 7  83 ,  Saint* 
FéPz l'emparé ,  la  même  année,  du  vaisseau  englai»  le 
'lenead.  Nommé,  eu  1788,  chef  de  la  ttatlou  du  Le* 
***t,  H  ranima  la  confiance  de*  Turcs  qoi  soupçon- 
•tieot  «ne  noua  agisriontde  concert  avee  le»  Hottes  et 
les  Aatnehien* .  «dort  en  guerre  aveê  !a  Porte.  Il  prit 
•ta»  le  port  Yitulole  un  vaiateau  forban ,  chargé  d'un 
paad  aombre  éVOtraanlia  pri*onniert,et  le  force  de  leur 
«•ner  la  KbeHé.  Cette  action,  qui  servit  let  intérêts 
•»  h>  France ,  lui  valut  le*  rerneretmeni*  du  commerce 
da  ajaneille.  La  grend'-croix  de  Saint-Loui*  lui  fut 
V^miat,  mai*  le*  événementa  de  1789  retardèrent 
"tMeamliuement  da  cette  promette.  En  1791,  il  fut 
«k*itee  la  station  de*  Indes-Orientale* ,  et  nommé, 
JWée  «uivaote ,  chef  d'escadre.  Le  marqui*  de  Saint* 
"éax  a'èmigra  point,  et  fut  élevé ,  en  1795 ,  au  grade 
e»  vice-amiral.  Sou*  Je  régime  de  la  terreur,  il  fut 
iatareéré  «pendant  dis-buit  mois ,  à  lIle-de-Franee. 
■»  1810,  Napoléoo  lui  accorda  ta  retraite  et  une  peu- 
1  Mo  de  €,000  francs.  Louis  XVIII  le  compris ,  le  3  mat 
,•116,  dans  ont  promotion  de  grand'eroix  de  Saint* 
Louis.  Cet  oflldergénéral  eat  mort  i  Périt,  la  10  août 
•lit. 

SAINTHAODEH  (Tvss- Mitra  -  Gtaaiat  •  Piaaaa 
LEC0U1T ,  baron  de  ) ,  contre-emiral ,  officier  de  b 
Kpeo  d'honneur  et  chevalier  de  Saint  Louis .  naqaH 
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léane.  De  nombreux  estais  eurent  lieu  pendant  quel< 
quea  mois,  devant  plueieurt  savants,  militaires  et 
marins  ,  et  obtinrent  l'approbation  du  due  d'Angou- 
lême  et  du  roi.  La  guerre  d'Espagne  vint  interrompre 
lot  travaoi ,  mais  amen»  une  nouvelle  application  do 
la  découverte  du  baron  de  Sainl-Haouen.  Une  brigade 
télégraphique  fut  formée  i  la  suite  du  quartier-général 
du  prince  généralissime ,  et  ne  fut  pas  inutile.  Le  baron 
de  SaiotHeouen  entrevoyait  principalement  dan*  ton 
système  les  services  qu'il  pouvait  rendre  i  l'humanité,  en 
diminuant  le  nombre  des  naufrages.  Il  s'occupait  en 
conséquence  d'un  vaate  plan  d'établitaeinent  télégre- 

Itbique ,  mais  une  maladie  rapide  dan»  tes  progrès 
'entera  le  i  septembre  i9a6 ,  au  moment  où  il  te  ren- 
dait an  Angleterre ,  d'après  l'invitation  d'une  société 
da  capitaliste* ,  pour  mettre  i  exécution  ton  grand  et 
utile  projet  de  télégraphie  universelle.  Le  télégraphe 
de  Saint  •  Haouen  eat  le  premier  dont  on  se  toit 
terri  la  nuit.  L'usage  en  est  *i  économique,  aaanre  t- 
00 ,  que  chacun  da  tôt  fanaux,  dont  la  lumière,  selc* 


an  1788 ,  d>«e  famille  distinguée  de  Bretagne.  Aprèt 
avoir  fait  de  bonne*  études  au  collège  do  Quimper,  M 
entra  fort  faune  encore  au  service  de  la  marine,  poor  la- 
quelle il  avait  une  vocation  prononcée.  11  débuta  par 
plméour* campagne*  dan*  le*  deux  Amériques  ai  don*  le* 
mer*  de  llnde.et  parvint  da  grade  en  grade  j  usqn'i  celui 
de  chef  de  davitieu  det  arméet  navale* ,  qu'il  n'obtint 

Îu'en  1796.  Il  était  eu  1S00  chef  d'état  major  de  l'amiral 
atonrbe-Tréville  .  lorsqu'il  fit  1rs  premier*  casais  d'un 
nouveau  système  de  signant ,  dont  il  t'occupait  depuis 
longtemps.  Le  succès  couronna  ses  travaux,  que  le* 
mission*  importante*  qu'il  eut  bientôt  è  remplir  le 
forcèrent  d'interrompre:   mai*   il  eut   la  satisfaction 
d'obtenir  l'approbation  de  la  commission  de  l'institut, 
chargée  d'examiner  son  inventiou,  et  qui  en  fit  un 
rapport  très  avantageux.  Nommé  chef  militaire  au  port 
de  Boulogne,    lors   de  l'expédition    projetée  contra 
l'Angleterre,  il  te  fit  remarquer  par  la  maiuruvre  bril- 
lant* et  hardie  qu'il  exécuta  pour  réunir  let  division* 
de  Dunkerque  et  de  Calais  è  l'année  navale  combinée 
dans  le  port  de  Boulogne .  ei  il  força  è  la  retraite  let 
Anglait ,  malgré  la  supériorité  de  leurs  forces.  L'année 
suivante ,  il  attaqua  avec  impétuosité  le*  Anglais  qn> 
avaient  dirigé  contre  notre  flottille  des  brûlots  incen- 
diaire* .  leur  fit  éprouver  de  grande*  perle*  et  le*  força 
i  te  retirer.  Un  long  séjour  i  Boulogne  lui  permit  de 
•'occuper  de  ton  invention  télégraphique ,  qu'il  perfec- 
tionna par  de  nouveaux  estai*.  Deui  ans  avant  la  ren- 
trée du  roi  da  France ,  on  lui  eonfia  par   intérim  le 
Ko  de  préfet  maritime  du  premier  arrondissement , 
iogne .  Calai*  ,  Dunkerque  et  Otlende.  Il  fut  en- 
suit* chargé  définitivement  de  cette  préfecture,  et  reçut 
dn  ministère  de  la  marine  la  miasien  d'aller  i  Hart- 
well ,  prétenter  i  Louis  XVIII  les   botnmaget  de  la 
marine  française.  Il  rentra  en  France  avec  ce  prince,, 
qu'il  posséda  eues  lui  pendant  ton  séjour  è  Boulogne. 
Pendant  le*  cent  jour*.  M.  de  Saint  Haouen  a*  retira 
en  Normandie ,  et  profita  de  te*  loisirs  pour  «'occuper 
exclusivement  de  l'extension  et  de*  perfectionnement* 
dont  *on  nouveau  «yslème  de  signaux  était  susceptible. 
Lee  événementa  qui  te  succédèrent  l'ayant  rappelé  au 
service  ,  Il  rut  promn  an  grade  de  contre-amiral,  et 
nommé  major-général  au  port  de  Brett.  Mit  i  la  re- 
traite, en  1817,  malgré  le*  tervice*  qu'on  pouvait  en» 
core  attendre  de  lui ,  il  chercha  dan*  *e*  ancien*  pro- 
jet* un  aliment  i  son  activité  naturelle.  Apre*  plusieurs 
expérience* faites  i  Pari*,  le  baron  de  Saint  II eouen 
proposa  au   gouvernement,  pour  la  correspondance 
entre  let  bâtiments  et  le*  rétet,  00  de  navire  en  navire, 
une  télégraphie  de  nuit  et  de  jour ,  qui  pût  servir  aussi 
i  la  aommunication  entre  let  divers  point*  important* 
de  l'intérieur,  et  dont  les  avantagée  fussent  communs  à 
tous  let  penplet,  malgré  la  différence  des  langues.  Dot 
expériences  répétées  au  Havre ,  d'après  l'ordre  du  gou- 
vernement et  sous  les  yeux  d'une  commission  nommée 
A  cet  effet,  eurent  le  plus  brillant  succès,  et  le  somart 
18a  1 ,  une  décision  du  conseil  de»  ministres,  présidé 

Ear  le  roi ,  fit  connaître  on  contre-amiral  de  Saint* 
laouen  qu'une  ligne  télégraphique  serait  établie, 
d'après  son  système ,  entre  Parts  et  Bordoaov.  On  s'oc- 
cupa d'abord  de  l'espace  compris  entre  Paris  et  Or- 


\ 
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nscmftsm  *  lea  cantique*  {ma*  u*oe  paire.  CWt  Ifelat 
•4  eae  dtapowtioo  naturelle  okê*  ecrminciedifidue  et  eo- 
quiacebe»4'euUe*,  qui  tend  i  aubaiitoer le eentiment 
4  ta  raiaou  ,  et  tcerétea  aux  réalités,  faite»  ou»  bout 
degré  oVitfteiHicé,  «lia  constitue-  iVaaltaueu,  la  feu»» 
liaaia,  cC  devient  mena  une  aliénation  mentale  passe* 
gère  ou  >  pi  i  son»  an  le.  Le»  prOgrce  daa  soi  a»  ces  et  l»o» 
biUade  dranoljrser  ot  dïntenorrr  la  uoture  par  l'obeer- 
vatiou  elle» cspérieuces peuvent  combattra  avec  me 
cdeles  fausses  sciences  oi  la  teodanee  as  mjaiitieme , 
mais  jamaia  ce  penebent  na  pourra  être  an  titra  ■ait 
di  rocioé  cbea  Ira  boaamos  qui  proféreront  crois»  aaoa 
raicau,  i  l'ara*  naïf  «a  laur  ipwfMM.  Voici  ira  titrée 
•Sir  priueipani  ouvrages  da  SainliMaraia  :  a"  ftreaue 
eVs  earaera  ••  **•  la  ijriié ,  ov  **»  flamH  tmppmié»  ou 
printip*  amiacrart  4*  /«  mîwm  ,  Lyon  ,  »f7*;  in-J*.  U 
composa  cal  imrrage  à  Lyoe>  ,  pour  roncier  Bonlooacr 
qui  arail  avance  qu«  le*  religions  n'eveieot  priaemia* 
saura  que  dans  la  fréteur  obeaaionée  par  kecataetrot 
pbea  da  la  nature,  s9  Soit*  eVr  erreurs  al  de  lm  •** 
rite,  an*. ,  Salamonopolia  (  Pari*  j ,  67»* .  in**  t  »*  fm 
I  é/eea mmturmi A» rmppmHt  f  aieaastsnCeaJf  e  0ni«t,  Immmu 
•  -cl  I'iuhWj ,  «vre  oette[épig*apbe  *Véo  da  l'ouvrage  fare* 
I  cèdent,  suivant  ifterage4c  l'auteur  j  Kaepfifeer  /creaceca 


'  ^er  /'édanne  ,ef  <aeu  i'oeriwae  par  Isa  rames ,  ftdinvbourg 
j  (Lyon),  17I»  ,  io*8*.  Le  titra  seul  de  aat  oovrega 
|  suait  pour  faire  connaîtra  l'erreur  fondamentale  de 
l'auteur  et  da  fous  1er  plmosophes  qui  août  parti»  4a 
naéme  principe*  et  qui  oui  méconnu,  que  J'bommo  est 
un  rétultai  de*  farce»  de  la  nature  combinera  4Iu»c 
manière  epéciale.  »*  L'Bomtm*  da  cVsrV.Lyou ,  1790* 
réitnpriaaa  à  afafa ,  an  x  (180s)  ,  «vis  t  6*  Bree  acau», 
de  Imprimerie  du  Garcle»Sacial  ,  179a-,  fo-ta.  Dana 
rat  érnt  .  il  «béret*  èapaérir  art  bamutee  du  goat  pour 
le  ■tecoeUletK  d'un  ordre  iofêrèeunt  e^l-i*dire  •des 
caaroelas  «  et  daa  prodiges  magnétiques ,  rta. ,  pour  a* 
aa  rouer  qui  la  ceutempletto»  do*  aapatoree  suUrnaes 
de  IHnmera»  6*  La  aceseï  acmau ,  parut ,  179a  ,  io-8*t 
71  de  t'neorit  dee  caeare ,  ou  Cmmp-fmH  pkiU—mkimmê 
ntr  lm  aaiqra  daa  ftres  mt  $mr  l*»k)ti  a>  laer  ravatrae». 
Paria,  an  cm  {1800),  a  roi.  io-S*.  Cet  écrit Veat 
qtrfuii  tlaaa  4e  propoaitioM  bicarrée*  ridanilaa  et  iojn- 
Iclliajblaa ,  résultat  d'qoe  iaaagiaiatioo  naalade.  Noua 
-aa)  ebarona  quelaaaa  une*  pour  preuva  da  ce  que  nous 
avançana  :  «  L'raiatrnee  deaétrer  corparels  n'eatqa'une 
a  Téntablo  quodratore.  —Toute  la  natoao  aat  un  aani- 

•  uanabulitaoa.  t  Bocbm  arait dit, que Dirm m»l  le n4mml 
mm  U  aiiaara  dlarari.  Mi  4a  CbileaubrUnd  Ta  appelé 
iacraWc^siàafov'ro'M  aaaadas^Cabellinf  déB.ii»  ^«aWa 
lanaiara  ppimém  da  mntêtéamr»  J  «  Si  l'éjacanae  ftt  reaaé 

•  daneaaftoise,  dit  Saine  Martin  dana  l'on  vra^aaité. 

•  «a  rapaoduHio»  cllt  été  l'acte  le  plus  important,  et 
«  qui  eût  ie  plu  a  auaniaoïé  la  lustre  do  aa  aqbitaae  der» 
a  Unotion  :  aufOurdïui ,  aatte  reprodàclbn  est  erpeeée 
j»  .oui  pbia  grainda  péril*.  Dana  la  premier  plan ,  il  ratait 
» 'dans  l'unité  dos  aaaawaa,  mata  acrucalenaartt  lea  «c* 

•  astres  sont  daoiérft  oaja  praoea  daootrc  dégrada, 
m  tien ,  aat  que  eè  sait  la  Icmaoe  terrcatnc  q«i  «ngaridra 
m  aaiooraYbui  limage  d>  l'bomma  ;  «t  qaVirsoit  obligd 
»  do  lui  conférer  cette  «Orrc  aubllmo  qu^H  n'est  plas 

•  digne,  d'opérer  lui  morne.  Néanmoins ,  ta  foi  de»  g), 
a  norationa  daa  dfrera  principes  cet  telle ,  que ,  quarte 
»  que  «oit  la  région  «ers  laquelle  il  porte  son  désir,  il  y 
a  traaia  bieneatuo  araires  pour  recevoir  sou  insoge? 
a  Cérilé  immaosqaftecriblal  •  %*  UtUmtm  an  aari,  ou 
gaaaidalratiaàa  pmêkimuêë,  mkHoëmmUmum*  «t  rttigièatm* 
car  ni  rémiutbn  frrnnfmii* ,  ftrie,  an  ut  (  1 7f4  )  t  9*  Etlmtr 
car  iVusccsancn  Aamefec,  Paris  «an  »  (1797)  ;  10*  Bd> 
jUmnmnm.  a" en  oésereefear  ^mr  rrtf •  aeaaJaaa  prcpcslc  ace 
icartâci  ;  ^ocllrc  sont  les  instrtoueos  fos  pl«a  propre* 
à  roudar  la  morale  d'un  peupla?  a» «1(1798);  ti*Oj»t 
raora  aa  rémmmt»  mm  rêimjtm  Qmrmt ,  prmf—tmmr  afeatenaV 
osant  éaaaWa  aax  rVccra  aerma/as,  pronoocéa  la  sol  te 
4cme.  oonfreenec  publique ,  le  9  rentoac  ao  m  f  «7  fo* 
cricri  79S)  \  1**  iW<  nlmtifà  im  eoaartcw  srapaerfe  pmr 
iimtàtmt  t  tûiarnarncr  l^ioineoce  descigocs  sur  la  for» 
malien  te  Idées, on  rtr(  1799V.  «0*^1 1^*  oc  CVrraaVrr» 
mrsTacrrc  da  lûm  d  da  atd/,  anfeda  aras  fa  rfone  mm 
Lmmiê  IF,  poccBC  rpioo  mocjqua  en  10s  onaota  c%  en 
prose ,  mêlé  da  «ara ,  œuvra  posthume  d'on  amateur 

cacbéas ,  Paria,  an fw  (1799),  m  i*t  ti*fa 
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Mimititm  daficsiais  aamif ,  JUais  «ma>  ar^aJoc i*.m<«*. 
C'crt  Itéoru.la  paaa  bilalbgalia  4»  oawiè  Mat  tan  ,  ot 
«éanoaoina  soie»  mm  qu'il  co  dealui  naftao»;  s  cQoMMpja 
e  cet  osjvrago  aoifcpios  atatr  que  la»  «otrea*  il  ont  iaap 
■  taio  de*  idées  bacnadacs  pour  que  à*aia      ' 

•  aon  anacàa.  I)ai  acratâ  asm* eut  c*  I 
v  fàiaaia  lo  comme  si  f'oajaia  {ouac  ape 
»  ■■|aaactdea«entcodatMm  dnna  lo  caca 
m  eaaelra ,  oui  iVeueuie  hmmtt  taira  aiatr 

•  lea  cadavres  qui  «ont  lia  aVeniao suaient 

•  cona  et  c«4ajiavraiao)t  pas.  »***  Ti 
de  Hmeàm  ;  «avoir*  4'^atfvm wocaecaaia .  im» 
«V  feserare  Cmm,  aV  fa  Tripe*  fi* 
Çaeaia»*  tmr  i oana  ,  d'après  la  tasduMîton 
Girklal,  i4lr,  parla  rWeespa* 
nal/re  sur  Jacques  Bocbm»  <Paruv*iao  am  faoooU  ia>  m*. 
Oca  écrite  du  rêveur  aMrsfaoé  aaoscraaasat  tout  tnaja» 
leaprit  m  délire  posjt  artlaotor  doiiloi  aaHaaagaoïl  A> 
traducteor  j  prétend  ■  qu'on  00  4a arait  toiro  skaajaas 
»qu%prèa<  avoir  mit  qn  naicocla»  pocaspaa  las  aoaoac  j 
«  doivent  avoir  pour  •objet  que  d»  baélèbasa.  e  ▲  fmrn-  ( 
pos  de  cette  «inmilièro  pmpoailaaoi*  loieavasjâ  «t  eau-  j 
mabic  évequa  'licéfeim  4a»  avec,  aaaaaepnp  A 
danraaO  ciccUeote  a>raiidrc  dm  matai  rqféf  faaaao  a 
t  tgnore  ci  ôv*a*; Martin  a  fakabai  mj reniai  »  aami*  il  a 

•  poblié  le  Cimmlim*  miAmMmm ,  pof  ma  *|oi  a/oot  pas 
a  mer?  rilleuit  on  y  «t  bceeamip  do  vers  4o  «otto  faaôm. 

•  Homme ,  r*c»t  ici  bas  qu^il  a  pris  la  nsirsaur* , 
■  0c  néant  où  l'oq  vei^t  condamuer  Ion  ebarfW*:'' 

m  ^.  9m mémmtmmlm pru  aaàiaaafei»! ofcnofiopailb'i. 
è leurs, ai» »éo««ca>c  vot  m*>S|aa  fJatmoaoaaalfc— ai 
de  Saint^af artin  ^ni r couenne»!  00 1  Isola  daobaaaa  qui 
no  méritaient  gajèao  de  voarlo  fouo^a  0»  p  4itOjm»roo> 
a  irorélaH  plooeetMuelquoesnaibloy  o»qaîo>4aoJemmoi 

•  aooaptoc  aoosibsmvqoe  wojsuoHo»<    naa  depuîe  raaè- 
»  oemont  do  Cbriat*  qbaqèa  lima»  aadt  »  4o0a  W  4aa 

•  qoi  loi  cet  propra.allar  paoé  lainqaaa  lolifariat 
L'aoceur  prdwod  onoim  outre»  coaivain»  no 
que  de  lo  crotto  doré»,  mabvqoar  fan  H  aVaoam  de  l'or 
té.  Quant  à  000»,  co  Ojoi  oouc  aaanbia  r 
dan»  sa»  écrits ,  0*0*1  le  ridioalo  dont 'il  o.  1an*»efcp 
deuler,  coorotOlc  fenredé  laabaiijbaa  oaasqxasdam  al 
a'ral  livré  ;  la  lecture  de  sr»oovraa)m  aat  lo 
lidote  pour  prcaarvcrla  iconmeodala 
de  lo  pbilosopbio  iraoacevid«Uu4c  c» 


son  inloocMIgrbte  f arpa»  aceado^iiaénfluai,   Lob  ocV  ) 
«nfratcôrOdc  SomwMartlu  aautiaoocm  gâte,  p  Inr  naa 
prendre  rVoecmbtcda  cadsctrma  robtfaac  jià  fool  Ému 
Initié  romolotamaot  -dans  «co  accaéaaa  .  oaaaa  cannera- 


it 400*  «co'ayotèaaa  , 
ii ,  ni  eommeatoto 

lo  nnetoqirc.  Sue  oc  point, ôocaai 

sombra  ècclka  de  Kàoé,  dd  Wcncav4o>Saba.i1inf  ;ot  ' 
d»  ton*  dootrae  ab*trootatiH4o  cpaiolaisaooo  slotl'aMbi 
aaafnc.Ona  pébbc,  àLoodrccv4eoi  oalasaii  fasaml 
roétc  mb  pvcnrnr  éuvrogo  de  namvMa  Ha»  cuacjaiala  | 
n'a  pris  Moune  par».  PHetewra  reaicoiurpoert  co»aaao4o 
à  toM  avec  soifsiiaitrc  MaïUnaa  Pa* séria  1  anca^d^am» 
Bomroguc.co  1709;  ncat}*»  do  f eialiaaejliP  .»•>  ao 
pcnéral  laoilaj  ajrimé,  qovnpi^foic  biàucairiab  sooait 
alaérvàni  nature  4è  abjet  pouvait  ta  paadaa  ali  m.  t  -■ . 

êMHT-U  ARTIN  (  luacs>Pnmad4i  |  ^oé  *V*?atm»  A» 
»o janvier  t'7M  «  embrao»»  l'al*4  ootlaaiaatiqoo  .otént 
reçu  <»or«ittarélero  au'Cb4tc>vs,«n.a7*w  ■■-*♦•* 
U  prooba  la  '  Paoccjcrlque  de  galiè  fcsaain 
avec  ohaiasjr  fas  prloolpaa  do  la  tdqalurkn»»  «a 
à  00c  cemme  dlTcroéo ,  qoo»  leonoila  al  div  aaeo  q 
et'dovvni  asxoéasfniniu»  Ktpc-  ou  •o/ibnacîljdo) 
ifoo  \  mocafatc  shitrianmal  cW^oxbma»  ^ 
iooa  i  la  eocjr  '^cToppolv  •»  chnai  overeaaatar  è  amoeev 
Supéilsmadc-juadccàLlcfo.  fi  Ht  eoSaita  poiabi  aYmm 
«ommajalon  skevgee  do  rcaocâlnr  4m  aiaaooommm  oTota) 
i  Borna  et ca, haïr»,  tt mourut 4  Uèfo.  le  t*  ianaiia 
lli« ,  après  bvam  laaainbmuda  oo>an  *cnt»rrito  daaafa 
frrdm  daUrcfcdejfraaoamaquoa.dooiir  "" 
b»a,  Cctta>ci ,  méceoicoia  qu'on,  bai  m 
éuWcceresiasUquo^  ■tuJTOftdiaiiiiaJbl 
dmeir»*.  On  eu  trouve  Ic'dttàil  donc  ajtoo  pcsnu>uce« 
iMouléo  :  *•**«**»  faaccrc»  roaaWonnc-lo-tolfc  érnim 
Pmrfmitm  SmltU^gmmtm ,  A  fa  màktfrt  4e  edadroaVe  fVir» 
cc3c^frt'alWfni,Liag«,  i«h> ,*r4». ScttO brCchwre  a 


çi^SS 


«ses 


>    XÏII1,     il   «    Il   nviln 


J'ill  k.ip.Ojtr»  i!.'    rnf.h.ip.M  *J*i?uL  ciril?  [vdl  dr  >j,~  '  *•  V, i n |. Hvjt  ?>  <-■'-■"  <w4*ck**K  **  fi'*'  n^l'aiu, 

ilIm  dû  il  juilkL    i;5o-  Cruignint,  HDiti  H    le  lui  j  na«  .  q*i  ibt  lanlurml  danser  ikui    tuilf  1  «ILI 

■»I|  dil ,  tpH  h  prupLo.  nuilra  de  U  Bailille  .  h*  mil  I  ankb».  Ce  praet  lui  fnqiojé  à  le  ckunLrt  drf  pain. 

le  feu  loi  poudm  qwîa;  Lmu'iirnt.  M  »rlil  de  ebea  a  eauttdo  la  «.iialiieda  L'iyae  dei  penomia»  ioipliaaea^ 

m..,., il"  '.,  lui  I;  jTou.-rï;.Uf  Jr  La  M-Mlk,  ileuriil  !  ClUpri-tnI.  ilad.....  da  Sûll H»t)>  (ul  .lu.  eau  nu»  ' 

:°.n.  ri«J«  dab  '«  t.-  H.  de  La  Bjlll .  namin.      duira    Plairait    (  fatal    H    usai)  .    (fui    IU dW 

.l».u  de  l~fj.Jc  i:cliiKii)k.  Nu.  l'arr»!,.  du  malin  du  I  Jaoi    l>  Wigmï*    Utnn.ftt    ■■■■    "L.clo  iiijuri».,!  • 

peupla,  la  paaKada»  IlloWldr  Ville  «I  |a  lill.iida.  U    ÙIW    fa    .g»    r,,,n.    4Lia.ua    d>    S.™  ««)> 

|.™lllU  Ulliik.llB-™;,.  ^1.-11.  dV.:,  „:,  Irirc.pui.  '  cl    ujïdama    du  Gmdxl 


..-Du&J  .  pu*  Mi—  | 


uni  m  un  r 


1'n.oird',    ™!.r  l.i.or,  ,  [. 


El«"!^î't'"™-/".I»  d'.>  ni,"    pukit'ei.    .»■, 

,-  r.W«a.  ,v:i« i.  1„  F„,.„,    ...    ,B-  .»/(.,  ,1,: 
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Miftair»  de  Strasbourg ,  et  Al  plusieurs  rHoupo 
même  lientswant  an  réfitiietrt  d'Auvergne.  Il  avait 
aeenfii  la  réputation  d\m  officier  plchi  d«  bravoure  et 
de  dauroftiou  ,  avait  reçu  la  eroix  da  Saint  Leul«,  ta 
grade  de  releael  et  le  eemmandemeat  de  plusieurs  réV 
grawats,  lorsqu'il  s'emburqu»  avee  celai  de  Tour-aine 
poor  frira  partie  de»  troupe»  eiieoyèe»  à  le  Martinique. 
La  itineau  qu'il  mentait  eut  è  soutenir,  pendant  la 
ffivtnée,  irai»  combat*  contre  l'amiral  Rodney.  En 
178a,  le  due  de  Saint  Simon  peaea  en  Espaane  aree 
k  grade  de  maréchal  de*eamn ,  et  il  en  Amérique  ,  â 
la  tête  d'un  eerpa  de  deux  mille  £1  pagnols ,  un»  caea* 
pagat  pendant  laquelle  il  fat  Vie»»»  plueveurc  foi»  en 
dntaant  à  are  troopea  l'exemple  du  courage.  Il  obtint, 
i  «an  retour  eu  France ,  la  eroix  de  eominandaur  de 
Ssiot-Loois  et  peu  d*  temps  après  l«  commandement 
«s  SeinfcJeenvPfed  de-Pen  ;  H  reçut  auaai  du  gea» 
reniement  américain  l'ordre  de  fjrnefttnetua.  Netnéné, 
n  17I5,  député  da  bailliage  d'AngouMme  aui  éiéts* 
ueiiiu».  où  it  ne  se  fit  point  remarquer,  il  aa  joignit  à 
k  amante  de  cette  sasc mblée  peur  protester,  après  1» 
•usa»,  contre  toua  le»  acte»  qui  »n  Aaitnl  émanes .  et 
mailla  France.  Le  due  de  Sein I- Si  mon  te  rendit  «n 
fiBejne.oa  il  fut  nommé  sui^essiremeut  marécbal- 
émsap  et  lieutenant  général ,  tt  commanda ,  aoua  le 
aaa  de  légion  royale,  un  dé»  corps  dea  émigré»  fronçais 
«ai  rendirent  aux  Erpaajool»  d  «ni  mon  ta  seivioe». 
Imitât  le  retraite  d'Iruu ,  oè  il  servait  toea  le» 
•rira»  du  général  Car»,  le  marquis  de  Saint  Si  mon  , 
fat  ri  allé  la  queue  de  son  arrière-garde,  reçut  une  belle 
çai  lai  travéraa  la  poitrine;  malgré  cette  terrible  ble»» 
ne* ,  H  continua  à  commander  aa  troupe  tant  que  le 
Ira  dora.  fAiileler  qui  était  en  téta  de  la  oelonoe  fran* 
eaues'en  étant  aperçu ,  cria  à  »et  soldai»  :  /Va  tires  em». 
Un  iêUntn*.  Le»  deux  Ire  ope»  étaient  »i  rapprecbéeo 
féale  marquis  de  Saint  Simon  entendit  oet  ordres 
■ai»  toujours  plein  de  courago  et  de  fermeté,  il  aa 
retourne,  et  répend  a»  commandant  républicain  t 
Xm ,  fût  «errre;  étant  ma  casrr&rr,  m*  te  /**•*».  Un  gro» 
4a  greoadirrs  tint  dégager  son  intrépide  général .  qui 
a«  icarendit  de  cheval  et  ne  ae  laissa  porter  aor  un 
braaeard  que  lorsque  le»  troupes  qu'il  commandait  fia» 
rest  bar»  de  la  portée  du  ennemi».  Le  duo  de  Saint* 
Sauta  devint,  en  1795,  commandant  en  second  de 
l'année  de  Navarre,  et  .l'année  survente,  eolooel  mm* 
■aadsot  dtt  régiment  d'infanterie  de  Bourbon  t  dont 
hfeuiauon  loi  fut  eenAée.  Le  roi  d'Espagne  l'éleva, 

r»  da  temps  après ,  au  grade  de  capitaine  générai  dé 
îieuVCaetille.  En  mars  1801,  il  eotrnnenda  l'armée 
qui  agSiaajt  000 Ire  le  Portugal,  et  «ta  mois  d'avril  toi* 
nui  eella  de  Galice.  Le  4  octobre  itos  il  reçut  la 
(nad'eroik  de  Charlea  III  ;  et ,  le  iS  septembre ,  lé 
ni  confirma  en  sa  peraonne  la  succession  è  la  pan» 
•m»  d'Etpatne.  Loraqu'en  lêoé  les  porta»  de  la 
*"*me  de  l'Espagne  s'ouvrirent  devant  Napoléon, 
b  duc  da  Saint-Simon  fut  pria  le»  armée  i  k 
■•m.  Traduit  devant  un  oowseil  de  guerre  peur 
«raîr  pris  la»  armée  centre  ses  concitoyen» ,  il  fut 
•aadauMJé  à  mon,  anal»  il  obtint  un  aurai»,  et  fut 
-*•»•  «o  France  .  oà  la  peine  capitale  fut  commuée 
m  eae  détention  qui  ne  devait  Unir  que  deur  ane  après 
j*»*ii  générale.  Banda  è  la  liberté  par  la  retour  dm 
•««bons ,  le  due  de  Saint  •  Simon  obtint  du  roi  une 
*é*aoane»  qui  déclarait  nul  son  ingénient.  Il  rentra 
*•  Espagne,  rôt  créé  par  Ferdinand  VII  due  et  «api- 
^■•jénérel  des  armée»  espagnoles ,  titre  équivalant 

*  *4n  da  maréchal ,  et  11  fut  nommé  eolooel  du  régi- 
***••»  garde»  Wallone».  Depuis  eatte  époque,  le  due 
*e«V8iraon  a  vécu  retire  de»  affaire»  et  ua  pria  au- 
*m*  part  au»  événements  qui  dan»  ce»  dernier»  temps 
•«■fit*  sa  pairie  d'adoption. 

9&OT  •  SIMON  (Clacm-  Hcvar) ,  eréaieur  «fane 
•"Welle  doctrine  générale  qui  n'a' point  eneere  d'autre 
••»  que  cahri  de  «on  auteur,  naquit  à  Paris,  enoe* 
u»f*i7*«,df  l'anrlenoe  famille  de  Saint-Simon,  qui 

*  dniogue  au  sain  anémie  de  ta  première  noblesse  de 
rrtoca  par  ira  alBeneca  avec  la  maison  de  Lorraine, 
r^Mgtaodease  d'Espagne  et  parée»  prétention»  è  des- 
****••»  Cbarltmngn».  Saint' Simon  reçut  une  éduca- 
'»•*  arHlaott  oqi  fur  en  partie  dirigée  par  d'Alembert. 
14  Centré  militaire  était  telle  que  ea  naissance  l'appe» 
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latéàparcdurnscefet  auasi  celle  daoa  laquelle  il  débuta. 
Bit  1779,  il  partit  pour  la  guerre  d'Amériques  sec  Ht» 
ceueiu  le  duc  de  Saint-Simon ,  et  se  distingua  daiia 
cette  oampagne,  soua  la»  ordres  dé  Bouille  el  da  Wa. 
•bington.  Il  vil rVanckli».  et  bientôt  tonte  «on  attention  i 
se  dirigea  van»  le  apcrlaol*  que  présentait  alors  l'étal  ' 
poli lique  des  Âanénealn».  C'eet  dr  eeileépejque  que  date 
précisément  m  teodouee  ■  pbileaap bique.  a)«  retour  en 
France.,  en  îeeVI,  il  fait  nommé  colonel  du  régiment 
d'Aquitaine*  mais  la  cernera  militaire,  dan»  laquelle  il 
se  trouvait  )eiévé 'avait  peint  «lé  do  son  «bois,  et  eu 
1789  II  la  quitta  peur  loufeurs.  Il  laiaaa  passer  Ir  mou. 
vement  rèvolutionbaire  mm  y  prendre  ancuee  part 
active  1  pbénonsène  bien  capable  de  surprendre  au  pre 
mier  e*peet ,  quand  en  songe  è  l'ardeur,  à  lVn«rgie ,  à 
l'etitratôament  dlmafjoatiM»,  à  la  puiaiaiiee  d'exalta- 
tion que  Seint-âienan  meuire  dana  uu  lue  plu»  ahaooé. 
Dèa  les  premiers  eaemenia.  Saint-Simon  avait  oompri* 
que  la  révelutioajk,  coesidéree  danaaasaeteceottuae  daiia 
are  deeirine» ,  n'avait  qu'une  valeur  de  destruction  à 
l'égard  de  l'ancien  ordre  moral  et  social  t  qu'elle  ne 
contenait  aueepi  germe  de  réorganisauun  s  que,  tous 00 
rapport ,  elle  ne  Eaâvait  que  préparer  le»  voie» ,  déblayer 
le  terrain ,  et  que  l'esprit  humeiii ,  lorsqu'une  Coi*  U 
société  se  ferait  débarraseée  d'un  passé  devenu  oppree* 
sifv  aurait  i  trou  sec  en  son  entier  le  nouveau  système 
moral  et  social ,  nuit  (allait  ebrarber  eu  se  plaçant  eosn* 
psetemeot  cai<debora  de  l'impulsion  et  de  la  direction 
révolutionnaire.  On  oeocavre  Caetlemeet  qu'aux  yeux 
de  celui  qui  prévôt  ait  la  tiebe  immense  que  loumânité 
allait  avoir  proohainenBCfM  à  remplir,  et  qui  dé  je,  «ans 
doute,  se  tentait  appelé  i  lui  ouvrir  cette  «arrière  neu> 
velle,  l'orurrequi  •'eeeompliasajt  alors,  quelque  impor- 
tante ,  quelque  éclatante  qu'elle  fut.  ne  pouvait  avoir 
qn'une  valeur  très  rceondaîre.  Telle  est  la  véiilabJe 
raison  de  l'impassibilité  extérieure  de  Saint  Siman  au 
milieu  du  drame  imposant  qui  se  passait  autour  de  lui. 
Cette  iumassibiliM  pourtant  ne  le  mit  point  complète* 
ment  i  l'abri  de  la  tourmente  :  par  suite  d'une  mépris* 
résultant  d'une  rcatemblajice  de  nom ,  un  mandai  d'arrêt 
fut  lancé  rentre  lui  ;  U  était  alors  absent  de  Paris;  la 
maître  de  ttmUl  ou  U  avait  logé  eu  dernier  lieu  fut 
rendu  rrspouaabte  de  son  absence,  et  incarcéré.  Saiut< 
Smaoo*  insermé  de  eettt  eireemtaace .  alk  »ui»itêi  »» 
oooititurr  nriaonoier.  La  méprise  cependant  ne  fui  pein| 
aiora  reoennue ,  et  il  ne  dut  sa  liberté  et  peut  être  aon 
salut  qu'à  l'événement  du  9  thermidor.  Il  y  avait,  i 
cette  époque  ,  on  se  moi»  qu'il  était  en  prison.  Eu  quilr 
tant  le  srrvioe  militaire ,  Saint .  Simon  s'était  aaseeîé 
nvee  le  comte  de  Hedern  pou»  apdculer  sur  le»  biens 
nationaux;  le»  opéealionsdes  deux  associé» furent  cou. 
renuées  d'un  pleit»  succès.  Saint- Simon  alors  ambitiou* 
nait  une  grande  fortune.  Ce  n'était  point  dans  un  but 
personnel  ^  cm  n'était  pas  par  la  désir  dea  joaiseanre» 
naatériellra  que  la  riebeasc  peut  procurer ,  une  pensée 
plus  noble  P inspirai l.  celle  de  l'uidilé  publique.  •  Je  df  - 

•  «irai»  la  fortnue,  dit-il,  eeulemeni  comme  moyen  d'or- 
agauiaer  rm  grand  élablissemeul  d'industrie,  fonder. 

•  une  école aeiaiMiuqwa  de perfrelionnement, contribuer 
s  en  un  mot  au  progrès  de»  lumières  et  k  l'amélioration 
■  du  wrt  da  rbumanité.:  tel» étaient  lm  véritable»  objet» 
a  de  mon  ambition,  a  El  e'e»t,  eneAVt ,  ee  que  la  suite 
fit  bien  voir.  Saint-Simon  M  trouvait  lié  avec  la  plupart 
de»  m  vont»  qui  alor»  illustraient  la  France,  et  entre 
autres  avec  le  rélèbre  Monge.  Il  avait  souvent  entendu 
dire  à  te*  dootes  ami»  qu'il  ne  leur  manquait  que  de 
l'argent  pour  eaire  taira  un  grand  pas  aux  telenee»  et  a 
l'édueetion  publique  ;  il  mit  un  jour  cent  mille  éeu»  i 
leur  déposition, mais  après  bien  de» débats  puéril»  entre 
aux  aor  remploi  qu'il*  pourraient  faire  de  «et  argent, 
Saiot  Simon  put  se  convaincre  qu'ils  n'avaient  jamais 
série oaemeot  réfteebi  aux  conditions  d'avancement  de 
4a  soienee,  et  que  ce  a'èuil  point  d'argent  dont  il» 
axaient  besoin  ,  mai»  d'idées  générales,  de  vues  philo- 
sophiques :  dèejar»  il  prit  nue  rtsoluiiou  nflu >«!!«.  Jus- 
que là  il  avait  en  quelque  aorte  subordonné  sou  intelli- 
gence, consentant  humblamenl  à  te  faire  le  oentre  ma- 
tériel, llutirument,  pour  ainxi -dire , des  hemuiea  que 
l'Un  eonaidérak  alors  comme  le»  représentant*  des  In 
msèrea  modamm;  après  l'i-xperieuce  qu'il  venait  de 

)  faire  y  il  changea  de  rèle.  at  entreprit  de  Jea^eniralnar 
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i  m  suite  en  m  mettent  è  la  recherche  des  idée*  géné- 
rale* qui  I*"*  escoquaient  cl  que  les  habitudes  toutes 
spéciales  qu'il*  avaient  contractées  depuis  ai  longtemps 
les  rendaient  incapables  4c  trouver.  Celle  réeetation 
priae ,  il  abandonna  le  carrière  financière,  et  moyen- 
uant  uue  fort*  somme ,  qui  toute  lai*  était  trèa  inférieure 
i  celle  qu'il  aurait  eu  attendre  d'une  Kquidalion  ré- 
gulière .  il  renonça  è  teu*  aa*  droits  dan»  le*  opéretieee 
qu'il  avait  faites  ru  eommon  avec  le  comte  de  Kedcrn. 
Il  entreprit  alun  de  refaire  eau  éducation;  il  avait  trente* 
sept  eu*  ;  va  cervelle,  connue  il  le  dit  lui  même  ,  avait 
perdu  de  aa  malléabilité  ;  mata .  d'en  autre  côté ,  H 
puissait  de  grand  «avantagea,  et  par-dessus  tout  de  celui 
du  génie  »  qui ,  ail  n'attend  paa  toujours  lea  anuéea 
pour  prendre  aon  essor,  ne  ae  taiaae  paa  non  plue  eem- 

Grimer  sou*  leur  poids.  D'sprèaie  plan  qu'il  avait  eeueu, 
•'était  astreint  a  «rendre  avant  tout  une  cono«a»o,ace 
exacte  de»  idées  générales  de*  savants  sur  la  physique 
des  corps  bruts  et  sur  celle  des  corps  organisés.  Dans  ce 
but  et  d'après  le  caractère  d'originalité  et  de  grandiose 
que  ses  actions  eut  toujours  revêtu ,  il  aHa  prendre  do- 
micile sueeessi routent  auprès  de  l'école  porrtcebnique 
et  auprès  de  celle  de  médecine.  Sa  maiaan  fat  ouverte 
ans  savants  qu'il  y  attira  par  loua  les  moyens  qui  étaient 
en  son  poutoir.  ■  Grande  obère  ,  bon  vin ,  beaucoup 

•  d  empressement  cuvera  les  professeurs  auxquels  nu 

•  bourse  était  ouverte ,  usa  procurèrent ,  dit  il .  toutes 

•  les  facilité*  que  je  pouvais  désirer.  »  A  la  paix  d'Amiens, 
il  partit  pour  l'Angleterre  :  •  L'objet  de  mou  voyage  , 

■  dit-il,  était  de  m  Informer  si  les  Anglais  avaient  dé* 

•  couvert  de  oouvcMea  idées  générales.  J'en  revins  aveu 

•  la  certitude  qu'ils  n'avaient  sur  le  chantier  aucune 

•  idée  capitale  neuve.  Peu  de  tempe  après,  j'allai  è 

■  Genève  ,  et  je  parcourus  une  partie  de  l'Allemagne. 

•  J'ai  rapporté  de  ce  «oyage  la  certitude  eue  la  science 

•  générale  était  encore  dans  l'enfance  dans  ce  paya  , 

•  puiaqu'elle  y  cet  encore  fondée  aor  des  principes  mye» 

■  tiques.  Mais  j'ai  conçu  de  feepérance  pour  les  progrès 

•  do  cette  science  ,  eu  voyant  toute  cette  grande  nation 

■  passionnée  dans  cette  direction  scientifique.  •  Saint- 
Simon  avait  étudié  les  sciences  et  lea  savants;  il  voulut 
étudier  les  artistes  et  leur»  inspirations ,  et  surtout  com- 
parer le  génie  de  cette  dernière  classe  d'homme*  eiee 
celui  des  calculateur*  scientifique*.  Sa  mai*  on  fut , 
pendant  une  année ,  le  rendes- voua  de  toute*  les  Hlus- 
Iratiee*  de  l'époque  dans  la  double  direction  désorientes 
et  des  beaux-art*.  Cette  dernière  expérience  lui  coûta 
le  reste  de  sa  fortune,  mai*  son  but  atora  était  atteint: 
il  avait  réuni  tous  les  matériaui  sur  lesqueia  aon  génie 
devait  s'exercer,  et  il  poursuivit  sa  carrière  sans  se  laisser 
distraire  par  le  regret  des  biens  matériels  qu'il  avait 
perdus t  car  cette  perte  il  l'avait  prévue  et  voulue.  Na- 
poléon avait  dit  è  l'institut  :  fUnaVs  moi  compta  et*  pro< 
griê  de  le  uiomeo  ,  dépôt*  1780;  4ita*-mai  e«r<  est  see 
«fat  actm*l ,  tt  ce*/*  sent  f«*  ateyeas  è  «mptoytr  pot  ht* 
faire  faire  et»  progra*.  L'iostftut  répondit  è  cette  im- 
portante question  par  une  série  de  rapports  historiques» 
tous  fuite  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude .  maie 
qui,  n'étant  lié*  par  aucune  idée  générale,  ne  pott- 
talent  donner  le  moyen  dlasprhncr  i  la  science  le 
grand  mouvement  dont  Napoléon  avait  conçu  ta  pen- 
sée. Saint-Simon  entreprit  de  Meubler  cette  lacune  par 
la  production  d'un  ouvrage  qui  a  pour  litre:  Imtroéac- 
tion  amat  trama*  ttiamtifa  es*  du  19*  *iiel*%  s  vol.  m>4«. 
Cet  é«*ril  ^  qui  est  le  premier  que  Saint  Simon  ait  pu- 
blié, parut  eu  1807 1  il  ne  fut  tiré  qu'à  cent  exemplaires . 
d'après  l'intention  formelle  de  l'auteur  de  ne  le  eom- 
muuiquer  qu'au  petit  nombre  de  penseurs  capables 
d'apprécier  les  vues  qu'il  renfermait.  Cet  outrage  con- 
tient la  germe  da  la  plupart  des  idées  que  Saint-Simon 
a  développées  dans  la  iniie  t  non*  parlerons  d'abord 
de  celles  qui  répondent  directement  à  la  question  faite 
par  l'anseereur  i  Intstitet  de  Frsnee.  L'activité  de 
(Intelligence  humaine  se  manifesta  par  deux  modes 
généraux  d'opération ,  fa  tymtkata  et  Vamohpt .  le  mode 
«k  priori  t  le  mode  é  pestai  irri,  l'on  par  lequel  en  des- 
cend du  fait  général  aux  faits  particuliers ,  l'autre  par 
lequel  en  remonte  des  faits  particuliers  au  fait  général. 
Bacon,  en  reoonnaieiant  l'existence  de  ces  deux  modea 
d'action  da  l'esprit  ,  avait  constaté  qu'ils  étaient  atter- 
natifs  daea  l'Individu  •  Saint  Simon  montra  qu'ils  l'A. 
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wnrvu)  epasetnetu  anus  1  espère,  e  m  mucrenec  près  nos 
intervalles  néceaaaireaaent  beaucoup  plus  longs  dan» 
le  dernier  cas  t  il  montra  que  la  science ,  considérée 
dans  la  réunion  de  Ions  les  homme*  qui  la  ctski valent, 
dans  h  vue  gésWrale  qui  présidait  aux  travaux  de  ce* 
basantes,  pas* ait  eucceamcotrux,  et  à  de  grande*  die- 
lanees  ,  de  CamaJjaa  à  la  srafAss* ,  de  la  recherche  de* 
faitsè  rédilcation  des  théories;  que  le  phi*  grand  pas- 
que  l'en  put  Cure  faire  è  l'esprit  humain  dans  la  direc- 
tion des  adencea,  eonaiitaét  a  eVleruriner  le  passage  de 
l'atelier  scientifique  d'un  mode  è  l'autre .  lorsque  le 
temps  en  était  venu  t  que  les  savants  de  l'Iturepe,  enga- 
gé^ depuis  un  siècle  dans  les  voies  de  renaît**.  1rs 
avaient  •umsamment  explorées  t  qu'ils  devaient  aujont» 
d'uni  ahandenner  cette  direct io»  pour  se  rtplaeer  an 
peint  de  vue  général  eu  synthétique.  Il  s'attacha  à  snsm- 
trer  rabserdité  de  la  discussion  oui  s  agjiait  entre 
sur  la  question  de  savoir  lequel  dea  deux  modes , 
/•syelÛseoudc  reae/yse,  était  le  meilleur,  *  idée  ai 

•  extravagante,  dit- il .  que  celle  eVesautiner  ce  qui  vaut 

•  le  mieux  pour  l'action  d'une  pompe  ,  de  hausser  ou 

•  de  baisser  le  piéton;  question  è  laquelle  on  répond  : 

•  Qmmmé  la  piatam  se  treece  dans  la  parti*  aapériomra  4m 
»  earpa  de  sectes  if  fmmt  la  *ai**ot%  amamé  U  es!  afene  ta 

•  parti*  imfêritmra  U  faat  l 'Clerc r:  c'est  eea  mommtmtmt 
a  allormaiif  4a  kamt  an  km*  et  4a  èes  aa  haut  fmi  entre- 
a  tiamt  Cmciioa  et  la  pampa.  L'école  ne  s'est  pas  aperçue 

•  qu'elle  devait  généraliser  et  particulariser  alternat»- 
nti  qu'elle  devait  s'attacher  altemativeaaeat 


•  ooiintearasions  à  priori  et  à  p—ttrimri  ;  maie  elle  e  de* 

•  crété  que  lea  savants  devaient  suivre  la  route  que 

•  Locke  et  Née  ton  avaient  prise,  elle  a  posé  on  priu- 

•  cipe  de  circonstance  an  croyant  poser  un  principe 

•  général.  •  Au  moment  où  Saint-Simon  écrivait ,  et 
depuis  l'apparition  de  Newton  et  de  Locke  .  quj  s'é- 
taient partagé  le  champ  de  la  «ciaute .  l'atelier  seirutt- 
tique  était  ditisé  ,  comme  il  l'est  encore  aujourd'hui  . 
eu  deux  fractions,  l'une  contrastant  les  physiciens, 
l'autre  les  physiologistes.  Les  travaux  dea  premiers, 
oomote  ceux  de*  dernier* ,  ae  ueonuitaut  isolcmrel 
sans  qu'aucune  vue  supérieure  leur  servit  de  lien  cl 
las  combinat ,  Saint  Simon  eomiaia  ce  fait  ;  il  ut  re- 
marquer en  mime  temps  que  la  physique  elk-mc 
malgré  tout  l'éclat  qu'eUe  jetait ,  manquait  d'une 
ception  générale  aur  1rs  phénomènes  qu'elle  embrae- 
*a*t ,  ce  qui  était  preuté  pur  l'oppoMlion  exiatanic 
entre  le  théorie  des  fluide  et  cette  des  tolides.  Sous 
loua  ces  rapporta  il  montrait  que  lea  rpoqu*  s  symhe* 
tiques  étaient  véritablement  les  araudet  époques  de  la 
•menée ,  et  de  oa  peint  de  vue,  réhabilitant  les  travaux 
de  Deeeartet  qui  avait  embrassé  d'un  seul  coup  d'etil 
tout  le  champ  de  l'intelligence  humaine ,  il  prouvait  la 
supériorité  do  ce  génie  sur  celui  de*  bouimaa  qui  ser- 
vaient alors  de  guide  aux  savants,  et  dont  ceux-ci  n'é- 
taient i  proprement  perler  quo  le*  continuateurs  00 
k*  mutnaentateurs.  «  Newton ,  disait  il ,  ne  doit  peertoe 

•  mie  avaot  Deaearter,  il  ne  doit  pas  même  être  mis  car  I 
»  la  même  ligue.....  Il  y  a  deux  genre*  de  Ira  teu  s  anea; 
a  tifique*.  eharrmmr  4a*  faits,  et  raitommar  *er  Ua  {a*U% 

•  c'est  i  dire  perfectionner  les  théorie*.  C'est  du  par- 

•  fVctiouncntcnt  de  la  théorie  aciculifique  que  Deac^r- 

•  tes  «'est  principalement  occupé.  L'école  avait  suivi 

•  au  delà  de  evs  limites    uaturralca    la  direction  que 

•  Dearartea  lui  avait  donnée  .  elle  te  perdait  datas  le 

•  labyrinthe  de  la  métaphysique,  elle  négligeait  lota- 
s  tentent  la  recherche  des  faits,  quand  Locke  et  Newton 

•  ont  paru.  Locke  et  Newton  ont  pria  une  noutefAe  dir 
a  reetion;  ils  ont  cherché  de*  faiU,  et  ils  en  ont  trouvé  d* 

•  capitaux.  L'un  a  trouvé  celui  d**  la  gravitation,  l'autre 
a  celui  eV  la  perfectibilité  de  l'esprit  humain.  L'éce!a 
a  e»t  devenue  iicwto4ockiale  :  depuit  ptès  d'un  siècle 
a  elle  mit  la  direction  que  ce*  deux  prends  bonroteelei 
»  ont  donnée  *  die  «'occupe  de  U  recherche  49»  Causal 
s  elle  néglige  le*  théorie».  Peur  le*  pingres  de  la  seJeuee, 

•  pour  le  bonheur  de  1  numanilé ,  pour  le  gloire  de  la 
a  nation  française,  l'iustitui  devrait  travailler  au  perfee- 
s  tionnemeoi  de  le  théorie-  il  devrait  revenir  è  la  direr* 

•  lion  de  Deaearte*.  Je  vais  employer  uue  eontparaûeu 

•  pour  faire  mieux  comprendre  mou  idée.  Descartes,  I 
s  auaaitot  arrivé  au  pays  scientifique  qu'il  0  dèeeutert ,  I 

•  c'est  transporté  sur  la  mooiaguc  la  plus  élevée  ;  c'est 
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%-qu*  lé  Éiniwiw  blauoet  b 

»  trowrportatrt  de*  farde***.  Jfeét  eu 

w  prlHmlr*  «a/  •*•  pm  dVseJ.  fW  a*  «arvgu  *o» 

•  a«S/ra*«*t  tm  tmiM  a*>«*Mim»  ^w  raojaVv  m  *ro- 

•  praif*  aeréarvaW  .  «I  «a  *fe*  i  réerg*  à  I*  ê*i*ê  , 

•  **#*<>  euceé'  il  «tf  «eoeett a. ...  L»  uftjruJfai*  «Vf»  •**»- 

•  $*rf»fi*bm  atoéffeee  é  *eo£r  /«  prtfrUitirw  *M(%  «a  l# 

•  prvYéMt  de  tuât*  ra*m*4*>«fj*a.  Le*  eatuou'nu  rf  M  ré- 
»  pono>out»ur«m«i>rqwelétBngrlc  tuiidaumt Tofartcté. 
»  je  dirai  eus  rot baliqoe* .  Ferdre  qu'au  met  dan»  l'as- 

•  poafrion  d*  *e*  idée»  détermine  le 
»  qu'on  attache  è  euoeunr»  d'elle*.  H  n'y  e  partit 
»  rr*g*  de  portique  écrit  a  une  époque  aurriwure  è 

•  Newton,  dai»  taquet  H  uéroit  quaaiiecoeta  a^Hanou 

•  des  eorpi.  F)eii<on  e»  coucluio  que  Neerteo  n'a  rtaa* 

•  dH  de  neuf  en  portant  da  la  frariiatia*  utvtrrraefta? 
»  Qu'en  ce  «rue  Hewton  e  preden  d*  neuf  eu  pat  fout 
»  d'une  eboat  qui  ferait  été  dite?  Newitw  a  <fta»rié  te 
i  caractère  prépondérant  i  une  idée  qui  n'était  eue 

de  tagra1rlte~ 
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i  •ee.oadaire.  L  loataUaiion  du  prise 

•  tion  onitereelte  en  première  ligna, 
»  grand  changement  dans  la  éaordi—  lia»  de»  idée*  da 
»  plrrsfque  :  te  même  effet  acre  produit  dan»  ta  —râla 

•  par  MMiaHattaw  dt»  nooeeeo  principe,  a  Mao»  «roue 
donné  quelque  Aeudve  i  ectte  rltaetae)  par—  quVIta 
renferme  le  germa  du  »*«fém*  mdueiriel ,  espèce  dv* 
•m  pin»  tard  par  9*iot>9lm**.  L'iatraelerf  tau  mm  Ire- 
**«*  ttieMlfa e#»  ém  ira*  »/«W#  m  fol  pa»  complice  de* 
«avant»;  de»  f<rtflrrr  que  taiar  Simon  edreem  ,  en  1*0». 
«a  bureau  6V*  Ibughedc»  al  è  la  première  elaec*  da 
lluettiof ,  n'eurent  pat  m*  manieur  aort.  Cet  deos  ou* 
vrage*  ne  forent  jugé»  par  le*  bommm  auiqueb)  H»  /a* 
dreamient ,  qo*  mue  le  rapport  de  quelque*  idée»  4a 
p4rj*iqoc  et  d'aerenoune  qoe  l'eurcur  y  était  riaq lit: 
le*  raja*  genênilet.  la*  idée*  pKMoa»plii««e*  qvi  lor* 
tuaient  wir>  evwiredvt  la  pattle  U  ptaa  •atthMlo  da  «et 
prodtfêifotM.  éckappâreai  eoMplateoaMit  è  eeui  qui 
étaient  appelé*  è  Ira  jager,  ou  plutôt  «  w*m  la  vaaa  da 
flaar/«« ,  eHet  furonl  repouaièoi  par  eut  eatmne  jodi* 
gttet  «TwNruper  CfetietiHoii  a^lomnfe*  gnmm  ai  potkifé. 
C*  p*éf»oraeiia  ne  toeprendra  pat  fi  l'on  r*  rappelle  que 
toute»  Iregraudat  réputation*  de  releofp»  it'ataUntduea 
M'è  de*  intitn  ipéolainr;  H  uurak  pua»  fcie*  oapen* 
danl  que  lei  dreotteumee*  evaaedt  »eul«a  eaaptcfaé  la 
eapaeké  dea  idée»  gauérélea  dé  «a  développa  r  eues  lee 
bomutet  qui  s'étaieut  élrrètt  mata  ta  «eMatrv*  da  Saint* 
Simon  Mnmru  true  aeita  eapaeité  leur  manquait  «boa* 
fctmèflt.  iuaqu'eo  i8t»  ,  l'iutaor  do  l'f«o>o«af«J*«  «uar 
tfmtuum  tri/ati/u/ar»  da  tis*  tlbei»  «'oeoupa  è  pou  proa 
értfotrvrmeut  du  perleeilonnomiuM  da  qualqueaHinaa 
de» idée*  eoittenua» «aiH  e>t  etrrrogn.  Catien  ar  lièrent 
i  «•  irataîl  qull  oumpoaa ,  auros  Fe»  XattrM  dont  non» 
•*on»  parlé .  é*of*>rd  de»  Mémoirm  tir  VBmrjeltpééi* 
dont  un  aperçu  aruiaoacut  t  été  publié,  en  1 9io ,  «oua 
ta  titre  d«  Prvpuh*  a*ao«  neerei/*  ftWtr/iea'dJ*,  etea* 
Édité  de»  MêMoirm  —r  fa  uh*eê  dé  f Wana»,  oui , 
éorfl»  en  if>to  ri  s*f3 ,  aaui  reMéé  |M«o1d  inédit»* 
Ban»  Ici  premier»  k  U  praotae  d'abord  H  Je*  qu'on  doit 
attaelier  au  mot  BncytifiéU  ot  montra  qui  oo  titro 
m>  peut  être  eonréotwVtcpâcnt  dénné  qu*é  uua  concap> 
Hou  énm  taquelta  le»  eotmatatanec*  buoiatnm  aant 
paéianai-o»  dauj  l'ordre  de  leur  iliatiafl ,  dé  leur  dé- 
pendant* généalogique.  «Le  mot  BnefUmpèiiê^  dont 

>  le»  ravinaa  «ont  greoituo»  «  aigniflé  ,  d*  il ,  «nebibia» 
»  meut  de»  aetaooeet  aimi  un  outrage  retétudvthru 

>  à'ibcntepêdk  doit  préeenter  de»  met  eur  h>rg»oiaa^ 

•  lion  du  nirtew  aoienilflqtio.  Ifne  benne  eneyolapédwi 

•  aereif  on*  «aNeeiioh  eompfète  de»  oeunaiaainoc*  bo* 
«  anatne»,  rangée»  éem  un  ordre  tel  que  le  teeteurdee- 

•  tendrait  per  de»  érbeforM  également  eepoeo»  «  députa 

•  la  conception  eofeuiMou*  ta  plu»  générale  fueqti'aos 
»  Idée»  ter  plu»  panîevlièrec ,  et  vii**  ear»dk...,  h'Bnty* 

•  tt*pééi*ém  fetfi*  ùhd*  a  été  Mce  dérmuu  e*prh  bon 
»  pour  le  temp»  «  mauvéi»  pour  l'époque  eétuelle  ;  *No 

•  e  été  eonfliruhe  uiiptét  un  ptan  proportiuuué  aè* 
9  lumiéref  dolor» , et 'tré* inférieur  i  «ffji  «rue  butai' 
«  tiilère»  eeteui»r>»oVpu1i'ont  mil  è  portée  de  eoneevoir. 
»  flrt^eme^eo^Hf<y*^péo^««ttaia»l«iittoiraeeJ»qée 

>  le  dlerour»  préAthmeleeJ  Nreatoime  laetine  imeeenie 
a  fcrtfre o>dtaeoor»  préltajrmeirè  et  **<*$•  dcl'ouTnige, 

•  qtrltiVat  «t.S»n  (Wwlonttfcta*  général.  UMW-mbort  et 
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..  C-eetr 
du  reopril  aumainqu»  doà  aarrtadeeaai 
»éeao.  Cuet  eette  enatato  qui  *Vit  faeinâr 
afatfiiatanéVeea^aaadltamdetaacieucu.»  Um& 
anaente.  i  I  aide  de  ta  dguro  d'une» 
er  ta  déaoJeppianiut  dW  eaueepuaui 
olo  fuapral  bajanaan  «  oeputa  le»  teune 
le» paaarauutaa )-qae  doua  Feeenir.  La  tige oe et) ar- 
Wpeèiami  lu»  teruaa»  urogeca  M*  de  lloéa  generata, 
M  brauebee  fe»  dtaoi 
à 
cadhaateurinq  époque*:  ta] 

Cln  éimo  de  m  tige .  qui  aa 
Ifuuee  œadeex  aaaeriptioua  :  Sauanlfau*  prmmitmm  ; 
Sleé4ba*aMal    da*    aramâar»  «f«*  U*  reneaaliea.  Lai 

Ctre  autree  opaque*  eeut  daajgaiBea  aaualaaaoasH 
*  l'ordre  aarraui  :  Uéiêtris ,  *W*laViaui»%  m 
m»  et  pkymtimmm.  Dnua  ta  auûe ,  SatutSimiin  a 
rebleeaoal  aaeeSAé  tac  capaVoliona  qu'il  deui 
de*  diftVreue»  terme»  de  eeia»  progreaaien.flet  anui  tm> 
lefifta ,  Cjoelqe*  o^atoctueew  qu'il  pariai  porahre  eajear* 
d  nui ,  nW  couaii  »a  pa»  n»»iu» ,  ai  on  ta  oenaidért  a'aa» 
e*aaii»"ii   obéirait,  un*  trè»  grande  taleu*  phibaipVi' 

r,  on  m  ou  H  oui  aur  q/ielletarge  baeo  doit  etra 
loé  taoraone  *erf«bta  ooneepliou  ce^ctacéd 
eu  UMUtraot  aunoui  qœ  ta»  eouuuiw 
e/uelqtte  divenee.  quelqoe  Jùlicelea  même  eoVUu 
pUùeont  parakre.  ou  premier  eoufveVojil ,  aie  paaaaai  M 
préaautar  don»  une  péreiUo  eonception  que  rmumt  be 
aapeot»  eaeâaédc  raéee  génereia  ,  que  comme  ta  déroa» 

Boilku  logique  de  celle  idée  dauoeea  pana**.  Dan»  te) 
éaB*M«erM**âmm*ré*a»oM,  Saânt-SiuMU  deMr- 
quelle  a  été  la  marebe  de*  aeieocm,  »omlar»f 
de  1*>  esétèede»  a  Toula»  ta»  aéiencm .  dkô),  «et 
é  pur  être  eoojeeturataot  ta  grand  ordredu) 
»  oho»*a  le»  o  appelée*  toute*  è  doeeanr  poeiitaèa»  •  Ni 
il  montre  dan*  quel  ordre  utt»  col  tour  a-tour  aobiaow 
irauaformaaiao    »  L'agronomie  étant  in  eûiao*»  aaat 

•  laquelle  ou  oaeiaage  le»  f*j»#*ei  le»  rappoat»  leiptai 
a  MnVpte»  et  ka  ubomm  o  ombreux,  cet  ta  futemiart'qtj 
»  doit  «fuir  éonuiélo  «araclére  poaitift  la  ebnm*  ce» 

•  neeir  maaobé  apeè»  l'oatrnuemiw  et  mot  la  pagnaM* 

•  gta,  narce  qu'elle  eofmdére  laettao do  la  umu** 
»  sou*  dm  mppnrl»  pin»  compliqué*  u*jo  ta  piuaéur, 

>  aaoia  tuoim  omatHéa  que  la  porùoiegra^  la  pbeido 
»  fie  ne  mérite  pa»  oncoco  d  être  otaaaeéi  au  ueade» 

•  de»  leienece ponitiré»,  mai» elle  n'o  piua  qu'unie»! 

•  pas  è  taire  pour  «'élever  au^eavue  de»  aetatoaa»  e*o» 

■  leeiurata».  a  Lm  p^vaeologlc  «oeiata,  ou  ta  «eiana»  a* 
reepuee,  étant  la  plu*  compliqué»  de  loé teale»  aeienea, 

no  démit  armer  qm 
t-âiolon  prouve  qee  tact 
de  Mmwnet  p****"* 
qui  mettra  tfù  i  ilinhmtal  M  *ué  eoftt  " 
que  é^on  remariée  entre  le»  dratt*  oedre* 
vauc  îunltaelueta.  «  L'enitejibtade»  ooui 

■  mamos  offrira  ajor»  un  •yctéeaeeoeapltol  oanalaquri 
a  ta»  difiaion»  cl   ta*  eoo*4i«ario***«1»  ^efmM  oauaV 

>  déééea  que  comme  de»  tuoeett»  «>  faiifcur  (moa*. 
a  reiione  de   I oaprit  j  et  forma»»  oentme  une  e***» 

•  d'Mée»  éouiogénee  ,  c'eatd-dinl  «mmleuaym  loatei 

•  le*  une»  fevoe  tac  autre».  »  &ai***3Iftion  nwuU*  que 
lorcqoe  l'ouaté  cent  ainei  rétablie  da  a*  ta  oaaBfptteJOo* 
lottigaom  v  od ,  énid^uYraelornte^queloraquatapbi- 
iMbpkta ,  «tard  «dire  Je  ectonoo  giutaeta,  »éran*«*neé 
pouu've*,  il  yoaiea  Heu  ^  irv^ltarldirreiemeat  a;ta 


port 


EUMqu'elta»  ta*  eaknprted  toutm  tno 
i  dernière  è  l'état  peattif.  fiéîiirâiirioi 
•et  préparé  pdur  ta  réeatmtien  de  ce 


rAorgunèiatlou  dm  Uveléme»  de  cellgteb.«  dé  pebtJcea 
géééréta ,  de  mereW et  d'iifrtruetûta)  publinn»»  ouiuè 
août  et  ne  peuvent  dtre  fumpisque  de*  appi 


r 


part  fcladmekai  eu  peuveir  politique  en  < 
dm,  •  $e  drvirJen  en  pouvoir  epieirael  ri  p< 
•parti  «h  li  première  qui  m  peécetita  i  I  « 
•énêven  «fi  bonne  ta  oemt  an'elle»  u'mt  n 


Si» 

M4m;  tntwif«ri  «nr  crtM  éfMCjDfik  H  pré> 
eut»  de»  ver»  tu»  la  rêergoeiaauon  du  penveir  aphi- 
(•H,  at> la  camp  wwiin  et  le*  fooetioae  4kl  nouvenn 
eVvpr;  il  t'oeeape  aurai  du  pouvoir  tempera! ,  meia 
éW  eneièr*  tri»  générale .  et  eeulement  cou»  la  rap  • 

dans  bran* 

euveir  tem, 

eeprnieotle 

•««•ton  «il  bonne  an  point  qu'elle»  a'eet  pluaoueorp» 

taUt  IWmm  améfioraumt  :  elle  dérive  nWecernicat 

.et  la  diruioude  mi  taeuêté»  eu  feeullé  4ê  otmm- 

•ém*  lu>  ebaae»  è  aneW,  «t  an  faeulté  4a  le»  «ih 

•Mpw*  pmê*i«i.  U  pouvoir  efiriauet  aat  l'appliee* 

nia»  aaliuqM  da  notre  faonné  de  tieaaidare»  Im  obo» 

•Ma  fM.  de  même  que  le*  pouvoir»  teenporela 

••a»!  faction  pelitàqae  réenhaale  de  nota*  feeoJté 

••mtaaerr  le»  ebeica  à  nMferùrf»  Ce»  deu*  pouvoir» 

•  tateaatÏM  leur»  limite»  eatureite»  *  il»  ee  bornée* 

•r»  l'autre  de  nette  que  le»  donc  eWolle*  de  notre 

•irtufavaii  dont  non»  »enooe  de  parler.  Cooaidèeo 

•>t»h*  ebeie»  A  fititri .  «W  etee  taeiHtè  qu'a»  dee* 

•vtvêbenimnieTBéctelenot  mal»  peu»  tm  .'«Joigne 

•da  anal  de  départ,  cl  plue  la  mereba  e»t  iueeeieine 

•Nvparaoaairl'eepaMqai  cepere  le  (bit  général  de* 

•Mm  particulier»»  LlneeMieemenl  oppoei  min  quand 

'•M"t  êe»  faite  purtieutier»  pnor  remonter  au  fait 

•fmiral  :ea  étante  facilement  le»  premiei»  eebelon»  « 

••w  bjaaeeaatTaejls  pour  e'éteeor  juaqu'au  fait  gêné» 

»nj,  dawMmi  tret  iueertakH.  •  La»  JfeWre*  mrim 

«mare*  raeaae»  avaient  coodoit  Saiut>Bimon  èeW 

XéW  quaatlune  poritJenev  t  le  premier  auieaga 
publie  eue  eer  neatiétee  parai  eu  i»i4>  »oae  le 
Ha*  de  ftwrfeai»a«eM  iè  là  meimé  mnpém*:  A  eette 
*T~m  ♦*■  idée»  de  Saint  timon  eor  le  politique  n'a* 
Hieat  peint  «M  eaurieepar  la  méditation.  U  ceium- 
IMbja  mairie»,  eeee  le»  em«rioretien»  dent  «Ue  était 
■w»  Hait.  Ittiparewieil  alore  kv^atèate  la  phi»  par* 
** /areeehenioa  aaaiale  auquel  »*»•  peuple»  piMeeoft 
■"»••'»  et  *»  aewaéqueew»  il  en  praaîaaattl'adeatioa 
iletuelea  aeejaeia  Mrepéavtia».  Uepait .  S»lnt.6Îa»oa 
•  ttom  apprécié  le  rareeeere  du  réfime  f  arfeMam» 
i*W|  H  a  «aeapria  que  00  wiffim*  «Ta* ait  d»  valeaa 

S'<*  UM  e^'il  faeHileMiC  le  panepe  aV  U  féadaftté  é 
^*»#aBeeiliaii»  Ai*  »«*pln»  la  qaceirae)  4a  U  eaha* 
*atlaji  Wrtérieuea  de»  fwiiplaa  e/bereipatl  •dean  I W» 
l*Nf»danl  aêaa.  pari  00a -lei«  qu'axa»  pièce  Ira»  Amum» 
,  Wf,  fêtait  la  réorganiaetia»  auroaéanna  que  Saint» 
iKttoa  ariii  an  «ma,  et  »<H  detaewdeii  que  looaéea 
jf^pteede  l*nWape>  adèptatamlle  réftma  parleatari* 
tMM ,  e*éiait  anrtnat  pour  fàee)ilar-e»M«  raorg emtetion 

£pea»il»  r»ètaa»»ar  un  oùlwjla  déne  le  dévenia* 
«Mentatron»  peairiqava  ittlienatatv  II  prapoaait  l'a» 
^■bajBeNjent  d'à*  perieenenl  ewapéan ,  qui  narait  ad 
,  •*»*>*fl#aa»,  par  rapport  «aft*  pauplea  qeill  aaeeif 
|  flpeienr**,  deeMiMeaîrla  p»k  aofraaui  et  d'adeai* 
•■frei'leiitf  leteréta  eaenMaha^  W»  peeeenee  dea  graaja» 
MèiiaMHta  qui  ee  pearaleai  atere  «  roirl  «emeeent  «I 
*>^r1nHjkà  ra  eafeV  •  6ee  eanttdaraii«na  partiiwSa» 
•rn,4ta«aaNtlaaioppo»«ca  ârfuteréta  refettarant  VaW 
tape*  <kae  t*ê  traite  étal  da  fucara  daol  on  aura  Tai) 
•eamrteeiayéMWHierer.  Veillée  que  réeéoeaaeul 
prevtet^miaox  enoer».  Volla-ee  que  Ai  leben  eeprit^ 
«Uteatwa*.  nf  fc>  déafr  de  Hf«h  pe  penrent  tmirb 
♦We*r  î  aaaambla»  ceergrêa  >ar  ceagréa ,  asullipfie»  le» 
tnjiêl ,  1er  f«n<f etiffon*  .  le»  ao^ewamadeanenaj  ;.  laeq 
«tae^oatferMn'etHtuUraqo^rafuarret  rontna 
^  «faire»  pioinl,  eour  pourrea  emat  au4tuel»tWire 
(*M|«r  dethM...»  L'Europe  «et  dewe  an  aureiotaia* 
•••He «ara«M .  rerut  le  dirent; -ta»)» <«et  diaiqoa|«et» 
«TéTet  erent  11  •  aM'H  «eut***  dtrrAf  «etiv  peaeiUe 
1a*!l  feeae  f  tti  qveetinm  rattt  encore  aan»  rèponee, 
i  «ea*»  WiHile*  A*>  peuple* ,  eamme  à  tour»  réu» 
*>wb  d*beeaeA«4,  il  f»ut  dea  Invtltulbma  eommanee  « 
M  fart  at»e  arsaaiMftion  t  bori  de  Iè  tout  a»  dfeidep* 
b  Çfrot.  Tétfleir  que  CCurape  toit  a»  paie  par  dea 
trailet  en  dev  eengrra ,  r/aer  Toalelr  qu'un  oorpa  eo» 
rjat  itrbalfte  par  -de»  fttnrentrnri»  ri  dea  ariearda..k.i 
Neu»  efffcnom  «n  Méprit  eopevbe  péar  U»  vital** 
qe'an  eppeUeéV»  mrt«en bjee :  ivau* n'y  totan* qu'an 
mnpe  ér  berbUrie  eluplde .  d'iejKiraitee  craetlère,  de 
««péralhfan»  éegredarHer,  et  nom  »e  feUoa*  pas  at- 
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•  Maâtom  que  e'aal  la  aenliaeapa  au  le  ■yiééene-noUUqaa- 

•  da  l'Surepe  ait  aie  Jeudé  aur  aa  «entabie  baaa  »  uir 

•  une  orfattiaetioa  ganarair.  ■  Apre»  a«otr  rapV*M  le» 
guerre»  nteortiaerat  qni  te  «anl  raittat  appuie  U 
ebule  de  la  pnjeaeexe  papale,  qui  était  été  iueqn'aar 
»«*  >ieeJe  le  lira  de  l'aaaaeieiion  «repéeefte  •  ÎT  ao»> 
Uoue  ahiei  1  ■  Malgré  tea*  d'aaaeaplea  ai  frapA»ntav  la 
■  «refuge  a  été  tel  que  le»  plue  grauda  laieiil»  n'ont  utt 

•  lutter  contre  lui.  Ton»  ne  Cent  dater  que  du  i6retaV 

•  rie  le  ayetèma  politique  o>  l'Enrear/Tou»  ont  ra* 
«  garde  le  traité  dé  Weetpbalie  eoaama  le  «rai  tonde- 
t  aaeni  da  aa  tyrtacae*  at  repandjnt  il  ealBaiil  d'eta* 
»  aaiaea  ea  q^ai  »e«t  paaté.  depnieee  enaïf»,  pour  erntir 
t  que  J'eqaibbre  dea  puiteanoea  eat  la  eneabûtaieon  U 
e plu»  fcnaia qui  puieia  être  dite,  puieqne  lq  paiieai 

•  étn'u  ie  but .  at  qu'elle  n'a  produit,  quai  de»  guerra», 
a  et  qMeUe»  guMvaa  1  •  Eiaauaant  eiteuita  quelle*  dot* 
eeat  êlre  le»  etaribulioaa  di»  perlemeal  dont  il  prapaaa 
noHianlian«ilve«t  qu'il  aoit  ebanré  d'drgaaier r  at  da 
«arvcUle*  L'inaametton  publique,  de  paaaearer  tua  le» 
dib%ren<U  qui  pouraaieni  •'éirter  entre  la»  paonlea  m*+i 
aie»;  aatin  da  prapaaa»  et  de  dnS|erlaa.grano>a«ana* 
liratione ,  le»  eobmiaationtgéttérrftea  aur  tant  le  fbrbe- 
DéteroMMst  la  irjeoieeedont  «e  grand  corp»  politiquej 
deferaildira  eoatpaaij  lln'jr  anpeUe  que  le*  nomme» 
ebes  leaanala  la*  diepoaiuoua  nallvaa,  l'énneatien ,  Uf 
traTaiiR  babituabi.  ont  aubordenné  le»  eeteridaeetioea 
aartienliera» ,  la»  aaTaationa  larabra»  au»  rue»  at  aux 
aJeetionafànareU*.  il  prapoaa  aaaaàte  oeentne  mapaa) 
d'arriver  à  l'aiablbaantaat  dn  pevleaaeflt  euaepaan,  la. 
réunion  préalable  de  la  France  al  da  1'AueJoterrc  aow 
nopenaotr  eemmun.  Cela»  p4opn»i|ion»aana,ie»  eirr 
eanaianeeaeiieDeéuûtitfrie^  ne  tétait  manquer  d'être 
aaal  aeeneillia  1  e'eet  amti  ee  quVanriea  4  le»  Mntimant* 
batlilai  qui  jnaque.la  avaient  diria»  ie»  déot  peupli» 
étaient  parvenu*  i  e»Ue  êaaqua  A  leur  pbta  bâtit  degré 
d'esaapération,  aurtont  enaa  4e»  Faennai»,  fur  qui  re- 
tombait aloaa  d'aoé  manière  ai  ernelle  tant  la  paid» 
daa-dcaaHiaa  de  la  tnite  qui  ee  eermineit  1  mai»  l'etpril 
qui  ne  a'était  iairaé  diatraire  d»  en  vue»  mr  rarenir,  ni 

Kiaa  nroiigiau»  événament*  de  la  révebitien .  ni  par 
aouiatant  fraaa»  de  l'empire  *  ne  pouvait  être  arrêt» 
dana  «a  marebe  pa»  la  nMoimrtalian,  néeenairemenl 
pamagète*  d>  rn  aalinatnira  ualionaara.  Voici  eonv 
ment  *d  b  eiprime  tur  l'nniea  qu'il  pfopoae  enlra  U 
Freaea  tt  rAtujtetorre^eo  lent  qb'il  la  eoaûdère  comme 
le.  mofén  de  deusnnknfe-  léiabliaMmoni  dVa  paaler 
ment  «utapéatrt  «  Lëtal»liia»aiant  duparlemnat  swmr 
m  péan  a'aparara  aan*  diteoull*  dat  l'«a»tant  qae  tan» 

•  Je»  peuntea  de  t'éSurope  vivront  aan»  Je  «iglme  .paala- 
»  mantdire.  Il  anit  de  Iè  que  Je  parlajnrnt  entepéap 

•  pperre  «ommeoear  dmreéMbM  anenlêt  que  la  partie 
»  de  la  pepulaiian  anrenèeuna  aqumiaa  >au  ^otnrna). 
amant  repréenntaiii' eera  anpérieure  en  force  A  aelta  ■ 

^uireatr^nemafélie  à)  dr»  gouvardemfntt  arbitinirae.  ] 


»  Or  eetélaf  dé  r'Buree»  n'eat  eete»  que  J'étni  p 
v.nea  ebaaeat;  le»  Anglma  et  tea  êVanoaia aant  me 
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.  -. ,  aupérieora  en  éorea'an  reete  de  i'Ebrapai,  | 

•  et  la»  Angle!»  e*  le*  Fcancaia  eut  le  formera  «ou  | 

•  eerneanent  parlementaire.  Il  eat  dane  poaaibr»  de»  *  ?, 
e  préaroi  da  oanvmeneetla  réoegaunatioa  detftoronei  » 

•  Que  le»  Aigmb)  et.  le»  Franeaia  entreot,  en  ntciràt.  ( 

■  aaabliamnt  entra  eus  un  pertement  eetnmnn;  «nelr 

•  biu  pemnipal  de  orUe  eeaiété-  eoit  dé  aNigrandir  en  I 

•  attirant  i  mi  ko  autre»  peu pteer  a^etwmrmêqurat 
»  le  goovrenement  mmgto-fntmféi»  ntrarite  cb*a  totrte* , 

•  le»  navlona  le»  partban»  de  la  aonatvtuu'en  repréeOrr- 

•  tativewv..  Que  toute  nation,  dea  tintant  e/u'eNeanva 

•  adnpeê  la  ferme  dttgouvemrenaen  reprêaatitatif»  polaNi 

•  •'unir  è  la  «oeietè,  et  députer  au  parlement  commun 

•  dea  membre»  prie  pertni  elle ,  et  rorganitation  de 

■  l'Europe  «'eabëm iirera  inaeneiblemeiit ,  *an*  guerre». 
»  «an»  éatettrepbe» .  «an»  raveratioti»  polrtiqum.  •  (Je 
qui  doit  frapper  aurtont  dan»  eette  eoneeption  de  Salnt- 
Simou*  c'eet  l'élévation.  Tendis  qu'en  politique  le»  e*» 
pril»aetr»toairnt  alor»  $w  de»  qneelion»  6V  détail .  lut, 
en  arrivant  aur  ae  terrain  ,  m  trenepnrteit  d'abord 'an  > 
peint  de.  vue  le  plu»  général .  entai  de  l'euoeiaiioo  6m  ] 
paupêM^'  l)n  1  oete ,  il  n'atteehait  qvnna  iraporranen  ! 
trée  aeeondaire  au  pl*u  qu'il  propoaaii  pour  opérer  la  , 
r40rgoml$€ii»m  ëuropétmH  ;  entt  bnl ,  ramait  il  le  dr\  ' 
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M  même,  était  prineipetemeut  d'attirer  rattevvaJon 
dea  esprit*  ear  la  nécessité  de  cette  rfornuimtioo,  qaa 
la  suite  Al  te*  méditation»  lui  lt  concevoir  bientôt  «Tune 
manier*  toute  différente.  Bu  1817  ,  Saint  Simon  com- 
mença une  nouvelle  aéri*  de  travaux  1  il  nt  sortit  dm 
du  champ  de  la  politique ,  maie  alort  il  t'occupa  bien 
moioi  de*  ferme»  gouTerimmentatee  que  des  éVàmeova 
è  combiner  tout  ce»  fermée ,  que  du  but  d'activité  •>• 
eiale.  Il  proclama  que  ce  but  d'activité  devait  être  la 
ereaariien,  et  qu'aimi  la  eeicoee  politique  devenait  la 
eeienec  de  la  proémvtion.  Cette  aéria  de  travaux,  qui 
comprend  va  tréa  grand  nombre  d'écrit*  qui  tarent 
énumérée  à  la  fia  U»  eef  article ,  cet  généralement 
connue  tous  le  nom  de  doctrine  imémUtUtU  ;e'ect  an 
effet  ici  que ,  pour  la  première  foie,  Saiot*Stmoo  traita 
directement  de  l'Industrie .  qu'il  «uit  te»  urefrcadaM 
la  marebe  de  la  eivineation,  et  qu'il  »»pp!iqu*  è 
détermiuer  la  plaça  quVtle  doit  occuper  dant  l'ordre 
social  s  cependant ,  à  cuvé  de  eee  aperçut  nom  eaux  »■  il 
reproduit  on  ta*  développent  eeui  qu'il  avait  efcpeare 
précédemment.  Il  t'était  occupé  dot  ectoucee  et  dee 
beaux -cria;  il  revient  ici  tor  ee  mèeton  examinant  plu* 
particuliércuveut  quellee  debout  être  le»  fonction»  poli* 
tiquet  da*  savant*  et  det  artietea»  Maie  comme  c'eat 
pretque  toujours  à  propo*  dlndoetric  et  daa*  dea 
aéVeatet  aua  iuduatrieta  que  ee*  idée»  ea  trouve  nt  es» 

Ciméea ,  H  ett  arriva  qu*  la  plut  grande  partie  du  pu* 
le,  qui  m  contente  de  m  tenir  au  courant  dm  eetvregoa 
nouveau* ,  en  consultant  leur*  titrée ,  n'a  paa  même 
soupçonné  qu'elle*  etateent  été  produite*.  Lee  écrita 
dont  noua  païrloa»  maiotenaat  aaut  à  la  portée  da  tout 
le  mondât  neos  nVn  donnèrent  donc  point  d'extrait 
comme  noue  avona  fait  pour  ceux  qui  lee  ant  précé- 
dé* t  noua  noua  Toatenterone  da  rétamer  en  quelquee 
•nota  le»  Idée»  qui  tfy  trouvent  diaperaém ,  et  dont  tea 
ptua  saillante»  peuvent  m  réduire  anx  proposition»  oui» 
vantet  :  Lee  travailleur»  industriel»  sont  le»  dmeeu» 
dama  directe  dee  esclave» ,  dra  aerii  et  des  auVaUevri» 
det  communes;  cbaeun  dea  terme»  prog rreaiêi  de  la 
rlvilimtion  a  été  marqué  par  l'avancement  social  da 
cène  «lame  de  travailleurs .  et  par  la  déoroitaanea 
eorre*pondanie  de  l'importance  politique  daa  axait* 
taire**  La  loi  du  développement  de  l'espèce  bumaine 
appelle  lee  inductrices  à  s'emparer  da  la  direction  aaa> 
■irrelle  dm  eoeiéléa ,  i  I  exclusion  complète  dea  mal» 
tairas.  La  révutution  française  n'a  point  été  faêta  dV 
reetetnant  «u  proit  de»  industriel*  1  elle  a  été  «onçne 
et  exécutée  pour  le  compte  da  la  aeerfsemi* ,  c'eat  >4* 
*Mt*  d'une  classe  de  propriété  ire*  rotorirr*  '«avant 
dans  l'ovsi »etr ,  «lame  qui  n'est  qu'une  dégénéraaeance 
bâtarde  da  celle  dea  seigneurs  Oodaux.  Lm  légiste*  * 
prndunt  la  rètolutiuo.  ont. été  tea  organm  de*  pré» 
tentions  "de  lm  bourgvoasie?  depuis  cette  épuqae  «  le» 
-fbnelien»  pnbnque*  ont  été  à  pou  prne  «empiétement 
envahie*  par  lm  irgblm  et  par  lm  «ourgnoia*  Le* 
rndostriele  doivent  aujourd  an»  a*  aubatltueg  n>  eux  < 
celte  substitution'  Ht  devenue-  facile;  La  propriété 
.immobilière,  tene  qu'elle  mt  constitua*,  a  poaîr  orâjme 
la  aonquaan  celte  eapèce  aie'  propriété  doit  anbir  le 
résriemsjot  do  k  propriété  mdblUair*  qui  0  éajééondée 
par  le  travail.' Le  -travail  doit  étm  déaormaia  *  le  mul 
titra  do  propriété*  ce  titre,  doit  être  direct  pour  chaque 
propricleire<  Ladiroation  ap  iriturll*  dm  toeiétés  appar* 
tient  aux  «avant»  et  ans  a  rua  les»  qui  doivent  être  orge» 
an  corps  politique»,  et  doté»  de  manière  à  pouvoir 
i«  oveo  indépendance  lm  feuetione  qui  saur  sont 
t»,  fonction»  qui  cnmi.teat  dans  le  penJeationUe- 
juaut  dm  tbéerim  pbyumnea  at  monde»  et  daat  leur 
application  aux  liaaniaa  do  la  loaiété  „  tioUnimenf  par 
l'édueatioo  publique.  Couaidérra  éwnt  manière  plue 
féuérale.  Us  travaux  da  Saint«Siroon  tout  auarsntiali't 
d'être  rcanmé*  plus  auceinctemmit  ouoore  de  la  M» 
uière  suivante  :  La  amarra  »  qui  a  été  l'état  habituel  et 
permanent  dm  société»  a  tour  origine ,  a  été  sane  aeaae 
en  perdant  da  M  Mquetioe  «t  de  «a  violeuoo:  elle  doit 
dieparatlre.  L'expiai  laajon  do  l'homme  par  l'homme, 
qui  tour  diuereuta»  £ovmm  a  été  l'exprctaiori  «t  la 
■eonsrauenae  de  la  guerre  ,  doit  nompletement  catseg 
•*ec  elle»  L'auntanité  ,  repréaciitre  par  le»  toeiétés,  tea 
plus  evtiieéa»  eu  oi*ili»atiiMi ,  tend  a  i  asseoie liuo  unit 
voraellc,  e'aat-aWUr»  i  l'ajauciation  da  touaim  bomi 
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daua  ton»  lm  ordres  de  relaient  our  soubj  Uaurbérdt 
la  terre  babi table.  Uaua  mm  tmuvalétat do càoem.tea». 
oiété  ne  doit  plue  ae  préaeutcr  que  coaame  «me  rembi- 
noiaoa  ré^tuJariaaaH  l'exereice  dm  faculté»  pacmque»  da 
IVumae,  duna  la  triple  direction  dm  précoce»,  dm 
beaux.art»  H  da  l'induatrà*.  Le  but  d'actHitéeaeiale, 
à  ortie  époque,  devient,  duna  ta  direction  metériclar, 
IVapioitatiou  du  globe ,  ee  qui  reptémnle  la  travail 
induarriel;  daua  la  direction  apirkueUe.  i"  la  eaanaii 
aanoa  too}oura  do  plu»  en  pkua  étendue  dm  lai»  qalra- 
gimani  lm  phénomène»  du  monde  aninsé  et  iuaoimi , 
oa  qui  correspond  ans  progrès  daa  aciances;  »•  Irdé- 
veloppemeut  dea  aaTwctiom  aoeialca  »  daa  »jaiaathiu 
gonémle» ,  da  U  ptàlantlnmaie  uaâvcvaalU  .  detalapm 
meut  qwi  m  trouve  eomprs»  doua  la  mouvemeat  m* 
baaox-arU,  ou,  ai  fou  vaut,  daua  le  utploieaseat a» 
k  rafigionat  du  culte,  exprceaian  générale  dea 
art» ,  a  toutea  lm  époque»  aarmalni  da  l\ 
société».  La»  pouvoir»  ebargé*  do  diriger  i*bamaaiti 
parreuna  à  l'éiat  d'aMooiat'mi  ne  aenveut  tara  ettvréi 


quo  par  lm  bommm  lm  plUa  meuble»  da  m  placer  sa 
peént  do  vu»  général  de*  soieuooa,  dee  bmuaarta  et  év 
l'industrie ,  qui  no  mot  quo  Ira  aeperta  divers  «W  rméto 
atruanMu  de  Ptmité  meuk.  Soinl-Sm»ou,an  débat  ot 
•a  carrière  philempoiqne,  avait  rapeumé  lea  niée»  Mi 
gieuam  t  plue  tard  il  eaatit  la  eamvmué  d'y  revenir,  et 
de  placer  me  ooneeptioua  aoua  lebr  autmsté  ;  non  pas 
parée  qu'il  avait  tw  doua  m  religion  un  eaogee  d'ama 
nar  è  lui  lm  oapriU  aaiMaa  et  de  •coeotyuguur,  caan> 
dératiou  qui  a  conduit  beaucoup  dm  philmeehwu 
albéoa  -d'aitbnw»,  è  abaoudra  lm  afatàaaea  rcfigtaM, 
mai»  paroe  qu'il  avait  eontpri»  que  la  raligian  était  am 
mamére  d ave  isimwalii  da  Ivoneu  t  tm'Mjeemrav 
siou  religiama  enpaanionber  pouvait  périr,  aaaiaarale* 
nmut  pour  faim  plane  i  une  eapramion  inmvanv.  Cv 
rat  d'après  cette  «oc  qutl  aompova  U  aanarao  Chrimiê 
maaxa.  Cet  ouvaaajo  dmait  oamprendra  piueieuw  4an> 
gumt  un  aaiil  a  été  écrit  et  pamué.  L'auJeur  »auacw 
à  y  damoatroveui  toulta  lm  aaaammiionacbrètiaaai», 
y  «ompri»  fénbee  catholique,  août  aujaurd'hui  *gab> 
nmut  Urélianm,  en  ce  aaoa  que  toutea.  ont  éftjaairal 
perdu  de  vue  sa  degmt  fondamental  du  cbristiauiaun, 
mvolr  qûa  itsi  méamiiaat  faaraa ,  mt  ariseet  $$  «m 
navre  minai  aela «ee  «ma  m  fégmrâ aVt  outre*.  U  amatrv 
que  la«li»»  nat|n>n«ae  oatteanbéodan»  l'Iiaréaie  daaan 
le  «*•  arètée.  époque  à  l«au«lle  te  cbxrfé  a  mm»  d» 
prendroaa  oàfeueedo  pauttm  contra  le  riâba.  daiaialt 
aaaOro  lemrt  »■  da  auptitpuatir  rariatooratia  de*  Uleattà 
rariatoaratie  delà  oaiiisaii,  m^.ronoocaatà  mteair 
en  témdu.mou»amautual^prit  humain  al  daJf  oin- 
baatinn  pour  *m>  plu*  t'orcoper  e/ua  4a-  at*  iotéetu 
maturiab  ♦  tt-  a  fait  «ne  milU—timpU  m—c  U  mmiir  àt 
CaSar,  a'eoVè  djnaavoo  te  ecoeetr  da  f  laaV,  qu"U*MÎl 
pour  mimiando  aombottm  joaqu'è  aon  eolM*amsa. 
iiseemenu  11  pratava  trnjtrn  be*  pmUatanta  mèritaat  b 
reproane  ' d^haVèaui  qu'il  leur  auVeam,  t*  pour  avait 
anlrauwie  da  ramenm  lm  aaupUa  an  cbriaiiammm*a> 
mhi^  o'eat  aWire  *  l'état  néaaaaairaaaont  la  H«  <T^ 
tell  da  oattodoatriao^  m/à  devait  raaatojr  am  aetvm> 
pemeuU  de  tfétdjso, qu'elle  avait  eluatituée v**- avnt 
avaia  «nlmé  i  JVgJim  eèréoemm  ami  oaravtèmaVaaiii 
en  proelamanl  que  ebaqu»  g^vocuaaaant  lamparrl 
détail  avoir  la  mprèmatie  j«ligieum  djntalm  liaaiirt  m 
teti  terr itnire ,  ea  qui  devait  avoir  pour  ré*nltattd'am 
part ,  da  auhaadanuor  la  força  apirkuoUe  à  1a  lare» 
matérielle,  et- d'autre  part»  da  mlréoir  la  aMaetén 
aaoial  du  cbriaUaniam* ,  qu*  un  fait  point  mrmtim 
da  natian  t  *•  enfin  pour  avoir  d*r>ou4*é  |e  culte  a*  Ja 
paenpa  des  beaux-aria,  c'eat  à  dira  de  imj*,*m  m«ejaat 
efctérieuM  propre»  A  ivire  pénétrer  le  dagaaa  vanjn 
daua  lm  eeprit»  d'une  manière  vive  et  pratvârda.  3aiatr 
Simon  établit  duna  ca  dialogue  ouo  KoMmrétatiaa 
qui  a, été  donnée  par  l'égMaa  au  doxsee  «krétiti»  (*»• 
quîau  iMatooV.  a  été  bontic  pouree  tamp»  «  qa'm- 
rourd'bui  «Uo  doit  obanfer,  at  que  eaue  iatefprélab'at 
nouvelle  constitnara  la  nouveau  obriatiamim».  L*  s* 
cond  diarogao1  devait  m  pmvor  entra  un,  a*»alaer  et  aa 
ravaianta»  lai  l'auteur  devait  prendre  à  earti  ko  tB*> 
tondu»  argumauta  da  la  acietica  «outre  k»  idem  *■*>• 
uamoutelea  de  tout  matame  da  raligion.  et  déanaatirr 
que  la  »vn4bèm  ajéuérale  da  vatttm  Je»  caneautiemcl 
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snoroeol* .  et  ee  fut  un  de  ses  dteeipree  qui  fit  Ara  frai* 
de  mm  funérailles.  Nous  nVent  po  donner  dam  eet 
article  qu'on*  bien  bible  idée  de  n  doctrine  de  Saint' 
Simon  ;  pour  la  connaître ,  il  faut  lire  ses  outrage*  et 
«aux  de  son  école  ;  noua  y  renverront  nos  lecteurs. 
Voici  la  liste  des  toits  que  Saint-Simon  a  publiés: 
1*  Introduction  aux  trartmr  tcientiflquet  dm  lo*  tiède, 

1807,  a  toI.  in  4*,  tiré  à  eent  exemplaires  ;  a*  Lettre»  au 
bureau  eVt  longitude»  et  à  la  première  cloua  de  Cintltiut, 

1808,  hvft't,  S*  Pretfeetes  efaee  nouvelle  Encyclopédie, 
l8te,  in»9*  ;  t*  (avee  A.  Thierry)  De  la  réorganitation 
et  la  vociéti  ouroptentte ,  ou    ée  la  Menthe  et  de* 
Wojttt»  et  rawambler  te$  pemptet  de  tEurope  en  «n  teul 
rorp*  politique,  en  contentant  à  chacun  $én  indépendante 
nationale  ;  »*édiL ,  Part»,  i8i4,  in*»*  ;  6*  ta  Défen$emr 
dut  propriéîairo»  de  domain**  nationaux .  ou  Recherche* 
sur  les  rauee*  da  diterédit  dan»  Inquel*  tant  tombée»  le$ 
propriété*  nationale» ,  et  *ur  le*  moyen»  d'élever  rot  pro- 
priété* à  la  mime  valeur  eue  te*  propriété*  patrimoniale* 
,'prorpectu*) ,  i8i6,io-8*,-  6*  Prvfemion  da  foi  de* 
auteur»  da  i'omvraga  annoncé  tout  le  titre  de  Défenseur 
des  propriétaires  de  domaines  nationaux ,  de  la  Charte 
ai  4e»  Héa*  libérale» .  au  sw/et  de  l'iuvatieu  du  territoire 
frauemm  par  Napoléon   Bonaparte  ,  Paris,  i8ié,  in-8*. 
Saint  Simon  reproduisit  cet  ouvrage  après  les  cent 
jours ,  en  y  mettant  son  nom.  7*  (  avec  A.  Thierry  ) 
Opinion»  *ur  le*  metureta  prendre  contre  la  coalition  do 
1816  ,  Pari» ,  181  *  ,  m-8*;  8*  Quelque»  idée»  tommitn 
4  fottemUre  générale  de  la  tociété  d'inttr action  pn. 
maire,  1818,  tn-8*;  a*  flnduitri*,  ou  DUeuuloutpo- 
tÙlouoe  ,  morale»  et  philo*ophlqua* ,  dan»  Pintcrél  de  tout 
la*  nomma*  livré»  «  de»  travaux  utile*  et  indépendant* , 
Pari*,  1817  et  1818.  4  toi.  in-8*.  Le  premier  volume 
de  eet  ouvrage  ie  compose  des  trois  opuscules  suivants, 
qui  ont  été  réunis  sans  être  réimprimés ,  mais  avec 
l'addition  d'un  nouveau  frootispice  :   i*   CIndattrie 
littéraire  et  telentifiqu*  liguée  arec  findutlrie  commer 
date  et  manufaetui  iire  %  ou  Opinion*  »ur  le»  finance» ,  ta 
politique ,  la  moral*  et  la  philotophle ,  lom.  I*r,   pre» 
mitre  partie ,  par  Saint- Aubin  (  foyn  ce  nom);  s*  le 
même  ouvrage.  10m.  I**,  deuxième  partie ,  par   A. 
Thierry  ,  fil»  adoptif  d*  Saint-Simon  :  3*  le  mémo  ou» 
«rage ,  tom.  1er,  troisième  partie ,  finaaeet ,  par  M.  de 
Saint -Aubin,  Paris,  1817,  in»S*:  le  reste  de  root  rage 
ne  porte  que  le  nom  de  Saint-Simon.  10*  Le  Politique, 
par  une  société  de  gens  de  lettres .  Paris.  1819,  a  vol. 
in-8*  :  ouvrage  périodique  ;  1 1°  lOrganUateur  ,  1**  11» 
vraisou ,  s*  édit. ,  augmentée  de   Deux  Lettre»  empor- 
tant»». Pari*.  i8i5  ,  in-8".  Cet  ouvrage  fut  poursuivi 
devant  la  cour  d'assises  .  et  acquitté  par  le  jury,  qui 
prononçait  i  cette  époque  sur  les  délits  de  la  presse. 
It*  Lattre  d*  B.  Saint-Simon  à  MM.  tt»  furé»  qui  doieent 
prononcer  »ur  Coccutalion  Intentée  contre  lui,  Paria, 
181&.  in  8*  :  relative  au  procès  de   l*Org*Mi*ataur  ; 
la*  Contidérathn*  tut  le»  mesures  à  prendre  pour  termi- 
ner la  révolution ,  pretentéa»  au  rot  âtnti  que  MM.  le» 
agriculteur* ,    négvciant» ,    manufacturiar»    tt    autre» 
imJuttrtel»  qui  tont  membre»  d»  la  Chambre  do»  Député», 
lSso,in  8*;  l3*  A  MM.  le»  cultivateur»,  fabricant», 
négociant»,  banquier»  et  amtiet  induttriel».  Paria,  i8ao, 
in  fol.  ;  a*  édit. ,  in  fol.;  5*  «Ht.  in  fol.  :  14*  Uttrt»  a 
MM.    la»    cultivateur»,  fabricant»,    etc.,   ninti   qu'à 
MM.  It»  ta  ta  ni»  qui  projettent  le»  trient*»  portique*  et 
mathématique»  ,  *t  à  MM.  le»  artîtle»  qui  projettent  la» 
beaux-art*,  1811  .  In-8*  :  16*  Lettre  /envoi  à  MM.  la* 
induttriel»,  tSto,  in-4*:  16°  lettre»  »ur  le»  Bourbon»  , 
(•in)  adrettée»  au  roi  et  aux  induttriel» ,  i8»o.  in-4*: 
17e  du  Syttim*  induttriel,  Paris.  |8si  ,  trois  parties 
Ïn-A*;  l8*°  drt  Bourbon»  et  dtiStuart»,  Paris,  l8as, 
|n  S*  I  19*    CaléchUm*  dot  induttriel»,    tSa4,  io-8*; 
fto*  (avfc  MM.  Léon  Ilalevy,  Bodriguea,  le  docteur 
BaiUy  dfl  Bloit)  Opinion»  litlérairet ,  philotophlquatet 
induttrUUtt .  l8a4.  |o  8*  :  ai*  Nouveau  chrlttianitme ; 
iiologue»  entre  un  roptervaUur  et  un  novateur ,  premier 
dialogue,  Paris.  l8s5,  in  8*.  Saint-Simon  a  fourni  des 
articles  au  Contour  Européen.  Les  disciples  da  Saint- 
Simon  se  proposant  de  réunir  en  un  seul  corps  d'ou- 
vrage tous  If*  écrits  de  ea  philosophe  ,  caut  qui  ont  été 
publirs  comme  ceui  qui  tout  restés  inédits.  La  doctrine 
de  Sain»  Simon  ,  depuis  la  mort  de  son  fondateur , 
a  eu  pour  organe  principal ,  le  Producteur ,  ouvrage 
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périodique,  Paris,  i8»»—i8st,  ejvatra  voi.  ievA*. 
SAINT- VICTOR  (  Js»«**rn*Te  VINS  a»  ).  De» 
renseignements  positifs  nous  ayant  aaenqaé  sur  la  **•  *W 
ee  littérateur,  nous  sommes  obligés  do  nous  aet  rupf>*>r- 
ter,  fairtr  de  mieux,  i  ce  qnVu  a  dit  une  BUgrapéto  a\m 
homme*  rivant*.  «  Né  i  Nenie*,  vers  1778,  il  oo  nsaolr» 

•  touioers  fort  attaché  aux  prhtrvpred*  la  masBarelû*  , 
»  et  concourut  pendant  pltuteurs  aitoées  à  la  TéoWaJaai 

■  du  Journal  de*  Débat».  Ayant  rempli  une  «isaiosi  fan- 

■  lilique  en  Bretagne,  ^tn  la  tin  de  i8»3,  il  y  fut  arrèié, 

•  conduit  i  Paris  ,  et  détenu  {usqu/'è  la  obute  dh»  loaaa 

•  parte.  •  Ce  que  noua  savoats  de  plus ,  e'eat  fuo  dopas» 

ÎuelqueS  années  11  s'eat  rangé  sons  le*  drop]—» 
1  gtmre .  et  que  bl oui  route  et  ftavat  -  aVbeail  Va 
comptent  au  nombre  de  leurs  plus  aéléa  Jéfrei 
min.  Noos  ennnaiaaoos  de  It.  de  Saint  •  Vlconr  : 
i*  Amour  et  Galanterie  .  dam*  le  ganta  dm  Faoétao  ,  aw 
B.  de  S.-T.  ,  1801  .  a  vel.  rn  îat  a*  h*  grand*  PV#tau 
malheureux .  par  B.  de  S.-?.  .  180a  ,  m-9*t  4*  fE*> 
péranee.  poëme.  1804.  lait:  l>*  rBobil  dm  rnOvoHoré* 
Grammont .  opéra  comique  ,  1804 ,  »o-8«  t  f  •  la  Faymgo 
da  poite .  1806,  iu-ia,  1807,  i8i7,in-$*t  la  seacois 

3ue  ce  poëme  et  celui  de  tfUpétunca   ont   obteew  «st 
û  surtout  A  Inélégance  du  style  ;  on  en  trou**  d«a  irear- 
meut«  nombreux  dans  le*  Leçon»  francat—»  *fe  tiltérm- 
tare  et  d*  mo,ate  de  M.  N»él  ;  8*  Tableau  nittovifum  at 
pUtoretqu*    da  Parlt ,   depni»  lot  Goutêh  fvttqm'é    *mo 
jourt .  1808  A  îSis,  i  vol.  in-4* .  a*  édit. .  i8ss— «Se7, 
4  vol.  in  8* ,  en  deux  parties .  avee  un  atlas  ht  4*.  Ce» 
ouvrage,  le  plus  considérable  de  son  auteur,  aaareJr 
peuf-étre  acquis  i  M.  de  Saiot-Victor  Je  titre  d'érueSt, 
s'il  lui  appartenait  tout  entier.  Par  malheur,  il  oc  peu* 
en  revendiquer  qu'une  bien  faible  partie,  aurions  ti  I» 
coopération  de  M.  Touriet  f  Morbier,  Dittioumoè*o  ému 
anonyme*,  a*  édit ,  n*  17888)  lui  a  été   nued  pee*- 
lable  que  le  livre  de  Jaîliot .  intitulé  t  Borhoreuew  cri- 
tique* ,   hlttoriqutt  et  topographiquet  *ur  la  eifla  de 
Pari*,  etc..  i77>—i778.  4  vol.  in-S*.  Le  tempe 
ayant  manqué ,  noua  n'avons  pu ,  U  est  vrai ,  ce 
avec  cet  ouvrage  qu'un  seul  dea  volumes  de 
Saint-Victor:  mais  cette  manière  de  composer 
semblé  ti  commode  que  noua  avons  tout  lieu  do 
que  l'auteur  moderne  n'aura  pas  eu .  dans  aoa  propre 
intérêt ,  l'impolitesse  d'abandonner,  avant  la  8a«d«eeaa 
travail,  l'auteur  ancien  qui  lui  était  ai  «atltv».  Lo dis- 
cours préliminaire  est  celui  de  JaWot  raccourci:  lads 
vision  par  quartiers  et  leurs  sommaires  aont  leaméiaiea: 
les  plans  sont  ralqués  sur  les  anciens  ,  tm  point  do 
reproduire  des  rues  et  dea  places  abattue*  avant  17*9; 
le   Dictionnaire  de*  rues  qui  suit  la  dearriptio*  do 
chaque  quartier  «et  copié  mot  4  mot  dans  Ira  utoeAar 
cha» .  etc. ,  et  II.  de  Saint-Tir mr  n'a  mémo  pas  prU  la 
peine  de  mettre  a  leur  rang .  d*n#  l'ordre  nipnabttisfun. 
des  rues  que  ta  nouvelle  orthographe  devait  taire  er»r*ir 
de  leur  aitcimue  place,  non  plus  que  d'en  «upprluser 
d'autres  qui  avaient  disparu  i  la  rétetutio*  :  qua»!  ék 
description  historique,  proprement  dite,  deMéeliSaea 
remarquables,  les  emprunts  sont  moms  ftaeilsa  è re- 
connaître, quoiqu'ils  s  aperçoivent  A  tout  naoaaeail ,  et 
cela  vient  de  llntercalatioo  de  nombreux  paoSageaceaérs 
dans  d'autres  écrivains ,  tels  que  PiganbA  de  la  Foee« . 
Description  hitttrlque  d*  ta  villa  da  Pari* ,  171J*,  le)  voL 
mit;  Tbiéry.  Giifde  da*   amateur*  tt  éa»  ét+mmgort 
voyagtur»  à  Pari» ,  atc. ,  1 787.  a  vol.  in- 1 1  ;  de  Ht  Bf  are. 
Traité  d*  ta  police ,  170I,  in  fol.  Les  plan»  fét>ér«ajs  de 
la  ville,  avec  ses  accroiasemeni*  sucsssasft.  et  la  no- 
tice qui  les  accompagne ,  ont  été  replet  doua  le> 
hremier  de  ce  dernier  ouvrage.  C'est  M  fepemlattt 
façon  de  travailler  que  U.  de  Saint- Yietor  q« 
tfétud**  lavorieuto»  ,  dans  aoo  épttre  dédie* toi re .  «t 
ce  sont  des  travaux  al  consciencieux  qui  l'ont  auVatéeé 
A  traiter  M.  Dulanre ,  dans  le  prosprefua  de  aa  armada 
édition  ,  avee  de»  expreaaioiM  qui  dévie  noent  botioeo 
blés  pour  ce  savant,  lorsqu'on  sait  A  quel  aantiosaut  an 
dok  les  attribuer.  Quant  A  fesprU  daos  lequel  la  Ta- 
bleau  est  rédigé .  il  nous  «tdaVa  de  dire  qae  l'attlenr 
proteste  ,  dans  l'avertissement  de  ta  seennde  édition . 
contre  tout  ee  qu'il  avait  écrit  dans  la  premier»  (  um- 
bliée  sous  l'empire),  sur  la  féodalité  ,  le  s^meroeeneirt 
de  la  France  au  moyeu  ige ,  le*  fésujtee  surtout ,  atc 
7*  Oder  d*Anacr*on ,  traduite*  ea  vers  français  eue  la 
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pour  assister  tut  fêtes  de  Pique*.  Mais  Je  voyage  qu'il 
lit  a  Eisenarh  pour  célébrer  à  Wartbourg.  le  18  oc- 
tobre .  l'anniversaire  de  la  bataille  de  Leipsick  ,  parait 
•voir  été  d'une  plut  grande  importance.  Sand  a  appris 
lui-même  que  l'Histoire  d'Jilimagne  qui  y  fut  livrée  aux 
flimmri,  attira,  pour  la  première  Toit,  ton  atten- 
tion »ur  Kotsebue  ,  qui  en  était  l'auteur.  Il  se  fit 
remarquer  dans  celle  assemblée  par  sa  mile  beauté  et 
•on  enthousiasme.  Il  n'y  prononça  pat  de  discours . 
mais  il  distribua  à  tes  camarades  une  brochure  qui 
fut  imprimée .  en  1819,  mus  ce  litre  :  L*  menununt  h 
plttê  important  dt  loti*  dt  Ckarlt»  Loui»  Sand ,  nmtif  dt 
fVimtitdtl.  Cet  écrit  contenait  «es  idées  sur  une  réu- 
nion générale  des  étudiants  de  toutes  les  universités 
de  l'Allemagne.  Il  acheva  à  Jéna  ses  études  théolngi- 
ques,  et  y  recueillit  sur  sa  rouduite  les  attestations  les 

£lu*  honorables.  Il  t'y  fit  aussi  rerevoir  membre  de  la 
urtfhemckaft ,  qui  fut  qualifiée  d'association  secrète  , 
et  d'ime  autre  société  purement  littéraire.  Dans  l'au- 
tomne de  1818,  il  voyagea  en  Saxe,  06  II  visita  plu- 
sieurs chaoïps  de  bataille  célèbres  tant  anciens  que 
modernes.  Il  pa««a  par  Hall ,  Wiltemberg  et  Posidam 
pour  se  rendre  i  Berlin  où.  pendant  six  {ours  qu'il  y 
resta,  il  fit  connaissance  avec  les  professeurs  Bondtc, 
Il  plier.  Lirbtenttein ,  Jahn  ,  etc.  Il  retourna  ensuite  a 
Jéna  ,  où  ses  parents  lui  permirent  de  rester  encore  six 
mots,  lu  commencement  de  1819,  il  écrivit  à  un  étu- 
diant.  à  Reidclbrrg.  une  lettre  dans  laquelle  il  pei- 
gnait sou  caractère  sous  des  couleurs  très  sombres ,  et 
reprochait  A  son  ami  d'avoir  quitté  Jéna  d'après  les 
ordres  de  ses  parents,  dans  la  crainte  de  devenir  sov 
pect  au  gouvernement.  Cette  lettre  a  été  publiée  en 
1819.  par  l'étudiant  à  qni  elle  était  adressée  ,  et  im- 
primée dans  la  NtavtUt  gtttttt  dt  $pi*t.  Exalté  par  uu 
amour  fanatique  pour  sa  patrie,  et  indigné  de  la  con- 
duite perfide  des  princes  de  l'Allemagne,  qui ,  après 
avoir  évoqué  le  patriotisme  allemand  pour  se  soustraire 
i  la  domination  étrangère,  persécutaient,  après  la  vic- 
toire, ce  même  patriotisme  qui  les  avait  si  puissam- 
ment aidés  à  reconquérir  leur  indépendance.,  Sand  iura 
de  venger  sa  pairie  opprimée.  Le  despotisme  le  plus  in- 
tolérable e»  l'olygarchie  qui ,  au  rélablistrment  de  la 
paix,  commençait  A  peser  de  tout  «ou  poids  sur  un 
peuple  généreux  et  essentiellement  bon,  enflammèrent 
ton  imagination.  L'amende  ,  la  prison  ,  l'exil,  étaient  le 
seul  prix  réservé  aux  écrivains  courageux  «toi  élevaient 
la  voix  en  faveur  du  peuple  ;  et  les  homme»  dévoués  an 
pourvoir ,  tes  journalistes  salariés  par  les  agents  du 
gouvernement,  qui  outrageaient  les  droit!  les  plus  sacrés 
des  citoyens  .étaient  scandaleusement  récompensés  par 
de*  titres  et  de*  honneurs.  Brdlanl  de  se  dévouer  pour 
une  cause  aussi  noble  que  celle  de  ta  patrie  .  rrgtir» 
(faut  comme  son  ennemi  quiconque  ne  portare-ait  pat 
ton  anrour  pour  elle-,  il  dut  concevoir  autant  de  haine 

3ne  de  mépris  contre  un  homme  tel  que  Kotaebue. 
ont  I*  Tic  était  souillée  d*  tant  de  lâchetés  et  de  tant 
de  turpitudes  .  contre  un  écrivain  qui  ,  dans  ta  Ftuilît 
littéraire  et  «es  écrits  pleins  d'Une  amère  plaisanterie  1 
tournait  en  ridicule  l'enthousiasme  patriotique  des 
étudiants  d'Allemagne  <  et  dans  ses  rapports  au  cabinet 
d*  Saint  Péter»  bourg  présentait  tons  des  couleurs 
aussi  fausse*  qu'odieuses  hi  nation  germanique  tout 
entière.  Le)  persécutions  de  Luden  .  d'Oken  ,  de  Wie- 
land ,  le  rapport  de  M.  de  Stourdaa  lait  au  oongres 
d'Aix  raChapelle  qiw  l'on  attribuait  à  Kotaebue ,  et 
plusieurs  autres  circonstances  ,  tirent  naître  dans  le 
oetur  du  jeune  Sand  le  projet  d'assassiner  celui  qu'il 
considérait  comme  le  plus  redoutable  ennemi  de  sa 
patrie.  Il  partit,  le  9  mars  1819,  *  quatre  heures  du 
matin  ,  pour  s*  rendre  i  Manherm  où  résidas)  Kola*- 
«sue ,  afin  d'y  mettre  i  exécution  son  horrible  projet. 
Il  était  vêtu  de  l'ancien  costume  allemand  .  consistant 
en  une  veste  de  laine  rouge  ,  un  m o  talon  de  drap  noir, 
des  brodequins,  et  une  toque  notre  de  velours  de  coton. 
Il  portait  avec  lui  un  compas,  uneearte  de  la  Souabe.et 
tme  autre  du  cours  du  Neeker.une  partie  du  Nouveau 
Testament,  le  fameux  Chant  national  de  Kerner,  inti- 
tulé :  lu  Ljrn  «I lt  G  toit*,  ouvrage  dont  plusieurs  passages 
étaient  doublement  soulignés,  tel  que  celui-ci  qu'il 
souligna  la  veille  au  soir  de  l'assassinat  de  Kotaebue  : 
Peuree*  trtmbltr  /  c'ttt  tn  faitani  de»  aciiou»  éclatant*» 
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et  «i»  érratant .  »an»  frémir ,  la  téU  du  ttrptmt ,  tue  ««n 
pourront  nou»  sauter.  Il  avait  encore  sur  lui  un  autre 
poème ,  intitulé  :  I*  Chant  dm  »oir ,   qui   lui  avait  été 
donné  A  Brlangen,  et  06  l'on  trouve  la  phrase  suivante 
qu'il  prononça  en  se  frappant  de  sou  poignard:  Te 
ptux  dtttnir  an  Ckritt  sur  la  ttrrp.  Enfin  il  s'était  meai 
de  deux  poignards,  dont  l'un  n'était  autre  chose  qu'on  ' 
couteau  qu'il  avait  acheté  à  la  foire  d'Erlenprn.  Arrive 
i  M anbeim ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  le  >S  mars  1819.  > 
il  se  fit  conduire  ,  i  onxe  heures,  par  un  domestique 
de  louage ,  i  la  demeure  de  Kotsebue.  Une  semore  '■ 
lui  ouvrit  la  porte ,  et   Ini  ayant  demandé  son  nom  ,  il  I 
répondit  qu'il  s'appelait  Beinricbs  de  Mietau.  Ketrebee  ! 
étant  absent ,  elle  pria  Sand  de  revenir  entre  oestre 
cl  cinq  heures  du  soir.  Celui-ci  rejoignit  son  dosent!  , 
que  .  et   lui  témoigna  le  désir  d'aller  «isiter  l'édite  , 
des  jésuites  et  le  cabinet  d'histoire  naturelle.  Cesoeoi . 
établissements  étant    fermés ,  il    se  fit    conduire  su 
jardin  du  château  ,  pour  y  jouir  de  la  vue  qui  s'étmd  [ 
sur  le  Rhin.    Vers    midi ,  il  retourna  i  l'auberge  de  < 
la  Vignt  (  Weiuberg  ),  où  il  était  descendu .  dinaavee  j 
beaucoup  de  tranquillité  à  lubie  d'hâte,  et  eut  une  eoe- 
versation  intéressante  sur  divers  sujets  d'histoire  et  ts 
réforme  de  Luther,  avee  deux  ecclrsiasliqnes  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  ;  il  apprit  à  l'un  d'eux  qu'il  k 
disposait  à  aller  rendre  une  visite  A  Kotsebue.  Yen 
cinq  heures,  il  retourna  chex  ce  dernier.  La  domesti-  ' 
que  ,  qui  le  reconnut ,  sans    lui  demander  de  non-  ( 
veau  son  nom ,  le  conduisit   au  haut  de  l'escalier  es  ! 
elle  le  fil  attendre  quelques  instants  pour  l'annoncer.  [ 
Deux  dames  étant  arrivées  dans  ce  moment  peurrea 
dre  visite  A  madame  Kotsebue ,  Sand  les  salua  fort 
poliment.  Il  fut  ensuite  introduit  dans  un  cabinet  de- 1 
tude  où  Kotsebue  ne  larda  pas  A  venir  le  recetoir.  | 
Ecoutons  1rs  dépositions  de  Sand  lui  mente  :  •  Je  m.  I 

•  dit-il ,  Kotsebue  arriver  dans  cette  pièce  ;  |e  m'arcn- 1 
s  çai  quelques  pas  vers  lui  ,  et  je  le  saluai  :  Eetxrbue  ' 

■  recula  un   peu  vers  la  porte  par  laquelle  il  était  en  1 

•  tré.  Ce  qui  me  coûta  le  plus ,  c'est  que  je  fus  obhgé 

■  de  feindre.  Je  lui  dis  qu'en  passant  par  celte  | 
s  ville  ,  j'avais  voulu  lui  faire  une  visite.  Après  quel-  : 
»  ques  autres  paroles ,  je  lui  dis  :  Je  me  fais  gloire !  1 

•  {  alors  je  tirai  un  poignard  ,  et  je  continuai  ) ,  mais 
»  nullement  de  toi toi .  traître  è  la  pairie!  En  pro-  ' 

•  nonçsnt  Ces  mots,   je  l'étend'»  A  terre  d*tm  coup  de  ' 

•  poignard.  Je  ne  me  souviens  plus  combien  de  coup  j 

•  je  hit  portai.  Tout  s'est  pesté  avee  la  ptut  grande  > 
s  promptitude.  JVi  tiré  le  poignard  de  la  manche  gae-  J 
s  cbe  de  mon  habit  où  je  h?  tenais  caché  dan*t*n  mur- 1 
»  reau ,  et  je  lui  en  portai  plusieurs  «oopt  dans  le  ' 
s  côté  gauche.   Kotsebue  n'a  prononcé  aucune  parole  , 

•  pendant  cette    attaque.   Il  n'a   fuit  que   balheùrr,  1 
s  même  lorsqu'il  vit  que  je  vnVlancaîs  sur  lui  le  brsi 
»  levé.  Il  étendit  seulement  1er  mains,  cl  toaiba  so»| 
s  sitôt  A  l'entrée  de  Fappsrtement ,  A  main  gauche,  ij 
s  environ  trois  pas  de  ta  porte.  On  prétend  que  jef» , 
»  blessé  A  la  figure  :  c'est  ce*  que  fievtnre.   Cela  put 

s  être  arrivé ,  perce  qu'il  avait  tenu  ses  mains  élesêVt  | 
»  en  reculant.  J'ai  lancé  mes  coups  de  poignard  «W- 1 

■  tement.  ni  par*  en  baul ,  ni  par  en  bas.  Kotsebue  «t 
»  tombé  accroupi ,  comme  pour  s'sseebîr  :  je  le  refte 

•  dai  encore  une  fois  dans  tes  yeirx,  pnur  voir  dam  qerl  1 

•  état  il  était.  Je  voulais  savoir  quel  effet  mes  coups  ' 

•  avaient  produit.  See  yeus  étaient  dans  une  frmuè*  | 

>  agitation  ,  de  sorte    que  je  n'en  vis  bientôt  plus  le  , 

•  blanc.  J'en  conclus  qVll  nViait  pas  encore  mert: 

>  mais    je    ne    voulus  pttr*  riett  lui    faire:  je  rtr*' 
s  en  avorr  esses  fait,  a  Les  gens  de  la  maison .  n'étsm 
venus  qu'après  l'assassinat  ,   n'ont    pu  contester   ni  1 
confirmer  le    récit   de   Satid.    •  En  me  retoomset, 

•  cent  i  nue  t  il  .  lorsque  Kotxebue  lut  tombé ,  je  f- 
s  marquai  un  petit  enfant  qui,  pendent  l'assassinat, 
»  était  entré  par  la  porte  A  gauche  de  l'entrée, 
s  Les  cris  qui!  pousse  me  jetèrent  dans  la  confusion 

•  et  me  déterminèrent  A  me  frapper  d*un  coup  de 

•  poignard  ;  je  me  6s  dans  le  coté  gauche  dé  la  poê 

>  tri  ne  une  blessure  de  plusieurs  pouces  de  pretW 
s  deur.  Je  relirai  aussitôt  la  pointe .  mais  la  douleur, 

•  ainsi  que  1»  perte  de  mon  sang,  augmentèrent  •«"V** 

•  je  descendis  l'escalier.  •  Uu  domestique  et  uoe  de» 
filles  de  Kotxebue  .furent  les  premières  personnes  oui 


W 


»*« 


51H 


AVxandrrtte  en  il  arma  en  anar*  :78s.  Il 
parait  qu'il  *>faum«  qnilqini  *emp*  m  Syrie;  mai* 
cette  foi*  il  n'alla  pe*  plu*  tain.  Il  revint  sans  qu'en 
en  rmrtaieae  le  motif,  tort  A  Cannaatiuople .  eau  en 
France,  et  partit  ver»  la  Un- de  1783  pour  «on  *eeoud 
v*vrngr.  Il  fvvtHl  périr  en  débarquant  A  Latakié,  se  mit 
en  roula  par  Halep  et  Bagdad .  ri  arriva  a  Ispaoan , 
te  I  mart  1 7*4.  Aly  Moorad  Khan .  prince  de  la  dy- 
nastie de*  Zeoid.  réguoit  depnia  traie  ana  «or  la  prit 
greade  partie  de  la  Perte  t  rt  n'avait  ptn«  i  soumettre 
que  le*  provineee  «nuées  aur  le  ri  face  méridional  de  la 
mer  Cmpieune .  occupée*  par  l'eunuque  Agba-Mebe- 
med  Khan.  Perrière* -San  venant  f  partit,  le  ai  fuiUet,  i 
la  «aile  de  ee  prince  qui  aHa  «'établir  â  TWehran  peur 
être  plna  A  portée  da  déjouer  (et  p  refait  de  aon  compé- 
titeur. Il  fat  témoin  de»  de  tordre»  affreux  qui  suivirent 
la  mort  imprévue  d'Ary  Monrad ,  et  qui  facilitèrent  è 
Agba-Mehcmed  rétalm*»eu»eut  da  «a  dynastie ,  aujour- 
dirai  régnante ,  anr  le*  ruine*  de  eeUe  de*  Zend*.  V*r- 
riêrca  Souvcbo?ui*  perdit  ton*  *e*  effet»  eu  pillage  de 
Tbebran.  et  revint  le  ae  avril  176S  A  I*paken.  d'où  iî 
partit,  le  il  mai.  peu  de  jour»  apré*  qu'Axba-Mebe 
me  I  y  eut  fait  «on  entrée.  Il  m  rendit  A  Bagdad  ,  et  *e 
dirigea  A  travers  l'A»ie  Mineure  aur  Coueteuiraople  , 
ou  il  arriva  au  moi»  d'octobre.  Pe  retour  en  France , 
au  commenceraient  de  1786,  el  prévoyant  la  guerre 
nui  allait  bientôt  éclater  entre  la  Forte  et  la  Bornée.  M 
s  occupa  d'une  entrepriae  considérable  d'aimé*  A  fou  , 

În*il  devait  faire  débarquer  A  Trébiaonde  et  répartir 
anale*  provinces  othomsnes  qui  avoisinent  la  Géorgie 
et  la  Parte.  Ht  joignit  plaaieur»  paire*  da  piatolet»  ri- 
chôment  travaillés,  avec  un  tabeeet  un  poignard  enri- 
chi» de  pierrerie*  Qu'il  déclinait  A  un  prince  persan. 
Mai*  cette  spéculation  échoua  :  le  paaaage  do  Bosphore 
et  l'entrée  de  la  mer  !f  ©ire  ayant  été  refusé*  aui  vais- 
veau*  français,  quoique  l'ambeesadeur,  Cboiteul  Gouf- 
fier,  te  fût  flatté  d'obtenir  ce»  avantage*.  Perrièces-Sao- 
vebomf  ee  décida  A  expédier  ee*  arma*  A  Conatantiuo- 
pie .  pour  le*  y  faire  vendre  par  deui  négociant»  du 
paya ,  «ou»  l'inspection  de  «en  eacrétairc.  Le  comte  do 
Cboiseul-Gouffièe  pense  qu'un  envoi  d'arme»  dan*  l'em- 
pire olboman  ponvaii  compromettre  la  neutralité  de 
la  Pntnre  envers  la  Russie,  et  n'accorda  qu'après  bien 
de*  difueullét .  A  l'agent  de  Ferrières-SauvebOMif ,  \* 
permission  de  débarquer  et  de  rester  A  Constantineple. 
De  IA  la  baine  de  ce  dernier  contre  l'ambassadeur,  qu'il 
accuse  d'avoir  fait  transporter  A  Oksakou  ,  par  deux 
vatsttau*.  frêne  ai».  »ou»  paviHon  ture,  un  détaeberaent 
d'ingénieur»  et  artilleur*  auxiliaire*  français.  Apré* 
avoir  exposé  avec  aigreur  se»  prétendu*  griefi  contre 
Cbnlsenl-Gouffier.  dan» le*  bureaux  de  Versailles,  Per- 
rière»-San  vnbomf  revint  A  ConrLrtiUnople ,  |«  19  sep- 
tembre 1787,  et  remit  i  cet  ambassadeur  une  lettre 
ministérielle  qui  blâmait  »cs  précédé*  envers  lui.  La 
mésintelligence  n'en  devint  que  nia»  forte  entre  eux, 
et  les  contrariété*  que  Se  spéculateur  éprouva  l'obli- 
gèrent A  ratilier  la  vente  à  1m»  prix  de  sa  pacotille  d'ar- 
me*. Cette  opération  terminée  ,  il  reprit  la  roule  de 
France  pur  Belgrade  et  la  Hongrie .  et  fut  de  retour  a 
Paris  le  19  novembre.  Lv  promptilurie  qu'il  mettait 
dans  ses  voyage*  engagea  le  ministre  des  affaires 
étrangère»,  lfoulmorin  .  A  lui  confier  se»  dépêche» 
pour  le  comte  de  Chnircul-GouftW .  dont  le  »ilenee 
l'inquiétait  dans  le*  circonstance*  de  la  guerre  qui 
allait  éclater.  Perrière*- Sauve  bœuf  partit  de  I\tri»  le 
17  avril  178»  .  s'embarqua  le  »fi  A  Marseille,  et  quoi- 
que débarqué  par  le  capitaine  dan*  III*  de  lfetelio  , 
et  forcé  de  continuer  une  route  pénible,  tantôt  en  ba 
teau  ,  tantôt  Achevai,  il  arriva  le  «a  mai  A  Constant!- 

fort  vive* 
partit  A  «on  i'niu  et  «an*  aucune 
réponse  de  lui ,  le  6  juin  suivant,  habillé  A  la  turque, 
suivant  son  habitude .  et  se  dirigeant  sur  Andrinnpl*. 
Mais  son  voyage  ne  fut  po»  heureux.  Arrivé  A  Sophie, 
le  i*  ,  il  alla  visiter  le  grand-vUir  dans  sou  camp , 
et  lui  demanda  un  patte-port  jusqu'à  Raguse  ;  il 
éprouva  110  refus,  parce  qu'il  n'était  pas  autorisé  par 
I  ambassadeur.  La  route  de  Rsgute  étuit  d'ailleurs  im- 
praticable, A  cause  de  la  révolte  des  Monténégrins,  il  se 
servit  d'un  ancien  lirmau  pour  s*  rendre  à  Belgrade. 
Arrêté  A  initié  chemin  par  un  poste  de  janissaires  qui 


nople.  Apre*  y  avoir  eu  quelque»  explication* 
avec  l'ambassadeur .  il  partit  A  son  insu  et  san 
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sacrer,  il  fut  envoyé  eomono  espion  an  grand  vieir .  qai 
était  alors  rimai  ANsxsa.Ce  sainialra.ptéveno*rabanl 
contre  loi .  le  fh  mettre  A  la  rhums  asaai  que  sas  deux 
donseaiiqoes:  mas*  1  »  t  onnainant  par  feia—su  de  sas 
papiers  qu'il  était  eaaciar  b enraie,  si  it  britersesfen, 
et  ne  laiasa  pas  louietm*  do  le  fuir*  nartvr  pour  Caas- 
laoovsopte  ,  avec  du  priaeuuicrs  autiuaànuu  Perrièr*** 
Sauve  bunrf  partagea  leur  sort  sur  toute  la  rente,  quoi- 
que aon  ceetnma  tore  la  naît  A  l'abri  dea  outrage» *t 
de*  pisrrts  de  la  papolaoe ,  et  que  aa  boutai,  qo'oa  lai 
avait  hiaaée  lui  asmrnlt  le»  anoyan*  de  m  praeorer 
qiarktues  douceurs.  En  entrant  dans  Conataniwioala , 
ses  compagnon»  furent  envoyé*  an  bagne  :  quant  a  lai 
il  fut  r*«*u*j  dan»  la  priée»)  du  Haimakaw  et  o'm  ne- 
lit  an  bout  da  vingt-cinq  tout* ,  que  pour  subir  tarer* 
un*  courte  détention  rijea  l'ambassadeur  de  PrasM*, 
qu'il  aecuse  de  toute*  les  perse  on  tion*  qu'il  a  épramèts- 
Le  18  mptembre ,  on  ordre  de  ce  ntnsiatre  le  força  a» 
s'embarquer  sur  un  navire  qui  mettait  à  h  voile  peur 
Marseille  ,  avec  défanee  de  te  ddeanener  de  a*  mats, 
sou*  aucun  prétexte.  Perrière*- Sou vebejuf,  arri«é  au 
Dardanelle*.  jeta  dam  la  aaer  Tordre  do  comte  deOsi- 
seul,  et  alla  débarquer  A  Toei  oc.  le  1»  octobre.  Aaris 
y  avoir  achevé  ta  quarantaine ,  il  fut  détenu  aa  Les* 
rat ,  d'âpres  une  lettre  du  mmiatro  Moutntorie ,  par 
tant  que  Perrière*  Sauteberuf ,  par  *c*  fautas  et  n 
mauvaise  conduite,  ayant  mécontenté  le  rei,  sérail 
mis  A  la  disposition  de  la  Porto ,  afin  de  donner  tatà- 
faction  A  oetto  puissance  qu'il  avait  offensée.  Il  sa  aré- 

Grait  A  présenter  requête  an  parsemant  de  rVovraet, 
rsqu'uoe  lettre  de  cachet  le  ronstitna  prisanaier  sa 
ebéteau  d'If,  le  »7  novembre.  Cm  nvAmoir*  jastiAcsbf 
qu'il  adressa  au  cabinet  de  VetxasUw  roi  fit  Aieaiet 
obtenir  sa  liberté  ,  rt  il  revint  A  Paris  aa  coanasnte- 
ment  de  1789.  L'année  suivante  .  H  publia  les  ffsnsirss 
fc'ateWe *««,  pWtn'f  v«s  et  g eerrepA**»**  «f«  m»  rsvsru  •* 
TmrqmU  ,   ém  Pars*  et  en  drmU»  ,  sfegnu  178»  j'sfes'rs 
1789,  *  vol.  in-8*.  Nous  ne  roviondrons  pat  sur  es*  Hé 
moires,  qui  ne  sont  on  général  qu'un  long  factuel  ros- 
tre la  comte  de  Cheiseul-Gotifner.  et  qui  entra  aotro)  ! 
mensonges  supposent  que  l'auteur  a  voyagé  en  Arabie  j 
00  il  n'a  jamais  mis  le  pied.  F*rrièem-£*uv*bomf  s» 
montra  d'abord  partisan  de  la  révolution .  coma**  vie- 1 
time  da  despotisme  ministériel.  Mais  naturdlesatet  j 
pou  porté  pour  le*  principes  de  la  liberté,  et  eotsre 
moins  pour  ceux  de  l'égalité ,  il  fut  eaaprisooné  A  Para,  ' 
pendant  le  régime  do  la  terreur.  On  a  prétende  es- 1 
pendant  qu'il  dut  la  conservation  da  sa  vie  A  qaerfse» , 
liaisons  avec  Robespierre.  On  a  dit  aussi  que  pour  n-  \ 
lever  sa  fortune,  qu'il  avait  dissipée  par  ses  pr«Utal»> , 
tés ,  il  avait  fait  la  cour  A  une  riche  bériliëre,  assér-  f 
moiselle  de  Moutmort,  qui  se  trouvait  détrout  k  b 
Force  avec  lui ,  et  que  le*  purent*  n'oseront  pe»  lai  re- 
fuser. Mais  de*  documents  plu*  oéBeiet»  nous  •»■*•" , 
uent  qu'il  était  A  la  grande  Force,  ot  que  nuéeawenv 
de  Mnntinorl  se  trouvait  A  la  petite  Force  avec  lauar- 1 
quisa  de  Perrières-Sauvebarut ,  qui  négocia  le  auoan  I 
de  aoo  bran-fi ère  avec  celte  demoiselle,  qui  futtétfscv 
le   îa  février  1795    Ferrières-Sauvebonif  n'a  été  es>  \ 
ployé  son*  aucun  de»  gouvernements  qai  se  leattsc- , 
cédé  en  France  depuis  I*  révolution.  Il  reçut  ebrt  un 
l'ambas*adeur  olboman  Aly  Eflendi,  en  17971  sssù'd  , 
fut  ensuite  totalement  oublié ,  s'étant   retiré  daat  » 
terre  de  Montntort ,  prés  d  Epernai ,  départeneal  i* 
la  Marne.  (>  fut  IA  que  le  18  février  iSti .  eo  sartasi 
de  souper  eliex  le  juge-de-paix  du  canton ,  il  fut  loi  s> 
plusieurs  coup*  de  fusil.  Sj  mort  fut  attribuée  par  In  . 
uns  aux  Cosaque»  qui  désolaient  alors  la  Cbantpaga*.  1 
mais  suivant  d'autre»  elle  eut  pour  auteur*  de»  payssa» 
qui  avaient  A  se  venger  de  quelques  actes  de  durcti 
commis  A  leur  égard  par   Ferrières  Sauvebauf.  U  *  ' 
laissé  trois  fil*. 

SADVIGNY  (  Bnut-Lovti  BILLA.RD05  *•).■<«'■ 
ratetir  et  auteur  dramatique  ,  d'une  famille  originaire 
de  Bourgogne,  naquit  sur  mer,  pré*  da  La  Rochelle, 
et  fut  baptisé  dans  cette  ville  ver*  le  l5  mars  17^  ' 
Il  fil  *e»  études  à  Pari*,  et  suivit  la  carrière  ou 
armes  qu'avait  probablement  suivie  soo  père.  Qael- 
que*  pièce»  de  vers  l'ayant  fait  connaître  dans  b 
sociélé  A   une  époque   où  les  beaux    esprit!  étaient  , 
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opéra .  I*  fmUmitm*^  yi  devait  être  donné  ou  Théi- 
tre-ltafieu.  «i*  4*dr>,  drame eu  4  «êtes ,  joué  «a  TbéA- 
tre-Fr*neoi».  1786  ,  iti-S«  t  c'est  k  Mi**  à'étgitl,  tiré 
de  lûisioire  de  U  guerre  dt  l'indépendance  américaine. 
L'auteur,  forcé  par  b  polie*  de  déguiser  le*  «mm  de» 
personnages  ri  dt  changer  le  lie*  de  le  «rené .  a  privé 
M  pièce  de  «on  principal  intérêt ,  et  n'a  pu  la  «Miroir 
par  le  rtjle.  as*  Estait  khttrimmêa  tmr  la»  nfcrera  dss 
rVearet*.  Pari*»  178»— 179»  «  i«»  vol»  gf*"d  i«-8»  î  il  5 
a  des  exemplaire*  in  -4*.  i'*t  ouvrage,  dont  le  liire  n'an- 
nonce pas  auWssmmciit  le  contenu ,  renferme  la  vie  de 
sahit  Grégoire  de  Tour* ,  U  divioion  des  Gaules,  la  gé- 
néalogie de*  roi*  de  France .  l'épitomé  de  rhhtnire  des 
Francs ,  la  traduction  dea  histoires  de  Grégoire  de 
Tours  et  de  Frédéjraire,  les  Gctte»  de*  rois  de  France . 
ceux  de  Dagobert ,  les  dirait»  d'Aimein  et  de  Boricon, 
la  chronique  de  8*ml  Denis  avec  l'analyse  de  cinquante 
autres  enrosrisjiir*  et  de  dent  cent  cinquante- dnq  vies 
4e  saint*,  la  traduction  des  ouvres  de  Sidoine  ApeMi- 
■aire ,  des  lettres  de  rois ,  reine*,  papas,  évoques,  sous 
la  première  race ,  les  eonslitnliens  des  rois  de  France 
de  cette  dynastie ,  1rs  lois  des  Bipoaires,  etc. .  avec  la 
traduction  en  regard.  s3*  rPaiAingl»*,  ou  U  Litarté  ém 
iVeawaw-lfonds,  tragédie  en  4  Actes,  représentée  au 
Theétre -Français  ,  1791 .  in  8*;  amalgame  de  tous  !e* 
genres ,  «nais  sans  action  et  saos  mtèrf  1  ;  eh  y  trouve 
josqo^u  serment  civique  de»_B*ètm.  t>ite  pièce  dut 
cependant  aux  circonstance*  flelques  représentations. 
•4*  Sdpiam  V Africain ,  tragédie  en  un  acte,  jouée  au 
Théâtre- Français.  1797,  •«-»•  :  mélange  Litarre  do 
atyt*  familier  et  de  st>le  béroiqœ  :  allusion  i  Bons 
porto  ,  géneraliseiuic  de  fermée  d'Angleterre.  Sanvl- 
gny  était  membre  du  leeée  républicain .  ou  it  lut,  en 
»799>  •  «**  fragments  d'une  "tragédie  d*Jref«s  t  restée 
inédite,  et  des  feèéra ,  que  Millm  s  rouée»  dans  le  Afs 
gatim  amryHapééè^ma.  On  cite  encore  d*  lui  deux  pièces 
de  théâtre  qui  n  ont  été  ni  représentées  ni  imprimée»  : 
Zitii*.  taagédie  bourgeoise,  imité*  d'Ors*//» ,  et  qui 
parait  avoir  été  son  coup  d'essai  .  et  /«  Ttmr  «ferle*  Ue . 

3>éra  destiné,  en   1770,  pour  l'Académie  royale  de 
usiqu». 

S  AU  VIGNY  M'abbé  BouB-LevrsBlLLARDON  DE), 
frère  du  précédent .  né  probablement  eh  Bourgogne  . 
en  1734,  se  1 1  connaître  par  des  vers  ratérés  dans  les 
recueils  périodiques,  et  par  des  discours ,  notamment 

5er  celui  qu5l  prêcha  dorant  l'académie  française  ,  et 
eue  lequel  il  entreprit  de  prouver  fe'M  f*»t  sétrTr  aux 
car».  Ces  produettobs  lui  ont  valu  lliouneor  de  figurer 
ovae  son  frère  dans  le  Petit  Jlmamark  «tes  granit  »<mt- 
aies  de  Raverot  U  était  roré  de  Jarnae .  diocèse  d'An- 
gooltusu ,  i  l'époune  de  lu  révolution,  dont  «  adopta 
las  principe*  avec  modération.  Echappé  an&  proarrfp- 
lions  «rrùwiarnmtres,  M  reparut  après  la  1  erreur,  et 
fut  rèdaeteue,  e»  1707  ,  dt)  Jeumaf  ce  e*HU  mèilamwt. 
H  mournt  m  16*9.  O»  a  de  lui  :  1*  Epttrt  à  en  kommt 
4a  httrat  rater*  A  As  campagne ,  1777 .  frn-8*  ;  »•  Pané- 
pr*f  de  emVrf  £#•**,  prononcé.  I  l'Oratoire ,  1780, 
in- S*  :,  remarquable  par  quelques  beaux  mouve- 
ments t  S*  6W*e*  fmnkhra  it  M» ri*  Tkérat*  i'dufti. 
tha  ,  imptrutrica  ,  1781 ,  In.S»  ;  4*  Citar  et  Pompé*  . 
poèma,  178a  ,  m-8#  :  on  y  trouve  de  la  verve,  mais  le 
ptus  souvent  un  style  diffus  :  S*  {Barres  eaWsirs  4a 
AVer»**,  ewêaaa  é*  JTeaaa? ,  I7W  et  suiv.  10  vol.  in-8*  ; 
«•  Oitrpor»  $m  léi  énoir*  de*  soyeta  imton  /«s  solire- 
ra/as ,  prononcé  eu  Louvre  en  présence  de  l'académie 
rVavrcoise,  le  st  août  I788.  suivi  d'une Oéè  Sot  la  mort 
«1  h  éé—ëtmtmt  dm  eut  U»poi4  4»  AraasanYi ,  qui  no 
enneourut  pas  pour  le  pris  académique ,  I788  .in  8*  ; 
T*  Bitutri  d*  È$*rt  111 ,  rot  «*«  Tratc*  *t  é»  Pelegns . 
1787,  ln-8*.  L*  ÈiogrmpM*  Anawlt  lui  attrilru*  i  tort 
■ue  Fié  4§  terat  Grégmr*  de  Tcun ,  que  non»  avons 
cité*  parmi  les  ouvrages  de  son  frère  te  chevalier,  avec 
lequel  on  Ta  souvent  confondu. 

8AUVÔ  1  FaiMçot*) ,  rédacteur  en  chef  do  JfoWrsat, 
né  è  Paris,  le  8  novembre  177a.  a  fait  ses  humanités  au 
colleté  de  Hontalgo .  sa  rbétorîàue  i  celui  de  Haxarin , 
•eus  iMbbe  Gooflroy,  que  I*  rédaction  de»  f*u!llttn$ 
du  fom+èt  it  l'emplrs  a  rendu  si  eilèbre  depuis.  Fils 
d'un  docteur  *n  chirurgie  de  Paris  ,  il  allait  suivre  la 
carrière  du  barreau ,  lorsque  la  révolution  vint  la  loi 
fermer,  et  la.  réquisition  TenTever  aux  travaux  littérai- 


re». In  179e ,  U  fut  admis  an  nombre  dos  eoQahora- 
lent»  do  afeetoor,  lors  do  f^toMleJetnent  du  directoire  1 

Cis  chargé  do  la  rédaction  en  chef .  i  b  retrait*  d* 
Trouvé,  auras  s»  18  brumaire.  Depuis  trente  ana , 
c'est  loi  qui  rédige  cette  feuille  1  qui  recueille  don»  e* 
vaste  répertoire  les  débats  de*  séances  d*  la  rbeosbr* 
des  dépotés  t  qui  y  rend  compte  de»  pièce»  nouvelle» 
avec  godt,  impartialité ,  modération  et  urhanfié  ;  H 
qui  y  fait  ou  aeenetlle  nombre  d'articles  littéraire*  très 
ilsailu* ,  avec  une  telle  mesure ,  avec  un  tri  respect 
pour  les  bienséances ,  que .  dans  cette  p  soi  tien  oééV 
rate  on  il  «si  placé  entre  les  partis  ,  il  no  s'est  jamais 
fait  d'ennemis.  En  1798  et  en  1797.  il  lédigea 
les  séances  du  corps  législatif  pour  la  Qoetiatarnao. 
Il  fut  nommé  ceneeur  impérial  en  1810,  censeur  rêvai 
honoraire  en  1817.  de  plus  membre  de  la  cosnmiaaion 
des  examinateur*  dramatique*  an  ministère  de  finie» 
rieur,  en  >8*ft.  On  ne  connaît  point  d  ouvrage»  demi 
qui  aient  été  imprimés  ,  mai»  on  dit  qu'il  a  recueilli  du» 
noies  historiques  pour  dm  mémoires  qui  ne  paraîtront 
qu'après  m  mon. 

SAV AUSSI  (Arrorax),  né  è  Ifaples  en  177*  «  ètstdsa 
la  médecine  A  l'unitersîté  de  cette  ville ,  et  i  lige 
de  dix  huit  ens  obtint  son  diplôme  de  docteur.  Avant 
dVxercer  ss  profession,  il  résolut  de  vipîter  l*-a  école* 
d*  médecine  le*  plu*  célèbre*  de  I Italie ,  de  m  France 
et  de  l'Angleterre.  «Un  d'étudier  le*  doctrine*  qu'on  y 
enseignait,  et  le  »ucré*  de*  méthodes  de  traitement 
qu'on  y  recommandait.  En  1793,  lorsqu'une  année  a* 
rassemblait  en  Provence ,  il  se  trouvait  A  Montpellier, 
et  s'y  était  fait  remarquer  par  l'étendue  et  la  sofJdilé 
d*  se*  lumières  :  quoiqu'il  fût  étranger,  on  I  m»>ta  i 
accepter  une  place  au  service  de  cette  armée .  et  if  fui 
successivement  employé  dans  le»  hôpitaux  mUitaire» 
d'Aii ,  de  Marseille  et  de  Toulon.  M  prit  ensuite  oart  è 
l'expédition  de  t'.orse ,  et  suifril  IVant-gorde  do  gé 
néral  en  chef  Bonaparte ,  qui  m  éfopoeait  è  faire  »o 
première  descente  en  Italie.  Témoin  dé  ton»  le*  triam 
pbes  des  bsteiilons  français  dons  cette  brillant*  com- 
pagne, il  s'arrêta  i  Klangenfurih ,  après  le  trahé 
de  Campo  •  Formto,  pour  diriger  les  bépriem  eu 
Ton  avait  réuni  les  malades  appartenant  aux  divi- 
fions  de»  généraux  M  asséna,  Augereau  et  Joohert. 
Un  corps  d*armèe  ayant  été  désigné  pour  occuper  ras 
Etats  de  l'Eglise  ,  M.  Sernresi  reçut  Perdre  de  le  re- 
joindre ;  et  après  avoir  séjourné  six  moi*  è  ftom* .  on 
le  fil  embarquer  pour  l'Egypte  avec  la  division  du  gé- 
néral Demix.  Il  **i*ra  i  la  pris*  de  Malte .  et  poreagen 
tout  les  danger*  qui  accompagné  1  sut  le  siège  de  otat 
Ile.  Arrivé  è  Alexandrie  .  on  le  vit  pendant  sjoatre  an- 
nées se  dévouer  avee  un  oèle  infatigable  au  servie»,  de 
l'armée ,  au  milieu  de  laquelle  la  peste  s'était  déjà  bv 
Troduiie  et  y  mniamnnait  de  nombreuses  vkHisma,  Il 
s'était  onver'teosent  déclaré  contre  l'oprnton  du  renx 
qui  ne  routaient  nolnt  reeonnalrre  le  eeroetdru  «nota- 
gieus  de  cette  maladie.  Dans  les  derniers  moi*  de  son 
séjour  dans  cotte  partie  de  l' Afrique .  il  aravt  été  revêtu 
des  fonetron*  de  médecin  en  chef,  et  avait  fcsnW  oeen 
auiani  de  hardie»**  que  de  franchise  eur  ^at  atsAaaiia 
de  ta  earni*on  d'Alexandrie ,  que  le»  ravuge*  dota  peste 
rendaient  hreapaMe  d'opposer  une  plus  longue  résèV 
tance  à  l'ennemi  ;  ses  obaerrairoiis ,  dont  les  ctsefcs  do 
l'armée  frstïçai*»  forent  virement  frappés.  sHns  un 
conseil  de  guerre  qu'on  eveit  réuni .  déterushtèrent 
i  prendre  des  arrangements  arec  le»  Angfmv.  De 
retour  en  Europe,  M.  Saroreaj  oublia  de*  jYematVs», 
d'abord  en  français,  ensoit*  en  HaKen.  oè  il  avait  re- 
cueiK  avec  soin  uu  grand  nombre  de  faits  curieux,  non- 
seulement  sur  la  nature  de  la  contagion ,  maie  aussé*  aor 
le»  munira  et  les  antiquités  égyptienne».  En  Framn  .  it 

SroAta  de  «uelques  tmcrrallca  de  congé  nour  pamoaoSr 
iflerenu  départements .  toujours  dans  re  but  d*y  foire 
des  recberohes  ■eientiflques  :  il  avait  aussi  mitiopil»  4* 
faire  un  vovdge  A  Londres  dans  le  même  deoseio.  lors- 
qu'il fat  rappelé  et  nommé  premier  médecin  de*  empi- 
taux  mîlh aires  de  la  ofartmique  et  de  Tahogo.  S*è«BM 
embarqué  i  Brest  sur  U  J*mmomp*$ ,  eonrmanén  por 
rsnrirWl  VfllarelJoyeuse,  Il  ae  rendit  aux  Antilles  ove« 
toute  l'escadre  française  qui  emmenait  ta  division  du 
général  atayrr  pour  prendre  possession  de  plsmVurr* 
colonies  dont  les  Anglais  firent  la  reatlon.   fondunt 
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de  cinquante  •"••  11  •*•«  été  marié  d*ux  fois,  et  n'a 
point  laissé  d'entants:  m*  frère  unique  lai  a  succédé 
•ou  le  mu»  d*  Frédéric  I V.  Il  a? ait  légué  »•*  itUim, 
•a  bibliothèque  et  ses  collections  d'obi**  d'art»  aux 
établissements  publics  de  son  paya. 

SAXE -TftSCHEX  t  Aimt  Ctsrmt  l«*ât*  Pi****- 
FaâNcois*X»vi*a,  doc  de  ) ,  fils  d*  iVJeeteur  de  Saxe, 
roi  de  Pelefoe .  Annale  II .  et  frère  de  la  dauphin*  de 
France,  mèrede  Loow  XVI .  Uii  XVIII  et  Charte*  X, 
nèi  Dresde,  le  11  juilet  17ÎS,  épousa,  en  17*6. 
Marie-Christine ,  ere*»o»cbesso  d'Autriche .tttee» 

Kntrmeut  avec  elle  osmose  gouverneur  gêné  i  al  de* 
ys-Bes  autrichiens.  Forcé  par  la  révolution  do  Bre- 
baot  ,  en  17N «  de  quitter  la  ville  de  Bruxelles,  et  de 
M  retirer  i  Tienne ,  il  ne  retourna  dan*  aon  gouverne* 
ment  que  lorsque  l'autorité  iaspérials  y  ont  été  rétablie. 
Il  te  mit  «  en  179* ,  i  la  tète  de*  troupes  «ni  Cannèrent 
le  siège  de  Litte,  Etranger  an  métier  do»  arma» ,  inca- 
pable de  diriger  le»  opération»  d*nn  sièg*.  9  «rut  on 
imposer  auxUUoit  par  une  sammetion  menaçante  : 
ma»  leur  répons*  énergique  le  convainquit  bientôt 
qu'il  fallait  autre  cbose  que  do»  saot»  pour  ha 
tr*.  Il  lut  obligé  de  lever  le  siège,  et  t'en 
permetlaal  è  sr»sold*u>  da  m  livrera  de  teb excès  que 
traosuin  ,  député  en  mission ,  proposa  i  la  couventicn 
de  mettre  m  tète  i  pris .  rtnni  violateur  des  droits 
dot  gens  et  de  la  guerre.  Le  due  fit  iinauif  un*  sauta* 
liée  pour  engager  les  Liégeois  et  les  Belges ,  alors  au 
servie*  de  Fronce,  è  rentrer  sou*  les  drapeaux  de  l'I 


pire .  et  leur  offrit  un  pardon  qu'ils  refusèrent  bout*» 
nient.  H  ne  fut  pas  plu»  beuretrx  don»  la  itégoeiatioo 
qnSI  entama  avec  le  gé aérai  Dumouricr,  qu'il  voulait 


déterminer  à  eban donner  la  Belgique  ;  mais  Dumou- 
rier,  6eraJortdeamvict**r es.  dédaigna  ses  propositions 
et  les  transmit  à  I*  convention  oetional* ,  le  so  novem- 
bre 179».  Il  ne  put  triompber  que  du  général  L*fay*tt* 
qui ,  seul  *t  désonné ,  venait  lui  sVsôauder  dm  passe- 
port»,  lorsque  après  son  arrestation  il  fut  conduit  à 
Luxembourg.  Non  seulement  ce  prince  le*  lui  refus* . 
mais  il  ajouta  obligeamment  au  11  n'en  avait  pas  besoin 
pour  monter  i  t'échafeud  qui  lui  était  réservé.  Ce  prince 
a  cependant  prouvé  depuis  quM  avait  un  excellent  corar. 
Il  se  retira  è  Vienne .  et  »*y  fft  aimer  p*r  m  hicufai- 
ssnc*.  Il  employa  la  fortune  considérable  dont  H  jjuis- 
•ait  è  réparer  le»  maux  quovoit  causés  aux  babitants 
de*  pa«*  béréditaire»  ls  campas**  d'Austerliis,  et  en 
1810  H  ft  rebâtir  I*  village  de  Gross-Aspcrn  .  détruit 
entièrement  a  la  bataille  «TEssling ,  le  îs  moi  10*9.  Il 
cet  mort  on  i8t« ,  i  lige  de  quatre  vingt  quatre  aoa. 

SAT  {  Jcia-BirnsTa),  économiste,  naquit  a  Lyon, 
en  17*7,  «"une  famille  mcooMnandabie  de  négociants; 
luf-mêiue  fut  élevé  pour  l«  commerce .  et  commença 
par  »o ivre  celte  carrière t  mais  bien  ou*rl  s'y  montrât 
avec  distinct  ion  ,  il  n*  tarda  pas  à  l'abandonner  pour 
se  livrer  è  des  travaux  purement  intellectuels,  vers  les- 
quels la  nature  de  s*o  esprit  l'entraînait.  Quelque» 
morceaux  de  poésie  insérés  dan»  Vdlmammtk  «*«•  Jfases, 
marquèrent  son  début  dan»  cette  nouvelle  carrière.  A 
peu  de  lemp»  de-lè  ,  il  fut  employé  par  Mirabeau  i  la 
rédaction  dn  Cmvrrimr  4m  Presser*,  et  devint  ensuite  se- 
crétaire du  ministre  des  finances  Clavier*.  Au  plus  fort 
de  la  révolution ,  lorsque  l'attention  général*  était  «n- 
tièremont  dirigée  vers  les  événements  du  moment ,  il 
entreprit  de  l'appeler  sur  des  travaux  d*  f  ordre  pure- 
ment spécula Uf .  et  fonda  dan»  ce  but ,  en  société  ave* 
Cbampfort  et  Gingocoé ,  un  ouvrage  périodique  ayant 
pour  titre  :  f  «  D4emém  mM—ommimu* ,  litlérmin  et  p*fi. 
fff  m.  Les  persécutions  révotulionnsirce  lui  ayant  en- 
t*vé  presque  aussitôt  ici  deux  associés,  il  se  lis  avec 
«"outres  littérateurs ,  particulièrement  avec  MM.  An 
d ricox  et  Amaory  Doval .  et  roniioua  avec  eux  son 
journal,  qui  est  resté  iist  contredit  l'une  des  produc- 
tions littéraires  le»  plu*  remarquables  de  cette  époque. 
La  part  que  M-  Say  prit  à  cette  publication  commença 
I  attirer  tur  lui  l'attention  publique;  Bonaparte,  en  par* 
tant  pour  l'Egypte,  le  chargea  de  réunir  les  ouvrages 
que  la  nature  de  cette  expédition  pouvait  lui  rendre 
nécessaires.  C*  contact  avec  le  ebet  futur  de  l'état  lui 
letot  d'être  comprit  dans  la  premier*  formation  du 
trvbuoat.  H  ne  se  fit  pat  remarquer  dans  oett*  assem- 
blée ,  04  lui  même  a  depuis  expliqué  1*  til*ac*  auH  y 
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garda ,  par  nmpuiasaue*  où  il  so  seul  ail  do  /opposer 
avec  suoeé*  au  développement  d'uu  système  politique 
qu'il  condamnait.  Il  ue  renonce  pas  pour  cois  à  servir 
1  sMérét  général ,  nuis  il  prit  une  autre  voie  que  ml* 
d*  b  tribun*.  *  Revêtant  mes  idées  da  Corsantes  gêné- 

•  raies ,  dit-il ,  récrivis  de*  vèriié»  qui  pussent  être 

•  utiles  en  tout  temps  d  dans  tous  les  paya.  »  C*  fut 
alors  qu'il  commenqa  è  écrire  son  Tr***  d'sVeosnW* 
pesit/f**,  00  5ûb*J«  earossits»*  dm  la  auwisrs  stmf  se 
ferai  m  t ,  s*  dùtriseenf  «t  s*  c*asox*sveal  le»  rite  »ss»s , 
ouvrag*  sjui  a  marqué  son  début  dans  la  carrier*  de 
l'éesuomic  politique ,  à  laquou*  3  doit  aurourd'bui 
toute  so  réputatios.  Ayant  refusé  de  ■  onction ncr  du 
so*  vote  la  érection  d*  Itapir*,  il  fut  exclus  du  tribu 
nat.  Cotte  disgriea  n*  l'ampAoba  pas  pourtant  d'être 
nommé  receveur  des  droils-réuais  «ans  I*  déport*m*tU 
de  l'Allier,  mais  il  M  démit  bientôt  d*  est  emploi  par 
un  scrupule  de  sonseknee,  n*  voulant  pas .  salon  s** 
/._        „     à  éâfmjlhr  lm  Fronr*.  Il  *U*a  ai 

;  il  n*  parait  pas  qu'il  ait  été 
cotte  entreprise.  Ce  mauvais  succès  toute***»  00 
l'iugatia  pas  i  rentrer  dans  la  «arrièrs  des  s  moisis 
et  depuis  cette  époque  sa  vie  a  été  snaiara- 
i  k»  science,  nous  ai  on*  dit  que  toute 
la  réputation  de  M.  Say  se  fondait  sur  ses  travaux  «n 
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grand*  parti*  de  cot  article  i  l'examen  «V  ••  qull  a 
produit  eu  ce  genre.  Son  premier  ouvrag*  est  t*  plu* 
important  qu'il  ait  publié  :  il  a  suai  pour  faire  eooooi- 
tr*  dan»  tout*  l'Europe  le  nom  de  son  auteur.  Vossâ 
comment  M.  Say  lui  même ,  dont  un  article  qu'il  a 
donné  à  VE*fjei*aééit  prefressiee.  s'exprim*  sur  la  vo- 
leur de  son  livre:  •  C*t  ouvrag*....  •  contribué  peut- 

•  être  i  donner  aux  études  éeonemiques  u— dirortion 

•  plus  métbodique  et  plus  tare  que  celle  qui  avait  été 

•  suivi*  jusqu 'alors  :  00  avait  traité  des  question*  ' 

•  ses;  on  n'avait  point  encore  do  traité  d'éeoi 

•  aitiqu*.  Dn  arrangement  métbodique  de*  1 
■  ptimi»  d'en  saisir  l'onssmbst ,  de  dite* mer  l'appui 

•  qu'elles  m  prêtent  ■sutueUement,  el  dauprésâer  ke 


degré  d*  leur  imporlanc*.  On  a  pu  de*  lors  porter  axe 

•  iugemeut  édairè  des  opérations  de  l'autorité  nubb- 

■  que ,  *t  savoir  c*  que  oaélvut  les  grandes  expénon 

•  dont  lm  peuplas  font  toujours  les  frais.  Les  quosii 

•  plus  netlcuent  posées  ont  provoqué  dos  solut» 

•  plus  précise*;  lm  écrita  sur  rèeonomie  politique  so 

•  sont  multipliés  ;  mm  n'a  point  été  d'accord  sur  tout , 
»  mais  en  général  on  Ta  été  sur  Us  point*  importaut» . 

•  et  sur  les  autres  du  mains  on  a  mieux  su  d*  quoi  il 
»  s'agissait.  Pour  s'en  convaincre  ,  pour  juger  U*  pro- 

•  grès  qui  ont  été  faits ,  il  suffit  de  lir*  les  anesens 

•  écrits  sur  les  mêmes  matières  même  «eux  de*  an> 

■  leur»  les  plu»  célèbres  ;  on  e«l  frappé  du  vague  da* 

■  idem  et  de  l'expression  ;  on  sent  qu  ils  parlent  sur  des 

■  cboie»  dont  ils  ne  se  sont  pas  bien  readu  compte  ;  ns 

■  eberebeut  i  expliquer  ce  qu'ils  ne  se  sont  pos  expliqué 

•  eus-mêuies.  •  Nous  ne  saurions  rien  ajouter  k  t* 
brillant  panégyriqu*  dont  l'eut  car  assurément  ne  sau- 
rait être  accusé  ici  a*  a*  ma»  emnmmitrw  ce  sent  il  porte  : 
ce  qu'il  v  a  de  certain  c'est  qu'au  moment  ou  parut 
le  livre  de  M.  Say,  les  sciences  économiques  n'étaient 
cultivée»  que  par  un  très  petit  nombre  dTmmmrs.  Le 
nom  d'Adam  Smith  était  connu  dans  I*  monde  dos 
lettres,  mai»  peu  d*boeamee  avaient  lu  l'ouvrag*  qui  u 
rendu  ce  nom  célèbre  dans  toute  l'Europe .  et  quant 
aux  travaux  que  l'on  doit  considérer  comme  ayant  pré- 
paré cet  outrage ,  ceux  d*  Quesnsy  et  de  sou  école  ,  ils 
étaient  presque  entièrement  ignorés.  Enfin  l'économie 
politique  était  classée  par  les  esprits  fort»  du  temps  au 
nombre  de  ces  rimmri*»  que  le  ebef  de  l'état  avait 
proscrites  en  masse  sous  le  titre  général  d'»*V«l*gts, 
n*m  qu'H  appliquait,  comme  on  sait ,  è  tous  les  tra- 
vaux de  l'esprit  oui  n*  revêtaient  point  immédiate* 
ment  la  forme  mathématique.  Le  livre  de  M.  Say  obsu- 
gea  cette  disposition;  *n  présentant  d'une  ma  nié  n 
nette  et  dans  un  ordre  parfait  les  idées  les  plus  avan* 
oses  de»  économistes ,  il  on  facilita  (Intelligence ,  et 
parvint  ainti  è  les  populariser,  A  les  eefgariW.  Sou*  00 
•apport ,  l'ouvrage  Je  M.  Say  tient  une  pUc*  impor- 
tante dans  rbieteire  do»  connaissances  économique* , 
en  sppeisnt^ua  plut  grand  nombre  d'esprits  A  s'ou  oo- 
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erifve»  M  dUrtfff  iranurser  reemefadJM.  soi vie  d'un  non- 
vcan  Uém*Ua  mr  ê*k*r*is  4m  périmé,  Paris .  i$s>,  *n-8#, 
avec  «lia  petit  ia-fot.  7*  Je*  feg  iio  Ipofmtrlr*  pmr 
Cntretiom*  éêltm  pirtrm  4*U»  Muiu  «rtmmtim  ,  Milan , 
lise,  in-4*;  S*  5e/ f*  arbre  etef  rewere.  Milan  ,  18*1, 
grand  In4*l  f*  MémwrU  $mtlm  ligmlarm  4»Uêprîmflpmi» 
fUrU;  io*  Jttttrm  été  prefênarw  Srmrpm  et  aMlrr* 
Om*ési ,  Mf/a  ligaimrm  Umpmrmrim  é*Uê  greuë  erf  «W« 
étfii  grti,  Milan,  18s»,  in  8* ,  avec  mm  planche; 
11*  Smggéo  4t  tvciW  se/  fgth  rettowtifi*  eer 
{  Vsfrexiene  dmltm  piélr*  émllm  —eiem  orinmrU  ,  Parie  . 
18s* ,  in  S*,  avec  une  planche  in  fol.  Le»  objections 
opposée»  dansée  mémoire  à  la  taille  rerto-rreicale,  sont 
m  (entrai  peu  importantes  ;  elles  ont  été  complète- 
ment renversées  au  Italie  par  Vaeea  Bertingbleri .  eu 
Franco  par  plusieurs  praticiens.  Soarpa  fut  forcé  «V 
répondra  i  «a»  réfatal  ion*  par  l'opuscule  suivant ,  m- 
sérédans  la  Joarnml  tOmtitl.  ta*  fiseaui  4*IU  ttrui 
mtmttm  es/  prvffêrê  Vtttm  se/  tmgtio  rstlr-ees/refe. 
Milan,  i8t4.  in-8*«  il*  Jfamarfa  mit  i4r«*\i  4M  rér- 
4010  tptrmatir* ,  Parla,  i9»3 , m  4*  avec  des  ptanehes. 
0CEPEàOX(M<aiB-Pâ0LAui««>aa-Cû«a»BBOI8- 
GOIGNON,  rieonla  de),  né  la  1  p  Mptambra  1769 .  était 
onVter  de  cavalerie  avant  la  révolution.  En  1 79S  ,  H  »e 
joignit  ans  royalistes  de  la  Vendée  et  sertit  dam  ta  divi- 
sion de  M-  de  Bonrbamp  «on  beau-frère,  jusqu'à  la  mort 
de  ce  dernier.  Le  il  faille!  de  la  même  année,  il  corn- 
battit  pré»  de  Vibier* ,  où  le»  royalf*les  attaquèrent 
Labarolière,  général  républicain.  Vainqueurs  d'abord, 
les  Vandéeni  furent  bientôt  forcé»  de  »e  retirer  sur 
Coron  ,  apréa  «'être  emparé»  de  trou  pièce»  de  8.  Le 
même  moi» ,  il  t'approcha  de  Sa  a  mur  et  fut ,  eu  no- 
vembre ,  attaché  i  la  division  d'Anjou.  A  l'attaque  do 
Mens  par  le»  républicain»,  le  1»  décembre  179S . 
il  tira,  lui-même  aur  la  grande  plaee  trente-cinq 
coupa  de  canon  ,  et  mettait  le  feu  è  la  dernière  pièce 
lorsqu'il  reçut  une  blessure  au  oied.  Ce  dévoue- 
ment favorite  la  retraite  de»  débris  de  l'armée,  qui 
fuyait  sur  la  roule  de  Laval.  Scépeaux  parvint  à  traver- 
ser la  Loire ,  et  organisa  aur  la  rire  gauche  un  nou- 
veau parti,  dont  il  devfut  le  chef.  En  1794,  il  com- 
manda dan»  l'Anfoa .  «n*i  que  daa»  ta  partie  de  la 
Bretagne  bornée  au  »ud  par  la  Loire ,  et  au  moi»  de 
Juin  17)5  Slofflet  et  Cbarettc  le  dépérbéreirt  au  co- 
mité de  saint  public,  tl  devait  chercher  è  enlever  le  fil» 
de  Loni»  XVI ,  informé  au  Temple;  mai»  le»  hoanTité» 
ayant  recommencé  H  retourna  i  son  poste*  Arrêté  en 
tnrrersani  Anger»,  il  invoqua  lo  foi  de»  traité»,  et  ou 
lui  rendit  la  liberté.  Il  se  mit  rmuke  i  la  tête  du 
camp  da  Poutron ,  vint  è  «étui  de  Bacon ,  y  fut  atta- 
qué, leojufHet  179g,  parle  général  Leblay.  et  battît 
en  retraite  jusqu'aux  fan  de»  de  Margueri».  Ayant  pris 
une  position  (avorabfe  en  ret  endroit ,  au-dessus  d'un 
ebémin  creux  et  I  l'abri  de  haie»  touffue»,  il  dirigea 
un  fea  tri»  vif  aur  le*  républicains  et  le»  fit  rétrograder 
iutqVi  Angers ,  après  quoi  il  ramena  ca  troupe  i  Be- 
con.  Le  ai  juillet,  il  attaqua  avec  deux  mille  hommes 
la  ville  de  Ségrais  et  «Vu  empara.  Au  moi»  d'août ,  il 
députa  ter»  le  comte  d'Artois,  qni  était  è  l'Ile- Dieu  et 
semblait  vouloir  se  mettre  i  ta  tête  de»  troupe»  ven- 
déenne» ,  le  chevalier  de  la  Barolière ,  pour  assurer  ee 
Îirmce  de  »on  dévouement.  Au  moi»  de  novembre, 
I  transféra  ton  qoartier-générat  au  rhaleeu  de  Bour- 
mont ,  prè«  de  Candé.  Nommé  membre  d'un  eomeit 
•opérieur  formé  par  le»  chouan»  du  Maine,  en  179g  , 
Si  écrivit  an  comte  d'Artoi»  dan»  le  moi»  de  novembre , 
et  chargea  le  comte  de  Bourmoiit  de  lui  exposer  les 
besoin»  de  tes  soldat».  Ce  prince  le  nomma  Heutenant- 

Clnéral.  Le  8  mar*  1 796 ,  il  fondit  aur  l'adjudant  repu- 
licain  Henri .  et  te  battit  complètement.  Henri  perdit 
la  vie,  et  le»  royalistes  restèrent  maîtres  d'un  convoi 
important.  Comme  le»  troupes  se  trouvaient  toufour» 
dan»  ou  dénuement  absolu .  S  ëpeaut  dépêcha  de  nou- 
veau au  comte  d'Artois  pour  obtenir  de»  seeoura.  La  6 
mars .  MM. ,  de  Bour  mont  et  de  Seront  débarqoèrant 
en  Bretagne  ^t  lot  apportèrent  avee  quelque*  fonda  la 
croix  de  fa'int-Loulé  pour  lui  et  quinae  autre»  qui!  remit 
aux  ofleiers  qui  étaient  aooi  ses  ordres.  En  avril  »ui- 
tant ,  il  éprotfva  deux  échec»  où  périrent  beaucoup 
d'émigrés  arrivés  récemment  d'Angleterre.  Son  armée 
Vêtait  mie  de  quinte  «eut»  homsnet.torsqu'il  fut  attaqué 
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pur  plu»  de  treata  aaiHe  i^nultienin»,  Laa  do 
dea  secours  ioeolbanlB,c4  btJgaé  de  ta  lenteur  arec  la- 
quelle le  cabinet  de  Sais* Jasneo  les  expédiait ,  il  en. 
tenta  des  négociai***»  avec  le  général  Boafao ,  è  la  la 
d'avril  1796,  après  en  avoir  prévenn  M.  de  Pvâeeve 
qni  V*n  bténaa.  Voyant  que  les  prose  ras  sa  qae  eo 
nier  lai  avait  faites  ponr  le  retenir  i  son 
talent  sans  effet ,  et  qu'une  plus  longue  té» 
isnpoasiMe,  il  posa  laa  aimas,  et  adrseta âne  prociaaaa 
tion  ans  habitants  en  le»  engageant  4  ae  aoonsciire. 

•  Teot  que  nous  arène  eru ,  dtsoit  il , 

•  la  coke  da  no»  porea  et  I "héritier  de~  la 

•  nous  aven»  combattu  à  votre  totet 

•  esbna  devieiment  mutiles.  Foreéa  par  cTmapei 

•  averonasancea ,  et  malgré  le  xom  de  notre  cour, 

•  nons  sonmettona.  Non»  avons  an  moins  cette  e 
a  lation  ,  que  vos  peraonoca  et  vos  b)«na  seront  loua 


■  eoo*  la  sauve  garde  des  lois.  •  Scépeaux  étant 
étranger  a  rinsurrection  de  170e ,  vu  arrêté  «Vra 
sut»  le  raya  de  la  tiete  des  émigréa.  Il  sereât  aona  sa 
goueerneenent  impérial,  et  devint  inspecteur- général 
d'infanterie.  Lors  de  la  reeteoration  do  181e*  «I  tn* 
nommé  colonel  d  un  régiment  de  chasaeors-royaeni ,  et 
reconnu  maréchal-oVcamp,  h)  tt  janvier  de  ta  naiaaa 
année.  Il  se  trouvaft  i  Nancy  au  ae  mar»  181*  ,  damna 
sa  démiasioo  .  et  vécut  sens  fonetions  jusqu'au  reloue 
du  roi.  Dépits,  il  fut  mie  an  nombre  de»  oéamera  gé- 
néraux composant  l'état  major  général  fixé  on  |8>8  :  al 
comauanda ,  en  i8so.  le  département  de  U  Sesne. 
Seepeaux  mourut  è  Angers,  le  *n octobre  1811, à ITage 
de  cinquante -deux  an».  Se  femme,  madame  la 
baronne  WaUb  de  Sevrant ,  partagea  «ou*  ans  péris» 
dan»  U  guerre  de  la  Vendée. 

SCE  VOL  A  (Loris) ,  littérateur  italien,  né  à  Bree- 
cia  eu  1770 ,  devint ,  è  dix*«pt  aus ,  professeur  do  rhé- 
torique dan»  le»  école»  publique»  de  ae  patrie.  Le  ré- 
volution que  le  général  en  chef  Bonaparte  apporta  on 
Italie,  en  2797,  foi  outrit  une  Derrière  pins  brillante; 
il  fut  mis  à  la  tête  de  ISnstmelion  publique  dana  le 
Bresciaii .  où  il  employa  la  vins  grande  partie  doc  re- 
venus ecclésiastiques  è  établir  de»  école» 
et  è  ouvrir  un  lycée  t  il  eu*  grand  «oin  sortent  de 
apporter  è  la  bibliothèque  pnbâtqae  Ira  livres  des  mo- 
nastères supprimée.  11  opéra  ton»  eeaobanpamawt»  pen- 
dant les  neuf  moi»  qui  s 'écoulèrent  entre  la  «nue»  aie  la 
république  de  Venise  et  la  réunion  du  Brceeian  i  la 
république  Cieslphve.  Il  reprit  alors  ae»  foootiona  do 
profes»eur  au  Iveée  de  Breeeéa,  et  l'ompooa  une  tragé- 
die ,  intitulée  :'  la  Mert  de  $*mH.  Malgré  la  pen  d'in- 
térêt do  suret ,  elle  rut  aeoueillie  aeeo transport,  4'an> 
tant  plus  qu'on  entrait  sen»  payer  au  théâtre  dit  ee* 
trietieue  de  MMan .  oh  elle  fut  fonce.  Ce  enocea  déter- 
mine te  choix  qu'on  lt' de  sa  peraoaue  pour  U  pteco  do 
aeerétaircperpétnel  de  t'eeadémie  des  et  itaiea»  *t  dm 
arts  de  Brrscie.  En  1807»  le  vice-roi  le  récompensa  do  son 
zélé  pour  l'instruction  publique .  en  lui  eonfiant  la  sms- 
sion  d'aller  meure  en  ordre  la  biMioahéque  de  Bnlian a 
où  le»  évéuements  révolotionnaireeMveient  jen>la  adna 

Erandeconfosion'}  ce  service  loi  vaènt  ta  plaee  deeeetMad 
ibliothéeaire  ,  qull  conserva  mémo  apréa  le  cnmo  de 
Napoléon.  Il  lai«mpli»saheiicorelorqu»Murntvifl)t.on 
atnl  1816  ,  occuper  momeotairiinant  ie  B"' — J — 
Vers  la  fin  de  cette  ani»éc,  Jl  fut  enosp#isdaoi 
•ure  qui  éloigna  de  Bologne  ton*  «et»  ont 
tenaient  point  i  eette  ville.  '  Depuis  ta1  »uees»  on  an 
Jferf  4*S0tr0tê.  ScêVolaiveit  fait  renréaentrs  èireaeia, 
en  181a,  5a^4#,  qui,  biuéaeo même  tempeèNaplaavy 
avait  obtenu  le  même  succès.  Réfugié  eusante  è  Milan , 
il  y  fonda  une  espèce  de  cerelethtérarre  ,  riens  lequel  »l 
espérait  trouver  des  revteurre»  contre  lo  metbottr.  C'eut 
dana  celte  ville  an*M  fut  atteint  d'une  meéadie  de 
sotnpuoM  qui  pfit  en  rrès  peu  de  temps  le  car» 
le  plus  alarmant,  fi  voulut ,  dans  ee»  dernière  maman  la, 
être  encore' onifr  AseaeMnblablmt  Son  médecin  lui  ayant 
parlé  d'un  remède  nouvellement  découvert ,  dmat  te 
vertu  n'était  pm  encore  esse»  constaté*  ,  Soaeoio  vou- 
lut en  fiire  l'efesai  >  et  périt  victime  dé  sou  généreux 
dévouement ,  ver»  la  fin  do  iBio.  La  pêne  esti- 
mée de  ses  tragédies  est,  «âoa  contredit^  celle  -do 
Srtrûl*  ;  il  y  a  luné  avec  avantage  centre  le»  tiOonJtéa 
du  sufet  et  contre  IWrét  même  de  VortavVo  qeieroynit 
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peu  fui»it  et  il  bat 
<p»?l  a  trouvé  queJqae  meven  de  concilier  le* 
de  ente  religion  avec  le*  |nmuipt»  de  m 
Qeaat  à  bous,  il  Beat  semble  impassible 
aveb  rapport»  Mer—  »  de  devoir»  il  peut  exister 

démériter  i  l'égard  d'an  être  4ea*  I  mteslifcaee  est  dé. 
de  coa» cJcacc .  ot  dont  la  raison  a'arieade 
rih  adiré.  New  crayons  cjae  Scarniof  •'• 

de  U  pensée,  et  — —  penc on*  que l'eanavala 
de  ère  devanciers  ,  anciens  el  modernes  .  il  a  cm  avoir 
de  étende  matériel  tiédie  qu'il  a*a 
atear  d'un  pesai  dea*  le  cercle  très 
Bsauahm^uea.  Heure  ussment  pour 
ScaWKag  a  de»  titras  plus  «aUdes  à  l'estime 
>«  9  est  oatelkot  hamaaine.  écrivain  élé- 
pset  H  pseia  de  enat.  Peur  dana»r  «ne  idée  i  ao»  lee- 
•aan  de»  ccèaiono  de  ScbeHiog .  aoui  transariroa»  iei 
ua  paragraphe,  daae  lequel  un  de  Me  atiographe»  read 
eeaipte  de  la  doetrioe  do  philosophe  allemand  :  «  Dam 
ce  i)inai .  dit-il ,  il  a'v  a  d  existence  réelle  qu'une 

w ,  àvreadiliouaeUe.  infinie, 

•ar  caasconcat  aue «cul* idée;  ranivorsctniimm* 

•ont  que  de*  ■■|er»oinn*  ugarèe»,  des  cm  ht»  me* , 

i  tvpee  de  ce  qui  est  i  a*  irisée.  L  univers  est  au 

poème  épique  ,  au  la  aelare  et  rboseme , 

m  ceatraete  l'oa  avec  l'aalre  ,  praseuleut , 

toutes  les  faces ,  l'idée  première  el  direetrice. 

Ce  poème  a*a  jamais  lommcacé  et  ae  finira  jamais; 

il  o\.  ai  épieodei .  ni  borv-d  ««•  vr» ,  ai  défauts,  ai 

beaelée.  Lee  siècles .  et  de  plut  grandes  époque»  en- 

eere  ,  seat  aulaat  de  chants  de  ce  poème  ;  chacun  de 

noue  canin  aiot ,  qui  n'a  pas  4eatus  ea  lai  même, 

et  qui  n'eu  a  que  daa»  l'ensemble-  lien  n'est  à  aea», 

accidents  de  la  substance  uuiweratlw.  •  Le  visible 
If  pc  de  rneieiale.  la  realité  convertie  ea  toage,  et  les 
ea  résisté  J  Voilé  r amphigouri  anale»  ABemanHi 
Mot  substituas  aux  doctriaea  espénaacaiale»  de 
.  de  Locke ,  de  Ceadilbc ,  de  Cabanis  et  de  leur 
dqaMdweifae,  M.  DeetuttdcTracyl  Tmdm  que  quel- 
qaes  ieoact  adaptât  cacreaeat  é  iatrodaire  en  France 
ce»  rêverie» ,  ae»  voâûa» ,  lea  Aoglai» ,  le»  repouamt 
eaauaa  il»  aat  fait  ia»Uce  de  l'école  de  Reid.  A.  Ediov 
hoarg.  Brava  ae  atonlre  l'énergique  détenteur  de  la 
«raie  pkilotopHi»,  et  are  ouvrages .  à  qoeiqae»  doetri 
aea  pré»  ♦  qa /il  a  peat-étre  adnt»e»  par  pure  eomplai- 
aaace,  font  ua  contrat!»  Grappant  avec  le  pialetianM 
rajeuni  de»  Allemand»  et  de  M.  Coasin.  Scbelling  a 
ceerefcc  à  introduire  dan»  les  science»  naturelles  aea 
principes  metaplvj tique* .  mais  la  partie  saine  de  ses 
casapatriete»  a  repoussé  cette  iocursioo  de  l*imagina> 
tien  daa»  le  domaiae  de»  rèaliiés.  Sa  manière  de  consi 
dérer  les  époques  de  l'univers  est  vraiment  plaisaute  , 
et  aurait  sans  doute  fourni  à  Hncnniparable  Rabelais 
ua  aouveeu  rhapitre  pour  Caire  suite  à  celai  de  la 
qainte—taee  ou  •*UléekU ,  s'il  avait  ea  le  bonheur  de 
connaître  celle  doctrine  alambiouée,  Scbelling  établit 
trois  périodes  de  l'histoire ,  qui  a  est  antre  chose ,  sdoa 
loi  t  qu'une  révélation  progressive  de  l'absolu.  Le  prin- 
cipe de  celle  division  repose  sur  l'oppositioo  entre  des- 
tinée el  providence .  entre  lesquelles  se  trouve  la  na- 
ture comme  poiut  de  traasmi»»ieo  oa  chaînon  inter- 
médiaire. {  La  nature  au  cbaiuon  de  l'univers  I  )  Dans 
la  troisième  et  dernière  période  ^  la  marche  des  événe- 
ments qui ,  dans  les  deux  premières ,  ne  s'était  mani- 
festée que  sous  les  Cormes  d'une  destinée  aicagie  .  et 
d'un  développement  soumis  aux  lois  de  la  nature ,  as 
manifestera  comme  pro%ideoce,  et  Dieu  s'y  révélera 
d'une  manière  toujours  plus  complète.  Quelle  an. 
bCase  et  profonde  obscurité  I  Coaibten  l'esprit  oc  doit 


sen 

aUme  de  ténèbre»  1  Oa  pout 
ce  qae  M.  Daanaa  a  dit , 
de  rawoa    des  taeaiieMU  i  ce 
een realla  porte  à 

a  taate  iaatrWtioa  vdritabk.  Voici  k 
ouvragée  de  SrbHJûui  :  »*  Jalif^inâai  d» 
mm  kmmêmmrmm  wtiglm*  pkilffktmmt'u  { Ge* 
aea.  US  ) .  «svaitraadi  t/«Us*a  akkmm  et  anjlaseei irae», 
Tubiagan  .  179s  .  ia-é*  :  r'csi  la  dévelepacavau  d*a«* 
idée  de  Kaot,  qui  ne  voit  daa»  le  réek  de  Meise  ,  au 
chapitre  ui  de  la  Garnie*  .  qu'on»  espèce  de  action  ai- 
legariaae.  Il  Cent  ioiadre  i  cet  éant  ua  aaorceaa  ea- 
riens  bot  les  Mjthm%  tn  IrtdUUm  àMtartfM»  et  m  mtyU 
s»a»a»»aif»».  **  D*  U  mtmKillé  /ans  réformé  à*  U 
aarsssspAi»  an  fcaeral  .  ibid.t  >7f*  »  w-**  \  i*Dmmm\ 
cassai»  pnmrif  «1»  U  atilumsir,  ea  de  l'eftaW»  daa*  I» 
—mrlmmmm,  Owa. ,  I7f4.  aa-8«;  4e  IdM  d'âne  *é*- 
«•espais  é*  U  maimn,  csmms  aas»  fmtmrt  «"en  «salèa* 
•niâerse/  d»  U  aatare,  Loipoick»  1797.  s  voL  ns-S*  ; 
s*  édition ,  aogmentée  du  premier  volume  se  a>  ment , 
avee  ce  titre  :  laftWartowa  à  l'claéV  4*  le  ptii— ati»  d» 
i*  aetar*,  Landsbat.  1S0S.  m  S*;  S*  O»  Terne  da 
,  àrseteéss  «apertaaaal  è  U  aeat»  aatsif  m  ,  neer 
à  iTcatiratMa  d»  Cêffm+m*  «uectwl,  Bam 
,  i?«4,m-0#;  réimprimé,  «SoC — iSea^avcc  an 
Diacwmn  sur  ies  rrn^mnU  de  r4*l  et  4a  Ciémi  4mm*  /« 
mabtrm  ,  «a  ÂBfàumthm  des  mrimtimu  4m  im  sL'fi— e»n  de 
la  aetar»  ans  weeriss  4»  ù  aesealear  *f  d» /a  JeaMère: 
€•  Preeuèr»  eafeirs»  da  svsssaae  d»  U  fkUmèmmi»  4m  U 
aelare  ,  léaa  et  Leipsick .  1709 ,  »o-«#  ;  7*  i»4r»«Wti»a 
à  U  passif  a»  •pdcaMtwe  ,  et  censieWefim*  aar  ^em- 
aisauaa  talartrar»  da  sjsféate  d»  ettu  aeùaem ,  tbtd. , 
179a  .  in  S*  ;  S*  Sjalim*  4*  Tt4*+lum*  p^atc»»dtafer. 
Tebiafea,  180a,  ia-8«  ;  t"  DUmctitm  gémdrmJ*  d»  femeiê 
draaaHfa»  ,  oa  dm  CaléfWtM  4»  le  aiysife»,  Leyaick, 
idaS,  iai*;  ip*  PkA—mmi*  et  rvdifwe  ,  Tabsaaaa, 
iSoe  >&o4  »  m8«;  it*  Bran»,  00  EaJretiea*  sar  I» 
«riaciae  divea  «t  aetar»!  des  rase*»,  Berlin  ,  «Ses ,  ia-a*  ; 
îs*  ffrtfif  da  wrmi  rmpmmn  4»  Im  akHmfmkh  4»  fa  aelare 
«sec  Im  mkilmwmki*  4*  Ficela, cerngva,  Tabingea ,  iSod ; 
■3*  Jgt  de  ssead»,  ibid.  ,  lêu.  ia^a;  i4*  Mémmn  aar  le* 
dhimité*  d»  Sessetarece.  appsadi»»  de*  if**  da  mead»  % 
ibid.,  toii;  ii*Détrim*ma  d««  sielar*  rmtmtHUm»  à 
daa*  lm$  rmm*ê  da  terne!»  de  Jmpiur  fmmluUkmm  ,  et 
tétê  mur  !»  priar»  rêve!  d»  £«•««/• .  1817. 

SCHELT£bU  (Jscovssj.  cbcvalier  de  I' 
Ljea  de  Belgique  ,  membre  de»  aeedésnies  de  iHtara- 
bearg,  de  Mmkoo,  des  sociétés  littarairee  de  Harlem, 
Levdê,  etc. ,  né  le  U  asars   17*7 ,  i 


Hollande .  Cul  d'abord  gradué  en  droit,  paie  avocat. 


Il  avait  pris  parti  poar  les  natriele»  contre 
démo»  qui ,  avant  triomphé  dm  prea  ' 
Scbeliema  de  quitter  sa  patrie.  Il  m  mtira  à  StsânJbrt, 
ou  il  rencontra,  entre  autres  raCnjies  aaUaaihi» .  m 
protssseur  Tan  dor  Marck ,  l'on  des  premiers } 
salles  dea  rNovinces47oiee»  Scbeltrma  ne 
de  suivra  art  leçons,  quoiqu'il  eut  été  reea 
retour  A  Anssatrdam,  se  vojaal  ôana  lî 
d'exercer  des  emploi»  pubues  »  U  se  livra  aa 
et  n'v  reeeoç»  qu'en  179e,  lorsque  la  révolution  da 
celle  époque  renversa  le  parti  sMaoudérien.  H.  Scbri 
tema  devint  membre  do  comité  qui  remplaça  le 
d'état,  H  fui  particuCèreavent  cbsrgé  «m  fin 
la  république.  £a  1797,  député  i  la  o 
uale,  et  nommé  par  calle-  cv  membre  de  la 
des  finances ,  il  «7  fit  remarquer  par 
qui  loi  attira  la  bain»  des  exagérés  dent  U  fui  aae  des 
victimes,  au  s»  ianvier  1798  ,  époque  ou  il  Cal  arrêté 
avec  d'estimables  eitoveas  comme  lai ,  et  ensermé»  daa* 
la  Jf  ei*»a  «sur  kmi»  qui  leur  avait  été  donnée  peur  ari- 
soa.  Un  nouveau  mouvement  politique  les  rendit  a  la 
liberté,  le  ts  juin  suivant.  On  donna  alors  i  ML  Sobclte 
aa  nouvel  emploi  daa*  les  nuances ,  et  quelque  te 
après  une  plaça  de  conseiller  joge  a  U  eoar  0"  ^, 
sfampen.  De  1 801 A  180J  «  il  remplit  les  sanctions  4e 
membre  da  conseil  de  marine  ,  et  fat  chargé  du  oeo- 
teoueax  des  affaires  des  douanes  ;  U  devint  ensuite 
conseiller  dea  finance»,  et  l'année  saivaate  *oavmii 

Slnéral  pour  ka  droil*  d'eatrée  et  de  sortie  4e  la  villa 
'Amsterdam.    La   réunion  de  ta  HoUaada  fi   l'em- 
pire français  la  dépouilla  de  cet  tatylni,  qui  fut 
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publié  par  un  homme  de  lettres,  i8«l  .  in-18  ;  45*  Epi* 
grmmnm»  m*eiMi*mm  médite* ,  «usMieraaat  dm  eseinjs* 
de  Uttrm  et  d$$  é*én*m«ml*  mémtrmktm  da  aet  /sers , 
ave*  des  Commcmtttrt»  et  de*  Pis***  jmlifUmîê**» ,  par 
l'H «f  mil*  de  la  Chauffé*  du  Maina ,  181*,  ia.n  ;  1810 , 
in-tat  44*  la  /.aatera*  mafia**  d*  flf*  «"g/se  ;  «atrws , 
ktmtmmr*  ,  r'mt  la  Héfara  .  1614  ,  ia.8*  ;  48*  Premier 
Mtmim  d*  t'ih  d'En* ,  doonant  de»  ooovelle»  d*  Napo- 
léan  Bonaparte  ,  mm  souverain ,  ata. ,  1614 ,  m  •  8*  t 
41*  Sthtim  nmtrmtm  rm*mtiar**mm  0  tcripVriêm*  t*m 
gr*ni* ,  tuai  lalleés,  kiitprim  jumim.  trdimm»  *pU«mm  ais- 
leri»  tmer*» ,  ee*  dmmm*mtmm  ttedJaaeWeeselelts,  dapmitm 
«s  mmif  1789,  MfM  md  LeeWri  IrlII  rtdiêmm,  i8ii, 
in»i8  \  47*  Dictiommmirt  g+ur  CimttlUgtnm  dm  aefser* 
1  tmti*tt*i ,  frers  *l  Mlles ,  leat  *Té*  m*  prtftmm ,  «fr. , 
i*m.  us«n  et  dernier,  181 5  »  ia-ê*  1  48*  SrJarla  •  r**m~ 
hérites  pmtl»  tmrmimm  ,  181I ,  io-s.8 1  4«*  ***•  euWife* 
•I  **«»*•  a**  J*ar4iei  aferel ,  1816  .  in-8*  :  8a*  Feute*  d* 
JVan'si,  savlearir**,  aoaiiif  a* et  avérais,  iftre.in-rst 
8t*C»VMi,»av*ee*4rty*#*l*wsW,idi<,  in- m  es*  B». 
IMlisa»  4»»f»ri*«»s  af  sanlieees  d»  ahnïsers  grume»  **r« 
tmmmfm  «al  «et  véee  dmmi*  tr»*  /esea'*  1818  ,  »8te  , 
•  val.  ta.i*i  83*  fi*s<«re  d»  tfe»m»Ca«rl*fre 
r*l«*  «M  !>»e*?4»V«  la»  .  i9«e .  io-8*  ;  54*  *eae#/le 


d*  bUmii  ttx  traduite  pour  la  premier»  fait  dm  latin  da 
Haeol  eVauire*»»  suivie  d*vaj  entrait  4»  Im  ureetottea  eee 


I  ^JI»aW.él,a>aéa»aaaaaatdf»CiaiaiMNfrwaaCaiaf, 
|  («ua  Imi  erevell  perdu*  ,  ete. ,  et*. ,  18*$ ,  mm»  :  85*  la 
I  •''««a  é»  tèat»  XIMJ,  contrasta*,  et*. .  18»* ,  io-8*; 
.  so»  K#î*r«  a»  r**mèh*  en*  m*******  édù*mn  de  *m 
mm**m  mmpiiêm  ,  a«aa  4m  este»  H  pi*cm  jmtidwmthu  . 
ï»bHèm  par  N. ,  KM7,  ia  8*t  87*  r"  m  ■■■■  1  te 
UaaaiuM,  M^Maa  •!*.  M.  J#«i«  X^ill.  naUaaal,  tta.  , 
j*u»4t«a  pat  M  l*aàW  iUaard .  A*?%  ia-«  :  88*  UMmy 
mimé  pt  («m  m^nm  ,  *u«raM  nnmiit ,  •♦♦.  >  1S17 . 
tu  1»,  **«  ttitra*  iMait»i  *V  ■<<■»■■<  lm  ■■r>»in  a« 
i  4JMM  ,  fi  myr*uim*  4  U  i\rrttt$,àmmtt  dm  ftttmkm 
au*»  (•  *«m  </•  fi«M*«k  •'».  ,  i'tit%  m»  8**  8a*  Carrw>*«« 
Jatr*  uM<id«  a«  i*«>8«  ii^Mt ,  1848 ,  t  mI.  iaH»*  : 
»»4*  i«|lM  <l«  J'tfAtMi*  dm  <•  C irn tonwéaaai  *mmp4»m  d» 
ïakkd  tia/tOMÎ,  <1  TwéilMir  ém  tmmC**f*pwm dnmrt  immm- 
piti»  ,  UitH  ,  U»  »•  >  «s"  JIwmn  ÎMéito  aV  P.  Bmai*)- 
Ium  ,  iiupriuiM  hit  «o  wmmH  ama#miyia ,  paMiàt 
par  («u  à(.  luaaa  Sicard,  t»a3,  ia^8*.  Baabirr  Ni 
atlribua  :  6iu  <••  IX«^W««  r*p*Wrmim—  ,  o«  HiilMn 
uar^a*  d*  4»  r«»«8J««M*  frrnmfmif ,  1795  ,  4  ••!.  ia  «t; 
7  vol.  iniai  64*  Chifu  4*«ra»r«  d'éttqm—c* ,  lire*  des 
wuvrat  d«  Hauaal.  Flé«hi»r.  Fonlanaia  H  Thomas  pa> 
liiiéa  avaa  wua  ««lira  tur  re>  leranda  boajMnct .  pâri«, 
i8Mï .  tnti. 

S&âUUX  D'AfilNCOURT  (l**n-l*rrwTM-L**m- 
Gaoaaa  ) ,  aMlia^Hira ,  aé  à  Baaann  d'oaa  tmnHtm  «saW. 
U  8  «vril  r7 8a>  tiaraaia  d *abov4  la  prafaarian  ém*  iimii. 
tau*  ri*a  pavdtr  aéaamoin»  oV  «on  goût  praooncc  poar 
laa  baam^ana.  Avant  qaitat  k  varvirc  wilitatra ,  powr 
d«a  final  da  hatill*  ,  il  fol  attarbé  ajadffua  leaipaè  la 
dtpHaaalM.  «l^aaaila  aaaanW  htmmt^um^L  II  t'ra- 
»»■'■«  alar»  darûNa* .  daweaaMa  de  Mtrat  at  da  aa- 
vaaM  ajai  daviarcal  m*  »om  ou  aa*  aaaltrr*.  Em  1777  , 
il  «iaiia  l'AoaJaama ,  U  ftala^ua,  la  Hollande  al 
an*  pania  d*  r*llraia*»e.  L'atméa  aaivanla.  il  ««kla 
da  naavaau  P*ria  poor  fair*  an  vayap»  m  Italie. 
Arrivé  à  BaJogaa  ,  il  y  affoarna  «ptetyor*  ttoU  poor 
daaMoar  laa  bmhmmmi  iniarieavt  da  cette  ville.  Cent 
14  qu'il  contai  le  plan  da  l'an» rage  Mnmenie  qui  l'a  o«- 
rupé  praaaua  toat  entier  la  reste  de  m  vie.  Avant  déjà, 
daaa  aaa  drvaraaa  vojraerv  prérédenU,  remarqué  le* 
traowaaladfeadaneedePartdrtOrecteidetniMnaiar, 
et  peeauanaat  o^all  o'avait  pat  éû  •*»  perdre  ealière- 
inant  daaa  le»  mécim  da  aarèarie  :  qu  on  poorrail  ea 
iclrauvar  encore  I  aittoire  .  la  ntareac,  Ira  prinripea 
rt  les  aberraitooa .  il  résolut  d'en  reprendre  l'hiatoire 
à  répoqae  oè  Wanekerman  a  fini  b  tienne  t  dVn  retron* 
ver  la  suite  dans  Ira  montnvtenta  la»  plua  «iroaaien  » 
convint  dans  eauc  qui  étaient  les  piw*  déb'reta.  Il  leacna 
dèa-lors  testes  sas  pensées ,  ses  études  et  ses  raoaareaaa 
«ara  c*  paad  at  important  objet.  C'est  d*as  cet  esprit 
qa*U  vi.ka  Vaniae,  Ploranee .  Péreuee ,  Ortoac, 
Sienne  ai  Borna  ou  il  arriva  en  1779;  °*  <!■*«  dikvbuit 
OHM»  après,  il  parcourut  Uwidi  de  I  Italie-,  cette  grande 
Grée*  si réeonda  an  mananents.  De  retour  à  Rome,  H 


dans  tout*  l*Eorope ,  et  entretînt 
t  daa  daasaaattora  pour  retracer  tons  le*  aaau- 
ment*  qui  paajvaiant  servir  à  éelaircir  rbâriotre  des  art» 
dans  la  asojen  âge.  fia  178s ,  il  visita  avee  le  plus  prand 
sain  laa  aataeonib—  qai  étaient  déjà  canoue* ,  et  en  fit 
ouvrir.  4 se*  frais,  plusieurs  qui  étaient  fr rasée*.  D'A- 
Ktncourt  faisait  i  lonc ,  comme  à  Paris ,  la  ebarma  at 
N  lira  da  la  plut  haute  société ,  at  prodiguait  as*  con- 
seil» ,  ouvrait  sa  bibliothèque  à  tout  les  savant*  «fistin- 
rués  qui  vtnrantde*  diverse*  parties  da  rEuropt  viaiarr 
Kama  at  lltalia.  Celaient  aurtont  le*  élevé*  de  recula 
da  France  qui  trouvaient  en  loi  un  guida  et  un 
leur.  Bn  178*  ,  il  fil  élever  dans  la  Panthéon 
aument  au  Poustia ,  avec  cette  hvteripiiou  è  la-fbis  no- 
ble et  simple  :  Il  icoLà»  Povssra,  Pirroar  atL&o  :  il  avait 
envoyé  è  Paris  une  partie  en  plancha*  du  grand  ou- 
vrage auquel  il  travaillait  depuis  tant  d'année* ,  leraqa* 
le*  troubles  de  la  révolutioa  engagèrent  de*  amie  à  le* 
lui  renvoyer  at  en  surpendra  la  paMieshon.  Ce  au  fut 
pas  la  seul  désagrément  qu'il  reesentil  des  suites  da  ce* 
troublas.  Bientôt ,  outra  toute  eommaaieation  eeae  sa 
patrie  ,  il  perdit  le*  ressource*  qu'il  s'y  était  ménageas  t 
at  cet  hamm*  ,  si  généreux  t  fut  rodait  au  plue  atriots 
aécassair*.  Il  vit  néanmasns  tous  le*  gsuerroamauts 
qui  w  sur  se  dira  al  en  Franco,  protéger  sa  tranquilDaé 
et  bonoseï  sa  visillssss  t  il  an  profita  pour  reprendra  b 
pabliaattoa  d*  son  ouvrage ,  ea  qui  loi  procure  do  l'ai- 
sance 4  la  fin  d*  aa  «arriéra.  Dufearny  se  ebargea  de  di- 
riger, à  Paris,  fiaspiisaiou  et  8r  classement  daa  planchai 
et  sW  tasar  :  saais  malgré  les  sains  qu'il  y  donna ,  la 
publication  on)  fot  terminée  quVn  1848,  pins  de  neuf 
aaa  après  sa  naort  de  ranteur.  Il  est  inanaJé  :  ffisfsirs 
es  l'mrt  aar  In  isasanet» .  dtpmiê  sa  dénmdtmr*  «s  v* 
êtêtUt  jmmfè  sen  reaeeeellraieef  «e  t8*  tihtlm ,  Pari», 
1810— t8a5.  8  vol.  inCoL,  enrirhis  de  1*8  planchas. 
Ontre  laistaire  da  l'art .  on  y  trouve  ane  bistmre  aav*. 
géa  aV*  évéaeaaenta  et  des  règne*  qui  ont  infinè  aar  la 

bons  histssis.iiis  sur  l*a»chiHeruis,  8s  seul pt ne*  et  la 
paiaaare;  sur  kr  sort  et  la  aaarehe  de  ce* arts  psndsat 
Us  aseaaa* épsgasse .  et  de» «enVes explicatives  des  plan 
chas.  Apres  ta  aaart  de  Dusouiay.  sa  publication  a  été 
dirigé*  par  M.  IWerie-David  .  de  l'académie  dea  ins- 
nipiism  ,  et  par  M.  Feaihet.  bibliolbécaira  de  liants- 
tut.  D'Agiorourt .  déjà  plus  qu'easoganaire  ,  attifé  da 
retard  une  Is  poblirMien  d*  ce  grand  ouvrage  éprou- 
vait ,  se  flatta  d'en  p  oui  oit  mettre  encore  au  foor  un 
autre,  intilnlé  :  k\*rw*U  d*f rmgmmt*  d*  wemlptmr»  amffifas 
»*  ferra  twiu ,  Pari»  ,  18U,  in-4*  *  orné  de  plancèics. 
C'était  h)  dsseription  dune  eaileesiDn  qu'il  avsit  for- 
aaée.  et  qu'il  se  proposait  de  lë*uer  au  Vatsran.  Il  sa 
eonna  la  publication   i  M.  LacaUe.  auteur   da  aaa 
artiei»  biographique,  dans  la  Bmgrmpèm  mnimrmlU:  sasis 
c'est  i  M.  Feuillet  i  qui  on  la  daét.  On  tranva  dans  ce 
d*rni*r  ouvrage  des  détsib  intéressauts  sur  remploi 
que  le*  ancien»  faisaient  de  ta  terra  cuite  pour  ta  deee» 
ration  des  édifier*,  pour  i»  eul*»  et  pour  W  usages  ht- 1 
bilnelB  de  U  vie.  Le  portrait  da  l'auteur  est  plané  4  b  ! 
tête  da  recueil.  Il  avait  été  gravé  d'après  un  dsaaâads 
Cocbin,  lorsqu'il  n'avait  que  quarante  ans:   mais  sa  ] 
modestie  avait  exigé  qu'H  nVo  fut  tiré  d'épreuveauu'a* 
pré*  sa  mort.  Do  médaiUon  qui  le  repi usants  dhn»  ses 
dernières  armées .  a  été  mis  au  premier  voloroc  de  TaW 
Uirw  d*  tmri.   sVAemeeuit  est  mort,  le  si  statumbse 
1814.  d'nnr  asaladie  de  vessie,  après  avoir  ea  I»  plaisir 
d'apprendre  le  ràtablâaemenl  de  l'ancseanc  dynastie 
dm  Jtourbaut  sur  la  tronc  de  France  »  mai* sans  aveir 
vu  termionr  ni  Ton  ni  l'entée  de  se»  deux  omiem».  Son 
eorpa  fut  déposé  dans  l'église  de  Semt.Lnuri  des  Frasv 
csis.  au    pied    da    rautel  consacré  A  ee  tmi.   L'am- 
bassadeur de  France ,  des  bomnies  distmenés  et  dm  ar- 
tiste» de  sautes  les  net  ions  honorée**  t  se»  obasuurs:  et 
un  msmolée  lai  fut  élevé  dan»  la  même  église  par  bn 
soins  da  M.  da  Praasigny.  smbassadaar  da  fVaaeas  ds 
M.  Arnaud ,  ssnrataira  d'asnhassade  t  de  M.  Lethiere, 
direetaur  de  l'académie  frenf  aise  de*  beaua-arts  i  Borna, 
et  de  M.  Pari»    areaiteesc  ,  son  amù 

SEfiBA-CAPAlOLA  (  Don  ArroiM-Msatsc»  DOff* 
NOR8O  ,  due  de;,  né  i  Naptes  .  le  8  fé*riar  1.78e, 
débuia.  en  178a  ,  dans  la  carrière-  diplo mêlions .  ee 
qualité  de  ministre  de  m  cour  aupras  de  t'^herane  U.  | 
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pensée  a  été  trouvée  dans  art  papier*  réduite  par  de» 
rédactions  successive*  au  laconisme  qui  défait  lai  don- 
ner le  caractère  sentencieux  d'un  impromptu  piquaot. 
II  parait  que  ses  discourt  ne  loi  ont  pas  coûté  moin*  de 
travail;  il  s'y  livrait  parfois  avec  an  ardeur  qoi 
contractait  avec  sa  paresse  habituelle.  Comme  auteur 
comique,  il  est  incontestablement  le  premier  dm  écri- 
vains  anglais  do  notre  époque ,  et  parmi  ses  productions 
VBcole  do  ta  méditante  est  son  chef-d'otovre.  Cet  ouvrage 
offre  nn  tableau  fldéle  et  piquant  des  tnoars  anglaises, 
«t  on  dialogue  plein  de  naturel  et  d'esprit.  Le  seul  dé* 
faut  de  cette  pièce  ,  comme  de  la  plupart  de  celles  du 
théâtre  anglais ,  c'est  une  double  intrigue  qui  nuit  i  la 
marche  de  l'ouvrage  et  (ail  languir  l'auditoire  pendant 
plusieurs  scènes,  pleines,  il  est  vrai ,  de  détails  char- 
mants ,  niais  qui  ne  tiennent  pas  au  fond  de  l'intrigue. 
Malgré  celte  imperfection ,  c'est  une  comédie  d'un  rare 
ménle  et  qui  plaît  également  aux  connaisseurs  et  au 
vulgaire. On  en  a  faîi  une  bien  faible  imitation  eu  fran- 
cals,  sou»  le  litre  bicarré  de  Tartufe  de»  maur$  qui  ne 
convient,  sous  aucun  rapport,  i  cette  charmante  pièce. 
Sheridan  a  laissé  un  fils  dont  la  |eitues«c  a  été  orageuse  : 
c'est  le  seul  rapport  sous  lequel  il  paraît  ressembler  i 
son  père. 

SIACVE  (  Ernrxai  lf»ftii) ,  prêtre,  ensuite  com- 
missaire des  guerres ,  antiquaire  et  membre  de  l'aca- 
démie celtique ,  né  à  Saim-Etienne«en-Porêt ,  adressa, 
en  1790.  i  1  assemblée  nationale,  un  B$$mi  ser  V  éduca- 
tion ,  où  il  signalait  les  abus  de  celle  des  collèges.  Il 
était  alors  vicaire  de  la  Ricamarie.   près  de  Saint- 
Etienne.   Ayant  renoncé  i  son  ministère ,  il  prit  du 
service  dam  les  armées ,  et  y  fut  bientôt  employé  en 
qualité  de  commissaire  des  guerres.  Il  était  i  Lyon  en 
1795  et  1794,  où  il  se  maria.  En  1798,  il  était  tous- 
chef  an  ministère  de  la  guerre.  Quoique  absent  de  son 
département  depuis  sept  ans ,  il  fut  nommé  député  au 
conseil  des  cinq  cenU ,  en  germinal  au  vt;  mais  sa  no- 
mination fut  anoulée  par  Ta  loi  du  >s  floréal  suivant. 
Trois  représentants  avaient  fait  contre  lui  un  Mémoire. 
dans  lequel  ils  le  traitaient  tfkemmo  tan»  mmurt ,  d'«*- 
poux  dieorcé.  de  dUapidateur  %  et  d'mrtmt  de  la  faction 
omarékiauo;  mais  ils  étaient  mal  informés,  et  ils  la- 
vaiept  calomnié  par  esprit  de  parti .  comme  il  s'eo 
plaint  dans  une  adresse  au  corps  législatif.  L'auteur  de 
cet  article  Va  connu  comme  un  homme  plein  de  maure 
et  de  probité,  et  d'amour  ponr  la  patrie,  pour  la  li- 
berté et  pour  la  science ,  et  a  été  en  relation  littéraire 
avec  lui ,  depuis  i8o5  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  un   des 
membres  lesplasxéUs  de  la  tméopuitantkrepio,  et  rédigea 
même  un  journal  Tnéophiluntkropiauo,  Il  servit,  en  tSoo 
et  i8oj  .  à  l'armée  d'Italie.  En  1804  il  profila  d'uo 
séjour  qoll  Ut  à  Poitiers  pour  explorer  et  décrire  les 
monuments  de  cette  antique  cité  et  du  Poitou.  Il  fut 
appelé  en  1S0S  i  l'armée  de  Hollaode,  et  en   1811 
i  Vérone.  Envoyé,  l'année  suivante,  à  la  grande-ar- 
mée de  Russie  ,  il  périt  dans  la  retraite   de   181s. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  et  opuscules  :  1*  Eloge 
funibr*  dt  Mirabeau  ,  proooncé  dans  l'église  de  Saint 
Etienne-en-Porêt ,  le  16   avril    1791  ,  par  le  citoyen 
E.   M.   Siauve,    vicaire    de    la    Ricamarie,    in  8*  ; 
a*   Projet  efitablittomenl   (Tune    teciété  ambulant»  de 
iotknograpnot .    Paris,    fructidor     an    vit.    in  -  8*. 
Cette  société  devait  avoir  ses  archive*  et  son  domicile  i 
Paris,  et  se  transporter  successivement  dans  chaque 
département,  pour  en  faire  la  description  géographi- 
que ,  historique ,  et  «rehéolagiqne  .  etc.  Ce  projet,  qui 
mériterait  d'êt/e  réalisé,  a  quelque  rapport  avec  celui 
de  VimitiM  nomade  de  Cadet  Gassieourt ,  et  celui  d'uo 
eorpt  d'ingénieur»  agricole»  et  manufneturior» ,  proposé 
par  M.  Bigot  de  M oroguee  en  181J.  3*  L'Echo  de»  cercle» 
patriotique»  et  dt»  réunion»  tnéophilauturopiouo»  ,  feuille 
villageoise. X'ét*'11  un  journal  qui  fut  ensuite  réuni  i 
tAmi  do»  ikoopkltanlkropot,  ou  Recactt  do  moral»  mniver- 
»»Uo ,  autre  ouvrage  de  périodique  ,  rédigé  par  Geof» 
froy.  4*  B.M.  Siauve  au  eorp»   légittatif  de  la  repu- 
Ma  tu    franeai»e%    in-8*.    C'est    une    adresse     dans 
laquelle  il  réclame  une  loi  contre  la  calomnie  ,  m  l'oc- 
casion de  celle  qui  avait  fait  anouler  sa  nomination  au 
corps  législatif!    S"  Projet  tTétablittemeni  d'un»  tocidU 
d'agriculture  et  do  commerça  a  Crémone  %   dUcour»  pro- 
noncé A  l'ecadémie  de»   teienc»»  et   beaux-art» ,   le  10 
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fructidor  an  vin  (  «8  aoflt  1800)  ,  Créa» 
an  vin ,  in-8*  :  an  italien  et  en  français  :  6*  Jacouelix» 
Poroni  rendme  à  sen  véritable  terne ,  ou  Wapport ,  ré- 
flexion» et  jugement»  prétomté»  à  t académie  de  Mantoma, 
par  la  datée  de  médecine  ,  »ur  te  taxe  d'un  indioidu  vi- 
vant ,  traduit  de  l'italien ,  Milan ,  iSos.  in  fol.  :  7*  Mé- 
moire tar  dietrte»  ronttrmcHon»  .  «a  terre  va  argite  ,  pro- 
pre» A  faire  jouir  le»  pttiit  ménage»  de  V économie  de» 
combutt jé/es,  et  applicable  A  fa  cuitina  éa  ooldmi ,  isn  • 
primée  par  ordre  de  la  société  d'agriculture  de 
Poitiers  ,  t8ol(  in-8*  ,  avec  5  pi.;  8*  Mémoire 
»ur    le»    antiauitét    du    Poitou   (aujourd'hui  départ*. 


ment  de  la  Vienne  ) ,  180e .  in  8",  avec  plusieurs  pl< 
cbes.  Ce  volume,  qui  devait  être  suivi  de  quelques  au- 
tres ,  contient  deux  Mémoire»  pleins  d'érudition  t  fan 
sur  les  nombreux  sarcophages  de  Civaux ,  l'autre  sorte 
temple  de  Saint- Jean.  A  Poitiers.  Il  prouve  dans  ce 
dernier  mémoire  que  le  temple  de  Saint -Jean  était  an 
ancien  baptistère:  en  effet  le  vocale  seul  sou*  lequel  il 
était  consacré  suffirait  pour  le  prouver.  9*  Précte  a* mm 
mémoire  »ur  l'octogone  de  Uontmorillon ,  Utrecht ,  l8o5  , 
in  8°,  pi.  Ce  Précis  .  qu'il  envoya  aux  sociétés  savante* 
pour  avoir  leur  avis  au  sujet  de  la  destination  de  ce- 
temple  singulier  par  sa  forme  et  par  le*  statue*  qui  le 
décorent ,  n'était  que  le  prélude  Je  l'ouvrage  suivent  : 
10*  Mémoire  »ur  la»  temple»  de»  druide»  ai  de»  oMiamUéa 
du  Poitou  ,  Utrecht  ,  i8o5  ,  a  vol.  io-8*.  M.  Blei  Joban- 
neau  a  donné  un  extrait  raisonné  du  Précis  dans  lee 
Mémoire»  de  V académie  cellieue ,  ton),  irt,  perce  qu'il 
était  persuadé  que  la  description  et  les  gravure*  que 
Siauve  avait  données  du  temple  de  Mootmorillon  et  de 
ses  statues  étaient  les  plut  exactes,  ayant  été  faites  par 
lui  sur  les  lieux  et  à  loisir,  avee  la  louable  émulation 
de  surpasser  celles  qui  en  avaient  déjà  été  publiées.  II 
se  proposait  même  de  partir  de  la  description  de  ce 
monument  pour  donner  l'explication  de  deux  statue*  , 
dont  l'une  est  tétée  par  deux  crapauds ,  l'autre  par 
deux  serpents,  n*  A  M.  le  baron  Buri  ,  in-8*  , 
Vérone,  si  juillet  1811.  Cest  une  lettre  dans  laquelle 
Siauve  relève  les  fautes  qui  lui  sont  échappées  dans  ses 
Mémoire»  ser  de»  antiquité»  du  Poitou,  is*  boitera  al  W 
gnor  Giovanni  Danete  Buri  .  etc. ,  podotia  di  fore  ne  , 
topra  Clnicriuon»  del  tantale  Mueiane  uitimamamte 
ecoperia  ,  Vérone,  1811,  in-8*,  avee  planche*,  y 
compris  une  seconde  lettre.  iî*  Al  àgnore  commanda- 
tore  Somentarit  preftito  del  dipartimento  di  Pattertano  , 
lettera  tugil  ultimi  tcaoi  di  Zuglio,  Vérone,  180a, 
in-8*  ;  il  explique  dans  celle  lettre  les  imeriptions 
et  les  autres  antiquités  trouvées  dans  des  fouilles 
commencées  sous  sa  direction,  dès  1808  (  Foyex  le 
Moniteur  de  1808,  pag.  1189,  et  1809.  pag.  171).  té*  De 
aatieuit  Norid  v'U%  urbiba»  et  finibu»  optéUla ,  Vé- 
rone, 181a,  in-8*,  datée  du  1**  décembre  1811. 
Cette  lettre  est  importante  pour  la  connaissance  de  la 
géographie  ancienne  de  la  Norique ,  aujourd'hui  la  Ce- 
rinmie  et  la  St  y  rie. 

SICARf)  (  Roca-Auaaotsx  Cecoxaos  ),  né  4  Pousse- 
ret,  près  de  Toulouse,  le  ao  septembre  174*  ,  Al  ses 
éludes  dans  cette  dernière  ville,  et  s'y  consacra  i  l'état 
ecclésiastique.  Il  quitta  bientôt  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère  pour  entrer  dans  une  carrière  nouvelle.  M.  de 
Cicé  .  alors  archevêque  de  Bordeaux  .  voulant  former 
une  école  de  sourds- muets  .envoya  l'abbé  Sieard  i  Parie 
pour  y  apprendre  la  méthode  de  l'abbé  de  l'Bpée,  et  le 
mit ,  A  son  retour,  i  la  tête  de  rétablissement  de  Bor- 
deaux. C'était  en  1786,  époque  où  il  connut  le  sourd- 
muet  Massieu  ,  alors  âgé  de  quatorze  ans ,  et  dont  lee 
étonnants  progrès  devaient  ajouter  un  si  grand  éclat  A 
la  réputation  du  mattre.  Ses  succès .  utiles  pour  m 
gloire,  le  furent  aussi  pour  son  avancement;  il  fut 
nommé ,  presque  en  même  temps ,  vicaire  général  de 
Condom ,  chanoine  de  Bordeaux  et  membre  des  acedé- 
mies  et  du  musée  de  cette  ville.  Bn  1790,  l'abbé  Sieard 
se  présenta  au  concours  établi  è  Paris  pour  trouver 
un  successeur  i  l'abbé  de  l'Epée ,  mort  au  mois  de 
septembre  précédent.  Des  commissaires  pria  dan*  les 
irais  aeadémies  examinèrent  les  prétendants ,  et  l'abbé 
Sieard  fui  choisi.  Au  reste  le  choix  ne  fut  pas  difficile  : 
l'ubbé  Salvan  qui  concourait  avee  lui .  n'avait  parai  que 
pour  dire  que  la  place  était  due  è  l'abbé  Sieard.  Cet 
abbé  Salvan ,  aussi  instruit  que  modeste ,  a  dirigé  long- 
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temps  !depuis  l'établissement  particulier  de  sourdes* 
muette».  Depuis  ee  nouent  l'abbé  Siocard  ne  fut  plus 
occupé  que  de  «et  nouvelle  fonctions  et  du  •oin  de 
perfectionner  l'intelligence  des  infortunes  qui  lui  étaient 
confié*.  Jusque-lè  l'établissement  n'avait  éli  soutenu 
que  par  tes  dons  de  l'abbé  de  l'Epie,  qui  j  avait  consa- 
cré sa  fortune,  et  par  des  libéralités  particulières,  entre 
autres  par  celles  de  Louis  XVI.  L'assemblée  consti- 
tuante, nar  un  décret  du  si  juillet  179t.  pourvut  à  la 
perpétuité  «Tune  si  bonne  autre,  en  assignant  des 
ronde  pour  cet  objet ,  et  plaça  les  sourds  muets  dans  le 
couvent  des  Célestin* ,  qui  avait  été  supprimé  plusieurs 
année*  avant  la  révolution.  Ils  ont  été  transférés  depuis 
an  séminaire  de  Saint-Megloire.  dans  la  rue  du  fau- 
bourg Saint -Jacques,  où  ils  sont  toujours  demeurés  de- 
puis. L'abbé  Sicard  se  présenta  i  la  barre  de  rassem- 
blée pour  la  remercier  de  ton  décret ,  mais  ce  ne  fut 
qu'à  l'époque  où  l'autorité  constitutionnelle  du  roi  se 
trouvait  suspendue  par  suite  du  vojage  i  Verenoes. 
H  ne  fut  point  astreint  i  prêter  le  serment  i  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  mais  après  le  10  août  170a 
il  prêta ,  sans  difficulté,  le  set  ment  de  liberté  et  d'é 
galité ,  suivant  la  nouvelle  formule.  Cette  déférence 
•us  lois  ne  le  garantit  pas  des  fureurs  de  la  révolution  : 

Ku  de  Jours  après  il  fut  enfermé  dans  les  prisons  de 
Lbbayc,  et  allait  être  égorgé  par  les  assassins  du  a  sep* 
tembre,  lorsqu'il  fui  sauvé  par  le  dévouement  d'un 
nommé  Moouot ,  horloger  ,  et  les  démarches  de  Cha- 
bot ,  membre  de  l'assemblée  législative.  Sicard  reprit 
alors  ses  travaux  philanthropiques  et  les  continua  sans 
obstacle  jusqu'au  18  fructidor:  pendant  cet  intervalle 
il  avait  joui  de  toutes  les  distinctions  qui  pouvaient 
•'accorder  alors;  il  avait  été  uotnmé  professeur  i  l'cV 
«oie  centrale  et  a  l'établissement  connu  sous  le  nom 
de  Lycée-républicain,  et  était  entré  dans  l'institut, 
section  de  grammaire  ;  mais  il  avait  rédigé  les  Annalei 
reJgieu$e$ ,  pelitiemeê  «t  lUlérniree ,  journal  écrit  dans 
le  sens  des  prêtres  insermentés,  et  sous  ce  rapport 
réprouvé  par  les  gouternants  du  jour  ;  il  fut  donc  pros- 
crit une  seconde  fois ,  et  condamné  à  être  déporté  à  là 
Guyane.  Ni  l'indignation  publique,  ni  les  protesta- 
tions de  dévouement  au  gouvernement  établi ,  adres- 
sées psr  le  proscrit  4  ses  prescripteurs ,  ne  purent  lui 
obtenir  sa  radiation  de  la  Ible  fatale.  Il  sut  du  moins 
se  dérober  à  son  arrêt ,  et  resta  caché  dans  le  faubourg 
Saint-Marceau ,  jusqu'à  la  chute  des  tyrans;  on  lui  a 
reproché  des  désaveux,  faits  i  cette  époque,  qui  an- 
nonceraient une  grande  faiblesse  de  caractère,  mais 
comme  ils  ne  sont  consignés  qne  dens  tes  feuilles  du 
conventionnel  Pooltier,  nous  ne  croyons  pas  que  ce 
soit  pour  nous  un  motif  d'y  croire.  Le  18  brumaire 
le  rendit  à  ses  élèves  après  deux  ans  d'absence.  Tout 
avait  été  négligé  dans  son  établissement;  le  gouver- 
nement ne  fourniras! t  plus  aux  dépenses  de  la  maison , 
tous  les  exercices  avaient  été  interrompus.  Heureuse- 
ment l'abbé  Sicard  trouva  dans  le  ministre  Cbaptal  un 
protecteur  génèrent,  qui  lui  doona  les  moyens  de 
multiplier  ses  bienfaits.  Il  conçut  et  exécuta  le  projet 
de  former  une  imprimerie  dessertie  par  les  sourds- 
muets  i  ainsi  il  songeait  à  leur  avenir,  tout  en  leur  pro- 
curent des  distractions  utiles.  Dès  le  mois  de  décembre 
"a 800,  les  sourds-muets  avaient  acquis  la  faculté  de 
travailler  avec  succès  ,  et  ce  furent  eux,  qui  imprimè- 
rent la  plupart  des  ouvrages  de  l'abbé  Sicard.  Depuis 
ee  moment  celui-ci  u'a  cessé  de  faire  des  découvertes 
utiles  è  ses  élèves,  et  il  les  a  consignées  dans  plusieurs 
ouvragée  estimés  sur  la  grammaire  générale  et  sur  la 
théorie  des  signes.  Avant  lui  l'abbé  d»  l'Epêe  avait  tra- 
dui  t  les  chose»  par  les  signes,  et  ensuite  les  signes  par  les 
mots;  mais  n'appliquant  son  procédé  qu'aux  objets  phy- 
siques, il  avait  adopté  la  méthode  inverse  pour  les  objets 
intellectuels ,  c'est  i-dire  que  désespèrent  de  les  faire 
eoucevoir  à  ses  élèves  par  des  signes,  il  leur  avait  fait 
connaître  matériellement  les  mots  qui  les  expriment, 
et  les  leur  avait  ensuite  traduits  par  des  gestes  conve- 
nus. Les  résultats  de  eetle  première  opération  furent 
admirables ,  et  le  maître ,  un  volume  i  la  main,  figu- 
rait des  mots  par  autant  de  gestes  qu'il  faisait  com- 
prendre à  ses  élèves,  de  manière  qne  ceux-ci  écrivaient 
sans  faute  des  pages  entières ,  sous  celte  espèce  de 
dictée.  Mai»  ils  ne  faisaient  ainsi  que  traduire  des  gestes 
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qui  ne  disaient  rien  i  leur  esprit,  par  des  mots  qui 
n'en  disaient  pas  davantage  ;  ce  n'était  qu'un  véritable 
mécanisme.  L'abbé  Sicard  est  parvenu  è  étendre  eux 
choses  métaphysiques  la  procédé  qui  avait  réussi  pour 
1rs  choses  matérielles,  et  ainsi  il  a  donné  i  l'intelligence 
de  ses  élèves  le  plus  grand  développement  qu'elle  pût 
avoir.  Il  a  donné  dans  sou  Ceurt  £u*$ir  nette*  d'un  $ourd- 
muet,  les  développements  de  la  marche  qu'il  a  suivie 
pour  introduire  les  sourds  -  rouets  dans  le  ebamp  de 
la  métaphysique,  et  l'on  jugera  eombien  il  lui  a  fallu  de 
temps,  d'adresse  et  de  patience,  pour  faire  arriver  è  l'es- 
prit de  ses  élèves  des  notions  auxquelles  ils  paraissaient 
être  le  moins  accessibles.  Mais  la  méthode  de  l'abbé 
Sicard  suppose  dans  l'enfant  un  degré  d'intelligence 
peu  ordinaire,  elle  ne  peut  donc  avoir  sur  tous  un 
succès  égal.  L'abbé  Sicard  a  sous  ce  rapport  un  grand 
mérite  sans  doute ,  nuls  intérieur  è  celui  de  l'abbé  de 
rfipée ,  véritable  créateur  de  la  science  que  son  suc- 
cesseur n'a  fait  qu'étendre  cl  perfectionner.  On  appré 
cierait  mal  cet  homme  estimable,  si  on  le  jugeait  d'a- 
près ses  exercices  publics  ;  il  n'y  brillait  que  par  les 
succès  de  ses  élèves  et  par  les  preuves  étonnantes  do 
leur  intelligence  ;  c'était  surtout  Massieu ,  l'écolier  fa* 
vori  de  l'instituteur,  et  qui  le  premier  avait  donné  de 
fa  vogoe  et  de  l'éclat  a  sa  méthode ,  qu'on  se  plaisait  i 
entendre  et  qu'on  ne  cessait  d'admirer  par  la  vivacité 
de  ses  repsrties  et  la  justesse  de  ses  définitions.  Quant 
à  l'abbé  Sicard,  il  n'était-  rceomoiaadsbje  que  par 
l'appareil  qui  l'environnait:  on  oubliait  l'incohérence 
de  ses  discours ,  le  vague  pédauteeque  de  ses  disserta- 
tions grammaticales,  lipreté  de  son  accent  et  l'incu- 
rable difficulté  de-  son,  improvisation.,  en  voyaoi  les 
sourds  muets ,  dont  l'esprit,  l'amabilité,  1rs  résultats 
étonnants  de  leur  éducation  attestaient  si  bien  le  mé- 
rite réel,  mais  caché,  de  leur  instituteur.  Le  nom  de 
l'abbé  Sicard  u'était  pas  moins  connu  au  dehors  qu'en 
France ,  et  ses  exercices  étaient  une  dea  premières 
choses  que  les  étrangers  voulaient,  voir  en  arrivant  0 
Parts.  En  1806,  l'abbé  Sicard  eut  l'honneur  de  recevoir 
le  pape-Pie  VII,  dans  son  établissement.  S.  S.  bénit  la 
chapelle  de  la  maison,  le  s£  février  ;  elle  assista  ensuite 
i  une  séance  où  l'abbé  Sieard  lui  adressa  un  compli- 
ment et  loi  offrit  quelques- nos  de  ses  livres ,  entre  au- 
tres un  livre  de  prières  composé  pour  les  sourds- 
muets.  On  conduisit  ensuite  le  souverain  pontife  è  fin». 
primerie ,  et  l'on  pria  S.  S.  de  prendre  elle-même  le 
barreau  de  la  pie»sc  pour  tirer  une  feuille ,  qui  lui 
effrit  un  compliment  en  latin.  On  a  dit  que  Napoléon 
eut  de  l'éloignement  pour  l'abbé  Sicard:  nous  croyons 
cette  assertion  inexacte ,  car  des  personnes  dignes  de 
foi  nous  ont  assuré  avoir  entendu  l'abbé  Sieard  pro- 
fesser en  particulier  pour  Napoléon  une  admiration 
qui  paraissait  bien  sentie  de  se  part.  C'est  surtout  en 
18U  et  1816  que  tous  les  étrangers,  et  surtout  les 
monarques  alliés  qui  vinrent  i  Paris,  s'empressèrent 
1  de  le  visiter,  et  tous  surent  apprécier  le  tèle  éclairé  de 
l'illustre  maître.  La  seine  de  Suède  lui  envoya .  en 
18  sô,  la  décoration  de  l'ordrede  Wasa,  en  le  remerciant, 
par  une  lettre  ttè»  flatteuse ,  de  ee  qu'il  voulait  bvao 
aider  de  ses  lumières  la  nouvelle  institution  des  sourds- 
muets  de  Stockholm.  Il  fit,  en  1817,  us  voyage  eu  Angle- 
terre ,  où  il*  reçut  l'accueil  le  plus  honorable.  Membre 
do  la  deuxième  classe  de  l'institut ,  depuis  sa  création . 
en  1796,  il  a  été  conservé  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, par  ordonnance  royale  du  si  mars  1816.  L'abbé 
Sieard  était  tombé  depuis  plusieurs  années  daos  un 
état  progressif  et  sensible  d  affaiblissement.  Il  a  suc- 
combé, le  10  mai  i8ss ,  A.  une  heure  du  malin ,  dans 
sa  quatre-vingtième  année.  Il  dut  regretter  avant  de 
mourir  d'avoir  fait  perdre  .è  son  élève ,  devenu  son 
ami,  et  qui  le  regardait  comme  son  second  père,  toute 
sa  fortune ,  c'est-à-dire  le  produit  de  trente  années  de 
sou  traitement  comme  répétiteur  de  l'institution  de 
Paria  ;  mais  dupe  de  sa  couliance  et  spolié  lui-même 
par  un  homme  qui  l'avait  horriblement  trompé ,  Sicard 
cal  mort  ne  laissant  que  des  dettes ,  et  Massieu  n'a  pu 
rien  recouvrer.  On  a  de  lui  :  1?  Mémoire  hur  l'art  d'ins- 
truire lêê  êeurdê-mueU  d*  naUeatua,  1789*  in-8*  ;  s°  Ce 
téckieme  *  ou  Zastracnen  chrétienne  à  Cittafejee  searés. 
muet»%  1796,  in  8*,  imprimé  par  les  sourds-muets  t 
i#  Menée/ a**  l'enfonce,  contenant  de*  éléments  de  lec 
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turt  at  dé»  dialogue»  inttractifa tl  marao*,  1796,  iu-it; 
4*  EUmoulith  grammoito  générale  appliquera  ta  longue 
francauo.  1791,  t  vol.  in  8*,  3*  édition  ,  1808,  t  vol. 
in-8*:  b*  Annal*»  cntkotiaae* ,  1797*  in  8*;  ouvrage 
périodique  dont  l«  titré  a  souvent  varié  et  auquel 
MM.  JanuYet  et  Boulogne  ont  àuni  eu  beaucoup  de 
part.  M.  Sieard  a  seul  signé  dapuû)  l«  n*  11  jusqu'au 
initie  3:  il  signait  Draets,  anagramme  de  Sieard , 
les  «oméro»  précédents.  L'ouvrage,  arrêté  au  4*  volume 
en  août  1797  «  n'a  été  repria  qu'en  1800,  voua  le  titre 
â'Annalot  pkihtopkioue»i  morale*  at  littéraire*.  6*  Cour» 
d'inttntclion  d'un  tourd-muet  da  naiuaneo,  pour  tervir  à 
l'Murntii>H  de»  »otrdr-muet$ ,  1800,  in  8*,  fig.  ;l8o3, 
in  8*  :  VAIphoM  manuel  qui  en  fait  partie,  a  été  réim- 
primé i  part,  in-iS  ;  7*  De  I'Uim  et  da  ses  faculté* 
pkjùêu**  tt  intellectuelle» ,  d*  **»  devoir»  *l  da  ta»  otpé- 
ranfe»  ,  ouvrage  traduit  de  l'anglais  de  D.  Oartley , 
avec  dea  note*  explicatives,  1601 ,  a  vol.  in-8*  :  8*  da* 
Trop** ,  par  Dumar»als .  S*  éditioo  .  revue  .  corrigée 
et  augmentée,  i8o3 ,  ln-ia;  9*  Dictionnaire  généalo- 
gique ,  khluriaaa  tt  critique  da  VEerIturo  Suinta .  revu 
rt  corrige,  |8©3,  m  8*  ;  10*  Journée  rkrétienno  d'un 
»ourd-muet .  i8o3,  in- 11  ;  1 1°  Tkéorit  da*  tigne» ,  1808, 
s  vol.  in*P*.  On  7  a  mia  de  nouveau*  titres  en  1814. 
li*Pûtlgrapkiat  ou  pramitr»  Etémant»  da  Cari  efécriro  at 
d'imprimer  an  una  tangua ,  da  maniât e  a)  êtra  êntandu  an 
tout»  attira  tangua,  tan»  traduction,  in  venir*  par  D.  U.  A. 
11.  d'I....  et  rédigés  par  l'inventeur  lui  même  et  par  R. 
A.  Sieard,  1796,  fa-8*.  Ce  volume  n'a  pas  paru. 
i3*  Plusieurs  morceaux  de  grammaire  générale ,  ele. , 
«Uns  le  recueil  dea  Sêanca»  da*  écolo*  normal*» ,  et  dans 
ta  collection  des  Mémoire»  do  Clnttitut.  Nous  n'avons 

Sas  cm  devoir  ajouter  à  la  liste  dea  ouvrage*  de  l'abbé 
tcard  ceux  auxquels  Sêrieys  (Fores  ee  nom.  ),  ebu* 
aant  du  caractère  trop  obligeant  de  ee  vieillard ,  Ini 
faisait  apposer  son  nom ,  comme  les  ayant  revus  et  cor- 
rigés ,  pour  donner  plus  de  vogue  A  ses  compilations 
Souvent  indigestes. 

SICKLER  { Faftofcaic-CsMaLfs  Louis  ) ,  archéologue , 
directeur  du  gynntase  d'Hildbourgbausen  ,  naquit  a 
Kleinfahner  en  Thuriuge  ,  dont  son  père  était  pasteur. 
Après  Htoir  fait  sas  éludes  avec  beaucoup  de  succès  dans 
plusieurs  université»  de  l'Allemagne,  il  vint  à  Paris  où  H 
rat  précepteur  cbea  M.  Deleaserl .  et  ensuite  A  Rome  , 
rbei  M.  Guillanme  da  Humboldt.  Il  séjourna  sis 
aba  dans  évite  dernière  ville ,  ci  fit ,  en  1807  et  années 
suivantes  ,  trots  fois  la  voyage  de  Naples,  afin  d'y  étu- 
dier les  p'océdéa  que  l'on  employait  pour  dérouler  les 
manuscrits  d'tlerculsnùiii.  Il  essaya  de  les  perfection- 
ner,  et  rédigea  un.  Mémoiro  que  M.  de  Heeren  ,  son 
ami,  présenta ,  en  son  nom,  à  la  société  des  sciences  de 
Got lingue,  le  9  novembre  1814.  En  1817,  M.  Sickler 
passa  en  Arigî*  terre,  soomjt  i  In  société  royale  de  Lon- 
dres ses  procédés ,  et  en  lit  un  essai  public.  Les  com- 
missaires nommés  pour  les  «laminer,  ainsi  que  les  frag 
■tenta  de  manuscrtU  ont!  avait  déroulés  et  déchiffrés , 
ont  rendu  justice  è  la  supériorité  do  son  procédé  et  de 
#bn  travail  :  mais  il  n'a  encore  publié  ni  Von  ni  l'autre 
\  fojai  les  annula*  encyclopédique»  dm  16  ift  t.  11 ,  p.  »5, 
et  1818 ,  t.  ir,p.  38»  ).  M.  Sickler  a  été  collaborateur 
de  soéi  père .  dans  la  rédaction  da  plusieurs  Recueils 
littéraires  ,  et  du  ton*,  lit  do  l'Agriculture  oUomond*\ 
mais  il  s'est  principalement  attaché  i  l'étude  approfow 
die  de  l'histoire  des  arts  at  des  antiquités.  Ses  princi- 
(«eut  ouvrages  et  opuscules  sont  :  1*  Deorription  do  la 
satires  miner  a  te  d»  Liebentteln  %  Gotha,  1801,  in-8-, 
avec  fig.  t  S*  RiHoifa  géuéroto  d*  ta  eulturo  do*  tireras 
fruitier» ,  totn.  i*r,  Francfort,  180» ,  iri'8*. fig.  C«  pre- 
mier volume  ne  va  que  josqo'au  siècle  de  Constantin. 
5*  BUtoire  de*  enlhvemant*  al  déplacement»  eue  la*  ou- 
vrage» da  l'ori  ont  éprouvé»  ekoi  le*  unci*n»  eommo  okjot* 
do  conquête,  Gotba,  i8o3 ,  in-8°t  4"  Spirdiphro  ,  on 
Char  à  planter  (  on  pluie  t  i  semer  j  la  blé,  dont  l'inven- 
tion appartient  è  il.  Siokler  êk ,  Paris,  180I,  m-8*. 
avec  deux  planches.  Il  ■  formé  le  nom  de  w  char  do 
grec  *peirê  semer ,  diphra  ou  dipkroe  char  *  deux  cbe. 
vaux.  S*  Atmanaek  do  Homo ,  pour  letartitte»  at  te*  am*> 
tour»  de»  art»  du  dottèn.  La  première  année  fut  impri- 
mée è  Lerpsiok,  1I10 ,  in  4*,  figures  et  cartes  ;  les  sui- 
vantes le  Turent  A  Rome  ,  in  8*.  6»  Lettre»  è  AT.  Millin  , 
sar  C  époque  do*  couttrurtion»  rjchpéonne» ,  Paris,  18 io, 
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ito-8*.  Il  y  combat  le  système  de  If.  Petit  Radel.  7*  Plais 
topograpUaua  do  la  campagne  da  Rmne ,  avec  una  expli- 
catiob,  1811, in-ia:  8*  Prolucio  do  monument!»  alia m*t 
grmci*  s  tepulcro  eumano  oruti*.  lovra  Drvmpiara  à  Corn* 
puni*  teteiihu*  ealekrotu  .  a#r»*t«iM  doctrimom  dm 
onimarum pool  obitum  *tutu  illu»1rantiku»%  Weimar,  181s, 
avec  3  planches.  9*  Sur  le  temple  do*  déeote*  dam»  f««- 
eion  Latium,  tlildbourgbausen,  i8i3;  la*  Oasersaftenem 
in  Roraiii  carmina  opeeimina,  t.  t— 111,  i8i3 — 18|5, 
avec  ligures  «  10  Sur  un  vu-ion  are  do  triomphe  dieom- 
tort  aant  la  voie  triomphale  à  Homo ,  Weimar,  18 14. 
avec  une  planche  ;  11*  Sur  la  terre  de*  C)clope*  da  f&- 
éjttée  ot  *ar  la  eaoerne  dot  Géant*  oui  ta  ooit  à  M  a  jura  , 
»ur  le  golpke  de  Salorno  .  ibid. ,  1 81 5  ;  |3*  Sar  le  tampia 
do  Jupiter  Uriu»  à  Sagni ,  ibid. .  18 16 .  in  8".  M.  Siokler 
coopéra  aux  principaux  journaux  littéraires  de  l'Alle- 
magne, et  il  en  annonçait  un  lui-même,  en  1807,  eoos 
le  titre  d'Annale»  i'urekéotogie  et  de*  ktauxari». 

S1DDONS  (  SissiB  EEM BLE  ),  célèbre  actrice  an- 

51a bc  ,  sœur  des  deux  Kemble ,  i.aquit  i  Brccknock. 
ans  le  pays  de  Galles .  en  1753.  d'un  père  protestant , 
Roger  Kemble ,  directeur  d'une  troupe  ambulant* . 
et  d'une  mère  catholique.  Encore  en  fan  l ,  lorsqu'elle 
psrut  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre ,  die  fut 
mal  accueillie,  et.  Intimidée  par  le  bruit  dt*  sifflets , 
elle  se  retira  tcute  déconcertée.  Sa  mère .  femme 
de  caractère ,  alarmée  d'un  tel  début  la  prit ,  par  la 
main  et  la  ramenant  sur  la  seéne ,  lui  fit  réciter  la 
fable  des  Enfant»  ot  do»  Grenouille*  :  la  rigueur  sa 
changea  soudain  en  applaudissements  universels.  De- 
pois  rlle  eut  les  plus  grands  succès  comme  chan- 
teuse dans  l'opéra  de  son  père ,  quoiqu'elle  ne  soi 
pas  une  note  de  musique.  Un  comédieii  nommé  Sid- 
doos ,  dont  elle  avait  attiré  l'attention ,  la  den.anda  en 
mariage  i  son  père ,  mais  celui*ci  lui  refusa  sa  fille.  La 
maison  paternelle  ayant  bientôt  depiu  è  misa  Serrah , 
qui  avait  résolu  de  renoncer  i  sa  profession ,  elle  la 

Ïuitta  avec  l'agréuieut  de  sou  père  pour  entrer  comme 
emoiselle  de  compagnie  cbea  madame  Créât bead  ,  i 
Warvrick.  Mais  après  doute  mois  depreme ,  ne  pou- 
vant vivre  éloignée  du  théâtre  et  surtout  de  soo  amant, 
elle  vint  rejoindre  Siddons,  qui  l'épousa ,  et  ils  se  ren- 
dirent ensemble  A  Livtrpool,  où  Sarrah  fit  les  dé- 
lices du  public.  La  réputation  de  madame  Siddoos 
parvint  i  Londres .  et  Garrick  l'engagea  sur  son  théâ- 
tre; ses  succès  allèrent  toujours  croissant,  jusqu'au 
moment  ou ,  accusée  par  un  vuteur  d'avoir  fait  tomber 
sa  pièce  en  remplissant  mal  un  réla  ,  elle  fut  attaquée 
avec  tant  de  violence  par  lui ,  et  si  souvent  dans  le» 
journaux ,  qu'elle  perdit  la  faveur  du  public .  et  se  re- 
tira an  province.  Ella  joua  A  Bath  .  le  Spa  de  l'Angle 
terre,  où  elle  enleva  tous  las  suffrages,  et  reparut 
en  1775  A  Dmry-Lane.  Emerveillés  de  son  talent. 
la*  avocats  de  Londres  chargèrent  les  deux  plus  cé- 
lèbres de  leurs  confrères  de  lui  remettre ,  eu  leur  nom. 
une  somme  de  cent  guinées.  Madame  Siddons  ne  fut 
pas  moins  bien  accueillie  en  Irlande  et  en  Eeosea. 
Un  habitant  d'Edimbourg,  qui  voulut  rester  inconnu, 
lui  fit  présent  d'un  grand  vase  d'or  sur  lequel  étaient 
gravés  ors  mots  :  Au  mérite.  Une  eircoostanee  fiche  née 
vint ,  en  1783,  affliger  le  ccsur  de  cette  célèbre  actrice^ 
One  mendiante,  malade,  et  ne  marchant  qu'avec  dea  bé- 
quilles, déclara  qu'elle  était  sa  sonir,  et  publia  daualee 
journaux  que  l'actrice  qui  avait  des  larmes  peur  toutes 
1rs  infortunes ,  avait  refusé  A  sa  misère  un  léger  se- 
cours. Cette  femme .  dont  la  ressemblance  avec  ma- 
dame Siddons  frappait  tous  les  yeux ,  persuada  la  plus 
grande  partie  des  habitants  de  Londres  :  et  l'actrice 
qui  faisait  l'ornement  de  la  seéne ,  mais  dont  où  con- 
naissait l'avarice ,  fut  pendant  quelque  temps  accueillie 
par  dea  murmures.  Les  plus  belles  miximee  étaient 
tournées  «n  allusions  contre  son  inhumanité.  Elle  récla- 
ma dans  les  gasettes  contre  les  assertions  de  la  men- 
diante. Un  moyen  plus  sûr  était  d'avoir  recours  aux 
tribunaux  :  mais  madame  Siddons,  qui  était  catholique, 
prétendit  que  sa  religion  lui  défendait  de  faire  punir 
son  semblable.  Cette  célèbre  actrice  abandonna  le 
théâtre  en  181  s ,  après  s'être  élevée  au  premier  rang 
de  sa  profession.  Elle  «reliait  surtout  dans  les  rotes  de 
ladj  Macbeth  dans  la  tragédie  da  ce  nom ,  et  de  Cal  ko- 
rino  dans  «elle  de  llonri  FUI.  En  t8s6  M.  James  Boa- 
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•  même  et  tous  1m  moyens  publies  qui  la  servent.  La 

•  loi  D'titpn  un  maître  qui  accorderait  gratuitement 

■  de*  bienfaits  ;  d'elle-même  la  liberté  embraaee  tout  ce 

•  qui  n'est  pu  i  Mirai.  La  loi  n'est-lè  que  pour  l'es». 

■  pécher  de  «'égarer.  Elle  est  seulement  une  institution 

•  protectrice  formée  par  cette  même  liberté ,  antérieure 

•  a  tout.  ■  11  proposait  ensuite  l'application  du  jury 
aux  délits  de  la  presse  ;  et  donna ,  en  mars  1790 ,  son 
Jpsrre  efe»e  neeeel/e  org*mi»ati$u  de  la/estir*  «I  de  la 
09ik*  en  Frenre.  Il  y  organisa  un  jury  applicable  è  la 
procédure  civile  et  ils  procédure  criminelle.  Ce  projet, 
sur  la  demande  de  l'assemblée ,  tu  par  le  marquis  de 
Boonaj  ,  n'eut  aucun  résultat.  En  1790,  à  l'ani- 
versaire  de  la  constitution  des  états-généraux  en  as* 
semblée  nationale,  Sieyes  fut  proclamé  présidant. 
Les  électeurs  de  Paris,  ayant  a  nommer  L'évêque 
de  la  capitale ,  leurs  vois  se  réunissaieat  sur  Sieyes 
qui ,  iurorraé  de  cette  résolution ,  s'empressa  de  leur 
écrire  qu'il  ne  pouvait  accepter.  Ce  refus  lui  fut  imputé 
è  crime  :  c'était,  dit«on ,  une  protestation  contra  le 
nouveau  clergé.  Nommé  membre  du  directoire  de 
Paris,  il  fut  chargé  de  l'instruction  publique.  Des  excès 

Î raves  se  commettaient  è  la  porte  des  églises ,  surtout 
celle  des  Tbéetins ,  église  du  roi  et  de  la  cour,  et  qui 
était  desservie  par  l'ancien  clergé.  Pour  les  faire  cesser, 
le  directoire  du  département  rendît,  sur  la  proposition 
de  Sie>e«,  un  arrêté  plein  de  sévérité.  Dénoncé  i 
rassemblée,  et  accusé  d'avoir  dépassé  ses  pouvoirs, 
Sieyes  fut  obligé  de  se  défendre  et  de  justifier  l'ar- 
rêté du  directoire  du  déparlement.  11  monta  è  la  tri. 
bune,  le  7  mai  1791  ,  et  soutint  avec  énergie  le 
principe   de    la    liberté  des   cultes.    «  Si  parmi   les 

•  opinions,  dit-il,  vous  en  distingues  une  i  laquelle  vous 
a  voulîcs  retirer  louie  liberté .   ayes  soin  de  porter  à 

•  cet  égard  une  loi  prohibitive  très  claire,  très  es- 
a  presse  ;  car  vous  vous  trompes  si  vous  croves  qu'il 
a  existe  en  France  une  seule  administration  qui  voulût 

•  se  charger  du  rôle  odieux  de  persécuteur.  Vous  pou- 

•  ses  être  assuré»  que  les  directoires  des  départements 
a  n'ont  point  envie  de  se  mettre  i  cet  égard  en  eommu- 

■  uion  de  sentiments  avec  votre  comité  ecclésiastique, 
a  ou  ,  pour  être  plus  exact ,  cette  partie  du  comité  ee> 
a  clésiaslique  qui  semble  n'avoir  vu  dans  la  révolution 
a  qu'une  superbe  occasion  de  relever  l'importance 
a  tbéologique  de  Port-Boyal ,  et  de  faire  enfin  l'ano- 
a  tbéose  de  Janeenius sur  la  tombe  de  ses  ennemis.  Eh! 

•  qu'il  eût  été  plus  convenable  et  plus  doux  d'en  faire 
a  hommage  è  là  raison  humaine  et  i  l'intérêt  général  I 
a  II  faut,  je  le  répète .  il  faut,  si  vous  voules  excepter 
s  le  culte  romain  de  la  liberté  générale ,  que  vous  fsssies 
a  vous-mêmes  cette  loi  d'exception  ;  sans  cela  etteo- 
a  dries-vous  inutilement  que  les  directoires  des  dépar 
s  tements  tous  suppléassent  ;  ils  savent  très  bien  qu'ils 
a  se  rendraient  coupables  en  usurpant  le  pouvoir  légie- 
a  latif ,  et  s'ils  venaient  {smala  i  mériter  ce  reproche , 
a  il  est  extrêmement  vraisemblable  que  ce  ne  serait 
a  point  pour  renouveler  sous  vos  yeux  des  lois  dignes 

•  du  xrt*  siècle,  a  Nommé  membre  du  comité  de  ré. 
vision  de  l'assemblée  nationale ,  après  le  retour  de  Va- 
rennes,  mais  en  opposition  avec  l'esprit  qui  dominait 
dans  ce  comité,  il  fut  contraint  de  je  retirer.  Après 
l'assemblée  constituante  et  pendantla  durée  de  l'assem- 
blée législative ,  Sieyes  se  retira  è  la  campagne  et  re»ta 
étranger  aux  affaires  publiques.  Nommé,  en  septembre 
179s ,  à  la  convention  par  trois  départements,  l'Orne, 
la  Sarthe  et  la  Gironde,  il  ne  voulut  point  accepter  de 
mission.  Appelé  au  comité  de  constitution  et  chargé 
parle  comité  de  défense  générale  de  présenter  une  or- 
ganisation nouvelle  du  ministère  de  la  guerre  .  il  déve- 
loppa è  la  tribune  son  travail  qui  n'eut  aucun  résultai. 
Sieyes  siéga  dans  la  plaine  parmi  ces  députés  immo- 
biles et  silencieux  qui  semblaient  étrangers  à  tout  ce  oui 
se  passait  autour  d'eux ,  et  étaient  aux  ordres  des  plus 
forts.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  dit  usa ,  sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple ,  n'articula  que  le  mot . 
le  neri.sur  la  seconde  question,  et  non  sur  !a  demande 
du  sursis  ;  il  n'est  pas  vrai  qu'à  la  deuxième  question 
il  ait  ajouté  les  mots  iea»  pkrau.  Le  comité  d'instruc- 
tion adopta  ses  protêts  sur  l'instruction  publique,  mais 
le  comité  l'ayant  (ait  présenter  par  Lakanal  pour  que 
les  jacobins  ignorassent  que  Sieyes  en  était  l'auteur , 
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Bobespierre  le  fit  rejeter ,  en  s'écrient  :  «  Citoyens,  on 
a  vous  trompe  ;  cet  ouvrage  n'est  pas  de  cehsi  qui  voue 
a  le  présente.  Je  me  méfie  beaucoup  de  son  véritable 
a  auteur,  a  Bassenfratx  dénonça  ensuite  ce  projet ,  qui 
fut  imprimé  dans  la  FtmitU  ei/fageeise.  Au  9  thermidor 
la  plaine  s 'étant  réunis  aux  ennemis  de  Bobespierre , 
Sieyes ,  esprit  timide ,  prudent  et  ambitieux ,  dont  la 

[lolilique  avait  été  purement  expectative  tant  que  dura 
a  lutte  des  partis,  ne  balance  pas  è  embrasser  la  cause 
des  vainqueurs.  Après  les  événements  des  Ji  mai ,  ••* 
et  a   juin ,  il  se  retira  des  comités ,  cessa  de  pren- 
dre part  aux  délibérations,  et  eut  assea  d'adresse  pour 
échapper  aux  proscriptions.  Six  mois  après  la  chute  des 
décemvirs,  il  reprit  de  l'activité  dans  les  comités, 
monta  plusieurs  fois  à  la  tribune  pour  attaquer  les 
partisans  de  Bobespierre,  et  fut  nommé  membre  du 
comité  de  salut  publie.  Il  fit  prononcer,  le  Ji  mars 
179*,  la  rentrée  dans  le  sein  de  la  convention  de  ceux 
du  si  mai.  Il  fit  constater  qu'il  y  avait  eu  oppression 
sur  le  conventiou ,  et,  par  la  convention  asservie,  op- 
pression sur  le  peuple  fronçais.  Lors  de  l'inenmetiaa 
populaire  contre    la   convention,    il   fit  rendre  son 
décret  de  grande  police,  qui  était  A  peu   de  chose 
près  sa  loi  martiale  décrétée  par  rassemblée  cène- 
titnante.    Il   sa  renferma   dans  un    travail  étranger 
aux  mouvements  intérieurs,  et  concourut  aux  traité» 
diplomatiques  fsils  avec  la  Prusse .  l'Espagne .  la  Hol- 
lande .  etc. ,  etc.  Il  parait  qu'on  Ta  accusé  i  tort  d'a- 
voir pris  part  è  l'affaire  de  Quiberoo.  Le  s  thermidor 
an    m    (ao  juillet    179e)   il  prononça  son  opinion 
sur  la  constitution  nouvelle  ,   et  soutint  que,   a  le 
a  meilleur  régime  social  est   celui  où ,  non  pas  un , 
a  non  pas  quelques-uns  seulement ,  mais    où    loua 
a  jouissent  tranquillement  de  la  plus  grande  latitude 
a  de  liberté  possible,   a    Le    18    thermidor   (S  août 
1705  ) ,  il  proenta  des    développements  sur  les  et* 
I  ri  butions  du  jmiy  tmmititutiommmîrê  ,  qui   fut  rejeté* 
Sieyes,  prévoyant  bien   que   la    nouvelle   ronsiilu- 
liou  serait  difficile  i  faire  marcher,  ne  parut  point  pu- 
bliquement dans  les  débals  qui  suivirent  la  révolution 
du    iJ  vendémiaire  (  4  octobre  179S) ,  mais  il  ne  fui 
point  étranger  aux  délibérations  particulières  :  on  pré- 
tend que  c'était  lui  qui  faisait  agir  les  ressorts  secrets 
3ui  déterminèrent  les  événements,  et  qoi ,  du  pavillon 
e  Flore  sus  Tuileries ,  donna  le  signal  du  combat 
entre  les  troupes  de  ligne  et  les  Parisiens  insurgés»  11 
refusa   d'être  membre  du  directoire  exécutif  et  de  te 
charger  dit  ministère  des  relations  extérieures.  Ce- 
pendant il  fut  appelé  aux  principaux  comités ,  où  on 
lui  confia    les  travaux   les  plus  importants.    Le  18 
floréal  an  t  (is  avril  1797] ,  il  fut  assassiné  chex  lui 
par  le  nommé  Poule,  ex*moine,  et  reçut  è  bout  portant 
deux  balles  mâchées.  L'une  lui  traversa  et  fracassa  le 
bras,  et  L'autre  lui  effleura  la  poitrine;  aussitôt  l'saiaeain 
se  mit  è  la  fenêtre,  et  cria  è  la  foula  que  le  bruit  avait 
promptement  rassemblée ,  •  qu'il  avait  commencé  sur 
a  l'un  des  plus  forts  et  qu'il  fallait  suivre  son  exemple 
a  sur  tousles  autres,  a  L'es-moino  fut  livré  à  la  justice, 
et  le  procès  si  singulièrement  conduit ,  que  Sieyes  dit 
plaisamment  è  son  portier  :  ■  Si  Poule  revient,  vous  lui 
a  dires  que  je  n'y  suis  pas.  a  La  nouveau  tiers  ayant 
pris  séance  et  donné  un  autre  mouvement  aux  affai- 
res, Sieyes  chercha  è  rentrer  dans  son  prudent  si- 
lence, et  sembla  attendre  les  événements  pour  prendre 
uo  parti.  Dans  une  des  séances  du  club  de  Clichy  , 
quelques  membres  de  cette  société  ayant  demandé  un 
uouveau  9  thermidor  pour  sauver  la  France  ,  ou  voulut 
savoir  contre  qui  deveit  s'opérer  cette  journée;  Bwère 
se  leva  et  dit  :  ■  Contre  Sieyes I  a  Taliieu  et  Freron 
s'empressèrent  de    rendre  compte  è  Sieyes  de  cette 
séance  ,  et  l'engagèrent  è  donner  è  ce  projet  la  plus 
grande  publicité  :  mais  il  m  garda  bien  de  s'attaquer  à 
un  parti  alors  puissant  et  qui  avait  des  ramifications 
étendues;  ce  ne  fut  qu'après  le  coup  d'état  de  fructi- 
dor, que,  se  déclarant  pour  les  vainqueurs,  ilfut  adjoint 
avec  quatre  autres  députés  pour  rédiger  Le  décret  de 

Ïrosenplion  qui  frappa  cinquante-deux  de  ses  collèguee. 
''après  ses  propres  principes ,  c'était  dissoudre  l'aeseeu- 
blée;  il  continua  néanmoins  i  en  faire  partie ,  et  en  fiât 
même  nommé  président.  Sorti  de  ce  corps,  il  y  fut 
réélu  en  1798;  il  accepta  ensuite  une  mission  diplôme- 
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tique  ,  avec  la  lilre  de  ministre  plénipotentiaire  et  d'en- 
voyé extraordinaire  prés  le  roi  de  Prusse.  Sieyes  fut 
accueilli  dane  celle  cour  avec  one  rare  bienveil- 
lanee  et  7  devint  l'objet  des  bomeaagea  de»  «avant* 
et  des  penseurs  de  I  Allemagne.  Nommé  membre 
du  directoire-eiéeutif,  le  tf  floréal  an  vit,  il  ar- 
riva à  Paria  pour  être  témoin  de  l'expulsion  de*  trois 
directeurs  et  d'un  désordre  général.  Loin  de  chercher 
i  réparer  ou  à  mitiger  quelques-unes  des  nombreuses 
injustices  des  collègues  auxquels  ou  l'associa ,  il  l'em- 
pressa  de  Cure  inscrire  Mir  la  lable  de  déportation  du 
18  fructidor  plusieurs  noms  négligés  Jusqu'alors,  et  fit 
fermer  la  société  de»  jacobins  qui  se  réunissait  à  Saint- 
Thomas •  d'Aqnin.  A  l'occasion  des  anniversaires,  il 
dut ,  comme  président  du  directoire ,  prononcer  plu- 
sieurs discours  :  dans  celui  du  10  août ,  il  y  signala  les 
moyens  employée  pour  empêcher  la  république  de  se 
consolider.  •  La  royauté  ne  se  relèvera  jamais,  dit -il: 
»  on  ne  verra  plus  osa  hommes  qui  se  disaient  délégués 

•  du  ciel  pour  opprimer  avec  plus  de  sécurité  la  terre, 

•  et  qui  ne  voyaient  dans  la  France  que  leur  patrimoine, 

•  dans  \o%  Français  que  leurs  sujets,  et  dans  les  lois  qoe 
»  l'expression  de  leur  bon  plaisir.  ■  dépendant  cet  en- 
nemi de  la  royauté  avait  déjà  intrigué  pour  mettre  la 
couronne  sur  la  tête  d'un  soldat  ;  dès  le  mois  de  no- 
vembre 1798,  il  avait  obtenu  du  cabinet  prussien ,  et 
sous  le  couvert  du  chargé  d'affaires  de  Prusse  i  Cens* 
tan  tin  opte ,  l'envoi  i  Bonaparte ,  en  Egypte ,  d'un  mé- 
moire oh  on  le  prévenait  de  l'état  déplorable  oh  se 
trouvait  la  France,  état  auquel,  lui  disait-on,  loi 
seul  pouvait    apporter    remède    en   a'emparant    du 

gouvernement  Au  retour  de  Bonaparte  d'Egypte, 
ieyes  s'aboucha  avec  lui  par  l'en  treuuse  de  Rasdcrer  et 
de  quelques  antres,  et  ils  concertèrent  la  conspiration 
du  18  brumaire.  Le  général  et  le  directeur  Sieyes  se 
pénétrèrent  bientôt  et  tombèrent  d'accord  sur  leurs 
rôles  respectifs  et  sur  l'emploi  des  moyens;  ils  prépa- 
rèrent en  secret  le  coup  décisif  1  des  militaires  affi- 
dés  se  trouvèrent  dans  la  capitale  ;  les  troupes  furent 
travaillées;  les  comités  dirigeant  le  conseil  des  an- 
ciens furent  instruits;  la  cabale  anti -constitutionnelle 
dans  l'autre  conseil  fut  prévenue ,  et  se  disposa  i  favori- 
ser ce  grand  événement.  Quand  il  fut  question  de  l'exé- 
cution ,  l'abbé  Sieyes,  qui  n'avait  pas  confié  son  secret 
è  ses  trois  collègues  Barras ,  Moulin  et  Gobier .  aban- 
donna le  Irène  directorial  avec  Roger  Dueos,  cin- 
quième directeur,  et  se  réunit  aux  autres  conjurés .  qui 
étaient  les  principaux  députés  aux  deux  conseils.  Un 
note  de  ces  conseils  ayant  sboli  le  directoire  ,  les  trois 
directeurs,  qui  formaient  encore  te  majorité,  craignant 
quelque  violence  se  retirèrent  ou  donnèrent  leur  dé- 
mission avec  docilité.  A  peine  s'aperçut  on  è  Paris  que 
ce  gouvernement  n'existait  plus.  Sieyes,  conduit  par  la 
peur  à  Sahit-Cloud ,  se  fil  mettre  en  surveillance  par 
la?  général  Bonaparte  et  feignit  de  n'agir  que  par  con- 
traints ;  il  resta  dans  sa  voiture  i  la  porte  du  palais  ,  et 
ae  tint  prêt  è  prendre  la  fuite  si  la  conjuration  était 
renversée.  La  victoire  étant  demeurée  aux  conjurés, 
Sieyes  devint  un  des  trois  consuls  provisoires,  avec  Ro- 
ger Ducos  cl  Bonaparte.  Il  se  flstta  quelque  temps  de 
marcher  l'égal  do  Bonaparte,  mais  il  ne  tarda  pas  è  se 
comaiocre  qu'il  avait  été  se  dupe.  Bonaparte ,  après 
avoir  donné  i  son  confrère  une  ombre  de  puissance 
sous  le  titre  de  consul ,  se  saisit  des  deux  pouvoirs 
d'une  main  vigoureuse  et  essorée  Sieyes  en  l'en* 
voyant  au  sénat  conservateur.  Il  lui  fit  donner  ensuite 
au  nom  de  la  nation  ,  et  comme  un  témoignage  de  la 
reconnaissance  publique,  la  belle  terre  de  Crosne.  Lee 
deux  mauvaises  rimes  suivantes  coururent  alors  toute 
la  France  : 

Bonaparte  i  Sieyes  a  fait  présent  de  Crosne  , 
Sieyes  4  Bonaparte  a  fait  présent  du  troue. 

Cependant  quelques  dififeultés  s'ètant  présentées,  il  n'en 
prit  pas  possession ,  et  il  fut  dédommagé  perdes  dota- 
valeur    considérable.    S'il  (alla 
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lions  d'uoe 


illeil  croire 


quelques  biographes  contre  lesquels  l'abbé  Sieyes  a  ré- 
clame dans  l'article  biographique  qu'il  a  fourni  lui- 
même  è  la  Biographie  ArnamU  ,  Sieyes  se  serait  emparé 
de  la  caisse  du  directoire .  contenant  900,000  francs , 
donnant  100,000  francs  à  Roger  Ducos  et  prenant  pour 


lui  les  800,000  restants.  L'abbé  Sièges  appuya  le  dé- 
cret de  proscription  du  S  nivôse ,  devint  ensuite  comte 
comme  tous  ses  collègues  ,  et  fut  décoré  de  différents 
ordres.  On  prétend  que  dan*  te  sénat  il  osa  quel- 
quefois montrer  de  l'opposition  aux  mesure*  despoti- 
ques de  Napoléon,  et  qu'il  prit  part  â  quelques 
intrigues  contre  lui.  Cette  conduite  de  Sieyes  s'accor- 
derait mal  avec  celle  qu'il  n'avait  cessé  de  tenir  jus- 
qu'alors. En  effet  noua  l'avons  vu  ramper  sous  tons  les 
règnes  et  sympathiser  continuellement  avec  te  pouvoir 
quel  qu'il  fût.  On  sait  an  reste  que  Napoléon  loi  té- 
moignait beaucoup  d'égards  dans  toutes  les  circons- 
tances ,  et  qu'il  affectait  de  s'entretenir  plus  particu- 
lièrement avec  lui  :  or  Napoléon  n'était  jamais  dana 
l'usage  de  raresser  des  ennemis  qui  ne  pouvaient  lui 
nuire.  Lorsque,  dan*  les  premiers  {ours  d'avril,  le  sénat 
s'occupa  de  proclamer  une  nouvelle  constitution  et  le 
rappel  des  Bourbons,  Sieyes  ne  parut  point  aux  séan- 
ces et  envoya  son  adhésion  aui  actes  du  sénat,  le  4  avril 
1814  motivant  son  retard  sur  une  indisposition.  Napo- 
léon le  comprit  dans  la  chambre  des  pairs  formée 
le  x  juin  1818.  Sieyes  ayant  perdu  toute  confiance 
dana  la  fortune  de  Napoléon,  refusa  prudemment 
de  signer  les  actes  additionnels,  et  ne  parut  ni 
au  Champ-de-Mai  ni  i  l'ouverture  du  corps  légis- 
latif. Dans  les  derniers  mois  de  1816  ,  effrayé  parla 
violence  de  la  réaction  ,  il  prit  un  passeport  pour 
le  royaume  des  Pays  Bas  ;  il  s'est  établi  i  Bruxelles , 
oh  il  vient  d'atteindre  sa  quatre-vingt-deuxième  an 
née  (1899.;  Il  a  publié  :  i*  Buaitur  te»  privilège». 

1788,  in-8*  \  1789  in  8*;  s*  Quett-co  «as  le  fiers  état  ? 

1 789,  in-8*  ;  S*  fuot  »«r  Itt  sseyeas  d'exécution  dont  les 
représentant»  de  la  France  pourront  di»po»or.  1789  , 
in  8*  ;  4*  DéUbérmtl§m$  A  prendre  dans  les  aetomèléo»  de 
baillUgot ,  1789  ,  in-8*  t  S*  Quoleuet  iiéêê  do  tenslfte» 
tien  applicable»  à  la  ville  do  Parti ,  1789.  in  8°  ;  6*  Pré- 
liminaire»  do  la  conetitution.  Keconnaittanco  tt  oxpoti- 
lion  roitonméo  de»  droit»  do  l'kommo  st  dm citoyen  ,  1789, 
in-8*  ;  7*  Oéssreefum»  oommmiroê  »«r  /es  sise»  occlétia»- 
lieue»,  1789,  in-8*i  8*  Oboervation»  tur  Je  rapport  du 
comité  do  eensf  ilutiom  eomeormont  la  nouvelle  organitation 
do  la  Franco,  1789,  in  8*;  9*  Dire  do  Vabbé  Siojoo  sar 
la  aueetion  du  este  royal ,  1 790 ,  in  8*  ;  10*  Rapport  du 
nouveau  comité  de  conetitution  fait  à  Cottombléo  nationale 
sar  l'étaoiiuomont  des  sa**»  do  la  ropréoontation  propor- 
tionnelle .  1789,  in-8*  t  1 1*  Projet  do  loi  contra  loo  délité 
oui  peuvent  se  commettre  par  la  ooie  do  l'improooion  .  et* 
par  la  publication  do»  écrit»  «f  gravure» ,  1790,  in-8*- 
is*  Projet  a* un  décret  prooitoiro  tur  I»  clergé.  1790, 
in-8*  :  18*  aperçu  d'une  nouvelle  orgunteation  do 
la  juttice  et  do  la  police  en  Franco  ,  1790  ,  iu  8*  ; 
14*  DiteouT»  tur  la  liberté  do»  culte» ,  mai  1791, 
io-8*  ;  ift*  Rapport  du  comité  do  dé  fonte  générale  , 
relatif  au  minhtere  de  la  guerre ,  179I ,  in  8*  : 
16*  Opinion»  tur  la  conetitution  de  179S  ,  in  8*  :  17*  Opi- 
nion tur  le  jury  conttitutitnnairo ,  1798  ,  in-8*.  On  lui 
attribue  la  Notice  tur  la  oie  do  Sioje»,  écrite  à  Paris,  en 
mouidor  do  la  deuxième  année  de  tire  républicaine ,  1 797, 
iu  8*.  Cb.  Fr.  Cramer  avait  entrepris  de  recueillir  les 
écrits  de  Sieyes.  il  n'en  a  publie  que  le  premier  vo- 
lume ,  1796,  in-8*.  Il  en  av*it  déjà  traduit  plusieurs  en 
allemand.  Il  existe  un  volume  intitulé  :  De»  opinion»  do 
Sieve»  pendant  ta  révolution. 

SILLERY  { CuAat.Bs-Ai.txis  BROLARD,  comte  de 
GENLIS,  marquis  de),  maréchal  de  camp ,  député 
aux  états  généraux  el  è  la  convention,  né  a  Paris,  en 
17SS,  d'une  ancienne  famille  de  Picardie,  était  arrière- 
petit -neveu  de  Bruis rd  de  Sillery,  chancelier  de  France 
sou»  Henri  IV.  Il  porta  d'abord  le  litre  de  comte  de 
Geolk  ,  se  fit  connaître  dana  la  société  comme  l'un  de* 
homme*  les  plus  aimables  et  les  plus  spirituels  de 
l'époqoe.  Entré  dès  l'âge  de  quatorse  ans  dans  la  ma- 
rine ,  il  donna  dans  plusieurs  occasion*  des  preuve* 
d'une  bravoure  éclatante ,  et  se  distingua  surtout  dans 
le  combat  de  M.  d'Aebé  ,  où ,  sur  vingt-deux  officiers 
oui  y  prirent  part,  vingt- un  furent  mis  hors  de  combat, 
(.elle  affaire  valut  i  H.  de  Sillery ,  qui  n'était  alors 
âgé  que  de  vingt  ana ,  1*  crade  de  capitaine  de  vaisseau 
et  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  Ut  ensuite  la  guerre  dans 
llnde,  et  se  signala  de  nouveau  au  siège  de  Pondiobéry, 
où  il  fut  grièvement  blessé  ,  et  tomba  au  pouvoir  de* 
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Anglais,  lui,  après  une  longue  résistance,  te  rendirent 
maître*  de  coite  place.  Le  marquis  de  PuisicuU,  mm 
•ode  ,  qui  était  ministre  de»  affairée  étrangère*,  loi  Kl, 
pen  de  tempe  aprè* ,  quitter  le  service  de  la  marin*  pour 
le  (aire  entrer  dan»  1  armée  d»  terre  avec  le  grade  de 
eolooel  des  grenadier*  de  France.  Lor»  de  la  coovoca- 
tien  des  état*  généraux,  en  1789,  le  marquis  de  Sil- 
lery y  Tut  député  par  la  nobleaae  de  Champagne ,  et  il 
•'y  montra  de*  Pou» eriure  de*  aéanee*  ami  d  une  tage 
liberté.  En  août  1790,  le*  agent*  de  la  eontre  révolu- 
tion et  l'or  de*  étranger»  parvinrent  a  Caire  croire  au 
régiment  *ui**e  de  (ihateauvieux  et  à  d'autres  aoldal* 
de  la  garnison  .  ainsi  qu'à  une  fouie  d'habitants,  que 
le*  décrets  de  l'assemblée  nationale  sanctionnés  par  le 
roi  avaient  été  mëooMiu*  à  Nanov ,  ee  qui  avait  ocea- 
aioné  d'horribles  massacres.  M.  de  Sillery,  nommé 
•ucoomî vement  membre  et  rapporteur  de  ta  commis- 
sion chargée  par  l'assemblée  nationale  d'informer  *ur 
le*  cause*  de  ce»  désordre* .  mai*  trompé  par  le*  en- 
nemi* de  la  révolution ,  proposa  et  fit  voter  des 
remerciement»  publics  au  lieutenant  général  marquis 
de  Boaîllé  ,  qui  avait  marché  contre  ce  qu'il  appelait 
te*  révolté* ,  et  le*  avait  complètement  défait*  dan*  la 
journée  du  Si  août.  11  avait  ausvi  étouffé  une  préten. 
due  insurrection ,  qui  devait  avoir  pour  conséquence», 
suivant  le«  agent*  provocateurs ,  la  désorganisation  { 
complète  de  l'année.  M.  de  Sillery  n'oublia  pas  non  » 
plu*  de  faire  voter  des  remerciement»  i  la  municipalité 
constitutionnelle  de  Nanci.  qui  avait,  selon  lui,  montré 
beaucoup  de  «agesse  pendant  ce»  trouble*;  et  lorsque 
4e  calme  fut  rétabli .  il  demanda  un  décret  d'amnistie 

Îour  le*  soldat»  qui  avaient  cédé  ans  suggestion*  per- 
de* des  ennemis  de  la  patrie ,  décret  qui  fut  rendu 
parla  grande  majorité  de  l'assemblée  nationale.  Lors- 
qu'à la  Un  de  la  session  on  agita  la  question  de  savoir 
si  les  membres  delà  famille  régnante  devaient  être  ad- 
mis comme  les  autres  citoyen*  i  l'exercice  de  tous  le* 
droit*  politiques ,  le  marquis  de  Sillery  *e  prononça 
avec  forée  pour  l'affirmative.  «Persuadé,  «lisait -il, 

•  qu'une  déclaration  contraire  Mégraderait  Va  famille 
■  royale,  et  ne  tendrait  à  faire  doses  membre*  que  des 

•  imbéciles  él  de*  tyran*.  •  Cette  opinion  ne  fut  point 
partagée  par  la  majorité  :  elle  rendit  cette  foi»  uue  dé. 
cinoo  contraire  au  v«u  de  M.  de  Sillery  ,  qui  dans  une 
autre  discussion  importante  avait  fait  entendre  ce* 
paroles  mémorables:*  Si,  après  un»  révolution  comme 

*»  celle-ci.  voua  n'été*  pas  le  peuple  le  plu»  libre  de 
s  l'univers ,  la  postérité  vous  traitera  de  rebelle*  ou  de 
»  pusillanimes.  •  Le  marquis  de  Sillery ,  étranger  aux 
débat»  politique»  de  l'assemblée  législative,  fut  nommé 
par  le»  élarieur»  du  département  de  la  Somme ,  à 
une  grande  majorité  ,  député  i  la  convention  natio- 
nale t  il  »'y  montra  aue*i  sexe,  aussi  modéré,  aussi 
attaché  aux  intérêt»  de  sa  patrie  qu'auparavant. 
Il  employa .  lors  du  procès   de   Louis    X  ¥  1 ,   tout 
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orts  pour  empêcher   sa  condamnation  ,  et  *e 

Îironoooa  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  le  sursis  i 
'exécution  de  la  sentence.  Lors  de  la  défection  do 
Domoorier,  Sillery  qui .  avant  le  jugement  du  roi , 
avait  été  envoyé  romma  commissaire  à  l'armée  que 
ce  général  commandait ,  essaya  de  défendre  le  dut 
d'Orléans;  et.  provoquant  le  plu*  sévère  examen  de  sa 
propre  conduite  qu'on  suspectait  depuis  longtemps,  il 

I trouva  fusqu'è  l'évidence  qu'il  n'avait  jamais  été  dans 
a  confidence  des  projets  du  général.  Compris  d'abord 
don*  l'aeeusation  lancée ,  le  4  avril ,  par  les  comités  de 
défense  et  de  sûreté  générale  contre  le  due  dXMéans , 
Sillery  et  m  famille ,  il  le  fut  ensuite  dan*  la  proscrip- 
tion du  s  juin  contre  1«»  députés  de  la  Gironde ,  avec 
lesquels  il  n'avait  jamais  été  particulièrement  lié.  et 
avec  plusieurs  desmiel»  il  avait  différé  d'opinion  dans 
le  procès  du  roi.  Il  fut  arrêté,  traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  eondamné  i  mort  le  3o  octobre  1 798., 
et  exécuté  le  lendemain.  Pouquier-Tinville  avoua  qu'il 
n'avait  pu  prouver  aucun  des  chef»  d'accusation  portés 
contre  lui.  Sillery  conserva  jusqu'au  dernier  moment 
une  eoejteoanee  calme  et  assurée,  et  périt  âgé  de 
cinquante-sept  ans,  avec  vingt-un  membres  de  là  ©ou- 
veniron.  Deux  ans  aprè* .  le  conseil  des  cinq  cent» 
fonda  une  fête  annuelle  en  leur  faveur  ,  réparation 
tardive  qui  resta  san*  effet.  Madame  do  Genliè  (soies 
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ce  nom  ) ,  à  qui  ses  ouvrages  littéraires  oui  donné 
tan»  de  célébrité ,  avait  épousé  fort  jeune  le  marquis 
d*  Sillery,  qui  portait  alors  le  titre  de  comte  de  Gculis , 
titre  qu'elle  conserva  toujours  depuis. 

SIMBON  (le comte Jossea-Jttéat).  pair  de  France 
au  titre  de  baron,  né  i  Aix  en  Provence  ,  le  3o  sep» 
tombe*   1769,    est  fils  d'un    avocat    célèbre,  et  se 
distingua  comme  lui  au    barreau.  £0    1783    il    fut 
appelé  de  même  que  son  père  et  son  beau  frère  Por- 
tait», è  l'administration  de  *a  province  ,  et  il  remplis- 
sait encore  cette  plaça   lorsque  la  révolution  éclata. 
Il  n'y  prit  d'abord  aucune  part ,  et  refusai    même , 
en  qualité  de  professeur  en  droit  i  f université  d'Aix , 
le  serment  i  la  constitution  civile  du  clergé ,  ce  qui  lui 
fit  perdre  m  ebaire.   A  l'époque  du  soulèvement  do 
quelques  départements  du  Midi  contre  la  convention  . 
il  fut  élu  proeureur-ayndie  du  département  fédéré  dea 
Bouches-du- Rhône.  Mis  hors  la  loi ,  i  la  fia  d'août  179J. 
il  se  réfugia  on  Italie  d'où  il  revint  quelque»  moi»  aprè* 
le  9  thermidor.  Elu  député   par  le  département  de* 
Bouche»  -  du  •  Rhône  au  conseil  des  cinq  •cents,  il  ee 
plaça    dans  le*  rangs  des  modérés,  è  côté  de  Boiaay* 
d'Angles  et  de  Camille  Jordan  ;  il  prononça  dans  ce 
conseil  plusieurs  discour»  éloquents  qui  le  firent  com  - 
prendre  par  Obéoier,  dans  l'introduction  de  son  Tablfm 
«Y  f'a'faf  «i  «Va  prefré»  de  I*  éVtlaVetar»  frmmçeim  ,  au 
nombre  dea  orateur»  digne»  da  remarque.  Président  du 
conseil  de»  cinq-cent»  au  18  fructidor  an  v ,  il  s'était 
réuni  dan»  la  salle  de*  séances ,  avec  un  certain  nombre 
de  ses  collègues ,  lorsque  les  soldat*  du  directoire  y  pé- 
nétrèrent. Il  leur  enjoignit  de  se  retirer:  et  sur  leur  relus 
H  déclara  que  la  constitution  était  violée  et  la  repré- 
sentation nationale  outragée,  et  que  l'assemblée  étek  dis- 
soute jusqu'à  ce  que  ses  auteurs  de  ce  eriioioH  attentat 
fussent  puni*.  Compris  dan*  la  liste  de  déportatioo ,  il 
fat  aetrs  heureux  peur  n'être  point  arrêté .  et  as  rendit , 
en  janvier  1798,  i  111e  d'Oléron  où  un  décret  eujaiaueit 
à  ceux  qui  sfétaient  sourirait*  i  la  déportation  de  ae 
retirer.sou*  peina  d'être  réputé*  émigrés  et  d'avoir  leurs 
biens  confisqués.  Rappelé  en  décembre  de  la  même 
année ,  par  le  gouvernement  consulaire ,  il  fut  nommé 
préfet  de  la  Marne ,  place  ouH  refusa ,  et  ensuite  sub- 
stitut du  proeureur.général  i  la  cour  de  eassatàon , 
fonction*  qu'il  ne  remplit  qu'un  moi» ,  par  suite  de  *o 
nomination  au  tribunal  (i3  avril  1800).  A  pré*  l'attentat 
du  3  nivôse  ,  sur  un  rapport  qu'il  fit  au  conseil -d'état, 
avec  Raderer  et  Portail* ,  il  fit  adopter  la  déportatioo) 
aux  lies  SecbeUes  de  snixante-ouse  proscrits.  L'armée 
suivante  ,  dan»  la  question  sur  les  tribunaux  spéciaux. 
M.  Siméon  ,  l'un  des  trois  orateurs  envoyés  par  le  tri- 
bunat,fit  l'apologie  de*  mesures  proposées  :  il  les  trouva 
eonveoablea,  parce  qu'elle»  ne  demandaient  pas  un  plu* 
grand  nombre  d'exoeptiona  au  droit  ordinaire;  il  ko 
justifia  .  en  justifiant  Louis  XIV  de  l'étabUsaouient  des 
ooors  prévôt  aies  :  •  Ces  juridictions ,  dit-il  ,  n'étaient 
»  point  essentiellement  mauvaises  ;  elle*  n'avaient  pas 
«  les  etcès  attachés  i  notre  ancienne  procédure  cries  i- 
»  nelle  ;  le  projet  est  aussi  préférable  è  la  loi  du  »9  ni- 

•  rose  an  vt  ;  quant  i  la  composition  ,  elle  est  encore 

•  préférable  :  on  peut  donc,  sans  violer  la  oonstitotion,  ai- 

■  térer  passagèrement  le*  formes  générales  d'instroet  ion, 

•  prescrites  par  la  constitution  ;  et  si  on  l'a  pu  aux  année* 

•  v  .  vi  et  vu .  pourquoi  ne  le  pourrait'On  pas  anjoor- 

■  d'hui?  Ce»  fiers  républicains .  les  Romains  n'avaient- 

•  il»  pas  la  dictature  t  Les  Anglais,  noaatnésen  liberté, 
s  ne  savent-ils  pas  suspendre  leur*  privilège*  par  l*baboaa 
s  corpus?...  N  avons-nous  pas  notre  sénat conserystovur, 

•  juge  des  montre  et  de  la  moralité  ?....  Désarmais,  elles 

•  sont  moins  dangereuses.  •  Il  vota  ensuite  en  faveur 
des  réforme»  proposée»  dan»  la  procédure  criminelle , 
et  parla  encore  plusieurs  foi»  sur  de»  matière»  d'ordre 
judiciaire.  En  180»,  il  défendit  le  projet  de  rode  pré- 
senté psr  le  gouvernement;  le  7  avril,  il  fil  le  rapport 
sur  le  concordat  qui  fixait  fétat  et  les  formée  du  «Natte 
en  France  et  en  vota  l'adoption  ;  et  le  »8  du  mémo  mois, 
il  défendit  le  plan  d'Instruction  publique.  Le  1 1  usai , 
M.  Siméon  vota  peur  le  consulat  à  vie  ;  le  18  octobre 
i8o3,  il  fotélu  secrétaire ,  et  vota ,  en  mai  1604  ,  poor 
que  Bonaparte  fût  déclaré  empereur.   «  C'est   moin» 

•  d'une  récompense  dont  Bonaparte  n'a  pas  besoin,  dit  il 

•  (dans  le  discours  qu'il  prononça  è  ce  sujet) ,  que  do 
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ras ,  préfecture  du  Pas-de-Calais.  H  y  resta  jusqu'au  »•* 
laptambre  l8t4 .  ou  il  fol  remplacé  par  M.  Blia  de 
Bourdon.  M.  le  fitomU  Sunéoo  a  été  appelé  i  la  di- 
rection général*  des  beaux-arts  aa  ministère  d*  lleté* 
rieur,  en  t8*8,  es  remplacement  de  M.  Loordoueix. 
à  l'éneqtie  de  la  chute  du  ministère  VUlele. 

SIMON  (  Vtcroa) .  né  à  Mets,  en  17M.  suivit  U  car- 
rière dramatique,  et  donna  quelque*  vaudevilles  et 
d'autres  pièces  d'un  genre  secondaire ,  «or  les  théâtres 
intérieurs  de  la  capitale .  travaillant  également  aux  pa- 
rôles  et  à  la  musique.  Il  lut ,  pendant  neuf  années,  I  un 
des  cinq  adininisiratenrs  du  théâtre  Montanuer,  au 
Palais  BejraU  et  depuis  membre  du  comité  de  lecture  de 
celui  des  Variétés.  Il  avait  un  tel  sèle  pour  ce  genre  d'oc- 
cupations, qu'il  ne  dédaignait  pas  d'être  «impie  violon, 
dans  l'orchestre  de  son  propre  théâtre.  Victor  Simon  est 
mort  à  Paris ,  le  s$  avril  iSso.  •  Victor  Simon  ,  dit 

■  son  biographe ,  se  croyait  du  reste  auteur  de  plus 

■  d'un  ouvrage,  pour  7  avoir  fait  quelques  observations, 
t  C'est  ainsi  qu  il  revendiqua  sa  part  dans  Jmerhte  changé 

•  *e  condition ,  dont  il  a  pu  fournir  la  première  idée ,  1 

•  mais  qui  «t  bien  de  feu  Dorvigny.  Il  prétendait  éga-  ! 

•  leraent  être    pour   beaucoup    dans    le«   pièces    de  , 

•  M.  Aude;  mais  en  uu  an  il  ne  serait  pas  venu  i  bout 

•  d'en  écrire  une  scène.  •  Nous  ne  répondons  pas  en 
conséquence  qu'il  ait  composé  en  totalité  ou  en  partie  , 
•oit  les  paroles,  soit  la  musique,  des  opéras  que 
•tous  allons  citer.  Mais  quels  qu'aient  été  ses  soins,  ses 
emplois,  sa  musique  et  ses  pièces,  son  plus  beau 
titre  de  gloire,  est  l'air  II  pleut ,  il  pleut,  bergère.  Ou 
trouve  une  notice  sur  Victor  Simon  dans  l'Annuaire 
dramatique  de  MM.  Armand  Bagueneau  et  Audiffret, 
i8si  et  i8ss.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  t*  l'Apo- 
thicaire, opéra  comique  en  deux  actes,  avec  Psbre* 
d'Egttntioe  pour  les  paroles ,  et  avec  M.  Poignet  père 
pour  la  musique ,  représenté  aux  Variétés-Mootantier 
le  7  juillet  1700:  s*  te  oeifsuss,  ou  les  A  propo»  ds  /« 
nature ,  opéra-comique  en  un  acte ,  avec  Simon  i  de 
Troyet)  poor  les  paroles,  et  M.  Poignet  pour  la  mu. 
sique,  représenté  aux  Variélés-Moniensier  le  17  octo- 
bre 1791  ;  S*  le  £1*011  parlant ,  opéra  an   deux  actes, 

Îarole  et  musique  de  Simon,  représenté  aux  Variétés- 
[ontantier  le  té  on  16  novembre  179s  :  on  croit  que 
cette  pièce  fut  d'abord  représentée  au  Cirque  soua  ce 
titre  :/•  Lion  et  /•  MorteA/oit;  4*  la  Pères  de  Sang, 
opéra,  représenté  au  Cirque  en  179a  ou  1793 ;  5*  ta 
double  Kécompenm»  ,  ou  le  Stratagème  inutile  ,  opéra  en 
deux  actes ,  représenté  aux  Variétés-Montansier  le  4 
août  1798:  on  ne  sait  trop  s'il  est  auteur  de  la  pièce 
ou  feu  Défiâmes .  mais  il  est  certain  qu'il  l'est  de  la 
musique  iAnmuair*  dramatique):  6*  I*  Rica*  eeiou» 
reux%  opéra  eu  deux  actes,  paroles  et  musique  de 
Victor  Simon ,  représenté  au  théâtre  de  la  Cité  'après 
la  clôture  du  théâtre  du  Palais-Royal ,  et  pendant  la 
construction  de  la  salle  du  Panorama  )  en  1807.  Pen- 
dant les  neuf  années  que  dura  l'administration  de 
Victor  Simon ,  il  ne  donna  que  les  deux  pièces  pré- 
cédentes .  l'une  au  commencement  et  l'autre  à  la  fin 
de  sa  gestion  :  toutes  deux  tombèrent.  Le  BieAa  amou- 
reux avait  été  représenté  au  Cirque  sous  te  litre  du 
financier  amoureux.  7°  La  Pille  rasés  ,  comédie  en  un 
acte;  8*  Projet  d'un  élabUitemont  peur  le$  auteur»  d'où- 
orage»  dramatique» .  1818,  in-8*;  9*  Réflexion»  ,  r*. 
marquai,  pontée»  et  obeoroatioa» ,  i8so,  in-8*. 

S1M0NS-CANDEILLE,  rejet  Psaiu,  au  Swti- 
mat. 

SINCLAIR  (tir  Joax  ),  ué ,  en  1764 ,  à  tllester, dans 
le  comté  de  Caithaess,  en  Ecosse,  commença  $os 
études  â  Edimbourg ,  les  continua  i  (ilascow  ,  et 
les  termina  à  Oxford.  De  retour  en  Ecosse ,  il  se  fit 
recevoir  dans  l'ordre  des  avocats,  mais  U  n'en  eut 

Se  le  titre,  sans  jamais  en  exercer  les  fonctions, 
venu  de  bonne  heure  membre  du  parlement,  il 
s'attacha  i  la  fortune  de  Pitl ,  mais  il  perdit  bientôt 
ses  droits  à  U  faveur,  en  passant  daos  les  rangs  de  l'op- 
position, et ,  par  une  contradiction  aases  remarquable, 
•l  se  montra  le  partisan  de  la  traite  des  noirs.  On  a 
uiéme  prétendu  que  l'ambition  n'avait  pas  été  entière- 
ment étrangère  i  $9  politique ,  et  qu'ayant  été  créé  ba- 
ronnet, en  1786  ,  il  ne  se  déclara  contre  le  parti  mi- 
nistériel que  pane  que  Pitl  refusa  de  l'élever  à  la  psi 


MO 

rie.  Ce  n'est  doue  pus  es  mu»  hsaams  d'état  anse  1 
John  Sinclair  mérite  do  passer  â  la  postérité  .  seau  il 
comme  agronome ,  des  droits  plus  réels  è  m 
saaee  de  ses  concitoyens).  Ecrits,  travaux, 
pécuniaires ,  tout  a  été  mis  eu  usage  par  lui  pour 
ttorer  l'agriculture  dans  m  patrie  ;  et  après  avoir  établi 
â  Edimbourg  nue  société .  dans  le  seul  but  de  l'asxmue- 
ration  des  laines  ,  ses  vues  s'étant  bientôt  agrandies,  Q 
fonda  une  société  f agriculture  dent  U  est  le  piéeiéVut 
perpétuel.  U  s'est  également  montré  bon  patriote  dans 
les  dangers  de  son  psys;  lorsque  l'Angleterre  redoutait 
la  Prance.  sous  le  gouvernement  impérial,  il  avait 
formé  deux  bataillons ,  nommés  les  fontiblee  de  loxeay 
et  de  Caitbnees,  dont  il  avait  pris  le  1  a  m  mande  ans  ut 
avec  le  titre  de  colonel.  On  a  de  sir  John  Sinclair  ; 
ia  Prodmctiane  pondant  une  rourU  retraite  ,  178a  ,  i»  8*  ; 
a*  Osesreeiieas  eur  le  dialecte  éresMt» .  178a  ,  in  u*  * 
4*  Presses  sec  la  farte  uaoate  do  l'empire  britomniaua . 
1 78s  .  in-8*  t  4*  Bietoire  du  reeomn  public  do  toomplom 
britannique,  178$,  io-4*:  »•  édition,  iSoS  ,  *»-••; 
S*  Rtat  4e»  changement»  oui  pomment  être  propoté»  smut 
loi»  pour  régulariser  V élection  do»  membre»  eh  parlement 
pour  le»  eomlée  d'Bcoeeo ,  1787,  in-8*:  6*  L'apport  fait 
eur  la  laine  de  Shetland.  1790,  iu-8a:  7*  Sotiee etatie- 
tioue  mr  C&cette ,  extraite  de»  communication»  doa  mi- 
nistre» dt»  différente»  paroisse»  %  io-8*  ;  8*  la  Criée  do 
l'Europe  ,  1783 ,  in-8*  ;  9*  Adrotee  è  la  eoriété  pour  fa- 
métier  ation  do  la  laine  d'Angleterre, établie  i  Edimbourg, 
i  {an«ier  1791,  in-8*:  10*  Adressa  au»  propriétaire* 
»ur  le  bill  do»  grain» ,  1791.  in  8*  t  il*  Hoi'uo  mr  t 'ori- 
gine du  corps  d'agriculture.  1796,  in-4*  t  is*  Alarme 
au»  fermier» ,  ou  Conséquence  au  bill  peur  le  rachat  de 
la  taxe  eur  le»  propriété»  ,  1796,  io-ê*  :  iS*  flisrows 
*ur  te  bill  peur  impmeor  «as  tsw  eur  le  remenu .  1796 


in-8*  ;  t4*  Proposition  pour  établir  ans  Ultime  destinée  è 
fixer  le»  principe»  de»  amélioration»  dont  t'egricmtturo  ont 
teteerfiéfe,  1799;  lé*  Code  de  eanté  al  do  longémité  , 
ou  Pue  conçue  de»  principe»  calculée  pour  la  reneer**- 
lion  de  la  eanté  et  pour  atteindre  une  longue  mia  ,  1807, 
4  vol.  io-8*.  M.  Pictet  (  Payez  ce  nom  )  a  traduit  cet 
ouvrage  en  français .  et  l'a  inséré  dans  la  flïètietaèene 
tWteaaiaaa.  16*  Notice  eur  un  ejtttme  oTagtieuàtmre 
adopté  dan»  l»»  district»  le»  plu»  éclairé»  d'Bcoeeo  ,'tftiS  , 
in«8*  :  17*  Agriculture  pratique  et  reiseweee,  traduit  un 
français  par  C  J.-A-  Mathieu  de  Dombaale,  Paria, 
i8s5  .  s  vol.  io-8*  ,  fig. 

SIONNEST  (Claooi)  naquit  à  Lyon,  en  1749, 
où  m  famille  exerçait  depuis  deux  siècles  le  commerce 
de  l'épicerie-pharmaceutiqua.  Il  fut  destiné  dès  l'en- 
fance i  la  profession  de  ses  pères  ;  mais  â  peine  âge 
de  scise  ans ,  il  s'enrôla  dans  un  régiment  d'infanterie , 
et  y  servit  quatre  ans.  Revenu  chei  ses  parente ,  il 
se  livra  è  l'étude  de  l'histoire  naturelle  avec  une  ardeur 
qui  ne  s'est  point  ralentie  pendant  tout  le  cours  de  an 
vie.  Il  acquit  d'immenses  cou  naissances  ;  mais,  indifte- 
rente  la  réputation  littéraire ,  il  n'étudia  la  nature  que 
pour  en  contempler  les  merveilles.  Tout  entier  i  ace 
occupations  chéries,  il  se  condamna  au  célibat,  et 
prit  des  arrangements  avec  sa  famille  pour  être  affran- 
chi de  toute  espèce  de  soins  domestiques  ;  ainsi  aea 
fours  s'écoulaient  tranquillement,  lorsque  U  révolotiou 
éclata.  Il  remplit  avec  honneur  la  place  de  commau 
dant  de  bataillon ,  lors  de  la  Carnation  de  la  garde 
nationale  et  sut  maintenir  la  tranquillité  au  milieu 
de  la  plus  grande  agitation;  aussi  fut  il  obligé  de 
fuir  aux  jours  de  la  terreur.  Il  reparut  après  le  9 
thermidor ,  et  fut  chargé ,  comme  officier  municipal , 
de  la  police  de  la  ville;  mais  il  renonça  bientôt  Â 
ces  fonctions,  pour  reprendre  ses  paisibles  travaux. 
En  l'an  vx,  une  réunion  savante  s'étant  formée  i 
Lyon,  sous  le  titre  de  oeeis'fé  estants',  Sioonestfet 
appelé  dans  son  sein  ,  en  qualité  de  physicien  et  d'en* 
lomologiate.  Deux  ans  après ,  la  société  d'agriculture 
du  Rhône ,  ayant  repris  le  cours  de  ses  travaux ,  s'em- 
pressa de  s'adjoindre  Sionnest ,  et  lui  confia  les  fonc- 
tions de  trésorier ,  qu'il  remplit  pendant  dix  ans.  Apres 
avoir  parcouru  honorablement  une  carrière  longue  et 
utile ,  il  se  retira  è  la  campagne  et  paasa  i  la  classe  des 
correspondant!  de  u  société,  qu'il  enrichit  de  pluaieere 
mémoires  sur  Isa  insectes  nuisibles  aux  recollée; 
pendant  plusieurs  années ,  U  lui  communiqua  la  su 
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à  plu*  d'une  vive  discussion.  L«  député  du  Lot  voulut  , 
justifier  ion  érection,  «l  «{oui  •  cet  parole» remarquables  : 
a  S'il  était  priuté  qu'un  ses/  éltrtaur  taire*  tût  •vM 
a  f*mr  met,  jt  évnmtrii»  me  éémi$$iom.  »  La  discussion  de 
la  loi  du  t  juillet  i8s8  tur  la  révisioo  de*  listes  électo- 
rale* ,  loi  contre  laquelle  M.  Sirieys  s'est  vivement  pro- 
noncé ,  a  dévoilé  le»  manœuvres  du  dernier  ministère  t 
on  ssses  grand  nombre  d'électeur*  iolru*  ont  été  éli* 
miné»,  et  d'autre*  ont  été  rétabli*  dans  Irurs  droit*. 
Ccui  qui  ont  été  éliminé*  avaient  volé  pour  M.  Siriey», 

Ci  «qu'il»  étaient  porté*  *ur  le*  liale*  dressée*  par  M.  de 
illèle ,  et  que  M.  Siriey*  Hait  le  candidat  qu'il  propo- 
•ait  aux  électeur*;  néanmoins  M.  Siriey*  n'a  point 
donné  *a  démission.  Depui*  la  chute  de  M.  de  Villele  .il 
n'a  rené  dlncrioiiuer  le  ministère  qui  lui  *  succédé  et 
de  déplorer  à  la  tribune  le*  malheurs  de  la  France  et 
du  tronc  que,  aelon  «es  expression»,  on  terrifie  à  i»  ré"»*- 
httiom.  La  chambre  de  i8*8  a,  dan* *a  premier*  aeseion, 
rotranehé  du  budget  le*  40.000  franc*  qui  loi  étaient 
alloué*  en  «a  qualité  de  directeur  général  de*  baras- 
Au**i  M.  Siriey»  cric  que  tout  e*t  perdu  et  que  la  révo- 
lution «accomplit. 

SISMONDI  (Jtâ*C**a ns-LiojuioSIal ONDE  ds|, 
membre  du  conseil  représentatif  de  la  république  de 
Genève ,  et  de  plusieurs  académies  et  société*  »avan- 
tea,  est  né  à  Genève  le  3  mai  177S.  Sa  famille  était 
une  de*  plu*  ancienne*  de  la  ville  de  Pùe  et  t'était  Iran** 

Stantéo  eu  Suisse,  dé»  la  fin  du*»*  siècle,  i  la  suite 
es  guerres  •auglante*  de*  Guelfe*  et  de*  Gibelin*  qui 
désolèrent  l'Italie.  En  17SS  ,  les  révolutions  de  *a  nou- 
velle patrie  le  ramenèrent  dans  celle  de  te*  ancêtre* , 
où  il  reprit  l'ancienne  orthographe  de  «on  nom  qu'un 
long  séjour  *ur  le*  frontière»  de  France  avait  modifiée  , 

Sromièrement  de  SUmondi  eu  Si$mond»  et  finalement  *n 
imoaaf*;  aujourd'hui  M.  de  Sismondi  réunit  le*  deux 
dernière»  variante*  connue  le*  membre*  do  même 
oom  patronimique  et  comme  rappelant  le*  divereea  vi- 
cissitude* de  sa  famille.  Ko  1791 ,  M.  de  Sbniondi  passa 
en  Angleterre  ,  et  revint  en  Suisse  en  179e.  Il  y  fut  ar- 
rêté comme  ennemi  du  gouvernement  révolutionnaire, 
subit  une  amende  exorbitante  et  un  emprisonnement , 
et  r*pa»sa  en  Toscane  où  de  nouvelle*  persécution*  l'at- 
tendaient et  où  il  *e  vit  *u»pect  i  la  foi*  aux  Français 
vainqueur*  et  aux  nationaux  •ubjugée.  Il  rentra  à  Ge- 
nève en  1800.  Au  milieu  de  toute*  ce*  vicmitnde*. 
H.  de  SUmondi,  l'un  de*  homme*  le»  plu*  laborieux  qui 
existent ,  n'avait  reasé  d'écrire .  et  *e*  diver»  ouvrage* 
portent  la  date  des  divers  fieox  de  se*  exils.  Ib  ont  été 
publiés  a  Genève  ,  è  Londres  et  i  Pari*.  II.  de  Si** 
anondi  a'est  occupé  d'histoire  ,  de  politique  et  d'écono- 
mie. Dan»  ce*  diverse*  branche*  de  la  science  «octal* , 
il  *'e*t  également  montré  philosophe  sincèrement  tou- 
ché de*  intérêt»  de  l'humanité  ,  historien  savant ,  pu- 
btiriste  profond,  et  en  toute  matière  écrivain  eonscieo- 
deux.  L'âge  n'a  point  ralenti  en  lui  cette  noble 
ardeur  scientifique  :  auati  il  peut» être  compté  au  nom- 
bre de*  auteurs  le»  plu*  fécond*  qui  aient  jamais 
existé.  Son  Histoire  seule  de*  République*  italiennes  du 
mo)en  âge  aorait  pu  suHre  aux  travaux  et  à  toute  la  vie 
d'un  homme  ordinaire.  Comme  homme  politique,  M.  de 
SUmondi  est  certainement  partisan  de  la  liberté  :  niai* 
trouvant  dan*  se*  aouvenir*  domestiques  deux 
fois  les  traditions  de*  république*  aristocratique*  , 
il  conçoit  la  pratiqua  de  cette  liberté  d'une  manière 
et  avec  de*  condition*  nui  s'assortiraient  din>il#- 
ment  aux  principes  qui  dominent  aujourd'hui  dan* 
la  plupart  de*  étal*  de  l'Europe.  M.  de  SUmondi 
11 'aimait  pas  plus  qoe  srs  compatriote*  géooi*  le 
gouvernement  de  l'empereur  :  cependant  durant  les 
cent  jour*,  séduit  apparemment  par  l'espoir  que  ce 
grand  homme  s'était  amendé  en  recevant  de  si  terri- 
ble* leçon»  de  la  fortune,  et  qu'il  était  de  bonne  foi  ré- 
•olu  i  modifier  *a  pui*Mncc,il  quitta  *on  rôle  d'opposant, 
ou  tout  au  moinadlndiflereiit,  pour  applaudir  vivement 
à  IVte  additionnel.  Cette  nouvelle  profession  de  loi  fut 
consignée  dam  un  écrit  ayant  pour  titre  :  Bxanum  «**  U 
C0mttilmti0n  fr»Hçaiit.  Il  le  terminait  en  exprimant  un 
veau  qni  était  alors  celui  de  tous  les  ami*  du  p*.v*t  c'est 
à  savoir  que  les  Français  »c  ralliassent  tous  autour 
de  l'homme  qui  pouvait  seul  alors  sauter  l'indépen- 
dance nationale  et  restituer  la  gloire  de  U  patrie.  Cette 
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brochure  fut  remarquée,  et  M.  de  Sismondi  vit  un  mat  m 
son  nom  dans  la  liste  d'une  foule  d'individu»  nouvelle* 
ment  promue  i  la  légion  d'honneur.  Cette  faveur  qoi 
alors  n'était  pas  encore  une  honte ,  M.  de  Sismondi  la 
refusa  pourtant,  et  dan*  une  lettre  qu'il  écrivit  è  ce  su- 
jet au  duc  de  Bassano,  il  déclara  quil  n'accepterait 
{amais  ni  faveur  ni  récompense.  Cette  démarche  put 
déplaire ,  tout  en  laissant  l'impression  la  plus  avanta- 
geuse sur  le  compte  de  M.  de  Sismondi.  C'eat  aiusi, 
en  effet ,  qu'un  écrivain  digne  de  *a  mission  .  c'est  i» 
dire  digne  de*  vérité*  et  de*  principe*  quil  défend  .- 
doit  consacrer  son  indépendance  et  attester  la  noble*»* 
de  ton  caractère.  Si  nous  avion*  maintenant  à  parler 
avec  une  étendu*  tuBisante  de*  divers  ouvrage*  de  M.  de 
Sbniondi ,  qui  tous  se  recommandent  par  un  grand  ca- 
ractère de  bonne  foi,  par  les  vaste*  lumières  qu'il  sait 
toujours  lépaodre  sur  son  sujet,  tout  en  rendant  justice 
au  mérite  de  se*  diverse*  composition*  historique*, 
nous  nous  trouverions  rnuduit*  à  trouver  dan*  se*  écrits 
•ur  l'économie  politique  un  caractère  de  haute  uti- 
lité sociale  et  une  empreinte  frappante  d'intentions 
philanthropiques,  qui  détermineraient  notre  préféren** 
en  leur  faveur  :  c'est  particulièrement  au  livre  ayant 
pour  titre  :  Aoovsaux  titmtmU  fértnomi*  politique  que 
s'applique  ce  que  nous  venons  de  dire.  Dan»  la  pre- 
mière édition  de  cet  important  ouvrage,  publié  en 
1819 ,  11.  de  SUmondi  attaqua  **n#  ménagement  le* 
erreur*  d'économie  alors  en  vogue  et  accréditées  par 
les  brillante  paradoxe*  de  11.  Say  et  par  l'école  dont  il 
est  le  chef.  Ce*  hostilité*  firent  gronde  rumeur.  M.  Say 
et  set  adepte*  relevèrent  le  gant  avec  vivacité*  mai* 
dan*  cette  polémique,  dont  la  A«*u«  earyr/epaa'ieiw  fut 
en  partie  le  théâtre  ,  il  faut  reconnaître  que  les  ad 
versai res  de  M.  de  Sismondi  n'observèrent  pas  les  mé- 
nagement* et  le*  égards  qui  leur  étaient  prescrits  par 
le  savoir,  le  csractère  et  l'âge  de  leur  antagoniste.  Heu- 
reusement pour  II.  de  Sismondi,  il  eut  en  sa  faveur 
non-eeulemcnt  l'opinion  de  tous  les  hommes  graves  et 
impartiaux ,  mais  encore  il  a  eu  de  bien  puissants  auxi- 
liaire* dan*  le*  fait*  oui  *e  «ont  prestes  comme  pour 
justifier  la  sagesse  prophétique  de  ses  théories  :  en  effet, 
de  1819  â  i8s5  et  i8tC,oot  eu  lieu  ,  principalement  en 
Angleterre,  ces  désastre*  hidutlrirl*  qui  l'ont  mise  à 
deux  doigt*  de  *a  perte  et  énervée  pour  longtemps.  Or 
ce*  désastre* ,  M.  de  Sismondi  avait  prouvé  qu  il*  de* 
vaient  être  le*  conséquence*  nécessaire*  de  la  produc- 
tion illimitée.  Il  e»t  allé  lui-même  en  Angleterre  voir  de 
•e*  jeux  l'effravautr  et  trop  juste  confirmation  de  ses 
prévisious  profonde*.  Frappés  de  la  sagesse  de**»vves, 
les  Anglais  aux  aboi*  et  obligés  de  recommencer  toutes 
leurs  notions  d'économie  politique  ,  ont  lu  aveo  empres- 
sement le  livre  de  H.  Say,  dont  toute  la  second*  édition 
s'est  écoulée  dans  la  Grande-Bretagne.  C'est  aujour- 
d'hui leur  évangile.  Quanta  ses  adversaires,  comme 
l'ou  ne  répond  pas  aux  faits ,  forcé*  qu'il*  ont  été  dans 
leurs  dernier*  retranchements  et  jusqu'à  *e  reconnaîtra 
sbsurde* ,  il*  ont  eu  recours  aux  injure»;  système  d* 
discussion  qui  n'a  pas  peu  contribué  â  le*  décréditer. 
Noua  alloua  terminer  cette  notice  par  un  eoup-d'onl 
rapide  sur  U  distribution  des  matières  importantes 
traitées  dans  ce  livre,  qui  assure  i  If.  de  Sismondi  de* 
droits  impérissables  à  la  reconnaissance  de  son  sied»  et 
aux  hommage*  de  la  postérité.  Nou*  insisterons  parti- 
culièrement *ur  le  deuxième  volume  ,  lequel ,  à  notre 
gré  ,  renferme  les  plu*  remarquable*  parmi  les  idées 
nouvelles  dont  l'auteur  enrichit  la  science  :«  Le  trumè- 
s  reire  cet  signe  et  gage  et  mesure  de*  valeurs.  Ce  n'est 
»  pas  de  lui  que  l'on  lait  usage  :  mais  de  la  chose  dont  il 
»  est  le  signe,  s  Après  avoir  établi  cette  vérité ,  sur  la- 
quelle il  est  d'accord  avec  ses  adversaires  ,  l'auteur  exa- 
mine la  proportion  qui  s'établit  entre  le  numéraire  et  la 
richesse  ;  la  différence  essentielle  qui  existe  entre  le 
numéraire  et  le  capital.  Dans  le  langage  commun  ,  le 
numéraire  est  toujours  pris  pour  le  capital ,  ce  «ont  ce- 
pendant deux  chose*  bien  diffèrent  es  :  l'auteur  procède 
au  développement  de  ses  preuve*  L'intérêt  est  le  fruit 
du  capital  et  non  celui  de  l'argent.  Celui  qui  prêle  le 
capital  prête  la  cause  première  du  travail:  la  proscrip- 
tion de  l'usurs  par  les  casuiate*  e*t  fondée  sur  une 
grande  erreur ,  celle  de  prétendre  que  l'argent  e*t  im- 
productif. L'auteur  parcourt  le  système  de»  monnaie»  , 
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il  disserte  sur  celle*  d'or,  d'argent  cl  de  cuivre  ;  il  passe 
aui  lettrée  de  change ,  il  dit  leur  utilité  et  leur  elFet 
clans  le  circulation.  Il  •'élève  avec  vigueur  contre  l'abus 
de*  banque*  et  du  papier- monnaie ,  né  de  laoeufu*ion 
du  revenu  avec  le  capital.  II  *outienl ,  et  prouve  d'une 
manière  peremptoire  ,  que  le  crédit  ue  crée  point  le* 
richesses  dont  il  dispose  ;  que  e'eet  un*  illusion  de  croire 
que  le*  banques  eugmeotent  le  capital  national  :  une 
banque  ne  prête  que  ce  qu'elle  a  emprunté.  Le*  billet* 
forcent  l'exportation  du  numéraire  correspondant  qu'il* 
rcmpbcenl  ;  aux  veux  de  l'un  de*  partisan*  le*  plu*  cé- 
lèbre* du  *y*jènae  contraire  (  M.  Bieardo  } ,  la  eaonnai* 
est  dau*  rétat  le  plu*  parfait,  quand  eUa  se  compose 
uniquement  de  papier* .  tout  comme  Iraeauon*  de  car- 
ton de*  Chinai*  qui,  dit  il,  peuvent  iré*  bien  «ervir  i 
le*  détendre.  M.  de  Sismooai  bit  un  tableau  plein  de 
vérité,  de*  criée»  qui  changent  le  panier  de*  banque* 
en  papier  monnaie.  Sur  le  chapitre  de  rimp6t,le*  vue* 
de  l'auteur  offrent  également  une  *érie  do  développe- 
ment* du  plu*  grand  mtérél.  Il  commence  par  dire  qui 
doit  le  payer.  Il  indique  le  but  naturel  de*  gouverne- 
ment*; il  soutient  qu'il  n'y  a  pa*  de  moyeu*  équitable* 
d'établir  Fimp6t  direct  $ur  /«  travail ,  mure*  da  tomt  r«- 
aanu.  Il  «'élève  eoutre  rélabliesement  social  qui  protège 
1*  riche  plu»  que  le  pauvre  ,  quoique  le  premier  paie 
proportionnellement  beaucoup  moin*  ;  il  «lit  comment 
l'impôt  doit  atteindre  le  revenu:  prouve  qu'il  nu  doit 
jamais  frapper  *ur  le  numéraire  ,  et  que  tout  salaire  et 
tout  revenu  qui  procurent  de*  jouissances  de  luxe  «ont 
imposable*.  Le  système  de  l'impôt  unique  lui  P«r*lt 
offrir,  dan*  aoo  assiette  ,  de  grave*  dittkulté*.  L  impôt 
sur  le  reveuu  de*  capitaux!  circulant*  u'eu  présente 
guère  moin* ,  l'intérêt  de  l'argent  échappe  aux  recher- 
ches du  use.  Relativement  à  I  impôt  »ur  le*  consomma» 
lion* ,  M.  de  Shunondi  voudrait  le  voir  peser  particu- 
lièrement *ur  le*  loyers,  le*  domestique* ,  le*  ouvrier* 
improductif*  ,  le*  équigages .  chevaux ,  chien* ,  meu- 
ble* et  produirions  des  arts.  Il  aoulieot  que  le*  imputa 
oxi*tauU*ooi  loiu  d'atteindre  toute*  le*  consommation*  ; 
que  le  riche  en  général  échappe  i  ce*  impôts;  réduire 
tout  le  système  de  la  Banalité  i  l'impôt  sur  la  consomma- 
tion, c'est  ramener  le  système  féodal  dan*  lequel  le 
noble  et  le  riche  ue  paient  rien.  Apre*  avoir  épuisé 
celte  matière,  M.  de  Sistuoudi  passe  aux  emprunts. 
L'économie  est  la  vie  des  gouvernements  :  elle  est  diffi- 
cile  dans  le*  gouvernement»  constitutionnels  ;  c'est  ce 
qu'il  prouve  ipaa  ferle,  mai*  il  n'en  dit  pa*  toute*  las 
raison* ■  L'inveution  de*  emprunts  est  funeste  :  il*  aug- 
mentent la  force  jle*  oppresseur*  ei  altéuuent  la  résis- 
tance de*  opprime*.  11  considère  cette  importante  ques- 
tion «on*  toute*  ses  face* ,  et  conclut  en  affirmant  que 
l'emprunt  est  uu*  ruine  refslée  sur  la  postérité ,  un 
abtnte  creusé  pour  elle.  Il  renvoie  le*  partisan*  de  cette 
illusion  désastreuse  è  la  l*C*n  que  l'Angleterre  donne 
aux  autre*  peuple*.  H.  de  Sismooai  traite  ensuite  de  la 
population ,  et  commence  par  dire  qu'elle  est  la  pro- 
gression nouvelle.  •  Le  but ,  dit-il ,  de  l'économie  pc~ 
■  titiquo  cet  de  trouver  la  proportion  entra  la  popula- 
»  tioo  et  la  richesse  qui  peut  assurer  aux  homme*  1* 
»  plu*  de  bonheur.  ■  La  population  sa  règle  sur  la  re- 
venu ,  et  c'est  uue  horrible  calamité  pour  une  nation , 
quand  sa  population  dépasse  son  revenu.  Envisageant 
la  question  dan*  toute*  ses  conséquence*  et  dan*  loua 
se*  rapports  avec  la  politique ,  la  religion ,  le*  droit*  et 
la  liberté  des  peuples,  il  veut,  contre  l'opinion  d'Adam 
Smith  ,  que  les  gouvernements  protègent  la.  population 
contre  la  concurrence;  il  présente  le  cas  où  la  popula- 
tion agricole  a  besoin  de  oette  protection ,  et ,  selon  lui, 
l'ouvrier  a  droit  i  la  garantie  de  son  bien-être  de  la  part 
de  celui  qui  l'emploie.  11  prouve  jusqu'à  l'évidence  qne 
le*  salaire*  restreint*  par  le*  gros  fermiers  et  le*  manu- 
facturier*, mettent  une  partie  considérable  de  la  po- 
pulation i  la  charge  de*  commune* ,  et  que  ce*  com- 
mune* paient  au  plu*  eu  gro*  fermier  et  au  million- 
naire ce  que  ceux-ci  paient  en  moins  i  la  population  , 
sur  et  pour  sa  subsistance.  Il  s'élève  contre  cette  criante 
iu justice.  Il  ne  voit  qu'un  moyeu  de  venir  efficacement 
au  secours  de  la  classe  ouvrière ,  c'est  de  l'associer  aux 
bénéfices  proveuant  de  leur»  journée* ,  employée*  è  la 
culture  et  dan*  le*  manufacture*  ;  son  désir  de  voir  par- 
*  tager  le*  commune*  est  fondé  eu  raison,  mai*  l'aroto- 
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eraUe  n'y  eomeotira  pas.  H.  de  Sismendi  voudrait  que 
la  législation  intervint  pour  amener  lentement  et  seau 
secousse  ce  résultat  qui  serait  d'intéresser  tout*  la  po- 
pulation i  la  prospérité  uaUooale,  en  la  faisant  parti- 
ciper i  b  propriété.  M.  de  Sistnondi  termine  sou  ou- 
vrage en  iovitant  son  adversaire  (  M.  Say  )  à  méditer 
sur  le  phénomène  nouveau  que  présente  l'étal  de*  na- 
tions opulente* ,  où  la  misère  publique  ue  cerne  de  s'ae- 
oreitre  avec  la  richesse  matérielle,  el  où  la  classe  qui 
produit  tout  e*t  chaque  jour  plu*  près  d'être  réduite  è 
ne  fouir  de  rien.  M.  de  Sicmoudi  a  publié  :  i*  TaeJeoei 
da  Voffienliara  laaeaaa ,  Genève ,  1801 ,  iu»*.  fig. , 
»•  De  la  rirèess*  eommortialt ,  ou  Principe*  a*écamamia 


palitiaa*  appliqué*  è  la  légUUtiam  du  weewti ,  Gonèvo. 
i6o3  ,  »  vol.  in  8"  :  i*  Eutaira  In  répaatiqaa*  tfotscaaa* 
nanMip,  Zurich  et  Paris ,  1*07—181»,  16  vos. 
in-8*;  *•  édition ,  18*8—18*6,  >6  voL  in-8*  ;  4°  0*  In 
><«  et  da*  écrit*  a4*  PaalBauri  MaiM .  1 807.  m-8*  ;  4*  Dm 
papier  maanaU  dan»  la*  étaUomtrieuiom»,  *t  da*  — y*ae 
da  I*  tuparimar .  i8»o;  6*  Lié—  tùtami  sfereo— fa  •*• 
lUica  :  a**ia  aaama  i»  priaaipj  di  Adam  Smith .  ««ronge» 
«ofj  ton  f*«g<<  dal  dotlor*  Qattnaj.  18 is  (dam  le*  ^llfa 
dall  aeadamia  i  talion»  )  ;  7*  D*la  iiUéraiaro  da  midi  sfe 
CBuropa,  181S  ,  4  vol.  in-8*  1  ••  édition  ,  1819.  in-8*  ; 
8*  Cantidératiaa*  tar  Geais*  dam$  m»  raapori*  avacl'Am- 
glatarro  »t  In  état*  pr*f««f«uif*,  *uitio*  d  un  Diacaan  pta- 
nonci  à  Gonho*  **r  la  pkUatapki*  4»  Vnittairo .  >8i4; 
g*  Sur  I*»  lai»  éoontutll—  (  de  Genève) ,  18U  ;  10*  0* 
l'intérêt  i»  la  Praar*  à  Ngard  **«  la  trait*  do»  mogn*. 
1818  :  trois  édition*  à  Genève  et  une  à  Loodre* ,  iâa4; 
11*  Homotll**  réfUsion*  mu  la  traita  dot  nkgra» ,  1814  ; 
1**  Examan  da  la  cvuttitmtiom  français*  .  181 8  (  mai  )  ; 
16*  Extrait  du  atomtaro*  «i  aheraaiiam»  da  Philippe  Pm- 
nantitar  la$  eitaê  da  Barhari* ,  1817,  k'd*o*  la  BihUatmè- 
au*  uniaeroeU»  )  ;  l4*  iVeeseee*  principe*  d'économie  pa* 
litiaaa.  au  da  la  Bieka**a  dam$  m*  rapport*  «rec  I*  papa- 
tattam.  Pari»,  1819,  s  vol.  in-8*;  »•  édition .  i8a€, 
•  voi  in-8*;  18*  Hiêlair*  da»  Fronçai**  Pari»,  i8si— *8*8, 
tome*  1  à  xii  ,  in-8*,  qui  conduisant  |u*q*)**  1>  "»•**  do 
Charles  VI  :  tVJolio  Saura  ,ou  l'An  49»,  Paria,  »8*». 
S  vol.  iu-l*  ;  17*  Eronamia  paliliaa*  tmr  la  ootanto  da* 
ronmmmatioa»  eeer  I**  pradaetian*  t  i8*4  (exiraitdo  b 
leaee  »nejclopééi*n*)\  18*  Camtiaaratiam*  *mr  la  amarra 
attaall*  d**  Graet  oi  *ar*a*  Uttoriam* .  l8»8  ,  m-8*  (es* 
trait  do  la  Hrsa*  tnrjtloaéditoo).  19*  Le*  article»  de 
l'histoire  d'Italie  dan*  la  Biagraaaia  •oioonoU*,  dennfeb 
commencement  de  l'ouvrage,  ao*  Il  a  fourni  à  b  leeew 
omrjdapédi^ua  uu  grand  nombre  d'article* ,  dont  ejuns- 
quec-uu*  ont  été  lire*  séparément. 

SIYARD  DE  BBAULIBU  (Pra*M-Loei*>A*Toia*). 
ué  i  Talogne*,  le  i*r  aeptembre  1767.au  preeaier 
nxagùtrat  de  cette  ville.  A  l'époque  de  la  révomùon, 
il  *e  forma  dee  principw  qull  crut  toujours  devoir 
suivre ,  et  partagea  le*  persécution*  des  royalistes  oons- 
tilwtioonels.  Incarcéré  à  Valogne*,  ainsi  que  son  par» 
el  *on  oncle,  iballaieot  eoniparalire  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  .  lorsque  le  9  thermidor  leur  enuva  ta> 
vie.  En  l'an  v,  M.  de  Beaulieu  fut  élu  membre  du  corna 
législatif,  mai*  bientôt  le*  événement»  du  18  fructidor 
le  rendirent  è  la  vie  privée.  En  1799,  il  devint  adoti- 
nialrateur  général  de*  monnaie*,  place  qu'il  a  remplie 
aveo  distinction  jusqu'à  *a  mort.  Il  fut ,  en  1818.  dé- 
puté du  département  de  la  Manche.  Se*  dèdaraJiesi* , 
en  18*0.  a  la  chambre ,  prouvent  qu'il  fut  toajouto. 
inébranlable  dans  ses  principes  et  dans  ses  opinions* 
et  qu'il  ne  craignit  jamais  de  le*  msjnileeter.  En  18»%-, 
il  ne  fui  pa*  réélu.  Il  mourut  le  s 6  mars  18*6. 

SMITH  (sir  William  -  Sioaiv  ) ,  amiral  anglais. 
né  à  Westminster,  en  1764.  est  le  fils  d'un  osnsisr 
distingué,  ancien  aide-de-camp  et  ami  du  lord  San* 
kviller.  Sa  mère,  Mary  Wilkiusou.  était  héritière 
d'un  de*  plu*  riche*  commerçant»  dt  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  jeune  Sidney-Smith  entra  dan*  b  marine 
militaire  de*  l'âge  de  treixe  ans .  et  dut  è  son  courage 
et  è  *e*  talent*  un  avancement  rapide  t  en  1788  ,  il 
était  commaodant  en  tecond  de  b  frégate  la  Itâméaio. 
La  paix  étant  survenue,  ce  jeune  officier  aride  de 
gloire,   quitta  m    patrie  tt  alb  «ervir  oommo  vo- 


loolaire  en  Suède ,  et  où  il  diatingua  dan*  pli 
combats  que  le*  force*  navale*  de  ce  royaume  livrè- 
rent aux  escadre*  russe»,  et  notamment  dan*  la  un 
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affaire  eitre  les  drus  nouilles .  et  obtint  dn  roi  dt 
S*tèdc  le  grand-cordon  de  l'ordre  de  l'Epie.  En  1790. 
à  la  «aile  de  le  paix  signée  entre  lee  deux  puissances , 
air  Sidney  Smith  te  rendit  i  Constantinoplc  ,  et  ter? it 
quelque  tempe  lee  Turc*  :  maie  le  guerre  ayant  éclaté 
entre  l'Angleterre  et  la  France,  il  revint  dentée  pa- 
trie, rentra  dane  la  marine,  et  M  rendit  è  l'escadre 
de  l'amiral  Hood,  qui  rroi«ait  devant  Toulon.  Ce 
port  ayant  été  livre  aux  Anglais  .  l'amiral  y  entra  .  et 
lorsque  Ire  alliée  furent  forcée  de  l'abandonner  par  «ni te 
dee succès  do  l'année  française  .qui assiégeait  la  place, 
*e  fut  air  Sidney  Smiib  que  lord  Hood  chargea  d'incen- 
dier l'arsenal  et  de  détruire  toue  lee  vaisseaux  français 
dane  le  port.  Il  «'acquitta  avec  succès  de  cette  corn- 
mietion,  et  secondé  par  quelques  officiers  de  marine 
français  il  détruisit  presque  tous  les  bitimenU  de 
guerre  et  tout  oe  que  renfermait  l'arsenal.  Il  eut  en* 
suite  le  commandement  de  la  frégate  /*  Diammnt,  de 
38  canons ,  et  tenta  plusieurs  expéditions  incendiaires 
dans  divers  ports  de  la  oôte  do  Pranee  où  il  pénétra 
la  nuit .  i  la  faveur  de  divers  déguisement*  et  de  la 
faeiHté  avec  laquelle  il  parle  la  langue  française; 
nuis  il  n'obtint  point  de  sucera  remarquables ,  et  fit 
seulement  éprouver  des  pertes  considérables  au 
commerce.  Le  B7  octobre,  il  contribua  A  la  prisa 
de  la  frégate  française  /«  fteee/afieaaeire .  de  44 .  qui 
fit  la  plus  vigoureuse  résistance  contre  des  forces  su- 
périeures.  En  1798,  servant  sous  les  ordres  de  sir  John 
Bottasse  Warren ,  il  s'introduisit  «eu!  dans  le  port  de 
Brest ,  i  l'aide  d'un  déguisement,  et  après  y  avoir  pris 
connaissance  de  l'état  des  forces  navales,  il  eut  le  sin* 
gulier  bonheur  d'eu  sortir  sans  avoir  été  découvert. 
L'année  suivante  son  audace  fut  moins  heoreusa. 
S'étant  emparé  d'un  corsaire  qui  venait  de  ren- 
trer dans  la  rade  du  Havre ,  H  le  monta  et  cher 
ebait  à  l'emmener,  lorsqu'il  fut  surpris  par  un  calme; 
sur  ces  entrefaites,  un  matelot  français  ayant  trouvé  le 
moyen  de  couper  le  ctble  du  corsaire ,  la  marée  mon* 
tante  entraîna  le  bâtiment  dans  la  Seine.  Bientôt  en- 
touré par  des  barques  canonnières  sorties  du  Havre  , 
sir  Sidney  Sniitb  fut  obligé  de  se  rendre.  Conduit  d'a- 
bord prisonnier  i  Rouen ,  il  fut  transféré  i  Paris ,  en- 
fermé i  l'Abbaye  et  ensuite  au  Temple.  Le  directoire- 
exécutif  parut  vooloir  mettre  en  jugement  ce  prison- 
nier, comme  Incendiaire  i  Toulon  et  espion  à  Brest  ; 
ce  ne  fut  vraisemblablement  qu'une  vaine  menace. 
Cependant  le  gouvernement  anglais  conçut  des  craintes 
pour  lui,  et  envoya  en  France  le  capitaine  de  marine  Ber- 
geret,  qui  était  prisnnnieren  Angleterre,  proposer  son 
échange  contre  sir  Sidney  Smith:  mais  le  gouvernement 
français  s'y  étant  refusé,  le  cabinet  anglais  eut  recours  i 
d'autres  moyens  pour  mettre  cet  officier  en  liberté.  L'ar  - 
crut  fut  prodigué,  et  comme  i  cette  époque  il  ne  man- 
quait pas  à  Paris  de  gens  disposés  à  servir  l'étranger 
contre  la  république ,  il  ne  fut  pas  difficile  aux  agents 
de  l'Angleterre  de  trouver  des  («opérateurs.  Après 
plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  faire  évader  la 
prisonnier ,  ils  parvinrent  enfin  i  leur  but,  i  l'aida 
d'une  combinaison  bardie.  Quelque  temps  après  le 
18  fructidor  an  v  (4  septembre  1797), plusieurs  indi- 
vidus ,  ennemis  du  gouvernement  qui  régissait  alors  la 
France  et  dont  quelques-uns  avaient  trempé  dans  les 
complots  dirigés  contre  la  république,  se  eooeertérent 
avec  les  agents  de  l'Angleterre  pour  faire  évader  sir 
Sidney  Sniitb  et  l'accompagner  eu  Angleterre.  Les 
principaux  acteurs  dan*  cette  périlleuse  entreprise, 
furent  l'ingénieur  Phéiipeaux,  Charles  Loiseau ,  et 
Tromelin.  Déguisés  en  officiers  de  l'étaMnajorde  Paris, 
et  munis  d'un  faux  ordre  du  ministre  dv  la  guerre ,  ils 
se  présentèrent  la  nuit  à  la  prison  du  Temple,  et  se  fi- 
rent livrer  le  prisonnier  pour  le  transférer  dans  une 
autre  prison.  Le  concierge,  trompé  par  le  parfaite  res- 
semblance des  signatures  apposées  i  la  pièce  dont  ils 
étaient  porteurs,  ne  fit  aucune  difficulté  de  livrer  sir 
Sidney  Smith.  Celui-ci  joua  très-bien  la  surprise ,  et 
pour  mieux  dérouler  le  concierge ,  il  parut  très  affligé 
de  cet  événement  et  protesta  hautement  contre  sa 
translation.  Dos  relais  ayant  été  disposés  d'avanoe  sur 
la  routa,  le  prisonnier  et  ses  libérateurs  arrivèrent  sur 
la  cote  ou  ils  trouvèrent  une  embarcation  prête  qui 
les  conduisit  en  Angleterre.  On  a  soupçonné  le  coo- 
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cierge  do  Temple  d'avoir  reçu  une  forte  somme  d'ar- 
gent pour  trahir  ses  devoirs ,  mais  rien  ne  constate  celte 
incnlpotion  ,  et  il  parait  prouvé  que  la  réussite  de  l'en- 
treprise ne  doit  être  attribuée  qu'i  la  parfaite  contra* 
façon  de  l'ordre  du  ministre ,  et  è  l'assurai***)  avec  la* 
quelle  Phéiipeaux  et  ses  associés  s'acquittèrent  de  leur* 
rôles.  Sir  Sidney  Smith  fut  accueilli  i  Londres  avec  le 
plus  vif  enthousiasme ,  et  le  peuple  se  pressait  sur  son 
pas-age  pour  le  voir:  cependant  il  avait  été  plus  heu- 
reux que  sage  ;  son  dernier  fait  d'armes  eoovenait  plu* 
tôt  à  on  jeune  aspirant  do  marine  qu'è  un  officier  de 
son  rang.  Le  gouvernement  anglais  lui  donna  aussitôt 
le  commandement  do  Tiff ,  vaisseau  de  80  canons , 
sur  lequel  il  fit  voile  de  Portsmouth,  en  octobre  1798, 

Cour  la  station  de  la  Méditerranée .  devenue  d'uno 
aute  importance  depuis  le  départ  de  l'expédition  fraa* 
çaise  pour  l'Egypte.  Sir  Sidney  toucha  d'abord  i  Té* 
tonan ,  négocia  habilement  avec  l'empereur  de  Maroc, 
et  obtint  pour  le  commerce  anglais  dos  avantages  con- 
sidérables: il  se  rendit  ensuite  è  Constantioople  ,  00 
son  frère.  Spencer  Smith  ,  était  ambassadeur  britan- 
nique. Parleurs  efforts  réunis,  ils  réussirent  à  faire 
signera  la  Porte  ottomane  un  traité  d'alliance  défen- 
sive avec  la  Grande-Bretagne .  ayant  pour  but  prin- 
cipal l'expulsion  des  Français  de  l'Egypte.  En  février 
1799,  sir  Sidney  Smith  tenta  de  bombarder  Alexandrie, 
mais  il  échoua  dans  cette  entreprise,  et  fit  voile  pour 
Saint -Jean- d'Acre,  dans  l'intention  d'engager  Djésar* 
Pacha  i  opposer  une  vigoureuse  résistance  aux  Fran- 
çais qui  avaient  pénétré  en  S)  rie  et  qui  comptaient  as* 
siéger  et  prendre  cette  place  importante.  Il  trouva  ce 
féroce  musulman .  surnommé  /«  Beaceer  et  eoonn  par 
son  avarice  et  ses  cruautés,  décidé  i  se  sauver  avec  ses 
trésors  et  son  harem,  redoutant  l'approche  des  Fran- 
çais ;  il  est  très  vraisemblable  que .  malgré  tous  les 
efforts  de  sir  Sidney  Smith ,  Djésar  aurait  exécuté  son 
projet,  si  un  évéuement  imprévu  n'avait  relevé  son 
courage.  La  succès  éclatant  obtenu  sur  la  flottille  fraa* 
çaise,  mouillée  i  Caiffa  .  et  qui  portait  des  munitions 
et  l'artillerie  pour  le  siège  d'Acre ,  fit  changer  Djésar 
de  résolution .  et  porta  au  comble  l'enthousiasme  des 
Turcs.  Toute  la  flottille  fut  prise  par  sir  Sidney  Smith  ; 
les  canonsde  siège  montes  sur  lès  remparts  de  Saint. 
Jean'd'Acre  furent  dirigés  par  Phèlipaox ,  oui  devint 
encore  une  fois  traître  è  s'a  patrie.  Il  parait  qu'une 
haine  personnelle  pour  Bonaparte ,  dont  il  avait  été 
camarade  i  l'Ecole  MiKlaire  de  Brienne  ,  excita  Phèli- 
paox è  combattre  contre  ses  compatriotes.  Les  troupes 
anglaises  de  marine  furent  débarquées,  et  concoururent 
efficacement  i  la  défense  de  la  place.  Cependant ,  mal- 
gré le  défaut  d'artillerie  de  siège,  les  Français  réus- 
sirent i  ouvrir  une  brèche  au  moyen  de  leurs  pièces  de 
campagne  ,  et  livrèrent  plusieurs  assauts  ;  mais  ils  fu- 
rent  repoussés  par  la  garnison  qui  était  très  nombreuse. 
Néanmoins  le  dernier  assaut ,  conduit  par  le  général 
Lannes.  aurait  réussi  si  cet  intrépide  officier,  adoré  des 
soldats,  n'eût  reçu  une  blessure  très  grave  au  moment 
où  il  posait  le  pied  sur  la  brèche ,  par  laquelle  quel- 
ques centaines  de  grenadiers  l'a-aient  devancé.  Le  gé- 
néral tomba  en  arrière ,  et  le  désir  de  le  sauver  ayant 
ralenti  le  mouvement  qui  portait  les  soldats  vers  la 
brèche  è  peine  praticable .  les  assiégés  curent  le  temps 
d'amener  des  renforts  sur  ce  point;  les  braves  qui 
avaient  déjà  pénétré  dans  la  plare .  n'étant  point  soute- 
nus, périrent  presque  tous  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur.  Après  soixante-un  jours  de  siéce  les  Français  sa 
retirèrent  è  travers  le  désert,  en  proie  à  une  maladie 
meurtrière  et  contagieuse ,  manquant  de  vivres  et  de 
munitions  ,  et  forces  de  renoncer  i  la  conquête  de  la 
Syrie.  Phéiipeaux  mourut  de  maladie  èAerc,  et  sjr 
Sidney  Smith  recueillît  è  lui  seul  tous  les  honneurs 
du  triomphe.  Il  reçut  du  sultan  une  aigrette  en  dia- 
mants et  une  riche  pelisse  de  marte-gibeline  ,  comme 
un  témoignage  de  satisfaction  pour  les  services  qu'il 
venait  de  rendre  i  la  Porte.  Le  roi  d'Angleterre  an  fil 
un  pompeux  éloge  dans  son  discours  d'ouverture  du 
parlement ,  et  les  deux  chambres  lui  votèrent  è  l'una- 
nimité des  reiiierctments  publics.  En  quittant  Saint- 
Jeso-d'Aere,  le  eommodore  anglais  fit  voile  pour  Abou» 
kir  et  y  fut  témoin  de  la  défaite  sanglante  des  Turcs , 
auxquels  il  ne  put  porter  aucun  secours,  pas  plus  qu'A 
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Dasniett» ,  sa  woia  d'octobre  suivent ,  ofa  l'armée  otto-  (  société ,  dont 
mm  essuya  Ma*  défaite  complète.  Toutefois  il  nt 
ccm«  dt  harceler  le»  Français  «t  d'encourager  les 
Tore»,  qu'il  parvint  plus  d'une  fois  a  réconcilier  dans 
leurs  turbulentes  dissensions  et  lorsqu'ils  étaient  prêts 
à  s'entrVgorger.  L'esprit  insinuant  de  sir  Sidney 
Smith  et  sa  connaissance  du  caractère  des  Musul- 
mans en  8t  un  ennemi  redoutable  pour  les  Français , 
que  le  départ  subit  et  imprévu  de  Bonaparte  pour  la 
France  avait  mécontentés.  Profitant  du  désir  générai 
ui  se  manifesta  parmi  eut  de  revenir  dans  leur  patrie, 
ir  Sidney  Smitb  entama  et  conduisit  avec  beaucoup 
'habileté  une  négociation  avec  le  général  KJéber .  de* 
venu  commandant  en  chef  de  l'armée ,  et  après  une 
correspondance  très  active  avec  le  grand  visir  on  con- 
clut enfin  à  El-Arisch.  le  s4  janvier  1800,  un  traité 
d'après  lequel  les  Français  s'engageaient  i  évacuer  l*E- 

Epte  sous  trois  mois  .  et  les  Anglais  à  les  transporter 
très  en  France  ;  mais  l'amiral  teitb ,  qui  comman* 
dait  en  chef  le*  forces  navale»  britanniques  en  ces  pa- 
rages, refusa  de  reconnaître  cette  convention,  et  exigea 
que  les  Français  restés  en  Egypte  se  rendissent  pri- 
sonniers de  guerre.  Kléber  ne  pouvant  punir  les  An» 
riais  de  leur  perfidie,  s'en  vengea  sur  leurs  dignes  al. 
fiés  les  Turcs,  par  la  célèbre  bataille  «THéliopolis 
où  le  grand  visir  fut  mis  dans  la  déroute  la  plus  com- 
plète cl  essuya  une  perte  énorme.  Sir  Sidoey  Smith 
retourna  alors  en  Angleterre  et  y  fut  comble  d'hon- 
neurs. La  Cité  de  Londres  lui  accorda  le  droit  de  cité, 
et  lui  fit  don  d'une  riebe  épée.  Le  roi  lui  donna  de 
nouvelles  armoiries  aveo  la  devise ,  Cmur-érUo*  :  et  le 
peuple  le  saluait  du  nom  de  Dire  marin.  En  180s  ,  il 
rut  élu  i  la  chambre  de*  communes  par  la  ville  de  Ro- 
ches ter,  prononça  pendant  cette  année  plusieurs  dis- 
cours remarquable»,  proposa  des  mesures  pour  repous- 
ser l'invasion  dont  la  France  menaçait  l'Angleterre , 
mesures  qui  lui  paraissaient  très  praticables  des  ports  de 
la  Hollande .  et  suggéra  des  moyeu»  propres  a  amélio- 
rer le  sort  des  matelots  anglais.  En  t8o3,  il  fut  de 
nouveau  envoyé  en  Egypte,  et  eu  renouvellement  des 
hostilités  il  arbora  sou  pavillon  sur  l'Antilopt  de  5o  ca- 
nons et  eut  le  commandement  d'une  escadre  légère 
avec  laquelle  il  attaqua  avec  peu  de  succès  le*  flottille* 
françaises  dans  les  ports  d'Ostende  et  de  Flessingue.  Il 
obtint  le  grade  honorable  et  lucratif  de  colonel  des 
troupes  de  la  marine,  et  eu  novembre  i8o5  celui 
de  contre-amiral.  Il  arbora  alors  son  pavillon  sur 
U  Tompiê  de  80  canons  et  alla  rejoindre  dan»  la 
Méditerranée  l'amiral  Collingwood  qui  lui  donna 
une  petite  escadre  pour  protéger  la  Sicile  et  inquiéter 
les  Français  danl  le  royaume  de  Naples .  dont  ils  ve- 
naient de  faire  la  conquête.  Il  ravitailla  Gaè'te ,  prit 
111e  de  Caprée,  fonroit  des  secours  aux  insurgés  des 
Calahres.  et  nuisit  beaucoup  i  la  navigation  française. 
En  1807 ,  lorsque  Napoléon  se  disposait  &  faire  occuper 
le  Portugal  par  l'armée  sous  les  ordres  du  général 
Junol ,  sir  Sidney-Smitb  fut  chargé  de  croiser  à  l'em- 
bouchure du  Tage  avec  une  escadre  ,  pour  suivre  de 
Srè»,  et  d'accord  avec  lord  Strangford ,  alors  ministre 
'Angleterre  è  Lisbonne,  les  démarches  du  cabinet 
portugais ,  et  concerter  des  mesures  selon  les  événe* 
ments.  En  effet  lorsque ,  après  avoir  longtemps  hé- 
sité ,  ki  prinre-régent  de  Portugal  prit  enfin  la  ré- 
solution de  quitt-r  son  royaume  et  de  se  rendre  au 
Brésil ,  sir  Sidney-Smitb  accompagna  l'escadre  portu- 
gaise |uaqu'è  Rio-Jaueiro.  Depuis  celte  époque,  il  n'a 
point  été  activement  employé  par  le  gouvernement 
britannique.  Pendant  les  voyages  de  la  princesse  de 
Galles  sur  le  continent .  sir  Sidney-Smitb  lui  rendit 
des  soins  généreux .  et  l'on  attribua  à  ce  fait  l'espèce 
de  disgrâce  de  cet  amiral.  En  septembre  181 4  ,  il  te 
présenta  comme  simple  particulier  au  congrès  de 
Vienne  cl  s'y  rendit  l'orgene  de  plusieurs  sociétés 
philanthropique»  anglaises,  pour  y  solliciter  des  souve- 
rain! l'abolition  dt  la  traite  des  noirs  et  l'extirpation 
des  pirates  barbaresques.  Plus  tard  il  forma  è  Paris 
une  société  nommée  A  mit- pirata ,  dont  les  membres 
sont  désignés  sous  le  titre  de  fièérefeiiri  *f«j  «tr/aMs 
sieur»  an  Afriqm:  Eu  1816 ,  les  journaux  ont  rapporté 
que  cent-cinuuanle  trois  Grecs  et  trois  Autrichiens 
Avaient  été  délivrés  è  Alger  par  l'intervention  de  cette 


ut  on  a  cessé  de  parler  depuis.  Tout  eu  rô- 
les boooes  intentions  de  sir  Sydney  Saaith 


connaissant 

au  sujet  des  Barbaresques ,  nous  ne  pouvons  noua  em- 
pêcher de  soupçonner  que  son  but  a  été  de  se  faire  re. 
marquer,  et  quHI  n'a  pu  avoir  la  pensée  de  réaliser  un 
projet  oui  sera  chimérique  tant  que  les  grandes  puis- 
sances de  l'Europe  ne  s'accorderont  pas  euire  elle»  sur 
la  nécessité  de  détruire  les  gouvernements  barbares 
ques.  Sir  Sidney  Smith  connaît  trop  bien  l'esprit  qui 
anime  les  principaux  cabinets  de  l'Europe  .poor  avoir 
pu  se  méprendre  sur  le  résultat  de  l'association  dont 
il  est  le  président  :  il  sait  que  le  seul  point  sur  lequel 
les  cabinets  soient  d'accord  depuis  la  chute  de  Napo* 
léon ,  c'est  d'empêcher,  par  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir,  l'établissement  ou  la  consolidation  des  insti- 
tutions fondées  sur  la  représentation  nationale.  Plu- 
sieurs personnes  ont  même  pensé  que  sir  Sidney  Ssnilb. 
en  formant  son  association  anti-pirate,  avait  «u  en  vœ 
de  rétablir  sous  une  autre    forme    l'ordre  de  Malte, 
dont  il  serait  devenu  le  grand-maitre.  Députe  quelque* 
années  cet  amiral  philanthrope  habile  Paris,  oh  il  jouit 
de  l'estime  des  personnes  qui  vivent  dan»  son  intismté. 
Il  a  des  manières  engageantes ,  des  connais»  aucca  va- 
riées ,  et  quelque  chose  de  chevaleresque  qui  plaît , 
même  dans  ce  siècle  ou  l'on  s'attache  plus  aux  choses 
positives  qu'aux  illusion».  D'après  les  services  signalée 
qu'il  a  rendus  i  sa  patrie ,  il  est  étonnant  qu'il  re  m 
trouve  pas  plus  élevé  en  grade ,  après  une  si  lengvje 
carrière  militaire:  cela  tient  peut  être  i  ce  que  n'ayasrt 
jamais  commandé  une  escadre  en  bataille  rangée,  au 
réputation  comme  amiral  n'est  pa»  au»»î  bien  établie 
que  celle  d'officier  brave  et  intelligent  et  de  négocia- 
teur habile. 

SMITH  (Caatritn  J ,  botaniste  voyageur,  mi  le  17 
octobre  1785  ,  était  fil»  d'un  propriétaire  aisé  des  en- 
virons de  U  ville  de  Drammen  en  Wonrége.  Il  fit  eo» 
éducation  à  l'école  de  Kongsbergoù  se*  progrès  furent 
rapides ,  particulièrement  dans  les  langues  ancienne». 
En  1801.  il  se  rendit  è  l'université  de  Copenhague  ou 
tes  leçons  et  l'amitié  du  célèbre  Yahl  développèrent 
bientôt  en  lui  sa  passion  dominante  pour  la  botanique. 
Il  se  livra  surtout  è  la  cryptogamie  pour  laquelle  sa 
pairie  lui  offrait  de  si  amples  ressources.  L'étude  du 
l'histoire  naturelle  le  détermina  à  embrasser  la  carrier» 
médicale  :  il  se  fit  recevoir  docteur  i  Copenhague  ,  vers 
1804.  el  se  distingua  tellement  que  les  directeur»  du 
grand  hôpital  Frédéric  le  nommèrent .  malgré  »a  jeu- 
nesse ,  médecin  de  cet  établissement.  Mai»  entraîné  par 
son  goût  pour  la  botanique ,  il  ne  put  résister  è  la  tes), 
tatinn  d'accompagner  Hornemaun  et  Wormskiotd  dan» 
leur  voyage  scientifique  aux  montagnes  les  plus  re- 
culées de  la  Norvège.  Il»  avaient  déjà  observé  un  grand 
nombre  de  plantes  nouvelles  ou  mal  connues,  lorsque 
la  guerre  qui  éclata  en  1 607.  entre  le  Danemarck  et  la 
Suède ,  vint  interrompre  leur»  recherches.  Smith  sa 
sépara  de  ses  compagnon*  et  se  rendit  dans  les  monta- 
gnes de  Tellemerrk  :  il  en  rapporta  une  grande  quantité 
d'espèces  nouvelle» de  mousses  qui  lui  firent  nne  grand» 
réputation  parmi  les  botanistes  du  Nord.  La  Norvège 
étant  un  champ  trop  étroit  ponr  son  ardeur,  il  retourna 
en  Danemarck,  et  cultiva  paisiblement  à  Copenhague  U 
botanique  et  la  médecine  pendant  les  malheurs  de  sa 
patrie.  En  181a  ,  il  entreprit  un  voyage  très  pénible  à 
travers  les  montagnes  presque  inaccessibles  et  encore 
inexplorées  des  provinces  de  Tellemsrck  et  de  HaRing» 
dal.  Excité  par  les  travaux  de  M.  de  Humbotdt  sur  la 
géographie  des  plantes,  il  parcourut  ces  montagne»  au- 
tant en  physicien  qu'en  botaniste  exercé.  La  relation 
qu'il  publia  de  son  voyage  (en  langue  danoise)  renferme 
des  observations  aussi  curieuses  qu'instructives  «ur  la 

Sfcograpbie  physique.  Il  fait  voir  l'immense  influence 
u  voisinage  de  la  mer  et  la  différence  qu'elle  occa- 
sion» entre  le  climat  continental  et  celui  des  cotes. 
La  société  patriotique  .  établie  depuis  plusieurs  années 
en  Norvège,  frappée  des  travaux  d'un  naturaliste  aue*i 
infatigable  .  l'engagea,  en  181S  ,  à  entreprendre,  è  ses 
frais .  un  nouveau  voyage  scientifique  dsns  l'intérieur 
des  montagne*;  Smith  accepta  cette  proposition  avec 
empressement.  Il  employa  une  grande  partie  de  l'été 
è  débrouiller  le  ebaos  des  montagnes  qui .  sous  le  <s* 
degré  de  latitude ,  séparent  les  vallées  de  Walders ,  de 
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Guldbraosdal  «t  de  Rooaedal ,  parce  que  la  hauteur, 
l'étendue ,  l'isolement  de  m»  niontagnca  Ut  avaient  si 
bien  soustrait»*  i  la  connaissance  même  des  popula» 
tiooa  ta  plus  voisines  ,  qu«  Jamais  oo  n'avait  réussi  A 
tracer  avec  exactitude  leur  court  eu  celui  des  vallées 
qui  y  prennent  uaieeanee.  Il  n'y  fut  suivi  que  par  dea 
chasseurs  de  rennes  sauvages  dont  ils  trouvèrent  des 
troupeaux  si  considérables  que  Smith  erut  devoir  pro- 
poser  au  gouvernement  d'au  tirer  parti .  et  d'appeler 
dans  ces  contrées  les  Lapons  que  la  culture  chassa  du 
pays  qui  porte  leur  nom.  La  FUn  a*e  iVorietge  s'accrut 
encore  d'un  grand  nombre  d'espèces  découvertes  dans 
le  cours  do  ce  voyage.  11  descendit  vers  la  fin  de  l'été 
dans  l'imposante  vallée  de  Romsdal  ,  pour  s'occuper, 
dans  le*  environs  de  Motde  .  des  productions  de  la  mer; 
et  malgré  la  saison  avancée,  il  traversa  encore  deux 
fois  la  ébahie  des  montagnes  de  Dovre  jusque  vers  les 
frontières  de  la  Suède  et  jusqu'au  séjour  des  Lapons 
nomades,  qu'il  visita  quoiqu'il  n'eût  très  souvent  pour 
se  guider  que  la  boussole  et  la  carte  générale  djn  pays. 
Dans  toutes  ces  courses,  il  rassembla  les  paysans  des 
hautes  vallées  et  leur  fit  connaître  les  caractères .  la 
valeur  et  les  propriétés  des  lichens  qui  couvraient  leurs 
moutagnes.  Il  leur  enseigna  les  moyens  d'eu  faire  uu 
paiu  sain  ,  nourrissant  et  agréable  au  goût .  et  leur  fit 
abandonner  le  misérable  pain  d'éeoree  dont  ils  faisaient 
usage.  De  retour  à  Drammen ,  chargé  de  mousses  nou- 
velles et  d'observations  importantes  qui  malheureuse- 
ment n'ont  pas  encore  été  publiées .  il  eut  la  douleur 
de  perdre  son  père.  11  entra  alors  en  jouissance  d'une 

SiUte  fortune  dont  il  voulut  profiter  pour  aller  en  pays 
ranger  augmenter  ses  connaissances.  Sa  nomination 
de  professeur  de  botanique  è  l'université  de  Christian  a 
ne  put  le  détourner  de  son  projet  ;  elle  l'engagea ,  au 
contraire ,  A  consacrer  le  fruit  de  ses  nouveaux  voyages 
au  jardin  botanique  .  qu'il  ne  regarda  plus  que  comme 
le  sien  propre.  Il  partit  pour  l'Angleterre,  en  18U ,  «t 
arriva  A  Londres  dans  le  mon  de  juillet.  Au  mois  d'août 
suivant ,  il  se  rendit  en  Ecosse  et  en  explora  les  mon- 
tagnes du  Nord .  particulièrement  pour  les  mousses.  Il 
parcourut,  malgré  toutes  les  privations  et  mille  diffi- 
cultés, les  environs  du  Lœh-Tay  et  s'éleva  A  la  rime  du 
Ban  Lavrers.  visita  le  Sheballian.  descendit*>èrs  le  Loch* 
Ncas,  et  pénétra  jusqu'au  Ben-Wi  vis  dans  le  Ross-Sbire. 
Après  un  court  séjour  A  Edimbourg  .  oit  il  fut  accueilli 
avec  la  plus  grande  bienveillance  par  les  savants  de  la 
capitale ,  il  se  rendit  dans  la  Cumbertand  et  parcourut 
les  montagnes  de  la  partie  septentrionale  du  pays  de 
Galles.  Il  s'embarqua  ensuite  A  Holy-Head  pour  l'Ir- 
lande ,  arriva  A  Dublin  dont  il  explora  ta  environs  avec 
soin,  et  fut  de  retour  A  Londres  en  décembre  i8té> 
Bueh,  dont  il  fit  connaissance,  l'ayant  engagé  A  faire  avec 
lui  bm  excursion  A  lUe  de  Madère  et  aux  Canaries , 
Smith  accueillit  nette  proposition  avec  empressement, 
at  les  deux-  amis  t'embarquèrent  A  Spithead ,  près  de 
Portamoutb.  la  Si  mars  181I.  Rien  ne  peut  donner 
«ne  idée  du  ravissement  que  causa  A  re  botaniste  en- 
thousiaste leapectacla  de  la  végétation  des  climat»  èqua- 
torianx  :  •  Comment  pourrait-je  vous  peindra ,  éorivait- 
»  il  A  seaemia  an  Norwège .  oommeni  voua  dire  ce  que 

•  |*ai  senti,  ce  que  j'ai  vu  ?  Comment  vous  donner  une 

•  idée  de  la  variété  al  do  la  singularité  de  cas  formes . 
»  do  la  beauté  et  de  l'éclat  des  oeuieurs,  de  toute  la 

•  magnificence  qui  m'entoure.....  Nous  nous  sommes 
»  élevés  sur  le  penchant  dea  moutagnes  qui  entourent 

■  la  brillante  ville  de  Fuucbal.  Noos  nous  sommas  enfin 

•  reposés  près  d'un  ruisseau  qui  tomba  de  cascade  en 

■  cascade  A  travers  dos  buissons  de  romarins ,  de  Itu- 

•  riersetde  myrtes:  la  villa  A  nos  pieds  avec  ses  forts, 

•  »•*  églises ,  ses  jardins  et  sa  rade .  et  au-dessus  de  nous 

•  des  forêts  do  pignout  et  de  ohitaigniers .  parsemées 

•  dea  fleurs  du  tpsrtium  et  do  la  lavande.  Une  légion  d'oi- 

•  seaux  des  Canaries  y  remplissait  L'air  do  leurs  ebants , 

■  et  il  n'y  avait  que  la  neige  sur  les  moutagnes  qui ,  de 

•  temps  on  temps ,  perçaient  ta  nuages ,  qui.  pût  me 

■  rappeler  sua  patrie,  »  Smith  no  reata  que  doute  jours 
è  Madère,  et  les  employa  ,  malgré  les  pluies  qui  tom- 
bèrent eontinqellament,  A  des  observation*  d'histoire 
naturelle  et  de  physique.  Cast  ainsi  qe\ïl  reconnu»  que 
k  montagne  de  Torrengai  avait  M»?  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer ,  cirque  U  Koo-Ruiro  dorait  avoir 

■  ■  '  *    .    — ^p*»^^ — — — — -g^— 


plus  de  6o4t  pieds  au  lieu  de  (Ut  qu'on  lui  avait  A 
tort  assigné,  d'après  le  docteur  Thomas  Heberdeau. 
Smith  s'embarqua  de  nouveau ,  la  s  mai ,  pour  111e  do 
Tèoérifle  où  il  cousaera  son  temps  A  ses  éludes  chéries. 
Il  se  rendit  ensuite  A  111e  de  la  Grande  Canarie  et  a'é* 
tablk  A  Las*  Palmes  ,  capitale  de  111e.  Le  bon  aecooil 
et  ta  recommandations  de  l'évèque  des  Canaries  facili- 
tèrent beaucoup  ses  recherches  dans  l'intérieur.  Il  re- 
vint ensuite ,  avec  Bueh ,  A  la  ville  de  Sainte*Croix  de  la 
Palme ,  où  il  arriva  le  tt  septembre.  Ils  entrèrent  datas 
l'imuiense  cratère  de  soulèvement  qui  presque  inacces- 
sible occupe  le  cratère  de  111e ,  et  ils  nioutèreot  au 
sommet  da  Pire  de  ta  IfucèaraWs,  élevé  de  7707  pieds 
anglais.  La  1 1  octobre  ,  ils  s'embarquèrent  pour  111e 
de  Lance  rote  et  arrivèrent  la  »7  tu  port  de  Najor.  lUy 
visitèrent  le  volcan  qui,  en  1700,  détruisît  près  do 
doute  villages  et  couvrit  de  lave  plus  du  tiers  de  I1|e. 
S 'étant  embarqués  pour  l'Europe  ,  Us  furent ,  le  la  dé- 
cembre, de  retour  A  Londres.  Smith  ne  voulait  s'y 
arrêter  que  fort  peu  de  temps  et  avait  lluteution  do  sa 
rendre  A  Paria  avant  de  retourner  dans  ta  pairie; 
mais  le  célèbre  Joseph  Banks,  qui  avait  apprécié  ses 
talents,  l'ayant  désigné  comme  botaniste  de  l'expédi» 
lion  qui  se  préparait  pour  le  Congo .  Smith  ne  put  ta 
décider  A  laisser  échapper  une  occasion  si  favorable  de 
s'instruire ,  et  résista  aux  prieras  d'une  mère  chérie  et 
de  ses  amis  dans  ta  patrie.  Il  s'embarqua  le  té  février 
1816  ,  prés  de  Sbemess.  sur  le  vaisseau  de  transport  ra 
DorotAse,  visita  en  route  les  tlet  du  Cap- Vert,  et  cher» 
eba  A  atteindre  la  cime  du  volcan.  Après  avoir  été  ar- 
rêté asset  longtemps  par  ta  calmes  sur  ta  côtes  d'A- 
frique, l'expédition  arriva  enfin  dans  le  courant  do 
juillet  A  l'embouchure  du  fleuve  Congo.  Peu  après ,  on 
remonta  la  rivière:  l'on  s'aperçut  bientôt  que  ni 
le  vaisseau  l«  tienge ,  quoique  construit  exprès  eu  An- 
gleterre, ni  ta  bateaux,  ne  pouvaient  passer  les  détroits 
et  las  oourants  rapides ,  que  la  Congo  traverse  pour  sa 
rendre  A  la  mer.  Le  oapitaine  Tuekcy,  qui  comman- 
dait l'expédition ,  mit  pied  A  terre ,  et  dans  son  tôle 
pour  atteindre  le  but  de  son  vovaga ,  il  eut  llmpru  • 
dence  da  commencer  une  expédition  par  terre  avec 
touases  officiers  et  les  naturalistes  »  »«nt  t'étre  preala- 
blcmeot  instruit  par  de  petites  excursions  des  difieut» 
tés  qu'il  aurait  A  surmonter.  Apres  quinte  jours  d'un 
chemin  difficile .  et  pondant  lesquels  on  épuisa  fout  ta 
vivres ,  le  capitaine  ta  vit  forcé  de  renoncer  A  cette  en- 
treprise,  et  de  retourner  sur  set  pat.  Personne  n'en  fut 
plus  affligé  que  Smith,  car  A  chaque  pas  vers  Ho  teneur, 
un  nouveau  monde  s'ouvrait  devant  lui.  Peu  A  peu  fin- 
fluenee  de  la  mer  avait  disparu,  une  brillante  végéta- 
tion avait  commencé  A  couvrir  ta  penchants  dot  val- 
lées .  et  tout  ce  qu'il  put  toucher  fut  pour  lui  remar- 
quable et  non  veau.  Il  avait  eu  raison  de  redouter  ce 
retour,  car  il  devait  être  désastreux.  Bientôt  M.  Tudor, 
un  des  naturalistes .  se  sentit  attaqué  «Tune  fièvre  qui 
l'emporta  peu  de  tempe  après.  M.  Crauef» ,  le  toolo- 
giste  ,  ne  tarda  pas  A  succomber.  Cette  fièvre  m  com- 
muniqua au  reste  de  l'expédition  ;  cens  qui  en  étaient 
atteints  expiraient  sans  douleur  ni  délire,  et  presque  sans 
■'apercevoir  qu'ils  étaient  malades.  Smith  résista  long- 
temps .  en  rtison  de  ea  farce  et  do  la  vivacité  de  ton  et- 
prit  :  il  exhortait  tôt  compagnons  A  prendra  courage  et 
s'efforçait  de  leur  en  donner  l'exemple.  Malt  ses  forons 
finiront  par  s'affaiblir,  et  00  fut  obligé  de  le  porter.  Dana 
cet  étst.  il  ne  cessait  encore  d'onoourager  les  autres, 
en  ta  assurant  que  le  retour  au  vsitseen  ta  rétablirait 
trot  vite.  C'est  ainsi  qu'il  atteignit,  lui.  k  capitaine 
Tuekey,  et  un  très  petit  nombre  de  tasrt  compagnons, 
le  17  septembre,  l'endroit  où  le  Ceage  avait  mouillé. 
Le  18  ,  on  ta  transporta  sur  /«  Deratèts  «  le  capitaine 
Tuckey  y  mourut  presque  aussitôt.  Smith  perdit  atort 
son  courage  ;  il  vit  sensiblement  set  ■  forces  décroître. 
Le  si.  la  Dorothée  leva  l'ancre  pour  retourner  on  An- 
gleterre ,  et  peu  d'instants  après  Smith  expira  dans  la 
plus  cruel  abandon,  &*s  collections  oot  été  transportées 
en  Angleterre.  Les  premftres  ont  fourni  A  M.  Robert 
Brown  le  sujet  d'un,  beau  AfésWrs  sur  ta  olaatst  iaoi- 
nsoM«ta  aV  /Vf/rJswe.  qui  a  été  nubKoT  conjointement 
aveele  journal  de  8mrih  dantUBe/alioa  es  Vt^péditim 
sfo  &m0> ,  publiée  par  ordre  du  gouvernement, 

SO&VB  (Fa*np9is),  né  à  Lugaoo,  en  17*3,  fut 
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exprès  du  gouvernement  espagnol  do  Madrid.  C'était 
pour  perdre  m  brava  tt  loyal  officier  que  la  (unir  in- 
surrectienoeUe  de  Séville  avait  envoyé  U  comte  de 
Tek*  A  Cadix.  La  populace  de  cette  ville,  à  oui  U 
communiqua  la  contenu  du  décret  qui  déclarait  la 
guerre  à  lu  France ,  commença  i  •'agiter,  et  «on  effer- 
vescence s'accrut  par  les  menée*  de  quelques  scélérat* 
qui  »r  mirent  é  la  téta  des  groupes.  Solauo  ru  cette 
occasion  se  montra  irrésolu ,  ri  se  perdit  entièrement 
en  adoptant  de  s  demi-mesures  lil  jugea  qu'il  était  aussi 
Imprudent  d'exécuter  les  ordres  de  la  {note  de  Séville 
que  de  s'y  opposer.^ et  crut  «aimer  le  peuple  eu  faisant 
la  soir  même  publier  une  proclamation  pleine  de  sa- 
gesse et  de  modération ,  et  qui  par  cela  mémo  no  fit 
qu'irriter  le»  esprits.  Cette  proclamation  avait  été  ar- 
rêtée dans  uu  conseil  que  Solano  avait  convoqué  dans 
la  journée ,  et  qui  était  romnoaé  de  once  généraux 
parmi  lesquels  se  trouvait  don  Thomas  Morla,  général 
d'artillerie.  Soit  mauvaise  foi,  soit  manque  de  ju- 
gement ,  il  est  certain  que  cette  mesure  qu'ils  adop- 
tèrent eut  les  plus  funestes  résuliaU  pour  le  général 
Solauo.  Ce  chef,  pen  familiarisé  avee  les  mouve- 
ments populaires ,  parut  ignorer  qne  le  seul  moyen 
de  Les  diriger,  quand  il  est  impossible  de  les  contenir, 
c'est  do  se  mettre  é  leur  tête  sans  la  moindre  hési- 
tation. Au  lieu  de  prendre  oa  parti,  il  crut  suffisant 
d'insister  dans  sa  proclamation  sur  l'immente puissance 
des  Français ,  sur  le  danger  de  les  attaquer,  et  sur  les 
sacrifices  incalculables  qu'une  guerre  contre  ans  devait 
entraîner  pour  l'Espagne.  Toutefois,  par  une  étrange 
contradiction ,  celte  pièce  se  terminait  par  la  phrase 
suivante  :  ■  Si  cependant  le  peuple,  après  avoir  mû- 
■  rement  pesé  les  raisons  qu'on  vient  d  énoncer,  per- 
*  siste  A  vouloir  la  guerre,  les  généraux  soussignés  vont 
s  prêts  i  l'entreprendre ,  etc.  ■  Cette  pièce  produisit 
l'efat  qu'on  devait  naturellement  en  attendre  i  la  po- 
pulace ,  qui  ne  raisonne  jamais ,  et  ne  se  décide  que 
par  iHmpreasiou  du  moment ,  méprisa  1rs  conseils  de 
Im  prudence .  et  ne  les  attribua  qu'au  général  Solano 
et  a  sa  partialité  pour  les  Français.  Dés  lors  sa  parte  fut 
résolue,  et  la  déférence  qu'il  avait  montrée  aux  volon- 
tés de  la  populace  encouragea  les  factieux  à  se  saisir  de 
l'autorité.  En  effet  dm  groupes  très  nombreux  parurent 
la  même  nuit  devant  llrîtrl  du  gouverneur  général,  et 
uo  homme  monté  sur  les  épaules  d'un  autre  lut  i  haute 
voix  une  réponse  è  la  proclamation.  Dans  cette  pièce  , 
on  déclarait  que  le  peuple  voulait  la  guerre ,  et  que  les 
raisons  avancées  dans  la  proclamation  avaient  toutes 
été  oosnplaiement  réfutées.  Le  rassemblement  couvrit 
d'applaudissements  l'orateur  populaire,  et  demanda 
qu  on  intimai  A  l'escadre  française  mouillée  dans  le 
port  l'ordre  de  se  rendre.  Le  marquis  del  Soeorro  pa- 
rut alors  au  balcon ,  et  promit  au  peuple  que  tout  ce 
qu'il  demandait  serait  exécuté,  et  qu'à  cette  fin  U  allait 
convoquer  pour  le  lendemain  un  conseil  de  généraux. 
Apres  cette  assurance  ,  la  populace  exallée  s'éloigna  do 
lliotel ,  al  courut  è  la  maison  de  M.  Lf  roi  •  consul  de 
Franco,  ^qu'elle; démolit;  il  avait  par  boobeur  été 
averti  du  danger  qui  le  menaçait ,  et  s'était  réfugié 
donc  le  couvent  des  Augustins  ;  de  lé  il  se  rendit  i  bord 
d'un  des  vaisseaux  do  guerre  français.  La  populace 
ouvrit  ensuite  les  prisons,  en  fit  sortir  tous  les  crimi- 
nels ,  et  lenr  donna  des  armes  qu'on  tira  du  pare  d'ar- 
tillerie, saus  que  la  troupe  de  ligne  qui  y  était  de 
garde  essayai  de  faire  la  moindre  résistance.  Le  mar 
unis  convoqua  en  effet  le  lendemain  la  conseil  da  gé- 
néraux, et  lorsqu'il  fut  terminé  Les  ooao. membres  q»r* 
le  composaient  vinrent  an  balcon  en  communiquer  le 
résultst  au  rassemblement ,  qui  attendait  avec  impa- 
tienne  la  décision.  Le  marquis  et  don  Thomas  de  Horla 
dirent  an  peuple  que  tout  se  ferait  comme  il  le  desi- 
rait. TJoe  voix  ayant  crié  qu'on  ne  voulait  plus  voir  de 
drapeaux  français .  le  marquis  demanda  oh  il  y  en 
avait,  i  quoi  l'homme  répondit  qu'ils  flottaient  sur  les 
vaisseaux  français;  le  gouverneur-général  répondit  qoa 
las  officiers  généraux  de  la  marine  et  du  génie  avaient 
déjà  été  chargés  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  la  reddition  de  1  escadre  française.  Cependant  les 
meneurs  de  l'insurrection,  pressés  de  se  défaire  du 
gouverneur-général  pour  nommer  i  sa  place  uo  homme 
en  qui  iU  avaient  plus  de  confiance ,  exaltèrent  la  popu- 
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laoe,  et  lui  firent  croire  que  tous  ces  conseils  n'étaient 
que  des  ruses  4e  Solauo  pour  gagner  du  temps  et  frus- 
trer les  projets  patriotiques  du  peuple  contre  les  Fran- 
çais. Dès  ce  moment  les  ressembtemems  se  portèrent  de 
nouveau  devant  le  palais  du  gouverneur-général .  qui 
à  la  suite  du  conseil  s'était  mis  1  table;  on  était  au 
dessert ,  lorsqu'un  des  clwfs  de  la  populace  demanda  i 
parler  au  marquis  del  Soeorro:  c'était  un  fanatique 
qui  avait  été  pendant  un  an  novice  dans  on  couvent  de 
oharlrqux.  0»  lui  fit  dire  que  le  gouverneur  avait  be- 
soin de  reposer .  el  qu'il  avait  déjà  promis  au  peuple 
d'exécuter  ses  volonté».  Non  satisfait  de  cette  réponse. 
l'ex*moine  voulut  entrer  de  force,  et  les  sentinelle* 
fiirent  obligées  de  tirer  quelques  coups  en  l'air  pour 
faire  disperser  les  mutins.  IU  se  dispersèrent  en  effet, 
mais  s'étant  portés  sur  le  parc  d  artillerie,  ils  s'em- 
parèrent de  cinq  obusiers  arec  leurs,  caissons, 
et,  suivis  des  artilleurs  nécessaires  pour  servir  les 
pièces ,  l 'ex  moine  se  mit  è  leur  tète  \  chemin  faisant 
il  s'empara  d'un  canon  de  si,  qui  se  trouvait  sur  la 
nuirai  Ile  de  la  ville  en  face  de  l'hôtel  du  gouverneur. 
Ayant  placé  leur  artillerie  devant  le  palais,  ils  en  firent 
une  décharge  générale,  enfoncèrent  les  portes,  se 
précipitèrent  dans  la  maison,  et  montèrent  les  etcaners 
a  la  recherche  du  marquis  del  Soeorro ,  qu'ils  rencon- 
trèrent dans  un  étage  élevé  ;  l'exmoioe  fut  le  premier 
qui  se  présenta  devant  lui  t  6olsno  le  saisit  par  une 
jambe  «et  le  jeta  par  un  balcon  dons  la  cour;  ce  misé- 
rable mourut  des  suites  de  sa  chute.  Cependant  le  gou- 
verneur, voyaut  sa  vie  en  danger,  se  sauva  par  la  ter- 
rasse de  son  hôtel  dans  une  maison  voisina,  où  U  cher- 
cha à  se  cacher;  mais  le*  mutins  IV  ayant  découvert, 
lieu  arrachèrent,  le  traînèrent  le  long  des  rem- 
parts ;  chacun  de  ceux  oui  rapprochaient  lui  portèrent 
un  coup  de  l'arme  quil  tenait  i  la  main ,  cl  enfin 
après  lui  avoir  fait  souffrir  des  tourments  inouis  et 
lavoir  accablé  d'injures,  arrivé  sur  la  place  de  Saint- 
Jean- de  Dieu  ,  ils  lui  donnèrent  la  mort.  Ainsi  périt  un 
des  citoyens  Ses  plus  estimables  de  l'Espagne  t  homme 
éclairé  ,  militaire  plein  de  eoursge  et  de  talent,  bon 
administra  leur,  franc,  loyal,  aimaut  sincèrement  sa 
patrie  .  il  n'eut  d'autre  tort  que  d'avoir  été  trop  cou» 
fiant,  fin  considérant  les  circonstances  qui  amenèrent 
la  mort  violente  de  Solano,  il  est  impossible  de  ne  pas 
en  attribuer  la  cause  i  la  faction  dirigée  par  las  An- 
glais :  on  commença  par  qualifier  ce  général  de  parti- 
san des  Français ,  et  la  populace  égarée  erut  réellement 
n'avoir  sacrifié  qu'un  traître  en  mettant  è  mort  l'homme 
le  plus  incapable  de  manquer  1  ses  devoirs  envers  son 
roi  et  son  pays.  Le  lendemain  la  populace  nomma  don 
Thomas  de  M orla  gouverneur  de  Cadix. 

SOLIGNAC  (lebarou  Jasa-Bmim),  né  i  Milhau. 
département  de  l'Aveyron ,  le  ta  janvier  177),  s'enrAta 
an  1789 ,  dans  le  régiment  de  Yennandois,  infanterie, 
et  obtint  le  grade  de  capitaine,  en  1791,  A  la  première 
formation  dès  bataillons  de  volontaires-  U  se  distingua, 
eni7*jâ,A  l'année  des  Pyrénées-Orientales,  sous  le  géné- 
ral Dagobert,  qui  le  nomma  chef  de  bataillon  après 
le  combat  du  4  septembre  A  Olète  ;  il  fut  fait  adjudant- 
général  le  ss  du  même  mois,  et  placé  eu  cette  qualité 
auprès  du  général  Voulland.  Soitgnae  suivit  ce  général 
dans  la  9'  division  militaire  ainsi  que  dans  La  8#,ou  il  cou- 
rut les  plus  grands  dangers.  Ayant  obtenu  è  Marseille 
la  misa  en  liberté  de  quelques  fédérslisles,  il  fut  dé-  ■ 
nonce  A  la  société  populaire  et  obligé  de  se  disculper  à 
La  tribune.  S'étant  porté  A  des  actes  de  violence  envers 
un  député  en  mission .  et  forcé  de  se  sauver ,  il  fut  dé- 
couvert dans  une  auberge  A  Montpellier  ;  mais  son  frère 
s'étant  adroitement  substitué  A  sa  place,  il  échappa  aux 

Kndarmes,  erra  quelque  temps  dans  les  montagnes  de 
Lveyroo ,  ci  se  rendit  A  Paris,  où  le  comité  de  sûreté- 
S" oérale  parvint  A  le  faire  arrêter.  Mis  en  liberté,  A  la 
de  prairial  an  m ,  il  resta  sans  activité  dans  la  capi- 
tale, où  U  connut  Bonaparte  avec  oui  il  se  lia  intime- 
ment. Cegénéral  loi  confia,  le  »5  vendémiaire,  les  peste*, 
du  cul-de-sac  Dsupbin,  du  passage  Vénuat  et  du 
Manège  où  commencèrent  Les  premiers  massacres. 
Ce  dévouement  le  fit  réintégrer  dans  son  crade 
d'adlndant  général.  Nommé  chef  d'état  major  de  )a 
lM  division  de  Pari*.  le  Directoire,  qui  avait  besoin  de 
ses  services,  ne  lui  permit  pas  de  suivre  Bou sparte  eu 
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Italie,  et  le  rbnm  de  licencier  II  légion  4e  police, 
forte  de  quatre -mille  homme»,  dont  il  t'était  terri  pour 
le  coup-d  état  du  18  vendémiaire.  Sellante  renfermâmes 
toui-ottcieri  et  le»  soldait  à  fEcole-Militaire;  il  let  cou. 
duitit  entuite  i  Mets  et  let  dissémina  heureusement 
dans  divers  corps.  H  alla  ensuite   i  l'armée  d'Italie, 
et  (ut  placé  par  le  général  en  chef  auprès  de  Mettent 
pour  être  ton  chef  d'état- major.  H  aatiMa  à  toutes  let 
bataille!  qui  eurent  lieu  alors,  et  fat  envoyé  par  Bons- 
parte  A  tout  les  corna ,  pour  let  engager  i  rédiger  det 
prrelamtiions  énergiques  en  faveur  du  système  républi- 
cain. Il  reutsH  complètement  dans  cette  mission.  C'est 
en  partie  i  cet  adresse»  det  armées,  qu'on  doit  attribuer 
le  18  fructidor.  A  prêt  le  traité  de  Cempo-Formio,  il  ac- 
compagna Msaténa  i  l'armée  do  Borne ,  revint  avec 
lui  en  France ,  i  la  suite  de  l'insurrection  des  troupe*, 
retourna  en  Italie ,  et  y  commanda  une  brigade  «l'in- 
fanterie, tout  iloreau ,  en  l'an  vit.  Il  reçut  une  blet- 
enre  A  la  bataille  de  Novi,  rentra  en  Fronce ,  eecouda 
puissamment  Bonaparte  i  la  fournée  du  18  brumaire , 
et  parcourut  de  ta  part  le  midi  de  la  Franc* ,  ou  la 
ville  de  Marseille,  entre  autres ,  ne  voulant  pat  recon- 
naître le  nouveau  gouvernement ,  avait  maltraité  sa  fa- 
mille,  et  fait  retentir  let  airs  de»  cris  mille  fait  répétée 
de  merf  ««  fréon  ,  en  traînant  dant  Ici  ruet  et  {étant  A 
la  mer  un  mannequin  représentant  le  premier  consul. 
Solignac  parvint  a  rétablir  Tordre  partout ,  et  on  ad- 
héra aoi  journée»  det  18  et  19  brumaire.  Sa  million 
remplie,  il  revint  A  Parti.  Le  premier   consul    6t 
ton  éloge  en  présence  de  tes  collègue!  .  et   voulait 
l'aitacher  entièrement  A  sa  personne:  mab  le  général 
Solignac    ayant    demandé    l'autoritation  de    tuivre 
Matséna  A  rarmée  d'Italie,  elle  ne  Ini  fat  accordée 
qu'après  une  explication  trèt  vive  qui  lui  revit  pour 
toujours   la    bienveillance  de    Bonaparte.    Arrivé  A 
Nice  ,  il  alla  commander   un»  brigade  d'infanterie 
dans    la   rivière  de  Gènes,  fat  blessé  A  l'affaire  de 
Saint-Jacques,  défendit  le  pont  do  Ver,  repoussa  l'en- 
nemi ,  rentra  avec  Maseéna  en  Italie  Ion  de  la  bataille 
de  Marcngo  ,  A  laquelle  il  prit  la  part  la  plua  active,  et 
se  prétenta  A  Milan  rhes  le  premier  consul  qui  refusa 
de  le  voir  ;  il  fit  entuite  la  campagne  de  l'an  ti ,  sou» 
Brune,  et  pana  bientôt  en  Toscane,  où  Murât  l'inves- 
tit du  gouvernenteni  de  plusieurs  province!  dani  l'état- 
romain  et  sur  Ici  bords  de  la  mer  Adriatique.  Le  gou- 
vernement papal,  satisfait   de  {a   discipline   de    set 
troupes,   lui  témoigna  les  plus  grand»  égards ,  l'ap- 
pela A  Borne,  |e  logra  dans  un  d«t  sespalai»,  et  le 
combla    de    marque*    d'euection    et    de    reconnais- 
tance.  Le  Saint-Père  Ini  donna  plua  tard  ton  portrait 
aur  une  tabatière  enrichie  de  diamants.  De  retour 
en  France .  et  eprèt  avoir  séjourné  peu  de  temps  A 
Pari»,   M.  Solignac  retourna  en  Italie  avec  Murât, 
qui   lui    avait  voué   une    bienveillance  particulière, 
et  Ht  partie  de  l'armée  d'occupation  dani  te  royaume 
de  Naplea.  tout  Gouvion  Saint  Cyr.  Ayant  été  choisi 
pour  porter  A  l'empereur  lot  félicitations  de  rarmée 
tur  ton  avènement  a  la  couronne,  Napoléon  le  traita 
aset-a  froidement.  Cependant  il  le  promut  au  grade  de 
général  de  division,  en  »8o5,  A  son  couronnement 
comme  roi  dit  aile.  On  dut  à  M.  de  Solignac  la  con. 
vent  ion  que  ligna  le  prince  Charles,  de  ne  point  re- 
prendre les  hostilités  tant  te  prévenir  dix  jours  d'a- 
vance ,  ce  uni  sauva  nos  troupes  qui  n'étaient  qu'au 
nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes,  et  risquaient  d'être 
attaquées  par  les  Autrichiens ,  au   nombre  de  plua 
de  cent  mule.  Ce  fat  encore  lui  qui  dénonça  aux  géné- 
raux ennemit  h  reprise  des  hoitilllês,  et  repoussa  avec 
ton  corps  de  grenadiers  une  colonne ,  A  la  bataille  de 
Caldièro ,  lui  Ut  cinq  cents  prisonniers,  força  le  général 
H  Hier  de  te  rendre  prisonnier  evec  sept  mille  hommes. 
Il  se  trouva  an  combat  de  Saint-Jean,  au  passage  du  Ta* 
gHamento,  et  fui  dépêché  par  Maaîéna  pour  aller  in. 
former  l'empereur  de  nos  succès.  Il  le  vit  deux  fois  A 
Schoenbruno ,  et  en  reçut  l'accueil  le  plut  flatteur  ; 
mait  bientôt  après  il  tomba  de  nouveau  dana  la  disgrâce 
de  Napoléon ,  pour  n'avoir  pat  voulu  se  déclarer  contre 
Matséna  ;  il  perdit  ton  grade,  et  ne  reparut,  en  qualité 
de  général  de  brigade,  que  lorsqu'il  eut  fsit  la  cam- 
pagne de  léna ,  où  il  reçut  deux  coup»  de  fan  en  ser- 
vaut  comme  volontaire  tout  Murât.  Il  fit  le  siège  de 
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Dentsiek  tout  le  maréchal  Lefevre ,  celui  de  Grau- 
dens  tout  le  maréchal  Victor .  se  rendit  en  Portugal 
A  la  paix  de  TiUitt ,  et  eut  ordre  de  «'arrêter  A  Madrid 

tour  une  mission  diplomatique.  Arrivé  en  Portugal ,  il 
atth  un  corps  ennemi  devant  Evora,  prit  quinie 
cents  hommes ,  sept  pièces  de  canon ,  pénétra  dans 
cette  ville  au  milieu  d  un  carnage  affreux,  et  reçut  deux 
bletaurea  grave»  A  la  bataille  de  Vimeira.  De  retonr  en 
France ,  par  l'effet  de  la  convention  de  Cintra ,  H  re- 
couvra ton  grade  de  chef  de  division  ,  retourna  en  Es- 
pagne »oua  tes  ordres  du  duc  d*Abrantés ,  gouverna  la 
VieiHe-Caitille .  rétablit  la  tranquillité ,  battit  let  ineur. 

ri  et  Ici  dispersa.  Après  avoir  quille  la  YirilIcCattille. 
commanda  le  siège  d'Astoega,  puis  fit  leeaiègeede 
Ciuded-Rodrlgo ,  d  Almryda,  et  t'avança  en  Portugal. 
La  disgrâce  de  Matséna  s'étendit  jusqu'à  luit  il  fat 
exilé  dant  le  Limousin  et  ne  reprit  du  service  qu'en 
18 tS  dant  le  Nord,  sont  le  général  Maison,  qui  le 
nomma  gouverneur  de  Lille.  M.  Solignac  roiteetie 
ville  dant  le  plu*)  bel  état  de  défense ,  commanda  une 
division  d'infanterie ,  dispersa  le  corps  prussien  du  gé- 
néral Elvig  A  Menin ,  culbuta  Pavant-garde  du  général 
Tiermaim  A  Petegbem .  et  mit  en  déroute  la  division 
du  prince  Paul  de  Wurtemberg ,  qu'il  força  de  sa  re- 
plier tur  Oudenarde.  Eu  avril  1814 ,  il  rétablit  l'ordre) 
Strmi  las  soldait  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  les 
onrbont ,  et  obtint  du  roi  le  commandement  d'une 
sous-divnion  dam  la  9*  division  militaire.  De  vifà  dé* 
bâta  s'élevèrent  entre  lui  et  Ici  autorités  civiles  et  ec- 
clésiastique»; et  pour  te  sou» traire  A  leur»  dénoncia- 
tion» ,  Il  demanda  ton  remplacement  qui  lui  fut  no 
cordé.  Se  trouvant  A  Montpellier  en  mars  »  81 5 ,  il  reçut 
l'ordre  de  rejoindre  le  duc  d'Angoulême ,  retta  vingt 
jours  au  quartier- général  de  ce  prince ,  et  revint  AParva 
d>»u  le  mlnittre  de  la  guerre  l'envoya  dant  la  8»  division 
militaire  afin  d'engager  le  maréchal  prince  d*Bxtfmg 
A  te  soumettre  A  Napoléon.  Instruit  de  l'adhésion  du 
maréchal  aux  vues  du  nouveau  gouvernement .  M.  So- 
lignac te  retira  dana  ses  foyers.  Nommé  par  son  dé- 
partement A  la  Chambre  des  Député»  en  mars  »Si5 , 
il  combattit  dant  Ici  rang»  det  patriote!.  Aprét  la  ba- 
taille de  Waterloo,  il  prit  sur  lui  de  te  transporter 
cbea  l'empereur,  qui  persistait  A  vouloir  conserver  l'eu- 
torité  suprême .  demeura  avec  lui  une  benre  et  demie, 
et  fut  autorité  A  annoncer  ton  abdication  A  fa  chambre 
det  représentants.  Pendant  le  reste  det  séance»,  il  sou- 
tint  les  intérêts  de  famille  de  l'empereur,  et  travailla  A 
faire  proclamer  ton  filt  Napoléon  11.  Le  général  Soli- 

rae  vivait  retiré  au  sein  de  sa  famille ,  lorsqu'il  apprit, 
la  fin  de  décembre  ,  que  le  ministre  de  la  guerre 
allait  le  faire  juger  A  Montpellier.  Il  parvint  A  se  sous- 
traire aux  recherches,  et  ne  rentra  rhet  lui  qu'au  bout 
de  deux  mois,  après  avoir  acquit  la  certitude  que  l'on 
te  bornait  A  le  rayer  des  cadres  de  l'armée ,  et  A  te 
priver  de  traitement.  On  le  rêtablitsur  les  contrôlée  en 
181  A,  cl  sur  sa  demande  il  fut  admit  A  la  retraite.  En 
1819  ,  il  figura  parmi  let  membres  de  la  société  det 
amis  de  la  presse  Arrêté  en  juin  îSao,  comme  accusé 
d'avoir  fait  partie  des  mouvements  qui  curent  lieu 
au  sujet  de  la  loi  de»  élections ,  il  rota  vingt  quatre 
jours  en  prison ,  dont  doute  au  secret.  H  habite  au* 
jourd'hu)  Montpellier  avec  ta  nombreuse  famille ,  et 
te  livre  A  de  vastes  entreprises  de  canaux.  Il  a  publié , 
en  août  iSi5  ,  nne  lettre  explicative  de  ta  conduite  A 
la  chambre  de  181  b. 

SOLTTK  (ST»xituts),run  det  plus  illustres  patriotes 
polonais ,  fils  du  castrllan  de  Warsovia  Hatbias  Seltyk , 
et  de  Salomée  Nakwuska ,  et  neveu  de  Gaétan  Soltyk. 
èvéque  de  Krtkovie,  naquit  en  1751,  A  Krytk,  dont 
le  palalinat  de  Plok  en  Maso  vie.  Il  recueillit ,  après  la 
mort  de  son  oncle  ,  l'héritage  de  ses  vertus  civiques  et 
de  sa  haine  contre  les  oppresseurs  d*  m  patrie.  Il 
entra  de  bonne  heure  au  service  de  son  payt;  mais 
c'est  A  la  diète  constituante  de  1788  A  179  s  qu'il  se  fit 
particulièrement  connaître  A  tes  concitoyen».  Soltek, 
nonce  de  Krakovle  ,  contribua  par  tes  lumières  et  son 
éloquence  A  la  constitution  du  3  mai  1791 ,  qui' devait 
illustrer  les  derniers  moments  de  l'eiistenee  politique 
de  la  Pologne.  Sa  maison ,  ainsi  quo  celle  du  vertueux 
Lanckorouaki ,  commissaire  dn  trésor  de  la  couronne  , 
servait  de   lieu  de  réunion   aux    députés  patriotes. 
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•▼Mit  ave  I*  chib  ooKtiqoe  oa  s'organislt  an  palais 
Badxiwill  A  Wanovte.  Le  jour  même  (  3  mai  }  06  la 
ccnstkotion  fbl  proclamée.  les  accent»  patriotique* 
de  Soltek  retentirent  dam  la  salle  de»  séances  pour  la 
défendre  contre  le*  atlaqne*  et  le*  trahison»  de*  enne- 
mi» de  m  patrie.  Se» vastes  lumière*  ne  lui  permettaient 
point  de  renfermer  »on  patriotisme  d»n»  le»  limite» 
étroite»  de  «h»  pay».  A  la  séance  du  i  octobre  1791  «  il 
prononça  on  discours  dan*  lequel  il  rendait  ans  prin- 
cipe» de  la  révolution  franchi»*  la  justice  que  leur 
devait  alor»  tout  ami  de  l'humanité.  Il  finissait  par  prier 
le  roi  Stanislas-Auguste  de  charger  le  ministre  de  la 
république  de  témoigner  au  gouvernement  de  France, 
la  foie  avec  laquelle  la  nation  polonaise  voyait  la 
régénération  do  cette  pointante  monarchie.  Soltyk, 
pressentant  !a  faiblesse  dn  roi ,  loi  adressa  ce»  paroles 
remarquable»,  dan»  la  séance  du  19  mai  179a.  •  Sire  , 
a  le  Tvoment  est  arrivé  où  tout  Polonais  va  sans  vos 
»  auspices  se  ranger  sou»  le»  drapeaux  de  la  liberté  et 

■  défendre  celte  terre  qui  l'a  ru  naître .  cette  terre  ebé* 
a  rie  où  il  cet  heureux ,  parce  qu'il  est  devenu  libre. 

•  Je  passe    soû»  silence   les  vingt  première»   année» 

■  do  votre  règne:  mai»  «00»,  sire ,  souvenex-vous  de  ce 

•  que  vou»  étiex,  de  ce  quêtait  cette  nation,  qui;  de 
a  bonne  foi  vou»  abandonne  se»  destinée» .  et  vou»  y 

■  verre*  alors  la  règle  de  votre  conduite.  Quelle  diflê* 

■  renée  de  la  seconde  époque  de  votre  règne,  avec  celle 

■  de  la  diète  actuelle ,  où  la  nation  recouvre  sa  liberté, 
»  et  où  vous  gagnes  ra  confiance  I  Dans  cette  diète , 

■  le»  limite*  entre  la  nation  et  le  roi  sont  posées  i  ja- 

■  mais  s  la  souveraineté  reste  i  la  nation*  le  pouvoir 

■  exécutif  au  roi.  Sire,  tous  approches  de»  moment»  le» 

■  plu»  critiques  de  votre  vie  :  ils  «ont  faire  voir  si  vous 
»  mérites  d  être  mis  au  rang  des  plus  célèbres  monar- 
»  que*,  ou  si  atee  vou»  doit  périr  la  mémoire  de  votre 

•  règne,  eto. »  Malheureusement  incapable  de  régner, 
Stanislas- Auguste  aima  mieux  «'avilir  qoe  de  répondre 
génère osement  è  la  confiance  du  peuple  polonais.  Ce 
n'est  pas  seulement  par  de  sage»  conseils  que  Soltyk 
servit  »a  patrie.  Lorsque  le  moment  critique  fut  arrivé, 
il  mi  saorisîa  sa  fortune ,  et  s'épuisa  en  offrande»  et  en 
don»  de  toute»  espères.  H  avait  inspiré  la  même 
ardeur  i  toute  m  maison.  Sa  femme  employa  tant»  son 
habileté  i  stimuler  le  sèle  patriotique  de  tous  ceux  qui 
l'approchaient,  et  lorsque  la  nécessité  l'exigea  elle  sa- 
crifia ses  joyaux  les  plus  précieos.  Les  domestique»  de 
Soltyk  se  cotisèrent  et  donnèrent  chacun  une  partie  de 
leurs  gages  pour  équiper  et  armer  les  défenseurs  de 
la  patrie.  Quant  i  lui ,  il  livra  le»  arme»  et  le»  eanont 
on»  a»  trouvaient  dan»  ses  château»,  et  mit  sur  pied  un 
nombre  considérable  do  soldats  qn'U  équipait  et 
qu'il  payait.  Du  long  exil  fut  le  seul  prix  de  ses  no- 
bles sacrifices.  Après  le  démembrement  définitif  de 
m  patrie  ,  il  te  réfugia  ,  ra  17e».  i  Venise,  où  réuni 
A  plusieurs  autres  patriotes,  tels  que  Charles  Prosor  , 
Michel  Ogfnski ,  Pierre  Pelocki  ,  Dmoebovrski .  Wys- 
sogjerd ,  Nagurski .  etc.  »  il  chercha  A  intéresser 
le»  cabinets  alliés  de  ht  Pologne  au  sort  de  ce  malheu- 
reux pays.  Lu  ministre  de  France,  Lallement,  offrit 
•on  appui  aux  réfugiés  :  Us  entrèrent  par  ce  moyen 
«n  correspondance  avec  d'autres  émissatres  polonais , 
qui ,  dispersé»  sur  la  surface  de  l'Europe,  imploraient 
«.•eenstanee  do  la  France ,  de  la  Turquie  et  de  la  Suéde 
pour  leur  patrie.  Ce»  effort»  n'enrent  aucun  succès  : 
Soltyk,  secondé  par  Michel  Oginski ,  parvint  A  opérer 
le  rapprochement  du  ministre  de  France  et  du  cher». 
lier  d'Yriart* ,  ambassadeur  du  roi  d'Kspagne.  pendant 
leur  séjour  A  Venise  ,  et  à  amener  ainsi  ht  traité  défini- 
tif  entre  la  France  et  l'Espagne ,  qui  fut  signé  A  fiéle 
le  ss  Juillet  1795.  Soltyk  rentra  dans  sa  patrie,  en  1798, 
à  la  suite  d'une  amnistie  qui  lui  fut  accordée,  mai» 
c'était  pour  y  être  exposé  A  de  nouvelles  persèoutien». 
Il  fut  surveillé  sévèrement  par  la  police,  tant  que  l'é- 
tat  de  l'Europe  offrît  ht  moindre  espoir  anx  Polonais; 
mais  il  ne  se  laissa  pas  décourager.  Lorsque  la  paix 
de  Campo-Formio  eut  enlevé  aux  Polonais  la  con- 
fiance qu'il»  avaient  placée  dans  la  France ,  Soltyk, 
Dmoebovrski  et  Tbaoée  Csacki  (  Feyrs  ces  noms.)  éta- 
blirent en  1800,  une  société  de»  amis  de»  science*  A 
Wersovie,  qui,  avec  le  but  ostensible  de  cultiver  et  de 
conserver  la  langue  polonaise ,  renfermait  l'idée  gêné. 


SOL 


1349 


eeuse  d'entretenir  le  feu  sacré  dn  patriotisme  dans 
ton»  les  corars ,  et  formait ,  pour  ainsi  dira  ,  on  centre 
vers  lequel  lot  eu  tard  les  Polonais  pourraient  se  réu- 
nir. En  180s,  Soltvk  se  joignit  A  ce  même  Csacki 
pour  former  avec  Michel  Walieki  et  Joseph  Drrewiecki , 
one  association  commerciale,  dan»  le  but  de  faciliter 
la  vente  des  produit»  du  soi  de  la  Pologne.  Le»  lettre*  et 
le»  sciences  furent  en  outre  l'occupation  favorite  de 
Soltyk .  jusqu'au  moment  où  son  pay*  l'appela  A  de 
nouveaux  sacrifices.  C'était  l'époque  1  1809)  de  rentrée 
triomphante  du  prince  Joseph  Pooiaiovrski  dans  les 
deux  Galliric»  autrichienne»  ,  pour  rendre  A  l'in- 
dépendance le»  anciennes  province»  polonaises.  Sol- 
tyk, honoré  du  rhoix  doses  compatriotes ,  reparut 
bientôt  sur  la  «cène  publique ,  comme  nonce  de  la  no- 
blesse é  la  diète  de  1811,  dont  il  fut  nommé  maréchal, 
par  le  roi  dn  Saxe ,  alors  grand  duc  de  Wersovie.  Le 
vénérable  vieillard  rerouvra  l'ardeur  de  sa  jetinesM.ponr 
diriger  le»  travaux  de  cette  assemblée  ver»  le  bien  de  son 
pays  t  un  mandat  plus  glorieux  l'attendait  Tannée  Boi- 
tante. Se»  vontx  le»  plu»  ardent»  allaient  s'accomplir: 
le  royaume  de  Pologne  fut  proclamé  par  la  grande  con- 
fédération  de  Wersovie ,  réunie  A  celle  do  crand  duché 
de  Lithoanie  et  Soltyk  futélu  par  ses  concitoyens  pour 
perler  A  Wilna  ,  dan»  one  dépulation  solennelle ,  cette 
heureuse  nouvelle  A  l'empereur  de»  Français.  (  Fojtt 
l'article  Wraicxt.  )  On  sait  combien  les  espérances 
des  Polonais  étaient  prématurées....  Depuis  cette  épo- 
que Soltyk  téeut  paisiblement  dans  ses  terre».  Affaibli 
par  l'Age,  par  le»  fatigues  glorieuses  de  l'exil,  et  par  des 
persécutions  continuelles,  il  bénissait  le  nom  d'A- 
lexandre lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  régénération 
d'une  partie  de  la  Pologne,  en  181 8.  Mais  rien  de  ce  qu'on 
leur  avait  promis  ne  se  réalisa.  Croyant  un  instant 
pouvoir  être  encore  utile  A  sa  patrie,  Soltek  plus  qu'oc- 
togénaire avait  accepté  le  poste  de  député  A  la  diète  de 
j  8si,  que  le  choix  de  ses  concitoyen»  venait  de  lui  offrir, 
et  la  même  année  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  membre 
do  la  chambre  haute  du  royaume  actuel.  Mais  bientôt 
la  journée  du  »6  décembre  iSsft  ,  où  le  trône  des 
Tsar»  fut  menacé  A  Saint-Pétersbourg,  découvrit  les 
desseins  de  la  conjuration  russe.  Le»  nombreuses  ar- 
restât  ions  qui  en  furent  la  suite  révélèrent  A  la  po- 
lice rosse  l'existence  de  la  société  patriotique  de  Polo- 
gne. Alors  les  prisons  de  Warsovie ,  de  Wilna,  de 
Kamieniec-Padolski ,  de  Kiow  et  autre* ,  furent  aus- 
sitôt remplies.  Après  une  année  d'instruction  par 
une  commission  extraordinaire,  composée  A  cet  efiet 
moitié  de  Runes,  moitié  d*  Polonais,  huit  d'entre  le» 
principaux  accusé» .  parmi  lesquels  figurait ,  en  pw- 
itiiére  ligne,  Stanislas  Soltyk,  furent  livrés  au  tribu- 
nal de  la  diète,  par  le  décret  impérial  cl  royal  do 
19  avril  1817. 1  ou»  ses  eo- accusé»  furent  admis  A  se  dé- 
fendre ;  quant  A  Soltik ,  son  Age  ,  ses  infirmités ,  le» 
horreurs  de  ta  prison  .  l'empêchèrent  d'assister  aux  dé- 
bat* judiciaires.  Toutefois  il  eut  la  satisfaction  d'ap- 
r rendre  son  absolution*  que  le  sénat  polonais  prononça 
l'unanimité ,  moins  une  voix.  (  Fèves  l'article  Vw- 
cxnr  KaèsntaRt.  )  L'autorité  executive ,  au  mépris  des 
lois  qui  ne  reconnaissent  aucune  instance  supérieure  A 
celle  de  la  haute  cour  nationale  .  arrêta  la  publication 
du  décret.  Le»  cachet»  ne  s'ouvrirent  point  aux  incul- 
pé» absous  par  le  tribunal  compétent ,  et  Soltyk  gémit 
dans  sa  prison ,  privé  de»  soin»  que  sa  vieillesse  exige, 
ci  n'espérant  pent  être  de  voir  la  fia  de  se»  souffrances 
que  lorsque  la  nature  y  mettra  elle-même  un  terme 

SOLVYNS  (BàLTASii),  ne  ver»  1760  A  Anvers, 
manifesta  de  bonne  heure  du  goût  pour  les  beaux- arts, 
et  remporta  A  l'Age  de  onte  an» .  le  prix  de  dessin  .  à 
l'académie  de  «a  ville  natale.  Il  mania  bientôt  avec  un 
égal  succès  le  crayon,  le  pinceau  et  le  burin,- et 
peignit  d'abord  àta  vues  de  mer.  Il  fol,  jeune  eucore  , 
nommé  capitaine  du  port  de  Lillo,  el  Marie-Chris- 
tine,  gouvernante  de»  Pays-Bas,  le  fit  capitaine  de 
son  cbAteau  de  Laeken.  Lorsque  cette  princesse 
retourna  en  Allemagne,  Selvyns  l'accompagna  ,  et  ne 
la  quitta  qu'A  sa  mort.  Alors  roulant  satWfair© son  goût 

?our  les  voyages ,  il  suivit  l'amiral  anglais  sir  Borne 
opharo.  reconnut  toutes  les  oôtesda  la  mer  Bouge,  et 
en  dressa  des  cartes,  qui  sont  estimées.  Jînsuite  il 
visita  l'Inde»  en  étudia  la  langue  wlgaice,  Ubuguc 
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taie  Ai  cap  Blanc,  ju*qu*A  PortodaL  Pendant  deux  im 
de  srjour  don»  eette  colonie ,  en  qualité  d'Ingénieur  de 
la  marine .  il  «'occupa  uniquement  d'histoire  naturelle. 
Se*  recherches  ont  tente*  été  consignée*  dan*  le  journal 
de  l'atone  Bosier.  Buffbn  rite  souvent  la  relation  de  ce 
voyage  restée  inédite  sou»  le  titre  de  Joutuat  d'un  aovi* 
gâttur.  Tourmenté  d'une  fierté  qnarte  opiniâtre  qui 
le  consumait,  Soonlni  revint  eu  France  et  passa  l'hiver 
de  1776  à  1777  i  Montbard,  auprè*  de  Buffôo  qui 
avait  encouragé  ,  dé*  sa  première  jeunette ,  son  goût 
pour  Histoire  naturelle .  et  qui  le  eimrgea  de  mm  lea 
artieler  d'ornithologie  étrangère.  Il  était  occupé  de  ee 
travail  lorsque ,  tor  la  recomraandatiou  de  Buffon  .  it 
fbt  désigné   pour   faire  partie    de  fespédition  aux 
échelle*  du  Levant  et  de  U  Barherie ,  dirigée  par  le 
fameut  baron  de  Tott.  A  ton  arrivée  à  Alexandrie  , 
Boflnini  trouva  de*  ordre*  particulier*  pour  voyager  en 
Egypte.  Il  conflit  alor*  le  projet  gigantesque  de  ira* 
veiaee  le  nrttieu  de  r  Afrique  dana  toute  m  longueur, 
depuis  le  golfe  de  It  Sidra  jusqu'au  cap  de  Bonne-Ee» 
Uéraneei  Ce  pro|et,  qu'il  soumit  au  gouvernement,  ne 
Ait  point  approuvé ,  et  il  fut  obligé  de  se  borner  i  ex 
piorer  l'Egypte.  Il  remonta  le  Nu  jusqu'auprès  do  ses 
cataracte*,  et  te  premier  Ht  connaître  complètement  le 
pars  situé  entre  Demandeur  et  le  lae  Nstron»  Il  se 
rendit  ensuite  en  Grèce ,  ciplore  soigneusement  Me 
de  Canule ,  te*  groupe*  <Hle*  de  ta  mer  Egée  ,  et  quel- 
que* parties  de  l'Asie- Mineure,  de  te  M océdoine  et  de  la 
Marée.  Avant  de  quitter  llto  de  Milo,  il  eut  le  bonbeor 
do  samer,  par  son  courage  et  ee  présente  desprit, 
une  frégate  française .  montée  par  son  ami  d*Bntreoas- 
teaoK,  et  un  convoi  de  plus  do  soixante  voiles,  attaqué 
pari 'ambrai  anglais  KeppeL  De  retour  en  France  ,  la 
t8  octobre  179*/,  après  quarante  mats  d 'absence  ,  il 
espérait  fouir  du  repea  Mue  le  toit  paternel,  amis  il  fut 
cruettentenf  demi.  Pendent  son  voyage ,  quelques-uns 
do  set  parants  s  étaient  nels  en  paaseasien  de  son  héri- 
tage, et  aa  ne  Ait  qu'A  la  sait»  d'un  procès  qu'il  leur 
intenta ,  qull  put  recouvrer  «ne  ferme  a*  Mauooeourt , 
oA  il  aa  aAUt  on  petit  manoir  dana  le  jardin  duquel  il 
euttive  et  aeclimata  plusieurs  végétaux  utiles.  Pendant 
la  eouvs  de  son  procès,  il  s'était  retiré  successivement 
i  Lireourt .  dan*  h»  Vosges ,  et  à  M arignj ,  près  de 
Cbàreau-Thierry ,  ou  il  it  de  belles  plantation*  qui 
existent  encore.  Lorsque  la  révolution  éclata ,  Sonmni 
fut  nommé  juge-de-peix,  rai  juge  au  tribunal  de 
Nanci ,  et  enfin  Fun  des  adarinietrateors  du  départe- 
ment  do  la  Meurthe.  Malgré  son  miégrité  et  l'activité 
qu'il  snoutra  dana  ses  fonctions .  il  fut  traduit  au  tri- 
bunal révoturiemtaf  re  avec  l'administration  eolière  de 
la  Meurthe,  par  Samt-Just  et  Lebas,  sous  prétexte 
qu'ils  avaient  laissé  manquer  de  vivras  les  ermées  du 
BJuei  et  de  la  Moeetle ,  dan*  un  moment  001  te  départe- 
ment de  la  Meurthe  éprouvait  une  affreuse  dieetto. 
Bondu  i  la  liberté  après  cinq  mois  de  détention  et  réin- 
tégré dons  ses  fonctions ,  il  fa  un  moi*  après  destitué 
eoeaswv  noble  et  comme  frère  d'émigré.  Ruiné  près 
que  entièrement  par  la  chute  dee  assignats ,  Sormlni 
fui  obligé  4e  quitter  sa  retraite  pour  rétablir  m  fortune. 
D  eut  on  Instant  rtdée  d'aller  fonder  nna  maison  de 
commerce  dan*  nie  du  Nsxee,  mais  ses  amis  lai  firent 
abandonner  oa  jrrofet ,  et  il  vmt  i  Paris  oè  il  se  livra 
A  des  travaux  Hnéraire*.  C'eet  alors  qu'il  entreprit  la 
grande  édition  de  Buffon  qui  porte  son  nom ,  et  le 
grand  WeHonmdrê  d'Htttoir*  Mafaretfs ,  puvff*  par  la 
libraire  Détervrlle.  Power»?,  qui  dirigeait  alors  l'ins- 
truction pnbtique ,  voulant  réeonipeuae*  les  travaux  de 
Sonnlnl ,  le  plaça  è  la  tète  du  grand  «otlège  de  Tienne 
(  fsérer  x  Soîmfol  voulut  y  rétablir  Tordra  et  tni  rendre 
»a  première  splendeur,  mais  bientôt  abreuvé  de  dégoût*, 
après  de  «atos  effort*  il  donna  sa  démission  et  reprit 
ses  travaux.  Le  s»  octobre  têio .  il  se  rendit  A  fassy , 
capitale  de  la  Moldavie,  où  it  croyait  que  la  fortune 
t'ahertéait  1  mats  désabusé  peu  de  jour*  après  son  arri- 
vée ,  et  l'étant  aperçu  qaa  sa  bonne  foi  avait  été  sur- 
prise,  il  sa  dispose  m  revenir  en  France ,  et  vendit  ea 
riche  bibtfotbèqo*ArévêUueIgnttta*,u^ttén  01  présent 
au  ryeée  grec  dfc  Bueherest,  dont  11  était  le  fondateur. 
Sonnîrii  ne  revint  toutefois  dans  sa  patrie  qu'après 
avoir  parcouru  la  Moldavie  et  la  Vataebie  et  y'arrofr 
reeatfftli «V* matériaux  préeieirXî'Tl  (ut  atteint,  pert- 
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dent  ces  exaursion*.  de  la  fièvre  endémique,  et 

des  suites  de  celte  maladie ,  le  sa  mai  18 1  s  ,  è  Paris . 

où  il  était  dé  refour  depuis  le  si  décembre  1811.  •&•*>• 

•  nfnl ,  dit  M.  Thiebaut  de  Bemeaud ,  son  biographe  .• 
«  était  né  avec  1rs  plus  heureuem  dispositions  t  mai* 
■  son  inconstance .  son  ame  ardente,  le  poussaient  sana 
»  oesse  hors  de  la  Kgne  où  l'homme  peut  goûter  quel- 
»  que  félicité.  Il  était  généreux ,  et  ne  calculait  point* 
«  avec  l'avenir,  aussi  il  vécut  pauvre  ,  et  *ll  eut  un  re- 

•  proche  A  se  faire ,  c'est  de  n'avoir  pu  céder  aux  eir~ 

•  constance*  et  corriger  l'amour  do  féale ,  ouf  avait 
>  présidé  A  ses  premières  années  ,  et  qui  avait  perdit 

•  son  père.  Il  s'est  peint  dans  ses  écrits.  Aimant  passion- 

•  nément  les  ébat»  ;  comme  Pétrarque ,  il  en  avait  tau» 
a  jour»  plusieurs  autour  de  lui,  mémo  alors  qu'il  voyait 

•  sas  propres  ressources  lui  manquer.  •  H  a  publié  j 
1*  Méato/r*  *er  la  euitur*  de  caeutteeef  de  làaem's , 
Paris ,  1788  et  1604  .  in  8*  ;  s*  Wmt  éun  agrkutUut. 
Paris ,  1788 ,  in  8*  t  }•  De  ïêimUwn.  des  juif*  k  l'étêt 
ritil ,  Nanci ,  1790 ,  in -8*  t  4*  Biial  tut  en  genre  de 
e>mrm*rt*  particulhr  aux  tin  eV l 'arcaieef  de  Levant, 
Nanct.  1707,  io-8«;  J°  Butoir*  nutur*U*  ,  générai*  et 
particuliin ,  par  Leeltrc  d*  Buffau  ,  nouvelle  édition  , 
accompagnée  de  notes ,  de  l'Bietirô**  jds*  rapttt*»  ,  *f«» 
plant**,  •/<•.,  Paris,  1799 — 1808,  1*7  vol.  in-88  ; 
6*  ?*jaga  dan»  fa  floafs  *i  ta***  Bgrpi*  .  Paris,  1799, 
S  vol.  in-8*  et  atlas  :  traduit  deux  fol*  en  anglais ,  par 
H .  Router,  et  par  le  major  de  marine  Monke  :  7*  Tarage1 
sa  Orteê  «l  sa  Turquie  ,  Paris,  1801  ,  a  vol.  in  8*  et 
allas:  8*  Traité  de  ferornie'c ,  Pari»,  1808,  in**; 
9*  If  situe/  des  prapriitaira*  ruraux.  Paris ,  1 8o§,  hi-1 1  % 
s*  édition  ,  t8n  :  5e  édition  revue  et  augmentée  par 
M.  Thiebaut  de  Bemeaud ,  t8sS,  in-xs  1 10*  Traite*  de» 
auUpiad*i%  Paris,  i8to,  iu  8":  1 1*  BiMhihequt  pky- 
êfoo-éeanomiuu*  ,  depuis  le  s5  octobre  180s,  jusqu'au? 
mois  de  mai    181  s. 

SONTHONAX  (  Léeia-Fà&tctTi  ) ,  commissaire  du 
pouvoir  exécutif  et  dépoté  au  conseil  des  cinq-cents, 
néen  1763,  A  Oyons,  département  de  l'Ain,  était 
avocat  avant  la  rétolotion.  Louis  XVI  d'abord,  la 
convention  et  la  directoire  ensuite,  fen votèrent  soc- 
csiieement  A  Saint-Domingue.  Chargé  de  faire  exécu- 
ter le  décret  sur  la  liberté  des  nègres,  que  toutes  le* 
(actions  voulaient  avoir  dans  leur  parti ,  il  trouva  en 
arrivant  dans  eette  colonie  les  habttatfons  dévastée* , 
les  manufacture*  incendiées.  La  général  Galbaud  com- 
mandait A  Saint >Domingue  quand  Sonthonax  et  Poire» 
rel ,  Investis  d'une  autorité  sans  bornai ,  vinrent  f 
exercer  leurs  pouvoirs.  L'autorité  militaire ,  d'après 
les  antiques  bases  fondamentale* ,  éteit  supérieure  | 
l'autorité  civile  :  mal*  bientôt  ta  commandant  de  Saint- 
Domingue  devint  l'instrument  passif  de  la  volonté  des 
deux  commissaire*.  La  méfiance  d'abord ,  et  ensuite  ta 
mésintelligence  entre  tes  magistrats  et  les  milfraires , 
furent  le  récoltât  de  cette  innovation.  Galbaud  fut  sur- 
le  champ  destitué ,  et  destiné  A  être  envoyé  en  France 
par  las  commissaires  tout -puissants.  One  réaction  de* 
veto  nécessairement  suivre  un  tel  acte  d'autorité  .  sur- 
tout dan*  un  climat  brûlant ,  ou  toutes  la*  fèree  étaient 
montée*  et  les  passions  exaspérées  au  dernier  point. 
Plusieurs  chefs,  partisans  dot  séditieux,  peut-être 
même  chargés  de  les  exciter ,  avaient  été  embarqué* 
sur  ta  flotte  avec  ta  général.  Us  saisirent  habilement 
eette  occasion  pour  travailler  les  marins,  et  finirent 
par  leur  persuader  que  Galbaud  n'était  qu'un  brave- 
chef  nvitnaira  que  de*  magistrats  sacrifiaient  A  leur 
jalousie.  Galbaud  ne  se  fut  pas  plus  tdt  assuré  de  M 
flotte ,  qulmpatient  de  se  venger  de  Sonthonaa  et  de- 
Polverel ,  ItÛt  opérer  uua  descente.  Ainsi  les  établis- 
sements de  ta  république  furent  attaqués  par  ses  pro- 
pre* soldat* ,  et  le*  Français  se  traitèrent  mutuellement 
arec  une  fureur  qu'eussent  A  peine  égarée  les  Anglais 
ou  le*  Espagnols.  Sonthonax  et  Potverel  furent  obligé* 
de  fuir  du  Cap.  Les  soldat*  ,  ne  trouvant  plus  d'obsta- 
cles, livrèrent  cette  tnslbeufense  tille  A  toutes  le* 
horreurs  du  pillage  ;  le*  uoirs  imitèrent  cet  exemple , 
et  le  surpassèrent  toientot.  La  feu  fut  mis  A  la  ville  ,  et 
eu  moins  de  quelques  heure»  le  Cap  ne  fut  plu*  quW 
monceau  de  ceudre*.  Galbaud .  effrayé  de*  suites  de  la 
révolte ,  se  M  te  de  se  rembarquer  atcç  tiri  grtfrid  nom- 
bre decoJàns,  et  se  dèrbb*  au  châtiment  qu'il  était 
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attiré  roraa  tête.  Sontbonax  et  Porterai  revinrent  dan* 
la  ville,  aussitôt  que  le*  flammes  s'éteignirent  et  que  U 
Mruage  eut  mm.  IU  organisèrent  en  corps  civil*  et 
militaires  tout  M  qui  remit  d'homme*;  il*  ramassèrent 
1m  eselsve*  qui  m  rendirent ,  et  qui  étaient  las  de  la 
liberté  ;  Ira  reste*  des  famille*  forent  placé*  daua  le* 
édifice*  publies  que  la*  Damne*  avaient  épargné*  t  on 
destina  ans  beaoios  eomsann*  la*  vivre*  qu'on  tira  des 
déeombreat  de*  navire*  furent  expédié*  pour  aller 
eberober  des  provisions  dans  le*  lie*  voisine*  et  sur  le 
continent  ;  car  la  famine  était  ce  qu'on  craignait  le 
plu*.  Sontbonax  et  son  collègue,  souvent  dénoncés 
par  les  coton*  ou  leur*  amis  à  la  convention  nationale . 
furent  rappelés,  et  décrété*  d'aoc  usât  ion,  le  16  juillet 
179},  sur  la  motion  du  dénoté  Bréart,  de  la  Charente- 
Inférieure,  appuyée  par  BillauoVVàrennc*.  Ils  furent 
arrêtés  1  leur  retour  en  France ,  Danton  le*  poursuivit 
comme  amis  de  Briasot  et  des  Giroodin*.  IU  u'obun- 
msm  leur  liberté  provisoire  qu'âpre*  le  9  Ibarmidor. 
Polvarel  mourut  peu  de  temps  après ,  dans  un  état  da 
fortune  qui  prouvait  son  desintéreasemeut.  Soulhonax, 
un  peu  moins  déainléressé ,  sans  avoir  néanmoins  la 
fortune  qu'il  aurait  pu  m  procurer,  fut  encore  en 
butte  é  de  nouvelle*  dénonciation*  :  il  parut  A  la  barre, 
m  justifia  do  reproche  d'avoir  excité  les  esclaves  à  se 
révolter,  et  assura  nue  depuis  longtemps  de*  traita* 
meut*  rigoureux  avaient  excité  ce*  homme*  à  la  ven- 
geance; que  d'ailleurs  leur*  accusateurs  le*  blanc* 
voulaient  livrer  la  colonie  aux  Anglais  dont  ils  étaient 
imploré  les  secourt.  Sontbonax  fut  déchanté  de  toute 
accusation  en  179$ ,  et  mis  en  liberté  définitive.  En- 
voyé  de  nouveau  dans  les  colonies,  sur  la  proposition 
bit*  au  directoire  par  le  minUtre  de  la  marine  Tru- 
gnet,  il  fut  dénoncé  par  le*  députas  Blod  du  Finistère, 
Bourdon  de  l'Oise  et  Veublane,  1  l'occasion  de  l'affaire 
de  Hugues  Monibrun  ;  maisllsrdy  prit  énergiquement 
sa  défense ,  et  rappela  que  Sontbonax  avait  été  eona> 
laminent  opposé  aux  terrorules  de  France ,  persécuté 
par  lobespierre,  et  dévoué  aux  protoril*  du  Si  mai. 
Sontbonax,  élu  député  au  oooseil  de*  cinq-cent*  par 
rassemblée  électorale  da  Saint-Domingue  ,  vînt  y  sié- 
ger quelque  temps  après  le  18  brumaire  (septembre 
•797)  t  et  lorsque  les  accusations  relative*  i  ses  mis- 
sions se  renou vêlèrent,  il  trouva  on  défenseur  dans 
Garan  de  Cnoloo ,  qui  s'attacha  i  prouver  qu  'il  fallait 
ebeerher  dam  des  événement*  bien  antérieurs  A  la 
mission  de  Sonthouax  la  caose  des  désastres  des*  colo- 
nies. Sonlhonax  parut  plusieurs  fois  i  la  tribune , 
traita  différentes  question*  relative*  aux  colonies  ,  et 
cassa  ses  fonctions  lègulative*  le  ao  mai  1798.  Apres 
la  révolution  du  »8  brumaire  an  vin ,  son  nom  fut 
inscrit  sur  la  première  liste  de  déportation ,  et  il  fut 
arrêté  et  conduit  i  la  Conciergerie  lor*  de  l'explosion 
de  la  machine  infernale ,  qui  servit  de  prétexte  i  Bo- 
naparte pour  se  défaire  de  plu«ieur*  républicain*. 
Beodo  peu  de  temps  après  i  la  liberté ,  il  vécut  loio 
dee  affaires:  mais  dénoncé  i  1*  police  comme  ayant 
manifesté  son  improbation  de  la  conduite  tenue  A 
Saint  Domingue ,  en  t8o3.  par  I*  général  Rooham- 
beau,  et  de*  atroce*  barbaries  exercées  contre  les 
noirs,  qu'on  faisait  dévorer  par  les  chiens  et  qu'on 
fusillait  comme  de*  bête*  féroces ,  il  reçut  l'ordre  de 
quitter  Pari* ,  et  fat  mis  sous  la  surveillance  de  la  po- 
lice A  Fontainebleau.  Ayant  obtenu  la  permission  de 
se  retirer  dans  le  département  de  l'Ain,  aon  pays 
natal,  il  y  mourut  en  juillet  i8i3,dan*  la  cinquantième 
année  de  son  Age. 

SOUBBANT  (Pitsss  Acaosxs  oa  ),  né  A  Riom  .  en 
17S0,  d'une  famille  noble,  entra  ira*  jeune  au  service. 
Il  était  officier  au  régiment  de  Royal- Dragon* ,  et  joui** 
sait  d'une  fortune  considérable  ,  lorsque  la  révolution 
éclat*.  U  en  embrassa  les  principes  avec  chaleur,  et  fut 
nommé  perses  concitoyens  maire  de  la  ville  de  Biom. 
Envoyé*  la  convention  nationale,  en  septembre  179s, 
parle  département  du  Pu*  de- Dû  ni»,  il  y  siégea  sur  la 
montagne .  et  prononça  dans  plusieurs  circonstance* 
des  discours  pleins  de  vébémeuce.  D«ns  le  procès  de 
Louis  XV 1 .  il  vota  coolre  f  appel  au  peuple  ,  pour  la 
mort  et  epnlre  le  sursis .  et  ne  parut  a  la  tribune  que 
pour  y  émettre  ses  voles.  Cessant  dès-lors  de  prendre 
part  aux  débats  de  la  convention ,  eu  mai  1793,  il  fut 
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envoyé  en  mission  A  l'armée  de  la  Moselle ,  et  ri 
suivante  A  celle  de*  Pyréoée*  Orientales.  Partout  il  en 
faisait  aimer  de*  soldat*,  dont  il  partageait  le*  fatigneu: 
doué  de  toutes  les  vertu*  républicaine* ,  U  dormait  cm 
bivouac ,  paraissait  le  premier  au  combat .  et  deuuuèi 
conetammaot  l'exemple  de  la  bravoure  et  de  la  fruga- 
lité ;  U  contribua  beaucoup  aux  suecë*  de  l'armée  dus 
Pyrénées-Orientales,  et  se  couvrit  da  gloire  è  la  reprisai 
du  fort  Saint  Rima,  de  PortVeudre  et  da  Cuftiouro. 
De  retour  A  Paris  quelque  tenip*  avant  riueurrcotiuB 
de*  faubourg*  contre  la  convention  (»•*  prairial  an  ut  t , 
il  fut  proclamé  général  de  l'insurrection  par  la  (su la 
qui  était  reatée  un  instant  maUreaee  da  I  aasemblé*. 
Soobrauy ,  qui  avait  vu  dan*  la  chuta  de  Robespierre) 
la  chuta  de  la  république ,  s'emproasa  de  ae  rendre  as» 
désir*  de*  républicain*  qui  voulaient  renverser  la  réao- 
tioo  thermidorienne  t  mai*  la  convention,  soutenue  par 
la  section  de  la  Botle-des-Moulins ,  avant  repris  se» 
séances,  Soubreay  fut  décrété  d'accusation  ,  livré  à 
une  commission  militaire  ,  et  condamné  A  mort  avne 
Romrae,  Goujon ,  Bourbotte  et  Duroy.  le  18  juin  179I  : 
apré*  leur  condamnation  ,  il*  s*  frappèrent  avec  oa 
couteau  qu'il*  se  passèrent  de  main  eu  main.  Malheu- 
reusement Soubrany ,  Duroy  et  Beurbott*  n'ayant  pan 
réussi  A>c  porter  des  atteintes  mortoslr*.  furent  traînée 
tout  saujrtant  A  l'échafaud.  fares  Draor.) 

SOUHAM  (le  comte  Jossea),  u*otaaoot-ganar*l . 
né  A  TuUa ,  le  3e  avril  17*0 ,  entra  au  servie*  en 
178s  ,  et  servit  jusqu'en  1787  comme  simple  cavalier 
dans  le  régiment  de  royal-cavalerie.  U  cet  do  neaabru 
de  oc*  généraux  de  la  république  qui  durent  un  avan- 
cement rapide  plutôt  A  leur  fore*  physique  et  A  leur 
bravoure  personnelle  qu'A  l'instruction  «t  aux  talents 
militaire*.  Employé,  en  1794,  A  l'armé  de  Piahagru  . 
U  y  commandait  one  division  de  plus  do  trente  mille 
hommes,  tandis  que  lea  généraux  Deendels.  Van  dam  me 
et  tfacdonald  n'avaient  que  de*  brigades.  Il  prit  ou* 

Sart  presque  toujours  décisive  aux  opération*  sur  m 
ambre;  aux  combat*  de  Mouorou  et  de  Conrtray,aux 
batailla*  de  Torcoiog  et  de  Poot-A  Cbio.  Cepaûdant 
l'habileté  qu'il  déploya  dan*  ces  différente*  actions  no 
l'élr-va  pas  su-dessus  d'un  général  de  troisième  ordre.  Il 
n'eut  jamais  pour  lui  que  le  sang  froid  et  une  parfaite 
connaissance  de*  raanouvre*.  Ses  camarades  Mo* 
reau ,  Championoet ,  Jourdan  .  et  se*  subordonnés 
Daandel*.  Vandamme.  Macdooeld,  l'éclipsèrent  bien- 
tôt. Son  amour  pour  le  jeu  et  une  conduite  peu 
régulière,  nuisirent  A  sou  avancement  ultérieur.  Il 
se  distingua  encore  pendant  la  même  campagne 
A  l'affaire  de  Mout-Gaaael.  A  b  prise  de  Ceurtray . 
A  Hooglède.  et  se  rendit  maître  de  Nimègue  le  8  no- 
vembre suivant  Ko  septembre  179e, il  eut  le  commun 
dament  en  chef  des.  départements  réunis;  passa  ensuite) 
A  l'armée  du  Danube  ,  sous  Jourdan .  et  commanda  la 
s*  division  A  U  bataille  de  Btoekach.  Bmplevé  A  l'ar- 
mée du  Rhin  ,  sous  Moreen .  en  18*0 ,  U 
la  s*  division  d*  l'aile  gaucho ,  sou*  Sainte 
Cette  division  fut  employée  A  des  opéra  tien* 
sur  1*  Mein.  Apre*  la  bataille  de  HohenUndeu.  Souhaut 
s'empara  de  Ratisbonne.  né,  A  U  vérité ,  le  général 
Kleneu  n  avait  laissé  que  de*  partis.  En  180e,  il  m 
trouva  compromis  dans  l'affaire  do  général  Moreen ,  et 
fut  enfermé  au  Temple  pendant  plusieurs  tuées.  Il  no 
fut  remis  en  activité  qn  eu  1808 .  époque  A  laqoeBa  il 
alla  rejoindre  le  enrp*  de  Catalogne  aux  ordres  do 
Saint  Cyr.  U  remporta  00  avantage  sur  lea  insurgé*  es* 
pagools  A  Olat ,  dont  il  *e  reodit  maSire.  U  saarorhal 
Augerean  ayant  conduit  un  convoi  de  subsiéea  A  Bar* 
colonne,  retourna  du  coté  de  la  France,  laissant 
la  division  Souham  daua  la  plaine  do  Vieb ,  bassin 
entouré  de  montagne*  .  vrai*  souricière  d'où  l'on  ne 
peut  sortir  que  par  de*  défilé*.  Le  général  0' Donnai , 
voyant  (Isolement  da  cette  division  ,  résolut  de  l*eole- 
ver,  comptant  avoir  ensuite  hou  marché  do  reete  de 
Tannée  où  il  n'y  avaitque  de*  Italien*  et  de*  Alloaaowds 
Il  la  surprit  en  effet  dans  sa*  cantonnement*  :  Sou- 
ham *e  mov  a  en  ebemiM .  faillit  être  pria .  et  fui  blessé 
au  visage.  Toutefois  son  sang-froid  et  m  présence  d'ea» 
put  en  imposèreut  aux  Espagnols,  et  il  resta  maître  de 
la  plaine  de  Vicb.  Apre*  la  défaite  de  SaUmaoeue  .  il 
prit  le  commandement  <Ue  débris  de  l'armée  de  Porto- 
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eentrées.  Eu  1801,  Il  fut  mis  à  la  tète  «l'un  corps  d'ob- 
servation de  douce  mille  homme*,  chargé  d'occuper 
Otrante .  Tareate ,  6aHipoli  et  Brindes.  Dix  huit  mois 
après,  on  le  destinait  à  passer  en  Egypte  avec  ton  corps 
d'armée,  peur  prendre  le  commandement  en  chef  dea 
troupes  françaises ,  à  la  place  de  M eoou  ;  mais  la  cepi- 
teriauou  de  ee  finirai  rendit  cette  expédition  sans  objet, 
lentri  en  France  après  la  eoneénsion  du  traité  d'A- 
miens ,  il  fat  nommé  colonel  général  de  la  garde  des 
eensuls.  A  la  rupture  de  ee  traité  il  fut  poarv u  du  com- 
modément en  ebef  du  camp  de  Boulogne  où  une  nom- 
breuse ermée  se  rendait  pour  tenter  une  descente  en 
Angleterre.  Il  reçut  lo  bétoa  de  maréchal  de  France 
le  19  mai  1804 ,  et  commanda,  i  U  Su  de  la  même  an- 
née, an  de»  corps  de  la  grande  armée  d'Allemagne  :  il 
passa  le  Rhin  è  Spire,  le  i<  octobre,  pénétra  dans  la 
Souabe,  passa  le  Danube  i  Donawertb,  le  «  novembre, 
entra  i  Augsbourg  le  9  ,  s'empara  lé  1%  de  M emmin- 
gen,  où  neuf  bataillons,  commandés  par  le  comte  de 
Spengeii ,  prirent  k*  armes ,  se  posta  sur  Bibcrach ,  et 
eamnléla  I  inTeetiamment  d*Ulm:  te  16,  il  contribua  A 
la  défaite  des  Rames,  prés  u"Hoilabrunn  et  de  Gunters- 
torf.  Le  a  décembre,  le  maréchal  Sonlt  commanda 
l'aile  droite. i  la  bataille  d* Austerlilx ;  après  une  atta- 
que rigoureuse  et  on  combat  terrible,  il  s'empara  dea 
hauteurs  de  Pratsen  et  décida  le  succès  de  cette  mé- 
morable journée.  Napoléon  ,  rencontrant  le  maréchal 
Soull  sur  le  champ  de  bataille  .  lui  dit  :  »  Maréchal , 
■  tous  êtes  U  premier  manomvrier  de  l'Europe.  ■  Re- 
venu en  France  après  le  traité  de  Preehonrg.  il  prit  de 
nouveau  le  commandement  du  camp  de  Boulogne.  On 
le  nomma  grand  cordon  de  la  )égion-d*honnenr  et  chef 
de  la  quatrième  cohorte  de  cet  ordre ,  le  1  •»  février 
»8©5.  Il  fit  la  campagne  suivante  «u  pruxee,  commanda 
I  ado  droite  à  la  bataille  d'Iéna  .  le  té  octobre  >8oê. 
betiit ,  le  i5  ,  |«  maréchal  Kalkreutb  à  Geussen  ,  pour 
suivit  vivement  le  roi  de  Prusse,  et  forma  le  blocus  de 
Magdebourg.  Après  en  avoir  laissé  la  direction  au  ma- 
réchal Pfey,  il  se  porta  sur  une  colonne  prussienne  , 
commandée  par  le  due  de  Saxe  Weimar.  qui  eberehait 
i  gagner  les  bords  de  l'Oder:  il  y  atteignit  i  Ralhenan 
cinq  escadrons  de  cavalerie  saxonne  qui  sa  rendirent 
par  capitulation,  et  contribua,  le  6  novembre,  i  la 
prise  de  Labeck.  qui  fut  suivie .  le  7,  de  la  capitale- 
lion  de  Schwartau  ,  par  suite  de  laquelle  le  général 
Btucker  «c  rendit  prisonnier  avec  tous  les  débris  de 
son  armée.  Le  maréchal  Soult  commanda  le  quatrième 
corps  pendant'  la  campagne  de  Pologne ,  il  ee  trouva, 
le  sfi  décembre ,  i  la  bataille  de  Pultusk  .  enleva ,  le 

5  février  1807,  le  pont  de  Rergfried .  défendu  par 
doute  bataillons ,  et  le  8  contint  le  corps  d'armée  dn 
général  Beaingsen.  Pendant  la  bataille  d'Eytau.  le 

6  |uin,  H  traversa  le  passage  en  présence  de  l'ennemi  et 
marcha  sur  Wormoltt.  Il  battit,  le  8 ,  le  général  Ke- 
Minsk»  è  Wolfeedorf ,  prit  part,  le  1» ,  à  le^bataitle  de 
Heilftberg.  et  s'empara  de  K<rnisberg  te  16.  Après  le  traité 
de  Titsitt .  le  maréchal  Sonlt  rentra  en  France  avec  l'ar- 
mée et  fut  créé  due  de  Delmatle.  Passé  en  Espagne . 
en  1808.  il  eut  le  commandement  du  centre  de  la 
graade.armée ,  battit  l'armée  d'Eslramadare.  le  10  no- 
vembre* devant  Gemnnal.  lai  fil  cinq  cents  prison 
nier»,  et  s'empare  de  doute  drapeeni  et  de  la  presque 
lotalilé  de  l'artillerie  ennemie.  Cette  victoire  loi  ouvrit 
les  porte*  de  Rurgos  où  le  quartier-général  fut  provi- 
soirement établi  :  de  11  h»  due  de  Dalmatie  marcha  sur 
Reynoea  qn*H  occupa  le  1 s  .  s'empara  de  Santandrr , 
le  16,  harcela  vivement  les  débris  de  l'armée  de  Galice. 
H  poussa  les  partie  faeque  dans  les  Asturie»  ;  chargé  de 
combattre  l'armée  britannique,  anx  ordre»  de  sir 
John  Ifoor».  il  la  poursuivit  l'épèe  dans  1m  reins 
jusque»  aa  port  de  la  Corogne ,  où ,  après  un  combat 
très  vif.  livré  le  16  janvier  1809,  le  général  ennemi 
perdit  la  «ie.  BHe  ae  rembarqua  précipitamment  après 
avoir  abandonné  tout  son  matériel ,  détruit  elle-même 
tous  se*  chevaux  et  laissé  dans  diverses  rencontres  près 
de  sis  mille  prisonniers  aui  vainqueurs.  Le  to,  le  ma* 
réehal  Soult  soumit  la  Corogne  :  deux  mille  Espagnols 
qui ,  sous  les  ordres  du  général  Alxeda  ,  avaient  fait 
mine  d»  résister ,  furent  faits  prisonniers ,  deux  cents 
rrièees  de  canon  et  vingt  mille  ftisils  furent  trouvés  dans 
la  place.  La  prise  du  Férol ,  qui  capitula  le  87 .  fut  en» 
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rare  plu»  importante .  huit  vaisseaux  de  ligne ,  dea* 
trois  de  us  canons  et  deux  de  80,  traie  frégates  ,  ptu- 
siearv  corvettes,  un  arsenal  renferment  plus  de  qomse 
cent»  pièces  de  canon  et  dea  munitions  da  toutes  es- 
pèces .   tombèrent  au  pouvoir  dea  Français.  Le  dae 
de  Dalmatie  ayant  reçu    Perdre  d'envahir   le  nord 
du  Portugal ,   traversa  la  Minbo,  le  4    mars,  rai- 
buta  toot  ce  qui  t'opposa  i  aa  marche ,  notamment 
dans  les    défiles  de    Viseu ,    s'empara  de   Cbavas, 
le  ta .  et  poussa  les  Anglo-Peeluge*  jusqu'à  Oporto  , 
dont  il  enleva   d'aseaut    les   formidables    retranche- 
ments, le  sq.  Cependant  la  seconda  armée  dlnvancm . 
aax  ordres  du  maréchal  Victor,  u 'était  point  fait  qm 
marche  aussi  heureuse,  et  la  distance  qui  la  séparait  da 
celle  du  duc  de  Dalmatie  ne  permettait  pas  d'opérer 
la  jonction  de  cet  deux  armées,  Soult  ae  jugea  paa  A 
propos  de  pénétrer  plus  avant  dans  un  pays  insurgé  de 
toutes  perts.  cl  qui  déjà  lui  opposait  plus  de  trente 
mille  hommes  de  troupes  réglées,   auxquelles  allaient 
se  joindra  seisc  mille  auxiliaires ,  commandés  par  la 
plus  habile  général  de  l'armée  britannique.  Menacé 
bientôt  d'être  assailli  par  des  forces  aussi  considérablea 
et  par  une  population  tant  entière .  on  l'exaspération 
contre  les  Français  était  è  eea  comble,  le  dne  de  Dal- 
matie commença,  le  a  mai,  son  mouvement  de  retraite, 
évacua  Oporta  le  ta  .  et  pénétra  le  18  en  Galice,  aprèa 
«ii  jours  d'une  marche  hardie  et  pétitteuee .  i  travers 
de  hautes  montagnes  et  d'aflraux  précipices .  où  Ton 
avait  cru  un  momeat  son  armée  enveloppée  et  détruite. 
Il  marcha  sur  Lugo  dont  il  fit  lever  le  Moeus  i  dix  huit 
cents  Espagnols,  et  poursuivit  les  bandes  du  marquis 
de  La  Romans.  Le  8  août ,  ayant  atteint  l 'arrière-garde 
de  l'armée  anglo-espagnole  i  Zobespa  ,  il  la  mit  dans 
une  déroute  complète  la  contraignit  de  rentrer  en  dé* 
•ordre  sur  le  territoire  portugais,  et  vengea  ainsi  la 
journée  meurtrière ,  mais  non  décisive,  de  Talatevra  , 
où  llmpérîtie  de  Joseph  Bonaparte  venait  de  laisser 
échapper  une  victoire,  naos  les  derniers  mais  da  cette 
année,  le  oiarvehal  Sonlt  fut  nommé  major-général  des 
années  françaises  en  E*pegne,  en  remplacement  du 
maréchal  Jourdan.  A  Oeana .  le  1  s  novembre,  avec 
trente  mille  hommes ,  il  anéantit  une  armée  de  près 
de  soixante  mille  Espagnols,  prit  trente  drapeaux:  et 
cinquante  pièces  de  canon  et  fit  vingt  xaiRe  prieoo- 
nier».  Chargé,  en  1810  d'envahir  ta  province  d'AndaJoor 
•ie,  dont  il  eut  depuis  le  gouvernement  militaire,  la 
due  de  Dalmatie  força  les  défilés  de  la  Sierra  -Morecsa. 
et  s'empara  de  Séville  le  19  janvier.  Il  employa  le 
reste  de  la  campagne  i  disperser  las  guérilla*  et  i  pa* 
ciller  et  organiser  son  gouvernement.  En  1811,  il  péné- 
tra dans  l'Bstramadare,  è  la  tète  de  six  mille  homme*, 
prit  i  discrétion ,  le  as  janvier,  Olivcnea  ,  défendue 
par  trois  mHIe  hommes  et  dix-hait  pièces  de  canon  , 
remporta  la  victoire  de  Gébera.  le  19  février,  et  s'osa - 
para  de  Badajox  par  eapitnlation .  le  11  mars.  Neuf 
miHe  hommes,  composant  la  garnison  de  celle  plaça . 
demeurèrent  prisonniers.  Les  Angle -Espagnol*  et  las 
Portugais  étant  venue  en  former  le  siège  ,  le  maréchal 
Soult  marcha  i  leur  rencontre  et  leur  livra ,  le  16  mai , 
la  bataille  «TAlbubéra  .  où ,  quoique  avec  dea  forcée 
bien  dieproportionnéee .  il  eut  fixé  ta  victoire  ai  se»  dis- 
positions eussent  été  fidèlement  exécutées.  Mois  le  dé* 
tordre  s'étaut  mis  dans  (Infanterie  du  è*  corps .  il  fal- 
lut,  aprèa  ane  laite  aassi  glorieuse  que  sanglent e. 
mais  par  trop  inégale ,  rentrer  dans  les  première»  po- 
sitions •  une  canonnade  vive  et  bien  soutenue  fit  ras* 
peeter  cette  retraite  aux  ennemis.  L'armée  du  dae  da 
Dalmatie  avait  pris  la  dénomination  d'armée  du  Midii 
die  se  porta ,  aa  mois  de  lain ,  sur  Badajea,  et  força 
lord  Wellington  d'en  lever  le  siège.  Après  la  perte  de 
la  bataille  des  A  repiles  par  l'armée  de  Portugal,  et 
l'évacuation  de  Madrid  par  Joseph  Bonaparte,  le  maré- 
chal Seult .  nue  ce  prince  avait  investi  du  commande- 
ment en  ebef  des  trois  arasée»  d'Espagne ,  leva  le  eJége 
de  Cadix ,  le  ao  aoflt  18  it ,  et  évaeaa  l'Andalousie,  en 
se  dirigeant  sur  les  royaumes  de  Grenade ,  de  Mareie 
et  de  Valeaee.   Aprèa  avoir  pxesé  le  Tage,  le  3o  oc- 
tobre ,  il  présenta  vainement  la  bataille  aux  ennemis, 
sur  le  même  lieu  dm  Arapnes.  où  il  espérait  venger  la 
défaite  de  l'armée  du  due  de  Raguee.  Le  nmréebal 
Soult  leur  fit  aeulemaat  plasieurs  milliers  de  prient»- 


•  son 

nier»,  en  le*  barecltnt  dana  leur  retraite.  Mais  ni  le» 
suecèe  partiel*,  oi  letaavantee  manunivres  de  ee  mare- 
chai  o«  pouvaient  réparer  la*  désastre»  antérieure.  D'ail* 
leurs  la  situation  numérique  4a  l'armée,  dont  Napo» 
léon  Bonaparte  venait  d'enlever  l'élit*  pour  «a  nouvelle 
campagne  du  Nord  «al  Taccroisecmcnt  prodigieux  oV* 
força»  alliée»,  laiaaaieDt  pa«  de  ehaocee  favorable*  à 
I  habileté  al  i  la  valeur  française;  une  fauta  paui  être 
encore  plua  grave  de  Napoléon  »  dan»  la  crue  où  al» 
laierat  ae  trouver  le»  année*  d'Espagne ,  fat  d'en  rap- 
peler va  chef  expérimenté,  qui ,  par  ace  nombreux  et 
éclatants  service*,  •  'était  aequie  sur  l'esprit  du  soldai 
un  aawadaut  et  une  eoofiancaaaoa  bornée.  Il  est  4  peu 
pré*  avéré  que  pendant  sou  eemmandeaaeot  eu  Fortu- 
gai ,  la  naareraisl  Soull  songea  sérieusmaenl  i  s'en  faire 
nommer  roi  \  on  lit  la  passage  suivant  dans  l'Histoire 
de  tefuerr»  a**  ta  PrWaaeJ*  par  Soulbcy  :  •  Il  sa  trouva, 

•  dit  l'écrivain  anglais,  parmi  las  Portugais  qui  avaient 

•  trahi  la  eause  de  leur  pej»,  quelques  individu*  qui 

•  prêtèrent  le*  maie*  au  dessein  formé  par  Soult  de 

•  devenir  rot  de  la  Luaiiaiiie  aeptentriouale.  Une  dépu- 

•  tatiou  4a  doua*  habitants  de  Braga  ee  rendit  ches  le 

•  uxarécual ,  et  fit  publier  avec  la  relation  do  ce  qui 

•  s'était  paaaé  à  l'eu  tae vue  ,  une  proclamation  aux  Por- 
»  tugaie,...  L'ancien  gouvernement ,  disait  cette  pièce, 

•  a  été  wdinorent  i  tout,  si  ce  n'est  à  raugntonlatioti 

•  do  sa*  propre*  revenu*  La  maison  de  Dragauôa  a 


«OU 


i*s» 


•  cessé  d'eaister.  et  la  Providence,  qui  veilla  i  no*  des* 

•  tiuée* ,  euvoie  parmi  nous  uu  homme  qui  n'a  d'autre 


•  but  que  la  gloire .  qui  ne  désira  employer  la  pouvoir 

•  nue  lui  a  confié  Napoléon .  qu'à  nous  atlYanabir  de 

•  I  aoarrhio  qui  nous  menace.  Qu'attendons  uous  pour 

■  nous  réunir  autour  de  lui ,  pour  Ir  proclamer  le  li- 

•  bérateur  de  la  pairia  ?  l'empereur  des  Français  uous 

•  prétara  son  appui ,  et  s'applaudira  da  voir  un  de  aaa 

•  ueutanaot*  devenir  notre  souverain...  On  aaut  qu'une 

■  adreasa  semblable  ne  put  être  publiée  dan*  uu  jour* 
a  oal soumis  à  l'administration  française,  sans  l'autan- 
»  aatien  du  maréahnl.  Dans  une  autre  eircouatauoa . 
m  donnant  audieuoa  à  une  seconde  dépuiation ,  il  s'a- 
m  tendit  fort  au  long  sur  la*  bieufaita  qu  un  prince  fran 
v  çaia  aurait  la  faculté  da  répandra  sur  le  Portugal. 
«  Quant  à  moi ,  ajoutât  il .  j «prouve  la  r*aonnaisa«nea 
t  que  \»  dois  pour  vos  disposition*  à  mon  égard ,  mai* 


a  il  no  dépend  pas  de  moi  d*J  n  pondre.  ■  Il  avait  repen 

■  daot  tellement  compté  sur  loiécuiron  de  ce  préfet , 

•  «aie  data  dm   proclamations  annonçant  sou  avéne- 


a  ment  avaient  été  répandues.  Il  fut  fort  heureux  ee- 
»  pendant  pour  les  Français  qui  avaient  ligure  dan* 
■  eeUe  eHaire,  de  ne  l'avoir  pas  pouvsée  plus  loin.  Un 
a  dm  aida*  da  camp  du  maréchal  fut  appelé  à  Paris; 
a  Napoléon  lui  témoigna,  dana  les  termes  Vas  plus  dura, 
»  son  mécontente  meut,  et  finit  par  ees  mois  :  Si  vous 
a  avtesfait  un  pas  de  plus,  Je  vous  faisais  fusiller,  s  La 
due  da  Daimaiie,  passé  au  mois  da  mars  181 3,  au  corn- 
manécnieul  du  4*  corps  do  la  grande-année ,  en  rem* 
placement  du  due  d'islrie  *  commanda  le  centra  ans 
batailles  de  Lu  tact)  et  da  Baulaen,  Isa  a  et  at  moi. 
Apres  la  funeste  journée  da  Vitlorie,  Bonaparte  eu vov a 
le  maréebal  Souk  on  qualité  do  licuftenanl'générel  ,  .et 
avec  4e*  pouvoir»  illimité* ,  prendre  le  commande- 
meut  on  ebef  de*  débria  de  l'année  d'Espagne ,  aaasem- 
bléa  devant  Bajoune.  Le-  maréebal  réorganisa  cette 
armée ,  fil  fortifier  la  place  at  reprit  TeJenabe ,  qu'il 
conserva  pendant  plusieurs  mois  avec  dea  chance*  va- 
riées. Mais  après  avoir  oontrnu  si  longtemps  qn  onooaai 
fort  de  sa  supériorité  eu  nombre  et  du  prestige  de  se* 
victoire»,  le  due  de  Deimatie  se  vit  enfin  assailli  dans 
sesprapra*  lignée.  Lèse*  io,ia.ct  i* décembre,  UU 
vra ,  *ur  la  Nivo  at  l'Adour,  quatre  eombaia  opiniâtre», 
dont  le  succès,  longtemps  indécis,  coûta  seiae  mille 
bomme*  ans  alliés  et  plus  da  dis.  mille  à  l'armée  fran* 
casse.  Cette  petto,  i  ointe  èVealla  de  doua  diviaiou»  d'in- 
fanterie, sis  léaimente  da  dragons  et  près  do  deux 
mille  homme»  d'élite  que  le  maréchal  Soult  eut  à  Cour- 
nir  i  Napoléon ,  menacé  par  les  alliés  dans  l'intérieur , 
réduiaait  son  armée  à  quarante  mille  nommes ,  dont 
nne  grande  partie  m  composait  de  nouvelle*  levées. 
Cette  armée  avait  à  combattre  quatre-vingt  mille  sol- 
data  aguerrie ,  dont  le  nombre  et  1m  mojen*  s'eecreie- 
•aient  ton*  le*  jour».  Avec  de»  fbreec  aaasi  datnronor* 


tiommes,  le.  due  de  Dalmitia  soutrat  les  combat»  d'Or 
thés,  le  s  7  février  »8i4;  d'Aire,  la  i"  mars  «de  Vie 
do-Bigorre,  le  194  de  lerbee,  le  soi  enfin  la  fameuse 
batailla  de  Toulon»»,  06  vingt  mille  Feançaia  seutioroot 
km  eJbrta  de  cent  nulle  combattant*.  Le  ta  de  ce  mois, 
le  maréchal  adressa  sa  soumission  à  Louis  XVU1 .  at 
oonrlut^up  amnistie*  avreie  due  deWellington.  Le  mile 
nomma  an  gonvamemontde  la  lé*  divise*  militaire,  et 
la  erée,  le  si  septembre,  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Suint- Louis.  Le  maréchal  Soult ,  loue- 
monté  p«r  l'ambition  et  non  satisfait  de  la  gloire  qu'il 
avait  acquise  sur  le»  champs  de  bataille ,  afficha  le 
royalisme  la  plu»  pur.  Il  provoqua  l'érection  d'un  monu- 
ment consacré  aus  mène»  dm  émigrés  de  Quiberon , 
ehesrhaut  par  une  démarche  si  contraire  à  ses  ancien» 
ne»  ioelioatioo* ,  A  se  rapprocher  dn  Irène.  Nommé , 
le  i  décembre  1814 ,  au  ministère  do  la  guerre,  en 
rempJaormeot  du  général  Dupont,  il  accueillit  avec 
tout  le  aile  d'un  oéopbite  Ira  projet»  du  parti  anuV 
eanstiiutionnej.  Les  rovalulm  cependant,  lui  soupçon* 
nant  à  cette  époque  dea  intentions  eaebées,  lui  repro- 
chèrent d'avoir  compromia  l'antoeité  m  val* ,  dans  l'af- 
faire do  général  ExeeJmaus  (fav*a  ee  nom.),  et  d'avoir 
irrité  l'armée  par  dm  masures  rigoureutes  et  intempes 
tives.  Aus  approche»  du  ao  mars  s8iS,  le*  défiances 
qull  avait  inspirées  devinrent  si  générales,  surtout  au 
moment  ou  éciata  la  conspiration  du  Nord,  conduite  par 
Drouetet  Lefebvre-Dranonetlr*,  qu'il  remit  son  porto* 
feuille  le  1 1  mars.  Au  retour  de  Napoléon ,  il  accepta 
la  dignité  da  pair  et  les  fonctions  de  major-général.  Il 
signala,  son  arrivée  à  l'armée ,  la  veille  de  1  ouverture 
de  le  campagne ,  par  un  ordre  du  jour  où  il  mêlait  à 
dm  exhortation»  de  fidélité  cuvera  le  gouveanement 
impérial,  dea  invective»  contre  le»  Bourbon»;  il  corn» 
battit  avec  eon  courage  ordinaire ,  à  Fleura*»  et  à  Wa- 
terloo. Aprvsla  rapitulatioo  de  Pari»,  il  suivit  l'armée 
au*delà  de  la  Loire ,  et  se  retira  ensuite  an  rbbteou  de 
Mabneu,  département  de  la  Loaère,  enes  M.  Brun  4e 
Villrret,  son  ancien  aide  de-camp.  Arrêté  par  la  garda 
nationale ,  il  fut  conduit  è  Monde  où  il  fui  détenu  jus- 
qu'à ce  qu'un  ordre  du  roi  l'eut  fait  mettre  en  liberté. 
Cotnpri»  dan»  l'ordonnance  du  »4  Juillet  il  ea  attisa  à 
Dumeldorff ,  avec  sa  famille,  eo  février  i&»6.  llpunlia 
avant  son  départ  uu  aVcaaeir*  dana  lequel  il  ebereba  are- 
peuaser  l'imputation  de  trahison  élevée  contre  lui  è  l'oe- 
cation  dn  retour  de  Napoléon.  Il  v  affirme  que  dans  le 
sein  do  la  communion  du  gouvern*  osent  provisoire  et 
en  présence  des  généraux  ,  il  u'«f  ail  pas  hésité .  après 
l'abdication  de  Napoléon ,  do  proclamer  le  droit  des 
Bourbous.  Le  »S  mai  1819 ,  le  roi  l'autorisa  è  rentrer 
eo  France ,  et  lui  remit  la  bâton  de  maréchal  le  6  jan. 
vier  i8s>i.  Le  premier  soin  du  maréebal  Soull,  en  ren- 
trant dana  sa  pétrie,  fut  de  ae  réconcilier  avec  ceux  oui 
l'avaient  accusé  de  trahison.  Il  m  prononça  contre  Je» 
libertés  publiques,  et  édifia  le  parti  dont  il  ambitionnait 
les  suffrage» ,  en.  rcmpliassut  avec  une  piété  fervente 
aea  devoirs  de  religion  et  eo  suivant  dévotement 
le*  processions.  Une  biographie  rapporta,  saua  cepeu 
daut  le  garantir ,  que  le  maréchal  Soult  tint  le  propos 
suivant ,  le  lendcmoio.  du  licenciement  de  la  garde  na- 
tional*. •  L'autorité  eroH  avoir  fait  un  acte  de  rigueur, 
a  ee  n'est  tout  au  plua  qu'une  domi-marure.  Pour  que 
a  le  licenciement  eût  l'eu*  de  quelque  ebom  ,  il  fallait, 
a  après  la  revue,  faire  dépoarr  le*  arme*  en  faisceau*., 
a  lea  faire  ramasser  par.  des  troupe»  da  ligne  eomman- 
a  dée*  d'avance,  rompre  les  range,  et  dire  aux  légions  t 

•  Vous  pouvea  voua  retirer ,  nous  n'avons  plus  beroin 
a  de  vous,  a  Enfin  son  dévouement  eu  ministère  déplo- 
rable  et  sa   conduite  édifiante  furent  récompensés 

Csa  promotion  è  la  pairie ,  06  l'appela ,  la  8  no»cn> 
1817 ,  le  ministère  Vilirle  aux  •bois.  L'abbé  de 
Montgaillard  porte  le  |ugemeut  suivant  du  maréchal 
Soult  :  •  Soult  n'eut  jamais  un  caractère  politique;  il 
s  ne  fui  jamais  qu'un,  habile  exécuteur  do  maoouvrca 
a  militaire*,  uu  intrépide  atblète  do  bataille».  Ce  goût 

•  dm  ronomméca.du  jour ,  ee  désir  d'avantages  utile» , 
a  de  faveur»  et  d'argent,  signe*  caractéristique»  de 
»  certains  guerrier*  que  leur  position  et  leur  genre 
a  tiennent  dans  un  rang  inférieur  de  Tordre  politique, 
a  dont  la  canaeitése  restreint  dana  leur  sphère  d'action; 
a  le»  flatterie*  de*  rontemporahi»  et  quclqum  dépouilles 


ilS( 


sou 


•  dcsraioeac*  voila  les  4ms  sentiments  qui  parsUsent 

•  dominer  dans  famé  de  ce  conducteur  d'armée ,  qui 


*  n'oserait  concevoir  d'agir  pour  Son  propre  compte , 

•  et  peur  l 'éclat  de  se  gloire  ,  *alnai  tru'agrreot ,  aie...  * 

SOULT  fPitaacSeaotry ,  baron,  lieuteaeat  péee~ 
cal,  frira  puîné  do  due  do  Batmatia-,  oé  à  Saint- 
Aasarn,  la  ta  juillet  1770,  anlra  an  servie*  *  la  st  no- 
vembre iT#8-  an  Qualité  da  vetontaire  dam  Sa  régi, 
■mut  de  Teuraine  mfenterie ,  où  il  rut  (ait  caporal- 
Amrrier\  la  s*  mara  179b  Appelé  »  la  $  janvier  1794 , 
6  l'étet-majer  da  l'ovant-garde  da  l'armée  da  la  Moselle, 
aOuslee  ordres  du  général-  Lefebvre,  il  se  trouva  à  la 
Imtaiua  do  Fleuras,  fut  n uuiasl,  le  a5  septembre  170*, 
aida  eVcamp  provisoire  da  sou  frère ,  el  le  I  foi»  «70! 
reus-lieuteoeni  aida  de-camp  oa  pied .  à  la  suite  d'une 
eetieu  qui  eut  Ken  è  BicU,  au  paaMfa  de  la  Labv  . 
al  dans  iMoclleil  s'était  dfctin«ue.  Le  ao- avril  1797.  il 
■to  nommé  Im 


lieutenant,  combattit  eailnmment  àfjteua- 
,  le  si  »  ai  à  la  tête  de  ironie  fceéames  désarma 
tretaaeats  baasaids  ennemis.  Il  passa  avec  son  grade 
«an»  la  6*  régiment  da  «bosseurs  è  ebaval ,  le  1"  jen- 
wi  179*1  St  las  eaaspagiias  da  l'année  d'Hctvètie,  Ait 
nommé  rapitaina,  la  as  eetobre,  sa  distingua,  la 
4  foin  1709,  à  la  défense  da  eemp  a>  Zurich,  rt  fat 
noasmé  chef  da  battHlon  sar  le  ebamp  de  bataille.  11 
Si  la  eampagae  suivante  è  Parafée  chargée  da  la  dé- 
Cause  da  pays  de  Gènes,  ee  trouva  i  tautra  les  ectiono 
importantes  »  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  avec  son 
frère»  U  18  juin  1800,  è  1  attaque  da  Mente  Crette.  ta 
00  décembre  itos ,  H  Ait  nomasé  rbef  de  brigade  du 
s»e  régiment  de  eheeeawrs,  St  an  qualité  de  chef  de 
brigade  les  campagnes  da  s  Sot.  18094 1*  10,  181  i  at 
ilisea  Eapagoa.se  disthtgna  an  passage  da  Tapa, 
tailla  en  pièces  rarrtera-garde  espagnole  i  Las-  Var- 
tieute»,  an  août  1811  t  attaqua  at  délt  à  Piétra,  au 
mois  d'octobre  18 u,  les  insurgés  des  montagnes  d'Al 
poaaras>  et  Ait  «levé  an  grade  do  général  de  division , 
U  S  mars  1818.  Il  fat  uoesmo ,  le  s8  novembre  suivant, 
eom mandant  da  la  légion-d'bouoeur,  et  comavenda  la 
eeeoJerie,  sons  les  ordres  do  due  do  Dalmatic,  a  l'armée 
dos  Pyrénées,  au  caaap  rairanebé  do  fie  tonne,  è  Ortbès 
et* Tenseuse,  fia  1814 ♦  la  général  Soult  fut  eréé  ehe- 
«alierda  l'ordre  rojal  at  mBitaire  de  Sornt  Loais,  puis 

riod  oaselsr  de  l'ardre  royal  de  la  légion -d'honneur , 
i7Jat#vier  181*.  Pendant  les  ceat  jours,  il  futitommé 
mspectenr-cénérol  des  9*  10*  n*et  sa*  divislene  mrti- 
taires.  Il  att  aetnellament  au  nombre  des  oSklcrs-gé- 
nérau*  an  -disponibilité. 

SOUMET  (  AUctaaaa|,a»a||ra  es  jeus SerauK  na- 
agit  h> 8  février  1788,  i  CasieJoaudsry.  Dana  cette  même 
•nUt  était  aussi  né  quelques  siècles  aaparavant  la  trou- 
badonr  fiéml.  le  premier  qui  obtint  eo  prit  de  la  gaie 
•elenee  1  géj  eeèer  )  institué  par  Clémence  Isaure.  Son 
précepteur  fut  Csisaci ,  neveu  du  célébra  dom  Calmât , 
ontenrde  la  SùHasta-vee  **•  £erro»e.  Il  étudia  d'abord 
i  Toulouse  pour  entrer  à  l'école  polytechnique ,  at 
subit  un  premier  esatneej.  Déjà  ce pondant  s'étaient 
manMesais  «m  goOts  poétiques ,  «t  raradémio  de*  jeoi 
•oraui  étant  reeaukcitée  après  tiiDa  tvtbargie  de  douas 
«tss  .  la  talent  de  M.  Soumet  se  révéla  au  publie  par 
dos  aamuosirions  qui  méritèrent  tous  les  pris ,  bars 
eeluî  qui  •  dans  te  mime  eoucoure.  Ait  adjugé  i  fbri* 
miiable  pièce  -de  MUlevoje.  Intitulée  la  Ct*f  4- 
fémllt.  M.  Soumet  ne  tarde  pornt  è  aonoourfr  è  l'aae- 
demie  française  ,  et  «ena  eeUe  lira  ptue  iVuatro  il  St 
égal»  ment  une  moisson  da  pannes  académiques,  U 
emporta  le  pris  sur  MMlewje.  dans  le  concours  qoi 
eut  pour  sufet  to  SMèerneseBMrefs  aV •Paris  |  at  sur  un 
autre  thème,  moins  fteend  en  rrisanrces  poétiqnos. 
«a  Ifimttb**  ilaaérHa  de  marne  d'être  prooiemé  aveart 
Oanavir  bctsvigoe.  Peu  après  U  entreprit  et  ecbevu 
rapidement  sou  poème  de  timerééMU.  Cet  ouvrage 
était  da  nJUturaè  Ssttet  les  opinions,  qui onrntneneeiant 
i  prévaloir.  Il  eut  pour  premier  résultat  da  porter  eoo 
auteur  sur  la  nota  si  uow.brenee  des  éudoeusa  au  eonaeil 
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Noble  SJs  dos  béree ,  perdaueeft 
Le  feu  da  ton  eaninga  aHutna  mes  tranoportsi 
Pour  dira  tes  esplaiis  l'Apollon  da  ta  Tbraea 
EOt  vainement  épuisé  ses  ereords. 

Et  ee  mortel  dont  le  déttre 
Tenta  de  sa  frayer  on  ebemin  dans  les  eimi , 
Pmdore ,  qui  ladis  naa  ebaaier  les  dieus , 

A  tes  pieds  eût  brisé  m  lyre. 

M.  Soumet  ebaena  •vee-un  égal  eniboaiisaan  la  Ms  da 
%éros,  «*astèdire  le  roi  do  Morne.  A  rèaoqus  do  la 
restanration.  en  rbanpaant  de  culu  et  do  sufets,  U 
resta  toujours  un  boueuse  de  boaunoop  do  talent .  «t 
son  Inspiration  poétique  setnbls  même  prendra  «an 
beaeuoup  plus  étoté  dans  les  ouvrages  unll  pubiin 
is  lors.  Le  nremier  rot  une  oraleaji  Amébra  do 


d'étet.  «o  vaste  sénjfnnkt  sdmhiistrslif  en  la  mntvar- 
noulunt  Impérial  prenait  ses  |euk»es  et  dévouée  è  aides. 
11.  Soumet  témoigns  sa  reeonoaiemncO'pai'ao  dytfii. 
rerube  adriméVau  grand  abonne  »  ee  poème  renfermait 
ne  grandes  bsnutls  poétiques,  et  m  terminait  par  ces 
icn  remarquables  t 


Louis  XVI.  CWe«ssié<*tte*poqe©demearrvere  Nu 
teraire  que  se  supporte  la  composition  de  son  élégie  déa> 
oieusede  la  Pmmrt  FtU;  |«ne  ravissant  d'une  m  altitude 
d^enntrt  eûtes  imiiMions  et  de  pastiches  malbenrau». 
les  SrreeeVas  litiérmlr—  d»  amaame  es  Sidêi ,  oussuga 

t^cm  de  juaiesse  dans  tes  aperçus,  et  très  plaisant  par 
a  forme,  parut  dans  le  mémo  temps*  M.  Soumet  9 
Îtroetsmatt  en  théorie  les  principes  d'une  mdépindanea 
itièraire  que  sa*  amis  lui  roproebent  d'avoir  trabie  dane 
la  pratksue;  c'est  i-dire  qu'ils  reprochent  à  l'auteur  du 
J***mé4'Jrtt  da  CtefeaMtestre  et  da  JMI ,  d'avoir  sa«a> 

2ué  d'audace  rotnenirque.   Voici  en    quebi  termes 
I.  Soumet  professait  sa  théorie  :  a  On  ne  saurait  trop 
«  répéter  ans  Français  qu'ils  marchent  avec  trop  «le 

•  crainte  dans  les  champs  de  Imagination.....  Je  no 

•  sais  pourquoi  les  Français  m  révoltent  contre  l'Inde* 

•  pondance  littéraire  des  outre*  nation*.  Onellas  anspi* 

•  rations  poorraJtan  chercher  dans  las  pières  dm  au- 
»  teurs  aermeniques ,  si  leurs  auteurs  n'avaient  fait  que 

•  m  soumettre  è  notre  système  théâtral  >....  fibl  une 
»  nous  importent  les  défauts  des  tragiques  allemands , 

•  s'il  est  vrai  que  les  beautés  dont  leurs  oevrages  éfva- 

•  eeileot  aient  agrandi   pour  nous  le  damaiae  dos 

•  beaos>aiia?.Mv  •  Après  la  publication  de  cet  onvroge 
M.  Soumet ,  alors  âgé  de  viagt  hait  ans.  se  retira  è 
Toulouse  ,  où  il  composa  une  partie  d'un  poème  sur 
Jeanne  d'Arc  En  »8so  H  revint  è  Paris ,  ou  U  tt  jouer 
éfyteMacstrs;  5e*7  fat  mis  au  théâtre  un  an  après.  Ces 
dans  tragédies  obtinrent  un  grand  succès,  et  oMee  la 
morHaient  par  N  magie  poétique  du  style ,  l'Intérêt  des 
situations,  et  mémo  par  une  couleur  locale  eîoot 
M.  Soumet  sVst  montré  dopais  troer avare.  SmM  parti- 
■oulièrçmaat  se  reoommoade  par  pnsmurs  parties  ad- 
mireblemeot  dramatiques.  Il  fut  aependant  mains 
goûté  que  Cr/*sawaerre  par  ee-  publie  que  U.  Soumet 
devançait  alors.  C/aseeire ,  qui  suivit  t  ne  fut  pas  sejsai 
heureuse ,  bleu  qa'on  y  eût  applaudi  alusieura  scènes 
megaiSques.  Juoque-là'en  pont  ait  croira  le  jeune  an* 
leur  ami  dse/nouvclUs  daetrines*  Il  est  perdenneaJede 
faire  du  claaaVaua  avec  les  sufets  qu'il  avait  ebeàaie , 
•artettt  les  deus  premiers.  On  ne  peut  guère  plat  dé* 
-ecemir  le*  mesura  dans  les  faite  des  siècles  •  roouMa , 

2a'on  ne  peut-  distinguer  les  détails  «ans nus  massas 
'architecture  è  travers  las  veneurs  d'en  borfaoa  loin- 
tain \  mais  l'absence  totale  de  vérité  historique  qoi 
frappe  dans  ta  quatrième  'tragédie  da  M.  Soumet. 
Je*.***  i'Arc ,  détrompa  péniblement  les  partisane  de 
la  faune  école.  Malgré  •ee  défaut ,  et  la  lalblrase  aoa 
demi  première  actes,  cet  ooerege  obtint  un  soroès  aon 
eeueaeté ,  suoeèa  qull  faut  encore  rapporter  è  un  atyle 
êtineclant  da  pcésiw.  L'or  de  cette  poésie  n'est  point, 
tant  e'en  faut,  dèpmmud'oltiegc.  mais  m  eheleae  en* 
tramante  fait  passer  le  faon  usmnwn  es  vrai.  H.  Sonnsat 
entraet  è  l'académie  peu  de  tempe  après,  arbevade  m 
séparer  tout-è-felt  de  are  jeunes  oonfiires,  et  il  Ait  éw 
iwaftraalamént  è  M.  Casimir  Delevigne.  M, 


êuteneore'nn  avantage,  oVst  que  sa  réeeprieh 
avaa  eeMe  de  imw  soigneur  l'arche*  èqae  de  Paris ,  dont 
les  snsademeou  b'ant  jamais  rie»  eu  ^an  de  très  etae. 
«ique.-Depunj,  lli  donné  m  drame  d'Amitié,  qui  a' 
reueai  è  pou  prés  sans  opposition ,  et  il  a  contribué  è 
J'arrangeutant  des  deuv  eporm  de  rtteremeud  et  du 
Sièf  Ce  Certains ,  oè  l'on  ratrauvr  les  mêmes  qualités 
et  las  mêmes  éMfsnts  que  dans  eas  précédents  ouvragée  ; 
e'att4^1lra  l^beeace  de  la  couleur  locale  et  de  fort 
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acquitta  avee  an  soocés  inespéré  yti  lorsque  Ict  débris 
de  notre  armé*  eurent  trouvé  quelque  repos  sur  les 
rive*  dt  l'Elbe,  il  n'y  tui  pour  lui  aucun  montent  d'in- 
aotion.  La  lendemain  da  la  malheureuse  affaire  da 
Jauar  (  s«  août  181») .  la  «énérel  Sébastian!  la  fit  ap- 
peler  pour  lui  demander  s'il  voulait  rendra  un  servie* 
desplus  impartant»  i  00a  troupe*,  en  allant  da  Golbert 
i  Boino  avertir  la  général  Marchand ,  dont  la  diTÎaioo 
était  oubliée,  da  se  retirer  sur  Burmstau  ,  et  sur  sa  ré* 
poase   axermative   il   mit  à    sa   disposition   loua  les 
hommes  qu'il  pouvait  fuger  nécessaires  afin  d'assurer 
la  succès  da  cette  entreprise.  Mais  la  ebel  d'escadron 
Sourd  aima  mieux  partir  seul,  et  parvenu  auprès  du 
général  Marchand  après  avoir  pereouru   une  distance 
de  six  lieues  à  travers  les  colonnes  ennemies ,  il  devint 
ainsi  l'auteur  de  la  conservai  ion  da  plusieurs  miniers 
da  braves  qui  étaient  en  danger  d'éire  surpris.  Un  dé. 
vouement  m  grand  et  des  seniors  si  multipliés  méri 
talent  une  récompensa  éclatante.  L'empereur  le  nomma 
colonel  du  ao*  da  ebaseeurs,  malgré  son  peu  d'ancien» 
noté  dans  la  grade  de  chef  d'escadron,  en  disant  que  nul 
n'en  était  plus  digne  par  ses  talents  ei  son  courage  ; 
croyant  n'avoir  pas  asseï  fait ,  il  lui  conféra  ,  peu  de 

(ours  après,  i  la  revue  de  Dresde ,  le  titra  da  baron  de 
'empira.  La  colonel  baron  Sourd  prouva  sa  reconnais- 
sauce  par  de  nouveaux  exploits.  La  i5  octobre,  à  Loin* 
siek,  ayant  reçu  ordre  du  général  Escelmans  Je 
franchir  un  ravin  placé  entre  les  Français  et  le*  Au- 
trichien*, il  exécuta  cet  ordre  avec  tant  da  précision  et 
de  rapidité  qu'il  culbuta,  en  un  instant ,  la  cavalerie , 
j  11  «Ganterie  et  l'artillerie  de  l'ennemi,  s'empara  da  la  re- 
doute da  Gustave* Adolphe,  positron  qui  dominait  toute 
la  plaine  ,  et  fit  plusieurs  charges  victorieuses  sur  les 
troupes  envoyées  pour  la  reprendre t  ce  qui  donna  le 
temps  au  corps  d'armée  du  maréchal  Maedonald  d'al- 
ler s>  établir.  Etant  d'avant  tarde ,  an  marchant  sur 
Goenabausen ,  il  surprit  (Infanterie  ennemie  qui  ve- 
nait da  couper  un  pont  et  était  pria  d'en  couper  un 
second.  Il  s'élança  sur  alla,  la  mit  en  déroute ,  et  aauva 
ce  pont  oui  offrit  un  passage  i  l'emnerenr  et  à  tonte 
l'armée.  La  nuit  qui  précéda  la  bataille  de  Ilanau ,  il 
Ait  chargé  d'aller  reconnaître  les  forces  et  les  positions 
ennemies ,  et  son  rapport ,  fait  de  la  manière  la  plus 

Sréeise  et  la  plus  posture ,  détermina  l'attaqua  du  len- 
emain,ott  las  Bavarois  reçurent  un  terrible  abêti* 
ment  de  leur  trahison.  C'est  sur  le  champ  de  bataille 
de  Hanau  que  le  colonel  Sourd  fut  nommé ,  par  Napo- 
léon ,  officier  de  la  légiou*d'bonneur.  Arrivé  sur  la  bord 
du  Bbin ,  le  commandement  de  la  brigade  du  général 
Morin  loi  fut  confié  :  carte  brigade  appartenait  è  la  di- 
vision du  général  Bxeelmane,  dans  la  corps  du  mare 
ebel  Meedonotd.  Il  se  maintint  avec  elle  pendant  trois 
mois  auprès  du  fleuve  t  et  quand  l'ennemi  eut  effectué 
son  passage,  au  moment  ou  l'armée  opérai  1  sa  retraite, 
«I  alla  l'attaquer  è  l'improviste .  entre  Clèvet  et  Cuuc- 
•  bourg ,  è  la  téta  da  quatre  cents  chevaux,  et  lui  fit 
éprouver  une  perte  considérable  tant  on 
qu'en  chevaux ,  sens  avoir  è  regretter  celle  d'i 
des  siens,  quoiqu'il  tût  parcouru  vingt  lieues 
heures.  Il  suivit  enenile  le  mouvement  do  retraite  du 
général  Exeemutts  jusqu'à  Cbilonssur- Marne.  A  la 
Chaussée,  commandant  huit  escadrons  do  différents 
régiments ,  il  contint  sur  la  gauche  d'un  ravin  des  forées 
très  supérieures ,  pendant  que  sur  la  droite  le  corps 
d'armée  était  poursuivi ,  et  il  termina  la  fournée  par 
plusieurs  charges  brillantes.  Après  avoir  quille  Chè- 
loue  sur-Marne  ,  sa  trouvant  séparé  da  sa  division  par 
une  troupe  innombrable  de  ca» alerte  prussiennes  u  sa 
retira  en  bon  ordre  sur  Bergère  .  par  une  marche  cir- 
culaire da  huit  lieues ,  sans  perdre  un  seul  nomma  ni 
un  acul  obérai.  A  b  Ferlé  sous  Jouare ,  toujours  en 
tête  de  sa  brigade,  cwmpoeco  du  6*  de  lanciers, du  a*  de 
hussarde,  au»,  ai*  et  *%•  de  chasseurs,  il  parvint  A 
aaainttok  da  l'antre  eété  du  délié  toute  la  téta  da  U 
ootonoe  do  Blncber,  donoant  ainsi  au  corps  d'armée 
la  temps  da  se  retirer,  et  ua  s 'éloignant  lui  même  de  ce 
lieu ,  malgré  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  et  une  bles- 
sure dont  il  venait  d'être  atteint  i  la  main  droite,  qu'a* 
près  avair  entièrement  assuré  le  succès  de  celle  impor- 
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étaient  au  bivouac  A  Vauehamp ,  è  Montaairail  rt  A 
Champ-  Aubert.  U  fut  signalé  comme  un  des  colonels 
qui  avaient  la  plus  contribué  à  I  honneur  de  ces  trois 
journées.  A  Ligny ,  en  avant  da  Trêves .  il  passa ,  A  la 
tête  de  sa  brigade,  la  pont  da  la  Guillotiére.  défilé 
irèa  difficile ,  en  présence  da  dix  mille  AulrScbJena  sur 
lesquels  il  fit  une  charge  vigoureuse  oA  il  prouva  an 
général  Ifaneauty  qu'il  n'était  pas  moins  pendant  que 
brave.  La  veille  da  la  batailla  de  Bar-sur-  Aube,  pouseant 
•ne  ineouuaiesauoe  sur  la  vieille  route,  U  découvrit  que 
l'ennemi  avait  près  da  cent  nulle  hommes  do  l'antre 
cêté  do  la  villa  ,  et  il  courut  rendre  compte  ao  géné- 
ral Morin  da  eeite  découverte,  qu'on  iugea  irèa  {rassor- 
tante. U  eut  alors  è  soutenir  plusieurs  attaquas  de  la 
cavalerie  ennemie,  qu'il  sut  tenir  en  respect  ;  et  après 
avoir  passé  la  nuit  dans  un  des  faubourgs  de  Bar,  il  se 
relira  en   bonne  eooienanos ,  la  lendemain  mat» , 
aoprés  du  corps  d'armée  établi  i  doux  lieues  de  I L  Dé- 
taché è  une  liane,  i  gauche  du  pont  da  la  GuiQotière , 
devant  Troyes,  avee  m  brigade  ri  deux  mille  fantassin* 
de  la  Jeune  garda,  sous  las  ordres  du  général  Boten* 
bourg  ,  il  occupait  une  position  aveutifjrusa  vers  le* 
quelle  l'ennemi  dirigeait  tous  ses  efforts  al  qu'il  était 
parvenu  à  déborder,  sur  la  gauche,  par  une  nombreuse 
eavalerie.  Le  colonel  Sourd  ne  se  borna  peiul  è  soute- 
nir des  assauts  multipliés  t  il  fit  mieux,  il  dégagea  l'in- 
fanterie française  qui  était  déjà  enveloppée ,  et  lui  mé- 
nagea une  retraite  par  un  défilé  qu'il  aviit  fait  recoat* 
naître  et  dont  il  défendit  les  avenues  Jusqu'à  eo  nue 
la  passage  eût  été  effectué  housaussmant.  Après  cota, 
ayant  aperçu  la  cavalerie  ennemie  qui  venait  de  dé- 
boucher, sur  un  autre  point,  contre  le  grand  paie, 
d'où  elle  chassait  quelques  eseadrona  oV  cuirassiers,  il 
fondit  rapidement  sur  aile ,  et  par  une  charge  io trépide 
qu'appuyèrent  ces  cuirassiers,  ralliés  en  un  instant 
a  sa  vue,  il  la  mil  en  déroute  et  sema  la  mort  dana  sea 
rangs  culbutés.  A  la  Seuasetie  U  rendit  des  eervioea  si- 
gnalés pendant  la  retraite  opérée  de  nuit .  au  milieu 
des  bois,  devant  des  fortes  bien  supérieures.  Après  la 
bataille  d'Areu»tur-Aube,  il  entra  en  partisan  i  Bar* 
sur-Ornain ,  avec  quatre  cents  chevaux ,  1  encontre  une 
troupe,  russe  dans  les  rues  da  cette  ville,  la  battit 
complètement  et  lui  fit  ban  nombre  de  prisonniers. 

R ainsi  lesquels  se  trouva  un  major  porteur  de  dénéohea 
nporlaotes,  qui  transmises  sur-le  champ  è  l  empe- 
reur (Instruisirent  de  la  marche  de  f  ennemi  aur  Pa- 
ris, et  des  intrigues  ourdies  par  les  traîtres  qui  livrèrent 
cette  ville.  Tels  sont  les  principaux  faits  d'arme*  qui 
distinguèrent  si  éminemment  le  colonel  Sourd  pendant 
IVpoque  la  plus  glorieuse  de  nos  finies  militaires.  A  la 
première  reriauration,  U  fui  décoré  de  la  eroixdo 
Saint- Louis ,  par  le  duo  de  Berri .  Juste  appréciateur 
d'une  si  balle  illustration  guerrière  ,  et  il  lut  nommé 
oolonel  du  régiment  da  laueiers  de  la  reins,  è  la  for- 
mation duauel  avait  concouru  celui  des  chasseurs  qu'il 
commandait.  Le  choix  qu'on  fit  da  lui  en  cette  eir- 
coosUnee  fut  uniquement  déterminé  par  la  aaérilo 
personnel  qui  remporte,  è  bon  droit,  sur  les  prétentions 
d'une  foule  de  coneorrents  Iras  protégea  A  la  cour. 
Lorsque  Napoléon  revint  de  111e  d'Elbe,  la  enlonel 
Sourd,  en  garnison  è  Sedan ,  vit  se  former  celle  révo- 
lution sans  y  prendra  part  Ce  no  fut  qua  quelque 
temps  après  la  départ  des  Bourbons  qoll  eonaaoru  de 
nouveau  sas  services  à  l'empereur ,  ou  piolet  è  la  pa- 
trie, car  e'était  alla  qui  s'offrait  toujours  la  première  è 
sa  pansée  et  qui  était  l'objet  de  son  bernique  uoeuue- 
meoL  U  reçut  ordre  d'assister  an  Champ  ne-Mai ,  et 
de  se  rendra  aunièe  de  tempérais  qui  voulait  lui  don- 
ner des  inetrneuons  particulières.  11  obéit,  et  parut  i  la 
cour  pour  la  première  fois;  vingt-quatre  heures  après 
il  alla  Joindra  son  régiment  placé  eu  avant  da  Bosjsuy , 
en  présence  des  Prussiens.  A  roovertore  des  hostilités, 
il  reparut  avee  toute  son  énergie  et  son  habileté  sur  In 
théâtre  de  la  guerre  à  la  journée  de  Fleuras,  et  la  giairn 
dont  il  se  couvrit  A  Saint  •  Amand,  an  chargeant  les 
Prussiens,  ne  peut  être  surpassés  qua  par  celle  qu'il  an- 
quit  i  Waterloo,  la  17  Juin  i$i5.  Ce  jour  mémorable, 
ayant  reçu  l'ordre  du  comte  da  Lobau  da  aharger  sur 
(Infanterie  anglaise ,  placée  eu  deçà  da  Jemmappes 


tans»  opération.  A  Saiot-Fiaere,  prés  deMeeux,  il  sur- .  dans  une  position  awtageuscetgernsedenièeeed  ertil» 
prit  at  euibnla  doux  régiments  de  cavalerie  russe  qui  j  lerir ,  il  la  tourna  aussitôt  par  sa  droite,  cnfvuta  las  bus. 
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tarda  hanovriens  qui  accouraient  pour  la  défendre,  «I 
les  fit  poursuivra  psr  un  de  ses  escadrons ,  tandis  que 
avec  lé  reste  de  son  régiment  il  poussait  vivement  e«ui 
dus  ennemis  qui  étaient  sur  la  route  de  Bruxelles. 
Cette  nouvelle  opération  venait  de  lui  être  commandée 

Ks-  le  général  Corbincau.  aide  de  camp  de  l'empereur, 
sis  au  milieu  de  son  succès  uu  contre-ordre  subit  la 
rappela  sur  la  rouie  de  Jeramappes ,  pour  appuyer  le 
l*r  régiment  de  lauriers  obligé  de  se  replier  devant  des 
forées  imposantes.  Il  traversa  ee  bourg  au  grand  trot, 
avee  ses  pelotons  rompus  par  quatre  aflo  de  faciliter 
sur  la  gauche  la  retraita  du  i*r  régiment  de  lanciers, 
et  disposant  ensuite  avee  la  plus  grande  promptitude 
•es  braves  eo  ordre  de  bataille ,  il  repoussa  les  Anglais 
étonnes  jusqu'à  leurs  masses  près  de  Waterloo.  S'éteut 
alors  aperçu  que  son  mouvement  n'avait  pas  été  suivi 
ni  appuyé  par  aucun  régiment ,  il  revint  en  bon  ordre 
è  Jemmappes,  mais  il  y  trouva  le  défilé  rempli  de  cave- 
lieri  anglais  qu'il  chargea  de  la  maniera  la  plus  vigou- 
reuse ,  après  avoir  ordonné  sur-le-champ  le  demi  tour 
è  sa  troupe.  Les  prodiges  de  valeur  qu  il  fit  en  cette 
circonstance  ont  attaché  è  son  nom  une  célébrité  po- 
pulaire. Les  historiens  les  ont  célébrés,  les  peintres  les 
out  retracés  sur  la  toile.  Le  sublime  pinceau  d'Horace 
Vemel  a  représenté ,  dans  la  mêlée,  le  colonel  Sourd 
qoi  vieut  de  renverser  è  ses  pieds  nn  colonel  ennemi , 
avec  plusieurs  soldats,  et  qui  combat  encore  avee  intré- 

Iiidité ,  quoique  atteint  de  sii  bleuurf  s  dont  l'une  no 
ni  laisse  plus  l'usage  du  brai  droit.  Ces  beaui  traits  ne 
sont  point  de  l'imagination  du  peintre,  il  n'a  fait  que 
reproduire  l'exact*  vérité.  Le  colonel  Sourd  agit  alors 
tel  qu'il  paraît  dans  le  tableau,  et  lorsque  affaibli  par 
la  perte  de  son  sang,  il  lui  fut  impossible  de  porter  de 
nouveaux  coups  à  ses  adversaires ,  il  se  fit  placer  sur 
une  borne  élevée  au  bord  du  chemin  :  et  par  sa  pré* 
eeuce  et  par  «es  cris ,  il  ne  cessa  d'animer  ses  braves 
lancier*  à  la  victoire.  L'empereur,  qui  passait  non  loin 
de  là  ,  ayant  appris  que  le  colonel  Sourd  avait  été  mis 
hors  de  combat,  en  témoigna  un  grand  regret  en  di« 
sont  :  Quétlé  parts  s  ««  rs//e  e"«a  tel  bran  I  Le  colonel 
Sourd  Col  amputé  du  bras  droit  quelques  moments 
après,  par  le  baron  Lsrrey  ,  et  ce  bras  fnt  enterré  aveo 
les  honneurs  militaires,  par  sou  régiment,  sur  le  champ 
dr  bataille  de  Waterloo.  Une  heure  après  l'amputation, 
le  colonel  remonta  achevai  et  auo  rejoindre  ses  soldats* 
après  en  avoir  confié  le  commandement  su  brave  chef 
à  escadron  Barbu,  il  pnrtit  pour  son  dépôt  où  il  rassem» 
bla  toot  ee  qu'il  y  avait  de  disponible  en  hommes  et  en 
chevaux,  et  l'amena  è  son  régiment  de  l'autre  coté  de 
la  Loire.  Il  eut  sa  destination  è  Aucfa,  département  du 
Gers,  et  mérita  la  recotfnaissanee  des  habitants  de  cette 
vilto ,  en  apaisant  par  sa  seule  présence  une  querelle 
très  sérieuse  qui  s'était  élevée  entre  eux  et  les  lanciers. 
Les  Espagnols  ayant  fait  une  irruption  hit  le  territoire 
français,  le  colonel  Sourd 
M.  de   Vérigny,  en    donna    avis,   partît 
avec  ses  braves    pour  aller  les   repousser,  mais  ils 
s'étaient  retirés  avant  son   arrivée .  d'après  une  in- 
jonction que  leur  avait  faite  S.  A.  R.  la  duc  d'Angou- 
lêma.  Il  retourna  à  Au«h  ou  il  revis  jusqu'à  eo  que  le 
licenciement  de  l'armée  fût  terminé.  Snr  ces  entrefai- 
tes, le  doc  d'Angottlénte  passant  dans  celte  Tille ,  lui 
demanda  s'il  voulait  continuer  è  servir  le  roi  et  la  pa- 
trie. Il  répondit  que  ses  blessures  l'avaient  mis  dans  le 
cas  de  la  retraite,  mais  qu'elles  na  l'empêcheraient  pas 
de  reprendre  un  service  actif  «i  la  France  avait  encore 
la  guerre,  et  qu'alors  il  solliciterait  l'honneur  de  verser 
enrore  son  sang  pour  elle.  Fidèle  è  sa  promesse ,  il  of- 
frit ses  services  pour  la  dernière  eipédition  d'E«pagne, 
et  te  prince  généralissime .  charmé  de  cette  noble  con- 
duite ,  obérées  le  général  Guilleminot  de  lui  en  témoi- 
gner sa  satisfaction  par  une  lettre  en  reniement  flat- 
teuse, datée  du  quartier-général  de  Madrid jor,  lo  a 7  oc. 
tobre  i8»3.  Le  colonel  Sourd ,  retiré  de  la  carrière  des 
armes  00  ses  forces  physiques,  sou  courage  et  ses  ta- 
lents pourraient  le  (aire  reparaîtra  avee  éelat .  honore 
aujourd'hui  sa  vie  privée  par  toutes  les  qualités  du  bon 
citoyen .  et  jouit  de  l'estime  universelle. 

SOURIGUERB  DE  SAINT  MARC  (J.M.).  auteur 
dramatique,  né  dans  les  environs  de  Bordeaux,  vers 
1770,  est  venu  dès  sa  jeunesse  è  Paris,  où  il  est  plus 
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connu  par  l'énergie  qu'il  montra  après  le  9  thermidor 
contre  les  jacobins,  al  par  la  vogua  de  son  Ré—il  dm 
peuple  ,  que  pour  le  succès  dos  pièces  qu'il  a  fait  repré- 
senter. Après  cette  époque ,  il  rédigea  avec  M.  Beau- 
lieu  ,  qui  vieot  de  monnr  (i8sS) .  le  journal  intitulé  /a 
Minir ,  qui ,  étant  opposé  au  gouvernement  d'alors,  les 
fit  condamner  l'un  et  l'autre  à  la  déportation,  par  suite 
de  la  révolution  du  18  fructidor  1797.  Il  se  cacha,  ne 
reparut  qu'après  celle  du  18  brumaire  (1799)  »  époque 
où  il  reviulea  Osera  Paris.  Il  a  donné,  au  théâtre  du  Ma> 
rais  :  i»  Jr1éméttre%  tragédie  on  5  actes,  eu  vers,  179s. 
Sujet  républicain ,  mis  sur  la  scène  avant  l'inaugura- 
tion de  la  république,  et  qui  dut  probablement  son 
succès  aux  circonstances.  —  A  l'Opéra  :  a*  i*  ftéstiJ 
•to  fupt s,  strophes»  mises  an  musique  par  Gavaux* 
»7t4.  —  Au  théâtre  do  la  rue  Feydeau  :  i9  Mrrrka  , 
tragédie  en  trois  actes»  1796  :  sujet  révoltant  qui  causa 
1*  ebote  de  la  pièce  %  4*  CM**»,  eomédie-aricites  en- 
un  Mte ,  eu  prose,  tombée  au  même  théâtre ,  1796.— 
Au  théâtre  Français  de  la  rue  Louvoist  *•  Cécité,  oa 
"le  Bsroajiaissears ,  comédie  en  un  acte ,  en  vers,  1797. 
Cette  pièce .  imitée  de  l'allemand ,  fut  bien  accueillie 
i  cause  de  l'intérêt  du  sujet  et  du  style ,  qui  n'en  pas 
sans  mérite.— Au  Théâtre  Français  de  la  rua  de  Riche- 
lieu :  6*  Octémié,  tragédie  en  dnq^  actes ,  tombée  en 
1806,  mais  traitée  avee  plus  d'injustice  que  de  sévérité. 
On  y  trouve  des  pensées  nobles  et  plus  d'un  beau  vers. 
Ce  fut  dans  cette  nièce,  et  non  pas  dans  t'Kpirkmrit  de 
Legouve ,  que  Saiol-Prix  créa  avec  beaucoup  de  talent 
le  rôle  de  Séuèque.  7*  FitéUié ,  tragédie  en  eiuq  actes, 
tombée  en  1809 ,  malgré  une  ou  deux  belles  scènes 
et  quelques  vers  bien  faits.  Le  sujet  était  mal  choisi, 
car  on  ne  poovait  ■Intéresser  ni  è  ViteUiua  ni  è  Domi- 
tien.  Froissé  par  tant  de  chutes ,  11.  Seoriguère  parait 
avoir  depuis  longtemps  renoncé  è  la  littérature  dra- 
matique. 8*  Séetnd  Réveil  a*  peap/s,  181* ,  io-8«. 
Il  n'a  pas  eu  la  même  vogue  que  le  premier.  M-  Sou- 
lignera est  tombé  dans  une  telle  obscurité ,  que  noua 
ignoroos  s'il  est  mort  ou  ail  a  quitté  la  France.  L'AI- 
meaacA  dé*  5p*efae/ssde  1 8a 5  .  ne  le  porte  point  sur  le 
liste  des  auteurs  dramatiques  vivants. 

SOUTH  B Y  (  Rossai- j ,  poète  et  littérateur  anglais , 
est  né  le  1  s  août  1774 ,  dans  la  ville  de  Bristol  ou  son 
père  faisait  le  commerce  de  lingerie  en  gros.  lient  pour 
premier  instituteur  M.  Toote.  ministre  anabaptiste  et 
homme  de  mérite  fil  entra  ensuite  dans  une  école  è 
Canton ,  où  il  resta  deux  ans  ;  et  en  1787  il  fut  envoyé 
i  l'école  de  Westminster,  où  il  continua  sot  études  aveo 
beaucoup  de  succès.  Mais  en  1790,  il  encourut  la 
censure  des  chefs  de  cet  établissement,  pour  la  part 
qu'il  avait  prise  dans  le  soulèvement  des  étudiants 
contre  le  docteor  Vincent ,  l'un  des  maîtres  de  l'école. 
Kn  1791 ,  il  se  rendit  è  l'université  d'Oxford  et  entra 
au  collège  de  Bsliol ,  dans  l'intention  de  suivre  les  élu- 
,  à  qoi  le  préfet  d'Auch  ,  .  des  ecclésiastiques  ,  mais  les  opinions  militaires  qu'il 
ta    avis,  partit   i  minuit    professait  et  son  attachement  aux  principes  républicains 

de  Milton  et  des  anciens  indépendants  anglais ,  princi- 
pes que  la  ré  vola  lion  de  France  venait  de  rendre  po- 
pulaires .  forcèrent  le  jeune  étudiant  de  quitter  l'uni- 
versité. Son  exaltation  était,  è  cette  époque  .  portée  si 
loin  qu'il  forma  avec  ses  amis,  Loveli  et  Coleridge,  le 
projet  d'aller  s'établir  sur  les  bord»  de  la  Susquefaennab , 
dans  l'Amérique  septentrionsle ,  pour  y  créer  une  non* 
•elle  république.  Le  défaol  de  moyens  pécuniaires  fit 
bientôt  abandonner  ce  projet  bissrre  ;  et  en  179e 
M.  Southsy,  ayant  épousé  miss  Frieker,  suivit,  peu  de 
temps  après,  en  Portugal,  son  oncle  maternel,  le 
révérend  docteur  Bill  qui  venait  d'être  nommé  eba- 

Salai  u  de  Is  fsetorerie  anglaisée  Lisbonne.  A  l'époque 
e  son  arrivée  en  Portugal.  M.  Souibey  misait  encore 
profession  des  doctrines  républicaines ,  mais  déjà  très 
modifiées ,  et  rien  n'annonçait  plus  en  lui  la  moindre 
exaltation  :  tout  son  enthousiasme  était  devenu  exclue», 
veroent  poétique.  Il  commençait  è  entrevoir  les  a  van. 
tages  qu'oc  homme  de  talent  peut  tirer,  en  Angleterre, 
dès  qull  se  déeide  i  prêter  sa  plume  au  gouvernement 
en  abandonnant  la  cause  de  ceux  qui  voudraient  opérer 
dos  réformes.  M.  Seutbey  ne  larda  pas  i  reconnaître 
combien  les  abus  sont  avantageux  pour  ceux  qui  en 
profilent,  et  dès  lors,  cessant  de  s'occuper  des  intérêts 
du  grand  nombre,  il  ne  songea  qu'è  acquérir  de  la 
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courut  le  IWvogsl  et  rgcpsgas ,  étodia  b  langue  et  la 
littérature  de 

rwiri  vos  >«u 


«tous  passais» ,  ce  qui  n'a  pat  peu 

•n  vers  et 
la  plume  fceaud»  de  «et  auteur.  En 
sfVt.-il  fut  nommé  secrétaire  du  chancelier  «la  I  Vcui- 
de  l'Irlande ,  leaee  Corry.  QeamJ  eetuKei  qoitte 
nrptei ,  un  protégé  M  retira  égalemcot  et  fut 
demeurer  dana  uaa  petit»  aminco  de  campagne  ,  pria 
•«VXeaariak.  habitée  aters  par  la  veuve  de  sen  anl 
3tor*il  et  mistrie»  Ooleetdge ,  loue  ai  l'entre  eojor*  de 
M.  Senifcey.  Ayant ,  dans  une  feula  cTécrits.  faite  et 
aXfciiaXrla  minuter*  et  attaqué  avec  vislenec  le»  pria» 
•eiperéV  eeot  qoi  la  lomhattsisnl ,  Il  reçut  a»  récom- 
pensa de  m*  services  la  plaea  4a  poète  Immrémi.  vacante 
•par  la  mort  de  M.  Pye ,  véritable  etuéeore  oreordée 
loufoota  eu  poète  !•  pioa  eourtieee.  M.  Soutbey  t'en 
•cet  montra  digue ,  non  seulement  par  Im  ce»*  d'usage 
'«m  W  lauréat  a*  tenu  de  eeuvpaeer  tous  lea  ana  peur 
Vannivervatre  do  roi.  aaaia  par  la  bMo  avec  lequel  H 
n'a  cessé ,  depuieeon  émvsjriou  à  aetta  dignité  poétique , 
da  peeuer  la  gooverueeeool  at  la  cleigé ,  an  ee  ojécbal* 
nanl  contre  (ont  «a  qui  n'était  paa  dévoue  an  parti  da 
la  cour.  Melhooecojtmcnt  pour  la  glaire  de  oat  onteuc, 
il  devint  poète  umins  distingué  da  fxmmt  qu'il  ee  lt 
èeritain  miuietéfvet ,  et  la  publie  ne  pot  jeosai»  par- 
donner i  «a  fooa ueux  républicain  «ni  naguère  t'était 
naaniré  admirateur  aeejianol  da  la  révaloiian  français» 
don*  *eo>  poème  da  Joeuee  à*  Art ,  d'être  ensuite  devenu 
la  plue  ardent  détracteur  de  tons  lea  hommes  qui  pro* 
mataient  caa  même*  doetrme*.  11  aat  eau»  <doute  Iras 
ordinaire, eo  Angleterre,  toehooger  da porti et  surtout 
da  quitter  celai  du  peupla  poor  ousUf  dan»  lea  banne» 
greccs  de  la  oaor.  aaaia  de»  apaaiaaica  aoaai  eeudainee 
et  aussi  indéeaole  que  eeHe  de  M.  Soutbey  n'y  son» 
paa  cemmone*.   Non  content  d'attaquer  la*  opinions 
de  ceux  de  ee*  anciens  ami»  qui  n'avaient  pas  eru 
devoir  le»  nummer  poor  plaira  à  l'oSajareaie  anglaiae, 
il  a  même  dirigé  eantra  plmisurs  d'entre  eux  dee 
orritepleioe  de  Sel  :  e'eat  aioai  quai  a  publié  de»  délai  b 
aor  la  wie  prîtes  de  Sbetley,  aon  ancien  ami  et  admira- 
teur, cul  n'a  jamais  trahi  les  devaba  de  l'amitié  envers 
loi.  11.  Seuthay  cet  da  loua  lea  poètaa  mademea  da  ta 
Granda-Bmtaajno  «  eahii  qui  a  le  pVoa  publié  d'ouvrage»  : 
ootra  ata  pradoetiena  poétique» ,  il  a'eat  dbvlngoé  par 
■ne  foula  d'éerk»  en  peoae  qui  embraatent  toutm  lea 
bfaoabaa  da  la  littérature»  Toutefois,  apraa  avoir  par* 
aouru  a«a*>  aUentioi»  vas-nombraua  volomaa  sortis  da 
aa  pluma  «  on  reconnaît  bientôt  que  l'auteur  potsèda 
plus  d'arudilion  ooa  da  génia ,  et  qu'il  a  plue  de  goét 
ama  d'erâimalit*.  Comma  poète .  il  est  resté  au  second 
rang,  et|amaia  ta  amtérita  ne  la  mettra  sur  la  marne 
ligua  que  Weuer  Seatt*  Bvron .  Maure ,  SbeJUj,  at 
plusiaursautreabomme»  disuugnés  de  fépoqna.  M.  Sou* 
4bay  aat  pbatlt  un  babfla  eauapilataur  des  riehasam 
oaéiiquas  oe»  autres  peuple»  qu'un  véritable  pacte 
épique,  et  nependaat  il  •  publié  eioq  pcs"aam  ueélandua 
épiques ,  dans  des  «aoreadinerent».  Celui  qui  aaproeba 
davantage  de  l'épopée  %  c'est  Umiu*  é'Àtr  ,  qoll  eom- 
posa  i  l'âge  àm  dii-nauf  aa»«  il  fut  imprimé  eu  1796  ri 
«ui  ou  aaass  grand  aueras  uuilgré  l'en  ergie  avec  taqualla 
|«  jeune  pacte  a'p  peaneoçail  centra  l'atroce  infusai  s  s 
dm  MeperelitieuK  anglais  qui  turent  les  beorreat»  da 
urUe  baraiua.  L'élcua  da  la  nation  française,  tao|oora 
pou.  agarable  au  public  anglais ,  aurait  uni  à  la  vagua 
da  ce  pocra»,  aana  lea  maaimea  libérale»  dont  Touvragé 
est  rempli  at  qui  étaient  alors  an  faveur  dao»  une  grande 
.nenie  da  la  nation.  Dans  ce  poème ,  IL  Soutbey  prit 
Millon  peur  aan  anadéle  quant  è  la  verailralien  ;  aaaia 
dans  eaos  qu'il  publia  ensuite .  il  a  cbsrebé  è  créer  un 
«wnre  an  mêlant  las  différants  métré»  depuis  Im  vers 
da  quatarre  pied»  (usqu'i  dm  ligne»  d'un  «eut  menorvl» 
iaba»  et  mettant  la  même  irrégolarJté  dans  la  nww 
sien  des  »tenre»  de  diverse»  masums»  Ce  même  Systems 
sa  fait  remarquer  dans  toutm  las  predoatiens  d'une 
-certaine  étendue  da  ce  poète;  elles,  doivent   leurs 
.principale!  beautés  aui  muses  étrangères  t  mais  las 
comruMsaauttipliés  faits  eus  par  Beat,  es  français .  eepe 
fuel ,  biudcOi,  arabe  at  persan  ne  saut  pas  aaaea  dé* 
puisas,  m  conservent  trop  la  couleur  cl  le»  trait»  qui 
emtmgoent  ebeeuae  de   t§  Mtlératuraa.    La  lecteur 


qui  tgncea  tm  aooraea  eu  a*. 

rien  ebangee,  ne  peut  manquer  de  s'aperemoir  que  lea 
plus  belles  images  H  les  plus  snbKmee  peneëcs  qu'un 
iwniontis  dsm  tonte*  le»  aampaei liens  de  ce  poito  ne 
«ont  point  «ortie»  d'un  même  cerveau .  at  Ton  devine 
aisément  que  M.  Seotbey  doit  boaueoup  plue  è  s«s 
lerturmquumverve.»  Seuibcy.dlt  ou  critique  anglais. 

•  a  toujeues  rairdctradoara  d'une  langue  lu uugatt  :  il 

•  travailla  constamment  car  des  Idées  d'emprunt .  et  il 

•  n'y  0  souvent  de  mi  dan»  »es  cempaaitians  que  lea 

•  pbraece  qui  servent  è  lier  les  morceaui  liras  dee  an- 
»  taure  origioau*.  t  a'eat  pourquoi  H  cet  sauvent  ai  ver* 

•  bcos  H  a)  trivial.  11  faut  toutefois  convenir  que  lea 
a  ouvrages  da  M.  Beotbry 


•  an  de  stybi ,  et  dm  détails  d'une- grande  vérité,  usai» 

•  aucun  de  ara  poème»,  earepté  dm  BsllaaV»  au  orne** 

•  que»  petit»  roule»,  ne  peut  dana  aan  entamais  être 

•  regardé  comme  mrmant  on  tout  beau  eouremvué  efroa 

•  de  pamsr  «  la  postérité.  Comme  nUterieu.  M.  Souche  y 

•  ne  s'est  pas  éieeé  aodemos  de  la  asédioerité.  aast 

•  pour  le  style .  aait  pin»  encerc  pour  lea  autre»  qualité» 
»  qui  constituent  le  permit  bielerieo.  Dans  m  critiqoe, 

•  il  s'est  montré  irop  inémieet  tmn  dévoué  è  un  parti , 

•  pour  mériter  ranprobetioa  dm  bomnwa  qui  savent 
■  apprécier  la  probité  Ktléraiea.  Il  aat  d'autant  plue  à 
»  regret  ter  que  M.  Seuibcv  ait  consenti  è  écrire 


»  rinlucnce  du  ministère ,  que  ce  fittéretcur  anwiaa 

•  une  eounaiasance  approfondie  des  langues .  dont  B  a 

•  étudié  k»rbru»d'cfovre  ,#t  qoll  fuiut  a  cela  ou  goét 


»  épuré;  s'il  était  aenmisnrteuK,  il  aérait  le  premier 
»  critique  tivaul  da  la  Crauda  Bretagne  »  Voici  le»  tstraa 
de  mo  pcineipaoi  aui  rasai  t  1*  Jroans  térr .  peïms 
épique.  »79«  .  W»-é»  ;»•  lanreil émpMtUê .  1797. *—<*« 
*•  édition ,  18091  s*  «*<*"  crrAet  acaataal  une  «aorte 
reaàtWe  «n  Bspcfns  •*  #■  Perfee/eJ,  1797,  in-«»  :  eus 
lettre»  sont  entremêlées  de  traduction*  an  vers  da 
morceaux  eboieia  des  plus  célèbre»  poètes  ssnagnat»  et 
portugaia.  4*  Jaléalagi»  mmumtU»^  00  C*tUfitm  4»  *•*% 
Ù0$  4i*r—%  dont  If.  6outbay  fut  l'édilaar  et  le  p  ' 


eipal  aoteur.  de  1799  i  iSo*.  in*S*:  *•  dmêSd  dm 
newie»,  traduit  de  l'espagnol.  180»,  4  val.  in  ta; 
é«  (aMvre»  de  Ckrthrtom,  atee ,  3  vd:  tu  8*  ;  7*  Taulaau 
/•  daatra^HMir,  roman  en  vers,  i8o3,  a  vol.  io*8*.  <!c 
poème  renferme  de  ebarmantes  deacriplicns .  cTintA 
raamnts  épieede»,  tel»  que  celui  de  Lalla .  et  quelques 
aaarceuus  que  lliotanr  de  Latta  Raakb  n'eût  poént  déV 
savane»,  entra  autres  la  desrription  do  Paradte  d'Aluo* 
dm.  L'aoteor  a  bien  peint  l'Arabie  et  les  snarurs  a>  ara 
habitants,  et  è  l'eiemple  de  Milieu  il  0  ru  donner  è 
fumeur  lea  caractères  d'une  paatian.  8**  Cealcs  en  «*ra, 
at  autres  PefuM».  lêoé,  uvft#t  9*  AfcaW,  paâuaa  . 
tuoS.iaH*;  s«aditiau,  iBad.  Dan*  ce  poème  ta  aeonc 
aat  plaaéa  d'abord  eu  Angleterre  et  ensoite  an  Anaéri 
que.  Cet  oovrage,  de  même  que  Tbalaba.  aflra  cm 
sases  prend  noaàbra  de  morceaux  au  l'an  remarque  une 
simptteité  anoetée ,  nu  cnlbousiaime  faetiea ,  un  ttyt» 
maniéré  .  des  langueurs .  et  une  prolueien  de  non*»  qui 
blessent  Im  oreilles  1  mai»  grâce*  aux  imitation»  noua 
breuees  cTOasian ,  de  M  H  tan  et  «TKre'ins .  ce  poemo  ne 


pas  d'intérêt.  Il  a»t  fondé  sur  une  traditmn  qui 
attriboe  la  découverte  do  l'Amérique ,  au  sir*  siècle. 


è  un  prince  gallcis  qui ,  fuyant  sa  patrie  livrée  A 
guerre  civile  et  pour  sa  souMrsire  è  la  bains  «Tn»  frère 
cruel .  aurait  émigré  en  Amérique.  On  a  aaéme  pré- 
tendu da  no  jours  que  les  dsteendanta  da  eea  Gelleis 
habitent  encore  Im  bords  do  Missouri ,  mai»  il  parait 
certain  que  c'est  une  pure  fable.  M.  Soutbey  a  lié  ba- 
bilamcot  cette  éaaigraiion  galloue  i  la  conquête  do 
Mexique  par  Im  Aatèques.  Oc  peeme  a  été  trop  eé«éro- 
metit  nritiqné  dana  VÉéMmrgk  ÈteUm.  ta*  Ckmx  sfea> 
trstit»  lire»  d*  •*»<•»  rdrcaf»  •ntfaiê*  m—e  de»  acuVaa 
aWfiaWaaîres..  1807,  i  volt  in-8*  ;  il9  Pêhmtrim  *Âm- 
ffstsrra,  traduit  du  pertugais ,  1807, 4  *eL  in  8*.Ceat 
une  traductiao  nvédiorre  d'un  roman  d'un  grand  mé- 
rita ,  autant  pour  le  composition  que  pour  le  stylo. 
ta*  Lêttrt»  éreife*  fJm§l4l»m,  publiées  sou*  le  pseu- 
donyme de  De»  if aeeef  **» feseees  BtgfMlê ,  1807,  S  v. 
io*ia  ;  a3*  fat  rsatasds  Btri  Iirta  trkiU  ,  fêt  sa  cm  , 
1807.  s  vol.  in-8*  1  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs  édition*. 
14*  L*  CArseiee»  ém  Ctd  JUaWr*  Dist  4*  Bi»*r,  tradoite 


l 


sou 

de  l'espagnol.  1808,  »e>4»;  U»  Hi$t»rê  dm  «Watt» 
1819,  *  ••'•  *n-4*  (  le  »•*  parut  es»  îAjo).;  16*  Lu  m*. 
/MkuV*  4*  XsAawo.,  poème  .1811,  in-4*  :  cl  3*  édi- 
tion ,  i8i5 ,  9  toi»  in  iw  C'est  on*  composition  eniiè- 
renient  calquée  sur  les  épopées  brahminiquee;  elle  doit 
plaire  «tu  personnes  qui  aiment  à  s'égarer  dont  le  dé- 
dele  de  la  mythologie  Ja  plu»  estratagame  ot  la  plus 
eaystique  qoi  existe  aur  la  globe.  L'outrage  offre  néjeii- 
moine  d«a  description»  Ira»  poétiques  do  Ja  nature  daoa 
llnde ,  des  cérémonies  religieuse*  *  dot  tuâmes  «le  m* 
débitants .  et  reproduit  .arec  aesea  do  eharm*  ot  beau- 
coup d'exactitude  dea  tableaux  iirusgioairee  do  la  my- 
thologie hindoue.  17"  Ommim,  »8iafc  i  toi.  ûvis: 
18°  VU  d*  t'tmifl  JVsuw*  .  181* ,  a  toi.  in-fl«;  &a«  Car» 
steo  Trûmpee/a,  i8l4*b>4°;  ao*  Qd»mm  p*lîu4r4gt*t 
fJmgUUrr* ,  *  J'eoiawaiir  d*  JtwaiM  «1  «o  roi  de  JVoaia , 
18  ii  »  in-4*  ;  a  1  •  Rodrigu* ,  le  dernier  daa  Cofaa .  poéime, 
i8t4,in-4*:  a'éditioo,  i8)5  ,  a  tol.ia  ta.  Cette  com- 
position a  été  trèa  admirée  par  toutes  Ica  classes,  on 
Ang loieirc  ,  ot  oa  «flot  allé  offre  un  grand  allraii  pour 
les  lecteurs  britannique* ,  ai  avide»  de  nourrlle*  sensa- 
tions ,  et  pour  qui  lea  montra  de  TEepagna  fMeique , 
superstitieuse  el  féroce  ,  oni  tout  le  cneruM  oeHa  non- 
trauU.  M.  Soulhey  a  puisé  largement  dan*  Ut  ancien» 
poètes  espagnols,  et  il  s'est  tellement  ideotifié  avec 
l'époque,  que  sou  poème  pourrait  fort  bien  passer  pour 
la  traduction  de  1  outrage  de  .quelque  aiioieu  moine 
ioapiré.  Il  7  a  de  La  rigueur  et  de  U  noblesse  dans  c* 
poème:  l'auteur  «'élève  souvent  au  sublime,  mais  il 
eat  toujours  solennel  et  il  règne  une  grande  monotonie 
daue  ses  tors.  La  caractère,  de  Rodrigue  et  ceux  de 
lu  lien  et  deaa  Que  «ont  bien  tracé*  :  relui  d'Adosinda, 
qui  cet  la  Judith  du  poème  ,  eat  très  beau  ,  et  celui  du 
bon  Sitirun  eat  plein  d'intérêt.  En  général  o'eat  un 
ouvrage    distingué,    malgré    ara    nombreux  défoule. 
a  a*  LA*gUUrr4  tt  (ea  4  «g/ois,  ou  Petit  portrait  «"«h» 
grmndifamilt»  ,  1817,  S  tel.  i»-Sc  :  cet  outrage,  rempli 
d  aoecdotea  piquante* ,  a  été  traduit  en  français.  L'eu 
leur  n'y  ménage  paa  ses  compatriotes.  s3*  rVal  Ty/er, 
poème  ,  1817  :  cet  ouvrage  ,  composé  dan*  la  jeuoesse 
de  l'autour,  n'était  pa*  destiné  à  l'impression  ,  mai»  des 
ennemis  de  II.  Soutbey  qui  s'en  étaient  procuré  une 
copie  manuscrite,  le  firent  paraître  pour  le  punir  de 
•on  apostasie  politique.  Le  héros  du  poè'mc  e»t  le  cé- 
lèbre chef  do  I  émeute  populaire  qui  éclata  en  i38i , 
août  le  règne  de  nichera  II.  L'auteur  s'y  montre  répu- 
blicain exalté,  s 4*  DUloirt  4»  U  guerre,  e«i  E»/>ega*  el 
e«  Portugal ,  i8t3  ,  s  toi  io-8*.  Ot  outrage  a  eu  un 
grand  auccis  en  Angleterre.  L'auteur  y  loue  outre  me- 
pure  »ea  compatriotes  et  leurs  alliés,  surtout  le»  E»pa- 
gnols  ;  il  a  traité  «on  suffi  plutôt  en  romancier  qu  en 
historien.    Sir  Walter   Scott  écrit   des  romans   histo- 
riques. M*   Soutbet  fait  de  l'histoire  romantique.  Il 
a  encore  public  la  fie  du  célèbre  méthodiste  Wesley, 
et  pluoieur»  Conteê  en  «ers ,  tel*  que  /«  Pilerinag»  à 
FFelerieo,  /•  Conté  du  Paragoj.  il  a  fourni  de  nom- 
breux article»  au  Quarttfrj  Re»iiw.  Il  est  également  l'au- 
teur du  1À9T*  dt  CEglis*,  s  «oL  in- 8",  et  de»  findicia 
tcrltêloëUea  •nglieana  :  ee»  deux  outrages  lui  ont  assuré 
la  protection  des  grands  dignitaire»  de  l'églUe  angli- 
cane.  Se»  GBurrt s  poiti^uu  ont  été  imprimées  en  1 S 
▼olumeain  it. 

90I7VAHQFF  -BIMNISKI  (  Alixàuss  ) .  fefd  ma- 
réchal russe  .  naquit  en  17)0.  Sa  famille  était  noble  et, 
ancienne;  son  pérn.  membre  du  sénat  de  Russie , 
avait  »eni  atec  di»tinrtion,  et  était  parvenu  au  grade  de 
général.  Il  donna  le»  plus  grands  soins  à  l'éducation  de 
•on  fils,  qu'il  destinait  à  U  magistrature:  mai»  celui  ri, 
entraîné  par  un  penchant  irrr*i«tible  ter»  la  tir  mili- 
taire .  entra  au  service  à  Tige  de  treiae  an»  en  qualité 
de  cadet.  A  vingt-deux  ,  aprè»  avoir  pa*aé  par  tou»  ka 
grades  intermédiaires,  il  fut  nommé  colonel  pour 
prix  de  I»  bratoure  et  des  talent»  qu'il  atait  déployée 
pendant  la  guerre  de  sept  ans  contre  les  Prussien».  En 
1769  et  I77>,  il  fut  envoyé  en  Pologne,  et  obtint  de 
grande  succès  sur  le* confédéré*  polonais,  inférieur»  en 
nombre  ,  et  plus  encore  en  discipline.  D'eilleur»  divi- 
sés entre  eux  ,  ils  ne  purent  oppo*er  une  résistance 
etneac*  à  l'armée  russe ,  et  le  premier  démembre- 
ment de  (a  Pologne  fut  couaoïnnté,  à,  la  honte  éternelle 
de  l'Europe.  Catherine  \\  témoigna  sa  reconnaissance 


s  au 
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Iè  Sousareffen  le  nommant  générai  major .  et  en  lui 
conférant  la  décoration  de  Tordre  de  Seitu*AJex»ndre 
Nevrskj,  Il  contribua  ensuite  i  U  défaite  d«  l'audacieux 
Pougatsclirlf.  qui  avait  souieté  phasieur»  peupLde»  de 
(los^ques  et  de  Tanarva.  dévasté  et  »oumis  uw  «a»le 
étendue  de  pays ,  et  qui .  secoudé  par  les  moines  et  les 
loécontem»,  se  flattait  de  venger  Pierre  III  ,  dont  il 
atait  pris  le  uoro,  et  dereuterser  CaJberioe  d'un  trône 

3  u 'elle  avait  usurpé.  Ce  féroce  chef  tut  trahi  par  deux 
e»  siens,  qui  le  livrèrent  aux  soldats  de  rimpérairice. 
Lors  de  la  guejrre  contre  le»  Turcs  .  Souvamlfee  rendit 
è  l'armée  commandée  par  RomanxonT,  et  prit  une  part 
glorieuse  aux  faite  d'armes  de  celte  tuemurable  rempe- 
gur.  A  la  tête  de  sa  diviaioo ,  il  passa  le  Danube  malgré 
la  vive  résistance  des  Turcs,  et  après  a\oir  opéré  sa 
{onction  avec  le  corps  du  général  stsmeu»koï ,  il  rem- 
porta, sur  le  reisa  eAendi ,  qui  commandait  une  armée 
de  quarante  mille  bornait»  «  une  victoire  signalée ,  lui 
enleta  toute  aou  artillerie .  ses  bagage*  »  et  lui  fit  uu 
grand  nombre  de  prisonniers.  L'iiupératrii-e  lui  envoya 
è  cette  occasion  le  grand-cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Georges,  ctleleta  au  grade  de  lieutenant géuéraU  En 
1 7«i .  U  soumit  lea  Terlares  du  Koubau  et  de  Bon- 
driack  %  **t  leur  fit  prêter  •ermenl  de  fidélité  à  l'impé- 
ratrice de  Russie,  qui  le  nomma  général  eu  chef, 
graud'eeoix  de  l'ordre  de  Vladimir,  et  lui  fit  prêtent  de 
son  portrait  entouré  de  diamants  d'un  grand  prix  ,  que 
Souvaroffiiorla  toujours  depuis.  En  1787,  il  défendit  la 

{•lace  de  kiubouru  coutre  tous  les  efforts  des  Turcs,  qui 
'assiégeaient  par  terre  et  par  mer.  La  flotte  ottomane 
ayant  paru  devant  la  place,  portant  uu  corps  considéra* 
hle  de  Unupe»,  Soutaroff  les  laissa  débarquer,  el ,  hrs 
ayant  attirées  dans  une  embuscade,,!*»  laHIa  en  pièces  ; 
six  mille  Turcs  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Sou- 
taroff, blessé  an  bras  dans  la  mêlée,  rrçut  de  Cathe- 
rine un  panache  en  djament*  et  le  cordon  de  Tordre 
du  Saiut  André,  le  premier  de  l'empire.  En  1788. 
il  fil  attaquer  le»  Turc»  par  la  flotte  ru«*e  eux  ordres  de 
Paul  Jones  et  du  prince  de  Nassau  Sîegen  ,  qui  le»  dé- 
firent deux  foi»:  A  prit  ensuite  lu  commandement  de 
l'aile  gauche  de  l'armée  du  prince  Potemkiu  v  qui  as- 
siégeait Qcsakûfl*;  mais  bleeté  au  cou  d*n>  une  sortie 
des  assiégé»  ,  il  fut  transporté  à  Kinboûro  ,  oh  Trxplo* 
sîon  d'un  magasin  i  poudre  lui  cau»a  de»  blessure»  qui 
l'empêchèrent  de  prendre  part  au  reste  de  la  campagne. 
L'année  sui viola ,  il  eut  le  commandement  d'un  corps 
détaché  de  la  graode  armée  russe ,  destiné  à  agir  de 
concert  atec  Tannée  autrichienne  «mis  Us  ordres  du 

E  rince  de  Saxe  -Cobourg:  il  contribua  au  gain  de  la 
atallle  de  Fbrhani,  livrée  le  ss  juillet  1789.  t)eux 
mois  après,  les  Turcs  ayant  reçu  des  renfort» considéra 
blés,  le  grand  tisir  è  la  tête  de  cent  mille  hommes  cerna 
de  toujes  parts  l'armée  autrichienne.  Soutaroff  n'avait 
que  dix  mille  Russes  sons  ses  ordres  :  ro.ti»,  ne  consul, 
tant  que  son  ooursge  .  il  résolut  de  délit  rer  les  Autri- 
chiens. Ayant  dérobé  sa  marche  aux  Musulmans,  il 
tomba  sur  eux  i  TimprQtïste  pré»  de  le  rivière  deRirn- 
ui»ki ,  enfonça  leur  ligne  ,  et  le»  mit  dan»  une  déroute 
complète ,  qui  permit  au  prince  de  Sate-t'.oboure  de  »e 
dégager.  L'impératrice  décerna  a  Soutaroff  le  titre  de 
Rimniski ,  et  I  empereur  d'Allemagne  le  nomma  comte 
de  l'Empire.  La  pri»e  d*1»maI1off  ►uitit  de  près  celte 
tictoire.  La  place  avait  résisté  pendant  sept  mois  au 
général  Gondoï/itsch ,  et  le  siège  venait  d'être  levé 
lorsque  l'orgueilleux  généralissime  Potemkiu.  voulant 
réparer  cet  écbecqui  loi  paraissait  ternir  sa  gloire, 
ordonna  à  Soutaroff  d'emporter  la  placé  I  tout  prix;  ce 
général  obéit,  et  commanda  Tassaul  en  recommandant 
i  ses  féroces  soldats  de  ne  uoml  (aire  de  quartier  ;  cor 
leur  dit  il. /«s  prothloM  $»ntchkrt$.  Deux  fois  les  Russes 
furent  repousses  atec  une  perte  énorme  ,  mais  au  troi- 
sième assaut  ils  s'emparèrent  des  outrages  extérieurs  , 
et  pénétrèrent  ensuite  àm)  la  place  ,  oh  il*  égorgèrent 
avec  une  inhumanité  atroce  tou»  le»  btbilante ,  sana 
distinct  ion  d'Ige  ni  de  sese.  Soutaroff,  plut  féroce  en 
core  que  ses  toldaU ,  les  encourageait  au  carnage .  et 
leur  criait  d'une  toix  de  taureau  :  TeW,  koti  (roe.  tue). 
Près  de  doute  mille  Busses  et  plus  de  trente  mille  Turcs 
périrent  dans  cette  horrible  fournée  ,  qui  souilla  i  ja- 
mais la  gloire  de  Soutaroffi  00  lu)  donne  è  juste  titre 
te  surnom  de  houe  kir,  qu'il  ne  cessa  de  mériter  par  U 
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suite,  «t  surtout  dans  la  campagne  de  Pologne,  en 
179t.  Il  entra  dans  ee  malheureux  paya  avec  un  nom- 
breux corps  d'armée  .  peur  seconder  le  général  de  Fer- 
•en  :  celui-ci  venait  d'accabler  Koseiusko.  qui,  «ouvert 
de  blessures,  avait  été  fait  priaounier.  SouvarofT,  arrivé 
devant  Yar»one ,  attaqua  et  emporta  d'assaut  le  fau- 
bourg de  Prague,  où  de  courageux  patriotes  sacrifièrent 
leur  vie,  et  opposèrent  une  héroïque  résiftanee  aux  Cs- 
rouchea  ennemis  de  lear  liberté  et  de  leur  indépen 
dan te.  Les  braves  Polonais  furent  traitée  à  Prague 
comme  les  Tores  t'avaient  été  à  lamailoff  ;  neuf  mille 
victimes  furent  égorgées  par  les  ordres  sanguinaire*  de 
SouvarolT.  Varsovie  se  rendit  ;  la  Pologne  fut  asservie 
et  démembrée  au  profit  de»  puissances  coalisées  contre 
cette  nation  vaillante .  qui  naguère  avait  sauvé  t'Au- 
I riche ,  et  dont  le  grand  crime  était  de  vouloir  jouir  de 
ses  droits  et  se  soustraire  i  (a  tmetle  de  la  Russie.  Sou- 
varolT, en  récompense  de  ee  Tait  d'armes,  reçut  le  bre- 
vet de  feld-maréehal:  eu  le  lui  envoyant,  Catherine 
loi  adressa  une  lettre  extrêmement  Batteuse.  Cette 
souveraine  mourut  quelques  années  après .  et  son  fils 
et  successeur,  Paul  !•'.  aigri  contre  sa  mère  par  suite 
de  la  dureté  avec  laquelle  elle  l'avait  traité ,  conçut  de 
l'aversion  pour  tous  les  hommes  qu'elle  avait  élevé*  aux 
premières  dignités,  et  se  montra  dès  son  avènement 
disposé  i  suivre  en  toutes  choses  une  marche  différente 
de  celle  que  Catherine  avait  adoptée.  H  commença  par 
introduire  de  grandes  innovations  dans  l'armée ,  qui 
déplurent  aux  officiers,  aux  soldats  et  surtout  i  Sont»- 
roff;  l'empereur,  informe  des  propos  railleurs  de  ce  gé- 
néral .  et  irrité  d'éprouver  de  l'opposition  à  ses  volon- 
tés de  la  part  d'uo  sujet ,  le  disgracia  et  l'exila  loin  de 
la  cour.  Cependant  Paul ,  ayant  formé  le  prou;!  d'atta- 
quer la  France  et  d'envoyer  une  armée  en  Italie .  rap- 
pela SouvarofT.  et  lui  confia  le  commandement  de  l'ar- 
mée russe  qui  alla  se  joindre  aux  Autrichiens.  Ce  fut  le 
18  avril  17 art)  que  le  feld  maréchal  prit  le  commande- 
ment en  chef  des  armées  combinées  des  Austro-Russes, 
et  dés  le  même  jour  il  publia  un  ordre  par  lequel  il 
prescrit  si t  à  set  soldats d  employer  de  préférence  contre 
les  Français  la  baïonnette  et  l'arme  blanche.  Rien  ne 
peut  égaler  la  forfanterie  de  SouvarofT  au  début  de 
cette  campagne  :  il  parlait  avee  le  plus  grand  mépris 
des  Français ,  se  croyait  invincible .  et  traitait  avee 
un  dédain  marqué  les  Autrichiens  :  la  valeur  française 
ne  tarda  pas  à  punir  sa  jactance,  et  les  généraux 
autrichien*  se  vengèrent  de  se»  mépris  en  l'aban- 
donnant à  son  sort.  A  l'ouverture  de  la  campagne, 
profitant  des  snecès  obtenus  par  les  généraux  autri- 
chiens Kray  et  Méhs  sur  les  Français,  commandés 
par  Schérer,  Souvaroff  les  poussa  avee  vigueur:  Mo- 
reau.  qui  remplaça  Schérer,  mancauvra  habilement, 
maie  son  armée  était  trop  faible  pour  résister  aux  forces 
ennemies.  Les  Français  essuyèrent  une  défaite  .  le  «7 
avril,  au  passage  de  l'Ado*  :  un  de  leurs  corps  fut 
battu,  je  16  mai.  près  de  Marengo,  et  ils  se  virent 
forcés  d'évacuer  Alexandrie  et  Turin.  Après  avoir,  peu- 
dant  quelques  jours,  poursuivi  l'armée  française,  qu'il 
venait  de  battre.,  il  se  hâta  de  revenir  sur  se»  pas  pour 
marcher  contre  le  corps  que  te  général  afacdonald 
amenait  i  marches  forcées  de  Naples  :  SouvarofT  arriva 
eur  la  Trébia  après  avoir  tout  culbuté  sur  son  passage, 
et  les  18  et  19  juin  ,  il  livra  les  sanglantes  batailles  dites 
de  la  Trebia.  ob  les  Français,  malgré  des  prodiges  de 
valeur,  furent  repousses  avee  une  perle  considérable. 
Toutefois  le  vainqueur,  ainsi  délivré  de  la  crainte  de  se 
voir  coupé,  ne  put  empêcher  le  général  afacdonald 
d'opérer  sa  retraite  sur  ta  France.  Moreeu  .  qui  avait 
longtemps  compté  sur  l'arrivée  de  l'armée  de  Mac  do 
uald.  et  sur  sa  jonction  avec  lui,  voyant  qu'elle  ne 
pouvait  paa  s'effectuer,  parviut  à  réunir  assex  de  forces 
pour  oppoaer  nne  barnère  aux  progrès  de  l'ennemi . 
qui  ne  put  jamais  franchir  la  rivière  de  Gènes.  Le  di- 
rectoire exécutif  ayant  alors  nommé  Jnubert  au  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'Italie  .  il  arriva  au 
mois  de  septembre  .  et  livra  la  bataille  de  Novi:  dès  le 
commencement  de  l'affaire  ee  brave  et  digne  militaire 
fut  tué  ;  net  événement  fut  la  cause  principale  de  la 
victoire  remportée  par  SouvarofT  sur  Moreau,  qui  re- 
prit la  commandement.  La  victoire  fut  vivement  con- 
testée .  et  quoique  lei  Français  aient  eu  le  dessous. 
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Moreau  réussit  à  opérer  aa  retraita  devant  des  force* 
très  supérieures.  Ce  rat  la  dernière  victoire  remportéV 
par  SouvarofT;  la  mésintelligence  commence  dès  lors  à 
se  manifester  entre  les  chef»  russes  et  autrichiens,  et 
I  SouvarolT  se  plaignit  hautement  qu'il  était  mal  secondé. 
La  marche  de  l'archidue  Charles  en  Suisse ,  ordonné* 
sur  ces  entrefaites  par  le  cabinet  de  Vienne  .  indigna) 
Paul  l*r,  qui  dès  oe  moment  ordonna  é  SouvarofT 
d'abandonner  les  Autrichiens  et  l'Italie,  d'aller  à  U 
rencontre  du  corps  du  général  Korsakuff.  et  de  prendre 
le  commandement  de  toutes  las  forées  fusses  qui  en- 
traient en  Suisse.  Mai»  l'armée  qu'il  devait  joindre  ve- 
nait d'être  complètement  défaite  par  M  asséna  è  Zurich. 
et  ee  ne  fut  qui  force  de  courage  et  de  persévérance 
que  SouvarotT  parvint  i  échapper  aux  Français  victo- 
rieux. Il  fallut  tout  l'empire  que  ce  général  avait  au 
aequérir  sur  l'esprit  du  solda!  russe  pour  parvenir  i 
se  sauter  avee  les  débris  de  son  armée.  Plus  d'une 
fois  les  soldats  refuaèreot  d'aller  plus  loin,  rebutée 
par  les  difficultés  du  terrain  et  la  rigueur  de  la  sai- 
son ;  mais  le  vieux  guerrier  ranima  leur  eouivge .  et 
triomphée  tous  les  obstacles.  Un  four  des  grenadiers 
rusaes  .  qui  formaient  son  avant-garde,  épuisés  de  faim 
et  de  fatigue  à  l'entrée  d'un  défilé  commandé  par  des 
hauteurs  escarpées  couronnée!  de  troupes  françaises  , 
refusaient  de  passer  outre;  Souvaroff  se  précipite 
au  milieu  des  mutins,  leur  ordonne  froidement  de 
creuser  une  fosse  de  quelques  pieds  de  long,  s'y 
étend ,  et  dit  à  ses  soldat»  étonnés  :  •  Puisque  voua  re- 
•  fosex  de  me  suivre ,  je  ne  suis  plus  votre  général  :  ie 
>  reste  ici.  cette  fosse  sera  mon  tombeau.  Soldats» 

■  couvres  de  terre  le  corps  de  celui  qui  voua  conduisit 

■  tant  de  fois  à  la  victoire.  ■  Emus  jusqu'aux  larme» . 
mais  èleetriséa  par  ee  peu  de  mots  d'une  éloquence  aï 
sublime ,  ils  jurent  de  ne  jamais  l'abandonner,  et  se 
précipitent  a  sa  suite  dans  le  terrible  défilé  :  un  grand 
nombre  d'entre  eux  y  trouva  la  mort .  mais  le  passage 
fut  forcé  ,  et  les  débris  de  l'année  russe  effectuèrent 
leur  retraite.  Après  des  peines  infinies,  et  avoir  cul- 
buté tous  les  corps  qui  cherchèrent  è  s'opposer  à  aa 
marche,  Sou  va  roff  parvint  en  Allemagne,  d'oà  il  se 
rendit  à  Pétersbourg  par  l'ordre  exprès  de  Paul  Ier. 
L'irascible  empereur,  mécontent  do  sort  de  la  campa- 
gne ,  ne  rendît  point  justice  è  son  général,  et  le  disgra- 
cia sous  prétexte  qu'il  avait  enfreint  en  plusieurs  pointa 
le  règlement  militaire  très  minutieux  que  Paul  avait 
décrété  ,  et  lui  ordonna  de  sortir  de  la  capitale.  Souva- 
rofT se  retira  dans  sa  terre  de  Pollendorff  en  Esthonie. 
où,  accablé  de  chagrin,  il  languit  encore  quelques  mois, 
et  mourut  le  18  mat  1800.  âgé  de  soixante-outc  ans. 
En  traversant  l'Allemagne  il  avait  séjourné  pendant  le 
mois  de  janvier  A  Prague,  où  il  eut  plusieurs  confé- 
rence» avec  le  général  autrichien  comte  de  Bellegarde 
et  avec  l'ambassadeur  britannique  Spencer-Smith:  il  y 
célébra  auwi  le  mariage  de  son  fifs  avec  u-ie  princesse 
de  Courtaud*.  L'empereur  Alexandre,  dés  son  avène- 
ment au  trône,  lui  fit  élever  une  statue  a  l'inauguration 
de  laquelle  furent  appelés  loua  les  aneiens  compagnons 
d'armes  de  SouvarofT.  Le  grand-duc  Constantin  pro- 
nonça son  éloge .  et  les  troupes  rendirent  i  la  statue 
les  honneurs  militaires.  On  a  parlé  très  diversement  de 
cet  homme  extraordinaire,  de  l'originalité  de  son  ca- 
ractère ,  de  ses  innrurs,  de  son  langage  et  de  sa  con- 
duite :  il  est  toutefois  un  poini  sur  lequel  tout  le  monde 
est  d'accord,  c'est  que  SouvarolT  fut  un  grand  Capitaine, 
et  qu'il  eut  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  conduire 
des  soldats  à  demi  civilisé* .  tels  que  l'étaient  alors  et 
le  sont  encore  aujourd'hui  les  Rut*es.  Ceux  qui  ont  êlé 
à  même  de  le  bien  connaître  a«surenl  qu'il  possédait 
des  connaissances  étendues ,  un  esprit  très  suhtil.  et 
beaucoup  de  fine«se.  Il  avait  adopté  des  manières  gros- 
sières .  et  affectait  une  originalité  qu'il  poussait  par- 
fois «i  loin  qu'on  l'aurait  pris  poor  un  fou  ou  pour  uu 
imbécile,  mais  «'était  pour  mieux  masquer  ses  vue», 
et  poor  donner  te  chance  i  des  courtisans  qui  le  détes- 
taient et  qui  ae  croyaient  beaucoup  plus  habiles  que 
lui  en  fait  d'intrigues  de  pslais.  En  même  teins  sa  brus- 
querie .  ses  bons  mots  exprimés  en  langage  populaire , 
ses  habitudes  tartares.  plaisaient  singulièrement  an  sol- 
dat russe  ,  devant  lequel  il  affichait  également  la  dévo- 
tion la  plus  superstitieuse ,  portant  toujours  sur  lui  une 
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image  de  la  Vierge  et  de  saint  Nicolas  ,  et  foirant  mille 
signes  de  croix  i  tout  propos.  A  la  «ville  d'une  bataille, 
il  ne  manquait  jamais  de  taire  mettre  i  Tordre  que  toua 
ceux  qui  seraient  lues  le  lendemain  iraient  en  paradis. 
Il  portait  habituellement  i  l'année  pour  «élément  une 
pelisse  de  peau  de  Mouton ,  affectait  une  grande  mal- 
propreté, rhangeait  de  eheaaise  en  plein  air  devant  le* 
soldats,  et  proscrivait  toute  espère  de  luie  dans  les 
rampa  :  mate  i  la  cour,  il  se  plaisait  à  se  montrer  cou- 
vert de  toutea  ses  décoration!) ,  et  surchargé  de  plaques 
enrichies  de  pierreries  et  d'autres  rirbea  ornements. 
SouvarolT,  par  l'originalité  de  sou  caractère  et  de  sea 
manières,  avait  plu  a  Catherine,  qui  aimait  tout  ea 

3ui  était  extraordinaire  *  dés  lors  il  résolut  de  tirer  parti 
e  celte  disposition  pour  se  mettre  au-dessus  de  tout  ee 
qui ,  A  la  cour,  pouvait  lui  donner  de  l'ombrage ,  et  ce 
système  lui  réosait  parfaitement  tant  que  Catherine 
véecit.  Tout  en  ayant  l'air  de  ne  vouloir  plaire  qu'au 
soldat,  et  de  mépriser  les  grandeurs,  il  ne  songeait 
qu'à  lea  obtenir,  et  en  feignant  d'être  grossier  et  igno- 
rant, il  trompa  plus  d'une  fois  des  hommes  qui  pas* 
aaieut  pour  des  génies  supérieurs.  Les  généraux  alle- 
mands ont  eherrbé  i  contester  ses  talents  militaires, 
et  lui  ont  reproché  d'être  peu  tacticien  :  mais  lea  Fran- 
çais ,  qui  oot  ai  souvent  battu  ces  savants  généraux . 
rendent  plus  de  justice  à  SouvarolT,  et  reconnaissent 
en  lui  l'homme  de  génie  capable  de  modifier  «a  tac- 
tique selon  les  circonstances  et  le  caractère  de  l'en- 
nemi qu'il  avait  a  combattre ,  tandis  que  la  plupart 
des  généraux  modernes  allrmends  se  sont  mou  1res 
routiniers,  incapables  de  grandes  conceptions,  et  d'im. 
prwiser  des  maoonivres  rapides  sur  le  champ  de  ba> 
taille.  SouvarolT  parlait  avec  facilité  plusieurs  langues, 
et  écrivait  avec  élégance  lorsqu'il  le  voulait ,  mais  le 
plus  août  en  t  il  affrétait  un  laconisme  original  qui  plai- 
sait A  Catherine.  Il  annonça  A  cette  impératrice  la  prise 
de  TootoukaI  eu  Bulgarie,  dans  une  de  ses  premières 
campagnes .  par  un  distique  russe  qu'on  peut  traduira 
ainsi: 

Gloire  i  Dieu  I  gloire  à  vous  aussi  1 
La  ville  est  prise  ,  et  m'y  voici. 

Son  rapport  sur  la  prise  d'IsmeJlofT  ne  renfermait  que 
ers  mois  :  Jfira  '  nom  que  le  peuple  et  lea  soldats 
donnaient  souvent  à  l'impératrice  ) ,  l'orguiilhut*  lf 
mêtt  est  à  ses  pitéê.  Plusieurs  vies  de  SouvarolT  et  des 
histoires  de  ses  campagnes  ont  para  en  Russie,  en  Al- 
lemagne ,  et  quelques-unes  ont  été  traduites  en  fran- 
çais. Son  Ils ,  jeune  militaire  d'une  grande  espérance . 
brave .  généreux  ,  et  plus  humain  que  son  père  était 
parvenu  au  grade  de  major-général  d'infanterie;  il  périt 
en  18 11  :  se  rendant  de  Burharesl  è  lassi .  et  voulant 
paaser  ta  rivière  da  Rimniski,  alors  débordée,  il  s'y 
noya. 

SOUZA-BOTELUO  (Don  Josà-M»au  di),  connu 

Ïènéraleinenl  en  Portugal  sous  le  nom  de  Morgëdo  d« 
lmtttm$.  membre  de  l'académie  royale  des  sciences  de 
Lisbonne ,  est  né  à  Onorto ,  le  *  mars  1759 ,  d'une  fa- 
mille très  ancienne  ;  il  reçut  une  bonne  éducation  ,  sui- 
vit les  cours  de  l'université  de  Coimbre  ,  ri  cultiva  de 
bonne  heure  les  lettres.  Ayant  ensuite  quitté  sa  patrie, 
il  voyagea  dans  divera  pays ,  fil  uu  long  séjour  à  Ham 
bonrg,  parcourut  l'Allemagne  et  visita  la  France.  Il 
fut  d'abord  ministre  de  Portugal  è  la  cour  da  Berlin , 
et  après  la  conclusion  de  la  paix  eutre  Napoléon  et  le 
prince- régent  de  Portugal,  M.  da  Sooaa  rut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  de  sa  cour  prés  le  premier 
consul ,  mais  il  ne  conserva  pas  longtemps  cet  emploi , 
el  rentra  dans  la  vie  privée.  On  attribua  sa  disgrâce  a 
la  lettre  qu'il  écrivit  au  ministre  des  relations  extérieu- 
res de  France  ,  au  commencement  de  1 8o3 ,  dans  la- 
Iuelle  H  le  félicitait  sur  la  saisie  de  la  correspondance 
^  e  Drake .  ministre  anglais  A  Munieh ,  el  parlait  avec 
indignation  des  complota  tramés  par  celui-ci.  L'in- 
fluence britannique  A  la  cour  de  Lisbonne  fit  donner 
on  successeur  A  M.  de  Souxa.  Il  cootinua  néanmoins 
A  habiter  Paria ,  s'occupent  uniquement  da  littéra- 
ture. Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  i«r  juin  iSafi. 
M.  de  Souxa  avait  épousé  en  secondes  noces  madame 
de  Flahaut  dont  il  n'a  point  eu  d'enfant*.  Le  comte 
I  de  Villaréal ,  issu  du  premier  mariage ,  a  hénié  da  la 
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fortune  de  son  père.  M.  de  Souaa  n'a  point  publié 
d'ouvrages  sous  son  nom,  mais  il  a  fourni  la  plus 
grande  partie  des  notes  et  observations  ajoutées  A  la  se- 
conde édition  de  l'ouvrage  de  Dumouriea,  sur  le  Por- 
tugal, qui  parut  A  Hambourg,  1797.  L'annotateur  a  fait 
toua  ses  efforts  pour  venger  son  gouvernement  et  sea 
compatriotes  des  virulentes  satires  que  laut  de  voya- 
geurs ont  publiées  contre  les  Portugais ,  en  faisant  con- 
naître le*  progrèa  en  tout  genre  que  re  paya  a  faita  de- 
puis Té  poo,  or  où  Dumouriea  y  voyagea.  L'apologie  de aes 
eompatriotra  fait  honneur  A  M.  de  Souaa,  mais  elle  au- 
rait produit  un  plus  grand  effet  dans  le  public ,  si  l'au- 
leur  n'avait  paa  mis  tant  de  soin  A  déguiser  las  fautes  da 
son  gouvernement ,  et  une  infinité  d'abus  dont  la  réa- 
lité ne  pouvait  Aire  contestée  ;  il  aurait  dû.  réfuter  lea 
calomnies  et  lea  fausses  assertions  des  voyageurs ,  tout 
en  convenant  dea  nombreuses  vérités  qui ,  dans  leurs 
écrits,  se  trouvent  mêlées  aux  erreur»  les  plus  grossières. 
En  1817,  M.  de  Souxa  voulant  élevée  un  mouumeni  au 
plus  grand  poêle  portugais ,  publia  A  grands  fraia  une 
magnifique  édition  des  LeiiaaVsen  portugais,  imprimée 
avee  le  plus  grand  luxe  typographique  par  M.  Firaeiit 
Didot,el  enrichie  de  belles  gravures.  Cette  superbe 
édition  ne  Ait  tirée  qu'A  un  petit  nombre  d'exemplaires 
avec  des  caractères  fondus  exprès.:  aucun  exemplaire 
n'a  été  mia  en  vente  ,  mais  l'éditeur  en  a  fait  présent 
aux  principales  bibliothèques  de  l'Europe  el  A  quelques 
personnages  distingués  par  leur  rang.  En  1819  ,  il  lit 
paraître  chea  le  même  imprimeur  une  seconde  édition 
in-8*  du  même  poème,  en  tout  conforme,  pour  le  texte 
è  la  première ,  mais  rnriebie  de  nombreuses  variantes 
puisera  dans  la  seconde  édition  de  ce  poème,  impri- 
mée sous  les  yeux  de  Camocus,  en  i57« ,  édiliou  que 
M.  de  Souxa  n'avait  paa  pu  m  procurer  avant  la  publi- 
cation de  celle  qu'il  fil  paraître  en  1817.  L'une  rt 
l'autre  sont  ornées  d'une  belle  gravure  du  portrait 
de  ce  grand  poète,  et  précédées  d'une  introduction  qui 
renferme  des  détails  intéressants  sur  sa  vie,  et  qui  met- 
tent dans  le  plus  grand  jour  la  funeste  influence  des 
jéeuttet  sur  le  Portugal  et  sur  le  roi  Sébastien  qu'ils  en- 
traînèrent A  sa  perte,  el  les  généreux  et  patriotiques 
sentiments  du  poète  guerrier  ,  que  l'injustice  de  ses 
compalriolea  ne  put  peint  altérer,  et  qui  eu  mourant 
A  l'hôpital ,  abandonné  de  tout  le  monda,  trouva  quel- 
que consolation  en  songeant  qu'il  ne  survivrait  point  A 
la  ruine  de  sa  patrie.  Les  caractères  des  principaux 
jésuites  qui ,  par  leurs  eon* eila  perfides,  contribuèrent 
A  livrer  le  Portugal  à  Philippe  11 ,  après  avoir  réduit  ee 
pays  A  l'étal  le  pins  abj«rt .  sont  habilement  tracés  dans 
cette  introduction  dont  le  stylo  est  correct.  L'auteur 
n'a  paa  été  aussi  heureux  dans  la  partie  littéraire  do  son 
travail .  et  s'est  prononcé  A  tort  en  faveur  du  texte  de 
l'édition  principe  da  167a  ,  laquelle  est  sous  toua  lea 
rapports  inférieure  A  celle  que  Camoèns  fil  paraître  la 
même  année ,  et  où  il  fit  uu  grand  nombre  de  correc- 
tions judicieuses.  M.  de  Souxa  a  traité  avec  trop  de  ri- 
gueur les  éditeurs  précédents  de  Camoèns .  et  ce  tort 
est  d'autant  pins  grave  qu'il  n'a  presque  rien  ajouté 
aux  travaux  de  ses  devanciers.  11  «'est  aussi  avisé  d'in- 
troduire une  nouvelle  orthographe  pour  le  placement 
du  til  ,  signe  qui  en  portugais  rend  nasale  la  voyelle 
sur  laquelle  il  est  placé.  Dana  le  désordre  qui  a  tou- 
jours régné  dans  l 'orthographe  portugaise ,  les  uns  ont 
S  lacé  ee  signe  sur  la  première ,  et  les  autres  sur  la 
ruxième  voyelle  des  dipbiboogues  nasales:  M.  de  Souaa 
la  premier  eut  l'idée  bisarre  de  plaecr  ce  signe  entra 
les  deux  voyelles  t  personne  n'a  approuvé  celte  inno- 
vation qui  ne  devait  certainement  paa  défigurer  une 
édition  magnifique  du  poète  le  plus  classique  dont  s'ho- 
nore le  Portugal.  M.  de  Souaa  eût  rendu  un  vrai  ser- 
vice A  la  littérature  de  son  pays ,  si ,  s 'étant  procuré 
toutes  lea  éditions  anciennes  des  Ijummitt ,  et  ayant 
compulsé  las  manuscrits  ,  il  avait ,  après  un  mûr  exa- 
men ,  adopté  la  texte  qui  lui  aurait  semblé  le  plus  cor- 
rect, en  ajoutant  les  variantes  les  plus  dignes  d'être 
conservées,  et  en  appuyant  son  rboia  de  critiques  litté- 
raires. En  faisant  pour  le  Camoèns  ce  que  les  Français, 
lea  Italiens,  les  Anglais  et  les  Espagnols  ont  fait  pour 
leurs  classiques  anciens,  M.  de  Soasa  eût  élevé  un  mo- 
nument plus  digne  du  cbantfe  da  Gama,  qu'en  dépen- 
sant «o.eoo  francs  dans  une  édition  des  Lseladae  par 
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pure  ottetitatieu  et  aea*  aucune  sortr  d'utilité.  Ou  tait 
qo'on  eorait  pain*  è  croire  si  M.  de  Sonia  n'en  avait 
lui-même  fait  Itveu  datte  aa  préface  de  I  édition  in-8* , 
e'aet  qu'il  commença  l'impression  dt  celte  n>4#  mue 
«voir  è«a  diapeshioti  ni  la  premiènt  ni  la  «eeettde  édi- 
tion de  117a ,  le*  seule*  quifareot  pnbtféce  aaua  laa 
yeux  de  l'euteur.  Lord  BeHaud  lui  communiquât» 
exemplaire  d«  h  première  ,  etsaite  attendre  davau tage 
al  la  prit  pour  typa  :  et  lorsque  eprée  I  "rmprearidu  des 
L**iad*$ ,  an  1*17.  M.  de  Sevia  put  eaaminer  l'édition 
i  deuxième  de  1S7*.  ne  pouvant  plus  ra  profiler ,  H  prît 
la  parti  da  aa  prononcer  contre  elle.  Lee  critiques  tn 
ont  pou**  eut  rament.  Eo  16**  ,  il  donna  une  rradue* 
tien  pertinente  dea  Lettre*  cerf  «gai 'ses ,  avee  le  rrajveeia 
•n  renard.  H  e'atiaeba  éprouver,  contre  l'opinion  u*oé* 
rate,  quHI  n'y  a  jameb)  aa  que  «inq  le  tire*  authentique*. 
SOUS  A  <  madame  la  oomteevede  FLaUAUT.  née 
FILL4HJL),  femme  du  prcuûdont.  dpemoen  première* 
uoeee  la  eemte  da  riche  ut.  ueri-uérrt  vtorme  de  la  révolu* 
lion,  an  1791.  Madame  de  PUbeut  es  daamgue  da  bonne 
boom  daaa  la  société .  yr  are  agrérmirt*  al  la  nneeve 
de  m»  esprit ,  plue  encore  que  par  tea  rbarmea  dont 
launtore  l'avait  richement  dotée;  elle  uVvait  rien  pu- 
aVlié  encore .  que  déjà  elie  avait  acquit  dae»  Ira  eerclea 
•à  e#*  était  laclicrobea  et  chérie .  une  rrpotataan  à  b. 
quelle  eae  écrit*  loi  ont  aeiaré,  depuia.  de*  droits  incon- 
testable*. C'eat  durant  aa  première  union ,  et  aoua  la 
nom  do  Flânant,  qu'ont  paru  ses  uta  mtèree  produorioo». 
8a  «aorte  et  »génienee  diaaaiiaiioa  aur  {origine  de» 
roman»  prouve  qu'elle  avait  étudié  è  vend  «ette  bran- 
che de  la  littérature,  «t  eue  pour  ne  point  e 'égarer  elle 
avait  poté  laa  jalon*  do  la  carrière  oublie  ae  proposait 
do  parcourir.  De  aea  réieaiou*  aur  re  genre  d'ouvrages 
on  août  dédairo  que  Jee  «murs  dea  peuplée  et  leur* 
venetieua  eoeeewives  aont  toujours  mieux  indiquées 
par  leur*  roman*  de  choque  époque  que  par  leur  Me- 
•eiro.r.etfte  opinion  est  loin  d'étro  on  paradoxe,  et  au  bw- 
•ont  laa  ouvragée  *W  Wotter  6eott  pourraient  le  démon, 
«rer.  Leatoroona  da  madame  de  Planent  ne  eontpoiot 
do  va»U*  compositions,  A  la  manière  de  La  Sage  ou  de 
Riohardeon.  Elle  ne  peiat  pae  non  plu*  une  nature 
idéale  \  aon  aaprit  n'a  pas  eo  ctiqaeti»  hriUant  qui 
étonna  et  ne  séduit  pat ,  il  a  bien  moine  encore  «elle 
énergie  masculine  qu'âne  femme  a'ecqaiart  qu'en 
ceseaol  d'être  de  «on  acte ,  a*  qu'on  croirait  pre»que 
loujeuni  ebeaellc  l'eunoooe  de  la  a^cberasaedu  eceur, 
ai  routeur  da  Dr/eAt»*  o 'offrait  pm  a**  ooble  eoorp- 
lioo.  Son  aaprit  n'a  pm  non  plue  rat  apprit  prétentieux . 
celle  morgue  aaagiaarala  ,  cette  pédanieseue  solennité 
qui  régenta  «t  atmuet  il  ae  va  point  chercher  «a*  ef- 
fete  dramatique*  don»  des  ooooaptioaa  atroce*  qui  ré. 
voilant  ou  lieu  d'émeovoir.  Toute*  la*  « 


positions  do 
de  Flabaat  aoot  aagee,  naturelle*  et  «impie* 
cocaïne  elle.  Douée  d'une  imagination  réglée  par  la 
août,  d'un  rare  esprit  d'observation,  atd'uoe  grande 
norme  doua  ora  aperçue  •  elle  a .  dit-elle  dan*  la  prêtât» 
d'Jdcle  de  £*ee«jg«*,a  •//«  m  aaole  mealmrdaa*  /a  e*e  co 
eVea  n>  fgmré*  *««.  •  BUe  a  voulu  tracer  re*  détail*  £u- 
gitiûj  qui  oemi petit  l'espace,  et  forment  la  liaiaoo  des 
dieore  aooidenu  de  la  vie  ;  aua>i  *ee  romaaa  m  eonapo- 
sent  ils  de  peu  de  penoonogea ,  do  pou  d'événement* , 
Mb  ne  aont  point  chargea  d*iueidoots  unprévue  .  do  ta- 
Moauc  fortement  ooloriéat  doa  peioUire*  trop  nores 
ou  trop  hardie*  no  pourraient  eomeoir  é  aon  unagii*- 
lion  douée  01  tendra ,  et  même  légèraaoeot  uuaaaée 
d'une  teinta  de  mélancolie.  Livrée  è  son  impulsion  na 
turella,  Mspeaaèrs  couleoi  de  sa  plume  atre  un  beu- 
raus  abandon,  car  o'oat  le  eo>ur  qui  le*  inapiro  et  c'eat 
la  eopajc  qu'eUe*  tant  eberebor.  Peol-étre  raproobam- 
t-on  A  madame  de  Flânent  do  ■  "avoir  peie)l  qu'une 
mule  eUeee  de  la  société,  et  d'avoir  chorohé  are  per- 
sonnage* doua  l'ordre  aeoial  ou  ils  août  le  plu»  éloignes 
do  la  neutre  ^  mai*  d'abord  le  genre  de  non  talent  ne 
rappelait  point  i  tracor  dm  caractères  fortement  pro- 
noncés ou  dupassions  orageo*eai  des  émotions,  dea 
aanumauls ,  doa  mpporle  nvvatérienx ,  dm  nuance*  fia«* 
et  dèlicatoa .  voilé  00  qu'olle  a  point,  voiW  co  qu'elle  a 
exprimé  av*e  un  sera  bonheur.  £Ue  n'a  pu  eajarobor 
•m  modélm  et  leurs  munira  bore  du  cercle  00  ello  o 
•éroi  cire  n'a  pu  peindra  que  oa  qu'elle  a  pu  voir, 
mata  dan*  ce  cadre,  trop  étroit  sans  douta  ,  b  iusteeee 
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et  la  uncefto  dm  ohaervotiona  aont  oe  Aai  atsamgno 
émiuaanaaent  la  caractère  do  son  aaprit.  Des  peintures 
animées  et  touchante* ,  tout**  puiaéee  dans  là  nature  , 
du  gool  «an*  recherche ,  do  tact  mns  prétention 
l'abandon  sans  aaoUetao,  et  suiiout  notes  touche 
et  ces  aperçue  ingénient ,  si  vivement  senti* ,  qui  Jeot 
oVriner  le  sexe  do  l'auteur,  et  eufln  eee  moi*  trouvée, 
Oa*  mots  heureux,  qu'un  homme  chercherait  eu  vain  et 
qu'une  tentene  crée ,  ou  trouve  spant^oément  dene  aon 
cemr,  voilà  ce  qu'en  est  assuré  de  rencontrer  toujonra 
dan*  lea  paodnntions  de  tnadnma  do  Flabent.  Tout 
nomma  attentif  qui  aura  ha  CAoriaa  et  M«n«  .  a  il  lit  eo> 
tmSmJéiit  de  Sém*nr—  ou  Bmgim*  U  latAeiM,  au  dovî 
uera  l'anieur  mns  qu  on  le  lui  nomme,»!  le  deeïnero  è  la 
nature  dm  omotiona  qu'il  aura  éprouvées  cl  è  sou  étale 
plein  de  grâce ,  de  déiicotceea ,  et  auquel  même  quel- 
ques négligences  prêtent  un  ebarme  de  plus.  Enfin  Us 
euvragve  de  aaedame  da  Flabaul  respirent  la  morale 
la  plus  pure:  *obre  de  réfleaiona,  plus  sobre  de  maxi- 
me» ,  die  prouve  cependant  qu'tlle  pourrait  «'élever  è 
toute  la  honienr  dos  pensées  pbiUaophiq 
dît ,  avec  autant  da  vérité  que  de  tontiment , 
i'tièê  dt  4'immmrUlité  dt  •"«••.  c'est  m»mfr  U  mari  à 
*•  mort.  Les  divers  romane  de  madame  de  Flnheot  aont  : 
s«  CUt/m  et  JaWiet  s*  4de/e  de  5«noAg*a;  «*  omMa 
•t  Alphon-t,  4»  sogcn»  ds  1c|A«/m;  5*  negtna  «t  Mm~ 
léi/de;  «*  Jfmfsmeiselle  de  T~rn*m<,  7«  U  Coeitesse  de 
Fmrgi,  et  le  petit  conte  moral  d'dfJed.  Tons  coa  ou- 
vrages ont  été  réunis  en  i8si  ,  €  vol.  iu«8*,  oa  10  vos. 
io-te. 

60WINSKI  {  Aucct)  ,pieuiete  et  eompoaitoor  po- 
lonois,  né  on  Padolie,  en  t8oé ,  de  parents  originaires 
do  Crecovie.  Sou  père»  dirocleor  de  musique  d'un  rt*gi- 
ment  au  service  de  ta  répobliquede  Pologne,  lui  eu- 
aeigna  1m  premiers  éléments  de  musique  et  le 
ou  atrvioe  militaire.  A  l'âge  de  qaatorse  ana,  M. 


pour  la  littérature, a  laquelle  U  emplo) 
que  lui  laissaient  ara  étude*  musicale*.  Le  désir  de  se 
perfectionner  lut  inspira  Itdeede  voyager  àrétraager; 
il  alla  d'abord  è  Viauae ,  ou  pendant  le*  deux  onuéea 


qu'il  y  roata  il  sa  lia ,  malgré  m  jeuoease ,  avee  leophaa 
célébrée  coaapesiteur»  et  exécalaals de  f Allemagne, 
tel»  que  Betbeteo,  Satiéri ,  Gvroweta,  Ma*ch*ka. 
Hnmtncl,  Alejaedor,  etc.  M.  Sovrmaki  oe  tarda  pm  à 
marcher  sur  lea  tracée  de  cm  grands  matures,  et  la  ré- 
putation da  ses  talent»  ,  aoua  l'un  et  l'outre  rapport , 
s'établit  bientôt.  Ea  tes* .  il  entreprit  le  voyage  d'Ita- 
lie, visita  sucoossieamoul  Teuise ,  Rome ,  Nopjea ,  Bo- 
logne, Parme  et  Miloo ,  qui  furent  témeio*  dm  snooea 
brillants  qu'il  obtint.  Le*  sociétés  musicale*  d'Italie 
a'emprmuTcut  da  U  recevoir  dans  leur  aein ,  et  Ira 
journaux  reteotireut  do  ma  éloge*.  Après  neuf  naeie  de 
séjour  eo  Italie.  3L  &>wioaki  arriva  4  Paria,  en  septem- 
bro  i»*7.  Quoiqu'il*»  fut  ou  milieu  dm  premioa  ta- 
lents de  rette  immenw  capitale  .  aon  génie  cependant 
ne  parut  pm  avee  moine  d'eolat.  Le  grand  concert  qu'il 
donna  en  |8»S  attira  l'élite  de  la  société  parisienne, 
et  lea  prineipaui  journaux  qui  on  firent  l'éloge  mirent 
h  aoaau  à  La  réputaiâon  de  ce  jeune  et  habile  virtuose. 
La  société  pbiloteebnique  de  Paria,  celle  dea  enfanta 
d'Apemm<  '«o*  reçu  dans  leur  icin.  M.  Albert Boannaki 
vient  de  publier  A  Paris  pluaicura  de  aa*  *»<mpookiona , 
pour  piano  arul  et  avee  orehmtre.  Outre  tea  morceaux 
de  musique  vocale  qu'il  possède  eu  manuscrit ,  U  a 
composé  un  grand  nombre  d'air*  sur  dm  parâtes  polo- 
naisea  qni  aont  devenues  populaires  dans  sa  patrie. 
M.  Sovineki  travaille  en  ce  moment  A  us  D*rfio«Moirr 
«m  mmateUmê  «eVèéres ,  parmi  Imqoaai  eaua  de  la  Po- 
logne oucirnne  et  moderne  obtiendront  une  mcnlion 
particulière.  Jl  prépare  eo  outre  un  ouvrage  aur  llasa- 
gination  dam  lea  ans. 

SOYK  (  la  baron  4i«a  Looi»),  maréchddeoaoap , 
omeltr  de  la  légion  -doemienr.  obevalier  de  l'ordca 
roral  de  loin!  Louas,  né  en  1774»  *  PbaJsbourg 
i  blourthe  ) ,  entra  ou  service  doua  U  riginriri  rojai 
Liégeoia ,  devint  sergent ,  et  pasm  avec  m  grade ,  le 
j  h  janvier  17g  1,  doue  la  légion  de  Jtireji  (ebaaarur*  du 
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Leipsiek,  1761,  in-8*,  plusieurs  fois  imprimée*  de* 
puis ;  4*  Scrutent ,  Berlin ,  1766,  in-8*;  6*  Nouveaux 
sersaens,  Berlin ,  1775,  1784  .  s  vol.  in  S*  :  6*  Sur  i'«- 
tUilé  dt  la  priditaiion  ,  Berlin  ,  177» ,  in-8*;  7*  Lttir— 
eonfiêtntitllt»  sur  la  religion  t  Biealau,  1784,  in  8*; 
8*  le  Religion  est  tuffaire  la  plut  importante  de  l'huma- 
nité ,  Leipsiek,  1797.  in-8*.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs traductions  de  l'anglais  et  dn  français.  Il  euMe 
de  Spaldiog ,  des  mémoire»  «or  •■  vie  :  c'est  moins  une 
auto- biographie  que  de*  reflétions  sur  de*  époque*  tris 
distantes,  aartout  sur  des  anniversaire*  de  sa  naissance. 
SPALDUiG  (Gsoaet*  Lovas) ,  61s du  précèdent,  na- 
quit à  Bario  le  8  avril  176s.  Privé  de  sa  mère  i  qui  sa 
naissance  coûta  la  fie ,  il  recul  les  soins  les  pin»  tendres 
de  la  troisième  Gemme  de  son  père,  pour  laquelle  il  coo- 
serva  toute  l'affection  d'un  fil*.  Il  commença  ses  étude* 
au  gymnase  de  Berlin ,  dirigé  par  le  célèbre  géographe 
Busrhing,  et  alla  las  achever  i  Goeitingue  et  à  Halle,  où 
il  étudia  la  philologie  et  la  théologie.  L  aisauce  dont  soo 
père  jouissait  lui  permit  de  continuer  ses  éludes.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  i  la  maison  paternelle  ,  en  1784  ,  il 
visita,  dans  l'intérêt  des  lettre»,  l'Allemagne,  la  Suisse, 
la  Franee ,  l'Angleterre  et  la  Hollande  ,  et  fut  choisi  à 
son  retour  pour  faire  l'éducation  des  enfants  du  prince 
Ferdinand.  En  1787,  il  fut  nommé  professeur  au  gym- 
nase de  Berlin ,  et  renonça  è  l'état  ecclésiastique ,  pour 
se  consacrer  à  la  philologie  et  è  l'iusiruoiion  pratique. 
En  179s  ,  il  se  rendit  è  Balle  pour  y  prendre  le  grade  de 
maître  ès-arts,  et  publia  i  cette  occasion  m  disserta- 
tion philosopbico  critique  ,  intitulée  :  Vioiicim  puiloeo- 
pkorum  megaritorum  ;  tmtjititur  eommenlariut  in  priorom 
pmrttm  liooili  de  lenopkane  ,  Zen*»*  et  Gergiè  ,  ouvrage 
qui  fixa  sur  lui  l'ai teu lion  des  savaula.  La  même  an- 
née, il  contracta  avec  la  veuve  d'un  riche  négociant 
une  union  qui  Oi  soo  bonheur.  Celte  même  année ,  il 
entreprit ,  à  la  demande  d'un  libraire  de  Leipsiek ,  la 
révision  du  teste  de  Quintilien,  pour  une  nouvelle  édi- 
tion ;  il  croyait  ne  consacrer  a  ce  travail  qu'un  petit 
nombre  d'années ,  mais  lorsqu'il  se  fut  plus  familiarisé 
avec  son  auteur,  il  s'aperçut  que  Quintilien  avait  besoin 
d'être  soumis  i  un  travail  critique  complet  :  dès  lors 
il  y  dévoua  sa  vie  entière  ;  il  mourut  même,  dix-neuf 
ans  après,  sana  l'avoir  terminé.  En  1  3o3  ,  il  refusa  la 
place  de  directeur  du  gymnase  pour  ne  pas  interrom- 
pre ses  travaux.  La  même  année,  il  fut  nommé  membre 
de  l'académie  de*  sciences  de  Berlin  pour  la  classe  his- 
torique. En  i8o5,  il  parcourut  l'Italie,  vu  il  colla- 
tionna  un  manuscrit  de  Quintilien.  Quelques  années 
avant  sa  mort ,  il  avait  été  nommé  conseiller  au  mi- 
nistère de  l'instruction  publique.  Spaldiog  mourut  le 
7  juin  1811,  d'apoplexie  foudroyante.  On  a  de  lui  : 
l«  Quiniiliaai  lmttitutione»  «refera» ,  Leipsiek,  1798, 
180J  .  1608  ,  i  vol.  in-8*  ;  t*  une  édition  du  Discourt 
4»  Démottkenet  contre  Médiat,  pour  las  classes;  S*  Bio- 
graphie de  Joau-Joaekim  Spalding  son  père  ,  i8o4; 
4*  Eâêai  dt  poimtt  didactique*  .  1604. 

SPALLANZANI  (  Laxasi  )  naquit  le  10  janvier 
•  7»9>  •  Seandiano,  à  sept  milles  de  Reggio  de  Modène; 
il  était  Ûl»  de  Jean-Nicolas  Spallantani .  jurisconsulte 
estimé,  et  do  Lucia  Zigliani.  11  commença  ses  pre- 
mière» études  dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  et  à  Tige  de 
Suinte  ans  il  entra  chea  les  jésuites*  de  Acggiode  Mo- 
ène ,  qui  lui  apprirent  les  belles  lettres  ;  les  domini- 
cains, qui  entendirent  parler  de  ses  talents,  voulurent  | 
ae  l'attacher,  mais  le  désir  d'acquérir  de  non  v  elles  con- 
naissances le  conduisit  è  Bologne,  où  sa  parente ,  la  cé- 
lébra Laura  Bessi.  devint  soo  maître  et  son  guide. 
Cette  femme ,  douée  d'un  génie  supérieur,  était  aussi 
éloquente  que  versée  dans  la  physique  et  lea  mathéma- 
tiques ,  et  professait  avec  le  plu*  grand  succès.  Le  jeuue 
Spallantani  puisa  dans  se*  leçons  le  goût  des  sciences 
naturelle*,  et  en  même  temps  celui  de  la  littérature;  il 
étudia  sa  langue  à  fond  ,  se  perfectionna  dans  le  latin  , 
et  s'attacha  à  la  connaissance  du  grée  et  du  français.  Il 
se  familiarisa  i  tel  point  avec  les  classiques  anciens  , 
qu'il  pouvait  réciter  de*  tirades  astes  longues  d'Homère 
et  de  Virgile,  avec  autant  de  facilité  que  des  morceaux 
du  Taue  et  de  l'Arioste.  D'après  le  vœu  de  son  père  il  j 
s'appliqua  i  la  jurisprudence ,  et  était  même  sur  le  j 
point  d'être  reçu  docteur  en  droit ,  lorsque  Antoine  1 
Vallisuieri ,  sou  compatriote,  et  professeur  d'histoire  ] 
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naturelle  i  Padouo ,  le  fil  renoncer  è  cette  carrière  .  et 
l'engagea  i  se  livrer  è  l'étude  de  la  nature  :  il  lui  obtint 
à  cet  effet  la  consentement  de  son  père.  Spallantani  pat 
dès  lors  se  livrer  i  ses  études  favorites,  et  apprit  lea 
mathématiques  sana  négliger  les  langues  mortes  et  vi- 
vantes. Bientêi  sa  réputation  le  Ht  nommer  protesaenc 
de  mathématiques ,  de  logique  et  de  grec  i  I  université 
de  Becgto,  où  il  enseigna  pendant  six  an*,  on  consa- 
crent a  l'élude  de  la  nature  le  temps  que  se*  leçons  len 
laissaient.  Quelques  découverte*  qu'il  fit  cuofirtnèreaM 
son  goût  pour  l'histoire  naturelle ,  dans  laquelle  il  de- 
vait plus  tard  s'élever  au  premier  rang.  En  1760 ,  Spal- 
lantani fut  appelé  i  l'université  de  Modène  ,  et  prêtera 
servir  son  pays  au  sein  de  sa  famille,  aux  offres  avanta- 
geuses qui  loi  furent  fait  m  è  cette  époque  par  l'univer- 
sité de  Coimbre  et  par  celle»  de  Parme  et  de  Césèoe.  La* 
mêmes  considérations  rengagèrent  i  refuser,  quelque» 
années  après ,  les  propositions  de  l'académie  de  Satnt- 
Pétersbourg;  il  resta  a  llodèue  jusqu'en  1788,  et  pen- 
dant soo  séjour  dans  otite  ville  il  publia  divers  écrits 
sur  la  littérature  ancienne  ei  sur  l'histoire  na  tu  relie. 
En  1761  ,  il  adressa  trois  lettres  à  Algarolti  sur  la  tra- 
duction que  Salvini  avait  faite  d'Homère,  releva  le*  j 
nombreuses  imperfections  du  traducteur,  et  montra 
par  quelques  nouveaux  essais  que  la  langue  it  a  lieu  ne 
avait  toutes  las  qualités  nécessaires  pour  reudr*  Ho- 
mère sans  rien  lui  oter  de  son  énergie.  Il  traduisit 
même  avec  beaucoup  d'élégance  la  description  de  la 
crû (wre  de  Vinuu  En  17(1 ,  il  parcourut  les  Apennins, 
et  y  vérifia  la  doctrine  reçue  sur  l'origine  des  soorrea 
d'eau;  te  résultat  de  ses  recbercLes  se  trouve  dans  le 
tome  1 4  de  la  Retraita  d'opoteoti  ttientiflti,  sou»  le  titre 
de  Dtttriiione  d'un  oiuggio  montant  ton  ottertuxumi 
tmll'  origine  délie  foutant;  lettero  dot  a  fe//i»»i«ri 
figti*.  En  1766  ,  il  publia  le  Saggio  di  otteroatiomi  mi-  j 
eroteopiehe  coneemente  il  eitiema  di  Koodham  o  bmff*».  , 
H  y  combat  la  doctriue  de  ces  deux  naturalistes  sur  la  | 

{[énératiou ,  et  il  établit  par  des  expériences  décisives  | 
'animalité  de*  animalcules  microscopiques,  en  confir-  | 
mant  l'opioiou  de  Lovreuhoeck.  Il  envoya  son  ouvrage 
à  Bonnet,  doul  il  avait  adopté  les  vue*  théorique*,  et 
celui-ci  l'accueillit  avec  la  plus  vive  satisfaction:  dé» 
lors  se  forma  entra  ces  deux  savants  l'intimité  la  plus* 
étroite,  qui  dura  autant  que  leur  vie.  Spallantani  fit 
paraître ,  la  même  année ,  une  dissertation  origi- 
nale ,  Dt  lapidibu»  et  aeuâ  retilionliout  :  il  y  réfute 
l'opinion  qui  attribue  les  ricochets  à  l'élasticité  de  l'es»», 
et  montre  que  ce  phénomène  n'est  que  l'effet  naturel 
du  changement  de  direction  que  la  pierre  lancée 
éprouve  dans  son  mouvement,  après  que  l'eau  eu  a  été 
frappée ,  lorsqu'elle  surmonte  le  courbure  de  la  conca- 
vité formée  par  le  choc.  Ce  rebondissement  est  por 
conséquent  d'autant  plus  prolongé  que  l'angle  de 
projection  avec  l'borrtoii  est  plus  petit.  Celte  explica- 
tion est  d'autant  plus  heureuse,  qu'il  est  maintenant 
reconnu  combien  la  faible  élasticité  de  l'eau  est  insuf- 
fisante pour  rendre  compte  du  phénomène.  En  1768, 
Spallantani  publia  son  Prodromo  di  an  opéra  dm  impri- 
mer ti  topra  ta  repredeiionl  animali.  Cet  exposé  ,  où  il 
trace  le  plan  du  grand  ouvrage  dont  il  s  occopait  alors , 
renferme  plus  de  lumières  que  tous  les  livres  qui 
avaient  paru  sur  cette  matière,  parce  qu'il  enseigne 
la  méthode  qu'il  faut  suivre  dans  cette  recherche  diffi- 
cile, et  qu'il  y  réunit  plusieurs  faits  jusqu'alors  incon- 
nus ou  m»l  observés:  telles  sont  la  préexistence  des  té* 
tards  à  la  fécondation  daos  plusieurs  espèces  de  cra- 
pauds ci  de  grenouilles,  la  reproduction  de  la  téta 
coupée  aux  limaçon»,  qu'il  avait  communiquée  è 
Bonnet  eu  176e,  et  qui  fut  cootestée  un  moment, 
malgré  la  confirmai iou  deee  phénomène  par  Bonnet, 
Hénssant,  Lavotsier  et  Sénebier;  il  démontra  de  nou- 
veau la  réalité  du  fait  daos  les  Uemorh  délia  serisfè 
itoUana.  Enfin  il  fit  voir  que  le  ver  d'eau  douce 
se  reproduit  comme  le  poljpe;  que  le*  crapaud»  re- 

Jirennent  leurs  pattes ,  et  les  salamandres  leurs  pattes, 
eurs  queues  et  le»  os  de  leurs  mâchoires  quand  00  les 
lenr  a  coupés.  A  la  vérité,  Prisciaui  a  fort  bien  observé 
que  le  cerveau  n'est  pas  renfermé  dan*  la  partie  anté- 
rieure du  limaçon  que  l'on  coupe,  et  è  laquelle  00  donne 
le  nom  de  tète,  mais  la  reproduction  de  cette  partie 
n'est  pas  moins  remarquable  ,  puisqu'elle  s'opère  sur 
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interrompent  In  sympathie*  ti 
ta  elle  Je*  partie*  dé)  loeonomic 


ce»  cm  nm  doute  l'inspection  du  crine  n'apprendra 
rien  sur  la  développement  tardif  de»  faculté* ,  malt , 
dam  ta  ayttèmc  d«  Gall,  ra  phénomène  etl  une  exception 
•t  non  la  règle  général».  Voici  la  liste  d#e  ou  vreges  qu'il 
a  fait  pariltre  :  i*  i'dmtomket  /a  *âr*te/«f>  du  iy+ 
tèmê  nerveaar  ;  a*  jysfems  paysieaeettea*  des  dttum 
Ornti  et  Spuriksim,  fondé  sur  im  «***•«*  «Arsietef  «>«*  H 
*a*f*nw«/«*  de  système  nereeaar  en  gémérml  et  de  eeimi  du 
reneuu  0m  pvrîituthr.  mimêt  qu'une  imdieutitm  dt$  dmpe- 
siueas  et  mumlfutuiiên»  de  VetmHt  ;  »•  09—rmii»mê  $mr 
té  pkrémetogie  ,  ea  /a  eeoaatesear*  de  /'éeaNn*  wereJ  et 
btitlleeluet ,  feudée  eer  /e»  f«meti»m$  du  «jvrJAm*  mer- 
veecn  4*  Oèservcl «m*  #«r  la  fW/et  »*  Primeimee  pMetm- 
rnkim ces  4$  pkrémehgie  ;  ••  fa  Pkrenoiegio  dans  «et  ree- 
aerfs  avec  /a  phjtbmemi:  Ce»  iroia  dernier»  ouvrages 
oot  été  publié»  en  Angleterre ,  et  an  anglais.  La  Traité 
sur  la  folie  renferme  d'excellente*  observations  et  est  ta 
meilleur  ouvrage  do  fauteur ,  indépendamment  de  la 
doctrine  pbrénologiqu*.  Lee  découvertes  récentes  de 
pfasi*urapby*iologMtea,atnotemmentcelleede  M.  Flou* 
r*n»,  avant  démontré  qu»  la  cervelet  remplit  de*  fonc- 
tion» relative»  aux  faculté»  locomotive» ,  il  devient  né* 
ceaaaire  pour  le»  partiaao»  du  système  de  tiall  d'entre* 
prendra  un  nouveeu  travail  »Ur  l'encéphale  ,  afin  da 
découvrir  quelle»  «ont  la»  parti*»  du  cerveau  et  du 
cervelet  qui  président  ans  mouvement*  musculaire» , 
et  eetleaqui  tout  le  siège  des  penchants  et  des  aptitude» 
primordiale».  En  attendant ,  noua  ne  crayon»  pas  que 
las  nouvelle»  fonction»  du  cervelet  «  établie»  par  le»  **- 
périenee»  r-*oentc».»uflU»nt  pour  prouver  que  cet  organe 
n'a  point  de  rapport  intime  avec  Ira  organe*  «1*  I*  gé- 
nération ;  il  e'agtt  aenlament  da  déterminer  quelle  est 
la  partie  du  cervelet  qui  eserre  oette  influence.  Il  te 
peut  deHIenre  que  dan»  Ire  expérience»  »ur  le»  ani- 
maux  la  lëtiou  tiré»  grave  d  organe»  aussi  importante 
influa  aur  leur*  fonction»  et  préeente  de*  pbénoménes 
différent»  do  eeux  qui  se  manieraient  dan»  l'état  de 
de  l'animaL  Le»  maladie»  modiflent .  altèrent  et 

ta  dépendance  babl- 
mintale  ;  pourquoi  la 
ebote  n 'aurait-elfe  pas  lieu  i  la  sotte  d'espérien- 
ce»  faite»  »ur  uu  organe  aueai  sujet  i  éprouver  a*»  mo- 
dification» subite» ,  que  le  maaat  cétébrete  et  nerveuse? 
D'ailleurs  les  effet»  remarquablea  de  la  contraction  aur 
le  cerveau ,  et  »ur  le»  forme»  extérieure»  de  la  tête  ,  du 
erine  et  de  la  nuque,  lorsque  cette  opération  est  prati- 
quée dan»  un  âge  peu  avancé  «  nefouroiaaant-sla  pas  une 
fort*  présemptTirn  do  la  connexion  intime  de  ces  parties 
et  de  l'influence  qu*  le»  une»  ont  sur  la  oroiaaance  des 
autres? 

STAËL- HOLSTEIN  (Earc.xfaexes,  baron  ne), 
cbambellan  de  la  reine  de  Suéde ,  chevalier  de  l'ordre 
de  l'Kpée  ,  etc. ,  fui  envoyé  ,  au  commencement  du 
règne  de  Ouata v*  III.  comme  cooeeillar  d'ambaaaade 
à  Pari»  où  il  ds»iol ,  peu  de  temps  après ,  ambassadeur 
(  1783).  Il  »V  lia  avec  le»  philosophe»  et  aurioutavee 
Necker,  dontU  éfioaaa  la  fille  en  1786.  Gustave  III,  qui 
•a  prononça  fortement  contre  la  révolution  française , 
rappela,  en  179s.  la  baron  de  Staël,  qui  n'arrive  à 
Stockbolm  qn'aprè*  l'attaseinat  de  ce  prince.  La  poli- 
tique de  la  Suède  ayant  cbaogé  de  système  i  l'avène- 
ment du  duo  de  Sudermanie  ,  il  fut  envoyé  i  Paria  ou 
il  arriva  deux  moi»  après  la  mort  de  Louw  XVT.  Seul 
ambaasadeur  d'une  monarchie  auprès  de  ta  république. 
1*  baron  de  Steel  «'acquit  une  grande  popularité  qu'il 
accrut  encore  en  faisant  un  don  patriotique  de  trois 
mille  fr.  aux  pauvre*  de  la  section  de  la  Croix  Bouge, 
qui  passait  pour  la  plus  exallée.  Effrayé  toutefois  par  le» 
exoéade  la  terreur,  il  se  bâta  de  retourner  en  Snède,eta> 
portant  un  traité  d'alliance  que  le  régent  du  royaume 
ne  ratifia  cependant  pas.  Apres  le  9  thermidor ,  le 
duo  do  Sudermanie  renvoya  le  baron  de  Staël  è  Patrie . 
avec  de  nouveaux  pouvoir» ,  pour  négocier  un  traité 
d'alliance.  11  continua  ses  (onctions  auprès  do  directoire 
exécutif,  et  resta  è  Pari»  jusqu'au  1799,  époque  i  la. 
quelle  il  fut  rappelé  da  nouveau  en  Suède  par  Gus- 
tave-Adolphe, qui  venait  d'atteindre  aa  majorité.  Le 
baron  da  Staël  mourut  encore  jeune  A  Poliguy,  le  9  mai 
180a.  eu  te  rendant  àCoppet  où  il  a*  proposait  de  vivre 
dans  te  retraite.  Sa  femme  raccompagna  denses  voyage, 
rt  reçut  m»  dernier»  soupir». 


STA 

STAEL-HOLSTEIN  (  Ara*  Loctn  Gfiaunra  NEC- 
KER ) ,  femme  du  précédent,  née  A  Péris  le  1»  avril 
1766,  fut  élevée  par  madame  Nocher  »a  mère,  avec 
tout*  la  raideur  pédanresque  qui  était  en  elle.  Cepen- 
dant M.  Necker,  qui  reconnut  bientôt  que  ce  genre 
d'éducation  convenait  peu  eu  rsractèie  nf  et  franc  de 
m  ttH* ,  s'efforça  de  tempérer  le  rigueur  méthodique 
de  aa  femme  par  aaa  complaisances  et  ses  caresses.  Ce» 
boulé»  paternelle*  pénétrèrent  do  la  plu»  vive  recoo 
naiasanee  le  ieune  cour  de  mademoiselle  Necker,  et 
elle»  devinrent  forigiue  de  l'admiration  et ,  pour  ainsi 
dire ,  du  culte  que  pendant  toute  sa  vie  eue  ne  cessa 
da  professer  peur  lenteur  de  se*  four».  On  rapporte 

3ue  dan*  »a  eallieilude  i  chercher  toutes  les  occasion* 
'être  agréableà  «on  père ,  die  lui  fit  Irè»  sérieusement , 
dès  l'âge  de  dix  an»,  la  proposition  d'épouser  le  célèbre 
Gibbon ,  dont  Necker  coûtait  •inenrièrement  la  con- 
versation et  lea  écrite.  Et  cène»,  il  lui  fallait  toute 
l'exaltation  de  l'amour  filial  pour  concevoir  sens  effroi 
l'idée  de  oette  union  avec  un  homme  dont  la  laideur 
était  ai  repousaautr.  La  conversation  et  lea  encourage- 
ments de*  homme*  de  lettre*  le*  plu*  distinguée  de 
l'époque ,  tel»  que  Thomas.  Baynal,  Marmottai,  Saint- 
Lombert,  6rhnm,ear. ,  développèrent  promptceaeut 
•ce  rare*  facuHéa  intellectuelle» ,  et  donnèrent  a  son  gé- 
nie un  easor  prodigieux  qui  l'éleva  de  bonne  heure  mu- 
dr«us  de  son  Age  et  de  son  sexe.  On  développement 
aussi  précoce  de  aon  intelligence  ne  t'opéra  point  tan» 
altérer  aenaiblamcfit  sa  eonstilulioa rpbysique;  die  avait 
quatoraa  an»  lorsque  le,  docteur  Xronchiu  conneHla, 
pour  rétablir  la  muté  de  la  jeun*  malade,  de  lui  faire 
quitter  toute  étude  aérieue*  et  de  la  conduire  A  ta  cent* 
pagne .  afin  qu'el'e  y  respirai  un  air  plue  pur.  Retirée 
A  Saint  Ouest  et  livrée  A  elle-même,  loin  de*  livre»  et 
dm  graves  leçons  de  ta  mère  ,  la  raison  de  mademoi- 
selle Necker  ae  fortifia  dans  la  solitude  et  la  utéditanon, 
et  contracta  dès  1er*  l'habitude  de  •exercer  aur  sou 
propre  fend.  Elle  avait  seine  an»  lorsque  le  fameux 
Compte  rende  de  cou  père  parut  t  ton  Age  et  aon  «exe  hri 
interdisent  le  droit  de  foire  connaîtra  aon  sentiment 
aur  une  matière  aussi  importante  et  qui  occupait  tous 
le»  esprits ,  elle  imagina  d'écrire  un*  longue  lettre  ano- 
nyme à  ton  père.  Celui- ci  reconnut  »ou  style,  et,  de*  ce 
moment ,  sa  tendresse  pour  elle  «'accrut  encore  de  fa 
boute  opinion  qull  conçut  de  tan  talent.  En  17W, 
elle  épeoea,  à  loge  de  vingt  an»,  le  baron  de  Staél 
Udftteto,  ambassadeur  de  Suède.  lorsque  1*  révo- 
lution freucajve  éclata,  madame  de  Staël ,  bien  con- 
vaincue que  la  révolution  était ,  suivant  aaa  propre* 
exprcaeious,  une  dea  grande*  époque»  de  l'ordre  eocial, 
et  qu'elle  était  nécessaire  et  inévitable ,  fit  dea  vo>ux 
pour  ton  triomphe.  Cependant  admiratrice  entbou*iaete 
de  la  constitution  anglaise ,  dernier  terme  de*  civique» 
effort* de  Necker,  dea  qu'elle  vit  que  tVeembtée  conr- 
tituante  ne  persévérait  pat  dan»  ta  première  admiration 
pour  aon  père ,  die  ne  vit  plu»  le  révolution  avec  de» 
yeux  ai  favorable»,  et  la  jugeant  presque  du  point  de 
Vue  conire-révolotioonaire ,  elle  finit  par  ta  coneidérer 
comme  un  malheur  qu'on  eût  pu  éviter.  Elle  en  vint 
au  posnt  do  voir  la  principale  canae  do  la  révotution 
dena  la  vmmité  de  ceux  qui   la  firent.  •  C'est .  dtt-oue , 

•  le  désir  de*  applaudisse  me  ntt  ;  c'est  le  besoin  de  faire 
»  effet  qui  a  porté  tant  d'orateur»  à  atlaqner  de  vieille* 

■  inetitution»  :  il  but  chercher  dan»  le»  haltomeuta  de 

•  maint  dot  tribune*,  plu»  que  dan»  dea  sentiments  do 
»  bafne  et  de- fureur  .  la  coûte  secrète  de»  décrète  lot 

■  plus  barbare»  de  la  convention.  *  Apre*  ta  tourné* 
do  10  août,  madame  de  Staël  rédigée  uu  plan  d'é- 
vasion pour  la  famille  royale .  et  liidretea  avec  une 
lettre  A  M.  de  Uootmorio  qui  paraiasait  fouir  de  la 
confiance  du  roi.  Mais  comme  elle  exigeait  que  le 
coaate  d*  Nerboaree  eût  la  direction  de  l'enlrepriae , 
M.  de  ifontesorin  qoi  counaisaait  aon  existai  ra  lé- 
gèreté ,  ne  jugea  pas  même  nécessaire  de  parler  au 
roi  de  ce  projet  de  délivrance.  Profondément  affec- 
tée de  la  mort  tragique  de  Louis  XVI ,  elle  fut  long- 
tempe  incapable  de  aa  livrer  à  aucun  travail  euivt  : 
elle  retrouva  cependant  aon  talent  et  ton  courage  pour 
écrire  une  De/eaat  a*  /a  reine ,  ouvrage  où  règne  un 
sentiment  énergique  et  profond  «t  une  pitié  rogenieuse 
et  délicate.  Elle  aVflorce  da  faire  oublier  le  renie  pour 


STA 

im»  faire  voir  en  Mark-Antoinette  qu'on*  femme  aima* 
Ue  ,  bonne  h  compatissant* ,  uoe  mère  tendre  et  uoe 
i|MHiM  dévouée  ri  courageuse.  Après  le  9  thermidor, 
madame  de  Sue!  publia  le*  deui  brochures  suivantes 


STA 
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venir*  de  Rome  et  de  Neples  rendireol  à  «en  talent 
toute  sa  fraîcheur  et  ton  éuergie  et  lui  inspirèrent  m 
Corinne ,  qu'elle  commença  i  écrire  deo«  l'été  de  i8o5, 
i  ton  retour  d'Italie ,  pendant  uoe  année  qu'elle  paaaa 


Mé^mfiam»  ter  ta  peim,  aértêêét»  à  M.  Pitt  tl  emx  Frmn-  »  successivement  i  Coppet  et  i  Genève.  Son  ai  lâchement 
Ce»s;ft4/i*«»eM««r/a««t*<«f*W*vr«:ilful  fait  le  plu»  (pour  la  France  et  pour  lea  nomltreui  amis  qu'elle  y 
grand  éloge  du  premier  de  ces  écrite  dena  le  perlemeot     avait  leiiaéa  la  décidèrent  A  y  revenir.    Elle  vint  s'èta- 


u'Angleterre.  Craignant  le  rotoor  de  la  terreur,  elle  te 
rallie  avee  le  gouvernement  institué  par  la  consUtu- 
lion  de  179&,  mais  elle  ne  tarda  pas  A  rougir  des 
liaisons  qu'elle  se  vit  obligée  de  eooiraeter  avee  de»  in- 
trigants .  et  elle  lea  abandonna,  en  1797.  pour  se  réunir 
au  club  de  Clicby  .  composé  des  membres  de  la  0011  • 
vent  ion  qui  désiraient  le  rétablissement  de  la  royauté. 
Cependant  gagnée  par  les  avances  des  politiques  d'un 
parti  «pposé .  elle  passa  au  Cerr/s  conililttlimnel ,  qui 
» '«semblait  è  l'hôtel  de  Salm ,  et  se  trouva  de  nouveau 
un  des  soutiens  de  ce  même  directoire  qu'elle  avait  déjà 
abandonné  et  qu'elle  méprisait  toujours.  Madame  de 
Sud  contribua  puissamment,  à  cette  époque,  è  le  ren- 
trée du  prince  de  Tajllerandsurla  »céne  politique  ,  en 
lui  faisant  obtenir  le  portefeuille  des  affaires  étrangères. 
Elle  montra  d'abord  beaucoup  d'admiration  pour  Bo- 
naparte, mais  soit  qo  elle  désapprouvât  soa  usurpation, 
son  .  comme  on  l'a  prétendu .  qu'elle  eut  été  blessée 
du  peu  d  empressement  qu'il  mit  4  répondre  aui  avan- 
ces qu'elle  lui  avait  faite* .  elle  se  mit  au  rang  de  ses 
ennemis  et  lut  bientôt  en  butte  A  ses  persécutions.  On 
trouve  dans  ses  Di'r  «Mae**  ttwii ,  ouvrage  posthume . 
des  détails  très  circonstancié*  sur  toute  sa  vie  pendant 
le  gouvernement  impérial.  Nous  aUooa  donner  le  ré- 
sumé de  ses  propres  récits-  Peu  de  temps  après  le  iS 
brumaire  .  elle  commença  è  ne  pies  ménager  le  pre 
mier  consul  qui.  ayant  été  informé  de*  propos  quelle 
tenait  dena  son  selon,  lui  envoya  Joseph  Bonaparte  lui 
offrir  des  services ,  tels  quel*  remboursement  des  deux 
millions  déposés  au  trésor  royal  par  M.  Neeker  •  Enfin  . 

•  lui  dit  Joseph,  que  vonlea-votis  ?  —  Il  ne  s'agit  pas  de 
■  ee  que  je  veut ,  répondit-elle ,  mais  de  ee  que  je 

•  pense.  •  Loin  de  se  laisser  gagner  ou  même  intimider, 
madame  de  Staël  résolut  de  braver  Bonsperte,  et  en- 
couragea le  lendemain  M.  Benjamin  Constant  i  pro- 
noncer au  iribunat  un  discours  dans  lequel  il  signalait 
l'enivre  de  la  tyrannie.  Bonaparte  ,  qui  n'ignorait  pas 
quelle  avait  provoqué  cette  sortie,  lui  fit  signifier 
par  Fouetté  .  ministre  de  la  police,  d'être  i  l'avenir  plus 
réservée  dans  sa  conduite.  Les  fréquents  vovages  quelle 
faisait  è  Coppet.  auprès  de  son  père  ,  déplurent  aussi 
à  Bonaparte  qui  n'aimait  ni  n'estimait  Neeker  qu'il 
avait  été  voir  i  son  passage  par  Is  Suisse  .  et  qui  n'avait 
lait  sur  lui .  disait-il ,  il'autre  effet  qu'un  rcfeat  a**  col- 
lège »•*«  Umré  et  èi«M  kotnoujjlé.  Madame  de  Staël  était 
rbet  son  père  lorsqu'il  publia  ses  Dernleree  eees  a*  a»- 
Uiiem  *t  dajtmmnct».  Bonaparte  ,  qui  soupçonnait  qum 
la  fill*  de  Neeker  l'avait  aidé  dans  cet  ouvrage ,  re- 
doubla de  haine.  Menacée  è  son  retour  i  Paris  de 
perdre  se  liberté ,  elle  alla  s'établir  dans  une  retraite  que 
Régnault  de  Saint  Jean  d'Angély  lu!  avait  ménagée  cbea 
une  de  se*  parentes .  et  ensuite  è  Seint-Briee .  cbea 
madame  Récomier.  Elle  s'y  croyait  oubliée,  et,  dans  sa 
sécurité  .  elle  avait  acheté  une  petite  maison  de  eam- 
pagoe ,  è  dix  lieues  de  Paris .  lorsque  le  commandant 
de  la  gendarmerie  de  Versailles  vint  loi  signifier,  au 
nom  du  chef  de  l'état ,  l'ordre  de  s'éloigner  de  qua- 
rante lieues  de  Paris ,  et  do  partir  dans  le*  vingt  quatre 
heures.  Junot  et  Joseph  Bonaparte  sollicitèrent  en  vain 
sa  grâce;  mais  ne  voulant  plus  elle  même  rester  en 
Franee  .  elle  se  détermina  è  aller  visiter  l'Allemagne 
et  s*  rendit  4  Weymar.  si  célèbre  i  cette  époque  par  la 
réunion  des  plus  grands  génies  de  l'Allemagne,  Goëlbe, 
Wielland  ,  Schiller,  etc. ,  avec  lesquels  eue  étudia  la 
littérature  allemande.  Peu  de  temps  après  (i8oé),  elle 
visita  Berlin ,  où  elle  fut  reçue  avec  empressement  par 
le  roi  et  le  reine ,  et  particulièrement  par  le  prince 
Louis  de  Prusse  ,  qui  recherchait  avidement  aa  conver- 
sation. Rappelée  eu  Suisse  par  la  mort  do  son  père 
dont  elle  eut  la  douleur  de  ne  pas  fermer  les  yeux,  aile 
essaya  de  chercher  des  consolations  en  mettant  en  or- 
dre le*  manuscrits  qu'il  s'ait  laissés.  Sa  santé  sérieu- 
sement altérée  exigeant  l'air  du  midi .  eHe  fit  un  voyage 
es  Italie  ;  l'influence  de  cet  baureui  climat  ci  les  sou-  j 


blir  4  Auxerre  et  peu  de  temps  après  i  Rouen  ,  oubliant 
qu'il  ne  lui  était  permis  de  résider  qu'à  quarante 
lieues  de  la  capitale.  Loin  de  l'inquiéter,  Foucbé  lui 
permit ,  sans  aucune  difficulté  ',  de  s'établir  è  douae 
lieues  de  Paris  ,  dan»  une  terre  appartenant  4  M.  de 
Castellane.  Ella  y  termina  Corinne ,  qu'elle  fil  paraîtra 
en  1807.  Le  succès  que  cet  ouvrage  obtint  réveijla  la 
baine  de  Napoléon  contre  madame  de  Staël ,  et  elle 
reçut  l'ordre  de  quitter  la  France.  Ella  rrtoutfca  en 
Allemagne  dans  l'hiver  de  1807,  afin  d'y  recueillir  de 
nouveaux  matériaut  sur  son  ouvrage  de  VAIlemagne, 
Pendant  le  séjour  qu'elle  fil  4  Vienne ,  elle  fut  accueillie 
avee  le  plus  vif  empressement  par  le  prince  de  Ligne , 
la  princesse  Lubomirska  et  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées de  la  cour.  Elle  revint  ensuite  4  Coppet  où  , 
pour  se  délasser  de  la  rédaction  de  son  grand  ouvrage , 
elle  écrivit  quelques  pièces  de  théâtre  qui  ont  été  pu- 
bliées dans  ses  (Mnoree  complet*» .  sou*  le  litre  d'Essais 
«Vaaiefieee*.  Lorsque  son  ouvrage  sur  l'Allemagne  fut 
terminé ,  elle  se  hasarda  4  rentrer  en  France  et  alla  se 
fixer  auprès  de  Blois ,  4  une  distance  de  plus  de  qua- 
rante lieue*  de  Paris,  dans  le  vieux  ehAteau  romantique 
de  Chaumont-sur- Loire,  berceau  du  cardinal  d'Ans» 
boise  et  encore  plein  du  souvenir  de  Catherine  de  Mé- 
.  dieis,  Nostradamus  .  Diane  de  Poitiers ,  etc.  M.  Leraj, 
propriétaire  de  ce  château,  étant  revenu  ioul-4-eoup 
des  Etats>Unis.  la  pressa  de  rester  cbea  loi:  mais  ma- 
dame de  Staël  crut  devoir  accepter  l'offre  de  M.  le  comte 
de  Sslaberry,  et  se  fixa  quelque  temps  4  son  petit  ehA- 
teau de  Fossé,  situé  4  deut  lienes  de  Blois.  Ella  était 
allée  passer  quelques  jours  4  Frétera  I,  dans  une  terre 
appartenant  au  vicomte  Mathieu  de  Moolmorency, 
lorsqu'elle  y  reçut  la  nouvelle  accablante  que  le  ministre 
de  la  po!ice,  Savary.  due  de  Rovigo.  avait  saisi  et  fait 
mettre  au  pilon  les  dix  mille  exemplaires  qu'elle  venait 
de  faire  imprimer  des  trois  volumes  de  son  ouvrage  sur 
l'Allemagne.  On  lui  insinua  en  même  temps  l'ordre  de 
quitter  la  Franee  sous  trois  jours  ;  elle  demanda  un 
léger  sursis ,  pour  faire  les  apprêts  de  son  voyage ,  mais 
la  due  de  Rovigo  lui  répondit  par  une  lettre  ironique 

Îoe  madame  de  Staël  a  insérée  dans  la  préface  de  la 
suxiéme  édition  de  l'Allemagne.  Elle  s'était  attiré 
cette  nouvelle  persécution  par  le  silence  qu'elle  avait 
affecté  de  garder  sur  Napoléon  :  aussi  la  duc  de  Rovigo 
accusait -il  dans  sa  lettre  l'ouvrage  de  madame  de  Staël 
de  n'être  pas  français.  Si  le  chef  de  la  polie*  avait  taxé 
d'anti -français  l'ouvrage  de  madame  de  Staël ,  seule- 
ment parce  qu'elle  avait  gardé  le  silence  sur  Napoléon, 
il  mériterait  une  partie  du  blAme  que  la  plupart  des 
biographes  loi  oot  adressé  :  mais  après  avoir  lu  t  Alle- 
magne ,  le  lecteur  impartial  ne  pourra  s'empêcher  de 
convenir  que  le  reproche  fait  4  I  auteur  n'est  pas  sans 
quelque  fondement.  Dans  les  fréquentes  occasions  où 
madame  de  Staël  compare  les  Français  aux  Allemands, 
il  est  rare  que  ce  ne  soit  pas  pour  faire  la  satire  des 
premiers  et  l'éloge  des  seconds.  On  trouve  presque  4 
chaque  page  des  traits  désobligeants  dirigés  contra 
ceux-ci,  et  qui  prouvent  contre  ce  que  dit  madame  de 
Staël  dans  sa  préface,  qu'on  ne  peut  l'accuser  de  ne  pas 
aimer  la  France.  Obligée  d'abandonner  Fossé  sans 
le  moindre  délai ,  alla  se  réfugia  4  Coppet.  A  peine  y 
était-elle  arrivée  que  le  préfet  d«  Genève  reçut  l'ordre 
de  s'enquérir  s'il  lui  restait  des  épreuves  ou  une  eopie 
de  son  ouvrage  et  de  les  lui  enlever.  Il  insinua  ensuite 
comme  un  moyen  infaillible  de  rentrer  en  grâce ,  de 
célébrer  la  nsissanee  du  roi  de  Rom*.  Madame  de  Staël 
répondit  qu'elle  se  bornait  4  faire  des  vaux  pour  qu'on 
trouvât  4  cet  enfant  uue  bonne  nourrice.  Une  telle  ré- 
ponse ,  qui  ne  manqua  pas  d'être  rapportée  ,  irrita  de 
{dus  en  plus  le  chef  de  I  état,  et  madame  de  Staël  reçut 
a  défense  de  s'éloigner  4  plus  de  deux  lieues  de  Coppet. 
M.  Guillaume  ScblegeL  qui  la  secondait  depuis  huit  ans 
dans  l'éducation  de  ses  fils ,  fut  forcé  de  la  quitter. 
Madame  Réeamicr  et  le  vicomte  de  Montmorency,  qui 
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s  \  M.  Année  ) ,  a  plat  d'éclat  que  de  profondeur.  Set 
»  erreurs  ««a  nontbreuies  ,  ses  contradictions  très  fré- 

•  quentot  ;  m  pensé*  ••!  rajoutent  indépendante  de  «es 
■  •factions,  et  m  raison,  uns  préjugés  de  mm  émit. 

•  Cependant  aucun  écrivain  de  «on  époque  n'a  laissé 

•  sur  m  ronte  jiee  idées  plus  lumineuses.  Elle  a  parlé 
»  des  passions  dans  un  langage  passionné  telle  eipliqva 

•  ave*  éloqnenee  les  nsystères  de  la  métaphysique ,  et 

>  fit  paraître  moins  sombre  eette  philosophie  dn  nord  , 

•  si  chargée  de  nuages,  et  dont  l  obscurité  est  si  déao- 

•  lanta  et  ai  triste.  Madame  de  Staël  s'est  placée  à  la 

•  télé  des  auteurs  de  son  sexe ,  el  elle  a  pria  parmi  tes 

•  écrivains  frsuesis  un  rang  élevé  que  nous  sommes  loin 

>  de  crotte  usurpé,  al  dont  la  postérité,  déjà  roromencée 

•  pour  elle .  lut  confirme  sans  doute  la  légitime  postas* 

•  sien,  s  Madame  de  Staël  a  publié  :  i*  Lrttrtê  sar  /es  ea> 
eraf  «s  et  fesaractérs  de  J.  J.  fiensesaa,  1788,  io-it  ;  édit. 
tiré*  seulement  i  so  exemplaires ,  1789.  in-8»;  a*  édit.. 
augmentée  d'une  Ltttra  da  nadaaie  /a  rem  fesse  Altaeam- 
eVe  de  Fossy,  et  d'une  lipome*  de  atadama  /a  baranna  da 
3tall,  1789,  in»»;  réimprimée  an  1004.  4  la  suite  du 
n*  18  i  a*  Ceurts  répiiaaa  à  t oafeer  «"mm  long**  répmuê, 
Genève,  1789.  in  8*  :  c'est  la  défense  de  l'ouvrage  pré» 
cèdent ,  contra  l'apuseule  anonyme  de  Champoaneta , 
intitulé  :  aVpease  omet  lettres  sar  fe  cmrœtkrt  et  U$  om- 
***f*t  •*•  f-J»  leassean,  bagstelle  «ne  vingt  libraires 
ont  refusé  de  mira  imprimer.  1789,  in-8*;  *•  £****«,  ou 
'«  Ssaianeat  aerret ,  comédie  an  5  actes  et  en  vers , 
composée  en  1786,  Paris.  1790.  in-8-  :  lires  a  petit 
nombre  t  é*  /rasas  Groy.  tragédie  en  S  actes,  en  vers , 
composée  en  1787 ,  Paris,   1790,  ia-8#:  tirée  4  petit 
nouante  ;  S"  BJeje  à*  Guise* ,  mm  imprimé ,  mais  dont 
on  troue*  un   fragment   dans  la  Corrmpondanee  de 
Gfjmm ,  se  partie,  tout,  v.  pages 489— 498  ;  8*  Difon— 
«V  Maris  -datouieffe,  1798,  in-8°  {  For.  n»  16  1 1  7-  Ré* 
fWssus  §mr  la  paix ,  eeVstsret  à  af .  Piït  et  aum  Wran* 
ce*.  1798,  io«»:  8*  hWaaU  da  merreeo»  sUsera/s, 
Lan» tnne  ,  1795,  in-8«;  %•  édition.  Leipsiek.  «79s, 
>■-**  t  9%  Dis  Cinpaantt  des  session  sar  le  senasar  «es 
mdWdes  et  des  nation*,  Lausanne  et  Paris ,  1798.  io-S*  ; 
s*  édition,  1797,  s  vol.  ir*8*  et  a  sol.  in*ist  lo*  Delà 
IHtératmra  eammidéria  dan»  $ê$  rapport»  ave  les  ias'ita* 
tiens  esdofss.  1800,  s  vol.  in-8a:  1801.  a  voL  in-8-. 
Madame  de  Staël  se  prépose  de  démontrer  dans  cet  ou- 
vrage la  perféotmililé  indéfinie  de  l'espéoe  humain*. 
Pontanes.  qoi  ne  partageait  pas  cette  opinion  ,  sVtt  ef- 
forcé de  foire  voir  le  peu  d'accord  qui  existait ,  disait* 
il.  entra  le  système  de  madame  de  Staël  et  les  exemples 
fournis  par  l'histoire  des  Orées  et  des  Bomsins.  Si  ma* 
dama  de  Staël  avait  avancé  que  raocroiseement  de  la 
puiemnee  et  de  la  grandeur  dea  nations  était  indéfinie, 
sans  dnnte  elle  aurait  émis  une  opinion  absurde  ;  maie 
de  ce  que  les  civilisations  grecque   et    romaine  ont 
péri,  en  rétolte-til  que  l'esprit  humain  ait  cessé  de  te 
perfectionner  ?  KVsl-il  pas  clair ,  au  contraire ,  que 

civHisation*  n'ont  été  qaa  déplacées .  et  que  depuis 
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la  ebute  de  l'empire  romain  la  société  européenne  n'a 
cassé  da  s'améliorer  même  pendant  le  moyen  âge  r 
Qui  doute  que  l'Europe ,  au  inr»  siècle ,  ne  remporte 
de  beaucoup  sur  les  plus  balles  époques  de  la  Grèce 
et  de  leme  dont  elle  a  continué  la  civilisation  ?  Fou* 
tanes .  qnl  avait  d'ailleurs  plus  d'Imagination  que  da 
justesse  dans  l'esprit .  et  qui  attachait  beaucoup  plus 
d'importance  m  la  forma  qu'an  fonds  des  ehoses, 
jugea  madame  de  Staël  aveo  une  injuste  sévérité, 
quoique  sous  dm  formes  polies.  Il  fit  remarquer 
que  son  style  n'avait  point  en  général  le  naturel, 
la  clarté,  ta  souplesse  que  l'on  avait  droit  d'attendre 
d'un  esprit  qni  (était  tant  d'éclairs  dans  la  conversa* 
lion  :  •  Cela  prouve ,  dit-il ,  que  parler  el  écrire  sont 
*  dent  choses  très  différentes.  •  Et  il  finit  par  lui  don* 
ner  le  conseil  de  m  contenter  de  parler  et  de  ne  plus 
écrire.  Ces  eomeils  désobligeants  furent  sans  doute  aussi 
dictés  A  Pontanes  par  la  dtvergeanee  de  se*  opinions 
potHiquee  avec  celles  de  madame  de  Staël,  it*  Dsl- 
pniaa  .  180s  ,  8  vol.  in- in  180A  .  S  vol.  in  8*  :  1809  , 
fi  vol.  m-t*  i  plusieurs  fols  imprimée  depuit.  Dans  te 
roman .  madame  de  Staal  a'abandonne  i  tout  l'essor 
de  son  imagination  et  déploie  une  profondeur  de  rues 
et  une  richesse  de  style  qui  durent  prouver  4  Pontanes 
combien  ilt'éteit  mépris  sur  le  nient  de  l'auteur,  ta*  Me- 


naerWta  ds  M.Nfkmr.  paMétpa*  êmflt*.  18*6,  iii-gc; 
i5«  Cariant,  ou  CUaiia  ,  1807.  s  toi.  in- S*  ou  8  vol. 
in- ta:  réimprimée  plusieurs  fois  depuis.  On  a  dit  que 
madame  de  Staël  avait  voulu  sa  peindre  dans  De/paies , 
el  on  le  dit  encore  quand  eue  fit  paraîtra  Corinne*:  ces 
deux  opinions  as  trouvent  conciliées  dans  le  mot  d'une 
femme  spirituelle  qui  a  dit  que  CorLtnt  est  l'idéal  de 
madame  de  Staël,  et  Delphine  la  réalité  de  ee  qu'elle 
était  dana  sa  jeunesse.  Madame  de  Staal  a  complète* 
ment  échoué  dans  les  portraits  qu'elle  a  voulu  (aire  de 
l'Italie,  de  la  France  et  de  l'Angleterre  .  dans  Cariaaa 
et  dans  Ds^uVae.  Corinne  n'est  point.  l'Italie  .  Osvrald 
et  Luoile  ne  sont  point  l' Angleterre  .  le  comte  d'Erfeuîl 
et  madame  d'Arbigaji  ne  sont  point  la  France.  Un  Franc 
caie  surtout  no  peut  sans  un*  irritation  tout  i  Ait 
légitime  retrouver  dans  Cer/ens  l'injuste  prévention 
de  madame  dn  Staël  contre  un  paya  et  contre  dea 
hommes  pour  lesquels  ail*  profe*»*  è  chaque  butant 
un  amour  que  se  plume  dément  sans  essse.  •  Pourquoi. 

•  dit  avec  raison  un  critique  (M.  Année),  pourquoi 

•  charger  les  couleurs  dont  la  jalousas  de  l'étranger  se 

•  complet*  4  défigurer  notre  caractère  national  ?  Ce 

•  comte  d'BraVnil .  qui  joua  avec  les  mots  ,  avec  les 

•  pnrases.  assis  qui  ne  prend  jamais  pour  sujet  de  ses 
•di»coors  ni  les  objets  eitésieura.  ni  les  setitimentj 

•  intimas ,  dent  m  eenssrsatien  a'ssf  ai  da  rfeéers  ni  dm 

•  aWaas  ;  cet  homme  qni ,  même  dans  le  meilleur,  cet 

•  incapable  d'sffedians  profondes,  et  digne  d'être  simé 

•  seulement  comme  il  aime ,  en  éea  camarade  de  plai- 

•  sirs  et  d$  osW/t.  mais  qni  ue  s'entend  point  au  par- 

•  tee*  des  peines:  ce  comte  d'KriVuîl.  enfin,  qui  dit 

•  dm  choses  d'une  impertinence  si  ridicule,  pont  être 

•  nne  caricature  agréable .  et  jusqu'à  us.  certain  point 

•  I*  portrait  fidèle  d'an  eonrtisan  ou  d'uo  aimable  petit- 
'  mettre  :  mais  jamais,  même  a  l'époque  où  ils  étaient 
"  les  plus  frivoles,  le*  Franc*! t  n'ont  pu  être  repréeetv 
'  tés  sous  de  pareil*  traits.  Ces  traits  leur  contiennent 

•  au  jaoed'bui  moins  qu'à  aucune  époque,  et  il  y  euaait 

•  4  s'y  reconnaître  une  modestie  ans*}  ridicule  qu'il  y  a 
»  d'injustice  4  les  tracer.  •  té*  Lrfirs*  et  p*n»4a$  da  priât e 
■s  ligna .  i8o5,  in-8*  :  trois  éditions  la  même  année  1 
i&*  De CAt toitague.  Paris,  1810  .  5  voL  in  8" ou  S  val. 
in-ts  ;  édition  qui  tut  saisie  en  entier  et  brûlée  ou  misa 
au  pilon:  réimprimée  4  Londres  ,  181 4,  8  vol.  in-8*  : 
Genève,  181*, 3  vol.  io-itj  Paris.  1818,  3  vol. in  8*, 
•t  plusieurs  fois  depuis.  •  Après  nous  avoir  *i  bien  re- 
■  présenté  dana  Carima  l'Analeterr*  et  l'Italie,  dit 

•  M.  Garât  de  madame  de  Staël.  quiVentboutiasm*  si 

•  facilement,  eue  alla  visiter  cette  Germanie,  toujours 

•  si  loin  et  si  près  de  nous ,  pour  l'étndier  dans  toutes 

•  ko  capitales  qui  réunissent  ou  qui  te  partagent  ses 

•  éorrvaîns  illustres  :  elle  a ,  pour  aussi  dira ,  tenu  salon 

•  au  milieu  d'eux  :  et  de  leurs  portraits  tracés .  elle  en 
s  a  fait  une  galerie  où  04  ne  eroii  pas  seulement  les  voir 

•  respirer,  mais  les  entendre  parler.  Croire  les  en. 
»  tendre  n'est  pas  une  illusion .  elle  rapporte  sauvent 

•  leurs  propres  paroles  t  et  soit  lorsqu'elle  adopta  leurs 

•  vues ,  soit  torequ'cUe  Isa  réfute  ,  (as  siennes  qu'elle 

•  mêle  4  cellet  de  teus  ,  sont  aussi  propres ,  au  moins . 

•  4  secouer  et  4  éveSUer  les  génies  assoupis  par  trop  da 
s  confiance  et  d'abandon  aux  modèles  et  aux  règles 

>  antiques.  •  Madame  de  Staël ,  sincèrement  attachée 
aux  doctrines  du  ebrietianisms  ,  se  prononce  en  faveur 
du  spiritualisme  allemand  et  des  principes  philosophi- 
ques de  Kent.  Elle  croyait  la  morale  et  la  Divinité  ex- 
posées par  la  philosophie  de  Loake  et  de  Condillae  : 
les  témoignage*  de  tons  les  sens  réunis,  et  les  résultais 
de  toutes  cet  stpérienree  du  genre  humain  ,  ne  lui  pa- 
raissaient pas  dos  seureea  anses  divines  do  la  raison  et 
da  la  vertu  t  elle  voulait  lea  voir  sortir  d'un*  mure*  plus 
directeaeent  spirituelle  et  éternelle.  «  De  combien  de  ' 
»  vert  111  de  détail .  dit  encore  M<  Garât ,  madame  de 

•  Staël  environne  toujours  et  couvre  quelquclais  ers 

•  erreurs  fondamentales  qni  ne  sont  pas  les  tiennes  .  et 
»  qui  la  séduisent  plue  qu'elle*  ne  l'égareut  |  Quelle 

>  hauteur  d'intelligence  elle  déploie  I  sévèr*  4  son  iptn 

•  par  cette  analysa  qu'elle  redoute  et  qui  l'inspire;,  qni 

•  ne  dessécha  que  les  «rreurs .  et  qui  seule  fécond*  les 

•  vérités.....  Avec  quelle  facilité  madame  de  Staal  rap> 
»  pmche  .  compara .  fait  monter,  fait  descendue  dans 

•  sas  balances  les  philosophât  etlesphilaaenbies  .je  tentes 
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■  les  diiwm  et  de  toos  les  âges  !  Comme  les  Platon,  les 
»  Bacon,  1m  Descarte»,  les  Mallebrauche,  Im  Leibnita, 

•  paraissent  devant  ton  tribunal  sans  le  décliner  I  Gomme 

•  on  la  prendrait  pour  la  souveraine  des  grands  hommes 

•  qu'elle  Juge  ,  ou  plutôt  pour  celle  Minerve  de  Platon 

•  qui,  sou»  le  casque  des  combats,  respirait  enoore  la 

•  grâce  et  t'atticisme  des  peuples  dont  elle  était  adorée!  • 
Madame  de  Sieèl  paratt  aussi  très  favorable  au  théâ- 
tre allemand  :  elle  montre  beaucoup  de  sagacité  dans 
les  rapprochements  qu'elle  fait  des  théâtres  anciens  et 
moderne*  ,  et  Mans  ses  parallèles  du  genre  dramatique 
naissant  de  l'Allemagne  et  du  genre  dramatique  vieilli 
de  la  France.  |6*  Réfitxùuttar  le  taicidt ,  Tours. t8i3, 
in-8*;  imprimées  4  Paris.  181%,  ln8°t  et  suivie*  delà 
Déftntt  do  la  rotma ,  publiée  en  août  1 793 ,  et  de  Ltttrat 
tmr  tt»  écrite  tt  f*  caractèrt  doJ.J.  Romuoom  ;  17*  Zel- 
ma  tt  Ira/»  aouotllt»  ,  précédées  d'un  E$$mi  tmr  Itt  fie- 
tiô*»,  Londres.  iSl3,  m  8*;  18*  Comaidératitnt  sur  fa 
tentation  fraaraiM,  Paris ,  1818 ,  3  vol.  in-8*.  •  Deux 

•  sentiments  ,  dit  avec  raison  M.  de  Bonaid ,  dominent 

>  dans  l'ouvrage  de  madame  da   Staël:  sa  tendresse 

•  pour  son  père  et  son  admiration  pour  l'Angleterre.  • 
Dans  cet  ouvragé  .  madame  de  Staël  avoue  que  ta  ré 
volution  Française  n'était  point  un  événement  acciden- 
tel ,  et  que  reui  qui  l'avaient  considérée  comme  telle 
prennent  les  acteurs  pour  la  pièce  ,  et  qu'afin  de  salis- 
faire  leurs  paaiions  ib  attribuent  aut  hommes  dumo< 
ment  ce  que  les  siècles  avaient  préparé.  •  Les  prinei- 

■  pale»  crises  de  l'histoire ,  dit-elle ,  ont   toutes    été 

>  inévitables ,  quand  elles  se  rattachaient  au  dévelop- 

•  pement  des  idées.  •  liais,  après  avoir  po«é  ce  prin- 
cipe si  vrai .  on  est  tout  surpris  de  lui  en  voir  repousser 
toute*  les  conséquences.  Elle  loue  les  causes  et  blême 
les  effets  t  elle  applaudit  aux  auteurs  du  mouvement  et 
jette  le  blâme  sur  ceux  que  la  mouvement  a  emportés 
au  delà  du  cercle  dans  lequel  les  premiers  moteurs 
s'étaient  promis  de  le  circonscrire,  mais  dont  eux- 
même  n'arrêtèrent  la  violence  qu'en  fuyant  et  en  se 
plaçaot  bien  loin  de  sa  sphère  d'activité.  Bufin  ,  elle  a 
prétendu  concilier  ce  qui  est  inconciliable ,  les  intérêts 
de  la  révolution ,  qui  sont  les  intérêts  do  peuple  fran- 
çais, avec  les  intérêts  de  l'ancien  régime,  qui  n'étaient 
que  les  intérêts  de  l'aristocratie  féodale.  Bile  admet , 
comme  une  réalité ,  le  rêve  de  Necker ,  que  l'adoption 
de  la  constitution  anglaise  ,  ou  seulement  la  formation 
d'une  chambre  haute ,  pouvait  arrêter  le  mouvement 
révolutionnaire  ,  arranger  tous  les  intérêts,  contenter 
toutes  le*  «évités.  On  doit  consulter  sur  cet  ouvrage 
de  madame  de  Staël  VBxomtm  crititmt  dot  CeeciaVra- 
tint  tmr  la  rêoolmthn  fraudait,  par  M.  BailleoL  On 
y  verra  appréciés  avec  bonne  fol  et  talent  les  causes,  les 
principaux  événements ,  l'esprit,  le  but  et  les  résultats 
de  cette  grande  catastrophe  historique,  dont  l'influence 
doit  s'étendre  sur  ton* les  pointa  du  globe,  te*  Lattre 
do  Naaimt  a  Simpkal ,  Lyon,  1818,  mis.  Q001  que  cet 
ouvrage  ait  été  désavoué  par  sa  famille ,  il  pareil  être 
de  madame  de  Staël  :  il  n'a  pas  été  inséré  dans  ses 
GBuvree  complètes,  ao*  CBmtro»  complète»  da  madama  da 
Staël .  publiées  par  le  baron  de  Staël  son  Ala ,  Paris , 
1819— i8ai ,  18  loi.  in-8*.  Indépendamment  des  ou- 
vrages que  nous  avons  éoumérés  ci-dessus,  on  trouve 
dans  cette  collection  une  ifefiee  tmr  tt  caracîtrt  tt  lot 
écrit*  da  font  tac.  par  madame  Necker  de  Saumure  ;  — 
Dtof  amnét»  famtl  t  —  Essai*  éramotttmtt  et  Mélamgat. 
Parmi  les  premiers ,  on  distingue  un  drame  en  S  actes 
et  en  vers ,  intitulé  :  Sapait ,  ou  lot  Statimtmtt  tocrait  t 
—Jtamno  Cray,  tragédie  où  l'on  trouve  de  la  vigueur, 
de  l'intérêt  et  des  situations  touchantes. 

STAlfHOPB  (CsuaLBs,  vicomte  de  MAHOIf ,  baroo 
d'ELVASTOtf ,  comte  de) ,  pair  de  la  Grande-Breta- 
gne, et  savant  distingué,  naquit  eu  août  17M,  et 
reçut  sa  première  éducation  â  Genève,  où  ses  parente 
résidèrent  dix  ans.  Il  montra  de  bonne  heure  un  goût 
décidé  et  un*  grande  aptitude  pour  l'étude  des  sciences. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans ,  il  remporta  le  prix  offert  par 
l'académie  de  Stockholm  au  meilleur  traité  sur  le 
pendule.  Quatre  ans  plus  tard ,  il  publia  ,  à  Genève , 
une  dissertation  sur  lès  moyens  de  découvrir  la  falsifie*- 
tien  des  monnaies  d'or  et  d'argent.  Il  s'occupa  pendant 
toute  sa  vie  de  recherches  scientifiques,  et  surtout  de 
physique  et  de  mécanique;  il  exécuta  plusieurs  meehi- 
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nés  très  ingénieuses,  et  entre  autres  des  presses  typogre- 

S  biques  qui  portent  son  nom ,  et  perfectionna  la  fonte 
es  caractères  et  la  stérèotypîe.  On  lui  doit  aussi  deux 
machines  arithmétiques  très  ingénieuses  .  qu'il  invente 
en  1788;  des  moyens  nouveaux  pour  préserver  les  bâti* 
raents  de  l'action  du  feu  :  une  manière  particulière  de 
brûler  U  chaux ,  qui  produit  un  ciment  beaucoup  plus 
dur  que  le  mortier  ordinaire  :  des  couvertures  écono- 
miques pour  les  maisons  des  habitants  des  campagne*, 
et  plusieurs  autres  procédés  utiles.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  Mémoirot  t  insérés  dans  les  Transactions 

1>bilo*opbiques,  un  Trat'M  tmr  Céttctrieîté  ,  dont  Priest- 
ey  a  fait  un  éloge  mérité ,  et  uu  Traité  s«r  fa  «eii«a«. 
Son  amour  pour  lm  sciences  et  les  arts  utiles  ne  feua 
pécha  pas  de  prendre  part  â  toutes  les  importante* 
discussions  politiques  qui  agitèrent  le  parlement  et  le 
nation,  depuis  xi&ç  fusqu'en  1818.  A  la  «mort  de  son 
frère  aîné ,  U  prit  le  titre  de  vicomte  de  Mabon .  et  re- 
vint  en  Angleterre  .  après  avoir  fait  quelque  séjour  à 
Paris  où  il  eut  des  liaisons  intimes  avec  les  hommes  tes 
plus  marquants  de  l'époque ,  et  fut  élu  membre  de  le 
chambre  des  communes  par  le  bourg  de  Wicombe.  Dés 
1780 ,  il  se  prononça  avec  énergie  pour  la  réforme  par 
lementeire  et  seconda  puissamment  reppochiea  ,  qui 
comptait  alors  dans  aes  rangs  le  jeune  Pitt ,  dans  tous 
ses  efforts  pour  obtenir  ce  résultat  ;  il  ua  mit  pas  moine 
de  sète  â  combattre  la  guerre  que  l'Angleterre  fit  è  sec 
colonies  d'Amérique.  En  1786.  lord  Stanbope,  â  b 
mort  de  son  père,  succéda  è  ace  litres  et  prit  m  plaoe 
dans  la  chambre  de»  pairs.  Il  avait  épousé  lady  Estber 
Chetam ,  fille  du  célèbre  comte  de  ce  nom  .  et  acaur  de 
WiUi4m  Pitt.  Il  se  trouva  bientôt  e»  opposition  maoi- 
feste  avec  son  beau  •frère,  quand  eelui-ci  eut  changé 
de  principes  pour  entrer  eu  ministère ,  et  combattit  le 
plan  proposé  par  le  neitveeu  ministère  pour  la  rodée* 
tien  de  la  dette  nationale .  â  la  chambre  des  pairs  ,  et 
dans  un  écrit  qu'il  publia  è  ce  suiet.  Cependant  lord 
Stanbope  appuya  Pitt  lors  de  la  question  delà  régence, 
et  soutint  qu'au  parlement  seul,  comme  représentent  le 
peuple  Anglais,  appartient  le  droit  de  choisir  un  régent 
et  de  fixer  les  limites  de  son  pouvoir,  dans  le  caa  où  le 
trône  se  trouverait  vacant  et  tl'exerriee  de  l'autorité 
royale  suspendu  La  conclusion  de  tous  ses  discours  sur 
cette  question  était.  *  que  le  peuple  était  la  source  de 
•  toute  autorité  légitime.»  Jamais  il  n'a  dévié  de  os 
principe.  L'anuée  suivante  ,  il  plaida  arec  force ,  mais 
en  vain  ,  pour  une  entière  liberté  religieuse ,  et ,  dès  le 
commencement  de  la  révolution  française  .  il  se  pro- 
nonça en  faveur  des  nouvelles  institutions.  Vers  la  fi» 
de  1789  ,  il  adressa  i  l'assemblée  constituante ,  au  nom 
d'une  société  dont  il  était  le  président,  et  qui  se  réu- 
nissait è  Londres  pour  traiter  de  questions  politiques , 
les  vous  de  celle  société  pour  la  liberté  et  le  bonheur 
de  la  Franc* ,  et  reçut  du  président  les  remerciements 
da  rassemblée  nationale.  Dans  un  écrit  qu'il  publia 
quelque  temps  après ,  il  défendit  avec  talent  Im  prin- 
cipes et  la  condoite  du  comité  qu'il  présidait,  contre 
les  attaque*  violentes  do  fougueux  apostat  Burke.  En 
1790,  il  célébra  avec  éclat  l'anniversaire  du  ii  juillet  ; 
envoya  è  l'assemblée  constituante  une  seconde  adresse 
â  ce  sujet  :  réfuta  â  la  chambre  des  pairs  un  écrit  de 
Calonne  contre  la  révolution  ,  et  publia ,  en  179a ,  aes 
premières  lettres  m  Conderoet ,  contre  l'inhumaine  traite 
des  nègres.  La  même  année ,  il  appuya  le  fameux  bftl 
proposé  par  Fox  pour  le  maintien  dé  la  liberté  do  1a 
presse,  et  publia  .  sous  le  titre  de  Déftata  dot  draitt  da 
/a/y,  un  écrit  fort  de  raisonnement  et  de  faits ,  qui  fil  le 

Elus  grand  honneur  i  ses  lumières  et  à  son  patriotisme 
I  ne  cessa  de  protester  contre  la  guerre  que  faisait  l'An- 
gleterre è  la  France .  et  accusa  le  ministère  en  tomes 
occasions  de  conspirer  contre  la  liberté  anglaise  en 
même  temps  qu'il  cherchait  è  ruiner  et  à  aeeervirla 
France.  Pendant  plusieurs  année* ,  lord  Stanbope  lutte 
courageusement ,  et  presque  seul ,  contre  le  ministère 
de  Pin  ;  mais  fatigué  de  combattre  une  peâacanee  qui 
disposait  è  son  gré  de  la  majorité  des  deux  chambres, 
il  cessa  de  prendre  part  aux  débats  parlementaires, 
après  avoir  publié  une  protestation  énergique  contre  le 
scandaleuse  corruption  qui  avait  réduit  la  représenta- 
lion  nationale  â  un  vain  simulacre.  Il  reparut  i  ta  cham- 
bre des  pairs,  en  ferrie*  1800 ,  pour  exposer  l'étal  4e 
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d(wm  do  la  nation ,  tt  proposa  eaaoite  d'ouvrir  des 
uégociatioos  avec  la  France,  mais  sans  succès,  al  na  fut 
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Eaa  plus  heureux  dans  uoa  motion  qu'il  fit  poar  l'abo- 
tioo  de  la  traita  des  nègres.  Il  était  écrit  qua  cette  ebo 


b  par  ie  nigmen  reiauve  ras  ouivis  ue  i  ccniquier  en 
-eulation ,  tt  prouva  que  wo  opposition  n'était  point 
eug le  et  systématique ,  dictée  par  l'esprit  de  parti , 
lia  le  résultat  d'une  conviction  intinte.  En  181J  ,  il 


lition  serait  l'ouvrage  des  ennemis  de  la  liberté  des 
blancs.  En  1607,  il  démontra  toos  les  dangers  de  la 
guerre  impoliuque  avec  les  Etats  Unis  d'Amérique.  Le 
a  juillet  1811 ,  il  parla  en  laveur  d'une  mesure  propo- 
sée par  le  ministère  relative  aux  billets  de  l'échiquier  en 
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attaqua  les  membres  de  l'amirauté  pour  leur  conduite 
dans  la  guerre  contre  les  Etals-Unis ,  et  s'éleva  avec 
force  et  dignité  contre  les  opérations  incendiaires  exé- 
cutées à  Washington  et  ailleurs ,  qu'il  caractérisa  d'ac- 
tes dignes  des  peuples  barbares.  Il  continua  i  com- 
battre ,  malgré  la  certitude  ou  il  était  de  l'inutilité  de 
ses  efforts ,  mais  il  croyait  utile  de  rappeler  eu  peuple 
ses  droits.  Le  17  mai  1816 ,  il  fit  ajourner  le  bill  sur  le 


nouveau  système  de  poids  et  mesures ,  fondé  sur  la  vi- 
bration du  pendule  ,  et  déploya  en  cette  occasion  ses 
profondes  connaissances  en  physique  et  en  mathémati- 
que. Cette  fois  sa  motion  ,  appuyée  par  le  merquie  de 
Lansdown,  fut  adoptée  par  la  chambre.  Le  dernier 
aete  de  la  vie  publique  de  lord  Stanbope  fut  une  mo- 
tion ayant  pour  objet  de  réduire  en  un  code  simple . 
clair  et  i  la  portée  de  tous  les  citoyens,  l'énorme  fatras 
de  statuts  et  de  lois  d'Angleterre ,  collection  tellement 
volumineuse  e|  confuse  qu'il  n'est  pas  an  seul  avocat 
dans  las  trois  royaumes  qui  en  ait  une  connaissance 

Crfaile  ,  et  dont  une  partie  est  depuis  longtemps  tom- 
e  en  désuétude.  Ce  vetu  si  patriotique  a  été  reproduit 
plus  tard  par  le  savant  et  vertueux  sir  Samuel  Bomilly, 
mais  il  eontrarie  trop  les  intérêts  de  la  corporation  toute» 
puissante  des  avocats  anglais,  pour  être  réalisé  de  sitôt 
On  s'est  borné  i  quelques  réformes  partielles ,  mais  on 
recula  devant  la  projet  d'un  code  complet.  Lord  Stan- 
bope a  eu  le  malheur  de  trouver  dans  son  fils  un  anta- 
goniste de  ses  principes  politiques,  et  de  plus  un  en- 
fant ingrat  et  rebelle.  Après  avoir  fui  la  maison  pater- 
nelle .  il  oss  intenter  un  procès  A  sou  père  en  lui  de. 
mandant  compta  de  la  gestion  des  biens  de  sa  mère. 
Lord  Stanbope  plaida  lui-même  sa  cause  qu'il  gagna. 
Cet  illustre  patriote  mourut  le  1"  décembre  1816, 
d'une  bydropisie  de  poitrine.  Lord  Stanbope  fut  un  vé- 
ritable philosophe  ;  il  réunissait  aux  vertus  de  l'homme 
publie  celles  dé  l'homme  privé  :  peu  d'Anglais  ont  pos- 
sédé plus  de  patriotisme ,  de  lumières ,  de  véritable 
philanthropie  et  moins  de  préjugés  nationaux.  Il  aimait 
ardemment  sa  patrie  .  mais  il  ne  fut  jamais  l'ennemi  de 
la  prospérité  et  de  la  liberté  des  autres  peuples. 

STANBOPE  (  Panier*  -Haaai .  vicomte  MAHON, 
comte  de) ,  fils  du  précédent ,  né  le  7  septembre  1781. 
se  montra ,  dès  sa  jeunesse ,  entièrement  opposé  aux 
opinions  politiques  de  son  père.  Il  quitta  la  maison  pa- 
ternelle et  se  réfugia  cbes  son  oncle ,  M-  Pitt ,  qui  lui 
accorda  sa  protection  et  l'encouragea  à  intenter  un 
procès  A  l'auteur  de  ses  jours,  pour  lui  demander 
compta  de  l'administration  des.  biens  de  sa  mère  ;  il  le 
perdit  toutefois.  Eu  1817,  il  succéda  aux  titres,  biens 
et  dignités  de  son  père ,  et  vint  siéger  dans  la  chambre 
des  pairs.  Il  s'est  fait  remarquer  par  son  acharnement 
contre  la  nation  française  qu'il  a  insultée  daoa  un  dis- 
cours rempli  des  plus  grossières  impostures ,  exprimées 
dans  un  langage  oigne  de  la  plus  vile  populace  de  Lon- 
dres. Dans  oe  discours  furibond  qu'il  prononça  lors  de 
l'ouverture  du  parlement,  le  «7  janvier  1818 ,  il  vomit 
on  torrent  d'injure*  contra  la  nation  française,  et  finit 
par  déclarer  qui!  Mail  démembrer  la  France.  Quel- 
ques Français  lui  en  demandèrent  raison ,  mais  le 
noble  pair  ne  voulut  pois*  compromettre  sa  dignité  en 
leur  accordant  la  satisfaction  qua  des  hommes  d'hon- 
neur na  refusent  jamais  de  donner.  Ce  discours  ne  mé- 
ritait que  le  mépris,  et  il  parait  que  l'orateur  lui  même 
s'est  fait  justice,  car  tL  n'a  plus  gratifié  le  publie  des 
fleurs  de  soo  éloquence. 

ST ASSAUT  (Goswin-Jossra-AveosTia,  baron  de), 
membre  de  la  seconde  chambre  des  états-généraux  du 
royaume  des  Pays-Bas  ,  né  è  Malinas ,  le  s  septembre 
1780,  reçut  sa  première  .éducation  cbes  son  aïeul , 


Jacques  Joseph ,  barou  de  Stassart ,  conseiller-d'état  et 
président  du  conseil  de  Namur  ,  mort  en  1801  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  satants  magistrats  qu'ait 
produite  la  Belgique.  Après  avoir  fait  de  bonne»  étude» 
au  collège  de  Namur ,  il  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres,  en  1800,  par  un  recueil  d'idylles  en  prose ,  qui 
a  été  réimprimé  en  180a  .  sous  le  litre  de  BtgmitlUt 
ssntùncaiefes ,  et  reproduit  dans  la  Bie/iefèie  ne  peste- 
ralt  de  Chaueserd ,  et  dans  VAImentk  eVs  proeeteers , 
de  M.  Noël  (années  »8©3,  1804  et   180».)  M.  Stassart 
vint    cette   même   année   è    Paris,  pour    suivre  les 
cours  de  l'unitersiié  de  jurisprudence,  où  il  obtint  «en 
180 1%  le  premier  pris  d'éloquence ,  et  en  1804  ceux  de 
plaidoirie  et  de  législation  criminelle.  Nommé  auditeur 
au  conseil  d'état,  le  b  août  180*.  il  fut  chargé,  eu  dé- 
cembre i8o5,  de  l'intendance  du  Tjrol,  et  y  prévint 
une  insurrection  qui  était  sur  le  point  d'éclater  è  l'é- 
poque où  le  prince  Eugène  ,  vice-roi  d'Italie ,  devait 
traverser  cette  province,  en  se  rendant  è  Munich  pour 
sou  mariage  avec  la  princesse  Auguste  de  Bavière. 
En  1806,  M.  de  Stassart  visita  les  départements  de  la 
rive  geuebe  du  Bbin ,  pour  y  prendre  connaissance  des 
différentes  branches  de  l'administration  ,  et  proposa , 
dans  se*  rapports  adresses  su  ministre  do  l'intérieur, 
divers  projets  d'utilité  publique  qu'il  eut  la  satisfaction 
de  voir  adopter.  Dne  misr-ion  relative  au  cadastre  lui 
mérita  bientôt  sprès  les  éloges  du  ministre  des  finances. 
Intendant  d'Elbing,  en   1807,  il  rendit  d'importants 
services  è  l'armée  française,  et  reçut  des  témoignages 
d'estime  et  de  regret  des  habitants,  qui  le  prièrent  d'ac- 
cepter des  lettres  de  bourgeoisie  lorsqu'il  partit  pour 
XÂniasbers;  au  mois  de  juillet.  Il  eotoeeesion,dans  cette 
dernière  ville,  de  donner  une  preuve  éclatante  de  son 
désintéressement  :  il  avait  obtenu  que  la  contribution  de 
boit  millions,  imposée  on  argenté  cette  ville,  serait  sup- 
portée par  toute  La  province.  Les  députée  vinrent  l'en  re- 
mercier ,  at  voulurent  loi  faire  accepter  10,000  ducats, 
7)  témoignage  de  reconnaissance  t  il  leur  répondit  : 
MeVîes-eeas  eVac ,  messieurs ,  «s  fait*  rougir  e"«e  art* 
de /«slice  »  Après  le  traité  de  Tilsiti,  il  fut  envoyé  dans 
les  principales  villes  du  duché  de  Varsovie .  pour  y  re- 
cueillir les  réclamations  des  Polonais  è  la  charge  de  la 
Prusse,  et  pour  présider  è  l'échange  des  archives  entre 
les  deux  gouvernements.  Au  mois  d'octobre  1807,  les 
Français  ayant  repris  les  rênes  de  l'administration  dans 
les  provinces  prussiennes  encore  occupées  militaire- 
ment ,  M.  de  Stassart  devint  intendant  de  la  Prusse  oc- 
cidentale è  Marieovrerder,  pois,  au  mois  de  mai  1808, 
intendant  de  la  Moyenne  alerehe  è  Berlin,  où  il  mit 
fin ,  par  des  dispositions  aussi  prudentes  qu'énergiques 
aux  rassemblements  tumultueux  quHine  disette  fictive 
oceastonait  ebe*  les  boulangers.  De  retour  en  France , 
M.  de  Stassart  remplit,  en  1809 .  les  fonctions  do  sous- 
préfet  è  Orange,  doù  il  passa,  le  is  janvier  18 te,  è  la 
préfecture  do  Vaueluse.  Il  y  a  laissé  de  nombreux  et 
honorables  souvenirs  de  son  adarioistratioo  ;  un  monu- 
ment élevé ,  par  ses  soins  et  A  ses  frais,  è  la  mémoire 
du  vertueux  évéque  d'Oronge,  Du  Tillett  un  prix  fondé 
pour  l'éloge  do  Pétrarque  è  l'athénée  de  Vaueluse,  con- 
sistant dans  une  belle  et  grande  médaille  d'argent  oui 
représente  la  fontaine  de  ce  nom,  avec  la  légende  Jfo- 
sis  et  ertiêas  ,  médaille  qu'il  a  envoyée  dans  le  temps  è 
l'auteur  de  cet  article  ;  la  bibliothèque  publique  d'O- 
range, dont  il  a  formé  le  premier  fonds ,  par  le  don  de 
trois  mille  volumes  ;  le  cours  qui  conduit  aux  eaux 
minérales  de  Vecqueyxast  enfin  lajoNe  promenade 
autour  de  l'are  de  triomphe,  é  laquelle  ou  a  donné  son 
nom.  On  l'a  vu  pendant  une  nuit  orageuse ,  au  moment 
où  la  Durance  portait  i*  ravage  autour  d'Avignon,  en 
mai  1810,  se  transporter  aiec  les  ingénieurs  des  ponts- 
et  chaussées,  è  travers  les  eaux  pour  surveiller  les  di- 
gues en  danger  de  se  rompre,  et  distribuer  des  secours 
aux  malheureux.  M.  de  Stassart  s'est  montré  l'un  des 
plus  ardents  propagateurs  de  la  vaccine,  et  une  mé- 
daille d'or  fut  votée  en  sa  faveur  par  le  comité  cen- 
tral,  en    1811.    Préfet   des  Bouches  de  la  Meuse, 
cette  même  année,  il  ne  cessa  de  donner  des  soins  par- 
ticuliers aux  beaux  arts  et  è  l'instruction  publique, 
comme  le  prouvent  les  discours  qu'il  a  prononcés,  et  le 
programme  de  l'exposition  des  tableaux-  i  La  Haye. 
Mais  il  oui ,  dans  ce  nouveau  posta ,  sans  cesse  è  lutter. 
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contre  Inpsniea  publique  qui  repootaait  le  gouverne- 
meut  français.  Diverses  émeutes  eu  xqucltes  Hwoription 
maritime  et  1m  levée*  «ta  conscrit*  donnèrent  Keo  «  le 
mirent  i  lime  de  montrer  un  sang  traie  et  mm  intré- 
pidité qui  imposèrent  eu  peuple  ,  et  contribuèrent  sou- 
tenté  réublir  l'ordre  mm  effusion  de  Mnf .  C'est  dans 
■n  de  eee  mouvements  insurrectionnels,  à  La  Heye.  en 
»8aa,  qu'il  eut  le  aéaéroùtéde  s'opposer  è  l'arrestation 
d'un  merin  qui  «watt  voulu  lui  porter  «n  coup  4e  cou- 
teau. Si  les  passions  al  l'esprit  de  parti  m  sont  élevés 


rontre  M.  de  Sts»sart  pour  l'aeciMer  d'une  e: 
»  frite  ,  il  n'est  personne  qui  kù  refuse  le  mérite  d'ad- 
uunietraieur  actif,  édairé,  juale,  et  d'une  probité  scru- 
putauar.  Le»  Hollandais  conviennent  aussi  que,  eau* 
M  modération  de  ses  rapport»,  après  la  ré veHedet  prin- 
cipale» tille*  des  Bouchée  de  la  Mente  et  d'un  grand 
nombre  de  commune»  dn  Zuyderaée,  an  moi»  d'avril 
181* ,  la  Hollande  eut  été  traitée  comme  Hambourg , 
et  que  si  ,  dans  lee  ville»  de  La  Haye  et  de  Botterdam , 
la  révolutiou  des  17  et  18  novembre  1818  ne  fut  ec- 
eerapagaée  d'aucun  désordre*  e'eat  i  sa  conduite 
pleine  de  sagesse  et  de  prudence  quïl  faut  l'attribuer 
en  grande  partie.  Peroé  d'abandonner  La  Haye  le  17, 
et  Botterdam  la  18  novembre  1818 ,  il  se  retira  dans 
la  fortereste  4e  Gorcuat ,  qu'il  quitta  le  8  décembre 
suivant ,  aonformément  aux  iotlructtoo»  du  ministre 
de  tteUéréeur ,  pour  te  rendre  à  Pari».  A  l'approche 
4e»  troupes  alliées,  le  «9  mars  18  14.  il  crut  devoir  offrir 
se»  services  au  prince  Joseph,  ot  alla  le  lendemain  con- 
duire aux  batterie»  des  artilleurs  volontaires  qu'il  avait 
trouvés  dans  le  bu  bourg  Sstnt- Antoine.  Dégagé  de  «es 
serments  par  l'abdication  de  l'empereur.  Use  fit  pré- 
senter i  rrmpereurd'Awariebe  dont  il  était  né  la  sujet, 
et  qui  lui  coulera  1a  clef  de  chambellan  comme  une  ré- 
compense  da  aa  «ooduitc  dans  la  T%roL  Cette  faveur, 
«in*  que  la  grand'erois  de  Samt-Stanishs  de  Pologne, 
la  eroji  du  méfias  civil  da  Bavière,  le  titre  et  la  aéeo- 
ratiou  da  membre  héréditaire  da  l'ordre  éoueetra-du 
Tyrol,  unaol»  d'asaUalion  è  la  bourgs  airi»  d'Etbing, 
et  une  bague  au  brUbau ,  ornée  du  ebinVe  du  roi  de 
Prusse ,  sont  pour  M.  de  Stassart  dm  témoignage»  da  aa 
noble  conduise  dans  les  paya  conquis.  Le  roi  da  Fraoee 
v  aiouia  l'étoile  eu  «r  d'oaVaer  da  la  tapeud'hoanenr. 
H  pouvait  donc  s'attendre,  par  se»  aarviees  et  par  ses  re- 
letions  do  samille,  è  comarvar  en  France  l'cxietenoc  U 
plus  bonorabk  tcwpasdani  n'écoutant  que  la  vois  da  la 
patrie,  il  mvtaié  Bruxelles.  Hais  y  voyant  sot  servioas 
négligés,  il  aa  rendit  i  Vienne  peiidasH  le  fameux  coe- 
grêa  de»  souverain».  Le  sort  de  la  Belgique  y  ayant  été 
Axé  d'une  maniera  définitiva,  dans  le  courant  de  le 
vricr  i8|8,iiét*iteura**epooryt«tauaier.  Wraquil 
apprit  le»  prodiajcai.événamanU  du  mois  da  mars  lit*. 
Il  se  dirigea  alors  sur  Paris,  et  la  17  avril  il  an  repartit 
avec  lm  dépêches  d*  Ifspoléoo  pour  l'empereur  d'Au- 
(riche,  «t  des  pleins  pouvoirtpour  négocier  la  maintien 
du  tcaité  de  Paris.  N'ayant  pu  sranebir  les  barrières 
qu'oppeisit  è  son  passage  4a  pelioe  de  Linta .  11  prit  le 

Ïam  de  aa  retirer  et  detpédierde  la  petite  ville  de 
rell»  une  atlesette  è  Vieune.  Après  avoir  mit  quel- 
£e  séjour  i  Munich ,  U  revint  è  Paris ,  et  fit  psoposer 
ns  la  nuit  du  Ueu  j«  mai ,  è  Napoléon ,  d'abdrauor 
«n  faveur  de  son  il» ,  l'assurant  que  l'Autriche  y  don- 
nerait les  maine.  Hsmmd  trois  {ours  après  maître  dos 
«canotes,  il  ne  siégea  point  au  conseil  d'état ,  attendant 
toujours  la  moment  de  reprendra  la*  aégoeietiott». 
Chargé  ensuite  da  remplir  les  shuoiinus  de  oommissaira  • 
général  pour  l'orgaataetioa  de  la  Belgique  dont  on 
«rayait  la  conquête  certaine ,  H  refusa  cette  aumiou 
eomana  contraire  4  sas  devaisa  envers  m  patrie.  Après 
ta  seconde  entrée  des  armée»  étrangères  à  Paria,  11  m 
retira  dans  la  Belgique,  etswmàit  d'un  modique  pa- 
trimoine ,  diminué  par  toutes  lm  rèvemiien» ,  U  v/âA 
daneea  retraite  pbitesophique  de  Corioute,  nnlquomant 
occupé  des  lettre*  et  de  I  agriculture.  Sca  concitoyens 
l'appelèrent  eozétaU  prorioeiaus  de  Namur,  en  «817, 
et  en  ]8st  ans  état» •généraux,  où  depuis  sept 
an»  11  défend  avec  entant  d'énergie  que  de  ta 
lent  tes  intérêts  de  l'industrie  belgiqne.  Dana  la  dis- 
aussion  dn  bndget  4e  i6ad ,  on  crut  devoir  s'occuper 
des  mesure»  dn  gouvernement  sur  (instruction  pu* 
blique  et  le  collège  phifcsepbiqttc;  M,  de  Stassart  y  Ot 


et  da  Modération  nn> 


entendra  un  langage  de 
quel  on  ne   rendit  pas  4 
iuetire ,  mats  que  tons  les  bons  esprit»  ont  au  1 
moins  appiécier.  Les  tetirneux  franc*»  «ut  mit 
naître  plusieurs  de  ses  diseoar»  qne  tes  fouillée 
Bruxelles  •empressent  d  Veoeiilir.  L'art  de 
beaucoup  de  choses  en  peu  de  wons  et  de  rr»  prés  an- 
ter  daas  an  cèdes  méthodique,  sons  les  fermes  tes  plue 

Eiqnantec,  tel  est  le  talent  particulier  da  cet  orateur. 
I.  de  Stamart  a  fait  partie,  an  i8aa,  è  La  Heye,  4e  sa 
eommiaùco  établie  par  la  rot  pour  propeser  daa 
sures  en  faveur  de  l'agriculture.  Membre  d'un 
nombre  d'académies  et  de  société»  savantes,  M 
•art  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  1*  Bafdeiw» 
HMirmirt» ,  Bruxelles,  1 800,  ia-ftt ,  8*  édition ,  «eus  la 
titre  de  Jaguf  al  /e»  «mft'atewtafss,  BrmahV».  1 80s .  W  »«  ; 
elles  oui  été  traduites  en  katiea  par  Bi  autan',  au- 
teur dHsae  tragédie  d'OgUr  U  Danois  t  s»  C^eeAé» 
WsmMfeir» ,  sans  nom  d'aateur ,  a  tel.  in-8  t  PdCve» 
1808  et  1608 .  s*  édition  avec  de»  chaîna  ment»  :  son 
fournaux  en  ont  loué  la  partie  bistoriqoe  \  8*  Oêm  cet 
rentrer  le  a/a»  pur%  traduction  do  morceaux  cb liais 
d*KelMeneheusen ,  eouvent  réimprimée.  La  demièra 
édition  est  précédés  d'une  notice  sur  fauteur.  Parla  , 
Gaitet  tl»3  .  mi8 1  4*  Mgulaê  mx  ■eeteta» ,  dinaenre 
qui  a  remporté  le  prix  d'éloquence  è  l'université  dn 
Paris,  en  1808 ,  brochure  inb*  :  S*  Dssrrvpficn  eV*  rem- 
et*»*» d»  rarreedûseateat  éVrmmpi  rBfefsd»  raaésoV 
Grmmipri,  et  divers  notes  statistiques,  donc  rdlatanarA 
da  l'arronaassement  dt>range,  1810, m-i a;  «•  Db> 
reav»  es  réetmtien  à  fmtkéméa  de  FoeWaes,  le  8  fus» 
1810,  suivi  d'une  notice  sur  les  hommes  célébrée  dn 
sV porte moet ,  et  autres  discours  a»  viombre  da  ann- 
rante ,  pi  un  au  ci»  aux  distributions  de  prix  »  tant  «ans 
le  département  da  Vaucluas  que  dans  celui  daa  Bou- 
che» da  la  Meuse  ;  7*  4»s/v*c  d*  fflanerr*  éWfifuo  da 
AT.  Draw»,  Avignan,  1810,  hn8*  ,  tirée  à  vingt  eaaxa- 
plairw  seulement  ;  8*  Psasscs  et  Carré ,  rhamas  reHèare. 
Paris.  Dldot,  1814 ,  m  18  ,  s*  édition  ,  Brnxeltea,  1814. 
1*  édition ,  augmentée,  Bruxelles ,  1816s  ce  Mcneàl  4e 
pemsée»  phUoaôpbiqaea  d'une  tournure  originels  ot  pi- 
quante, a  été  traduit'  m  aUemaod ,  par  M.  Koblnaan , 
en  i8i6t  9"  Prsnieaad»  è  rereeersn.  Bruxanaa, 
1816,  bracBure  in  4*t  io°  Dêtttmn  car  fèfaée  de 
tkiêiétn  des  arce/nres  se/gÂia«»,  BraxeMes,  1817,  bro- 
chure io-8°;  il*  rosis».  Paris.  1818,  in-ia . 
coédition,  BruseMas,  1817,  in-18,  5« édition.  Paria, 
1819,  in-ts  ;  la  4e  édition ,  Parie, in  18.  contient  trvàac 
fables  nouvelle»,  et  la  cinquième,  qui  e»t  te  dernière , 
Bruxelles,  kt-ifi.  deux  fablm  de  plue,  en  tout  cent 
quarante  quatre.  Ces  fablm  tm  (ont  lire  avec  intéeut  : 
les  vires  da  l'espèce  humaine,  les  travers  do  ta  seevoeè, 
tes  rinsaulee  un  four ,  tes  bavaec  des  gouvcraseits  , 
foumnaent  tonrd-tonr  les  tableaux  dont  se  eompaaa 
cette  galerie  pbâroseadnaue  t  ptueienrs  prématent  da 
piquantes  allusions  politiques.  M.  Bnaan.  poète  d'Anes 
terdam ,  en  préparait  une  traduction  boHandaâta ,  bsra- 
qu*H  cet  mort,  «s*  Bpltrtt.  cleassn».  e'aèjramnas,  sut.  t 
dans  divers  recueils,  particulière  uni*  dana  l'JiaiaaasA 
4m  Mes*» .  daa»  te  Pttitt  Emtjtttféélt  4c  Capallc,  doue 
VJtmtmmrt  peatifas  4e  Bruxell»»  \  |5*  Texte  sapvisatuT 
d'un  Iseasu*  de  donna  vues  des  envireo»  de  Wamar  , 
daailaés»  par  le  général  do  Hovren ,  et  litbograpbiéaa 

Cir  Bousaeeui ,  une  feuille  iu-iol. ,  Nanror,  18x8. 
.  4e  Bunaart  a  fnami  4es  artictes  IHtérairm  aa  Mmtc- 
rûttmrêpét*  (1608—1808),  au  ^mftiltitt  (tenriar, 
février  et  mars  r9ift),  au  itwmml  et  ImBttgi^m  (idée— 
:8s7) ,  è  la  lèses  earvdeajjeVf ut  (i6lo-~lês7).etpfu- 
deurs  morceaux  4e  iégalatieo  aux  Jnmmttt  et  fuuJce*- 
tké  ds  yarisgrea'snse  ot  è  la  Taeau».  Il  a  coopéré  à  ta 
5tatistifes  et  im Frtmt ,  publiée  «n  1808 ,  èla  aVagra- 
pAIsmodsme.  qui  parut  eu  1806,  4  vol.  m.8*«  è  lafiu- 
ttrit  àitttrtfmt  étt  ceatsetsefoèi» ,  publiée  i  Brnxoltes  . 
et  il  a  composé  pour  te  aVegraenie  mnittrttllt  plusieurs 
notices  intéressante»,  entre  autres  celtes  4e  Denéer, 
Cbateaufort ,  Olersayt .  Cobontxl ,  Friter,  Farraria ,  Ga- 
ge» .  Koemcr,  Lasrv .  Lsudon ,  Launoy.  Marnin,  Nélia- 
Saint  •  Sylvestre .  Yetbruck  ,  Van  Supen  ,  Ycttdar- 
uaeyrh .  Yander  Strcten  ,  Vouck ,  Wurmeer,  etc.  Bn- 
in  en  trouve  daus  le  recueil  des  FaMe»  tmittttl»  ptki» 
Irife/T,  tt  p+tiittfr  tt  remis  Orief,  Paris*  a  voL 


STB 

In  8 .  trait  jtfsWefees  à»  M.  à»  Staesert.  Il  •  suivi  avec 
solo  les  tommes  et  In  choses  de  Mn  temps,  et  il  a  ceu- 
errvé  sur  tout  m  qu'il  •  vu  et  observé  des  notes  cu- 
rieusest  H  est  bien  è  désirer  qu'il  las  réunisse  en  forme 
de  Je* smsinrs,  peur  las  donner  au  public. 

STEWART  (Dv«àL»|,  métaphysicien  écornais, 
né  eo  1788,  était  la  fits  du  docteur  Mathieu  Sta- 
vert,  professeur  de  nsaihèmetiquee  è  l'université  d'E- 
dimbourg. Il  it  aea  études  dam  crHi  ville ,  «sus  les 
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professeurs  Blair  et  Ferguesn ,  avec  un  tel  eueee*  qu^4 
loge  da  dix- huit  ai»  il  remplaça  aon  pèn,  at  continua 

?lui-ci 


professer  fuaqu'à  la  mort  da  celui-ci.  Pendent  la 
rrra  da  l'indépendance  des  colonie»  aurjeisee  d'Ame- 


«la 

guerre 

noua ,  le  docteur  Fcrgueoo  ayaut  été  chargé  d'une 
miveiou  politique  dan*  oe  pays,  D.  Stewart  le  remplaça 
dam  la  ebaire  de  philosophie  morale  peodaui  l'absence 
du  professeur,  ci  loraque  celui-ci  se  relira,  en  17(4, 
Stewertfot  nommé  4  m  pleoe,  cl  eootiuua  A  donner 
de»  eoor»  de  phUoaonbie  qoi  furent  1res  rai  via.  et  aug 
tnentèreul  aa  réputation.  Il  fut  chargé  da  l'éducation 
de  plusieurs  jeunes  seigneur»,  et  entre  autre*  do  eette 
du  marquis  actuel  de  Lausdown  ,  qui ,  étant  devenu 
ohaneetier  de  l'échiquier.  Ht  nommer  «eu  préeepieur 
rédacteur  de  laGaaetle  de  la  Cour en  Ecosse.  Dugeld 
Stewart  est  morte  Edimbourg,  le  11  juta  18s*..  Il  a 
publié  les  ouvrage*  suivante  :  1*  Elementi  de  te  sArlase- 
a4**  de  fnprii  aoasem ,  Edimbourg.  170a.  a  vol.  in-4*, 
réimprimés  on  1818,  et  trad.  en  français  par  J.-A.  Bu- 
ebon.  a*  Biémgntê  d*  pkihmpmit  s»*r«/e,  a  fmtmj*  ma  étm- 
*Ve«lt,  Edimbourg,  1798  ;  S0  une  édit.  de*  Essais,  du 
docteur  Adam  Smitb,  précédée  d'une  Aotir*  eer  Je  ri*  et 
hê  éeritê  de  faeleor,  ibid. ,  iftot  ;  4*  de*  JVeffeessur  la 
■vie  et  lee  écrits  dn  docteur  Reberuon  et  de  Tbomos 
Reid  :  ces  Iroia  notices  ont  été  réunies  en  no  «olume 
m*8*  .  augmentées  do  notes  additionnelles  t  8*  Ë*p$é 
été  fmiH  reJatifs  è  f '«Vert  ira  eu  sre/ssseer  d*  ma'arete- 
fifoes  è  i'rnnhmiii  sfUssuVarf ,  ibid. .  180» .  in-8*  ; 
6*  fbse*»  sAftesesateoss ,  ibid. .  t8i8 .  m-6»t  7*  il  a 
rédigé  une  parue  des  d<M*rtef*saa  qui  se  trouvent  en 
tête  du  eupplémeut  do  VBneythpUi*  Mtmmtitm.  Il  a 
«•u  pour  successeur  dam  la  ebaire  de  pbiloaopbie, 
11.  Broun,  dout  Ira  écrits  ont  déjà  fait  oublier  ceux  do 
son  prédécesseur.  D.  Stewart  jouit  cependant  encore 
d'une  esses  grande  réputation  a  Gcn4«e  et  en  Fronce, 
parmi  les  sectateurs  de  ce  qu'on  appelle  l'école  écos- 
saise ,  mais  on  ne  voit  pu  sur  quoi  cet  fondée  celle 
réputation.  En  effet  il  ne  a  rien  de  bien  original  dam 
lee  écrits  de  eo  métaphysicien;  ils  n'offrent  qu'un  mé- 
tauge  dos  opinions  oubliées  de  l'abbé  Borner ,  et  de 
quelques  doctrines  de  Beid ,  sans  qu'il  résulta  de  cet 
amalgame  nn  système  bien  prononcé.  L'euteur  ayant 
commencé  ea  carrière  è  l'époque  oi  les  opinions  du 
profond  penseur  Hume  étaient  en  vogue .  chercha  I  les 
combattre  mm  toutefois  se  montrer  teut-è-fait  la  die- 
riple  da  Beid,  Oswald  et  Beotlie;  il  eut  l'ambition  de 
former  une  sorte  d'école  prétendue  éoJnctiquo ,  maie  il 
ne  réussit  pas  mémo  en  Ecosse,  et  ne  Si  aucune  arasa- 
tien  en  Angleterre.  Loin  d'avoir  eclairci  les  dtmcultes 
do  la  science  do  l'esprit  humera ,  Il  ne  fait  que  lee  élu» 
der.  H  parla  beaucoup  dos  perceptions  qui  ont  lien 
a  Poeeaaiou  des  sensations  causées  par  les  objets  esté- 
rieurs  ,  et  prétend  que  es*  perceptions  n'en  dément 
pas  nécessairement ,  et  août  par  conséquent  quelque 
chose  qui  appartient  à  l'Individualité  do  l'homme. 
L'auteur  n'a  point  réfléobi  qu'il  n'est  poiot  do  percep- 
tion uni  ne  soit  l'effet  d'une  modification  reçue  et 
Ironsmise  t  aucune  ne  peut  avoir  lieu  par  occasion , 
mais  d'après  une  intime  eoouexioti.  Tous  les  éléments 
do  nos  connaissances  viennent  du  dehors ,  mais  pour 
Us  reproduire  dans  un  ordre  quelconque ,  il  faut  né* 
eoaeairemeot  l'action  de  nos  organes  cérébraux,  da 
même  que  pour  désirer  et  vouloir,  il  faut  que  les  foyers 
ou  centre*  qui  lient  les  sensations  immédiates  ou  re- 
produites soient  en  relation  avec  les  appareils  moteurs: 
tout  cela  m  tient,  rien  n'est  isolé,  et  l'action  qui. 
sou*  un  certain  aspect ,  se  montre  nomme  oausa  ,  m 
résout  en  effet  d'un  mouvement  antérieur.  C'est  ainsi 

Îu'avant  de  vouloir  il  faut  sentir  et  désirer  avec  assea 
e  forée .  car  couvent  ou  maoque  de  puissance  volitrve 
tout  en  conservant  la  jugement  dam  son  Intégrité. 
Stewart  a  aussi  érigé  1'cftcufera  on  faculté  écrive,  tandis 


que  ce  n'est  qu'une  condition  particulière  produite  par 
la  force  des  impressions;  il  ne  dépend  pas  pfm  de  nom 
dr  Hier  notre  attention  sur  un  objet  on  sur  une  suite 
d'idées,  que  de  nom  rappeler  un  mot  ou  un  fait 
dont  nous  avons  perdu  le  souvenir,  at  que  nom  ne 
pouvons  plus  rattaeber  à  d'autre»  idées  associées  ou  de 
mouvoir  un  membre  paralysé.  La  vivacité  et  l'intérêt 
eue  nous  pronom  4  contempler  un  objet  00  une  séria 
u'idées ,  leiuts  à  Habitude  et  4  la  disposition  naturelle 
de  chaque  individu ,  déterminent  le  degré  éTetieution 
dont  chacun  est  susceptible.  Contempler  sens  distrac- 
tion un  objet  qui  n'inspire  aucun  iutérét,  et  vouloir 
sans  motif  sent  dm  choses  également  impossible*.  Los 
outrage*  de  Stewart  ont  cependant  du  mésiie  ;  ils  ren- 
ferment  des  considérations  très  judicieuses ,  at  sont  en 
général  écrit»  avec  clarté  dam  toutes  tes  parties  où 
l'auteur  ne  traite  que  de  choses  ouït  comprend  bien . 
et  qui  ne  sortent  point  dm  limites  de  notre  ratelttgcnoa. 
Quant  il  s'élance  dam  r obscurité  métaphysique ,  il 
devient  nécessairement  inintelligible  et  verbeux. 

SUARD  (  Jita-BsrmTi* Avroina) ,  membre  de  l'ace* 
demie  française,  naquit  à  Besançon,  le  18  janvier  1784* 
Son  père  était  secrétaire  do  l'université ,  ee  uni  per- 
mit au  jeûna  Suard  de  faire  d'esccMentes  études  sans 
sortir  de  la  maison  paternelle.  Appelé,  comme  té- 
moin ,  dam  nn  dm  duels  qui  aoaesut  lieu  fréquemment 
è  Besancon  entre  les  jeunes  gens  et  les  omeirrs  da  la 
garnison ,  le  jeune  Suard  fut  arrêta  et  conduit  en  pri 
son  :  cette  sévérité  eieeseive .  i  une  époque  ou  les  duels 
étaient  fort  4  la  mode  ,  evait  pour  cause  la  mort  du 
neveu  du  ministre  de  la  guerre  qu»  avait  succombé  dam 
le  combat  parnontiar  dont  Suaré  avait  été  témoin.  Sur 
le  refus  qu'il  fit  de  nommer  l'étudiant  qui  avait  donné  la 
mort  4  l'oflcier,  en  l'on  crut  d'autant  mieux  l'auteur 
qui!  avait  une  grande  réputation  d'habileté  dam  l'es- 
crime, at  que,  peu  de  temps  auparavant,  il  avait  blessé 
un  ofaVior  de  la  garnison  qui  f  avait  Insolemment  provo- 
qué. On  lui  mit  tes  fors  aux  pieds  ;  •  T  00  a-t-il  anssi 
•  pour  les  maint  1 1  demanda  Suard  avec  sang-froid.  Sa 
eonstenoe  «t  aon  courage  lui  eondReroni  l'estime  et  la 
bienveillance  de  ses  compatriotes.  Le  portement  mtme 
enereba  les  moyens  de  le  tirer  d'affaire;  mais  te  gou- 
verneur, oui  vooleit  faire  sa  cour  au  ministre ,  ou  qui 
m  iattait  de  mettra  fin  aux  duels  par  un  grand  exempla 
de  sévérité .  te  St  exiler  aux  Mes  Sainte-Marguerite. 
Suard  persista  4  garder  son  secret.  Enlevé  4  la  tendresse 
do  sa  famille  qui  ignora  longtemps  son  sort ,  et  privé 
de  sa  liberté  4  un  Igo  où  elle  >t  si  nécessaire  et  ai 
donce  (il n'avait  que  dix  sept  au),  H  eut,  malgré  sou 
étroite  et  dura  oaptivité ,  l'avantage  de  se  procurer  quel- 
ques livres ,  entre  antres  le  Ofrfieaiia/re  Aisfsr/f  ue  da 
Bayte,  dont  il  fit  une  étude  tante  particulière  et  qui  oe 
fut  pas  sans  infraenec  sur  m  carrière  littéraire.  Rendu 
4  la  liberté  après  dix .  huit  mois  de  détention ,  il 
j  vint  I  Paris  pour  s'y  livrer  4  la  culture  des  lettres. 
Marmontel  lui  avait  procuré  une  place  :  mais  Suard 
apprenant  qu'elle  était  sollicitée  par  un  de  ses  amia ,  la 
réfusa  pour  la  lui  faire  avoir.  Il  obtint  ensuite  un 
emploi  de  surnuméraire  ebex  un  riche  banquier ,  avec 
isoo  francs  d'honoraires  ;  mais  n'y  trouvant  rien  I  faire, 
H  laissa  l'emploi  et  remit  tes  émoluments.  Dés  son  ar- 
rivée 4  Paria,  H  parut  dam  tes  salon*  de  madame  Geof 
frin  ,  d'Behètiua  et  du  baron  d'Holbach  :  il  y  apporta 
un  esprit  fin .  un  goût  pur,  une  instruction  variée  quoi* 
que  un  pou  superficielle,  et  un  tact  parfait  des  conve- 
nances sociales  t  il  contracta  avec  l'abbé  Aruanld  une 
liaison  qui  ne  fut  plus  interrompue  et  que  te  moindre 
nuage  ne  troubla  jamais.  Logés  vingt  cinq  ans  sons  le 
mémo  toit .  ils  mirent  en  commuu  leur  bourse  et  leur 
esprit.  Ils  rédigèrent  successivement  le  i*mrmût  effranger 
qui  n'obtînt  qu'un  simple  succès  d'estime  t  la  6«Mff« 
«s  Freare  qui  tenr  valut  d'abord  on  traitement  do 
10,000  francs .  qu'un  changement  de  ministère  leur  Ht 
perdre  .  et  enfin  la  G*i«ff«  VtUérmir*  a*e  tEwnpt ,  con- 
tinuation dn  Jommél  Jfraagrr,  qui  ne  vécut  pas  davan- 
tage. Cependant  les  arttetes  que  Suard  avait  fournis  à. 
ces  divers  recueils  et  l'urbanité  de  ses  manières  lui  va- 
lurent l'amitié  dm  hommes  les  plus  recommandantes, 
de  l'époque,  qui  l'admirent  dans  leur  intimité.  Bufloo 
lui  témoigna  ,  entre  autre*  ,  beaucoup  d'Intérêt  et  le  fit 
connaiire  du  célèbre  imprimeur  Panckoueke  ,  dont 
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il.  épousa  la  tour.  L'influence  que  Suard  avilit  ac. 
quise  dans  la  monde  littéraire  i  Paru,  l'avait  mi* en 
rapport  avec  plusieurs  étranger»  célèbre*,  teU  que 
Hume  et  Horace  Walpole.  Suard ,  qui  avait  étudié 
avec  «0111 1*  bogue  et  la  littérature  anglaise ,  alla  visiter 
l'Angleterre.  Il  y  fut  accueilli  avec  empressement  par 
les  hommes  de  lettres  qu'il  avait  reçus  i  Pari».  Il  y  lit 
connaissance  de  Bobertsoo  »  qui  t'était  déjà  rendu  ce- 
lèl»re  par  soo  Bieteire  d'Beeu» ,  et  qui  t'occupait  alors 
de  son  Bieteire  de  Ckarlet-Quint.  Suard  lui  ayant  de- 
mandé la  faveur  de  traduire ,  le  premier,  cet  ouvrage , 
Hobtrlson  ,  pour  lui  enlever  toute  concurrence .  lui  en- 
voya les  feuilles  A  mesure  qu'on  les  imprimait.  La  tra- 
duction de  Suard,  qui  se  faisait  remarquer  par  une  fa- 
cilité élégante ,  un  ton  libre  et  Crâne  ,  qualités  si  rares 
dans  ce  genre  de  traveui ,  obtint  un  succès  éclatent  et 
mit  à  la  mode  les  traductions  anglaises.  En  177s ,  il  se 
mit  sur  les  rangs  pour  entrer  i  l'académie ,  où  il  fut 
nommé  le  même  jour  que  l'abbé  Delille  :  mais  accusés 
l'un  et  l'autre  d'être  euerclepédùte» ,  quoiqu'ils  n'eus- 
sent pas  écrit  une  ligne  dans  VBmtjelepédie  ,  leur  élec- 
tion rut  annulée  ;  rependant  la  cour,  mieux  informée, 
permit  aux  deux  concurrents  de  se  mettre  sur  les  rangs  i 
la  première  occasion,  et  en  effet  Suard  lut  admis  l'année 
suivante.  Lorsque  la  révolution  éclata ,  Suard ,  plutôt 
bel  esprit  que  philosophe,  doué  d'un  caractère  circons- 
pect ,  et  qui  u  aurait  pas  voulu  de  la  liberté  pour  son 
pays,  au  prix  du  plus  léger  sacrifice  de  soo  repos  et.de 
sa  fortune  particulière ,  prêta  sa  plume  aux  ministres 
Monimorin  et  Sainte  Croix ,  et  consigna  particulière* 
ment  ses  protestations  mooarcbiques  dans  le  journal 
intitulé  lee  Indépendante.  Lorsque  CbamCort  demanda 
la  suppression  de  l'académie ,  Suard  parla  avec  élo- 
quence ,  quoique  sans  succès ,  en  faveur  de  ce  corps 
savant,  qui  tomba  avec  toutes  las  anciennes  institu- 
tions. Pendant  la  terreur,  il  vécut  dans  la  retraite  la 
pins  absolue ,  et  parvint  i  se  faire  oublier.  Open- 
dant  ses  opinions  le  firent  poursuivra  10  1)  ven- 
démiaire 1 795 ,  et  proscrire ,  deux  ans  plus  tard ,  au 
18  fructidor  ;  il  sortit  alors  de  France  et  se  réfugia  d'a- 
bord i  Coppet ,  auprès  de  madame  de  Staël,  puis  i 
Anspacb.  Rappelé  en  France  après  t'amnistie  du  18 
brumaire,  il  reprit  ses  travaux  littéraires  et  fit  reparaître 
le  Puelicieie,  journal  qu'il  avait  créé  ataut  le  18  truc* 
tidor,  et  qui  avait  été  supprimé  par  suite  de  cette  jour- 
née. Sans  renoncer  i  ses  opinions  politiques ,  Suard 
parvint  toutefois  i  s'attirer  les  bonnes  grâces  du  pou- 
voir et  à  se  ménageavdc  la  considération ,  objet  constant 
de  ses  efforts  i  toutes  les  époques  de  sa  vie.  Le  gouver- 
nement consulaire  ayant  fait  entrer  dans  l'institut  les 
membres  des  anciennes  académies ,  Suard  prit  place 
dans  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fençaise , 
dont  il  fut  nommé  secrétaire  perpétuel.  *  Suard ,  dit 

•  un  biographe  ,  ne  répondit  pas  toujours  par  ses  pro 

•  cédés  à  la  bienveillance  de  ses  confrères.  Affectant 

•  de  confondre  avec  les  ouvres  de  la  révolution  tout 
»  ce  qui  avait  été  produit  pendant  la  révolution ,  il  ta 

>  vantait  de  n'avoir  rien  lu  de  ce  qu'on  avait  publié  en 

•  littérature  depuis  1789,  et  ne  se  croyait  pas  moins  en 

■  droit  de  dédaigner  les  talents  qui  s'étaient  développés 

•  pendant  cette  période  ;  entêté  de  vieilles  idées,  aigre 

•  et  dédaigneux  dans  la  discussion ,  il  finit  par  s'aliéner 

>  l'affection  de  sa  classe  et  perdit  une  Influence  qu'il 

•  ne  lui  eût  pas  été  difteile  de  conserver.  •  Après  ta 
mort  du  duc  d'Enghien  et  le  procès  de  Horeau,  Na- 
poléon lui  fit  écrire  une  lettre ,  où ,  après  quelques 
précautions  oratoires,  il  lui  faisait  dira  que,  1  opinion 
publique  s'égarent  sur  ces  deux  faits,  le  cbef  ver. 
rait  avec  plaisir,  et  même  avec  reconnaissance,  que 
Suard ,  dans  le  journal  politique  (  /s  Publieieie  )  dont 
il  était  propriétaire  ,  aidât  à  ramener  cette  opinion  éga* 
rée.  Suard  se  refusa  A  une  apologie  qui  eût  été  pour  lui 
une  llcbelé  inexcusable.  «  J  ai  soixante  treite  ans  .  dit- 

■  il  dans  la   réponse  qu'il  ne  craignit  pas  de  faire; 

■  mou  caractère  ne  s'est  pas  plus  assoupli  avec  l'âge  que 

•  mes  membres:  je  veux  achever  ma  carrière  comme 

•  je  l'ai  parcourue.  Le  premier  objet  sur  lequel  vous 

•  m'invitez  à  écrire  est  un  coup  d'état  qui  m'a  profoo- 

•  dément  affligé  comme  un  acte  de  violence  qui  blesse 

■  toute»  mes  idoc»  d'équité  naturelle  et  de  justice  poli- 

•  tiquf.  Le  second   motif  de  mécontentement  public 
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■  porte   sur  l'intervention   notoire  du  gouvernement 
a  dans  une  procédure  judiciaire  soumise  i  une  cour 

•  de  justice  ;  j'avoue  encore  que  je  ne  connais  aucun 

•  acte  du  pouvoir  qui  doive  exciter  plus  naturellement 

•  l'inquiétude  do  chaque  citoyen  pour  aa  sûreté  per- 
>  soouelle Vous  vojrex .  monsieur,  que  je  ne  puis 

•  redresser  un  sentiment  général  que  je  partage.  »  Quoi 
qu'on  ait  dit  du  despotisme  impérial,  le  PuMeietem  fut 
pas  supprimé  immédiatement ,  et  s'il  cassa  de  paraître 
en  1810,  la  véritable  cause  en  appartient  plutôt  au  peu 
de  débit  de  ce  journal  qu'à  la  défense  dn  gouvernement. 
La  restauration  vint  combler  tes  voeux  les  plus  ardents 
de  Suard  et  réveiller  dans  son  ame,  dont  l'âge  n'a- 
vait pu  affaiblir  le  ressentiment ,  toute  l'énergie  de  aes 
haines  politiques.  Sous  prétexte  de  rétablir  l'académie 
française .  il  s'occupa  sans  relâche  d'obtenir  une  nou- 
velle organisation  ,  par  laquelle  il  parvint  â  faire  élimi 
nar  de  l'institut  neuf  do  ses  confrères .  parmi  lesquels 
se  trouvait  son  ami,  M.  Garât,  qu'il  sacrifia  ainsi  a  ses 
animosités  particulières.  M.  Garât  a  cherché  i  justifier 
Suard  d'avoir  participé  i  cette  mesure,  mais  lors  même 
qu'il  serait  permis  d'admettre  cette  justifiealiou ,  il 
n'en  demeurerait  pas  moins  constant  que  le  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  française  n'a  pas  déployé  l'é- 
nergie et  la  noble  indépendance  qu'on  devait  attendre 
de  son  caractère  publie ,  dans  une  opération  ministé- 
rielle qui  blessait  à  la  fois  les  lois  et  les  cooveuancea. 
Celte  opération  fut  suspendue  par  le  retour  de  Napo- 
léon ,  mais  elle  fut  consommée  en  1816 .  sons  le  minis- 
tère de  M.  de  Vaublanc.  Suard  mourut  i  Paris, 
le  so  juillet  1817,  A  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans. 
et  sans  avoir  éprouvé  les  infirmités  de  la  vieillesse. 
Louis  XVIII  avait  récompensé  sa  fidélité  par  le  cordon 
de  Saint-Michel  et  le  litre  de  censeur  royal  honoraire. 
Suard  a  joui  longtemps .  dans  le  monde  littéraire , 
d'une  estes  grande  réputation  .  qu'il  a  due  plus  encore 
A  ses  amis  et  aux  fonctions  qu'il  a  remplies  qu'A  ses  ou- 
vrages. Il  avait  eu  effet  sa  voix  dans  ces  salons  philoso- 
phiques si  célèbres  ou  l'opinion  dictait  ses  arrêts 
alors  qu'elle  était  véritablement  une  puissance.  Quoi- 
que simple  traducteur  ou  journaliste  ,  il  eut  comme  ses 
amis  l'honneur  d'attirer  les  regards  des  princes  accou- 
ru* du  nord  de  l'Europe .  pour  admirer  A  Paris  l'élite 
des  littérateurs  et  des  philosophes.  Pendant  environ 
quinte  ans,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  fran- 
çaise ,  il  eut  une  grande  influence  sur  les  concours,  et 
principalement  sur  les  nominations  académiques.  Ajou- 
tons A  toutes  ces  causes  l'importance ,  le  soio  tout  par- 
ticulier qu'il  prit  de  sa  considération  personnelle ,  son 
urbanité .  la  politesse  de  ses  manières  ,  la  grâce  et  l'é- 
légance de  sa  conversation.  M.  Gara  ta  publié,  en  18  te, 
des  Mémoire»  huterieuee  $mr  la  vie  de  M.  Suard ,  eur  eee 
écrite .  sf  eur  le  xviir*  eitele ,  dans  lesquels  l'auteur  se 
laissant  trop  facilement  entraîner  par  les  illusions  de 
l'amitié,  s'est  efforcé  de  donner  A  Soard  une  im- 
portance un  peu  exagérée.  On  a  de  lui  :  1*  Leftre 
écrilê  de  C autre  mande  par  Paehé  Deefenlainee  à 
M.  Frérou,  17B*,  in-8*  ;  s*  Traduction  des  deux 
premier»  eejagte  du  empilai**  Coek%  Paris.  1774— 
1778,  9  vol.  in-4*,  ou  U  toi.  u>8#t  3*  F  éditée  IHté 
raire$  ,  1769,  4  vol.  in-is;  nouvelle  édition.  180», 
4  vol.  in* 8°  ;  4"  Bieteire  du  gèf  «•  de  Ckarlee  Quint,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Eobertson  ,  1771 .  et  années  sui- 
vantes, 6  vol.  in-ts,  ou  s  vol  in-4*;  réimprimée  avec  des 
corrections.  1816 — i8ta  ,4  vol.  in  8*;  fi*  Fie de  David 
Hume ,  écrite  par  lui-même  ,  et  traduite  de  l'anglais , 
1777,  in-is  ;  6*  (  avec  Morellct)  Bisloire  de  rjméri. 
eue ,  par  Reéerisen ,  traduite  de  l'anglais ,  1778 ,  a  vol. 
in  4°  1 1780 ,  4  voL  io-ia  ;  nouvelle  édition,  1808,  S  vol. 
in-8*;  7*  Mélange*  4e  littérature  ,  180S— 180».  5  voL 
in-8°.  On  trouve  dans  ce  recueil  des  notices  intéres- 
santes et  écrites  avec  goût  et  finasse ,  sur  Beuerteeu , 
Faueenarguee  ,  madame  de  Séeigné ,  Lareekefeueauld , 
Laeruyere^Dremaie^  Piçalle,  Ganganelli  (dément  XIV  J, 
et  le  Tasse.  Il  a  fourni  A  la  Biographie  unteereetle  plu- 
sieurs articles  ,  tels  que  Àdieeen^  Bacon .  Cheeterfeld% 
CremweU ,  sic. 

SUE  fPiBsx«),oé  A  Paris  le  s8  décembre  17*9* 
était  fils  de  Jean  Sue,  chirurgien  distingué,  mort  en 
176  s  ,  membre  de  l'académie  royale  de  chirurgie. 
Pierre  Sue  cultiva  avec  succès  presque  toutes  les  par- 
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ties  de  U  médecine.  Reçu  maître  en  chirurgie  en  176), 
il  avait  déjà  succédé  i  son  pire  dana  l'emploi  de  chi- 
rurgien de  la  tille  de  Paria ,  place  dont  il  n'obtint  le 
brevet  qu'en  177a.  En  1767,  Lamartinière  le  Ht  nom- 
mer, conjointement  avec  Lassus ,  professeur  et  de* 
monatrateur  i  l'école  pratique.  En  1790  ,  il  obtint ,  i  la 
mort  d'flcvin,  la  chaire  de  thérapeutique;  colin  il 
détint  prévôt  du  collège  de  chirurgie,  et  il  était  secré- 
taire  par  intérim  de  l'académie  royale  de  chirurgie  i 
l'époque  06  cette  compagnie  cessa  d'exitter.  Loraque 
renseignement  médical  fat  rétabli,  il  obtint  la  place 
de  bibliothécaire  de  l'école  de  aanié.  Le  soin  qu'il  prit 
i  augmeutereet  établissement ,  les  dont  qu'il  lui  flt  et 
l'ordre  qu'il  7  introduisit ,  l'en  ont  fait  regarder  a  juste 
titre  comme  le  fondateur.  U  professa,  quelque  temps 
après .  et  avec  la  plot  grande  distinction ,  la  bibliogra- 
phie. Il  exerça .  pendant  qninse  ans,  les  fonction!  de 
trésorier  de  la  faculté  et  succéda  i  btelerc  dans  l'en- 
saignement  de  la  médecine  légale.  Sue  était  membre 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantea .  nationales  et 
étrangères.  Il  avait ,  depuis  longtemps,  renoncé  a  la 
pratique  de  ia  médecine  pour  les  travaux  du  cabinet. 
Ce  savant  médecin  est  mort  i  Paris,  le  «8  mars  1816. 
Ses  principaui  ouvrages  sont:  t*  Notée  tur  tes  aphoris- 
me* de  chirurgie  de  Boè'rhaave ,  commentés  par  Van 
Swièlen.  Pari*.  1768,  in- 11  4  s*  Institution*  do  patholo- 
fis,  trad.  de  Gaub ,  Paris.  1771.  in-8*.  et  1788:  i*  Pré- 
ci*  historique  tur  la  sis  et  les  ouorage*  de  Jean  Deoaux . 
Paris.  177s  .  in  8*;  4°  Discourt  eux  école»  de  chirurgie 
sur  Célection  dé  P.  Su»  à  U  rhofge  dé  préeôt ,  Paris ,  1 7 76, 
in-8*  ;  5*  Extrait  ata  mémoire*  liitérairéé  et  critiquée  iur 
/a  médecine .  Paris ,  177G  .  in  8°:  6*  Bâtai  historique  , 
littéraire  si  critiqué  tur  lot  accouchements,  Paris ,  1779  , 
a  vol.  in  8°  ;  70  Diteour*  kistoriqua  et  analytique  tur  /«s 
tujete  dé  prit  relatif*  à  ChjgUne  chirurgical* ,  proposés 
par  l'académie  de  chirurgie  de  1776  a  1783,  Paris.  1784 , 
in-6*  «8°  Anecdote*  historique*  $t  littéraire*  tur  ta  mé- 
decine ,  Paris,  178S  ,  s  voL  in  11  ;  9*  Econun  ds*  nou- 
•élit*  inatrurtione  Mliographioo*  historique»,  .appliqué** 
à  la  médecin*  .  Paria.  1786,  in-8*;  in°  Réflexion*  sur 
l'article  du  règlement  militaire  qui  établit  six  chirur- 
giens-majors pour  U  garde  nationale,  Paris,  1789 , 
in  8#;  11°  Séance  publique  d*  l'académie  ds  chirurgie , 
du  11  avril  179$,  Paris,  1793,  in-8* ;  u°  Sur  la  biblio- 
graphie médicale ,  Paris,  1796.  in-8°  ;  ii°  Etoga  d* 
Poisunnier,  Paris  ,  1798  ,  io-3*:  i4#  Discourt  au  corps 
législatif  sur  te  cours  de  bibliographie  de  l'école  de 
santé,  Paris,  1798,  in-8#:  1  S*  Histoire  du  galwunitm* 
et  analyse  des  différents  ouvrages .  puhViés  sur  cette 
découverte,  Paris,  180a ,  4  vol.  in-8°  :  16*  Mémoire*  sor 
l'état  actuel  ds  la  chirurgie  à  la  Ckins  .  Paris ,  i9o>  , 
in-8*;  17°  Eloge  historique  de  Xavier  Biehat,  Paris. 
i8o3  .  in-8*  ;  i8«  Oheereationt ,  remarque*  et  réflexions 
sur  quoique*  maladie*  des  0* .  Paris.  l8o3,  in-8"  ;• 
19*  Eloge  hi* torique  de  P.  Lassus,  Paris.  1S08  .  in-8*. 
Il  a  fourni  quelques  articles  aux  deux  premiers  volumes 
des  Mémoire*  de  la  tociéU  médicele  et 'émulation. 

SUE  (  jRAsjoJosarsj  ) ,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de 
U  maison  du  roi,  médecin  consultant  du  roi ,  professeur 
d'anatomie  i  l'école  royale  des  beaux-arts .  membre  du 
bureau  de  charité  du  premier  arrondissement  de  Paris , 
de  l'académie  de  médecine,  naquit  A  Paris  vers  1760. 
Il  commença  par  exercer  la  chirurgie  sous  son  père ,  le 
célèbre  Jean  Joseph  Sue .  appelé  communément  Sca 
ox  u  Catsrrt.  U  alla  ensuite  prendre  le  grade  de  doc- 
teur A  la  faculté  d'Edimbourg,  et  de  retour,  en  1786  , 
il  fut  nommé  chirurgien  substitut  de  son  père  i  la 
Charité.  11  entra  pendant  la  révolution  au  service  de 
santé  militaire  :  il  fut  d'abord  chirurgien  major  de  lu 
garde  nationale  et  du  io3*  régiment ,  et  ensuite  succes- 
mementehirurgien  du  camp  sous  Meaux  (179a),  de  l'hô- 
pital militaire  de  Courbavoie  et  médecin  eu  chef  de  la 
garde  impériale.  C'est  eu  cette  qualité  qu'il  Gt  une 
partie  de  la  campagne  de  Russie,  en  i8is.  Forcé  de 
revenir  en  France  par  suite  d'uoe  maladie  grave,  il  ne 
reprit  ses  travaux  qu'à  l'époque  de  la  restauration. 
Dans  les  divers  postes  qu'a  occupés  M.  Sue ,  il  s'est 
attiré  l'estime  et  la  reconnaissance  publique.  Peu  de 
médecius  ont  réussi  a  se  former  d'aussi  bonne  heure 
une  réputation  et  une  clieutelle  ,  un  bien  plus  petit 
nombre  encore  a  été  aussi  heureux  dans  M  pratique 
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médicale.  M.  Sue  possède  une  magnifique  collection 
anatomique  que  son  père  avait  commencée  et  qu'il  n'a 
cessé  d'augmeoUr  depuis  la  mort  de  ee  dernier.  U  est  r 
membre  d'où  grand  nombre  de  sociétés  savantes  .  na- 
tionales et  étrangères.  On  a  de  lui  :  1*  Elément*  d'ana- 
tomie à  futage  de»  peintre*,  de*  teulpteur*  et  do»  ama- 
Un rs,  Paris,  1788.  in-4*.  fig.  ;  s*  E**ai  »mr  la  phrtlono- 
mie  de*  rorp*  chant*  contidérée  depuis  l'homme  jutqu'à  la 
plante ,  Paris ,  1797,  io-S*  :  3*  Opinion  tur  te  supplice  do 
la  guillotine  et  tur  la  douleur  qui  tureit  à  ta  décolation  . 
Paris.  1796.  in-8";  4*  Recherche*  phyeiologique»  et 
expérimentale*  tur  la  eitalité,  suivies  d'une  nouvelle 
édition  de  l'Opinion  *ur  ta  tupptice  de  la  guillotine  ,  Pa- 
rt*»' 1797.  in-8*.  On  a  encore  de  lui  une  Traduction  do 
l'Anatomie  eomparéo  do  Monro  ,  Paris,  1786,  in-is. 

SUFFOLK  (le  comte  J*&»  m),  pair  de  la  Grande* 
Bretagne  ,  né  le  7  mars  1 738  ,  est  issu  des  plus  ancien- 
ne* et  des  plus  illustres  familles  d'Angleterre.  11  servit 
avec  distinction  dans  sa  jeunesse  et  obtint  plus  tard  le 
grade  de -colonel  du  44*  régiment  d'infanterie.  Dès  son 
entrée  dans  la  chambre  haute ,  il  se  rangea  parmi  lee 
défenseurs  des  libertésjpaUooalas  ;  en  1798,  il  prit  vive* 
ment  le  parti  d'Arthur  O'Connor,  accusé  injustement 
de  haute  trahison  ,  et  contribua  i  son  acquittement , 
en  1799.  Cette  même  année,  il  s'éleva  avec  force  contre 
la  suspension  de  Yhabeas  corpu*.  et  accusa  les  minis* 
très  de  vouloir  détruire  la  charte  britannique.  En  1801, 
il  parla  avec  la  même  énergie  contre  la  guerre  que 
l'Angleterre  disait  i  la  France,  attribua  l'excessive 
cherté  des  denrées ,  qui  pesait  alora  tur  le  peuple .  i 
cette  guerre  désastreuse  ,  aux  désordres  de  tous  genres 

Îu'elle  occasionait ,  et  è  l'énorme  multitude  des  papiers 
e  la  banque  mis  en  circulation.  U  proposa  quelques 
mesures  propres  à  en  détruire  les  funestes  effets  .  et 
censura  fortement  la  conduite  des  ministres ,  qu'il  ren  - 
dit  responsables  de  tous  les  malheurs  qui  venaient  de 
fondre  sur  l'Angleterre  ;  il  se  plaignit  ensuite  de  ce  que 
les  membres  du  comité,  nommés  pour  l'examen  du 
bill  portant  suspension  de  Yhahea»  corpu*  et  pour  le 
renouvellement  de  la  loi  sur  les  séditions  ,  avaient  été 
choisis  dans  le  parti  ministériel,  au  mépris  des  an- 
ciens usages  parlementaires.  11  déplora  la  violation  du 
traiter  de  El-Arish,  rompu  par  l'amiral  Kaith:  réclama 
eentre  Ciosunaance  des  secours  accordés  au  Portugal , 
s'opposa  aux  vues  du  ministre  sur  l'Irlande  et  i  l'union 
proposée.  Il  vota  aussi  contra  le  till  ef  indemnitj,  de- 
mandé en  faveur  des  ministres  et  des  fonctionnaires  pu- 
blies ,  et  soutint,  en  celte  occasion  ,  que  de  pareils  bill» 
d'indemnité  en  faveur  des  ministres  qui  s'étaient  rendus 
coupables  de  tant  d'actes  arbitraires  étaient  subversifs 
de  tous  les  principes,  anéantissaient  la  constitution 
anglaise  et  n'étaient  propre*  qu'à  donner  an  peuple  de 
nouveaux  tyrans.  Fidèle  è  ces  principes  généreux  ,  il 
s'opposa ,  en  180s  et  dans  les  années  suivantes .  aux  sus- 
pensions successives  de  Vhahea*  corpu*  et  i  Valien  hill 
et  ne  cessa  de  réclamer  de  toute  la  puissance  de  son 
éloquence  contre  la  traite  des  noirs.  En  1807,  il  de- 
manda qu'il  fat  fait  une  enquête  sur  l'état  de  la  nation 
et  s'opposa,  en  1810,  aux  remerciements  parlemen- 
taires qu'on  se  proposait  de  voter  au  général  Welling- 
ton •  è  l'occasion  de  la  bataille  de  Talavera.  Le  due  de 
Suffolk  est  mort  dans  ses  terres  où  il  s'était  retiré,  le 
a3  février  i8so.  Il  n'était  pas  moins  remarquable  par 
ses  vertus  privées ,  ses  lumières  et  ses  talents  oratoires , 
que  par  son  patriotisme. 

SUSSEX  (  AraosTBFaioàaïc ,  duo  do  ) ,  sixième  fils 
du  roi  Georges  III .  né  è  Londres,  le  17  janvier  1763  , 
commença  son  éducation  dans  le  palais  de  son  père 
et  l'acheva,  en  1776.  à  l'université  de  Goëltingue  , 
oh  étudiaient  deux  de  ses  frères .  le  due  de  Cum- 
berland  et  le  duo  de  Cambridge.  Le  due  de  Sussex  ap. 

Krit  la  langue  allemande  sous  le  professeur  Meyer,  et  le 
itin  sous  le  célèbre  philologue  Heyne.  Après  avoir 
terminé  son  éducation  ,  il  commença  ses  voyages  par 
l'Allemagne,  vint  ensuite  en  Italie  où  il  resta  quatre 
ans,  vivant  dans  ls  plus  grande  intimité  avec  le  pape 
Pie  VI.  C'est  A  Borne  qu'il  vit  lady  Augusta  Murray. 
fille  de  Jean  Murray  ,  comte  de  Dunmore.  Le  prinoe 
ayant  conçu  une  grande  passion  pour  cette  dame ,  l'é- 
pousa suivant  le  rit  catholique .  le  3  avril  1793.  De  re- 
tour eu  Angleterre,  il  fit  célébrer  de  nouveau  son  ma- 
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riogc.  1.  I  décembre  17e* ,  A  Nglise  pea^iseiete  de 
Moi  Georges.  Cspsuaant  cette  iihm  fut  dcasaiéa  nulle 
et ««a  inMM,Nittt  17e».  eonuM  ooutrooléc  en  vie- 
lotion  d'une  l«i  qui  défend  A  faut  prince  4a  sang  de  se 
marier  en  paye  étranger  Mot  le  fomotHttH  prsalabls 
de  rei,  revêtu  du  prend-secau.  Le  doc de  Susses  avait 
un  tel  MtebtMWt  •cor  lady  Auguste  dont  il  cet  deux 
enfant,  qu'eu  Mmt  «yil  écrivit  i Georges  III  peur  Ici 
efYir  ée  renoncer  A  ces  droits  «omm  membre  de  I* 
famine  royale,  i  la  condition  que  «oc  mariage  ne  aérait 
•et  (rouble.  La  due  de  Sonne  retourna  en  flatte,  visita 
rfaetee,  Venise ,  Tarie) ,  etc. ,  et  sa  rendit  ensuite  «1 
Sut**  eu  1  séjourna  longtemps.  De  ee  pays  il  alb  à 
Berlin.  00  il  réaide  environ  deoa  ans.  et  y  fui  l*obiot  daa 
attentions  laa  plus  adectueuses  de  la  «car  de  Primo. 
H  revint  on  Angleterre  en  ttoo,  et  s'embarque  très  peu 
de  tempe  après  ponr  Lisbonne  oè  il  denaeora  environ 
contre  cm.  Cent  là  qu'il  commença  sa  carrière  nubti- 

ro,  non  seulement  en  intervenant  dana  la  pottfiqno 
la  eoor  de  Portugal ,  aaaU  encore  en  prenant  une 
part  très  actife  aux  adirée  ,  surtout  contra  le  généra! 
Xennea,  emhesssdrnr  de  PrancecjCe  fnt  pendant  ton 
aéfour  dana  ce  paya  qu'il  fut  crée  '  7  novembre  1801  ) 
paieduroyoumo,  baron  d'Arklew  en  Irlande ,  comte 
dlnvernca».  et  enfin  due  de  Susses.  H  loi  fat  accordé 
en  oséme  tempe  on  traitement  annuel  de  is.ooo  livrée 
alerXug,  qui  rot  enenite  perle  A  18.00e.  Au  reste  il 
est  A  remarquer  qtw  le  due  de  Suseex  rat  loin  d'avoir 
jemeis  puni  de  loua  les  avantagea  accordée  A  ma  autres 
frères  et  qult  a  été  oublié  dana  la  distribution  dee  cm- 
proie  et  de*  émduneents  civils  oc  militaires.  Le  duc 
de  Sccari  i  beauooap  de  forée  et  d'énergie  dans  le  ea- 
roetère  {oint  dm  talanU  très  remarquables  II  s'est  dis- 
lingue  A  la  chambra  haute  parmi  les  membres  de  l'en- 
posilion.  Les  deux  discours  pleins  d'éloquence  et  de 
Mvoir  qu'il  prononça  le  s  7  décembre  1810  et  la  s  5 
janvier  1811 ,  sur  la  question  de  la  régence,  attirèrent 
l'attention  de  tonte  l'Angleterre.  En    i8n.  dans  la 
eauee  da  l'émancipation  dee  catholiques ,  il  appuya 
avec  le  pins  grand  sèle  la  motion  du  comte  de  Ite- 
noagbmorc  de  renvoyer  les  pétitions  des  catboHqacs  è 
an  comité,  et  dans  le  dierours  qu'il  prononça  A  ce  sa* 
fet .  il  mon  Ire  une  si  grande  connaiasanea  dr  son  sujet,  j 
cita  avec  une  érudition  si  rare  les  actes  des  divers  con- 
ciles de  tontes  les  époques,  qu'il  étonna  beaucoup  de 
personnes  qui  l'avalent  cru  jusque- le  livri  eut  pleisire 
et  A  l'oisiveté.  Ce  prince  est  très  attaché  A  l'institution 
dee  frane-macons.  et  lorsque  l'amiral  Peter-Parker  ré- 
aigna  la  place  de  grand-aàajlre  des  francs-maçons ,  le 
-due  de  Bosses  fut  nommé  député  grand-malt  re  de  l'an 
gjeterre.  Il  est  protecteur  de  la  société  asiatique  et  afri- 
reine  «prasident  de  la  sécrété  des  arts,  et  un  des  prési- 
dents de  Qmtemi'ljmg  m  Aseftcl  et  de  l'infirmerie  pour 
l'aatbma ,  et  de  plusieurs  autres  dispensaires.  Il  a  été 
nommé   depuis    quelques   années   commandant   du 
corps  de  volontaires   appelé  Ieyel-JvrrfA-Brfte*t.  En 
mars   1819 .  dans  la  discussion  relative  an  bill  «Témsn- 
dpatien  des  eatbetSqoes .  le  duc  de  Susses. .  eonstant 
adversaire  de  tons  les  ennemis  de  la  liberté  cl  de  la 
raisen,  quel  que  soit  le  manteau  dont  ils  se  couvrent,  a. 
dans  une  généreuse  improvisation,  rédnit  au  néant  1rs 
argumentations  hypocrites  de  M.  l'archevêque  d'York 
et  des  èvèqoee  de  Durham  et  d'Oxfort .  qni  avaient  pris 
leur  A-tour l>  ton  de  rboméSe  et  celui  de  la  menace.  Son 
discours  a  été  interrompu  par  un   incident  remar- 
quable. Le  loyal  orateur  s'est  vu  interpellé  ei  rappelé 
A  l'ordre  par  lord  Kenyen ,  qui  s'était  cru  clairement 


frappa  d'us  impôt  ta  leusemmalien  du  ibé.  E»  ec 
voyant  dsaauiués  de  leurs  droit»  politiques  et  isamie  è 
dm  mis  fiscales,  les  Américains  humèrent  éeleler  leur 
mécontentement.  Il  m  ferme  dee  assemblée*  pnpueui- 
ree  qni  asrètètent  des  remontrances  et  dea  réaalatissia 
vigoureuse*.  Ces  assciuhlrsi,  auxquelles  Swan  se  trouva) 
attaché  comme  secrétaire  .  prirent  bientôt  un  aspect 
inapeaaatt  e'est  de  leur  sein ,  d'abord ,  «.oc  se  fit  eeew 
tir  une  résistance  formidable  et  que  faillirent  cusurtu 
les  premières  étincelles  de  la  révelutiou  emér' 


Sues  fut  un  de  cent:  qui.  eu  170S,  deenieèsasi  Indieem, 
mentèreut  A  bord  dcsbètimeuts  de  la  Cm 


dans  le  port  de  Beeton ,  peur  {eSevè  fca 
tes  thés  qui  s>  trouvaient.  L'élection  de  eu 
coup  de  maiu  ent  Heu  eu  préseuee  de  la  tcive  angteiau. 
dm  troupes  de  la  place  et  da  la  garnison  du  fort  Wil- 
liam. Aussitôt  après  tes  Anglais  sMclarèrent  Boston  cet 
état  de  siège,  ctqscrtdrent  Swan  sur  une  liste  de  re- 
bellée. Parreou  A  se  sauver .  H  joignit  comme  tu- 
lomaire  le  corps  américain  du  générai  Werd.  Il  w 
larda  pas  A  être  nammè  secrétaire  miliieiro  et  aidede- 
camp  du  général  Werren,  son  ami ,  avec  leqnd  il  cana- 
battit  A  réduire  de  BreedV  communèmeut  eppellé  Buu- 
ker»s  bill  :  Warren  y  trouva  la  mort  at  Swan  y  fut  Uoase. 
Kentré  dans  la  carrière  civile,  le  cengrès  proeweiai  rut 
confis  les  fonctions  de  vice  trésorier,  de  receveur  h  du 
payeur-général.  Il  m  démit  de  ces  emoWie.  et  bars  du 
la  rameuse  déclaration  de  177*  ,  il  était  premier  capi- 
taine d*tm  régiment  d'artillerie  qui  Tant  bientôt  pour 
mafor.  A  celle  époque  le  général  en  chef,  Waa- 
biugten  .  avait  fermé  le  projet  de  surprendre  le»  An- 
glais pendant  la  célébration  de  lenr  Setnt-lSarick. 
Il  fit   occuper  tes  bauteura  de  Dorverbeater .    eiuei 

3 ne  certaine*  ttea  dominent  Boston  et  la  flotte  mouJHcc 
ans  le  port.  Le  |eune  Swan  avant  sollicité  et  obtenu  lu 
commandement  de  l'Ile  Pitic kY  descendit  dans  cette  Vu 
suivi  seulement  de  douce  canonnière  et  quatre  bombar- 
diers avec  une  pièce  de  campagne  et  un  mortier.  Qua- 
tre cents  fantassins  de  la  division  Primer  devaient  lu 
soutenir  ;  mais  ce  secours  n'arrive  pas.  L*audacicux 


désigné  par  une  des  phrases  dn  duc  de  Susssx.  La  presse 
a  neblcuient  retracé  ce  qui  avait  pu  lui  échapper  d*im- 
parlementaire  ou  d'ohVnsantpour  lord  Kenyou. 

SWA*f  (Iavcs),  né  A  Fife-Shire  lEccsee),  en 
I7I4 ,  fut  envoyé  dana  les  anciennes  colonies  de 
l'Amérique  septentrionale ,  en  1788.  pour  >  étudier 
le  commerce  auprès  d'un  parent.  Il  les  parcourut 
depuis  Boston  iusqu'A  Bicbemond  (Yirginio).  Le 
spectacle  dn  esr Uves .  presque  nus .  e  «posés  en 
vente  sur  les  places  publiques  avec  Im  coi  maux  do- 
mmtiques,  llndtgna:  il  retourna  A  Boston  et  pnblia 
un  Essai  ser  t'émamclpëlhn  des  Nhfr*$.  En  177s,  te 
portement  anglais  rendit  Indépendants  des  colonies  le 
gouverneur,  son  conseil ,  Im  fùges  et  le  haut  shérif,  et 


Swan  et  ses  seiae  compagnons  traînèrent  leur  canon  et 
leur  mortier  iusqu'A  la  sommité  de  llte.  oô  ils  dree- 
sèreut  pendant  la  nuit  un  front  de  redoute.  A  l'aube 
du  |onr  la  premiers  bombe  lancée  tomba  P«*f*» **** 
seau  amiral  (  le  5eminersef  de  64  canons  )  i  frappé  de 
stupeur,  l'amiral  donna  ordre  de  lever  fancre  et  sertit 
A  toutes  voiles  du  havre  de  Boston.  Le  major  Swan 
fut  nommé  immédlatemcnl  secrétaire  du  comité  de  le 
guerre  A  Boston.  De  177S  A  1786.  it  siégee  comme  dé- 
puté A  la  législation  de  cette  ville.  L'étet  de  Maisarhus 
•ris  •'étant  insurgé  en  1788 ,  il  fut  nommé  eid*  adju- 
dant-général de  la  prereicic  division ,  et  eut  le  com- 
mandement  d'un    corps  indépendant   de   cavalerie. 
Employant  la  plume  avec  le  même  succès  que  Cépée , 
il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Mttionut  crîlAerruVs , 
qui  fit  sensation  et  entraîna  les  habitants  de  Vaseacbur 
seta  A  m  réunir  et  A  soutenir  le  gouvernement  et  tes 
tribunaux  dé  justice  contre  les  insurgés.  Bn  1787 ,  tes 
denrées  du  pays  restaient  dans  les  magasins  on  se  ven- 
daient A  vil  pris,  faute  de  débouchés .  Swan  forma  le 
projet  de  se  rendre  en  France  pour  y  établir  des  rela- 
tion* rommerciatm.  Cemmierionné  secrètement  par  le 
gouverneur  du  Maasachuasats ,  et  sûr  d'avoir  le  soutien 
et  les  recommandations  des  généraux  français  qult 
avait  connus  et  reçus  chea  lui.  le  marquis  de  Tau - 
dretiil,  les  comtes  d'Estaing.  de  Grasse,  etc..  il  arriva 
en  France  sur  une  frégate  française,  en  1788.  Apres 
avoir  visité  les  manufactures  et  étudié  tes  obstacles  qui 
retenaient  l'essor  du  commerce  entre  les  deux  paya.  Il 
edresM  A  M.  de  La  Fayette  six  lettres  qu'il  publia 
f  1789)  sous  ce  titre  :  Cam»ê»  e  cl  s«  «car  eaacséet  ce 
ammurtê  tniM  le  Preere  et  lu  Btcf*-{7nis  ,  *f  avereue 
de  iWcs'fsVsr.  Le  comité  de  commerce  de  rassemblée 
constituante  ordonna  toutes  les  réformes  que  ces  let- 
tres avalent  indiquées.  Ne  se  bornant  pas  A  cette  publi- 
cation .  Swan  expédia  aux  Etats-Unis  un  grand  nombre 
de  produits  français.  Le  succès  de  ces  premières  expédi- 
tions fut  te  prélude  du  cemmeree  immense  qui  eut 
lieu  plus  tara  entre  las  deux  peuples.  A  l'époque  ou 
Pou  craignit  une  disette  de  blé  (1790).  il  indiqua  au 
ministre  Necker  les  moyens  de  faire  cesser  toutes  les 
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alarmes,  et  propoM  ses  services  au  gouvernement  frao 
çeis  pour  l'approvisionnement  de  sa  marina  at  de  ses 
colonie»;  deui  traité»  suif ireot,  eu  1790  ri  1791 ,  et 
Swan  fit  passer  aui  Antilles  et  i  l'Ile-de  France  une 
quantité  considérable  de  salaison*  at  autres  denrées  A 
un  prit  trois  fois  rnoiudre  que  celui  ordinairement  fixé 
pour  la  régie  des  vivres.  En  1791 , la  France  était  tri- 
butaire de  l'Angleterre  pour  lé  rum;  Swan  établit  i 
Passy  une  distillerie  ou  il  en  fabriqua,  a  v ee  des  matières 
premières  tirées  des  colonie*  françaises ,  quiuse  cents 
pintes  pur  jour.  Sa  fabrique  approvisionna  la  France 
et  les  pays  limitrophes.  Pendant  le*  trois  années  qui 
suif  iront  tant  de  désastres  et  de  prit  «lions ,  plus  de 
quatre  cents  cargaisons  de  toute  espèces  entrèrent  dans 
les  ports  de  Franco  par  lea  soins  de  Swan.  Chargé  parle 
gouvernement  français,  en  1795,  du  recouvrement  de  la 
datte  des  Etats  U  ois,  il  s'acquitta  de  celte  missioo  i  la  sa- 
tisfaction des  deux  états.  Ce  qui  fait  le  plus  grand  éloge 
de  soo  humanité  et  voue  son  nom  è  la  reconnaissaooe 
nationale,  «'est  la  trait  suivant:  En  1796,  quinte 
cents  militaires  françai»  malades  arrivèrent  aut  Etats- 
Unis,  dans  le  plus  absolu  dénuement:  ils  qoitiaieiit  la 
Martinique  et  la  Guadeloupe.  Le  consul  se  trouvait  sans 
fonds  et  sans  moyens.  Swan  vint  avec  sa  fortune  et  sou 
crédit  au  secours  de  ces  Français ,  ei  leur  procura  lea 
vivres,  les  habillements  et  lea  médicaments  dont  ils 
avaient  besoin  :  les  sauvant  ainsi  de  la  misère  et  du  dé- 
sespoir 1  La  liquidation  des  comptes  de  Swan  avec  le 
gouvernement  français  embrassait  la  somme  énorme 
de  83  A  84  millions.  M.  Defermont,  choisi  par  Napoléon 
pour  l'etameu  de  ses  comptes,  lui  délivra  l'honorable 
attestation  «  qu'il  avait  servi  la  France  avec  intégrité  et 
»  désintéressement ,  et  souvent  même  aux  dépans  de 
•  sa  propre  fortune.  >  La  conduite  et  l'exécution  de  ses 
vaste*  entreprises  avaient  nécessité  de  la  part  de  Swan 
l'établisse  ment  de  trois  maisons  principales,  deux  i 
Paris  et  une  eo  Amérique  ;  la  création  de  relations  éten- 
dues entra  ces  comptoirs  et  une  maison  de  Hambourg 
amenèrent  des  discussions  de  comptes  entra  Swan 
et  le  liquidateur  de  cette  maison.  Celui-ci ,  abusant  ou 
usant  à  bon  droit  des  titras  qui  formaient  une  partie  du 
litige*  et  profitant  de  la  loi  du  10  septembre  1807 
contre  tes  étrangers,  fil  emprisonner  son  ancien  corres- 
pondant, qui  était  de  fait  m>u  créancier.  Swan  publia, eo 
i8»8.  et  dédia  A  M.  Jacques  Lafit te,  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :C«ar1«seès«r»e(iaiis«ar  Citai  actuel  du  ma* 
nufactura$%  du  commire*  «t  d*$  fimame—  da  CBuropa,  at  sar 
calai  «a  l'agriculture  «a  Freaea,  si  /«s  sveysa*  4*  famé' 
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li0r*r.  Ce  petit  ouvrage,  plein  d'intérêt  sous  la  rapport 
des  vues  deconomic  politique  qu'il  renferma,  fait  an 
outre  connaître  l'aluehenitot  particulier  que  Swan 
porte  i  la  France,  et  le  désir  qu'il  aurait  de  voir  le  sort 
des  malheureux  ouvriers  s'améliorer  parla  prohibition 
des  mecbiue*  qui  leur  oteut  tous  les  ans  une  parti* 
des  moyens  qu  ils  auraient,  sans  celte  innovation  daùua 
nos  manufactures,  de  pourvoir  i  la  subsistance  de  Jeu* 
famille.  Cet  homme  de  b>eu ,  qui  combattit  des  pre- 
miers pour  l'affranchissement  de  sou  pays ,  qui  donna 
des  preuve*  si  touchantes  d'iulèrét  A  la  Freuee  ,  va  être 
enfiu  rendu  à  la  société  ,  A  se*  nombreux  ami»  v  et  aux 
pauvres  dont  il  a  été  le  soutien.  La»  auueje*  amArieaiuea 
elles  noires  s'enrichiront  du  nom  de  Swan,  car  l'his- 
toire consacre  aussi  la  mémoire  des  hou»  et  lejaut 
services  et  du  vrai  patriotisme. 

ST  (  ALUAsots •  Cassa  •  AaaiaiL  •  Fiant* .  baron  de 
Stone,  marquisda),  maréchal-de-earop ,  ebevalierde 
Saint-Louis ,  un  it  d'abord  dans  le  régiment  de  Dau* 
pbiné ,  et  sa  distingua  ensuite  comme  eallifraphe.  Il 
resta  A  Londres  tout  le  temps  de  l'émigration  ,  y  fconil 
de  l'amitié  de  Delille  dont  il  soulageait  la  vue  affaiblie  . 
eu  l'aidant  A  revoir  ses  ouvrage».  Il  ne  rentra  en  Freuee 

3  u 'après  la  restaurai  ion,  at  mourut  A  Cor  bail,  le  1a 
éeembre  18a  k  On  a  de  lui  :  1*  Uilaaga»  «V  escales , 
Londres,  178a,  in-it.  imprimés  par  l'auteur  lui- 
même  et  tirés  A  60  exemplaires,  a*  La  tk&ta  da  a\ufn , 
poème  en  deux  ehenl» .  traduit  du  latin  de  Claudia* , 
avec  des  nafas  historiques,  géographiques,  mytholo- 
giques et  grammaticales,  dédié,  avec  permission,  à 
S.  Ex.  le  marquis  de  Welesley,  Londres,  i&u  ,  itt*g» 
tiré  A  petit  nombre ,  suivant  ce  qu'annonce  le  traduc- 
teur, dans  la  préface  de  la  s*  édition,  dédiée  A  l'Angle- 
terre ,  sa  seconde  patrie ,  et  qu'il  donna,  an  1816  ,  A  la 
suite  de  l'ouvrage  suivant  :  3*  CArt  aaétiq a*  ffUrama* 
traduit  tn  tar$  français  ,  dédié  au  roi  s  suivi  de  la  a*  édi- 
tion de  la  Chût*  da  Ruâh  ,  poème  eo  deux  chante  ,  tra- 
duit de  Claudieu,  Londres  et  Parts,  1816,  in-8*. 
Deux  vers  de  la  traduction  de  VJrt  paitiaaa  ont  été 
fournis  par  Delille  : 

«  Et  que  l'intrigue  enfin  où  votre  esprit  se  jooe , 
■  S'offre  digne  d'uodicu ,  lorsqu'un  dieu  la  dénoue.  ■ 

A*  Bpitkatama  fHanarius  «t  de  Maria ,  poème  traduit 
de  Claudieu  ,  en  vers  français ,  dédié  au  due  de  Berry« 
Paria,  1816,  in  8*;  la  texte  latin  est  en  regard  dea 
numéros  a  ,  8  et  A. 


TABABAUD  I M atbixcM iracini ),  théologien Jan- 
aeuiste ,  né  A  Limoges  (  Haute- Vienne  ) .  eo  17A4  •  fut 
destiné  par  sa  famille  A  l'état  eeekraiastiqoe.  Il  montra 
bientôt  une  vocation  décidée  pour  cette  professioo  ;  A 
viogl-deuzaos.il  fut  admis  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Soo  tèJe.  eoo  instruction,  oe  tardèrent  pas  A 
attirer  sur  lui  l'attention  de  ses  supérieurs ,  qui,  peu  de 
temps  âpre* ,  renvoyèrent  A  Arles,  pour  y  enseigner . 
dans  une  maison  de  l'ordre .  la  ihéoloeje ,  le  grée  et 
l'hébreu,  Bn  1773  U  alla  A  Lyon  avec  la  même  mis- 
sion ,  qu'il  y  remplit  ftuvqu'en  1783 .  époque  A  laquelle 
U  fut  appelé  aux  fonctions  de  supérieur  du  collège  de 
Périgneux.  Tout  eo  aa  préteodant  catholique  et  00  se 
croyant  sincèrement  l'un  des  membres  les  plus  dé- 
voue» de  l'église  orthodoxe .  M.  Tabaraud  embrassa 
avec  chaleur  la  doctrine  Janséniste .  condamnée  par 
cette  église .  et  prit  rang  parmi  las  antagonistes  lea  plus 

Cronooeée  que  le  pouvoir  papal  puisse  rencontrer  ebes 
M  hommes  qui  prétendent  d'aitUur»  reeoooattre  sa 
légitineUè  dans  certaines  limites.  L'occasion  se  présenta, 
bveotot  pour  lui  de  manifester  soo  opposition  aux  doc- 
trines ultramoot aines,  que»  depuis,  toute  aa  carrière  « 
été  cooaaerée  A  combattre,  M.  de  Cr usant,  Avtque  de  La 
BoflbcUc ,  ayawt  attaqué  dam  un  mandement  l'ordon- 
nance royale  de  1787  qui  rendait  l'état  «âvil  aux  pro- 
testant*  •  il  s'éleva  avec  force,  dau*  doux  lettres  qu'il  fit 
imprimer,  centre  la  rigueur  de  ce  prélat.  M.  Taba- 


raud ,  comme  tous  les  dissident*,  quel  que  soit  le  nom 
qu'ils  prennent ,  et  soit  qu'ils  se  «épareot  ouvertement 
00  non  de  la  eommuoioo  romaine,  penaait  que  lea 
gouvernements  temporels  étaient  investis ,  de  droit , 
d'une  haute  Juridiction  sur  l'église;  qu'Us  étaient  ap- 
pelés A  régler  sa  discipline,  ou  même  A  modifier  sa  doc- 
trine toutes  les  fois  que  la  législation  civile  ou  la  cona- 
litution  politique  y  était  intéressée.  Sou*  ee  doubla 
rapport ,  il  croyait  que  lea  gouvernements  n'avaient 
point  asaea  usé  de  leurs  droit*.  En  conséquence,  lorsque 
la  révolution  éclata ,  il  appela  l'a» lent ioo  des  réforma- 
teurs politiques  sur  les  nombreux  abus  qui  s'étaient , 
suivant  lui,  introduits  dan»  1  église  par  suite  de  cette 
négligence,  Hais  bientôt  la  révolution  ayant  dépassé  do 
beaucoup ,  A  cet  égard,  les  limite»  qu'il  avait  eru  pou- 
voir fixer  à  son  action,  «t  qu'il  oe  croyait  pas  pensif; 
de  franchir,  il  renonça  momentanément  à  l'attaque,  et 
s'éleva  geoéreuaameot  et  courageusement  couina  la 
persécution  dout  la  clergé  était  devenu  l'obiet.  Le 
soie  qu'il  déploya  dans  cette  circonstance  attira  sur- 
loi  la  proscription  ;  it  se  retira  alors  en  Angleterre ,  ou 
il  paasa  dit  ans.  Lorsque  M.  Tabaraud  quitta  l»  France, 
il  était  depuis  quelques  années  supérieur  de  iemeiees» 
de  l'Oratoire  de  sa  tille  natale.  Pendant  sou  séjour  «en 
Angleterre,  il  s'occupa  de  travaux  iiUéveires  , et  deonar 
des  articles  A  quelques  feuille*  pulrbquea  «  m* m  sutreé 
ao  Timt»  et  A  i'Qracla.  .De  retour  en  France,  «nafea. 
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il  o'y  exerça  aucun  emploi  civil  ou  ecclésiastique  jus- 
qu'en 1811  .  époque  i  laquelle  it  fut  uommé  censeur 
impérial:  une  cécité  complète  l'ayant  obligé,  en  181A , 
A  te  démettre  de  ces  fooeiioiif,  il  reçut  du  roi  une  pen- 
sion de  miroite  .  arec  le  titre  de  centeur  royal  hono- 
raire. L'aUaebemeot  de  M.  Tabaraud  &  te*  opinion* 
tbéotogiques ,  «ou  tèle  A  les  produire,  it  le»  dérendre  en 
toute  occasion ,  ne  m  «ont  jamais  démentis  un  seul  ins- 
tant dans  le  cours  de  sa  longue  carrière  et  josoua  dans  • 
ces  derniers  tsrnps  :  les  jésuites  et  tous  les  partisans  de* 
doctrines  ultramontainea  onttrnufé  en  lui  un  adversaire 
ardeut,  toujours  prêté  les  combattre.  Indépendamment 
des  écrits  que  nonsatoiis  rites  plus  haut ,  11.  Tabaraud 
en  a  publié  beaucoup  d'autres,  tous  eonçus  et  exécu- 
ta* dans  un  même  esprit ,  celui  d'une  opposition  for- 
melle au  pouvoir  absolu  auquel  prétend  et  a  toujours 
prétendu  la  cour  de  Borne.  Voici  les  principaux  de  ces 
ouvrages;  1*  Truite  kittoria ue  de l'élection  dt» «rtfeaes, 
Paris ,  179a  :  >•  Nétettité  d't>M  religion  it  t'étal,  Paris, 
180s,  in-ê*.  Dne  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  en  1814.  S*  PkUatephit  it  U  Utnrieét.  Paris , 
i8o3,  iu  8«;  4e  Det  interdit»  arbitraire»  de  dire  lu 
mette ,  Paris,  in  8*.  Cet  écrit  fui  publiée  l'occasion 
d'un  mandement  de  M  Dul»ourg,évêque  de  Limoges. 
**  Qieieire  critique  iu  pkilotopkt  angtmit  ,  Paris ,  s  vol. 
in  8*1  6*  De  ta  réunion  de»  cuite»  .  Paris ,  1806  ,  in>8*  ; 
7*  Lettre»  à  M.  de  BsaotMt;  pour  %er»ir  de  supplément 
i  se*  BbUeire  Je  Finit  on  .  Paris ,  in  8*  :  8*  Essai  kitto 
Haut  «t  critique  $ur  tinttitatiom  de»  évëaan  ,  Paris , 
*8ti ,  io-8°  ;  g*  Du  divorce  dû  Bonaparte  atte  Jotépkine 
ie  Boaukmrneii.  Daus  cet  écrit ,  publié  après  la  restau- 
ration ,  l'auteur  s'attache  è  prouver  la  nullité  de  la  sen- 
tence du  divorce.  10*  Du  pape  «t  in  jétuite» .  Paris , 
181 4  >  in*8*  t  1 1*  Iliêtoirë  du  cardinal  dt  Berutle  ,  suirie 
d'une  Notice sur  le»  généreux  de  f'Orafefre,  Paris  ,  1817, 
s  Vu!,  in  8*  ;  it*  Ors'rvafiea*  «"en  ancien  canonitto  %ur 
le  concordat  dt  1 8 1 7 ,  Paris ,  in-8*  ;  i3*  0*  /«  distinction 
du  centrât  ef  du  ttcremrnt  iu  mariage ,  Paris  ,  in-B*. 
L'auteur  soutient  dans  cet  écrit  que  le  droit  d'opposer 
des  empéebemeuts  dirimants  au  mariage,  et  d'en  dis- 
penser, appartient  exclusivement  A  la  puissance  tem- 
K relie ,  et  que  U  puissance  spirituelle  n'a  jamais  pu 
tereer  légitimement  que  par  une  délégation  de  la 
première.  Celte  opinion  janséniste ,  gallicane  ou  pro- 
testante, comme  on  voudra  la  qualifier,  fut  censurée 
par  M.  Dubourg  .  évêque  de.Litnogei,  dans  un  matii- 
reste  ,  en  date  du  18  février  1818.  L'ouvrage  suivant  a 
été  publié  en  réponse  à  cette  censure  :  14*  Dt  lu  pui»- 
tmnee  temporelle  $ur  /«  mariage .  ou  Béfutatien  du 
décret  dt  monteigneur  Véeieue  i*  Limoge»  *  Paria.  1818, 
in-8*.  Cette  polémique  a  fait  dans  le  temps  quelque 
bruit.  i&*  Ltttrt  à  il.  Bayer ,  profotttur  d*  tkéologie  «u 
grand  eémiuaire  d»  Paris ,   1819,  in-8*. 

TABABIE  (  le  vicomte  I .  officier  de  la  légion  diran- 
ueur,  a  suivi  la  r arriére  administrative  avec  distinction 
et  a  été  successivement ,  sous  te  régime  impérial ,  h»us- 
tnepceleur  aux  revues ,  chef  de  la  s*  division  du  minis- 
tère de  la  guerre ,  et  secrétaire  général  de  ce  même  mi- 
nistère. Après  la  restauration  ,  il  devint  chef  de  la  4* 
division  de  l'administration  de  la  guerre ,  et  suivit 
Louis  XVIII  à  *3and.  Au  second  retour  de  ce  prince  , 
il  fut  intendent  de  sa  maison ,  membre  de  la  chambre 
des  député»,  secrétaire-général  du  ministère  de  la  guerre 
tel  octobre  16 iS,  consrilleMTétat le  8  mai  1816,  etfe 
9  sens-secrétaire  d'état  «u  département  de  la  guerre. 
Dans  la  session  de  i8r€  A  1817.  choisi  par  le  roi  pour 
soutenir  à  la  chambre  des  députés  divers  projeta»  il  ut  un 
long  rapport  sur  le  budget.  Il  défendit  aussi  le  due  de 
Fnltrev  accusé,  d'avoir  négligé  les  moyens  d'économie 
qui  pouvaient  se  concilirr  avec  lea  besoins  du  service  ; 
et  son  x*to  dans  cette  'circonstance  lui  attira  de  vives 
eèeervations  ,  au  sujet  desquelles  il  chercha  A  se  justi- 
Bar  eu  invoquant  l'indulgence  de  la  chambre ,  et  en 
se  rejetant  sur  «on  peu  d'Habitude  I  parler  en  publie, 
surtout  devant  une  assemblée  soset  imposante.  Le  duc 
du  Pelrre  ayant  perdu  le  portefeuille  de  la  guerre,  cette 
morne  avinée ,  #J.  Tabarié  perd  h  sa  ptaee  :  mois  une 
ertouoettoedunvevs  d'octobre  le  nCrama  ennseilter-d'e- 
eMo*emir*<érdiheire.  comité  ducoutenUeux.  11  «été 
déplais  puttéW  qoetqtre  temps  sécrétai  ra<général  du  mf- 
oisearede  la  guerre,  place  qulf  occupait  encereen  tSsf. 


•vee 
•asuse. 


TA0OL1NI  (  Au»u  ) ,  né  A  Bologne  en  1780. 
un  goût  décidé  pour  les  arts,  parvint  A  force  d  « 
lait»  A  la  dérobée .  au  point  de  modeler  des  figures  qui 
(lièrent  les  regards  du  prince  Erculaoi.  Son  père  .  qui 
voulait  l'attirer  dans  son  commerce  de  chantre  .  s'op- 
posa d'abord  A  ce  genre  d'occupation  q^ill  regardait 
comme  un  amusement  frivole;  mais  le  prince  Ereolaiii. 
qui  y  vit  le  germe  d'un  beau  talent,  loi  obtint  la  per- 
mission de  se  livrer  A  son  penchant  et  de  fréquenter  les 
écoles  des  beaux-arts  A  Bologne.  Le  jeune  Tadoiini  y 
fil  de  tels  progrés,  qu'en  moins  de  trois  ans  il  con- 
courut pour  les  prix  de  dessin  et  de  seulplure,  et  fut 
deux  foi»  couronné.  Demeria,  son  mettre  ,  chargé  d'é- 
riger un  monument  public  A  Perrare ,  se  l'associa  pour 
l'exécution  comme  son  meilleur  élève.  De  retour  è 
Bologne,  Tadoiini  entreprit  un  bas  relief  de  Venue  et 
Emit,  auquel  l'académie  venait  d'accorder  le  grand 
prix  de  seulplure.  lorsqu'il  perdit  son  père.  U  avait  i 
peine  terminé  ses  cours  danatomie.  et  n'avait  que 
vingt  ■  deux  ans ,  lorsque  Barbieri ,  son  maître  dans 
cette  partie,  mourut:  destiné  A  le  remplacer,  malgré 
sa  jeunesse ,  il  étonna  ses  camarades  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  expliquait  ce  qu'il  venait  (rapprendre.  Apres 
huit  mois  de  professorat,  il  redevint  élève  pour  aller 
•Instruire  A  Rome  ,  aux  frai»  de  sou  gouvernement  , 

Ear  l'étude  des  grands  modèle-  et  les  leçons  des  plu» 
abiles  maîtres.  Peu  de  temps  après  «on  arrivée,  il 
improvisa,  pour  ainsi  dire,  en  vingt-huit  jours,  un 
modèle  en  plAtre  représentant  Jjax  suicide.  Cette 
composition ,  pleine  de  vigueur,  détermina  Canots  1 
l'employer  A  ébaucher  le  groupe  de  F  émut  et  Jfart  , 
la  statue  colossale  de  la  Betigiom ,  celles  de  fVutkingtem 
et  de  Fit  FI ,  le  modèle  de  la  statue  équestre  de  Cher* 
[et  III,  jetée  en  bronse  A  Naples,  et  le  grand  turrommege 
pour  les  Stuarts.  Tadoiini,  instruit  A  l'école  de  ce 
grand  mittre,  de  tous  les  secrets  de  son  art ,  ouvrit  on 
atelier  pour  son  compte .  où  il  entreprit  de  nouveaux 
travaux  .  entre  autres  le  groupe  de  rinut  cl  Vémemr% 
pour  le  prince  Ercoiani .  celui  de  Ganimèdt  iommumt  è 
boire  à  taigte ,  pour  le  prince  Ercoiani;  le  Temeeau  dm 
curdînmt  Lantt ,  pour  U  ville  de  Bologne  ,  el  un  grand 
nombre  de  portraits  d'un  fini  et  d'une  vérité  remar- 
quables. Depuis  i8s5,  ce  statuaire  aussi  habile  qu'in- 
fatigable s'occupe  A  terminer  un  Genimtdt  ieherni  ,  un 
Dutid  «n  rceos ,  Jason  retenant  de  la  conquête  de  la 
Toison-dOr,  un  bas  relierreprésentantla  chèvre  Aroal- 
thée  entourée  de  guirlandes  par  les  mains  de  l'Amour, 
et  beaucoup  d'autres  ebeft-erctuvre  qui  en  enrichissant 
son  pays  mettront  le  comble  A  la  réputation  de  l'au- 
teur. Madame  Tadoiini  s'est  fait  une  réputation  indé- 
pendante de  celle  de  son  mari:  elle  est  elle  même  un 
artiste  très  distingué  :  ses  camées  ont  acquis  une  célé- 
brité qui  les  fait  rechercher  par  les  amateurs. 

TAILLASS03  (JiiwJosira),  peintre  et  littérateur, 
né  A  Blaya,  près  de  Bordeaux,  en  1746.  Son  père, 
négociant  estimable ,  lui  donna  A  choisir  entre  ra  car- 
rière du  barreau  et  celle  de  l'église.  Le  jeune  TaUetee* 
ne  suivit  ni  l'une  ni  l'autre  ;  son  goflt  pour  tes  beaua- 
arts  l'emporta ,  et  les  murs  de  la  maison  en  turent  les 
interprétée  auprès  de  ses  parents  t  ils  furent  Mentit 
ebarbonnés  de  res  mots  traces  en  grosses  lettres  :  ■  Je 
•  serai  peintre ,  ou  je  mourrai  t  j'en  jurr  par  Bapbaèt> 
Enfin  étant  parvenu  A  vaincre  les  eontrariélès  qn*îl 
avait  éprouvées  jusque-lé,  il  se  rendit  A  Paria,  ou  il 
arrive  en  17*4.  Placé  sous  la  direction  de  Vie»,  le 
seul  soutien  a  cette  époque  de  l'école  française .  il 
chercha  h  réparer  te  temps  perdu  ,  ayant  atteint  1*1** 
de  dix  huit  ans  sans  aucune  notren  de  peinture  ,  et 
travailla  avec  tant  de  acle  qu'il  triompha  de  Irma  lut 
obstacles.  Il  prit  alors  le  parti  de  se  rendre  en  Italie. 
Comme  H  ne  ponvait  y  aMer  en  qualité  d'élève  du  gou- 
vernement ,  «ayant  point  obtenu  le  grand  prix  au  con- 
coure, it  fit  è  ses  frais  le  Voyage  de  Rome,  et  un  séjour 
de  quatre  années  dans  celte  terre  classique  des  beaux- 
art».  Da  retour  A  Paris,  «n  1777 .  il  fut  agréé  A  Pacudé- 
mie  des  arts  rue  un  tableau  représentant  ta  muimume* 
éh  Lemh  XIfF,  et  élu  membre  deux  ans  après,  pur 
suite  de  l'heureuse  exécution  du  sujet  d*f//r»M  entée*»! 
à  fUkwteie  M  fUeket  i*Bhreuie.  Depuis  ,  ses  progrès 
toujours  croissants  fasaociéreot  aux  grands  maître»  de 
l'époque ,  et  il  put  rivaliser  de  gloire  areo  eaw.  Oti 
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rite  parmi  se*  production*  :  l*  firgile  litant  à  Angutte 
ê€M  un  $ur  la  mvrt  de  M  «relia*  \  *•  Otjmpie»  ,  mirt 
d' Alexandre  ,  arrêtait  la  fureur  det  $el4at$  enroyé»  pour 
l'a»»a$$iner\  3*  Timoléeu:  4»  Timoléon  viêité  à  Syraruté 
par  d$ê  étranger»  \  5°  IlVro  cl  Liandre\  6*  An4iomaau* 
pleurant  $ur  le  tomba*  4'Bertor  ;  7*  /«  mort  4e  Sémiaue. 
Sensible  et  instruit ,  Taitlassoo  a  sus*!  laissé  de*  écrit* 
qui  prouvent  son  goût  et  sa  facilité  poor  la  versifie* • 
tion ,  et  dan*  lesquels  00  retrouve  la  sensibilité  qu'il 
mettait  dans  ses  tableaux.  Ou  lui  doit  entre  autre* 
dans  ce  genre  :  1*  ($t  rkanl*  de  Selmm  .  imitation  d'Oa- 
*i*n;  a*  le»  Danger»  de»  règle»  dam»  lee  arts  ,  poème; 
3*  Obtenaiion»  $ur  auelaue»  grande  peintre» ,  ouvrage 
important  sur  son  art .  aussi  utile  aux  artiste*  qu'agréa 
Lie  aux  amateurs.  Il  était  parvenu  é  l'âge  de  soixante- 
quatre  au*  ,  lorsque  la  mort  feiileta  ,  le  11  novembr* 
1809.  Son  ami  et  son  confrère  è  l'athénée  de*  art*» 
M.  Ponce  ,  a  prononcé  ton  éloge  dans  une  séance  pu* 
blique  de  cette  société. 

TAILLE  FER  (Gxoaci),  médeeio  i  Domine  cl  •dmi- 
nittraleur  du  district  de  Sarlat,  fut  député  du  déper 
tement  de  la  Dordogna  i  l'assemblée  législative,  et 
ensuite  i  la  convention.  Zélé  partisan  de  la  révolution, 
il  fut  conséquent  dans  ses  principes  et  adopta  constant,- 
meut  les  mesures  extrêmes.  Le  19  novembre  1791 ,  il 
demauda  qae  l'on  conservât  leurs  traitements  aux  ecclé- 
siastiques marié* ,  et  fit  renvoyer  au  comité  militaire 
une   dénonciation  de  Chabot  contre  Dupprtail,   mi- 
nistre de  la  guerri;.  Le   1S  avril   179s,  il  fit  décréter 
que  les  anciens  drapeaux  seraient  brûlé*  i  la  téta  de* 
régiments ,  puis  il  dénonça  les  gardes  suisses  ,  et  pour» 
•oivit  la  garde  comtilulioonclle  du  roi.  Après  le  ao 
juin.  L«r,«%elte  ayant  paru  à  la  barre  pour  se  plaindre 
de*  excès  auxquels  le  roi  avait  été  exposé  dans  cette 
journée  ,  Tsillefer  apostropha  vivement   le  président 
tvirardin  et  l'accusa  de  complicité  avec  c«  général  :  Il 
provoqua  ensuite  la  le? é*  de  la  suspension  de  Pétion  et 
de  Manuel.  Réélu  A  la  contention,  il  vota,  le  9  no- 
vembre f  la  mise  en  accusation  de  Pcx- ministre  Lacoste, 
et  dénonça  Msrai  comme  auteur  cPun  projet  de  dicta- 
turc.  Le  16  Janvier  1793,1!  vota  la  mort  de  Louis  XVI; 
en   mai ,  il  proposa ,  è  l'occasion  de  la  guerre  de  la 
Vendée  qui  venait  <f éclater,  de  décréter  I*  partage  de*  j 
biens  des  émigrés  entre  les  soldats  ,  de  faire  tirer  par-  I 
tout  le  canon  d'alarme  ;  et  le  97  Juin  .  lls'élava  contre 
de*  pillage»  qui  avaient  eu  lien  A  Paris  ,  demanda  des 
mesures  répressives  de  ces  délits  et  la  punition  de  leur* 
auteur*.  Peu  de  jours  après,  il  attaqua  la  conduite  du 
comité  de  saint  publie,   et  lui  fit  adjoindre  Lindet, 
Durny.  Francaslel  et  Lacroix  pour  frapper  les  fédéra- 
listes. En  août ,  il  fut  envoyé  dans  les  départements  du 
Tarn ,  de  la  Lozère  et  de  l'Ardèche  pour  organise*  la 
levée  en  masse  :  il  y  dissipa  les  rassemblement*  qui  s'y 
étaient  formé*  ,  et  renvoya  devant  les  tribunaux  la  gé- 
néral Latèrrière  qui  paraissait  le*  favoriser.  Dénoùoé 
à  son  tour  à  la  convention  et  aux  jacobins,  il  se  plaignit» 
peu  de  temps  avant  le  9  thermidor,  que .  •  des  nommes 
•  è  nouveaux  bonnet*  rouges  faisaient  arrêter  dans  las 
»  départements  les  plus  chauds  patriotes.  •  Il  demanda 
ensuite  l'arrestation  de  Page  et  Brulley,  commissaires 
des  colons  intrigant  à  Pars  contre  lesnnirs,  et  pro- 
voqua l'examen  de  1*  conduite  du  ministre  de  la  guerre. 
Bouchot  te .  soupçonné  de  complicité  avec  Hébert.  On 
le  vit,  le  94  niai,  témoigner  sa  crainte  sur  le  prétendu 
assassinat  de  Robespierre  par  Cécile  Renaud,  dérendre 
après  le  9  thermidor  les  comités  révolutionnaires  contre 
les  attaques  de  leur*  ennemi*,  s'opposer,  le  14  no- 
vembre ,  A  l'Impression   d'un    discours  de  Laignelbl 
contre  la  société  des  jacobin*,  se  prononcer  pour  l'a- 
bolition de  la  peine  de  mort,  comme  étant  incompa- 
tible avec  la  liberté,  enflr  accuser  Tallien  de  vouloir 
détruire  la  constitution  de  I7j3,  puis  défendre  la  loi 
du  17  nivôse  sur  le»  successions,  et  prétendre  qu'elle 
était  le  fondement  de  la  démocratie.  Menacé  d'arresta- 
tion  après  lr*  événement*  du  ia  germinal  an  ni  /  t** 
avril  1795  ) ,  il  cessa  dé*  ce  moment  de  paraître  i  la 
tribune  ,  et  rentra  dan*  la  via  privée  après  la  session 
conventionnelle.  On  ne  le  revit  sur  la  scène  politique 
qu'à  l'époqoe  du  ffiamp  de  mai,  en  181 5.  Par  suite 
de  la  seconde  restauration  ,  et  en  vertu  de  la  loi  dite 
d*ainlii«tie  du  »  j  janvier  18  t<>,  i!  a  été  obligé  de  quitter 
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la  France ,  et  s'est  retiré  en  Suisse*  où  l'on  croit  qu'ai 
réside  encore. 

TALBERT  :  l'abbé  Fuxfot*  Xstixa.  j«  prédicateur 
du  roi ,  ficaire-général  de  Lascar,  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  de  Besançon,  né  dan*  cette  dernière, 
ville ,  le  4  août  1798 ,  esabraa**  la  carrier*  ecclésiaa 
tique,  et  s'y  fil  prompt ement  remarquer  par  ***  talent* 
et  la  sagrase  de  »e*  principe*.  La*  discour*  académique* 
de  l'abbé  Tetbert,  qui  presque  tous  remportèrent  la 
prix  d'éloquence  et  deux  de  poésie ,  l'un  A  l'académie 
de  Pau,  sur  IWes/Ws ,  l'autre  à  l'académie  d'Amiens, 
sur  te*  avantagea  de  rÀeVersit** ,  lui  firent  une  grande 
réfutation.  Deux  de  se*  discours  furent  couronné*  i 
Dijon  .  l'un  en  1753,  *ur  ee  aujet  :  Quelle  e*t  la  tourte 
d»  l'inégalité  parmi  /es  kammaê ,  et  «***«/<*  approuvée 
par  la  toi  naturelle?  l'autre  en  177$.  pour  l'Eloge  4a 
Bottuel.  VEluge  a**  Michel  Montaigne,  couronné  en  nfé) 
à  Bordeaux;  CEtoge  kleteriauo  du  r ordinal  £Amk9**ey 
«n  1776,  k  Rouen;  l'Elw  d»  Philippe  d'Orldam*,  h 
Viflefranchf,  en  1777  :  moga  4a  M'ukèl  d*  CBôpùal^ 
la  même  année ,  A  Toulouse  ;   éloge  de  Boileau ,  qvi 
obtint  l'accessit  è  l'académie  de  VilleiVancoe .  enfla, 
plusieurs  autre*  discours,  odes,  poésie*,  annoncent 
combien  sa  plume  était  féconde-  On  lui  doit  encore  le, 
Panégjriaue  4*  aasat  Lo*ù%  Vêlage  da  lau'u  Z*\  ©eux  do 
M,  du  Ckitelet ,  du  eharalier  Boyard,  du  marétkal  4$  Ofc- 
ras,  de  Manillon,  de  Fléeàirr:  un  Duirmrr*  omrl'uMUd  ao» 
èoàétét  littéraire»,  un  sur  C utilité  4e»  ucienreutdeearU.  /* 
Citoyen,  poème  <  une  dissertation  sur  le  mérite  respectif 
des  langues  grecque,  latine  et  fonçais*  ;  une  ode  sur 
Pierre. Ie-Grand  ;  PBermilage  ,  poème  ;  da*  vers  fur  U 
mort  du  Dauphin  et  du  roi&ani*la*;PûitM,  ou|i*  Paeaair 
4e  Cor,  par  un  homme  qui  n'en  •  guère  1  un  fragment  do 
l'Iliade  ,  traduit  en  vers  français  avec  de*  réflexion*  aux 
la  manière  de  rendre  lea  anciens.  L'abbé  Telbert ,  ao- 
eompaguant  un  de  se*  amis  on  Italie ,  dan»  le  cour* 
de  1791,  i-e  lia  avec  la  princesse  de  Nassau,  qui  l'am- 
mena  en  Pologne  00  elle  lo  combla  de  bienfait*.  Jl 
mourut  dan*  ta  Gallicie,  le  4  **»»•>  i*o3.  U  était  do 
l'académie  de  Besançon  ;  M,  Grappin ,  secrétaire  per- 
pétuel de  cette  société ,  •  prononcé  son  éloge. 

TALLEYRANDPER1GORD  (Auxmbm-Ami^ 
oc*  ot J  ,  né  i  Paris,  le  18  octobre  1736 ,  était  fils  du 
marquas  de  Talleyrand ,  tué  en  174e  au  siège  da  Tour- 
ney,  et  d'une  demoiselle  de  Chamillart ,  qui  deaeen- 
dan  du  ministre  de  ce  nom.  I)  étudia  au  collège  de  U 
Flèche ,  ei  entra  ensuite  au  séminaire  de  Saint  Sut- 
pire  ou  il  termina  se*  étude*  théologiqaoa.  Le  roi  lui 
accorda  dès  lors  une  pension  de  5.000  trtjacs  sur  un  bé- 
néfice. Au  sortir  du  séminaire  ,  l'abbé  d*  Périgofd  de- 
vint aumônier  du  roi,  grand  vicaire  de  Verdun  ,  et» 
en  1769  .  abbé  du  Gard,  diocèse  d'Amiens.  Il  n'avait 
pas  encore  trente  ans  ,  lorsqu'il  fut  demandé  par  l'ar- 
chevêque de  Reima,  M.  de  L*  Rocbe  Avmoo,  pour 
son  coadjuteur.  U  fut  sacré  le  *8  décembre  1769 ,  août 
le  litre  d'archevêque  de  Trajeuople ,  «ut  l'abbajas  do 
Hautvillrr*,  fui  adjoint  A  son  archevêque  comme  dim 
pnté  de  la  province  ecclésiastique  de  Reima  è  l'assenu 
niée  du  elergé  de  1770 ,  et  succéda  «  tn  1771,  A  M-  do 
La  Roebe  Asmon.  H  se  démit  de  aes  abbaye*,  reouten 
échange  celle  do  Saint-Quentin,  diocèse,  de  Noyon; 
renvoya  de-soo  séminaire  la*  «baooinos  régulier*,  pour 
le  confier  i  des  Sulpicien* .  et  fonda  plusieurs  établi*- 
sements  de  luxe  ou  d'utilité ,  pendant  les  douxe   an* 
qu'il  occupa  le  siège  archiépiscopai.   En    1788  ,    il 
acheva  la  maison  de  Saint  Thierry ,  prèa  de  Reima. 
destinée  A  la  résidence  do*  archevêques ,  et  obtint  de 
Charles  III ,   roi  d'Espagne,  le*  premier*  mérinos  qui 
ont  amélioré  les  race*  d*  mouton*  ô>  la  Champagne. 
Il  établit,  avec  le  secours  de  quelque*  maison*  de  com- 
merce ,  une  espèce  d*  Monfcde-Piété ,  dont  le*  prêta 
étaient  gratuit* ,  et  contribua  A  diminuer  le  nombre  de* 
toiture*  en  paille  qui  donnent  lieu  A  tant  d'iucendte* , 
en  «'engageant,  pou»  le*  campagnes  dépendante*  de  ses 
bénéfices ,  A  payer  la  différence  du  pris  du  chaume  A 
la  tuile.  Nommé  membre  dea  assemblée*  du  clergé  de 
1780 ,  1 788 ,  de  la  seconde  assemblée  de»  notable*  en 
1787 .  et  député  aux  état*  généraux  de  1789  ,  il  siépa 
au  côté  droit ,  se  montra  ennemi  do  toute*  les  réfor- 
me*, adhéra  aux  instructions  paatorsJes  de*  évoque*  d* 
Boulogne (Asscline)  et  deLangrc*  (La Luserne),  contre 


»J84 


TAL 


divers  décret*  de  rassemblée  conatitoente  .  écrivit  aux 
éseeteur*  de  b  Marne  ,  à  M.  Philibert ,  eurè  de  Scdao , 
élu  èvêque  de*  Ardeunet  ;  A  M.  Drot  »  eoré  de  Yen- 
dresee  .  élu  évéque  delà  Marne  :  et  publia  deux  ordon- 
nante* au  sujet  de  ta  nomination  de*  déni  dernier»  .  se 
déclarant  toujours  en  oppoaition  avec  la  constitution 
civile  da  clergé.  M-  de  Périgord  ne  te  iroova  poiot  aux 
dernière*  séance»  de  l'assemblée,  ae  relira  à  Aix-la- 
Cbapeile ,  aon*  donner  m  démission  ,  et  envoya  de  la 
aon  adhésion  ant  protestation*  de  «on  parti.  Peu  de 
tempe  avant  aon  départ  de  France  ,  M.  Pilt,  qui  l'avait 
connu  dans  aa  jeunesse  i  Beim»,  lui  fit  offrir,  par 
M.  Barthélémy,  étante  d'affaire* .  loua  les  moyen*  de 
crédit  et  de  puissance  qui  étaient  en  aon  pouvoir. 
D'An  la  Cbapeffe ,  M.  de  Taleyrand  alla  é  Bruxelles , 
a*y  réunit  A  de*  émigré*,  rorma  un  point  de  rallie 
meut  pour  le  Hergé  franc  ai»  expatrié ,  auquel  il  four- 
nit tou»  le*  verour»  poenbtV* ,  et  •'enfonça  dan*  l'Aile- 


A  l'approche  de  no*  armées.  A  Weimar  et  i 
Bvnnaoicb ,  le*  *ouferain*,   quoique  protestants,  lut 
offrirent  leur*  palai*.  En  1*01,  il  fut  du  nombre  de* 
èvêqoes  émigré*  qui  refusèrent  de  donner  leor  démis- 
sion :  il  en  v«}  a  ,  conjointement  avec  six  prélats,  une 
repense  dilatoire  au  bref  du  pape .  à  laquelle  adhérè- 
rent depuis  vingt  •cinq  autre*  princes  de  l'église  :  il  signa 
1rs  réclamations  do  6  avril  |9«3  .et s'abstint  néanmoins 
da  tout   exercice  de  iurisdietion.   La  même   année , 
Loaria  XVIII  l'appela  à  MitUu  et  l'admit  dan*  ton  con- 
seil ;  il  oui  vit  ee  r  rince  i  Varsovie ,  en  Angleterre  .  dé- 
viai grand  aomonier  après  la  mort  du  cardinal  da  Mont- 
morèoey  arrivée  en  1800  .  et  reçut  en  même  temps  le 
cordon  bleu.  En  iSti  .  il  revint  avec  Louis  XVIII,  fut 
nommé  pair,  le  {  |uin  ;  quitta  la  France  pendant  les 
cent  jour*.  y  rentra  après  la  bataille  de  Waterloo, 
jouit  de  toute  la  confiance  do  monarque,  et  exerça  une 
grande  infiuenre  dans  le*  affaire*  ecclésiastiques.  Le 
siège  de  Farr*.  auquel  il  fat  appelé  en  1817,  augmenta 
encore  son  crédit  ;  se*  bureaux  devinrent  le  centre  d'un 
pouvoir  ecclésiastique  inconnu  auparavant  rbex  non*  , 
et  e'evt  i  lui  qu'on  dort  un  cierge  nouveau  générale- 
ment ennemi  de*  liberté*  de  l'église  galticane.Opr  ndaot 
Borne  avait  persisté  .  en  1S1&  .  A  demander  aux  évêques 
émigré*  la  démission  qu'ils  avaient  refusée.  M.  de  Pé- 
riftord  I»  donna ,  apré*  une  longue  résistance ,  et  pres- 
que tons  limitèrent.  Deux  démêlé*  avec  les  chambres 
et  le  ministère  ayant  succédé  anx  contestations  du 
pape  ,  à  la  suite  du  concordat  de  1817.  M.  de  Périgord 
et  beaucoup  dé  ae*  eoflègue*  tinrent  pour  ee  concordat, 
adressèrent  de*  représentation*  au  pape  ainsi  qu'au 
roi,  et  triomphèrent  de*  obstacle*  qu  on  leur  opposait. 
Enfin  une  bolle  do  mois  d'août  1819  créa  un  état  pro- 
visoire x  et  la  9  octobre  suivant,  M.  de  Périgord  prit 
possession  du  siège  de  Paris.  Il  avait  été  promu  au  car- 
dinalat le  i**  octobre  1817.  En  entrant  en  fonctions,  il 
ae  choisit  pour  eoadjuteur  M.  l'abbé  da  Quélen  ,  sous 
le  titre  d'archevêque  de  Trajanopole,  qu'à  avait  porté 
hri-mèroe  ,  exigea  avec  sévérité  des  prêtres  de  son  dio- 
cèse, soit  la  rétractation  du  serment  qu'ifs  avaient  prêté 
à  la  constitution  civile  du  rlergé  ,  soit  la  signature  du 
formulaire  d'Alexandre  VU  ,  concernant  tes  cinq  pro- 
position* de  livre  de  Jansénitt*  ,  et  rédigea  un  nouveau 
bréviaire  ,  où  il  admit  le*  fêles  du  Sacré  Cour  et  de 
saint  Ignace  de  Loyola ,  que  son  prédécesseur  n'avait 
pas  adoptées.  M.  de  Périgord  a  considérablement  éten- 
du la  iurisdietion  du  grand-aumônier.  Il  organisa  le 
chapitre  de  Saint- Dents  et  en  attribua  la  première  di- 
gnité an  grand  aumônier  da  France,  sous  le  litre  de 
primirier.  C'est  lui  qui  a  béni  le  mariage  du  duc  de 
Bcrri  et  baptisé  le  duc  da  Bordeaux.  M.  de  Périgord 
avait  atteint  aa  85*  année,  lorsque  des  infirmités  insé. 
p arables  de  la   vieillesse    l'aggravèrent  ehex  loi.  Uo 
point  douloureux  forai  sur  sa  Joue  députa  longtemps 
avait  dégénéré  en  abcès  d'uoe  nature  maligne,  et  dévo- 
rait son  risage.  Le  mal  augmenta  jusqu'au  commence- 
ment d'octobre  i8st  :  uo  catarrhe  s'y  joignit,  et  força  le 
cardinal  de  s'aliter.  11  mourut  dans  la  nuit  du  vendredi 
au  samedi  so  novembre  1811,  è  quatre  heures  et  demie 
du  matio ,  regretté  de  la  famille  royale  ,  qui  lui  avait 
accordé  son  amitié  et  avait  été  le  visiter  avant  qu'il  ren- 
dit le  dernier  soupir.  Ses  reste*  ont  été  inhumés  dans 
(e  caveau  de*  archevêque*  de  Paris;  aon  comr,  d'après 
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•es  intention*,  a  été  porté  i  Beim*.  Il  •  doté  par  aoss 
testament  divers  étabbaaemenU  eeelésiastiquee.  M.  I*eb 
bé  Frayssinous  a  prononcé  sou  oraison  funèbre  è  Notre. 
Dame,  le  19  novembre  J8st.  Noua  avons  encore  um» 
oraison  funèbre  de  ee  prêtai,  prononcée  A  Boisas, 
dans  la  cathédrale,  la  8  janvier  iSta,  Paria,  i8sa. 
M.  de  Bernk ,  archevêque  de  Bonen .  a  fait  aon  éloge 
i  la  chambre  des  pairs,  le  17  novembre  i8st. 

TALLETBANliPEBIGOBD  (  Cnsmua-MaaiacBM), 
rares  La  ScrrLsaurr. 

T  ALLIER  (  Jcsa  LsnasaT  ),  membre  da  laeenven 
lion ,  naquit  A  Paria  en  1709.  Le  marquis  de  Bercy.  A 
la  maison  duquel  son  père  était  attaché  en  queute  «Va 
maître  d*b6tet,  lui  ayant  reconnu  «Théorème»  dupsoi 
dons,  se  chargea  des  frai»  de  son  éducation.  Après 
avoir  été  derc  de  procureur  et  de  notaire,  il  obtint 
nnc  place  dans  les  bureau  1  des  finança*  et  du  cens 
meree.  A  l'époque  de  la  révolution ,  dont  il  casiianso 
les  principes  avec  ardeur,  il  quitta  cet  emploi  peau» 
s'attacher  en  qoslité  Je  secrétaire  au  député  Brsuata- 
ret  11  devint  emuitc  proie  de  l'imprimerie  du  Moni- 
teur :  ce  fut  alors  qu'il  oublia  VJmi  i—  cifercae.  jour- 
nal qoi  t'affichait  deux  foi»  par  semaine  sur  ha  mura  do 
Paris ,  et  dont  la  société  des  jacobins  faisait  les  freia. 
Admis  danv  celte  société  ,  il  y  essais  l'éloquence  fou- 
gueuse qu'il  devait  bientôt  déployer  sur  un  plu*  grand 
théâtre.   Un  discours  qu'il  prononça  dans  un  club  sur 
les  cause*  de  la  révolution  .  et  quil  livra  i  funprco- 
sion ,  attira  sur  lui  l'attention  des  partisan*  de  la  révo- 
lution ,  dont  il  devint  bientôt  un  de*  cbefé,  malgré  an 
grande  jeunesse.  Le  8  juillet  179s  .  il  m  présenta  i  In 
barre  dé  rassemblé*  nationale  comme  orateur  d'une 
députatino  de  la  section  de  la  place  Royale ,  pour  de- 
mander la  révocation  de  l'arrêté  du  département  qu»  . 
après  les  événements  du  so  juin ,  avait  suspendu  d» 
leurs  fonctions  Péllaiou  et  Manuel.  I!  prit  uns  port  j 
très  active  aux  menées  qui  déridèrent  la  fournée  du  to  1 
août ,  et  aux  événements  de  cette  journée.  Sa  eondnito 
dans  cette  circonstance  lui  valut  d'être  nommé  aeeeé- 
taire  greffier  de  la  commune.  Peu  de  jours  eprès  il  a* 
présenta  i  la  barre  de  l'assemblée  eu  celte  qualité  possr 
annoncer  le  refus  de  passeport*  nue  la  commune  avant 
fait  à  plusieurs  député* ,  qui  &  la  suite  de  la  journée 
du  14  s'étaient  présentés  en  foule  pour  en  demander. 
Cette  conduite  de  la  commune  fut  approuvée  et  louéo 

Sar  rassemblée.  Le  3o  du  même  moi*,  Tallien  reparut 
e  nouveau  A  la  barre  pour  demander  la  révocation  du 
décret  qui  avait  cassé  la  municipalité  provisoire  et 
ordonné  la  formation  d'uo  nouveau  conseiL  Dans  cette 
occasion  U  vanta  beaucoup  le  aéle  de  la  commun*  pour 
la  liberté ,  rappelant  qu'elle  avait  tait  arrêter  le*  cens* 
pirateurs,  les  prêtres  qui .  disait-il,  devaient  bientôt 
purger  de  leur  présence  le  sol  de  la  liberté.  La  com- 
mune resta  eu  fonctions ,  et  trois  jour»  après  commen- 
cèrent les  massacres  dm  prison».  Tallien  vint  alors 
annoncer  i  rassemblée,  au  nom  de  la  commune  ,  que 
celle-ci  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  arrêter  les  mas- 
sacres, mais  que  refferveseenoc  du  peuple  n'avait  pa 
être  contenus.  U  vanta  eosuile  l'ordre  qui  avait  régné 
dan*  cette  exécution ,  le  désintéressement  du  peupla 
dans  l'œuvre  de  sa  justice,  assurant  au  surplus  que 
dan*  les  victime*  il  n'y  avait  que  des  scélérat*.  La  dis* 
cours  qu'il  tint  dans  celle  occasion,  celui  qu'il  avait 
tenu  peu  de  jours  avant.  Tout  toujours  Sait  considérer 
comme  Ton  des  chefs  des  septembriseurs,  et  jamais  il 
ue  put  aa  laver  da  ce  reproche ,  que  trop  de  fait»  justi- 
fient: il  est  constant  qull  signa  U  plus  grande  parue 
des  ordres  d'arrestation  ,  qu'il  envoya  sous  le  contre- 
seing de  Danton  la  circulaire  du  i  septembre  rédigée 
par  Marat,  et  qui  ordonnait  le  massacre  de*  nriaouniers 
dans  tous  les  départements ,  et  qu'enfin  ce  Tut  lui  qui 
délivra  les  bons  de  paiement  aux  bourreaux  de  ces 
horrible*  journées.  Du  reste  il  est  constaté  que  peraon 
nellement  dans  eette  occasion  H  sauva  la  vie  a  plueieura; 
l'avocat  Boonières,  qui  fut  du  nombre,  lui  a  rendu  pu- 
bliquement ce  témoignage  dans  rassemblée  des  cinq, 
cents.  On  l'a  accu»é  de  s  être  approprié  les  dépouilles 
des  victimes ,  mai»  rien  ne  prouva  que  ee  reproche  aoit 
fondé.  Le  Jo septembre,  le  département  4e  Sein*  et-Ois* 
le  nomma  député  A  1a  eonveutiou.  En  prenant  séance 
dans  cette  assemblé* ,  U  aul  A  défendre  la  commune  . 
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conque,  suaient  punis  de  mort.  It  s'exprimait  aisuri  en 
terminant  m  violent?  apostrophe  euatre  ces  malheu- 
reux :  •  lia  ont  osé  remettre  le  pied  sur  I*  terre  natale  : 
•  la  terre  natale  lu  dévorera.  •  C'était  le  o  thermidor,  à 
la  même  heure  où  ,  un  an  auparavant,  il  avait  attaque 
Robespierre  avec  tant  de  courage,  qu'il  provoquait*** 
rigoeuu.   Ce  qu'il  y  a  de  rurieus,  c'est  qu'à   cette 
époque  lea  ajouts  des  royalialu  le  désignaient  comme 
un  homme  Mr  lequel  la  cause  du  Bourbons  pouvait 
compter.  Après  le  îi  vendémiaire,  il  s'emporta  contre, 
ce  parti  avee  une  nouvelle  violence ,  et  essaya  de  re- 
donner quelque  impulsion  A  la  révolution.  Il  Ait  nommé 
membre  d'une  commission  de  cinq  membres  ebnrgé* 
de  proposer  de  nouvelles  mesures  de  salut  publie ,  ri 
dont  lui-même  avait  provoqué  la  création  ;  maie  cette 
commission  resta  sans  puissance.  A  cette  époque,  il  a* ait 
beetteeup  A  souffrir  de  la  part  des  journalistes,  et  en  gé- 
néral des  écrivains  politiques:  il  provoqua  des  mesure» 
violeotes  contre  la  presse,  dont  {usque-IA  il  avait  tou- 
jours défendu  le  liberté.  Il  perdit  dès  lors  tout  m 
crédit ,  et  le  changement  politique  de  l'an  tu  s'opéra 
sans  qu'il  y  eût  aucune  part.  Designé  par  le  sort  pour 
faire  partie  du  conseil  de»  ci»«  <•#»** ,  il  n*ent  point 
d'Influence  dans  celte  assemblée,  où  il  se  montra  l'un 
des  partisans  les  plus  chauds  des  principes  de  la  révo- 
lution. Les  rôles  si  différents  et  si  décisif»  qu'il  avait 
loués  dans  celte  crise  lui  attirèrent  les  accusations  l*e 
plus  contradictoire»  :  c'est  ainsi  qoe  presque  en  roé 


le  plus  »ervile  de  se»  agents,  voulut  »e  charger  lui- 
même  de  dresser  IVte  d'accusation.  Tailieo  voyant 
În'aueune  mesure  ne  se  prenait,  et  sentant  la  nécessité 
e  précipiter  la  catastrophe ,  succède  A  Billaud .  et 
•'écrie  :  «  Si  la  oonvrejtion  trahissait  mon  attente ,  si 

•  elle  hésitait  A  prononcer  sa  délivrance  ,  ai  elle  n'avait 

•  pas  le  courage  de  décréter  sur-le-champ  le  tyran  dW 

•  eusatinn ,  {e  ma  »nis  armé  d'un  poignard ,  et  Je  guis 

•  prêt  A  lui  percer  Je  sein.  ■  Il  tire  alors  son  poignard 
et  Je  feit  briller  aux  veut  de  ressemblée,  qui  répond  A 
cet  appel  en  se  levant  spontanément  Robespierre  et 
ses  partisan»  sont  aussitôt  décrétés  d'accusation ,  arré* 
bis  et  envoyas  en  prison.  La  séance  est  Suspendue. 
Conduit  A   l'Hôtel  •  de  •  Ville  ,  Robespierre  y   trouve 
réunis  les  membres  de  la  commune .  Beoriot ,  com- 
mandant de  la  forée  armée ,  et  une  foule  de  jacobins 
furieux  t  il  le»  harangue  ,  et  parvient  facilement  A  lea 
rallier  A  »a  cause  :  la  résistance  parait  résolue.  Collet 
d'Herbois  eeeonrt  enrayé  dans  le  sein  de  le  conven- 
tion pour  lui  porter  cette  nouvelle  :  l'effroi  du  messa- 
ger pareil  se  communiquer  A  l'assemblée.  Tallicn  en 
peu  de  mou  parvient  A  lui  rendre  le  courage;  il  montre 
que  par  sa  conduite  Robespierre  a  batè  sa  perte  en 
dispensant  la  convention  A  son  égard  de  l'emploi  des 
fermes  judiciaires,  il  demande  en  même  temps  qu'il 
soit  mi»  hors  la  loi  avec  se»  complices  et  la  commune 
rebelle.  Le  décret  est  aussitôt  rendu  :  Berrère,  nommé 
commandant  de  la  force  armée,  est  envoyé  contre 
l'Hôtel  de  Ville ,  Tailieo  IWoeapagne,  et  le  lende. 
mein  il  vient  annoncer  A  ressemblée  que  ses  déeret» 
avaient  été  exécutes.  Pour  ne  point  effrayer  le  parti 
exagéré .  redoutable  encore ,  il  eut  l'adresse  de  présen- 
1er  celte  ralastrophe  comme  devant  assurer  le  triom- 
phe de  la   révolution  en  déjouant  tous  les  complets 
des  rois  de  l'Burope ,  qui ,  disait-il ,  allaient  apprendre 
par  ont  événement  que  la  France  ne  consentirait  jamais 
a  reebnnatire  un  maître.  Le  môme  jour  il  dénonce  Ju- 
lien de  Is  Drôme,  jeune  homme  de  dix  «neuf  fns.  qui 
l'avait  remplacé  A  Rordesui,  et  qu'il  accusa  de  se  Jirrer 
aux  excès  les  plus  monstrueux.  Cette  dénoueistion  tou- 
tefois n'eut  pour  résultat  que  de  provoquer  contre  son 
auteur   de  fer hr use»    récriminations.  Il    fut  nommé 
membre  du  comité  de  sakil  publie,  et  fut  rétabli  sur 
le  liste  des  jacobin».  Il  n'use  du  pouvoir  qu'il  venait  de 
conquérir  qu'avec  la  plus  grande  modération,  l'en». 

!>loyent  même  A  réagir  autant  qu'il  le  pouvait  contre 
e  régime  de  la  terreur.  U  ni  supprimer  le  tribunal  ré- 
volutionnaire,  fermer  le  club  des  jacobin»,  et  pour, 
suivre  Carrier.  Lebon  et  leurs  adhérents.  La  rigueur 

Ju'il  déploya  alors  contre  le»  terroristes  attira  aur  lui 
e  terribles  représailles  :  on   lui   reprocha  les   ma». 
sacres  de  septembre .  se  conduite  A  Bordeaux,  et  tous 
les  excès  enfin  qui  avaient  marqué  le  commencement 
de  sa  carrière  révolutionnaire.  Ces  accusation»  trop 
fondées,  et  fournel sentent  reproduite»,  eurent  pour  effet 
dans  la  déposition  nouvelle  des  esprits  de  porter  une 
forte  atteinte  A  son  crédit.  One  teutativo  d'assassinat 
dont  il  prétendit  evujr  eié  l'objet .  an  lieu  de  rappeler 
l'Intérêt  sur  lui ,  ne  servit  qu'A  le  déconsidère*  encore 
plus.  On  ne  crut  point  A  cette  tentative,  ou  l'on  feignit 
de  ne  pu  y  croire  .  et  les  jonrneuv  ce  livrèrent  à  ce 
•ufel   A  d'mternrinaetu  plaisanteries.  Cependant  lu 
journées  des  i  A   1   prairial  auxquelles  il  contribua 
puissamment .  et  don»  lesquelles  le  parti  de  ta  mon- 
tagne succomba ,  Ini  rendirent  quelque  popularité  ;  il 
rentra  au  comité  de  selnt  publie  qu'il  avait  volontaire- 
ment quitté,  el  m  rendit  bientôt  après,  comme  corn* 
tnrsaaire  de  ht  convention.  A  l'ermée  de  l'Ooe»!  qui  était 
arore  commandée  parle  général  Hoche.  Il  arriva  sur 
lu  lieux  pour  assister  au  désastre  de  Qutberon.  Ne  von. 
lant  pas  présider  aux  rigueurs  «fui  devaient  suivre  cette 
malbeureuu  expédition,  il  revint  A  Parie.  Ou  l'y  accusa 
hautement  de  favoriser  les  royalistes  t  voulant  repous- 
se» ee  reproche,  qu'assurément  il  ne  méritait  pas,  il 
peignit  A  Is  tribune    l'affeire  de  Quiberon    sous  lu 
conteurs  lu  pMt  propres  A  exupérer  lu  uprits  contre 
cent  qui  svsient  reotribné  A  cotte  tentative.  Le  général 
Hoetre  avait  pensé  que  quelques  chef*  reniement  de 
cette  expédition  devaient  être  frappés;  TaUien  combattit 
cette  opinion ,  et  fit  décréter  que  tous  ceux,  sans  distinc- 
tion de  sexe  on  d'Age,  qui  y  avaient  pris  une  part  quel.  '.  accueilli  du  premier  consul  et  de  Ut  plupart  de  su  omis,  | 


temps  il  eut  A  se  défendre  d'avoir  participé  A  une  cou 
spiratioo  royaliste ,  et  d'avoir  préside  aux  massacres  de 
septembre.  Ce  fut  Damolard  qui  dans  cette  dernière 
ocension  prit  la  parole  contre  lui.  Tellieu  ne  réputdk 
A  cette  attaque  que  par  du  eonsidérstions  sur  In  ne- 
ton  du  granducrisu  sociales  et  sur  le  désordre  qu'elles 
peuvent  jeter  dans  lu  uprits:  •  C'est  un  malheur, 

•  dit-il,  d'être  né  dans  un  temps  de  révolution,  puisque 

■  trop  souvent ,  entraîné  par  lu  circonstances ,  on  an 

•  pent  suivre  ui  l'impulsion  de  son  cœur  ni  lu  conseil* 

■  de  ls  sagesse.....  Je  dois  donc  pleurer  sur  ces  tempe 
»  désastreux  *  puisque  j'ai   peut  être  contribué  i    le* 

■  faire  naître  par  l'exaspération  de  mes  opinions 

•  J'ai  pu  errer  dans  un  temps  où  la  vérité  était  couverte 

•  par  le  voile  des  passions:  mais  l'erreur  n'ut  pas  un 

•  crime et  qui  serait  uses  vain  pour  affirmer  ave*il 

•  a  toujours  sainement  jugé  notre  étonnante  rév  nia 

•  tion  1  ■  Ces  considérations .  qui  contenaient  un  avua 
implicite  du  faits  qu'en  lui  reprochait ,  désarmeront 
su  accusateurs .  ou  su  moins  les  réduisirent  au  silence. 
Le  coup  d'état  du  18  fructidor  lui  rendit  quelque  au- 
torité ;  mais  loin  d'en  abuser,  on  le  vit  faire  tous  sec 
efforts  pour  adoucir  le  sort  de  ses  ennemis ,  dont  plu- 
sieurs lui  durent  d'échapper  A  la  proscription.  Ru  sor- 
tant du  Wae «cent» ,  Tallicn  rentra  dans  la  vie  privée  , 
où  il  devint  bientôt  complètement  ignoré.  Cette  Iran- 
•ition  de  l'etivieoeo  la  plu»  agitée  A  l'existence  la  pltu 
obtenu  était  trop  subite  pour  qu'il  pût  facilement 
s'y  résigner.  Du  chagrins  domutiquu  vinrent  encore 
ajouter  A  su  dégoût».  AI adame  de  Pootenay,  qu'il  avait 
épousée  peu  de  temps  après  lui  avoir  sauvé  le  vie  . 
semblait  avoir  oublié  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle  1  il 
résolut  donc  de  quitter  le  France.  L'expédition  d'Egypte 
lui  en  fournit  le  moyen.  Il  avait  connu  Bonaparte,  qp*a 

oit  autrefois  mis  en  relariou  avee  Barres;  it  le  suivi 


avait 


en  qualité, de  savqnt,  et  bientôt  après  il  fut  nommé 
membre  de  l'institut  d'Egypte.  H  rédigea  au  Caire  In 
décade  égyptienne,  puis  il  obtint  la  place  d'administra- 
teur des  domninu  nationaux.  Sa  position  en  Egypte 
devint  intolérable  lorsque  Boosparte  eut  quitté  ce  paya. 
Tous  ceux  qui  y  commandèrent  après  lui  l'accablèrent 
de  dégoûts.  U enoo  le  force  de  retourner  en  France ,  «m 
il  le  fit  précéder  d'un  rapport  qui  ne  pouvait  manquer 
de  le  mettre  A  son  arrivée  dan»  une  position  très  embar- 
rassante. Mais  pendant  le  traversée  il  fut  fait  prisonnier 
par  lu  Anglais ,  qui  le  conduisirent  A  Londru  où  In 
parti  de  l'opposition  loi  (Il  la  réeeptVon  le  plus  brillante. 
Le  club  du  vrighs  lot  donna  une  grande  fête  et  un  m. 
pas  splendide  dans  lequel  le  célèbre  Fox  fut  placé  A 
côté  de  lui.  La  duehewe  de  Itavonshire  lui  envoya  son 
portrait  qu'il  accepta  après  avoir  renvoyé  les  oiamante 
qui  l'entoureront.  De  retour  en  France  il  s'y  vit  mal 
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tant  esta 


eo  tonner  peudeplare 
tait»  nombreux  qui  commuent  1* 
n'était  ni  fomprii  m  rends.  Il  fallait 
pour  établir  dm  dmioettoo  entre  celte 
«Tune  chose  neturclle  et  l'expression  de  la  colère  .  qui 
est  elle-même  duc  exagrrsuoo  de  la  nature ,  il  fallait 
qu'ils  tombassent  dans  le  ridicule  lorsqu'à*  voulaient 
ensuite  peindre  an  sentiment  quelconque  étrannsr  è 
l'uniformité  du  court  ordinaire  des  événement!.  Cètait 
à  TalnM  «col  qu'il  èuil  récrié  de  créer  ce  nouveau 

Cre  de  mérite ,  peut-être  le  plu»  diflkile  puisqu'il 
•it  m  faire  sentir  le  besoin.  Mais  doué  d'une  iotel- 
ligene*  qui  loi  permettait  de  juger  iniuemenl  se*  pré- 
dêcenours ,  d'un  génie  inrentif  qui  lu*  désouvrsit  des 
moyen*  de  aueeès  dan»  un  genre  dont  avant  lui  ou  ne 
•apposait  pu*  l'existence,  et  armé  surtout  d'une  cou- 
rageuse persévérance  qui  lui  faisait  mépriser  lea  pré- 
jugés qui  embarrassaient  M  marche  for»  un  but  m* 
lutaire,  Talma,  puisant  dan»  son  îmapuauou  seule, 
rirbe  d'étude  et  de  reeberebo» ,  le*  masauisca  et  lea 
améliorations  d'un  art  qu'il  allait  recréer,  parut  an 
milieu  de  plusieurs  talent»  brillants  comme  un  des  or- 
nements de  l'édifiée  théâtral  dont  il  dorait  être  uu  jour 
le  plu»  ferme  et  l'unique  soutien.  Comme  il  ne  débuta 
que  par  des  rôles  secondaires  qui  ne  lui  permettaient 
pas  de  déplorer  tous  ses  moyeu»,  lorsqu'il  arriva  en 
scène  Talina  »e  fit  seulement  remarquer  par  la  noble 
simplicité  de  son  {eu,  le  charme  de  son  organe  sonore, 
la  pureté  naturelle  de  son  débit .  et ,  malgré  le  suoees 
qu  il  obtint,  rien  encore  ne  faisait  supposer  en  lui  le 
germe  du  talent  transcendant  qu'il  devait  posséder  par 
la  suite.  Ne  voyant  dan»  le»  suffrage»  qu'on  lui  accor- 
dait qu'un  appel  a  de  nouveaux  efforts,  le  jeune  artiste 
donna  ions  les  instants  de  loisirs  que  lui  laissait  le 
théâtre  à  l'étude  des  sciences,  compagnes  de  la  supério- 
rité à  laquelle  U  sentait  eo  lui  la  forée  de  a**bv  er  un 
jour  :  il  recbereha  la  société  de»  nommes  célèbres  dans 
tous  les  genres  de  mérites  ,  il  visita  les  musées ,  ets- 
sulta  la  sculpture ,  la  peinture .  et  eberrbant  jusque 
dan»  l'antiquité  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  an 
perfectionnement  et  à  la  régénération  de  son  art ,  il 
étudia  les  médaille»  et  les  manuscrits  anciens.  C'est 
après  deux  an»  d'un  travail  opiniâtre  pendant  lesquels 
il  ne  remplit  seulement  que  les  emplois  obscurs  de 
confidents,  q^ue  Talma  tenu  le  premier  essai  eo  faveur 
de  la  révolution  qu'il  sentait  la  nécessité  d'opérer  dans 
les  usage»  de  la  scène ,  et  ce  fut  dans  le  rôle  de  Proeu- 
lu»  de  la  tragédie  de  Bref  es ,  qu'il  parut  pour  la  pre- 
mière foi»  avec  uoe  véritable  toge  romaine.  Cette  ten- 
tative bardie,  qui  décelait  en  lui  le  génie  d'un  art  qu'il 
voulait  dégager  de  tout  son  ridicule ,  fut  bien  accueillie 
du  public .  malgré  le»  journaux  du  temps  qui  cher- 
chaient à  la  blâmer,  malgré  mademoiselle  Contât  qui 


s'écria  qu'il  await  Voir  «"«a*  stèles  enflées  et  madai 
Vestris  qui  demandait  ê'U  eenif  des  eVaes  i»  lit  «er  fss 
épaula».  Dés  Ion,  l'habitude  du  théâtre  et  le  fruit  de 
ses  pénibles  recherches  lui  faisaient  faire  de  sensible» 
progrès  :  il  montra  bientôt  tout  le  fruit  qu'il  en  avait 
tiré  par  le  sureès  brillant  qVil  -obtint  dan»  le  rôle  de 
Charles  IX  que  lui  avait  confié  Cheoier.  A  cette  époque 
on  lui  reprochait  dan»  «on  jeu  certains  p  sissgss  faible* 
qu'il  rachetait  par  de»  élan»  inattendus  d'une  beauté 
sublime ,  et  quelque  chose  de  caverneux  dan»  sa  voix 
que,  plus  tard,  il  sut  rendre  si  mélodieuse,  en  lui 
donnant  toutes  les  nuances  d'intonation  et  tonte»  les 
vsriations  de  tons  si  difficile»  è  acquérir.  Talma ,  qui 
était  lié  avec  David,  avec  Mirabeau ,  le»  deux  Chenier, 
Vt-rgniaud  et  plusieurs  autres  girondin»,  ne  put  résister 
au  torrent  de  la  révolution  qui  traversa  la  France  et 
qui ,  renversant  daus  sa  course  les  bases  du  système 
social ,  divisa  la  nation  en  deux  partis,  et  força  cha- 
cun de  set  membres  4  prendre  une  attitude  politique. 
Elevé  cbex  un  peuple  libre ,  partisan  de  la  liberté,  il 
fut  enthousiasmé  d'un  nouvel  ordre  de  choses  dont  le 
principe  primitif  semblait  promettre  le  bonheur  è  sa 
patrie,  et  il  s'attacha  avec  ardeur  i  la  cause  do  non- 
«eau  régime  comme  le  devait  faire  tout  bon  citoyen 
animé  par  dea  sentiments  libéraux,  et  que  l'intérêt 
personnel  n'attachait  pas  è  l'ancien.  «  C'est  la  résolu - 
1  »  lion  oui  m'a  fait  citoyen  ,  disait-il ,  je  n'étais  avant 
»  que  digne  de  l'être.  ■  Le  talent  remarquable  dont  il 


TAL 

avak  fait  preuve  dans  Charles  IX  contribua  an 
de  es  bal  ouvrage,  qui  avait  obtenu  jusqu'à  trente 
sentation».  bisque  le  clergé  arracha  du  roi  la  a 
siou  d'en  arrêter  le  cour*.  Plusieurs  fois  déjà  le  pnhlin 
avait  demandé  cette  pièce  qu'on  refusait  de  jouer,  sons 
prétexte  de  maladie  de  deux  acteur»  y  remplissant  on 
rôle.  Mirabeau,  avec  ntnaienrs  de»  Provençaux  en  grand 
noeabre  i  Paris ,  interrompirent  an  jour  le*  comédiens 
an  lever  du  rideau  par  la*  cri»  multipliés  de  Chartes  IXI 
Charles  IXI  Talma,  alors  en  seèae.  s'avança .  et  prit 
sur  lui  de  dira  :  que .  malgié  son  indisposition  •  nas- 
dama  Vestris  jouerait  pour  donner  une  preuve  de  son 
patriotisme ,  mais  qu'on  lirait  le  rôle  du  cardinal.  Ls 
lendemain  en  effet  U  tragédie  fût  représentée,  etTslma, 
demandé  après  le  spectacle,  parut  an  milieu  des  an- 
pbudisseeacnts  et  des  «Barque»  le»  plu*  flatteuecs  de 
l'approbation  du  narisrre.  De  11  prit  naissance 
nséMotcUigecce  qui  divisa  si  longtemp»  las 
dont  une  partie  accusait  Talma  de  ennui 
Mirabeau ,  méshMelCgonee  qui  occasion 
entre  lui  et  Nandet .  et  fit  pronoorer  son  exel 
Théâtre  Français.  Cette  rigoureuse  détermination 
rejt  pu  influer  malheureusement  sur  le  reste  de  la  vie 
du  jeune  tragédien  en  lui  faisant  manqner  sa  carrière  t 
mai»,  comme  toujours  le  vrai  mérite  est  au-dessue  des 
revers  de  l'injustice ,  il  passa  au  nouveau  théâtre  de  In 
rue  Richelieu,  où  sou  talent,  secondé  nar  ceux   do 


rue  Richelieu,  ou  sou  talent,  secondé  par 
Monvel .  de  Dugason  et  de  madame  Testris ,  brilla 
bientôt  d'un  nouvel  éclat  L'envie ,  jalouse  de  ses  eue 
se» ,  alla  l'attaquer  jusque  dans  sou  honorable  retraits 
par  les  imputations  les  plu»  calomnieuses  ;  il  y  rêpoadst 
d'abord  dans  les  journaux,  mais  bientôt  il  abandonna 
uns  polémique  si  peu  analogue  avec  la  douceur  dn 
son  caractère  loyal  et  paisible.  A  peu  de  temps  do  ai 
Mirabeau  mourut  dan»  une  maison  qui  subsiste  enent* 
me  de  la  Chaussé»  d'Antin ,  et  qui  alors  appartenait  à 
Talma.  Celui-ci  exprima  par  ces  deux  vers  .placés  star 
la  porte  de  ce  lieu  consacré ,  le  regret  que  lui  lit  épmsj 
ver  la  mort  du  Démoslbèae»  français  an  qui  il  avait 
aussi  â  pleurer  un  ami  : 

L'ame  de  Mirabeau  s'exhala  dans  ces  fient. 
Hommes  libres,  pleures:  tyrans ,  baisses  les 


C'est  en  179s  que  Talma  fit  b  connaissance  de 
parte ,  mais  le  départ  du  jeune  lieutenant  pour  la  Cerna 
vint  bientôt  séparer  ces  deux  hommes  qui  dsiabnl  an 
ranproeher  plus  tard .  lorsque  tous  les  dons  il»  «ni  uni 
atteint  le  degré  le  pins  élevé  sur  deux  scènes  si  dits» 
rentes.  La  municipalité  de  Pariseassa  l'arrêt  par  taquin! 
les  mmédiens  avaient  exclu  Talma  du  Théâtre  Français, 
et  il  y  rentra  après  deux  an»  d'absence,  H  n'y  i  assoit 
aucun  autre  rôle  important  que  celui  de  Charls»  IX  • 
jusqu'au  s  mai  1791,  époque  ou  il  se  fit  de  neuves» 
remorquer  dans  Henry  FUI ,  sur  le  théâtre  de  la  ru» 
Richelieu.  Sous  le  règne  de  la  république .  Talma.  «ni 
aimait  b  révolution  par  principe ,  mais  en  abjurait  las 
excès ,  demsurs  toujours  fidèle  è  la  cause  de  ls  Kbertâ. 
Cependant  ses  baisons  avec  Gusdet  et  Coustoeet  nul* 
lirent  lui  coûter  la  vie.  Entre  autres  eircomtances  3 
se  trouve  en  danger  pour  seoir  donné  è  Duinotnism, 
dan»  m  maison  de  b  rue  Cbantereine .  une  fftte  qui 
Ait  troublés  par  l'arrivée  inopinés  de  Msrst  qui  en* 
avec  le  général  une  dimussion  fort  animée;  et  le  len- 
demain les  colporteurs  de  la  feuille  de  l'Ami  dm  esanb 
eriaient  dans  Paria:  «  Détails  de  b  fête  donnés  au  trsjtrs 

•  Dumoories  par  les  aristocrate» eues  lecteur  Tebee, 

•  avec  les  nom»  des  conspirateur»  qui  •'étaient  proposé 
s  d'assassiner  l'ami  du  peuple.  ■  C'est  pertioalièresaout 
pendant  la  terreur  qu  il  prouva  toute  m  modération, 
et  donna  des  marques  de  son  humanité  :  on  ls  vit, 
bravant  le  châtiment  sévère  réservé  è  la  rompsssisn  , 
donner  asile  è  des  malheureux  menacés  de  la  mort ,  et 
réconcilier  entre  eux  deux  hommes  dont  les  querella» 
de  partis  avaient  excité  mutuellement  b  haine  .  et  ans 

Kndsnt  longtemp»  il  esehs  sous  le  même  toit  A  Imsu 
n  de  l'autre ,  le»  recevant  alumativsmsnt  à  es  laaèa» 
En  février  179e,  il  fut  encore  de  nouveau  trouhbdaas 
b  cours  de  ses  triomphes  dramatiques  par  de  f susses 
aososations  que  de»  ennemis  jaloux  et  turbulent»  re- 
nouvelèrent contre  lai:  brsque,  dans  b  rôb de  Néron, 
il  parut  devant  un  public  qui  d'ordinaire  l'accuotHsit 
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raAot le  ptœ grand  tragédie*  do  siècfe:  «laesfooé-  ' 
«tuene*  annoteront  les  perveAtwoges  les  plu» 
nar  Iran  lohots  et  leurs  v«rto» ,  prou tel 
l'estime  qa  il  sut  toujours  Mériter. 

TALOT  f  Micon.  Losis)  ,  né  A  Choflet.  le  s*  août 
17M ,  était  aiocot  M  tribunal  de  oenamtre»  0"  Angers. 
A  l'époque  de  la  révolution.  Nommé  électeur  eu  17*9. 
il  It  partie  de  U  garde  natiouab  dès  m  formation ,  y 
obtint  ploaieor»  grade» ,  et  «civil ,  en  179s  ,  rentre  le» 
Vendéen*.  Eln  la  métne  année  dépoté  suppléent  de 
M aine-et  Loire  é  la  convention  ,  il  remplit ,  avant  d> 
siéger,  le*  fonctions  de  membre  dn  eonasil  général 
de  aeo  département  et  de  juge  an  tribunal  de  première 
instance  dn  district  d'Angers.  Il  les  quitta  en  mars 
179)  pour  aeareber  de  nouveau  contre  tas  Vendèeek  ; 
obtint .  lorsque  l'armée  eut  été  régalamée.  b  grade 
d*adfodaM -général,  et  commanda  par  intérim  b  divi- 
sien  de  Meaou.  A  la  flo  d'août  179*,  il  entra  A  la  conten- 
tion ,  devint  membre  du  comité  de  la  guerre ,  pois  se- 
crétaire de  l'assemblée  elle  même .  refbsa  les  missions 


de  U  Vendée  et  de  Lyon ,  dirigea,  aères  le  9  tbermidor. 
b  force  armée  de  Paris ,  et  réoefit  A  calmer  les  mouve- 
ments qui  menaçaient  la  tranquillité  «oblique.  Bntoyé 
m  qualité  da  comrniajoirr  A  l'armée  de  Sambre-ct- 
Meuse,  il  pourvut  A  m  subsistance ,  se  tronva  au  blocus 
de  Luxembourg,  assista  A  la  capitulation  de  eettr  place, 
et  revint  A  la  convention.  Lors  des  événements  de  prai- 
rial .  it  se  présenta  avec  un  secours  de  vingt-cinq  mille 
hommes  qu'il  n'eut  pas  occasion  d'employer,  parce  que 
tout  rentra  promptement  dans  l'ordre.  Lors  de  la  dis- 
cussion de  la  constitution  de  Cao  m ,  00  proposait  d'é- 
loigner les  célibataires  do  b  représentation  nationale  : 
■  On  dirait  qui!  y  a  ici  une  (action  d'épeuorur» ,  •  l'é- 
cris M.  Taktt ,  et  celte  saillie  It  écarter  b  proposition. 
H  combattit  vaillamment  au  l3  vendémiaire  an  iv,  et  fut 
nommé  ,  le  té  «  commissaire  A  l'armée  du  Nord .  pour 
en  ramener  des  troupes  qui  étaieot  nécessaires  A  la  sû- 
reté da  rassemblée  ;  mais  nue  maladie  grave  ne  lui 
permit  de  les  accompagner  que  jusqu'à  Lille.  Néan- 
moins il  comprima  des  troublas  sérieux  dans  b  Pas- 
de- Calais  et  y  courut  de  grands  dangers.  A  sou  retour, 
H  dérendit  avec  succès  le  général  Meoou  ,  qui  avait  été 
traduit  A  une  eommistion  militaire ,  passa  le  lendemain 
au  conseil  des  «inq  cents ,   ne  prit  aucune  part  au  18 
fructidor,  soutint  avec  force  le  maintien  de  ta  constitu- 
tion de  l'an  ut ,  et  fut  élu  membre  puis  président  de  la 
commission  des  inspecteurs  de  lamlle.II  dirigea  aussi  les 
grenadiers  qni  fermaient  la  garde  do  eorps  législatif,  et 
rendit  d*émineots  services  A  plusieurs  de  ses  eotlégocs. 
Il  appuya  ,  A  b  tribune ,  les  mesuras  du  général  Ho- 
che pour  paeiler  la  Vendée ,  parb  en  faveur  de  la  ré* 
publique  au  1 8  brumaire ,  fut  incarcéré  quelques  fours 
après  et  détenu  quarante-huit  heures.  Mis  en  liberté  A 
b  sollirilation  de  la  députation  de  Maine  et- Loire ,  on 
lui  offrit  la  place  de  colonel  de  gendarmerie  A  Greuobb 
et  ensuite  cette  de  ftous-intpectrur  aux  revues,  qu'il  re- 
fusa. Impliqué  dans  l'auVire  de  l'Opéra,  où  l'on  von- 
bit .  dit-on  ,  se  défaire  du  premier  consul ,  il  fut  mis  en 
surveilbnee  ;  mais  soupçonné  de  nouveau .  après  l'ex- 
plosion du  5  nivôse  ,  il  fut  renfermé  an  Temple  et  con- 
damné A  b  déportation.  Transféré  A  11b  de  Ré.  il  n'y 
resta  qu'en  surveillance,  et  obtint  de  prendre  1rs  armes 
contre  les  Anglais  qui  avaient  Jeté  des  hommes  dans 
cette  Ile  et  b  menaçaient  d'une  invasion.  Talot  recoo- 
vra  sa  liberté  au  bout  da  quatorte  mois,  et  reçut  ordre 
de  s'embarquer  pour  l'expédition  de  Saint-Domingue, 
avec  défense  de  se  rendre  A  Paris.  Btont  allé  ehes  tui 
pour  régler  ses  affaires,  il  y  tomba  malade ,  et  demanda 
une  autre  destination  :  on  lui  annonça  alors  qu'il  ne 
faisait  plus  partie  de  l'armée.  Il  réclama  vainement  et 
fut  mis  A  la  retraite.  En  1 809,  00  lui  enjoignit  da  se 
transporter  A  Gand.  pour  servir  dans  son  grade  A  la  tête 
de  l'armée  de  Fbndre ,  quand  les  Anglsis  descendirent 
A  Walcheren  ,  et  on  le  plaça  mus  les  ordres  du  gécéral 
Rousseau.   Malgré  sa  bonne  conduite  ,  on  le  comprit 
dans  la  réforme ,  lorsque  les  ennemis  se  furent  retirés  ; 
et ,  en  avril  1811,  b  ministre  de  la  guerre  lui  expédia 
un  brevet  de  pension  au  minimum  de  soo  grade.  A  la 
mile  des  désastres  de  Moskou ,  le  ministre  lui  ordonna 
de  rejoindre  l'armée  ;   mais  ayant  fait  connaître  qu'il 
était  dan»  l'impossibilité  de  servir,  on  l'autorisa  A  de» 
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dame  ses  foyer*.  Durant  bs  cet  jours  ,  me» 
A  M.  Talol  on  eomm»odomoot  qu'il  n'accepta  mmî 
et  danois  ce  temps  il  vil  entière  ment  retiré. 

TAMBRONÎ  (CtoriLM),  sstsjr  de  Joseph .  ué«-  * 


bgne,  en  1 7(8,  s'appliqua  par  goût  aux  études  séries» 
Elb  apprit  b  grec  en  travaillant  dans  la  chambre? 
son  frère  prenait  ses  leçons  ;  et  «a  jour  .qu'il  étant 
barrasse,   elle  suspendit  son  ouvrage  pool 
aux  questions  qoo  sou  asaitre  loi  adressait.  Une 
silion  ai  heureuse  détermina  deux  professeurs   à 
prodiguer  leurs  soins,  et  en   peu  de  lem 
r  empesa  des  vers  grocs  qoi  loi  valoreot  son  entréo 
b  »f»eiété  des  1—ttricti.  Pour  {unifier  cette  Cavomr, 
elb  fil  un  épithabmo  grec  su  soie*  dn  mariage  da>  pré- 
sident de  colle  société.   Les  académie*  Clément»*»*  e* 
Etrosqoe  de  Connue,  eelb  des  Arcades  de  Roua* .  loti 
ouvrirent  leurs  portée,  et  beénot  deBobgnsbunommm. 
eo  1794 ,  piofcsseor  de  langue  grseqoa  A  leorteraite  dm 
cette  ville .  place  qu'elle  occupa  joeqo'cn  1798,  om'cUo 
en  fut  dépossédée  poor  n'avoir  pas  voula  prêter  lu  eer- 
ment  de  haioe  A  la  roi  au  té.  Ole  partit  abcs  pour  l*Eav 
pagoe  avec  son  maître ,  le  président  d'Apeate  ,  qo**tm> 
regarda  toujours  comme  soo  père,  et  revint  avec  law  os» 
Italie  ,  où  le  premier  consul  Bonaparte,  rendant  1  «as- 
ti ce  A  ses  talents,  la  rétablit  dans  ses  fonctions,  aamo 
faire  attention  A  ses  opinions  politiqoes.  Lorssmo  les 
chaires  de  grée  furent  supprimées ,  elb  vécut  dosas  la 
retraite.  Mademoiselb  Taashroni.  outre  b  grec  . 
naissait  b  français ,  l'anglais  et  l'espagnol.   Ses 
étaient  très  pure»,  sa  modestie  admirable.  Elb 
pondait  avec  plusieurs  littérateurs  nationaux  et  étroe»- 
gers.  Anse  de  Villoi*©»  «fout  •  qu'il  n'y  avait  et»  Ee>- 
>  rope  que  trois  hommes  capables  d'écrire  comme  elle  » 
•  et  au  plu»  quiose  eu  état  de  b  comprendre.  •  M00W- 
moiselb  Cambroui  resta  fort  attachée  a  ceux  qui  soi  vi- 
rent son  éducation  .  et  notamment  au  professeur  4*A>- 
ponte  dont  elb  consacra  la  mémoire  on  lui  éfevant  on 
tombeau  dans  b  Chartroose  de  Bologne.  Elb 
dan»  colla  vilb  ,  le  A  juin  1817,  bissant  des 
maouscrite  qui  sont  dans  les  maio»  do  son  frère.  Elle  • 
publié  :  i*  Ftrcignri  a«W«  nets*  CAiauW  ,  csmfo  ira- 
sïsioa* .  Pabrma ,  179s  .  in  4*  :   s*  OU  êmfea  from. 
ton  /s  fraénue** ,  Toscane ,  lèis'. .  179e  ,  tn-4*. 

TAMBRONI  (iossr.KnéàBologoeen  1774, étudia 
A  l'université  de  cette  vilb  ,  et  m  rendit  A  Milan  lors- 
que les  Français  envahirent  la  Lomhardie  pour  b  pre- 
mière fois.  Au  retour  dos  armées  austro-russes ,  il  se 
réfugia  en  Savoie  et  demeura  quelque  temps  A  Chaos- 
béry,  où  11  se  maria.  Après  b  batailb  de  M arengo  «  il 
suivit  on  France  b  comte  Marescalehi  .  qui  l'employa, 
dans  son  ministère  des  affaires  étrangères .  et  devint 
consul  A  Lisbonne,  d'où  U  fut  trasisférâ  A  Boom  où  H  se 
livra  A  l'arebéologie.  Ses  travaux .  quoique  peu 
hreux ,  lui  ont  acquis  de  la  réputation.  Il  Abu  1 
des  académie»  de  Saint-Luc,  et  d'antiquité  de  B 
celle  des  beaux-arts  do  Tienne ,  et  associé  correspon- 
dant de  l'institut  de  France.  Il  est  mort  A  Rome ,  le  10 
janvier  18s  4  ,  ot  a  publié  :  1*  Cemptmdio  se/ia  sterie  di 
P.,W« ,  Milan  ,  1807.  s  vol.  in*8*i  1*  DesrrixMue  de' 
iipimti  a  fnteo  ssegoili  aaf  ae/axxe  d»l  dmea  di  Bramo- 
ns. Rome,  1816,  io3°;  5»  UtUrt  tmlU  orne  Cùm- 
roris  dtgtlamtieki ,ibid. ,  1817,  i**8*  t  4*  TrmUmU  dtila 
pittmre  di  Cseaiae  Cëtmini .  ibid.  .  l8»l,  io-8*,  publié 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  valieaoo  .  atee 
un  discours  préliminaire  ot  des  notes;  B*  Elégie  di  C«« 
n**«  ,  ibid. ,  t8s3,  in-8° 

TANCHOU  (St&jiulasI.  né  le  6  août  1791,  A 
Eeoeilté  (Indre).  A  dix  sept  ans  ,  il  vint  A  Paris  pour  y 
étudier  1s  médecine ,  dont  son  père .  maître  en  chirœ* 
gis,  lui  avait  donné  le»  premier»  éléments:  il  fut  ensuite 
placé  A  l'hôpital  du  Val  de  Grâce,  où  il  devint  bien  tût 
externe.  En  1809,  il  partit  pour  l'armée  d'Italie  on  qoa* 
lité  de  chirurgie»!  de  troisième  classe ,  et  fol  attaché  au 
10s*  régiment  d'infanterie  da  ligne.  Ne  voubot  pas 
s'exposer  aux  chances  d'une  conscription  oui  l'aurait 
éloigné  d'un  eorps  où  il  avait  des  amis,  kl  Taoeheu 
•'enrôla  comme  soldat  dans  b  même  régiment,  et  y 
détint  bientôt  sergent  .major.  Eu  1811,  il  euWit  aoa 
corps  en  Catalogne .  où  il  fut  fait  adjudant  •  eous- 
officier.  A  peine  rétabli  d'une  blessure  qu'il  evsil 
reçue  dans  les  monbgues  de  Riba» ,  il  fut  uomoié  sous- 
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l'institut  de  nouveaux  instruments  pour 
Ces  instruments  paraissent  supérieurs  à 
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lieutenant .  et  m  rendit  i  la  grande  armée ,  dont  le 
quartier-général  était  alort  à  Dresde.  Placé  dan*  le 
lot"  régiment,  il  fit  toute  la  campagne  de  18 13. 
Nommé  lieutenant  lorsque  l'année  rentra  en  Fraoee , 
il  se  trouva  à  plusieurs  batailles  ,  où  H  fut  blessé ,  et  où 
il  gagna  la  croix  de  la  légion  d'honneur.  Ses  blessures 
l'obligèrent  i  quitter  l'armée  le  lendemain  de  l'aflairc 
de  Paris.  Replacé  dans  le  17*  régiment  en  i8i4,  il 
prit  part  A  toutes  le*  batailles  qui  eurent  lieu  jusqu'à 
celte  de  Waterloo  inclusivement,  et  suivit  l'armée  der- 
rière la  Loire.  Il  vint  l'année  suivante  à  Paris  pour  y 
reprendre  ses  éludes  médicales,  et  en  1819  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine.  Depuis  lors  il  a  publié  dif- 
férents mémoires  ,  et  a  été  admis  dans  plusieurs  socié- 
tés savantes.  Il  vient  tout  récemment  de  présenter  é 
-     -        -  i,  Utbotritie. 

périewr*  à  ceux  connus 
jusqu'à  ce  four.  If .  Tancboa  ne  prend  qu'une  seule  fois 
la  pierre,  et  la  réduit  eu  poussière,  au  lieu  de  la  briser 
en  morceaux,  et  achève  l'opération  en  une  seule  séanee. 
Son  procédé  est  peu  douloureux.  M.  Tanehou  s'occupe 
aussi  beaucoup  des  msladics  particulières  sux  femmes. 
Il  a  également  présemé  è  llnsiitut  des  instruments 
propres  i  remédier  è  diverses  infirmités  qui  les  attei- 
gnent, et  qui  avaient  paru  incurables  jusqu'ici.  Ce 
feune  médecin  paraît  destiné  é  augmenter  le  nombre 
des  bons  praticiens  qui  tiennent  au  secours  de  l'huma- 
nité poudrante.  Il  a  publié  :  Du  froid ,  si  de  son  appli- 
raliea  dans  /es  matad'u» ,  eonùdérmiiôiu  pkyuitlogUu*$ 
et  I  arntesvf  if  «es ,  eèsereolîoas  corollaire»  f  pur  S.  Tan» 
ckom,  Paris,  i8sé,  in-8*. 

TARAYRE  (le  baron),  lieutenant-général,  com- 
mandeur de  la  bgion-d'booneur ,  prit  les  armes  dés  sa 
jeunesse,  et  fit  avee  distinction  les  campagnes  de  b 
révolution.  Il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  ,  et  y 
donna  des  preuves  constantes  de  valeur  et  de  talents 
militaires.  Il  se  trouvait  é  la  bataille  de  Hatancb ,  ou  il 
commandait  un  bataillon  de  la  85*  demi-brigade  de 
ligne,  sous  les  ordres  du  général  Reynier;  sa  belle 
«-enduite  dans  cette  affaire  le  fit  citer  honorablement,  et 
lui  mérila .  à  (a  fin  de  celte  campagne,  le  grade  de  chef 
de  brigade.  Il  commandait  le  vr  régiment  de  dragons, 
eu  qualité  de  eolonel,  dans  la  campagne  de  180$, 
contre  l'Autriche .  et  obtint  la  décoration  de  comman- 
dant de  la  légiou  d'booneur ,  sur  le  champ  de  bataille 
d'Auaterlits.  Il  passa ,  l'année  suivante ,  au  service  de 
la  Hollande ,  et  devint  eolonel  général  de  la  garde  de 
Louis  Napoléon.  Lors  de  l'invasion  des  Anglais  dans 
nie  de  Walcberen,  eu  1809 ,  il  montra  beaucoup  dln- 
telHgenec  et  de  courage  poor  les  eu  chasser.  Rentré  au 
service  de  France ,  par  la  réunion  de  la  Hollande  avee 
ce  pays,  en  »8&o,  il  fut  employé  a  l'organisation  des 
gardes  nationales  qui  vinrent  rempleoer,  en  181J ,  les 
braves  qui  étaient  morts  ou  restés  prisonniers  en  Rus- 
sie ,  et  rot  nommé,  à  la  fin  de  b  même  année ,  général 
de  division.  Il  continua  de  servir  son  pays  avec  la 
même  distinction  dans  tontes  les  guerres  qui  suivirent 
jusqu'à  b  première  restauration ,  en  181e ,  où  il  obtint 
la  croix  de  Sahii-Loni*.  Il  oe  parait  pas  qu'il  ait  pris 
part  aux  événements  de  1818 ,  puisqu'il  continua  après 
la  seconde  restauration  de  remplir  le  poste  qull  occu- 
pait auparavant  II  n'éprouva  de  changement  dans  sa 
position  qu'en  1818,  où  l'ordonnance  royale  du  sa 
juillet  le  classa  psrmi  les  lieuteuanls  •  généraux  en 
non  activité.  Le  baron  Tarayre .  rendu  au  repos  de  la 
vie  privée,  fut  élu  ,  dès  le  mois  de  septembre  suivant , 
par  la  grande  majorité  des  électeurs  du  département  de 
le  Charente ,  député  au  corps  légkbtif ,  mais  il  ne  put 
eu  faiee-  partie  è  cause  d'un  vice  de  formes  que  la 
majorité  de  b  chambre  crut  reconnaître  dans  cette 
èbetion.  Il  se  présenta  de  nouveau  aux  élection»  de 
»8so,  et  fût  élu  au  premier  tour  de  scrutin.  Admis 
à  b  chambre,  il  prêta  la  serment  d'umge  dans  b 
se  au  ce  do  8  mai,  et  m  fit  immédiatement  inscrire  parmi 
les  orateurs  oui  s'opposèrent  au  changement  proposé 

Cr  b  ministère  i  la  loi  d'élections  do  »  février  1817. 
nouveau  député  était  déjà  oonuu  par  ses  succès  lit- 
téraires, parmi  les  amis  d'une  saga  liberté.  Un  de  ses 
écrits,  publié  en  mars  1819 .  l'avait  fait  connaître  A  b 
France  entière.  Il  était  intitulé  :  Oe  U  foreo  do»  gowoor- 
«évasais ,  ou  du  Rapport  et/sffo  doit  oôoir  asee  lomt  mm. 
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turo  *f  tour  eomêtilutkm.  L'auteur  s'y  moolre  bon  ci 
loyeo  et  pobiieisle  éclairé.  11  y  regarde  b  loi  de 
décrions ,  qu'on  se  proposait  de  changer ,  comme  li 
principe  conservateur  des  droits  nationaux,  eloomtn 
le  base  essrutielb  du  gouvernement  représentatif.  L 
général  Tarayre  prit  part  è  toute» ks  délibérations  im 
postantes  de  la  chambre,  et  développa  dans  tontes  de 
labnts  oratoires  et  des  connaissances  qu'on  était  loii 
d'attendre  d'un  soldat  dont  I  éducation  s'était  faite 
en  quelque  sorte .  au  milieu  des  camps.  Il  ne  devai 
pas  s'attendre  è  être  réélu  par  les  amis  d'un  ordre  61 
eboees  auquel  il  s'était  opposé ,  et  qui  avait  été  adopt 
malgré  ses  constants  efforts.  Aussi  ne  reparut-il  plus  1 
la  chambre  des  députés.  Il  s'est  retiré  dans  son  dépai 
leinettt ,  où  il  jouit ,  au -milieu  de  ses  concitoyens ,  d< 
l'estime  que  lui  ont  méritée  1rs  services  qu'il  a  eu  l 
bonheur  du  rendra  »  et  se  console  do  n'avoir  pas  pi 
rendre  tous  ceux  qu'il  avait  en  vue. 
TARBE  (  LoeuvH«BDooia  ),  né  i  Sens,  d'un  pér 

3ui  était  imprimeur  du  roi  et  président  du  tribuns 
e  commerce ,  resta  de  bonne  heure ,  lui  onxième 
sous  la  surveiibiice  d'une  mère  tendre  qui  éleva  ave* 
soin  sa  famille,  et  eut  b  bonheur  de  la  voir  prospérer 
Louis  Uardouiu ,  appelé  dans  les  bureaux  du  minuter 
des  fin  sur  es.  y  obtint  un  avancement  rapide,  et  devin 
mi  uislre  eu  1 791.  Sa  nomination  eut  tous  les  suffrages 
malheureusement,  à  cette  époque,  son  suslére  probité 
son  esprit  droit,  sa  vigilance  active ,  ne  pouvaient  ope 
rer  b  bien  ,  ni  remédier  aux  maux  1  et  u  était  très  ail 
fleile  aux  autorités  de  concilier  ce  qu'eues  devaient  ai 
souverain ,  avee  l'exigence  des  divers  partis.  Cepcudan 
il  créa  b  contribution  foncière ,  b  pus  beau  des  syi 
tèmes  quand  b  cadastre  aura  produit  les  amélioration 
que  demande  l'expérience.  Il  quitta  le  portefeuille  lor 
qo'ou  lui  Ht  »oir  qu'ai  ua  pouvait  servir  sa  patrie.  L> 
roi  ne  conservait  pas  moins  de  ce  ministre  un  souvenii 
très  honorable  ;  il  lui  éeiuit  une  lettre  coufidentiellt 
pour  l'engager  è  reprendre  ses  fonctions,  ou  à  désigne! 
celui  qu'il  en  croyait  digne,  s'il  ne  bs  acceptait  point 
U.  Tarbé  se  trouva  compris  dans  b  décret  d'aecusavioc 
rendu  contre  bs  ministres.  Duport  du  Tertre ,  du  Pur 
tail,  Bertrand  de  Moueviile  et  Montmorin.  Après  le  u 
août,  il  fut  obligé  de  se  cacher;  mais  il  rat  découver 
et  renfermé  jusqu'au  9  termidor,  qui  lui  rendit  li 
liberté  après  vingt  .sept  mois  d'angoisses  cruelles.  U  m 
retira  alors  aux  environs  de  Sens ,  dans  un  espace  d< 
quelques  pieds  carrés ,  où  il  possédait  une  modesK 
habitation;  il  y  cultiva  les  lettres,  et  s'occupa  è  traduira 
bs  premiers  poètes  latins.  Livré  exclusivement  èl'é 
tnde ,  il  demeura  sourd  à  b  voix  du  conseil  des  ciuq 
cents,  qui  b  nomma  candidat  au  directoire,  et  è  celk 
du  premier  consul  qui ,  après  le  16  brumaire  ,  t'appe 
bit  au  conseil  d'état.  Ses  principes  ne  lui  permettsieni 
pas  de  vouer  ses  talents  aux  différents  systèmes  de  l'é 
poqoe.  Néanmoins  le  gouvernement ,  voulant  honorci 
l'intégrité  qu'il  avait  moolrèe  daus  tes  fonctions,  lui 
accorda  une  pension  qu'il  toucha  jusqu'à  m  mort,  ar- 
rivée eu  1806. 

•  TARIE  (  Casais*  ),  frère  du  précédent,  né  è  Sens , 
alla  s'étsblir  à  Rouen ,  «1  y  devint  ofueier-munictpal, 
En  1791 ,  il  fut  nommé  député  de  la  Seine-Inférieun 
i  l'assemblée  tégislslive,  ou  U  se  montra  sélé  défeu- 
seur  de  la  constitution  monarchique.  U  parla  à  diverse! 
reprises  sur  bs  troubles  de  Saint  •Domiogoe,  et  se  pro- 
nonça pour  bs  colons  contre  Brisset  et  sa  faction.  Le  3c 
janvier  179s.  il  s'opposa  i  une  loi  tyrannique  sur  Ici 
passeports.  En  avril,  il  fut  élu  secrétaire,  vota  poui 
taira  accorder  au  roi  6,000,000  qu'il  demandait  poui 
dépense»  secrètes,  et  combattit  b  plan  de  pétition  poui 
la  formation  d'un  corps  composé  d'anciens  gardes.fran 
caises  ctdes  vainqueurs  de  la  Bastille.  Il  vota,  le  19  mai, 
contre  le  licenciement  de  b  garde  du  roi;  repoussa 
b  4  juin .  bs  dénonciations  de  Chabot  contre  le  eomiW 
autrichien,  sa  prononça  vivement  entre  les  député) 
Grange-Neuve  et  Jouneau ,  et  demanda  qu'au  lieu  d< 
rendre  un  décret  particulier  contre  ce  dernier,  l'assena 
bMe  généralisât  l'article  «  de  manière  qu'à  chaqui 
>  soofflet  que  recevrait  un  député...  s  Ces  paroles ,  qu 
eboquèreut  vivement  b  parti  jacobin,  causèrent  un 
tumulte  affreux  dans  la  salie ,  et  Tarbé  fut  condamna 
è  huit  jours  d'arrêt.  Il  survécut  néanmoins  aux  oragei 
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rételulioooairea,  et  tet  nommé  eu  mars  1707,  pir! 
département  de  iToone,  au  conseil  des  cinq -««ut 


m 
«eut*. 
Vers  l«  3o  mat .  il  •  'éleva  contre  les  agents  dn  diree- 
loir*  dans  les  colonies  ,  «t  notamment  contre  Sontbo 
hm  qu'il  accusa  d'être  la  bourreau  des  blanc*  at 
l'incendiaire  da  leur*  propriétée,  attaqua  les  lois  ren- 
dues depuis  cinq  ai«  sur  les  oetonies,  le»  queèma 
dUnfama» ,  at  finit  par  ineutprr  Maroo  «  ancien  rappor* 
tear  dn  eomité  do  marine»  Cea  violc-neee ,  pont-être 
fondit*,  excitèrent  un  mécontentement  général:  Thi- 
hautleau  se  rendit  l'organe  de  l'indignation  de  l'assem- 
blée, et  Tarbé  fut  obbgé  de  rétrooter  00  qu'il  avait  dit 
d'insultant  contre  Marée  et  oontro  les  loi»  rendues; 
néanmoins  il  eut  droit  ou  fond,  et  obtint  le  rapport 
dn  décret  qui  autorisait  le  directoire  i  envoyer  des 
agents  à  Saint-Domingue  et  ailleurs.  Il  s'oppose  avec 
la  mémo  courage  i  la  révolution  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1797  ) ,  et  Ait  compris  sur  la  liste  des 
déportés:  il  en  fut  raye  sur  les  réelamatious  de  Lonjacq 
et  Hardy,  raeie  son  élection  fut  onmilée.  Depuis  ce 
moment  il  renonce  aui  fonctions  publiques,  se  livra 
exclusivement  au  commerce,  et  s'établit  de  nouveau  à 
Rouen.  Désigné  dans  une  affaire  importante  pour  dé» 
fendre  en  Espagne  les  intérêts  du  commerce  de  Bouen , 
Il  fui  atteint,  A  Cadix,  d'une  maladie  épidémiqoe 
dont  il  mourut  le  14  septembre  i8o4- 

TABDIBO  (  AaTotao.Fa&aoois  ),  dit  Terdieu  de 
l'Estrapade,  graveur-géographe ,  né  le  17  février  17*7, 
tôt  élève  de  son  frère  aîné ,  et  travailla  en  1778  ,  i  Ma- 
tinée, i  la  gravure  de  la  carte  de  Ferraris.  Comme  on 
l'appelait  Pierre ,  étant  jaune  ,  il  signa  longtemps  P.  F. 
Sea  productions  ae  distinguent  par  on  fini  précieux  Les 
principales  sont  :  Us  certes  marines  de  i'Atlaa  dit  de 
tamutarca  «  huit  Plan*  h>  fol. .  des  capitales  de  l'Earepe, 

3 ni  font  partie  de  VAUa$  da  Montait*;  plusieurs  plans 
a  y «9  a/te  *itl*r**a  es  de  /*.  Gtita ,  de  M.  le  rootte  de 
Cboiseul  Goutter  «  les  Patatimat*  de  Crarcric,  P/ee», 
LmUin  et  Sandamir,  grevés  par  Stanislas  Auguste,  der- 
nier roi  de  Pologne,  ouvrage  justement  estimé  :  VAtta», 
in  fol, ,  de  la  4*  édit,  du  Vayaga  du  /eau*  AnaekaraU , 

Fubliée  par  Didot  jeune  ;  une  Cerfs  dm  Bartx .  (ointe  a 
ouvrage  de  minéralogie  de  M.  Héron  da  Villeibase: 
VA  tlu$  eu  Fayaga  eux?  tarra»  ém*lralo*%  de  M.  Péron; 
VAtla*  d*  l'Hiataira  des  ««erres  da*  Fronçai*  «m  Italia , 
d'après  Sapie  :  une  grenue  Carte  de  le  lassts  fBmraam , 
en  six  feuilles.  Il  excellait  surtout  par  la  pureté  du  irait, 
le  filé  des  eaux  et  le  fini  de  la  topographie.  Il  est  mort 
è  Paria,  le  4  janvier  i8ss.  Ses  deux  fils ,  Pierre  et  Au- 
broise  suivent  la  même  carrière  que  lui .  avec  succès. 
TABD1EU  (  ALUtanaa  ).  graveur  distingué,  né  le  s 
nxars  17*8,  soutient  honorablement  La  gloire  que  loi 
ont  transmise  son  oncle  et  son  graod-ooele ,  tous  deux 
membrrede  l'académie  royale  des  beaux  «arts.  Il  étu- 
dis  comme  Bervie  et  Moller,  soua  le  célèbre  Wille.  et 
en  s'aUaehent  eonstamment  è  imiter  la  manière  de 
NenteuileAd'£daJink.  il  s'eat  placé  an  rang  des  graveurs 
les  plus  remarquables.  Le  grand  mérite  qeii  le  distio. 
gue ,  c'est  de  rendre  avee  autant  d'esprit  que  d'exact!* 
tude  les  maîtres  deot  son  burin  reproduit  les  ouvrages , 
et  d'adopter  pour  chacun  d'eux  une  manière  différente, 
suivant  la  diltéreoce  de  leurs  talents.  Ainsi  l'on  recon- 
naît Vandick  dans  uo  portrait  du  comte  d'Arundel , 
Bapbaël ,  dans  un  saint  Michel,  et  le  Dominicain . 
dans  un  saint  Jérôme ,  parée  qu'il  rend  dans  toute  leur 
pureté  le  dessin  et  la  couleur  de  ces  grands  maîtres , 
comme  ceux  des  Devid ,  des  .Gérard ,  des  le  Gros ,  etc. 
M.  A.  Tardieu ,  l'émule  et  l'ami  du  célèbre  Bervie,  Lui 
disputa  d'une  seule  voix  Le  grand  prix  de  la  gravure 
en  1791,  et  le  remplace  aujourd'hui  è  l'institut.  Sea 
principaux  ouvrages  sont  :  deux  portraits  da  Voltaire, 
d'après  Largillière  at  Qoudon.  deux  portraits  de 
Henri  IV,  J'un  en  buste  et  l'autre  en  pied,  d'après 
Fourbus ,  de  la  galerie  du  Palais  Boyal  :  un  Portrait  eu 

B'ed  de  l'ex  directeur  Barras  ;  le  Portrait  en  pied  de 
arie- Antoinette,  reine  da  France  ;  la  reine  de  Prusse, 
d'après  madame  Lebruoi  Montesquieu  et  raaibawe- 
deur  de  Hollande,  d'après  David;  Psyché  et  le  maré- 
chal Ne»,  d'après  Gérard;  Portrait  en  pied  de  l'empe- 
reur Napoléon  peur  son  sacre,  d'après  Isabey;  un 
untr*  an  kit  ai*  .i*.»»  mu  k  ■••<*!•*_  ilu   _..,.___    d  entés 
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autre  en  buste  pour  sou  histoire  des  lustres,  d'après 
[  a|ancret;le  sujet  de  Judith  et  Bolopberne,   " 
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de  Florence ,   d'après  Allori.  M.  Tardieu ,  étant  le 
seul  bon  guide  de  l'ancienne  école,  a  formé  une  foui» 
de  bous  élèves,  parmi  leequel  on  cite  surtout  M.  Des 
noyers.  U  vient  de  terminer  tout  récemmeot  Buth  et 

IBoos.  d'sprès  Hersent. 

i  TABGBT  (  Gev-Jaia-BseriiTs).  né  à  Paris,  le  17 
décembre  17SJ,  devint  l'un  des  plus  célèbres  avocate 
de  la  capitale  .  dan»  un  temps  oh  l'éloquence  du  bar- 
reau s'était  élevée  è  une  très  gronde  hauteur,  et  où  il 
avait  è  lutter  contre  dea  orateurs  du  mérita  le  plus  die- 
tingué ,  contre  Gerbier  surtout  dout  les  laieutB  brillants 
dauala  plaidoirie  pouvaient  eontre-balaneer  les  talents 
peut-être  plus  solides  de  Target  dan*  le  cabinet.  Maie 
il  tut  manquait  cette  force  de  caractère  qui  double  ht 
talent  dans  les  circonstances  importantes,  et  dont  il  eert 
tant  de  mémorables  exemples  dans  cette  assemblée  è 
jamais  célèbre  où  il  régna  d'abord  en  souverain  ,  et 
oh  il  finit  par  ne  plus  jouer  qu'un  rôle  seeondsirv  que 
sa  pusillanimité  rendit  souvent  ridicule  :  là  plus  am- 
poulé qu'éloquent ,  plus  pbraeier  qu'orateur,  il  prouva 
IucMe  immense  distance  sépare  la  routine  du  barreau 
e  l'improvisation  de  la  tribune,  et  ne  put  soutenir  la 
réputaboo  qu'il  s'était  faite  comme  avocat  au  parle- 
ment ,  comme  conseiller  au  conseil  souverain  de  Bouil- 
lon ,  ni  même  comme  l'un  îles  quarante  de  l'académie 
française  ;  déia  néanmoins  sa  réputation  avait  souffsrt 
quelque  échec  deus  la  fameuse  affaire  du  collier  :  il 
avait  rédigé  pour  le  cardinal  de  Bohan  un  mémoire 
oui  lui  fil  peu  d'honneur,  i  cause  de  se  diffusion  :  mais 
l'ardeur  avec  laquelle  il  adopta  les  principes  delà  révo- 
lution ,  et  les  écrits  qu'il  fit  paraître  i  cette  époque  cet 
faveur  de  la  double  représentation  du  tiers-état,  en  le 
réhabilitant  dans  ropioioo ,  engagèrent  cet  ordre  a  le 
nommer  dépoté  de  fa  prévoté  de  Paria  aux  etait-gené- 
raux ,  et  son  nom  sortit  on  des  premiers  de  l'orne  élec- 
torale. Dévoué  aux  intérêts  nationaux  .  il  se  plaça  soua 
ce  rapport  an  premier  rang  des  orateurs  de  cette  as- 
semblée :  mais  on  s'aperçut  bientôt  que  son  talent , 
comme  celui  de  beaucoup  de  sea  confrères,  était  pro- 
lixe et  «ague,  se  servant  toujours  de  grands  mole  so- 
nores ,  et  le  plus  souvent  vides  de  sent,  tels  que  te 
grand  awsr* .  ta  grand*  nattai.  On  se  rappela  long- 
temps cette  phrase  qui  fut  l'objet  de  railleries  univer- 
selles :  L'essemèfea  ae  vaut  ce*  la  pat*  *l  /a  roarerde, 
suîeie*  a*«  calma  at  a*  fa  trouqmillilé.  Néanmoins  il  fut 
nommé  un  des  premiers  commissaire*  pour  concilier 
les  trois  ordres ,  missioo  qu'il  remplit  aveo  xèJe  et 
même  atee  habileté.  Il  fut  aussi  membre  du  comité  de 
constitution  ,  et  travailla  à  la  rédaction  de  rade  consti- 
tutionnel, ce  qui  prêta  i  une  foule  de  plaisanteries  que 
le  parti  royaliste  lança  contre  lui ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  fee.Coeràes  de  Targtt ,  petite  facétie  qui  le 

C*rdit  de  ridicule.  On  disait  qu'il  allait  mettre  au  jour 
TargMima  romttilmtiannaUa  1  cl  comme  il  fallait  le 
supposer  souffraut ,  on  répandit  devant  la  porta  de  sa 
demeure  une  grande  quantité  de  paille  et  de  fumier, 
pour  que  le  bruit  des  voitures  n'interrompit  pas  *nn 
repos.  Suivant  ordinairement  les  traces  de  l'abbé 
Sieyes .  U  appuya  de  tous  ses  moyens  la  fameuse  défi» 
béralion  du  17  juin,  q^ii  fit  crouler  l'ancienne  monar- 
chie ,  rejetant  néanmoins  constamment  le  système  ré- 
publicain ,  qu'il  regardait  comme  impraticable  dans 
ou  pays  comme  la  France  t  et  dans  la  diseuseioo  sur  la 
sanction  royale  ,  il  vota  pour  le  eefe  suspensif.  Il  dé- 
fendit avec  chaleur  la  déclaration  des  droits  de  l'homme, 
«t  eonJbatlit  ceux  qui  désiraient  qu'elle  ne  Ait  pas  l*io- 
troduetion  mais  le  corollaire  de  la  noovelle  charte. 
Après  le»  événementadu  14  juillet,  rassemblée  ayant 
prononcé  une  amnistie  pour  tous  les  faits  révolution- 
naires, Target  demanda  et  obtint  que  le  baron  de 
Bexenval  eo  fût  excepté  et  traduit  an  Cbàtrlet ,  ce  qui 
fut  unanimement  adapté.  Ce  député  futun  de  ceux  dont 
les  combinaisons  eurent  surtout  pour  but  de  concen- 
trer tous  les  pouvoirs  dans  l'assemblée  ,  et  de  faire  du 
roi  le  chef  dégradé  d'une  monarchie  f  dont  U  ne  con- 
servait que  le  nom ,  et  qui  dans  le  fait  n'existait  plus , 
puisqu'on  déclarant  le  gouvernement  monarchique ,  et 
qu'eu  u'accordant  au  roi  qu'un  vête  suspensif,  on  vo- 
tait la  permanence  et  l'unité  du  corps  législatif.  Le 
si  octobre,  Target  fit  décréter  rétablissement  de  la 
loi  martiale  ,  pour  dissiper  les  attroupement*.   Elu  se-  ] 


tau 

erélaire  le  se ,  il  fit  ordonner  la  suppression  des  parle- 
menu.  Se*  opinions  étaient  bien  changera  i  celle 
époque,  lui  qui,  lors  de  la  création  du  parlement 
llaupeou  ,  était  reaté  fidèle  a  l'ancienne  magistrature  . 
ri  n  avait  pas  paru  k  l'audience  de»  nouveaux  juges . 
quoiqu'il  en  fût  recherché  ;  il  avait  même  publié  contre 
eux  uu  factura,  intitulé  :  L*tlr—  é?un  homme  à  «a  aemme, 
que  quelque*  personnes  ont  comparées  aux  meilleurs 
écrits  de  Montesquieu.  Lorsque  le  parlement  at ait  été 
rétabli,  Target  evail  aussi  été  un  des  premiers  de  son 
ordre  k  féliciter  sur  leur  retour  ces  magistrat»  alors 
brcn-aiméa,  maia  qu'il  délaisse  aujourd'hui  dans  une 
proscription  bien  plus  funeste.  En  effet ,  la  i  novembre 

1789,  il  appui  a  la  motion  d'Alexandre  Lamcllt  qui 
fil  proroger  les  vacances  de  ces  grands  corps  :  mesure 
préparatoire  que  suivit  bientôt  leur  suppression  déoré 
tée  le  s4  mars  1790  ,  sur  la  proposition  de  Bhosderer, 
membre  du  parlement  de  il  eu.  Au  mois  de  janvier 

1790,  il  fut  nommé  président,  et  le  mois  suivant  il 
Ut  décréter  la  suppression  des  vorux  monastiques,  et 
repoussa  divers  projets  de  loi  sur  la  presse  ,  prétendant 
que  dans  les  «-ircoustauees  où  l'on  se  trouvait,  il  n'y 
avait  rien  à  statuer  à  rt-t  égard.  Il  fit  ensuite  rendre 
|>lusieurs  décrets  constitutionnels  et  judiciaires ,  et 
présenta ,  la  s  juin ,  un  rapport  sur  les  troubles  qui 
étaient  éclaté  dans  les  proviuecs  du  centre  à  l'occasion 
des  élections.  Ce  fut  aussi  lui  qui  fit  régler  le  cérémo- 
nial de  la  fédération  du  i4  juillet  1790.  A  la  formation 
des  uouveaux  corps  judiciaires,  il  fut  nommé  juge 
d'un  des  tribunaux  civils  de  Paris.  Dés  lors  il  parut 
peu  à  la  tribune  ,  et  jusqu'à  la  Gn  de  la  session  il  ne  fit 
aucune  motion  et  ne  propose  ouruu  décret  qui  méritai 
d'être  cité.  Les  plaisanteries  dont  ou  l'avait  accablé 
l'avaient  totalement  décuuragé  ,  et  il  gardait  le  silence 
pour  se  dérober  aux  sarcaeme».  Enfin  il  donna  lecture 
au  proeès-veibal  delà  clôture  de  la  session  de  celte 
fameuse  assemblée  constituante , où  il  atait  perdu  sa 
réputation  au  milieu  de  tant  de  moyens  de  l'accroître. 
Il  véru<  alors  dans  l'obscurité  jusqu'au  mois  de  décem- 
bre 179s ,  où  Loois  XVI  lui  fil  l'honneur  de  le  désigner 

{tour  l'un  de  ses  défenseurs  :  houneur  auquel  il  eut  la 
aiblesse  de  se  refuser.  ■  Target  rrfuse  .  dit  l'abbé  de 

•  Montgaillard;  et  dans  la  lettre  froidement  atroce  qu'il 

•  «dresse  à  la  convention  .  lettre  qu'il  signe  le  républi- 

•  carn  Target ,  il  ne  se  borne  pas  à  motiver  sa  deieruu- 

■  nation  sur  la  faiblesse  de  ses  organes  (  il  n'est  que  dans 

■  »a  cinquante-quatrième  année  «  et  il  déclare  être  duiw 

■  sa  cinquante  neuvième  j .  et  quoiqu'ou  n'ignore  paa 

•  qu'il  jouit  d'une  santé  ferme,  les  expressions  perfide- 

•  ment  ambiguës  de  sa  lettre  mou  trente  quel  point  il 

•  approuve  l  accusation.  C.c  même  Target  qui  avait  dé- 

•  fendu  le  méprisable  et  méprisé  cardioal  de  Bobau  , 

■  refusa  son  ministère  à  Louis  XVI 1  *  Pendant  le  régime 
de  la  terreur,  Target  fut  secrétaire  du  eomité  révolu- 
tionnaire de  sa  section  dont  uu  savetier,  nommé  Cba- 

I  un  don  ,  était  président.  Gomme  cet  homme  savait  à 
pente  lira ,  c'était  Target  qui  rédigeait  ses  actes ,  avec 
une  docilité  qu'on  pourrait  appeler  faiblesse ,  mais  on 
a  dil  que  dans  ce  misérable  emploi  Target  avait  sauvé 
la  vie  à  beaucoup  de  monde.  En  1798  ,  il  fut  nommé 
membre  dn  tribunal  de  cassation  ,  et  sembla  retrouver 
alors  le  talent  qui  avait  fait  sa  réputation.  Lorsque  le 
projet  d'un  code  civil  uniforme  fut  soumis  i  l'examen 
des  tribunaux,  il  fut  un  des  commissaires  chargea  par 
sa  compagnie  de  présenter  ses  observations  au  gouver- 
nement Il  inséra  dans  ce  travail  une  opinion  sur  le 
divorce ,  qui  mérite  d'être  remarquée.  On  lui  confia 
quelque  temps  après ,  de  concert  avec  quatre  de  ses 
collègues,  la  préparation  d'un  code  criminel.  Il  a  laissé 
sur  oe  sujet  uu  discours  où  sont  exposées  ica  vues  qui 
doivent  servir  de  base  à  oette  importante  législation. 
Target  devint  membre  de  l'institut  qui  remplaça  les 
académies.  H  mourut  à  Volières ,  le  7  septembre  1807. 

II  a  publié  :  1*  Oèssrvafieaf  $mr  lu  eutumureu  des  grain* 
(faites en  1709).  Paris*  1776,  in- in  a" Mameire  sur 
Citai  des  prefasfenis  an  Fumet ,  1787.  La  Harpe  fait  un 
grand  éloge  de  cet  outrage  dans  sa  Correspondance 
russe.  3*  Mo  pétition  s  on  Çuhiur  du  kuiltiugé  de  1788, 
in  8°  4  **  /«s  £lef»-f  «nsVcew  conuoumit  pur  Lquïê  JJF1 , 
iu-8* ,  en  3  parties,  1789  \  S*  OéssrraiMJts aoria maa/ers 
ftxécuUr  Ut  lêitrêê  de  «mvveulio*  aux  étêUgiméruum , 
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1789,  in-8*  ,  6°  Buppurt  fuit  au  comité  de  eumttiutwm  . 
lu  «9  Materner*  1790,  in-8*  ;  70  Dèutarutiou  dut  eVetf* 
ds  i'àemm*  «n  uteitH ,  in-8*.  On  m  publié  contre  lui  di- 
vers pamphlets  ,  entre  antres:  i6  Bulitli*  du»  euuehu* 
«V  If.  Tergal,  ecreef  mur*  du  /a  rensfitetsV*  des  t$- 
dtvont  Franc*"  »  *('•  »  in  S°  :  s*  Muleuaitti* ,  rttkuHu , 
•I  huuuuIU  ceucuptium  du  M.  Turgtt;  3*  lu  Turgttudu t 
tragédie  un  peu  burlesque ,  parodie  de  Ydlkalit  de  Ra- 
cine (  par  liuvier  de  Foutenelles  )  «  179I,  in-8*. 

TaAgJNI  (Baiolr-Maeia,  vicomte  deSAN-LOIJ- 
RENÇO),  né  è  Lisbonne,  en  1706.  descendait  par  son 

Géra  d'une  famille  italienne.  11  ooiliva  de  bonne  heure 
1  poésie ,  et  se  familiarisa  avec  les  langues  étrangères. 
Cependant  le  manque  de  fortune  le  força  è  chercher  nue 
place  ,  at  il  eut  le  bonheur  d'en  obtenir  une  au  trésor 
publie ,  où  ses  connaissances  en  matière  de  comptabilité 
et  son  activité  oc  tardèrent  pas  à  le  faire  remarquer  par 
sas  supérieurs.  Bientôt  il  obtint  un  emploi  administratif 
important  au  Brésil .  qu'il  exerçait  lorsque  Jean  VI ,  i 
la  fin  de  1807,  transféra  sa  cour  à  Rio  Janeiro.  Il  fallut 
alors  donner  une  nouvelle  organi»alioo  à  toute  l'admi- 
nistration ,  et  Targini  fui  placé  è  la  tète  de  la  trésore« 
rie  ,  où  il  fit  preuve  d'Intelligence,  et  rendit  dea  ser- 
vices i  l'état,  quoi  qu'en  aient  dit  ses  euuemis ,  jaloux 
de  la  faveur  que  lui  accordait  le  roi.  Ce  prince  le  nomma 
commandeur  de  l'ordre  du  Christ ,  et  le  rrés  vicomte 
de  San  Lourenço.  Lors  dea  commotions  qui  eurent 
lien  à  Bio-Jaueiro  par  suite  de  ta  révolution  de  Portu- 
gal en  iftao,  il  fut  brusquement  appelé  à  rendra  ses 
comptes»  ce  qu'il  fil  sur-le-champ  et  avec  une  telle 
exactitude,  que  ses  ennemis  ne  purent  loi  faire  le 
moindre  reproche;  toutefois  il  fut  destitué,  et  même 
arrêté  dans  un  moment  d'effervescence,  mais  sou  iuno- 
etnoe  ayant  élé  reconnue ,  il  fut  remis  en  liberté.  Il 
prit  alors  le  parti  do  quitter  le  Brésil ,  obtint  è  cet 
effet  un  congé  illimité  de  Jean  VI ,  et  s'embarqua  avec 
sa  famille  pour  le  lièvre .  où  il  débarqua  et  séjourna 
quelque  temps;  il  se  rendit  ensuite  è  Paris,  où  il  résida 
jusqu'à  sa  mort.  Après  uue  courte  maladie,  il  fut  saisi 
d'une  attaque  d'apoplexie  «  et  expira  le  18  mai  18x7. 
Ceux  qui  avaient,  sur  les  bruits  publie*,  cru  qu'il  avait 
amassé  d'immenses  richesses  furent  fort  étonnée  à  sa 
mort  de  la  médiocrité  comparative  de  sa  fortune.  11 
avait  épousé  a  Lisbonne  mademoiselle  DeviUe.  fille 
d'un  négociant  français,  dont  il  n'a  point  au  d'enfants. 
31.  Targiui  a  publié  :  »°  une  traduction  de  l'Essai  êur 
réarme*,  de  Pope,  en  «ers  portugais,  Londres.  1818, 
3  voL  in  4°  t  édition  magnifique ,  ornée  de  belles  gra- 
vure* :  cette  Iraduetiou  est  asrex  fidèle,  mais  elle  ne 
rend  qu'imparfaitement  l'esprit  de  l'auteur  ;  11.  Targini 
l'a  tellement  surchargée  de  notes,  que  VBuui  de  Pope 
n'est  qu'un  très  petit  accessoire  de  l'outrage,  dane 
lequel  on  trouve  presque  eu  entier  l'Bse, aiss*  du  lu  pkL 
tutuithiu  de  Kent,  par  Villers,  en  forme  de  notes*  et 
d'autres  morceaux  d'une  étendue  démesurée,  s9  '• 
Purudiê  purdu  de  Mikon  ,  traduit  en  vers  portugais , 
Paris,  >8s4 .  a  vol.  in>8*  :  c'est  une  oopie  bien  p*U  dn 
plus  grand  poète  épique  moderne.  M.  Targini  a  laissé 
fort  avancée  une  iraducliou  de  lu  JénuuUm  détitréu 
du  Taase .  dont  la  langue,  plus  rapprochée  de  roue  du 
traducteur,  et  le  genre  plus  analogue  k  celui  des  épo- 
pées portugaises ,  offraient  de  grandes  faoilités.  Il  nul 
espérer  que  la  partie  de  son  travail  qni  est  lersmuée 
sera  publiée  par  sa  veuve.  Ce  littérateur  possédait  une 
instruction  étendue ,  et  avait  dans  sa  jeunesse  acquis 
beaucoup  de  célébrité  par  plusieurs  satire*  plein*  de 
sel  qui  n  ont  jamais  été  publiées. 

TABGIONI  TOZZETTI  (Ocrxvisa),né  s  Florence, 
le  10  février  176I ,  reçut  sa  première  instruction  è 
Prato  ebos  les  jésuites ,  et  alla  ensuite  ta  terminer  à 
l'université  de  Pise ,  où  il  prit  les  degrés  do  docteur  en 
médecine.  En  1776,  il  revint  dane  sa  ville  natals  pour 
s'y  livrer  à  U  pratique ,  où  il  fut  guidé  par  son  père , 
l'un  des  médecins  en  chef  du  grand  hôpital  de  Flo- 
rence. En  1783,  il  le  remplaça  doua  ses  mnottpos,  cl 
quelques  années  après  il  alla  exercer  i  Sainte  Marie- 
la  Nwova  tas  fonctions  de  professeur  de  botanique ,  do 
médecine  et  de  directeur  du  jardin  dea  plantes.  Ce  fut  à 
celte  époque  que ,  par  égard  pour  ses  services ,  on  ta 
gratifia  du  litre  de  professeur  entérite  de  l'université  de 
pise ,  mue  avoir  jamais  appartenu  A  eet  établisieaai  nt. 
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Il  était  anssi  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Flo 
rence ,  membre  de  l*aradêmie  de  b  Cnuci ,  de*  socié- 
tés Unnéenuee  de  Parie  et  de  Londres,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  corps  saTenis.  Etranger  aux  troubles 
qui  pendant  trop  longtemps  agitèrent  le  pays  qu'il 
habitait,  et  uniquement  oeeupé  des  fondions  aux* 

? nelles  il  s'était  dévoué ,  il  retrouva  dans  le  grsnd-dne 
erdinand  III ,  i  son  retour,  tous  1rs  sentiments  de 
bienveillance  dont  il  na  s'était  jamais  rendu  indigne , 
et  fut  confirmé  dans  toutes  ses  places  et  dans  ses  hon- 
neurs. On  doit  i  ee  célèbre  médecin  :  i*  Lotioni  «"•fri* 
eeffere,  Florence,  180s  .  6  vol.  in  is ;  a»  Dhiomari»  de' 
asm*  ootgari  dali*  fiant»  cal  carriêpondanta ,  latin»  bo- 
tenics,  ibtd.,  1809 ,  a  vol.  io  B«;  *•  Instilationi  batm- 
niras,  ibid..  i8i3,  3  vol.  in*8-,  fig. ,  S*  édil.  aug- 
mentée; A*  Ltiioni  di  motarim  m*dica%  ibid.,  l8ss. 
is8*. 

TARBIBLB  (Jsia-DoaiaiQCi-LfcoBABD;,  fotUcoii- 
suite ,  né  è  loch ,  au  mois  de  novembm  1753,  exerçait 
avant  la  révolution  la  profession  d'avocat; mais  habitant 
b  campagne .  il  se  bornait  i  donner  des  consultation». 
Il  fit  d'abord  partie  de  rassemblée  provinciale  delà 
généralité  d'Auch.  et  lors  de  l'organisation  judiciaire 
de  1 790  .  il  remplit  près  le  tribunal  criminel  du  Gers 
les  fonctions  de  commissaire  du  roi.  Pendant  le  cours 
de  la  révolution  ,  il  fut  appelé  à  des  fonctions  publiques, 
ou  en  fut  éloigné,  selon  les  temps  où  régnaient  les  idées 
d'ordre  ou  d'exagération.  Ainsi  on  le  vit  successivement 
administrateur  du  département ,  accusateur  publie ,  et 
préaident  du  tribunal  criminel.  A  l'époque  du  18  bru- 
maire, il  devint  membre  du  tribunal.  Jurisconsulte 
Iirofond ,  il  fut  attaché  è  la  section  de  législation .  et 
'ou  de  ceux  qui  s'occupèrent  avec  le  plus  d'activité  et 
de  succès  de  la  confection  du  code  civil.  Après  b  sup- 

tirewion  dn  tribunal ,  ftf .  Terrible  fut  nommé  consul* 
er  maître  à  la  cour  des  comptes ,  place  qu'il  a  oceu* 
pée  depuis  1807  jusqu'à  sa  mort.  M.  Terrible  avait 
coopéré  aux  Am*aU$  dm  notariat ,  auxquelles  les  rédac- 
teurs ajoutèrent  un  commentaire  du  code  civil.  Dans 
le  Traité  des  smecassions  de  Chabot  de  l'Allier,  o,ui  en 
forme  le  troisième  volume.  Terrible  avait  traité  les 
titres  de  ta  f et«l/«  et  dat  sonitndas ,  qu'il  a  publiés  de* 
puis  séparément  sous  le  titre  de  Manmal  dosjnga*  ém 
paix,  Paris.  1806,  in-8*.  Outre  ee  troisième  volume 
du  commentaire ,  les  trois  derniers  lui  appartiennent 
aussi  en  entier.  Il  a  surtout  donné  un  sot»  particulier 
i  b  partie  du  code  qui,  par  sa  nature  et  par  la  nou- 
veauté du  système  adopté  par  b  légisbteur,  offrait  le 
plus  de  dilBcultée ,  celle  des  njpotkaamat  ;  ou  ne  peut 
donner  une  meilleure  idée  de  ce  travail,  qu'eu  disant  que 
M.  Merlin  t'adopta  tout  entier  pour  son  nouveau  Ré- 
pertoire de  jurisprudence ,  et  que  les  articles  de  M.  Ter- 
rible août  les  plus  cités ,  et  ceux  qui  font  le  plus  au- 
torité. Ce  savant  jurisconsulte  était  membre  de  la  lé- 
gion d'honneur:  une  ordonnance  dn  iar  avril  i8so 
Pavait  nommé  membre  du  conseil  de  surveillance  de 
b  censure ,  conseil  qui  n'a  jamais  exercé  ses  fonctions. 
Il  a  terminé  sa  carrière  le  S7  janvier  iSsi.  M.  Brière  de 
Surgy ,  président  de  chambre  de  b  cour  des  comptes , 
a  prononcé  sur  sa  tombe  un  discours,  i  b  tète  d'une 
députatkru  de  sa  compagnie.  M.  Terrible  a  fourni  au 
oMporloira  anistrsst  et  raisonné  4a  jarispradanct  de 
M.  Merlin»  quatrième  édition,  les  ertirlea  suivants: 
i*  le  paragraphe  III,  section  11,  do  mot  mjpotktaa»\ 
s*  b  mot  expropriation  farté*  (  excepté  b  note ,  qui 
est  de  M,  Merliu  )  \  *•  les  huit  premiers  paragraphes 
do  mot  inscription  kjpatkacairo  ;  é*  le  mot  seisie  «et* 
maèititra  :  è"  les  quatre  premiers  paragraphes  du 
mot  aréra  des  créancier $;  6«  le  mot  radiation  sfes  ky- 
potkèamoti  7*  le  mot  tiare  détantamr\  8*  b  mot  trams- 
criptiam  mm  barsan  dos  kjpétkiauas  ;  9*  le  mot  prisiiégo 
da  créâmes.  Ou  connaît  encore  de  Tarrible  un  mémoire 
judiciaire  imprimé  sous  ee  titre  :  leltre  è  M.  Jamssalim , 
ne  sujet  da  lu  dmmmnda  an  cassation  dm  sitar  Pestai*, 
eontro  las  frèrts  Jommnis  at  amtros,  1816 ,  io-4*. 

T ASCII BB  (  Pissas  -Ji&a  •  ALsxAaoaa-JiCQUsaia, 
eeuite  1M1ERT  di  } ,  sénateur  et  pair  de  Prenee,  eoui* 
mandant  de  la  légion-dliouoeur,  issu  d'uus  très  an- 
oie  nue  famille)  ,  entra  an  service  asees  jeune  pour  por- 
ter, à  l'Age  de  quinse  ans,  uu  étendard  i  la  bataille  de 
Borgheti  ;  il  b  quitta  peu  d'années  avant  b  révolution , 
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avec  b  grade  de  capitaine  de  cavalerie  et  la  émis  eV 
Saint-Lonia,  et  ne  reprit  les  armes  que  snoueesttussé 
ment ,  en  1793 ,  pour  protéger  »  avee  »es  roueiloyem 
b  viBe  d'Orléans,  qu'il  habitait,  contre  le* tentative» 
dea  agitateurs  vanna  de  b  capitab  ;  à  b  tète  d'un  petit 
corps  de  cavalerie ,  il  fut  asses  benrenx  ponr  prcvoe.tr 
plusieurs  émeutes  et  empêcher  Orléans  d'être  souille 
dn  sang  des  victimes  que  leurs  bourreaux  ne  paressa 
égorger  qu'à  Versailles,  A  rênoqne  00  l'ordre  social  s* 
recomposa  en  France ,  une  femme,  sa  parente .  célè- 
bre par  ses  grâces  ,  ayant  associé  sa  destinée  i  rmttrn 
d'un  général  qui  en  eut  une  si  extraordinaire ,  les  aV- 
veurs  de  la  fortune  Tinrent  arracher  b  comte  eV  Tnav 
cber  aux  douceurs  de  b  vie  privée.  Il  fut  nommé ,  cm 
1804  ,  membre  du  sénat  conservateur,  et  appelé  .  «m 
octobre  1806 ,  à  la  présidence  dn  collège  électoral  des 
département  de  Loir-et-Cher.  Le  I**  avril  1814.  •* 
vota  la  création  d'un  gouvernenMnt  provisoire  et  la 
déchéance  de  l'empereur.  A  b  restauration ,  il 
fut  pas  compris  parmi  les  membres  du  sénat 
vateur  qui  reçurent  le  titre  de  pairs:  mais  U 
naissance  du  duc  d'Avaray  pour  des  services  itndian 
pendant  son  exil ,  obtint  du  roi  Louis  XVIII  In  réssa- 
légration  du  eomte  de  Taacher  dans  la  chambre  hé- 
réditaire ,  où  il  vota  constamment  en  faveur  dea  liber- 
tés publique».  Il  mourut  le  3  septembre  iBss,  dansasse 
terre  située  dans  le  département  de  l'Orne.—  Le  eosme 
de  TASCHER  (Jim-SA»max-FssDniAMi>) ,  né  è  Or- 
léans ,  en  1779  ,  fus  du  précédent ,  entra  è  l'école  po- 
lytechnique en  1799  ♦  •*  •*-*  nommé,  en  1809 ,  midi- 
leur  au  conseil  d'état.  U  ne  put,  comme  son  père, 
profiter  pour  s'a» sucer  de  b  fortune  brillante  de  José- 
pbine.  M.  Ferdinand  de  Tasrber  fut ,  pendant  quatre 
ans .  simple  auditeur,  et,  i  b  mort  de  son  père .  il  loi 
suecéds  i  b  chambre  des  pairs,  où  il  a  déjà  eu  plusieurs 
fois  occasion  de  faire  remarquer  l'indépendance  de  *ce 
opinions  et  son  attachement  au  système  constitutioeMsel. 
Deux  des  frères  de  M.  le  comte  Ferdinand ,  ocacsrrs 
distingués,  sont  morts  dans  la  campagne  de  Bussb. 

TASCHER  DE  LA  PAGERIE  (  le  comte  Hieei  ) , 
maréchal  de-camp,  commandeur  de  l'ordre  royal  «Je  b 
légion* d'honneur,  embrassa  fort  jeune  la  carrière  due 
armes.  Devenu  rapidement  capitaine  d'étal  •  major ,  il 
fui  nommé  ,  en  1807,  chef  de  bataillon.  Choisi  peu  de 
temps  après  pour  side  de-camp  du  roi  Joseph,  il  prit  une 

{>art  glorieuse  i  tous  les  combats  qui  furent  livres  dame 
a  Péninsub ,  et  fut  nommé  colonel  du  s*  régiment 
trovifoire  de  chasseurs.  U  se  conduisit  avec  une  grasseie 
revonre  le  s5  juillet  1808,  sous  les  murs  de  Gironoe . 
et  le  1 5  septembre  près  de  Figuières.  Le  11  novembre , 
A  la  journée  d'Bspinosa-de-los-Monteros .  il  poursuivit 
l'armée  du  général  Blaeke.  et  fit  mettre  bas  les  arènes 
à  des  bataillons  entiers.  Quelques  jours  après  il  tailla 
en  pièces  les  débris  d'un  corps  espagnol,  et  Pescotie  du 
général  Acebeda.  Le  as  novembre ,  A  San* Viernli  „  a 
chargea  l'enuemi  que  le  général  Sarral  avait  mis  en  de* 
ronte ,  écrasa .  tua  ou  noya  tout  ee  qui  était  devant  lui. 
et  fit  en  un  instant  plus  dé  milta  prisonniers.  Le  général 
Tascher,  dont  b  nom  a  été  cité  bonorahbment  dans 
nos  fastes  militaires,  est  mort  en  181s  i  Saint  Do- 
roingue.  —  Sou  frère,  b  eomte  Loris  TASCHER  IXB 
LA  PAGEBIB,  otteier  supérieur  distingué ,  était  eide- 
de-camp  du  prince  Eugène  ;  il  habite  eu  ce  moment 
la  Bavière. 

TASCHEREAU  DE  FABGDES  (P.A.).  né  «ers 
1760 ,  dans  les  provinces  méridionales,  exerce  d'abord 
b  profession  de  fabricant  de  draps.  C'est  dans  cet  état 
que  b  trouva  la  révolution ,  qu'il  adopta  avec  exagéra- 
tion. Livré  alors  è  toute  l'indépendance  de  son  earac* 
tare ,  il  se  lia  en  oonfortnilé  de  principes  avec  Robes- 
pierre,  qui  loi  fit  conférer  plusieurs  missions  i  l'époque 
de  1798  *  il  eut  entre  autres  cette  de  remplacer  A  Ma- 
drid l'ambassadeur  Bourgoing.  Mais  la  guerre  ayant 
éclaté  sur  ces  entrefaites  entre  b  France  et  l'Espagne . 
il  revint  dans  sa  patrie ,  s'attacha  de  plus  en  pins  A 
Robespierre,  auquel  il  servit  en  quelque  sorte  de 
garde-dn*corps ,  et  devint  membre  du  comité  revota* 
tionnaire.  Accusé ,  A  l'époque  du  9  thermidor,  d'avoir 
été  l'ami  de  Fonquler-Tiuvilb  durent  la  1  erreur,  et 
d'avoir  frit  arrêter  on  grand  nombre  de  citoyens  de  b 
section  LepeHetter,  il  fut  mis  eu  arrestation:  mais  les 
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plaiotee  élevées  contre  lui  m  trouvant  dénuée*  de 
prouve»,  il  fut  rendu  A  lu  liberté.  Oppoté  i  toute  «•• 

Ï»«ce  de  marche  rétrograde  que  le*  ennemie  de  la  téve» 
utioo  tendaient  constamment  i  lui  faire  prendre ,  il 
figura  •  eu  1796,  dam  l'insurrection  du  earop  de  Gre. 
rurlle  %   puis  dans  l'affaire  de  Babeuf,  et  enfin  on  le 
comptait  eueore  .  eu  1799»  parmi  le*  membres  de  b 
société  du  Manège.  Dénoncé  la  même  année  au  mi- 
uietre  de  la  police  Durai,  comme  auteur  d'un  écrit 
dans  lequel  il  préconisait  Robespierre .  il  fut  arrêté  et 
conduit  au  Temple,  d'où  il  sortit  après  la  crise  du  Jo 
prairial.  Quoique  les  diverses  ar  misât  ions  dont  M.  Tas- 
ebercau  avait  été  l'objet  n'aient  jamais  été  prouvées ,  et 
qu'il  u'ail  subi  aucune  condamnation ,  il  inspira  néan- 
moins constamment  de  la  défiance  au  gouvernement 
impérial,  qui,  sur  quelque  vain  prétexte,  lui  ravit 
encore  m  liberté,  le  »o  juillet  «807  l'exila  de  Paris,  et 
le  mit  sou»  la  surveillance  de  la  haute  police.  Il  ne  jouit 
vraiment  de  Quelque  tranquillité  que  depuis  le  gouver- 
nement royal.  On  a  de  lui:  i»  Rpitra  à  Maaimlian 
Botes/Marre ,  aux  in  fan  %  1796.  in-8*  ;  »•  f*  Goooorno- 
meat  N apolionion .  oda  à  ta  rérilé ,  Paris,  1811,  in-8*  ; 
3Q  De  la  nérauiU  d'an  rapproekamani  tineira  «I  réci- 
proque amtra  lt$  républicain*  «f  la*  rotatitta* ,  Paris , 
1 81 5  ,  in. 8*  :  i9  Oda  à  la  clamanca  pol'itiaua  «f  récipro- 
que. i8i5,  in-8*. 

TASSOXI  (àlexa»dei).  né  en  1749.  A  Collalto, 
dans  la  Sabine,  descendait  d'une  branche  de  l'illustre 
famille  de  ce  nom ,  anciennement  établie  i  Fermo  et  i 
Perrare.  Ses  parents ,  foudunt  sur  lui  de  grandes  espé- 
rances ,  l'envoyèrent  à  Rome  pour  y  faire  de  fortes  et 
brillantes  études.  Admis  i  l'université  de  la  Sapiens*  , 
il  y  prit  le  grade  de  docteur  en  droit.  Ses  assiduités  au 
barreau  (  la  Rota  )  le  firent  remarquer  de  monseigneur 
Herxau,  qui  le  choisit  pour  secrétaire,  liais  ce  prélat 
ayant  été  élevé  i  la  dignité  de  cardinal,  Tassoui  reprit 
set  anciennes  fonctions,  et  an  1799  il  fit  partie  de 
deux  commissions  créées  à  Rome  après  le  départ  de 
l'armée  française.  Il  reudit  dans  cette  circonstance  des 
services  qui  ne  restèrent  pas  sans  récompense:  il  ob- 
tint, en  180a.  la  place  d'auditeur  de  Rota  de  b  ville  de 
Perrare ,  où  il  se  consacra  entièrement  à  l'état  ecclé» 
statique  en  prenant  les  ordres  sacrés.  Tassoni  était  très 
instruit  :  il  avait  publié  pour  b  défense  de  b  religion 
chrétienne  un  ouvrage  qui  attira  sur  lui  l'attention  de 
Pis  Vit,  qui  l'appela ,  en  1818 .  auprès  de  sa  personne 
en  qualité  d'auditeur.  Use  trouvait  alors  sur  la  roule 
des  honneurs,  et  n'avait  plus  qu'un  pas  i  faire  pour 
arriwer  au  terme  de  ses  vœux  et  rerevoir  la  récompense 
de  ses  longs  travaux:  enfin  il  allait  être  revêtu  de  la 
pourpre  romaine ,  lorsqu'il  mourut  i  Rome ,  le  Si  msi 
1818.  L'ouvrage  qui  a  fait  sa  réputation  est  intitulé  : 
le  lUfirttMM  dimotlrala  s  difaaa ,  Rome  ,  1806—1808 , 
9  vol.  in  8». 

TaSTO  (  madame  Starvi-Cisrariax- Axuatx  )  e»t  née 
A  Mets,  le  Si  août  1798 ,  de  II.  Yoiart ,  ancien  admi- 
nistrateur général  des  vivres  des  armées  de  Sambre-et- 
Meuse ,  et  de  Jeanne-Amabb  Bnuchotir  ,afc»ur  du  mi- 
nistre de  ce  nom.  Sa  mère,  femme  d'un  rafla  mérite , 
enlevée  presque  è  la  fleur  de  lige,  ent  i  peine  le 
temps  de  déposer  daus  le  cœur  de  sa  fille  le  germe  de 
tes  vertus.  Privée  è  sept  ans  des  conseils  maternels ,  b 
isuno  Araable  Yoiart  fut  élevée  sous  les  yeux  de  son 
père.  Elle  avait  reçu  de  la  nature  les  dons  les  plus  heu- 
reux: i  l'èga  de  Ireise  ans,  elle  composait  des  vers 
I  charmants.  La  fraîcheur  de  son  imagination  la  porta 
d'abord  è  composer  des  idylles  sur  les  fleurs-  Sa  mo- 
destie ue  lui  permit  point  d  avouer  ces  premiers  essais: 
on  jour  cependant  parut ,  dans  l'un  nés  numéros  du 
JaVeurt,  une  de  ces  id.vtlas,  au  bu  de  laquelle  étaient 

ces  mots  :  par  madomoUallo ,  agio  da  dix-$«pt  an*. 

Cette  idylle  avait  été  secrètement  dérobée  i  maaemoi* 
■elle  Yoiart ,  et  c'était  A  son  insu  que  le  Marcura  b 
publiait.  A  peine  tutelle  paru  que  chacun  voulut  sa- 
voir la  nom  de  son  intéressant  auteur.  On  ta  lot  dans 
les  salons.  Une  femme  célèbre  par  ses  écrits  en  fit 
l'éloge  avec  enthousiasme ,  et  prédit  l'avenir  glorieux 
de  la  jruoe  muse.  A  son  suffrage  vinrent  ae  {oindre 
encore  ceux,  non  moins  flatteurs,  de  MU.  de  Ségur, 
Tissot .  louy ,  etc.  :  madame  Dufrénoy  mêla  aussi  sa 
voix  à  ce  concert  unanime  d'spplauditsements,  et  t'en»- 
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pressa  d'offrir  A  mademoiselle  Yoiart ,  qu'elle  confiai 
sait,  l'appui  da  son  expérience  littéraire.  Non-seul 
ment ,  par  ses  encouragements  et  ses  avis ,  elle  tlcl 
de  soutenir  et  de  guider  les  premiers  pas  de  sa  jeui 
émule,  mais  elle  lui  procura  encore,  en  quelque  sort 
la  connaissance  de  l'homme  qui  devait  lui  être  uni , 
ce  fut  sous  ses  auspices  qu'en  1816  mademoisel 
Yoiart  fut  mariée  è  M.  Tastu ,  l'un  dos  meilleurs  typ 
graphes  do  Paris.  Quelques  années  auparavant,  H.  Vois 
s'était  lui-même  remarié  ;  il  avait  épousé  en  second 
noces  madame  Elise  Yoiart ,  dont  l'académie  françai 
a  récompensé  si  honorablement  le  talent  Dès  sa  pi 
tendre  enfance ,  madame  Tastu  avait  montré  le  goût 

ribis  vif  pour  les  occupations  de  l'esprit;  les  travai 
ittéraires  de  sa  belle-mere  durent  aiguillonner  enco 
ce  goût  et  exciter  peut-être  son  émulstion  ;  elle  roo 
nua,  après  son  mariage,  i  se  livrer  avec  ardeur 
l'étude  ;  elb  reprit  le  cours  de  ses  leetures  et ,  en  pi 
de  temps,  grèee  i  une  excellente  mémoire ,  elle  acqi: 
des  connaissances  aussi  étendues  que  variées,  Ce 
contribua  beaucoup  sans  doute  è  épurer  son  talei 
En  i8ao,  b  lys  d'argent ,  prix  de  t'Bjmn*  à  ta  Fiarg 
lui  fut  décerné  par  l'académie  des  box  floraux ,  po 
sa  pièce  intitulée  :  la  Failli  da  Noël.  Les  divers  1 
euetli  littéraires  s'empressèrent  è  t'envi  de  publi 
cette  production  pleine  de  charmes  ,  qui  révélait  è 
France  une  muse  nouvelle  destinée  &  l'illustrer.  El 
obtint  encore  i  l'scsdémie  de  Toulouse,  en  i8»i 
l'smaraotbe  d'or,  prix  de  l'ode ,  pour  l'Etaila  da  la  Ljr 
en  i8s3  ,  un  nouveau  lys  d'argent,  pour  ta  Retour  à 
ckapallo*  hymne  &  b  Vierge  ;  et  enfin,  b  souci  d'argei 
prix  de  l'élégie,  pour  ta  Dtmur  jour  da  Vannée.  Cet 
dernière  pièce  est  supérieure  encore  A  la  Faille  da  No< 
composition  déjà  si  parfaite  ;  c'est  un  petit  chef-d're 
vre  où  les  pensées  les  plus  touchantes  t'allient  d 
licieusement  A  la  poésie  la  plus  riche  et  ls  plu»  harra 
nteuse.  L'année  qui  vit  couronner  CEtaila  da  la  7.i 
vit  aussi  paraître  un  petit  recueil  de  madame  A  mal 
Tastu,  intitulé  :  la  Ckaaalaria  framçaUa.  Les  deux  tic 
environ  de  ce  recueil  se  composent  de  dis-neuf  Hi 
pitres  en  prose,  dont  Ireise  sont  consacrés  A  décrir 
d'après  Laeuroe  de  Sainte-Pabye,  le  père  alénétri 
etd'autres  suteurs,  le»  diverses  conditions  de  b  vie  d'i 
ebevslier,  ses  occupations,  ses  jeux,  ses  aventures:  I 
six  autres  chapitres  sont  autant  de  notices  sur  Bol  a 
«f  Ouater,  Vugua*clin%  3 tanna- d'Are .  Gattoa  da  Fou 
Bajard  at  1m  Trémouille.  Vingt  romances  dont  les  suji 
sont  empruntés  A  ces  chapitres ,  complètent  le  volum 
Ces  compositions,  qui  ont  pour  obict  de  présenter  1 
relief  tes  tuteurs  chevaleresques  et  quelques  trait*  pri 
eipaux  de  la  vie  des  preux  qui  viennent  d'être  noi 
met,  ne  manquent  pas  de  mérite,  et  l'emploi  des  fc 
mes  de  notre  vieux  langage  donne  A  quelques-unes  ui 

[ihytionoraie  naïve  et  originale.  La  plupart  des  journa 
ittéraires ,  en  enrichissant  leurs  feuilles  des  pièces 
madame  Tastu ,  couronnées  anx  feux  floraux ,  app 
rent  A  un  grand  nombre  de  lecteurs  ses  succès  et  s 
nom.  Dès  lors  elle  ne  ersignit  plus  les  regards  du  p 
blic.  Le  afsrcar»  et  la  Hits*  francaita  devinrent  les  d 
poMtaires  des  productions  de  sa  lyre .  et ,  en  peu  > 
temps .  ces  publications  lui  acquirent  de  b  célébril 
La  solennité  du  sacre  lui  offrit ,  en  i8s5,  une  occasi 
de  donner  de  nouvelles  et  brillantes  preuves  de  ton  1 
lent.  Les  Oi$aamx  du  aaera  obtiorent  l'accueil  le  pi 
favorable.  Ce  nouveau  succès  ,  joint  aux  instances  r 
térèes  de  ses  amis,  détermina  enfin  madame  Tant 
réunir  les  poésies  qu'elle  avait  composées  depuis  s 
mariage  ,  et  A  en  publier  le  recueil ,  qui  parut 
mois  d'octobre  i8s6,  avec  un  grand  luxe  et  une  ri 
perfection  typographique,  sous  les  format*  in  8° 
iu-i8.  Le  succès  en  fut  prodigieux.  Les  pièces  qu' 
y  remarque  particulièrement  sont  :  une  élégie  ex* 
moment  louchante  sur  la  mort  da  madoma  Dufrén 
la  Failla  da  liait %  la  Damier  Jour  da  Va*n4ar  l'At, 
Gardians  la  Mort  et  Skaktpaart.  En  moins  de  se 
mois ,  quatre  éditions ,  publiées  alternativement  m 
les  formats  in- 18  et  in  8*.  furent  épuisées.  La  G/< 
caractérisait  ainsi,  A  cette  époque .  la  nature  de  son 
lent  :  «  On  retrouve ,  en  mille  endroits  du  recueil ,  < 

■  rêves  touchants  de  poésie  .  contenus  par  la  dignité 

■  devoir ,  et  c'est  peut-être  A  ce  combat  que  l'autt 
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■  doit  celle  frire  mélancolique ,  ces  idée*  grave* .  cm 

•  énergique»  sentiment*  qui  donnent  i  sa  poésie  tant 

•  de  charme*.  Il  nous  raie  on*  impression  délicieuse  de 

•  la  leetnre  de  ce*  folie»  pièce*  :  e  e*t  comme  la  corner» 

•  sation  d'une  mère  ,  d'une  épou«e  ou  chine  Mvar  **a- 

•  bandnnnanten  *eeret  a"  'out  son  talent;  et  c'est  qnel- 

•  quefei*  aussi  le  mile  accent  d'ane  amie  de  la  patrie 

■  et  de  la  liberté.  •  Madame  Taslu  met  en  ce  moment 
la  dernière  main  i  quelque*  poèmes  qu'elle  doit  pu- 
blier «ou*  le  titre  de  Cnraalq ut  «V  Trame* ,  et  qni  ne 
tarderont  pa*  à  paraître.  On  assure  qu'il*  «ont  d'un 
genre  entièrement  neuf.  Madame  Tasru  a  encore  pu- 
blié l*  Litre  iet  Ftmmtt  ,  i8>3  ,  t  toI.  Wii8,  avec  por- 
trait*. Cet  ouvrage  est  une  simple  compilation  faite  avee 
Oiadame  Dufrénoy. 

TAUEÎfTZlEN  •  W1TTEMBEBG  (Fetoéarc  Boar* 
Là»  •  BhB4M0il  .  comte  ne  ) .  né  à  Pnttdam  le  i3  "«"p- 
tembre  1761,  *t»ït  61*  d'un  général  d Infanterie  qui  se 
m^ftfa  par  la  défense  glorieuse  de  Brealaw,  lors  de  la 
guerre  de  Sept- An».  Après  avoir  terminé  son  éducation 
militaire  à  Berlin ,  il  entra  au  service  .  en  septembre 
177S  ,  comme  porto-drapeau  dan*  le  régiment  des  gen- 
darme* ,  rt  devint .  ait  bout  de  quelque  temps  ,  offi- 
cier dans  le  régiment  du  prinee  fleuri,  qui  Ir  prit  pour 
son  aide  de-camp.  Il  St  avee  ce  prince  là  campagne  de 
1778  .  tes  guerre*  de  17g»  ,  179S  ,  contre  ta  France  , 
et  assista  en  qualité  d'ambassadeur  prés  la  cour  de 
Bu**re  ,  ani  négociation*  de  cette  époque.  Taiienitien 
revint  i  Berlin,  en  1796,  après  le  couronnement  de 
Paul  I**:  il  avait  été  nommé  colonel  pendant  son  ara- 
«asaade.  Tl  eut  encore  diverses  missions ,  et  fut  créé 
majdr  général  en  1801.  En  i*o4.  Il  obtint  I  Auspacb 
le  régiment  d'infanterie  de  Laurent .  et  la  grande-croix 
de  f  Aigle-Bouge.  En  1806,  il  commanda  l'avant -garde 
du  eorps  de  Ifnhenlobe  ;  se  distingua  I  Jéna  .  où  il  fut 
blessé;  parvint  au  grade  de  lieutenant-général,  en  1807; 
et  commanda  dan*  la  campagne  de  i8i3  le  4*  corps 
prussien  qui.  an  moment  de  la  reprise  des  ho«tililés. 
ad  mois  de  {uillet ,  formait  avec  le  5* .  sou*  1rs  ordres 
du  général  Butow.  la  gauche  de  fermée  combinée,  fi 
repoussa  le  général  Bertrand  .  4  Gros-Bèeren  .  le  %  sep- 
tembre, et  se  vit  obligé  de  quitter  le  poste  de  Leyda  . 
malgré  sa  résistance  opiniâtre;  mais  il  donna  de  grandes 
preuves  de  courage  et  de  sang-froid  è  Dennevitx  .  où  il 
soutint  une  fournée  entière  des  attaques  aussi  vives  que 
réitérées.  Le  97  dn  même  moja,  il  occupa  Mnblherg.  et 
perdit .  le  so  octobre ,  la  bataille  de  Dessau  .  contre  le 
maréchal  Ney.  Vattre  de  Tnrgau.  rendu  par  capitula- 
tion .  Tauefttsien  commence  te  siège  de  Wittemberg  . 
le  si  décembre ,  et  s'en  empara  d'assaut  le  1»  janvier. 
Il  »e  dirigea  ensuite  sur  Magdebourg,  et  conclut .  ver* 
la  fin  d'avril ,  une  suspension  d'arme»  avec  le  général 
Lemarrois  ,  qui  évacua  celte  place  te  «3  mai.  Taueni- 
xien  contribua  puissamment  à  la  décision  de  celte  cam- 
pagne roémoralde  .  et  reçut  du  roi  de  Prune  le  titre  de 
Comte  avec  le  surnom  de  Wittemberg,  et  ta  grande-croix 
de  fer,  ordre  Institué  au  commenc  ruent  de  18 13  .  et 

Si  ne  peut  s'accorder  qu'à  un  général  qui.  dans  une  êt- 
re décisive ,  a  forcé  rennemi  de  quitter  sa  position  , 
OU  qui  *  pij*ou  défendu  une  forteresse  importante.  En 
1 8 14,  il  cul  le  commandement  militaire  du  Brande- 
bourg et  de  la  Poméranf*  .  commanda  .en  1 81 5  ,  le  6* 
corps  d'année' pruiaien  formant  la  réserve,  pénétra 
en  France  ,  au  mois  d'août ,  et  alla  prendre  se*  can- 
tonnements en  Bretagne.  Depuis  Tnuentiien  fol  chargé 
de  mission*  extraordinaires  a  Paris  ,  à  Hanovre ,  é 
Londres  ,  et  nommé  générât  en  chef  du  3€  eorp*  de 
l'armée  prussienne.  Il  est  mort  i  Berlin  ,  le  so  février 
18*4.  Igé  de  soixante-quatre  ans. 

TAUNAT  f  (ficoLM-  Aarroitr) ,  peintre  de  genre, 
membre  de  finstitiit  et  de  la  légion  d'honneur,  élève 
det'asaunva  .  enrichit  depuis  plus  de  trente  ans  l'expo- 
sition du  Louvre.  Au  salon  de  l'an  ix ,  on  a  admiré  son 
tableau  du  général  Bonaparte  recevant  des  prisonnier» 
sur  le  champ  de  bataille:  ce  tableau  était  an  Luxem- 
bourg, ainsi  que  le  Pattagt  it  ta  Guaiaraana ,  par 
Car  mil  franeatit  tn  ttpagne ,  et  «a*  Jf«ti«  à  une  die- 
ptlte  it  Saint  tloek  ,  *****  lia*  campagnt  fUatlt.  Ao 
salon  de  l'an  1 ,  il  a  donné  La  trait  it  courait  fan 
infant  it  itmie  an*  ,  qui ,  au  moi«  de  fructidor  an  ri . 
I  Saint  Panl-de-Léon .  «auva   de  la   mer,   après  des 
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efforts  inouï* .  deux  enfant*  qui  étaient  pr*>*eroe  Am 
son  Ige.  Au  salon  de  l'an  xu.  un  Intérieur  ûTkipitmi 
militaire;  une  Sehna  iu  carnaval-,  an  salon  de  iSiA-  , 
Vtmtré*  it  t'tmpertur  it»  Fronçait  ian*  ta  villa  et*  Mm- 
nieh  ;  le  Cimabvé  tt  Gtott»  :  Vlmpiratrict  recueillant  fsra  I 
outtaget  itt  artuttt  moitrne*.  Au  *alon  de  1819  et  x8)aa. 

Iilu«ieurs  paysages .  de*  vues  du  Brésil ,  entre  autre?»  do 
'habitation  de  l'auteur,  i  cinq  lieues  environ  de  Hio- 
Janeiro.  Enfin,  au  talon  d*  1814,  Stiéttr\  la  Bargirm  aUm 
A\p**\  Btnri  IF  ti  It  paytan. 

TA  VEAU  (  Locr»  Jossea  J ,  propriétaire  avant  la  ré- 
volution ,  occupa  d'abord  de*  fonction*  municipale*  et 
administrative*  .  et  fut ,  en  179*  .  nommé  par  le  dé- 
partement du  Calvados  i  la  convention  nation Jle.  Loti 
du  procès  du  roi ,  il  vota  avec  la  majorité  ,  et  a*  pro- 
nonça pour  Tappel  au  peuple ,  en  s'expriment  ainaJ  : 

•  Mou*  avons  déclaré  i  l'unanimité  Louis  rooeawtxeo 

■  du  crime  de  haute  trahison  ;  ce  crime  mérite  la  mort; 
»  mal»  après  l'avoir  prononcèe.gardons-le  comme  6f  âge* 

•  et  suspendons  l'exécution  jusqu'au  moment  où   Ice 

■  ennemis  tenteraient  une  invasion  sur  notre  territoire. 
»  Mon  opinion  n'a  de  force  que  parce  qu'elle  cet  »odi-  I 

•  visible.  •  Depuis  ce  momeot ,  M.  Taveau  ae  montra 
fort  modéré ,  malgré  son  cèle  pour  le  maintien  d«  la 
république.  Le  3  décembre  1794  .  H  attaqua  le*  «oui* 
missioos  executives  ,  et  leur  reprocha  une  organtaofion 
monarchique  ainsi  que  de  nombreuses  dilapidai  ion  a.  Il 
défendit  Garât  qne  Dumonl  attaquait .  signala  le  mau- 
vais esprit  des  tribunes  ,  et  soutint  Robert  Liodet  doot 
Goupil  demandait  l'arrestation.  Taveau  se  trouva  corn 
promis  dans  la  correspondance  *ais»e  cbes  le  llaflre  , 
et  ne  s'en  inquiéta  nullement  Après  la  évasion  %  il  re- 
fusa le  litre  de  député  de  Saint-Domingue,  accepta  . 
après  le  18  brumaire,  l'emploi  de  messager  d'état  du 
tribunal,  et  remplit  le*  mêmes  fend  ions  auprès  du  corps 
législatif.  |o*nn'aox  événement*  de  181 4.  Atteint  par 
ta  loi ,  dite  d'amnistie  .  du  it  Janvier  1816  ,  il  a  été 
forcé  de  quitter  la  France ,  et  on  ignore  où  il  *,eet 
retiré. 

TAVEAU  (  P«iMrr«-T«oui*-JJcQciBi*  ),   né  ao 
Havre  le  *3  novembre  171(4.  fut  miré  «THébervilte. 
Livré  pendant  plus  de  vingt  ans  a  l'instruction  et  i 
Téducation  de  la  jeunesse  ,  il  partagea  avec  son  con- 
frère ,  M.  Picard,  depuis  curé  de  Crieqnetol  Leuoeval , 
la  direction  de  l'enseignement  au  collège  du  Hivre. 
Taveau  fut  nommé  député  par  le  clergé  de  celte  ville ,  A 
ressemblée  générale,  è  flaudebee,  en  mars  1789.  fl 
fut  ensuite  nommé  l'un  de*  électeur»  du  département 
de  la  Seine -Inférieure,  et  choisi  comme  citoyen  notable 
de  la  ville  du  Tlftvre  pour  eu  traiter  et  discoMr  le«  in- 
téréls  dans  les  assemblées  générales,  et  il  devint  l'on 
de»  membres  du  bureau  de  conciliation.  On  a  de  lui: 
I  1*  fAMUt ,  nu   Lattrt  à  une  ,titu$t  ctlojnn*.  ttr. , 
•  1791.  179s.  in-8a:  1*  ComptnHam  it*  r'tçtt*  et  HHfa- 
tttut  it  la  tangut  franc ai$t,  1797,  in-  8°:  3*  litgltt 
gêniralet  it  la  prononciation  françaiit ,  1798.  Aux  ta- 
lents d'un  professenr  exceflent  Taveau  réunissait  toutes) 
les  qualité*  "e^ii  constituent  un  grand  ©ratriir.  et  s'il  eût 
été  appel" a  la  tribune,  il  y  aurait  obtenu  le*  succès 
qu'il  obtint  constamment  dans  la  chaire  évsngélfque, 
et  qui  lui  ont  aa*%né  une  place  parmi  les  prédicateur* 
les  plus  éloquents.  Tareao  est  mort  le  19  avril  1798,  è 
f!hicbe»ter.  comté  de  Suasex  en  Angleterre ,  ft  l'âge  de 
cinquante-quatre  ans. 

TAVERNE  fl'sbbé  ; .  né  i  Touiou«e ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  .  se  livra  il*  poésie  .  et  adopta  arec  cha- 
leur le*  principe*  de  la  révolution  ,  dont  il  profil*  pour 
rentrer  dans  la  vie  civile.  Tl  remplit  différents  emplois , 

rirêcha  tes  vertus  républicaine*  dans  les  temple»  dits  de 
a  Raison  ,  et  prononce ,  è  Touloure ,  dan»  une  séance 
publique  du  lycée  ,  l'éloge  de  Marmontol ,  dans  lequel 
se  trouvent  des  particularité*  sur  les  première*  années 
de  ce  littérateur  célèbre .  bien  différetrte*  de  relie* 
qu'il  a  consignées  dan*  ses  Mémoires.  Taverne,  comme 
Uesfnrges-Klaitlard  ,  se  cacha  sous  un  nom  féminin .  et 
prit  le  nom  de  af  aiamt  Fitéran.  Souvent  les  secrétaire» 
des  société*  littéraire»  trent  l'éloge  de  celte  dam*,  qoi, 
suivant  f*uo  d'eux  ,  venait  augmentât  tt  nnmvrt  in 
Muttt ,  sans  enfiler  i*  tnamr  itt  Grârat.  Sou*  ce  dé- 
gui»em»nt ,  Taverne  défendit  les  vêtement*  léger*  que 
portaient  le*  dames  durant  ta  révolution.  Son  ouvrage 
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en  action  ;  les  nuançât  des  qualité*  et  des  passions  y 
sont  rendue»  atee  une  rare  facilité  de  pinceau  qui  rail 
habilement  produire  dea  contrastes  frappant*,  de  la  lu* 
mière  el  de*  ombre*.  L'ingénieux  auteur  pénétra  dao* 
le»  repli*  le*  plu*  caché*  du  corar  humain  ,  et  offre  au 
yeux  du  lecteur  une  image  fidèle  et  animée  de*  per- 
sonnages. £o  li*ant  la*  portraits  tracé*  par  celte  aima* 
ble  dame ,  il  «omble  que  non*  voyons  sou*  nos  «eut , 
que  nous  entmtenon*  familièrement  tous  ees  persan 
nages,  car  il*  sont  d'une  ressemblance  frappante,  et 
mi*  en  scène  avec  un  art  merveille*! ,  qui  en  fait  res- 
sortir le*  traits  saillants.  La  plupart  de  ces  portrait*  sont 
oeux  de*  amis  de  madame  Albrisxi ,  et  appartiennent 
par  conséquent  a  des  personnes  estimables.  Mais  en 
rendant  hommage  aux  vertus  et  au  talent ,  celte  dame 
n'a  pas  négligé  le*  pervers ,  qui  se  troovent  trop  souvent 
au  sein  de  ce  qu'on  appelle  la  bonne  société:  elle  les 
a  signalés  et  démasqués,  et  le*  a  peints  sous  les  couleurs 
qui  leur  conviennent  :  mais  elle  a  caché  leurs  noms,  et 
elle  attend  leur  mort  pour  exposer  aux  yeux  du  publie 
leur*  caractères ,  car  de  leur  vivant  chacun  las  eût  re- 
connus dan*  le*  portrait*  de  notre  auteur.  Ce  premier 
oui  rage  de  la  comtesse  Albrixsi  rat  dédié  i  ton  fila, 
Jeune  Maoe  doué  de*  plu*  belle*  qualité*  et  digne  en 
tout  d'une  telle  mère.  La  description  dm  ouvrages  de 
sculpture  et  de  plastique  de  Canota  est  la  seconde  dos 
publications  de  I  Illustre  auteur,  et  donne  une  haute 
idée  de  son  talent.  Madame  Albrini  s'élevaat  par  la 
pensée  jusqu'à  la  source  des  inspirations  créatrice*  de 
ce  grand  artiste  ,  a  dévoilé  an  lecteur  les  plus  secrète* 
combinaisons  du  génie,  après  avoir  saisi  la  pensée  tout 
entière  qui  enfanta  chacun  des  nombreux  chefs  d'ouvré 
de  Canova.  De  quelque  manière  que  ce*  ouvrage*  se 
montrent  à  nos  yeux .  soit  qu'ils  donnent  une  forme  aux 
abstractions,  soit  qu'ils  imitent  la  belle  nature ,  ou 
qolla  en  réunissent  avec  une  harmonie- nouvelle  les 
partie*  séparées,  ou  qu'ils  honorent  les  venus  publi- 

Îues  et  privée* ,  ils  excitent  dans  l'aine  des  émotions 
ont  l'auteur  se  rend  l'éloquent  interprète.  Les  des* 
criptions  tracées  par  m  plume  respirent  le  plus  vif  en- 
thousiasme et  le  goût  le  plu*  épuré  :  eue*  dévoilent  des 
beautés  que  des  jeux  vulgaires  ne  sauraient  apercevoir, 
et  ont  tant  de  mouvement ,  de  chaleur ,  d'éclat  et  de 
Tenté,  qu'en  lisant  l'ouvrage  à  côté  des  monuments  de 
l'artiste,  on  croit  voir  le  marbre  s '«mimer  pour  rendre 
la  pensée  que  le  ciseau  n'a  pu  y  fixer  qu'à  demi.  La  pu* 
reté  du  langage  et  le»  obaruias  du  style  ajoutent  eneore 
à  l'attrait  de  celte  aimable  production.  Celte  dame  a 
encore  publié  VApmlmgU  dm  Im  H  y  m .  tragédie  d'Àl- 
fiori ,  et  Im  Fie  dm  FittorU  Cmlmanm.  Ces  deux  écrits  se 
distinguent  par  la  délicatesse  du  goût  el  la  finesse  de  la 
critique.  La  comtesse  Albrixsi  est  dame  de  l'ordre 
illustre  de  la  Croix  éf  ailée. 

TKRNADX.  F*ja  u  SsrrUaxrr. 
TES&IER  ( HxaBt-AuxAKBSK ) ,  agronome  célèbre, 
membre  de  la  légion  d'honneur  et  de  l'institut,  né  en 
1744,  s'est  fait  un  00m  dés  sa  jeunesse  par  des  recher- 
ches pour  la  perfectionnement  de  l'agriculture,  l'emé 
lioralioo  des  races  d'animaux  domesuaues  et  autres  oh* 
jets  d'utilité.  Il  était,  avant  la  révolution,  membre  de 
l'ancienne  académie  des  sciences  et  censeur  royal.  De* 
puis ,  il  a  été  nommé  professeur  d'agriculture  et  de 
commerce  aux  écoles  centrale* ,  docteur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Pari* .  membre  de  la  société 
d'agriculture ,  du  conseil  des  arts  et  du  commerce  dis 
département  de  Is  Seine ,  et  directeur  des  bergeries  de 
Rambouillet.  Il  a  publié  :  1"  Eœmmen  dm  l'mmm  fmmdmmlm 
dm  dmeUmr  b'aifssrt  d$  PrsW ,  1774,  io-4"  t  s'  Mémmirm 
$mr  C'mportmtim  dm  giroflier  été  Jf  etaeeee  «sur  {les  de 
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Trame* ,  1779 .  in-4*  :  J»  OéserseftVas  «or  pltuimmr»  ma 


laéi«$  dm$  kêêliamae ,  este  /«  plmm  d'ans  itmbtt  et  celui 
d'une  iemrim  cmmmmmmklm  «11*  rèoaox,  178*,  in-8*; 
4"  Traité  des  mmJmiuê  des  grenu .  178s ,  in-8"  ;  6*  Ré- 
se/lat*  des  empéri«ne«$  faiUê  à  Bmmtmomillmt ,  se**  Imêjmux 
du  m,  rmtmUmmmmmi  à  Im  mmlmdit  dm  frentenf  •ppmlim 
cmrim%  1786.  mi*8*;  6°  lfevea*  éprmmés  pour  gmrmmtir 
lêêfrowm»lÊd*Uearù.  1786.  in«it;  7*  Mémmirm  «er 
lêë  plantmti***  des  ttrrmins  se/os*.  1 791.  ia-8*  ;  8°  Jeer- 
«a/  €mgtUultuf  ,  1791 ,  in-8-  t  9*  insfraefjon*  $mr  ttt 
mojtnt  d*  dëlrvir*  U$  rat*  dm*  ekmmp»  mi  l*$  nmlmtt , 
180» ,  in  8°  t  10»  (avec  M.  Iluxard)  :  Cmmptm  rmmdu  à  la 


TES 

riessc  des  •rUmem*  WMtkémmiimwmi  et  aérssy ees  dm  restât*  fart 
nmtlmnmt ,  d*  la  sente  dm$  /âmes  ,  ef  d*  161  Mf*s  dm  Créer. 
pmmm  uafteneJ  dm  flcn>èsei/fcf,  1810, 181 1,  lu  8*;  1  x*OaV- 
«srswfjee*  «or  les  bêta  k  Imiam ,  1810.  1811,  in-8*  s 
is*  (avec  M.  Bosc)  Aummlmmdm  VmgritmUmrm  frmrnçmimm  . 
commencées  en  1798  et  finies  en  1817.  70  vol.  in-8*. 
One  a*  séria  a  commencé  eu  1818.  M.  Teasier  a  rédigé 
en  partie  les  Oseereetiens  de  /a  mmeiété  d*mgriemltmrm9  mmtr 
Cnmgm  dmt  deatetnas  emmgémUm4%  1791,  in  8e.  et  donné 
plusieurs  articles  mtéressants  dan*  les  Mémoire»  de  la 
société  d'agriculture ,  et  dan  le»  Bulletins  de  la  société 
philomatique.  Il  a  coopéré  au  Journal  dea  «avant»  .  à 
l'Encyclopédie  méthodique ,  au  Dictionnaire  des  eciea- 
ees  naturelles,  i  la  nouvelle  édition  do  Cours  complet 
d'agriculture  de  l'abbé  Rosier,  et  à  celle  du  Théâtre  d'a- 
griculture «fOlivierde  Serres.  Il  s'est  aussi  occupé  ton*- 
temps  d'un  travail  d'observation*  sur  le*  limites  et  lu 
terme  de  la  gestation  des  animaux. 

TESTE  (Aurons  )  naquit  à  Bagnob  (Gard  ),  en  ryit- 
fut  reçut  avocat  an  parlement  de  Toulouse ,  et  bientôt 
après  devint  notaire  dans  le  lieu  de  sa  naissance.  Plu- 
sieurs années  avant  la  révolution ,  il  ae  fit  iciuoiqocr 
par  sa  haine  pour  los  abus,  qni  ne  tarderont  pas  i  né- 
cessiter celle  grande  crise.  Des  représentations  énergi- 
ques qu'il  adresse  i  l'intendant  du  Languedoc  attirèrent 
sur  loi,  de  1780  e  178S,  deux  lettres  do  cachet  dont  il 
ne  paasint  à  éviter  les  effets  qu'en  m  cachant  d'abord 
i  Monlpelfier  et  ensuite  i  Avignon.  Il  embrassa  avec 
chaleur  les  principes  de  la  révolution,  el  seconda  de 
toutes  m*  forces  les  premières  tentatives  qui  furent 
faites  pour  déterminer  ce  grand  événement.  Il  prit 
part  i  l'élection  des  membres  de  l'assemblée  oaiionale 
et  à  la  rédaction  des  cahiers  qui  devaient  servir  de  haae 
aux  délibérations  de  cette  assemblée.  Lorsque  la  con- 
stitution eut  investi  les  citoyens  du  droit  d  élire  leur* 
magistral* ,  le*  murage*  de*  électeurs  de  ton  départe- 
ment m  portèrent  unanimement  aur  lui ,  mai*  h  crut 
devoir  le»  repousser.  Désigné  par  eux  de  nouveau  pour 
faire  partie  de  la  convention ,  il  refusa  encore  le  man- 
dat qui  lui  était  offert.  Peu  de  temps  après  cependant , 
l'assemblée  électorale  réunie  i  Usés  pour  la  nomina- 
tion des  administrateurs  du  département  n'ayant  paa 
pu  s'entendre  sur  la  place  de  procureur-géoéral  syndic, 
et  le  partage  des  voix  dans  cette  occasion  menaçant 
d'amener  quelque  désordre,  il  consentit  à  accepter 
cette  fonction  oui  lui  avait  été  offerte  d'abord  et  qui 
lui  fut  déférée  à  la  presque  unanimité,  dès  qu'on  fut 
assuré  de  son  consentement.  Il  occupait  cette  pièce 
lors  de  la  fameuse  journée  du  3i  moi  179S.  Ce  mou- 
vement était  contraire,  à  ses  opinions  et  i  ses  affections 
politiques;  il  ne  crut  pas  pourtant  que  les  départe- 
ments dussent  se  soustraire  i  l'autorité  du  parti  qui 
venait  de  l'emporter  dans  le  sein  de  l'assemblée  naoo» 
nah) ,  et  risquer  par  là ,  en  livrant  la  France  à  f aoar- 
ebie ,  de  laisser  la  révolution  sans  défense.  Cette  ma- 
nière de  voir  et  la  conduite  qu'il  tint  en  conséquence 
le  fit  tomber  dans  la  disgrâce  des  fédéralistes ,  r'est-à- 
dire  do  parti  oui  venait  de  ■uoeombor  à  Paris ,  mais 
qui  dominait  alors  dans  les  provinces  méridionale*.  Il 
fut  donc  révoqué  de  ses  fonctions ,  mats  ce  ne  fut  que 
pour  peu  de  lampe;  il  les  reprit  dès  que  le  pouvoir 
central  eut  contraint  1m  départements  du  midi  émer- 
cber  dans  m  ligne.  Cependant ,  tout  en  se  ralliant  ae 
parti  triomphant ,  Teste  s'opposa  de  toutes  se*  forces  au 
régime  da  terreur  dans  lequel  ce  parti  cherchait  son 
point  d'appui.  H  retarda  l'établissement  du  tribunal 
révolutionnaire .  et  provoqua  l'arrestation  du  maire  de 
Nîmes .  Courbis.  Celle  modération  lui  attira  une  non- 
velle  destitution,  dent  celte  fois  il  fut  frappé  par  le 
comité  de  salut-publie  toi-même ,  ce  qui  l'obliges  i  se 
réfugier  au  quartier  général  de  l'armée  des  Alpes. 
Rentré  dans  se*  foyers  après  le  9  thermidor,  l'esprit  de 
modération  qu'il  n'avait  cessé  de  montrer  le  porta  à 
combattre  la  réaction  violente  dont  cette  fournée  avait 
marqué  le  commencement  :  il  m  vit  donc  proscrit  de 
nouveau,  et  contraint  une  fois  encore  de  s'expatrier,  en 
cherchent  un  refuge  à  l'armée  d'Italie.  De  retour  en 
France  après  le  i5  vendémiaire  an  rr ,  Il  fut  nesnesé 
commisaaire  du  directoire  près  les  tribunaux  civil  ei 
criminel  de  Vauchtse;  mais  la  fermeté  de  ets  principes 
ne  lui  permit  pas  de  remplir  longtemps  ces  fourtient: 
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il  fui  destitué ,  «l  devint  l'objet  de  nouvelle*  parséeu-  f 
lioM.  Ko  exécution  d'an  arrêté  du  directoire,  il  Ait  I 
uuur>ui%i  eoaum  détenteur  de  papiers  relatifs  i  se* 
dernière*  fonction*.  Il  ne  lui  fui  pa*  dicaeile  de  repeus- 
Hr  e«tte  aceusalioo  :  il  prou? a  que  le»  seuls  papier* 
retenu*  par  lui  éteieut  le*  brouillon*  de  m  correspon- 
dance ,  tout  écrits  de  m  main,  et  tous  fidèlement  tran- 
scrits par  ordre  de  date  sur  le*  registre»  qu'il  avait 
laissés  à  soo  successeur.  Cet  arrêté  du  directoire  a  été 
rite  dernièrement  par  le  mioiatère  publie  dana  le  dé* 
bat  qui  a  eu  lieu  devant  les  tribunaux  entre  le  gouver- 
nement et  le*  héritier»  de  Barra*  pour  un  ca*  analogue. 
Eu  Tau  vi ,  Teste  fut  élu  membre  de  l'administration 
rentrais.  Ses  concitoyens  se  proposaient  alors  unani- 
mement de  le  porter  a  l'an  des  conseils  leci*lali&,  mais 
ee  projet  fui  renversé  par  le  directoire  qui ,  redoutant 
•on  indépendance  cl  la  fermeté  de  sou  caractère ,  ima- 
gina ,  pour  empêcher  m  nomination ,  de  (envelopper 
dans  une  prétendue  conspiration  qu'il  fit  ésbter  ou 
plutôt  découvrir  ,  la  veille  même  des  opérations  élee* 
torale*  ;  il  ne  crut  pas  pourtant  devoir  pousser  plus 
loin  le  ressentiment  contre  lui  ;  il  s'empressa  même  d« 
lui  offrir  une  réparation  en  la  nommant  commissaire 
civil  à  Malle,  mais  Teste  refusa  cet  emploi  ainsi  que 
celui  de  chef  de  division  dans  un  ministère  ,  qui  lai  fut 
offert  i  peu  près  dans  le  même  temps.  Il  était  président 
de  l'administration  de  soo  canton  lors  de  la  révolution 
du  18  brumaire.  Bien  qull  n'eût  eu  qu'à  se  plaindra 
de  tous  les  a ouvernentonts  révolutionnaire*  qui  avaient 
eaisiê  jusque  là  ,  el  notamment  du  dernier,  il  se  pro- 
nonça hautement  contre  le  nouveau  pouvoir  qui  s  éle- 
vait. Son  opposition  lui  vslnt  une  nouvelle  destitution 
qui  fut  la  dernière ,  car  dès  lors  il  renonça  i  lent  em- 
ploi public  ,  et  reprit  se*  fonction*  do  notaire ,  qu'il 
exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  4  Bagnols  le  7  juil- 
let 184*7.  Teste  a  laissé  plusieurs  enfants  dont  deux  se 
sont  distingués dsns  des  carrières  différente*. 

TESTE  (  le  baron  Fasaçou-Aarotas  ) ,  fil*  du  pré- 
cèdent ,  naquit  à  Bagnols  (  Gard  ),  le  19  oovembre  1775. 
A  l'âge  de  dix-sept  ans  il  entra  dans  un  bataillon  da 
volontaires  de  l'armée  des  Py  rouée*  Orientale*.  A  peine 
avait  il  débuté  dan*  le  service  militaire  .  que  de*  cir- 
constances particulières  l'obligèrent  è  s'en  éloigner 
pendant  quatre  ans  ;  mais  au  bout  de  ce  temps  il  y 
reutra  eo  qualité  de  chef  de  bataillon  de  la  87"  demi» 
brigade.  Il  fit  eu  1798  la  campagne  du  Piémont,  à  la 
fin  de  laquelle  il  commanda  par  intérim  1»  5*  demi- 
brigade  Aide  de. camp  du  général  Chabran-è  l'armée 
de  réserve  en  1800.  il  contribua  à  la  capitulation  du 
fort  de  Bard ,  et  fut  nommé ,  vers  la  fin  de  cette  année, 
chef  de  la  demi-brigade  dont  il  avait  depuis  deux  ans 
le  commsndemenl  provisoire.  Il  se  distingua  par  son 
intrépidité  au  commencement  de  la  campagne  de  1808, 
lors  du  passage  da  l'Adige  el  de  l'attaque  meurtrière 
dea  redoutes  de  Caldiero .  et  fut  proclamé  général  do 
brigade  par  Massent  sur  le  champ  de  bataille,  aprê* 
avoir,  è  San  Pielro  Ingu ,  culbuté  l'arrière  garde  au- 
trichienne dans  la  Branla.  Il  commanda  les  premières 
troupes  de  la  division  Molitor.  qui  prirent  possession 
de  la  Dalmatio  en  1806,  marcha  sur  Baguée  avec  le 
général  Lauristou  ,  el  soutint  plusieurs  combat  soonire 
le*  monténégrin*  allié*  de*  Busses.  En  1809,  il  com- 
mandait une  brigade  de  la  division  Grenier  en  Italie  ; 
il  fut  grièvement  blessé  à  la  batailla  de  Sacile,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pac  pourtant  de  suivre  l'armée.  La  veille 
de  la  bataille  de  Raab ,  et  lorsque  è  peine  i!  était  en 
état  de  monter  à  cheval ,  il  reçut  le  commandement 
d'une  brigade.  Le  lendemain  il  parut  l'un  de*  premiers 
é  la  tète  d'un  bataillon  du  1 1**  sur  le  plslesu  de  San* 
bad-Degy  dont  l'occupation  décida  la  eueeè*  de  la  jour- 
née. Employé  ensuite  dans  la  eorp*  d'armée  chargé  de 
balayer  le  Tyrol ,  il  obtint  *uere**ivement  le*  corn* 
mandemeut*  de  Breaeia,  de  Vérone  et  de  Trévi**. 
Gouverneur  de  Cualrio  en  1811.  il  organisa  et  instruisit 
le  é»  régimeui  de  ligne  polonais ,  el  rétablit  les  forti- 
fications de  la  plane.  11  fil  la  campagne  do  Kuaaie  dan* 
le  18*  eorp* ,  division  Compana.  A  la  Moskowa  on  le 
vil ,  è  la  léte  de  cinquante  nommes  de  s*  brigade ,  pé- 
nétrer dans  une  redoute  et  s'y  maintenir,  sou*  le 
feu  le  plu*  vif,  jusqu'au  moment  où  la  perle  de  «on 
sang ,  suite  d'une  blessas*  de  mitraille  qui  lui  avait 


fracassé  le  bras  droit,  le  mit  bon  de  combat.  Trans- 
porté 4  Moscou,  il  rot  nommé  avant  «on  rétablis—ment 
an  gouvernement  de  Viaama ,  dans  lequel  il  se  main- 
tint .  au  moment  de  la  retraite ,  jusqu'au  départ  du 
maréchal  Ney,  nui  prit  sur  ce  point  le  commandement 
de  Pam ère-garde  de  l'armée.  Promu  au  grade  de  gé- 
néral de  division  au  mois  de  février  181S.  il  marcha 
sur  Catscl  qu'il  dégagea  de  la  cavalerie  de  Cscruiebeff, 
débloqua  Magdebourg  dont  il  eut  le  gouvernement  et 
où  il  organisa  sa  division  qui  fut  dirigée  sur  Dresde. 
Il  se  trouva  l'un  des  premier»  è  la  bataille  glorieow 
qui  fut  livrée  sous  les  murs  de  cette  ville.  De  le  il  mar- 
cha sur  la  Bohême  avec  le  comte  de  Lobeau ,  et  bientôt 
après  retourna  sur  Drecdo  où  sa  division  fui  laietée 
jusqu'à  la  capitulation  du  maréchal  Gouvioo  Saiot  Cvr, 
qui  fut  ai  honteusement  violée  par  le*  Autrichien*.  Par 
utile  de  eetia  violation  le  général  Teste  resta  six  moi* 
prisonnier  en  Hongrie.  Benlré  en  Franco  eo  1814,  il 
obtint  le  commandement  d'une  subdivision  à  Arras.  Il 
fil  la  courte  ci  célébra  campagne  de  1816  dan*  le  €* 
eorp* d'armée.  La  nuit  qui  suivit  la  bataille  de  Fleuru*, 
il  fut  dirigé  par  ordre  de  Napoléoo  sur  le  corps  du 
général  Grourby.  eut  plusieurs  engagements  avec  le* 
Prussien* ,  suivit  la  retraite  décidée  par  le  désastre  do 
Waterloo,  et  commanda  l'arrièrcgarde  dan»  la  direc- 
tion de  Namur.  Il  fut  laissé  dan*  oette  plaee  alore 
entièrement  ouverte ,  y  tiot  vingt-six  heure*  peur  pro- 
téger la  retraite  de  l'armée ,  et  fit  perdre  aux  Prneaieii* 
plu*  de  dix  mille  hommes.  Il  rentra  sous  Paris  au 
camp  de  Moutrouge ,  el  de  là  partit  avec  l'armée  qui 
fut  licenciée  sur  la  Loire.  Depuis  lors  le  général  Testa 
est  resté  en  disponibilité.  Cependant,  à  la  fiu  de  18*8, 
une  inspection  générale  d'infanterie  lui  a  été  confiée  ; 
cette  mission  temporaire  prouve  au  moin*  que  ses  ser- 
vice* n'ont  point  été  oublié*. 

TESTE  (  Jasa  Barrurs  ),  frère  du  précédent,  na- 
quit à  Bagnols  (  Gard  ),  le  so  octobre  1780.  Dès  s* 
tendre  enfance  la  précocité  de  se*  faculté»  intellec- 
tuelles fit  présager  ses  talent* ,  qui  plu*  lard  *e  dévc« 
loppèrent  en  Ini  dune  manière  remarquable.  Se* 
études,  plusieurs  fois  interrompues,  commencèrent 
sons  la  direction  des  JoupkLUt  de  Lyon,  qui  oceu- 

E  aient  les  chaires  du  collège  royal  de  sa  ville  natale, 
a  dissolution  de  cette  société  religieuse  l'empêcha 
d'achever  se*  classes.  Il  n'avait  guère  que  quaiorse  ans 
lorsqu'il  sortit  du  collège ,  où  il  n'avait  fait  que  ses 
humanité*.  Il  pesta  presque  sans  interruption  de*  banc* 
de  l'école  à  la  tribune  de  ce*  société*  populaires  dans 
le  sein  desquelle*  on  vil  tout  à  coup  se  développer  tant 
de  talents.  Ce  fui  là  que  son  père  exerça  sa  logique  et 
lui  fit  faire  sa  rhétorique ,  en  lui  permettent  de  prendre 
part  aux  discussion*  oui  avaient  Heu ,  eu  l'y  provoquant 
même  quelquefois .  déballant  contradictoirement  avec 
lui  le*  questions  qui  occupaient  alors  tons  la*  esprit*. 
On  accourait  de*  heux  chr  on  voisins  pour  assister  è  oette 
polémique  curieuse  entre  le  père  et  le  ftts.  Choisf  è 
quaiorse  an*  et  demi  par  se*  oempatrietee  pour  aller 
lea  représenter  dsns  une  assemblée  de  députés  de 
soixante  et  quaiorse  sociétés  populaires  qui  se  tint  à 
Valenoe  .  à  l'effet  de  délibérer  sur  les  circonstance* 
critiques  dan*  leeqnelte*  *e  trouvait  alors  le  midi  de  la 
France .  il  s'y  fit  remarquer  par  soo  élooutioti  facile , 
la  fermeté  de  se*  principes  et  la  prudence  de  se*  evie. 
C'est  dans  colle  réunion  qu'il  rencontra  Dedelay  <TA- 
gier,  dépôt*  sénateur,  qui,  devinant  l'avenir  de  oefeona 
orateur,  le  prit  «ou*  sa  direction  et  devint  son  tuteur 
politique.  Un  comité  dont  le  siège  devait  être  à  Mar- 
seille ,  fut  cboi»i  doos  celte  assemblée  qui  était  elle- 
même  le  résultai  d'un  choix  .  et  parmi  ceux  qui  furent 
élus ,  an  nombre  de  quinte  seulement ,  figurèrent  De- 
delay d*Agier  et  le  jeûna  Teste.  Ce  comité  résista  aux 
SroconsuU  Bovère  el  Poultier ,  qui  dominaient  alore 
ana  cette  partie  de  la  France.  Jean-Boptiale  Teste 
suivit  sou  père  lorsque  celui-ci  fut  obligé  de  chercher 
à  l'armée  de*  Aine*  un  refuge  contre  le*  terroriste*.  Il 
le  ftuivit  encore  à  l'armée  d  Italie ,  lorsque  par  un  des- 
tin eooireire  il  dut  fuir  le  poignard  des  réactionnaire*] 
il  partagea  *e*  persécution*  el  fut  emprisonné  avec  lui. 
Peu  de  temps  après  il  fut  employé  dans  la  trésorerie 
de  l'armée.  Pendant  qu'il  était  è  Nice  en  ectte  qualité . 
on  l'inscrivit  sur  une  liste  d'émigré*,  imitation  déri- 
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••ire  de  erlle  que  la  révolution  t? ait  nécessitée.  Rentré 
dans  M*  foyers  *vee  sa  famille,  après  le  iè  vendémiaire, 
an  iv  «  il  ▼  remplit  momentanément  la*  fbnetiens  4e 
secrétaire  de l'administration  municipale,  et  donna  de 
fréquents  «empire  d'une  exeeseive  générosité  envers 
ceux  qui  s'étaient  montrée  les  persécuteur*  le*  plus 
aobernèe  de  sa  famille  et  de  sas  opinions.  Des  que  son 
père  cal  réparé  une  partie  des  perles  q«c  la  pertéeu* 
lion  Ini  avait  fait  éprouver ,  il  l'envoya  4  Paris  pour 
faire  son  droit.  Il  s'y  distingua  bientôt  parmi  lee  élèves 
do  cette  académie  de  législation  qui  avait  été  instituée 
sons  le  protectorat  des  plus  célèbres  jurreeoneuttes  du 
tempe,  Cambeeéea* ,  Lenjoinais  et  Portails,  (l'est  dans 
ane  des  séances  eolennellrs  de  celte  académie  nue  eo 
dernier  earaetérisa  le  talent  du  feune  Teste  en  frisant 
remarquer  os  qu'il  appelait  les  formes  eV*smrA*'»if  ae* . 
de  son  débit  oratoire.  Reçu  avocat  à  lige  de  «tngt  et 
un  ane.  il  fut  nommé  quelques  mois  après  professeur' 
adjoint  de  l'académie  dont  il  était  l'élèie.  H  débuta  su 
barreau  de  Paris  par  quelques  brillants  eticeès:  mais 
obligé  de  retourner  dans  sou  pays  à  la  mort  de  son 
père  (  1807  ) ,  il  se  Axa  i  Rimes,  et  ne  tarda  pas  à  se 

C lacer   a»ee  Manuel  et   Laroaaigoièree  è   la  tète  dn 
arreeu  dû  midi.  Il  traversa  l'empire  sons  prendre  au- 
cune pari  aux  actes  de  ce  gouvernement.  Pendant  la 
rosière  reataursjtion  il  se  tint  également  éloigné  de 
scène  politique  ,  et  il  eét  sans  doute  poursuivi 
i  Ntmes  sa  brillante  mais  paeiSqùe  carrière ,  si   le 
retour  de  211e  d'Elbe ,  qui   remit  tout  en  question , 
et  devint  pour  le  seids  le  signal  de  toutes  les  vio- 
Wuces  politiques,  Me  l'eût  obligé  de  fuir  et  d'abatt* 
donner  sa  nombreuse  elieatelle.  Il  vint  à  Paris ,  vit 
l'empereur,  et  fut  chargé  par  Ini  de  l'importante  mis» 
siou  de  pacilier  les  contrées  qu'il  fuyait.  Il  y  parvint . 
et  montra  rn  s'acquittant  de  cette  lèebe  difficile  qn'il 
était  également  ennemi  du  désordre  de  quelque  part 
qu'il  vint.  Nommé  lieutenant  général  de  poiiee  4  Lyon 
en  i8»5,  U  ae  rendit  dans  cotte  ville.  Peu  de  fours 
après .  les  suffiras*»  de  eue  concitoyens  l'appelèrent  A  la 
ebambre  des  représentants  ;  mais  il  ne  vint  point  y 
siéger,  ae  laissant  tromper  ou  cela  por  un  artifice  de 
FouobsW  qui,  r>doutant  sa  présence  è  la  tribune, 
tbéâtre  où  la  nature  l'appelait  surtout  è  figurer,  lui 
expédia  une  dépêcha  télégraphique  pour  l'exhorter  au 
nom  de  l'empereur  i  ne  point  quitter  le  peaie  Impor- 
tant qui  soi  avait  été  tonné.  Il  y  rendit  en  effet  d'èml» 
uents  services,  surtout  lorsque  le  peuple  se  souleva 
pour  s'opposer  è  l'exécution  de  la  capitulation  qui  ve- 
nait d'être  signée.  La  ville  alors  était  livrée  au  désordre 
le  plus  effrayant  t  les  symptômes  d'une  nouvelle  guerre 
cinle  s'y  montraient  de  toutes  parts.  Teste  se  fêta  au 
milieu  de  la  multitude  irritée*  ne  la  quitta  point  un 
seul  instant  «  la  harangua  sur  toutes  Ira  places  publiques 
qu'alla  couvrait*  et  par  son  éloquence,  sèses  dans  toute 
sa  forets  poroe  qu'elle  aa  déployait  dan*  s*  véritable 
sphère ,  il  parvlnl  4  diminuer  le  mouvement  de  cette 
masse  agitée.  A  apaiser  sas  fureurs  et  è  préserver  des 
plus  grand»  malheurs  la  villo  dont  I*  sûreté  avait  été 
remise  en  aea  mains.  Les  Lyonnais  n'ont  point  oublié 
la  noble  caractère .  l'énergie  et  le  talent  qu'il  déploya 
dans  celle  a^ve  circonstance»  Le  sans  doute  il  fut  utile, 
et  ht  rôle  qu'il  remplit  ne  fui  pas  sans  éclat  t  mais  è  la 
chambre  de*  représentants,  ou  le  vomi  da  ses  concitoyens 
avait  marqué  sa  place,  une  carrière  plus  bridante  l'at- 
tendait., qui  aurait  pu  avoir  aussi  de  plus  grands  ré. 
sultats,  Son  absence  de  celte  assemblée  no  fut  peut«être 
p*  sans  iniuenco  soc  l'attitude  qu'elle  prit  :  c'est  au 
moins  l'opinion  qu'exprima  peu  do  temps  après  les 
c«U>/«ors  un  orateur  célèbre.  Manuel,  qui  connais. 
sait  la  nature  et  l'étendue  du  talent  de  son  collègue,  et 
qui  manifesta  le  regret  de  ne  l'avoir  pas  ru  siéger  è  aee 
cotés  pendant  la  crise  qui  venait  do  se  peselr.  Teste  ne 
reeuttltitdone  pas  de  ces  événement*  toute  le  part  de 
gloire  è  laquelle  il  aurait  pu  prétendre  en  paraiesanl  i 
la  tribune  t  il  n'en  fut  pas  moine  persécuté.  Obligé  de 
s'expatrier,  il  se  réfugia  en  Belgique,  eè  il  reprit  sa 
profession  d'avocat  au  barreau  do  Liège  qui  le  vit  bien» 
lot  se  placer  è  sa  tète.  Le  rédacteur  dn  Jferoar»  Sur* 
Miffaat.  Journal  d'opposition  qui  se  publiait  dons  cette 
«ille .  ayant  été  attaqué  devant  les  tribunaux ,  au  nom 
des  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie ,  pour  deux  er- 
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tielee  inaérés  dans  ce  recueil .  et  que  Ton  prétrwAoft 
injurieux  è  la  personne  des  deux  m  on  arquée ,  Teste 
fut  chargé  de  la  défense.  Il  l'entreprit  avec  rourapre  «t 
la  soutint  avec  force  et  dignité.  Malgré  mus  ae*  effort* 
il  perdit  son  precés  devant  la  cour,  mais  il  lu  gfefnn 
devant  l'opinion  publique.  Son  plaidoyer  fit  «me  tuRe 
sensation  que  le  ressentiment  des  deux  puissants    skd- 
versairee  de  sou  chant,  ou  plutôt  des  courtisan*  ua?i*> 
sont  en  leurs  noms ,  se  tourna  tout  entier  contre    lut. 
Peu  de  temps  après ,  il  fut  frappé  d'un  décret  d'exil  . 
•oMIeilé  par  les  agent*  de  la  ssinte  alliance.  Co  ne»  fut 
qu'après  vingt-doux  mois  qu'il  obtint  du  roi  de*  Pnyo- 
Bes  la  révocation  de  ce  décret.  11  rentra  alors  4  Liège 
qull  n'a  pas  quitté  depuis  et  oa  il  fouit  de  festlmo 
générale  et  de  la  plus  natrte  considération.  Le  talent 
oratoire  de  M.  J.-B.  Teste  est  au-dessus  de  l'éloquence 
du  barreau.  Teoseeux  qui  font  entendu  regrettent  que  , 
les  événements  politiques  aient  privé  la  Frêne*  «Ton  J 
aussi  beau  talent ,  et  que  c*  talent  surtout  n'ait  puent 
été  appelé  4  se  développer  4  1*  tribun*  nationale. 

TEULIE  (  Prixa») ,  né  4  Milan,  en  176s  ,  avait  «re- 
bord embrassé  la  profession  d'avocat  qull  quitta  pour 
suivre  la  carrière  des  armes  lorsque  la  révolution  vint 
4  éclater.  Appelé  en  qualité  d*ide-de-camp    pré*  le 
général  Sexbellooi ,  qui  commandait  les  milice*  de  *oo 
pays ,  il  déploya  one  grande  inletTtgence .  parvint  en 
peu  de  temps  au  grade  d 'adjudant-général,  et  fut  ch*rjté  I 
de  réorganiser  I*  garde  nationale  ,  qui  devint  le  noya*  f 
de  l'armée  italienne.  Le  repos  ne  pouvant  convenir  A 
son  ardeur  guerrière  ,  il  obtint  «Tel  re  incorporé  dan  a 
la  ir*  légion  qui  se  formait  4  Milan,  sons  (es  ordre* 
de  Lahox  t  H  dissipa  4  la  tête  de  ces  trenpes  les  in- 
surgée de  la  Qarfegnaua .  force  le  pont  de  Paenaa .  on 
son  colonel  avait  reçu  une  blessure  ,  et  conduisit  cette 
légion  sor  h  Tegffamento,  afin  de  repousser  les  Autri- 
chiens qui  s'avançaient  contre  la  Lombardie.  Venise 
avait  soulevé  les  villes  de  m  domination  ;  Salo  et  Vé- 
rone s'opposèrent  aux  armées  républicaines  et  ne  pu- 
rent leur  résister.  Alors  Teullé  reçnt  l'ordre  de  consti- 
tuer on  gouvernement  provisoire  4  Vérone  et  è  Virenee. 
Il  ne  négligea  rien  pour  empêcher  qu'on   maltraitât 
les  vaincus:   attaqua  te  fort  Saint  Léo.   qui  eapitnta 
après  quelque*  fours  de  siège ,  et  contribua  au  gain  de 
i  !a  bataille  de  Vérone.  Cependant  tous  ces  exploits  ne 
*  purent   sauver  la  répuMlqne  cisalpine ,  assaille  par 
dlnnombrables  ennemie,  La  victoire  trahit  les  Prancaû) 
en  Italie .  et   la  Lombardie  retomba  sous  le  i*ug. 
Teuliè  sentit  virement  le  malheur  de  sa  patrie ,  et 
chercha  tomes  les  occasions  de  se  soustraire  4  Tes- 
élevage.  A  la  bataille  da  Magnano .  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui ,  et  see  habits  forent  criblés  de  balles.  Lors- 
en  e  Laboa  passa  4  l'ennemi,  Teulié  frémit  d'indigo*, 
lion ,  en  imposa  par  son  courage  aux  soldats  qui  étaient 
restés  mus  ae*  drapeaur ,  repoussa  les  iiisnrgésqui  fon- 
dirent sur  lui  t  mais  accable  par  le  nombre ,  il  tomba 
entre  leurs  main* ,  «prés  avoir  fait  des  prodige*  de  va- 
leur. Ile  l'emmenaient  dans  la  Romagne  ,  quand  pas- 
saut  devant  Péroutc  H  profila  d'un  moment  favorable 
pour  tromper  la  vigilance  de  se*  gardes .  et  se  |etâdans 
cette  ville  qui  était  alors  au  pouvoir  des  Français. 
Do  lé  il  se  rendit  4  Rome  ,  où  le  général  Gantier  le  fit 
•on  chef  d'état-mejor.  La  garnison  français* .  cernée  de 
toute  pvrt  par  les  Siciliens,  s'était  retirée  dans  le  eba- 
teau  Saint- Ange,  oh  «ft*  ne  larda  pas  A  Mrs  bloquée. 
Teulié,  se  voyant  sans  espoir  de  seennn,  capitula, 
s'embarqua  ave*  ses  troupes  4  CivitaVeehia  et  revint 
eu  France.  Il  avait  rot»  sur  son  vaisseau  la  princesse  de 
Sonia  Croce  et  le  plus  jeun*  de  sas  enfanta ,  qui  fuyaient 
la  vengeance  de  la  cour  romaine.  Arrivé  4  Paris,  le 
premier  consul  l'envoyé  4  Dijon ,  rejoindre  le  rénéraJ 
Lccebi*  qui  l'aida  4  réorganiser  la  légion  italienne. 
Les  apprêts  de  la  nonvelle  campagne  terminés ,  l'armé* 
travers*  le*  Alpes.  Tertlié.  placé  4  l'avant-garde.  •«• 
siita  4  la  reddition  du  château  de  Milan .  poursuivit  les 
Autrichiens  {usqu'4  Trento ,  passa  la  rivière  vous  le  feu 
d'une  artHteri*  formidable*  pénétra  le  premier  dans 
la  ville,  et  mérita  le  grad*  de  général  de  brigade.  U  s* 
dirigea  ensuite  sur  Ment  eue  qui  ae  rendît ,  ainsi  qn* 
d'antre*  places ,  après  la  batahie  de  Marengo.  Ertfoyé 
en  Toscane,  il  occupa  Ma***,  ou  il  apprit  sa  nomina- 
tion au  ministère  de  la  guerr*  de  la  répnbliqne  citai 
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par  Thévunean ,  Parie ,  1607,  iu-8*.  Tbévcncan  «  ferai 
des  artiotes  :  i*  i  l'Ami  de*  «ri».  publié  eu  17971 
s*  m  Cwri«»  éêê  saccfnrfes ,  de  M.  Lidm.  M.  de  k 
Bouissa  ,  éditeur  de  l'àmi  *1m  .drts ,  a  donné  beaucoup 
de  aaoroeaux  méditstetins  et frencaie de  M.  Tbéveneau 
dent  le  Jeeruaf  aaccustsf  ee  el  la  FêmiU*  c/Rcès  de  la  ville 
de  Cestohtaudary.  i8sa,  »^«,  et  lai  •  cas»  acre  une 
notieo  dMM  le  même  reeuttl,  ton»»  11 .  p.  19*.  II.  Te*. 
venera  enfin  a  revu  la  Trmémetim  dm  tkéêirm  Umgimm 
d'élrnmUSommmrmaw,  traduit  du  rasât  par  M.  Papado- 
ponte.  Paria,  iloa  ,  a  vol.  ».»•  ,  esaèi  ave  lctradue» 
teurpreud  plaieir  à  l'annoncer  dana  aa  préface. 

THEVENET  (Loea>Mâata4eeara.  ebevajier).   ad 
à  Duukorqoo  ea  novembre  1 77» ,  parvint  par  m  valeur 
el  aaa  latent»  aûKtairea  a*  grade  de  géoérel  de 
Il  ht  les  trois  premier**  eatapaatieade  larme* 
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premier**  oampagucsde  l'arasée  du  Nerd. 
celtes  de*  coite  sar  l'Océan,  en  1794  ,  partit  la  même 
année  aaae  tmjteefefeu  d'Irlande ,  sens  Borne,  et  fit 
naufrage  en  ptema  oser.  Presque  tons  ocux  qui  eeovase 
•ai  asantaient  Je  «revote  périrent  dans  tes  Sots.  Il  it 
ensuite  1rs  campagnes  de  1797 ,1798  ,  ans  armées  de 
l'Ouest,  de  Seo.br*  et  Meuaet  lé  campagne  de  1799  à 
l'arasée  d'Angleterre;  telles  de  îêoe  et  180».  en  Italie; 
et  celle  de  1601  sur  las  frontières  du  Portuf al.  Il  fut 
nommé,  le  si  avril  da  ««te  année ,  adfudeat  majoré* 
•en régiment,  et  eapilaiue  de  carabiniers ,  le  4  sep. 
ssasbro,  Créé  membre  da  la  légion  d  boooeur  le  8  août 
1804,  chef  de  halaiUoa  au  .*•  régiment  d'infanterie 
le  da  août  i8af  ,  il  m  signala  durant  ees  deux 
,  ainsi  qu'eu  taon,  1807,  1808  et  1809;  it  avait 
été  blessé  ans  batailles  de  Mereago,  dléua .  d'fiylau. 
Le  »  avril  1809 ,  il  se  distingua  an  combat  de  Niltena , 
pJaee  située  sur  I*  Brgm .  en  Bavière ,  qull  prit  è  la 
lète  de  son  bataillon .  el  ou  il  tti  beaucoup  de  prison- 
nière. Le  7  usai  aoivant ,  il  eulbuta  dans  une  roeon- 
naissants,  au-delà  de  Turnits,  eu  Styrio,  un  oarpsde 
deua  aaiile  ennemis ,  s'empara  d'une  pièee  de  eanou , 
et  It  un  grand  nombre  de  prûuontors.  Cet  exploit  Ini 
mérite,  le  7  foin ,  le  grade  de  eelonel  eu  second  du 
régiment  provisoire  de  la  4"  division  du  *•  corn», 
et,  le  it  fuittet.  lu  brevet  dmlcier  de  la  légion 
d'honneur.  Les  campagnes  de  1810  à  i8tit  en  Jk- 
pagne  et  en  Portugal,  ajoutèrent  è  sa>  gloire.  U 
recul  une  bieseure,  le  s  mai  181 1 ,  è  la  bataille  de 
Fnentea  et  de  Oeana.  8e  trouvant  en  181J  eu  Portu- 
gai ,  sous  le  générai  Pey  ,  il  ae  rendit  mahre  de  vive 
Corée  du  poste  retranebé  de  Marron ,  poursuivit  l'en- 
nemi, et  concourut  àte  prise cYaaseut  de  Castro  de  Ur- 
dielès,  eonvrit  te  retraito  do  l'armée  après  la  bataille 
des  Arapites .  et  fut  élevé  au  grade  de  ornerai  de  bri- 
gade, le  a»  déosmbre  181*.  Employé  en  eetie  «ualHe, 
en  1814,  au  il*  eorpa ,  il  donna  de  nouvelles  prouves 
de  bravoure,  k  »  mai,  è  Père  -Cbempanoisc,  où 
mains  do  sis  avilie  fantassins  tinrent  lète  un  four  entier 
i  vingt  quatre  miles  bornâtes  de  cavalerie.  Le  général 
Tbéventt  avait  soutenu  toutes  lea  attaques  «f/les  avait 
rspoussése,  lorsque,  enertuant  sa  remate  m  bon  ardre 
sur  tes  marais  de  Saint-Gond,  il  fut  arrêté  par  quarante- 
huit  pièces  de  eanou ,  et  assailli  par  toute-  la  cavalerie 
de  l'armée  coalisée.  Les  braves  qui  composaient  «a  bri- 
gade périrent  tous  en  se  battant  è  la  baïonnette.  Tbé- 
venet ,  Massé  daogeruoeeascnt,  lemba  au  pouvoir  des 
ennemis  avec  les  généraux  Paetbod,  Amey ,  Jamin, 


Detoitet  Bonté.-  Ils  feront  présenté»  ensemble  i  l'em 
perçu  r  Alexandre,  qui ,  benoraat  leur  caurage .  les  ac- 
cueillit gracieusement.  Le  1 3  coût ,  le  géaéral  H» ve- 
nd obtint  la  crois  de  SaJol. Louis,  servit  en  181 1 ,  et 
fut  parte  sur  U  tableau  des  osnsiers  gènéraus  en  dis- 
poolburté. 

THEVENOT  (  Mmuiii  ) .  né  è  Dampierrc,  arron- 
dissesocat  d'Areis-sur-Aube ,  le  #s  février  1746 ,  était 
Ms  d'un  maître  d'école  pvîmaire,  établi  è  Pcnt-Seiolc- 
Marie .  près  Troyes.  D'abord  nvaltre  de  pension  dans 
cette  dernière  ville ,  il  y  devint  ensuite  professeur  de 
quatrième  an  collège.  Il  est  mort  professeur  èmérile , 
le  19  février  18s  t ,  âgé  de  •oixaote-qefose  ans.  On 
Bmmmmgc  à  lm  témoir*  a*«  M»  TsWeeeet  se  treure  dans 
les  Métumgt»  da  tfogrmpàmt ,  efareasmfe  méfiée*  si  tri- 
•Jeu* ,  car. ,  publiés  par  M:  Patris-Dubreuil .  l'un  de  ses 
élèves ,  qui  lui  a  aussi  consacré  uu  article  dans  le  t.  u 
ans  OWw  inédité*  «s  GtvUj.  On  doit  è  Tbévenot  : 


t*  Cmmrt  dm  Mpssnwe,  Troyes,  1781,  in.ts  00**70% . 
y  compris  uu  avertissement  et  des  observations  :  ano- 
nyme ;  s*  Etoesnai  J$ë  IcAge*»  /alèse  et  Jbeaeaïs*  «  oa 
mttktàê  éiémmtmir*  aeor  «ear»adre>  te  Immg as  testas , 

Îréeééé»  ëê$  etwaJsre*  actiea»  Ce  le  sang  us  freuferae , 
'roym,  1783,  dans  partie*  it>i s.  Cet  ouvrage  «»t  la dè- 
veloppemeul  du  précèdent,  i"  frimriftê  de  te  gras» 
wtmin  /Veafeue,  Treym.  an  lavivoi ,  in. ta  ;  4*  Q*«#- 
ii*n$  »«r  lu  principe*  gémérmwm  de  te  teegee  {rmmçmia** 
b*  édition  ,  Troyes  .1810.  ii***t  è*  Jelèèteft*  aeé- 
fjfee  tefte*  4  entrait  dm  weilteurs  peéiee  medeanea, 
avec  la  matière  en  rrgerd ,  dont  une  partie  est  tra- 
duite en  franeais ,  i  l'usage  de  MM^  tes  pi  semis  ms , 
instituteurs,  etc.,  »8n  ,  s  «cl.  ia-ê*.  Dm  «nous- 
plains  ont  été  tirés  sur  papier  véfm  et  oauiiannaUt 
quelque  chose  de  plus  que  les  eaamplaires  eav-papiur 
ordinaire.  6*  Une  édition  dolntradualinn  anauysaovm 
vers  latins ,  du  PVf sert  de  Grasset ,  mec  te  teste  eu 
regard ,  suivie  de  la  tr^duttieu  an  vers  Iraueais  de  le 
paraphrase  en  vers  latins  du  Baineie*  accants*  par 
Théodore  de  Béte ,  Troyes ,  1611,  in-8f  ,  tirèn  à  pctii 
nombre.  Bu  du  ,  Magloira  Tbevenet  a  pubiièdv*  LmUm» 
et  Oisssrtefiaas-,  presque  toutes  anonymes ,  dan»  le 
Jomrmmi  4ê  C**j*e«f«e,  178s  et  auoéea  suivantes  et 
dans  d'autre*  {ournetts  qui  lui  ont  succédé.  Il  misse  eu 
manuscrit  une  Amil»*gu  Aisfertsae  *!  mmrah ,  sf#. 

TBBf  EROT  (N.Co*t«a  ai),  membre  de  l'ancienne 
aradèmle  des  seiencm  et  de  llnsUtut  de  Prenee.  «Us 
d'un  riche  propriétaire,  inventeur  de  la  f «rfyg/epèis , 
eu  Part  d'eerira  iaasi  viie  que  l'on  parte,  naquit 
vers  1784.  Dès  l'âge  de  oaso  ans,  il  peuia  à  retrouver 
leseerel  perdu  d'un  art  connu  dans  l'antiquité ,  dont 
Xèncphon  m  servait  pour  recueillir  le»  teenns  de  Se- 
crète, qu'Bnoius,  Tiron,  Pbilargirua  et  beaucoup 
d'autres  employèrent  è  Rome ,  mais  qui ,  par  la  mutât, 
plieité  des  signes,  exigeait  une  étude  et  surtout  une 
mémoire  prodigieuse ,  «une  mie  son  excessive  dtascnltè 
laissa  tomber  dans  l'oubli.  Couten  mit  tous  ses  soins 
è  éviter  un  si  grave  inconvénient ,  et  imagina  an  petit 
nombre  de  signes  dent  les  diverses  combinaisons ,  fa- 
eues  è  tracer,  pussent  exprimer  tous  tes  sons  connu*. 
C'est  proprement  nn  alphabet  dont  tes  formes  sont 
plue  simples  et  dont  chaque  lettre  desnande  par  consé- 
quent motus  de  temps  4  tracer.  Eu  1779,  cette  mé- 
thode avait  défa  acquis  une  certaine  réputation,  et 
divers  cassés  publiés  en  confirmèrent  ss  bonté.  Le  mu- 
sèc  de  Berdoaua  it  faire  le  buete  de  Coulou  et  plaça 
cm  deux  vers  au  bas  : 

•  C'est  lui  qui,  de  nos  fours .  a  Irouté  l'art  sublime 
■  De  peindre  la  parole  aussitôt  qu'on  l'exprime. 

C'est  principal* meut  è  l'époque  de  b  révolution  que  la 
découverte  dé  Couten  obtint  le  plus  de  succès;  c'est 
par  elle  que  nous  ont  été  transmises  la  plupart  des 
discussions  légiste ti te»  de  cette  inémoreble  époque. 
Coulon  Ait  snccesiivcmcnt  attaché ,  en  quaBié  de  se- 
crétaire tachygraphe ,  è  diverses  administrations  aux. 
quelles  il  rendit  d'impartants  services.  Nous  citerons 
entre  antres  la  fait  suivant  1  Plus  de  deux  cent  cin- 
quante mille  extraits  mortuaires  de  l'armée  étaient 
entassé»  pêle-mêle  dans  une  vaste  salle  de  l'hôtel-  Mo- 
naco ;  cependant ,  è  chaque  instant ,  le  besoin  se  fai- 
sait sentir  da  mettre  de  I  ordre  dans  ce  chaos.  Coulou 
M  aak  en  devoir  da  le  débrouiller,  et ,  eu  vingt  deux 
fonts ,  il  parviol  è  classer  tons  ces  extraite  dans  l'ordre 
le  plus  parfait.  Peu  après  il  fot  réformé,  sous  prétexte 
d'économie,  et  parce  qull  avait  des  latents  qui  le  met* 
taient  è  même  da  m  passer  de  place.  Toutefois  il"  par- 
vint è  entrer  dans  l'administration  dm  hôpitaux  mili- 
taires, et  périt  de  misère  en  itié,  ayant  été  dépouillé 
psr  dos  Cosaque*  sur  la  route  de  Bohème.  Les  succès 
qu'avait  obtenu»  Coulon  dans  une  seteuce  retrouvée 
par  mi ,  donnèrent  lien  è  d'autres  méthodes  plu»  ou 
avoine  ingénieuses  pour  parvenir  aux  mêmes  résolut*. 
L'Anglais  S.  Taylor  eu  publia  une  sous  le  nom  de 
SiémogrMphii ,  en  178s.  traduite  en  français  par  T.  P. , 
Berlin,  en  1804.  On  doit  aussi  une  StémgràpkU  sasvx 
exact*  è  M.  Conen  de  Prcpean,  Toutefois  la  méthode 
de  Coulon  partit  avoir  conservé  sur  toutes  les  autres 
l'avantage  d'être  plus  généralement  employée.  On  eu 
fait  usage  iusque  dans  l'Inde  anglaise.  8a  fHle,  uiade- 
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eept  am 


Félirâw  Cmmo»,  s'est  d  urine»  il  4*»  l'âge  de 
m  l'art  do  wo  peau.  Cmt  pm  «Mil*  4m 
«V«a»  scaum  4'elb  S.  A-  1.  i»4— a  U 4a. 
d*Oriéaa»  et  aa>  enfanta,  qa'alb  a  sblenn  de* 
4»  prifsiiiiir  iatbjgtepba  4a  IX.  A  A-  Ella  a 
pabiié.  ca  il»  .  «Va  Ut— mm  ia*a*gre?oic»ee  ai  emaf- 
*•*«*,  «tU  i9«  é4rmm  4a  U  Tiijrnpki*. 
•  THUBD  (  Cl**m  m.  eceaee  4a  IIS6T  ).  neveu  4a 
cmdiaal  4a  ea  Ma,  qui  feue  aoM  la  samerité  4% 
Louis  XV  a»  râle  aaars  actif  4aas  laa  atWm  4a  Hé- 
glsm.  naquit  ao  17a*.  Msaigamira  •«  «7**-  •>  * 
moc  di*tiaotion  laa  eauspagaae  4a  174a  i  17*»  •  et  m 
tia^ab  omuj  toMm  Imgawim  que  la  Fraair,  eut  aucun 
aiasBasnti  mut  unir  pondant  nette  longue  èpoqna  soutes 
U  Bavière,  la  Beats»  ? ,  la  Flaaj4ra,  laa  ParsBMOt 
l'Ail  ■  ma  gai  Nommé  lieutenant-général  ca  t»*e,  U 
obtint.  00  1771.  la  rammsartiaMnl  du  Lejummbe,  al 
paaaa  trente  mm  à  la  oeur  4e  Louis  XV.  mua  reeoaaér 
la  mmmire  faveur  du  «bef  4e  l'étal,  aaaia  sas»  avoir 
a  m  plaindre  4a  b  péus  petite  mjoatiee  ,  froideur  dont 
eu  trmrve  Vtxftitmtom  dent  taaa  arc4le  onrioam  4a 
la  btunome  4u  comte  4a  Bis**,  ritre  par  madame  4a 
Geaiie  4aa*  las  S**9*min  4*  tétitit.  Bu»j  l'Aie»  ae 
livrait  amsi  sans  4ietractio»  à  aon  goût  poar  Us  lettrée 
et  à  aat  IbUom  ialimm  arec  las  b>w  laa  plus  mar- 
quants on  ca  goare.  L'esprit  psnleeepbiqne  ai  décrié 
Kbe  une,  at  ai  vanté  par  laa  autres,  qui  avait  envahi  la 
née  au  xt*  eiècb.  at  4nat  an  a  eam  4oote  ebeaj , 
«air  qui  a  éleva  la  raâma  fcnajiiai  à  osa  bouieur  ou 
alla  n'était  pm  encore  parvenue ,  rêvait .  dit-on  ,  séduit 
et  entraîné  à  una  audace  4a  pensée  at  à  una  liberté  d>«- 

dam  laa  Anglais  seuls  ai  aient  donné  l'exemple 

'alors  ;  aaaia  Ica  Umoigasgri  4m  raulcaaporasaa 

ai  pau  d'accord  sur  ce  point,  que  taudis  que  laa  uns 

ajn*îl  tradaieil  le  fte*  rofriete  da  Balina>rock», 
at  qoojquce-unm  4a  te*/<attr*t  $mr  /'aiatair*,  puis  laa 
dani  prwaièrm  M  mis  dTonag ,  d'autres  prêt  an  dent ,  à 
l'ocemina  4a  aa  aomiaetimi  a  l'académie  français* , 
an  »7*o,  an  raaaplarrmant  4a  l'anbé  Tarruaon ,  a/ra  la 
•«aval  aradéaaiciaii  na  M«ait  paa  rartbograplia .  at 
CaJfta  lui-Méaae  ,  «j«i  a  èm*  la  ml  an  opinion  dana  aon 
Janmai .  a|onic  ajna  la  tradnrtian  «|n'on  lui  allribno 
d'an  4aa  aniranai  4n  philaiopha  anjrlaia,  rite  plu* 
haut ,  était  4e  «on  maUr*  4a  langu** ,  Maibcr  Fliat ,  at 

1  n'alla  avait  été  aavna  par  Duatoa  «4  OéniUjon.  Tkiard 
a  Uimj  aabkailaa  tarr*  dr  Piarra  m  BoaraAjmr,  au 
U  «a  fei«ait  aintar  paraaa  bienCaito,  lartqna  la  ravolotiaa 
éclata  :  il  vit  Canercbie  amonceler  ara  virliaaaa  autour 
éVIoi ,  ntait  il  ne  fut  pas  frappé  de  la  foudre  oui  Attei- 
gnit aon  frère.  A  h  An  de  m  loogoe  carrière .  bien  qu'il 
eut  conarrvé  lentes  laa  bénites  du  eorpa  at  4a  1* eaprtt . 
il  raaU  étiaayi  ans  oraars  poli|ionaa  ,  et  aaaaaa  aoi 
«orupatioa*  4n  eorpa  littéraire  dont  il  Mail  été  nouant 
m  ■Mars*  la  deuxième  foraaatian  da  lîaetitut,  c'eat-i 
dira  i  m  eoaapMilioo  an  quatre  daaiai  ou  Madén>*M. 
11  Mt  anart  U  16  MpUaiW*  »8|o,  laissant  «u  ils, 

M.  U  aemA«TMpdora,Mf«r4VÛ(«B*t)  —mhn 
4a  la  1  Usmbui  4m  dépnaéa* 

TBJARD  (  UuiUiiUU  comte  an  ) .  frira  puîné 
ou.  praeéaent.  né  an  17s*.  arrvk  d'abord  Matnt 
£eut*oan!  en  aaaond  4jns  la  réfimapt  4a  rai .  inCapia- 
ri*,  at  paan  aneooMVMnanf  par  divers  ajedm  et  4aas 
diarretOM  arasM ,  }uaqu!an  |  ;4o,  qu'il  fat  frit  s**céca*l- 
da-casap.  U  prit  port  roauna  son  frère  ans  campagnes 
ne  174»  à  1761  ,  en  WestpnaJia  ,  en  Bobéme  at  en  di 
«ainra  aulrM  narties4«  1' Ail«m»«cne  ;  devint  Oeuamanl* 
général,  et  bit  nommé,  an  1 76*, premier éouwr 4u 
dne  4X>rlaans.  Appelé  en  178a,  par  Louis  XVl,  au 
eoanmandemeoi  en  cW  de  la  IVovcans ,  U  s>  l|  gaoé 
ralemeot  aimar  par  l'améoiié  de  son  caractère  a|  la 
grâce  da  ses  manieras.  En  1767,  il  pansa  au  commanda- 
ment  de  U  Bretagne ,  et  fui  nommé ,  la  mima  année, 
membre  4e  l'aeeemMée  «Vs  notables:  cafin  il  fut  fait, 
rem  la  fin  4a  1 760,  cbe vaBer  da  l'ordre  du  Saint  Esprit. 
Il  avait  été  chargé  en  avril  de  cette  même  année,  con- 
jointement moc  Imtemlant  Bertrand  Mouoville.  d'une 
mission  extrêmement  pénible  pour  tous  deux,  et  oui 
4M  exposa  à  pins  d'un  danger  :  U  t'agieeait  d'installer  yo 
arasoVbailliage  i  la  place  du  parlamanl.  Le  comraea 
daat  Tbiard ,  an  dire  de  l'intendant ,  manqua  tour  à 
tour  de  prévoyance  et  4e  fermeté    et  1m  maonirs  dt 


THI 
qn^erut  aavnir  dfpmyrr  anmam 
leetro .  aà  m  tenait»*  4m  marnai»  is  uni 


imUilé pnblrqun:  lame n 

im et  l'autre  «W  ■ 

d"avooai»,4e  us imnuia.de 


"étart 


aa  droit  à 
alIaeaWir. 


Immmmqjna  4e  8m-.  ^— --  . 
arrêter  rt  sminii  1  è  la  Bestiale  oVum  g 
Uiiiamatania  .  loi»  de  m  calmer,  fat  | 
désire,  et  Tbàord  Aat  naisln*  nar  è 
nmnrile  i  H  na  pan  morne ,  aa  asaw  4a  déeembra  rram, 
mira  lau^erture  4m diata .  yin'easnaa  pM  ama.tmm 

Lm  liisbln  de  BanaM  m  ■■■■■■iplnai 
A  tome  |a  nretagne,  M  le  oomte  4a  TuiaruV,  ami 


s.  et  ami  lui 

danaaiMeii 
at  |alaas  4a  aasissfisr  ma  4rans  et  Us  [ 
4as  4mm  il  ieniemit  v  dsmsnds  aan  rappel  1 
Le  rai,  en  b  mi  semsamit.  laioneoya  Uca 
Dm  leva  8  m  dévena  tant  enùorà  LeuiaX?letà 


,  et  qa/ou  see  eW- 


ammrait  amans  aox  Tuàmffmsau'è  Cebsonli  Bluil  il  m 
b  journée  4a  10  août  »?aa ,  si  n'orbapno  que  par  em 


rbutede 
Tbiard,  écrite 


mort.  Cette  lettre  aat  pleine  4e  celte  II 
a  contestée.  On  *  iioasiqne  ausei  baa; 


et  arrêté,  n  pérstamrlv- 


àtéu 

bai 
l*e> 


lettre  du 
taèil  mât 


aaitié  b  ptm 

mauetla  il  maîi  été  lnsq»aasaa  on  irmmilè  v  moia  nja 

loin  4o  b  Franca.  Coabt  d'une 


.  il  avait  pau  4e  fortune  ;  peur  j  anpptéct.  on 
njatr,  atlon  l'easao  roon  alam.  la  tUa 


Im  avait  fait 

4*mi  riabe  financier,  M.  Briaarsi,  far— im  gênerai,  La 
eamtassa  4e  Tbiard  mourt  eo  caucbM  d'une  ntUejui 
fat  marina  aa  4ne  deFlts  limm.ot  qui  eamal 
4u  duc  es  ce  nom ,  autaaraVbui  (  1  Seo  )  pair  4e  Fj 
U  aomte  Henri  de  Tbiard  avait  bernai .  aks 
frère.  4e  b  Baamo  d'aaprit  et  cbl'amMjr  m 
aaciea  apanage  4a  but  maison  ;  les  sÉVirsi ,  lai 
tés  et  m  ma  1  U»  msmsnrt  aMeieut  rien  entèTi 
litédeeomied«Tbior4.nièsons>eUpoarroMe*qm 
ortdadomsiMdereopritotsWI'iamgiaotion  l^ammm. 
aaxqnsnVs  Tbiard  M  ait  lamairé  les  moaaenta  ma  aém> 
nous,  b  plat» il anl  M  Inspirèrent  lm  vora  me  aine  aan- 
eboau.  Outre  4m  cbsaaena,  4  aseee  jelis  vernie  m  siàol 
at  tMStooofeiUiotmtUe.  Jo  *ofa>  da  Saial  >ssanft  .  b 
comte  4e  Tbmnl  mait  ooeaaoeé  an  hbii,  qui  na  Im 
imprime  qo'aprèe  en  marc  HaÉaa  4a  b  Yarnaoe  m  pm* 
blié  Us  CaWo»  •Mtaomrs  an  comte  4eTbisjv4.am  ni 


1  XTgf  ).  avot  m-ae.  On  avait  au*  b  pbpart  4m 

ne  oa  rummi  eaux  epoorvemea» 


THI  AID  (  Aecasma  TaAoaots .  aomie  de  BlftftT  > , 
Bis  de  Claude  4e  Tbiard  et  aman  du  ara aé était . 
entra  i  qanaae  ena  neaa  b  régiment  4n  rm ,  tnfaaiaa 
rie .  dont  Us  omeiers  m  montrèrent  eooemis  oilaré- 
vobmon  :  Tbiard  fax  du  n  ambre  aie  coq*  aaji  at  pe«- 
noacèmnt  b  plan  <B*  Uni  ont  contra  b  naûeai  araVe 
de  abasce.  U  émigra,  et  m  rendit  A  Worme.  ma 
quartier  »  ganèysl  4a  prinoe  4a  Csmdr.  Larrasm  b 
eorpa  4e  ce  prinoe  fut  envovè  on  eanlsnnemeat  amaa 
Us  anontagoM  4e  b  Farêtilnire,  Tbiard  preita  4W 
ratte  eiraenUsnra  pour  s  occuper  do  aan  aaxe 
fort  négligée  jusque-m.  Lm  eenaaiesansm  qu'il 
eausèrani  an  grand  sbsngsmial  dans  « 
peaaaat  il  n'en  srrvit  pM  mniaa  b  anaor  qu'il 
embrassée .  et .  pendant  boit  ans  qu'il  part»  encom  ans 
«mm,  il  m  disxtnfua  daaa  pinakua  aaaMmua ,  «t  na- 


t.  _ 


Ockmmt  *>  [.«porta  da  <DH»  Mb  U>  iihali 
ai*  *ha*ah*Wa*  ,  «D'IL    HTpil  na*  anprc  verni  nL  H 

■rcan!  Fila  p*-ilillkai  «I  aiaaaplt  mlial»  lai 
Hcn  1.  i.nrt  -I  J.  8l.ll|ld.  L*  aaiirta  da  Thiard 
M»»**.*.  .6lrt.i».ri.  t»p»in»«  d*la<oai»n  rla  But. 
à  l'wpMar  qui  ,  paur  II  rkimpwiir,  la  pltti  du 

•OVir  pour  apwiai  i  I tieaitar  Siaailuiùa  ".aularmii. 
rutlml  (il  II  aliil  »  SlmiJ«rd  ,  le  prpciirr  uiiililni  lui 

roaaa  Iwpi  ri».  1 1  ■■  iBlani*  in  r  'le-ahai*.  I  aHiparaor. 

r'  'WlaL  p*i  da  Impi  aprfc  lui  damier  !■  plaça 
praaaiar  Hllr*  dp  U  larda Yûhr .  CD  i-msllun i FD l 
de  Si.  Il(™.=l  .  .!=...!  il  r.  «cil  pCJ  ..litiail  :  is.i.  il 
hIéh  •*•!•  pbc*  .1  «11.  da  BMXH  I  FbMMI.  Il» 

Sl^vbiir^MiwlainVriLtwIiWMMI.ri 

pal  lt  tiofnl  Huuwr.  IWnin  l'iiuil  tpfwU  M- 

*■■*■■■  i  il*  l*la  d*>qu*ll>a  i)  fiuirii  w  Draid- .  at*g 

SX!**  <■  U  ,  *1,  ™  "rïï'tSi.  "m  m"».  " 
(U**i-i*ii  *V  uhi  i»  aaaploi*.  LVaipuw  II  -n.» 
•Lrnfaiatàlatroiaiiriia.  il  l.i  e»f*<>>I  d*  •*  r«drt 
à  l'inné*  a*  il  h  raa,.l  fort  biaut  ■*•»  a***i  ialitv 

tcln*  1 1  r  M)u  dtw  .u.  .|Tr*T .  il  n '•  KL»  •*  llbirtl 


qu'il  vrail  viM  h  Jaada**aiu ,  il  Ht.—  •diiul  1  «i 
O*  larMuiul  à  l'tn**|tit  m  rilirar  daaa  u*a  rilli 


«■Lare,  ci  il  lui  iialaiMI  iiaiJi  ae»  pnpaeilic* 

leiit*r»*iii  mplLii  .  I*  prUHd*  pâlie*  lai  **|r^*niif 
auiiui  Paria,  tidiuipoim  allai  **ni  h*  dipM 


i  (.in  pr«>*M  <fu*  H.  t.  ae.ua  <*,T*Hr*  t 

itai  •MnMliaHI  pie»  ni  qui  I™  dV.ilopm.iit. 
iniD*UI>E*IJ  lian»»ellii'-l!.,™».  ),..«.! 


Uni  du  Mpptlrffltnl.  tVl  prineipei  noclira*  11  <lr*»l 
aiiack*.  Mal*.ni  lai  piairi»  de  pHrialie-a  ip'pl  arait 


Zm£"-m1  pani.l  i  -rtiibil..  iILL'a 
Ta!»  M*,  d.  —p.  UpelaliL  II  Fg.  .Med>.  -«.d*  1 1 
•ia  prit*. ,  moarn*  dana  m  pajl aelat  .  cl  >  |caiil  4 

lui  .ri  Jb-lr'  di  r*i*u<re  1.  P.il—'.  oublia  m  nll. 
rUlD»UllEii;[i.™ij,..c:i„..|.l!l.d..pir»ii!ml 

lonqu?ea  aapuaabra  1711  il  fut  n»nraia   dtpari  i  I 

kJWtoah  UaïklVl.  U  7.*^^«*"""i(*"'™."? 

deaurMeoll  <W  IXlaaal.    La  I 


Sw^aBTiâii!  •?*£.  "l 


nu 


THI 


THI 


t  veution.  ■  Il  fil  preuve  da  plu»  grand  courage  au  ta 
germinal  ou  m ,  rtfjoo—  iim  force  la*  pétitionnaires 
4m  sections ,  s'éleva  contra  la  constitution  4a  179e ,  et 
contra  rinsurrootion  pertieu*  qu'alla  eutorisait  ;  attaqua 
la  «4M  gauche  etae  vigueur,  aa  plaignit  de  l'absence  da 
la  plus  frauda  parti*  des  membre*  qui  le  composeien», 
at  lut  élu  membre  du  comité  de  sutolé  générale  ttde 
la  cemeaissiou  daa  loia  organiques  t  il  réebma  .  peu  da 
jeurs'eprb,  la  restitution  daa  bien*  confisqués  ans  pa- 
rasita daa  ceodamnés  t  et  propose  4«  eopjMvmer  la  eo- 
mM  da  aôraté  gaoérale  at  da  confier  le  gouvernement  à 
im  comité  da  «dot  publia  da  vingt-quatre  membre*. 
Daaa  la  journée  du  i«*  prairial  (  so  mal)  ,  il  provoqua 
houicmcni  dea  mesure*  da  rigueur  cautra  aaa  collègues 
aeenaia  d*au  être  les  auteur* .  voulut  que  l'eu  a'au  tint  à 
U  dépertatiuo ,  i  l'égard  de  Cottot ,  BHbud  et  Barrera , 


31 


i  discota  eu- 


ets'oppese  ier  qu  'on  traduisit  BomaM,Du«u«eooy,eie., 

m.  Il  disent 
BouatHntionDel  dan*  toute*  se*  partiea.  re- 
ia  aveu  énergie  les  préfet*  dea  sections  de  Pari*  ,  i 


à  un  autre  tribunal  que  relui  delà  Soin*, 
euita  l'acte  eonetHni 


rapproche  du  i3  vendémiaire  on  »,  blâma  leur*  péti- 
lion*  insultante*  »  ce  déelara  prêt  i  combattre  ce  qu*H 
appelait  l'euerrAi*  re/ola .  *t  le*  aeeuaa  do  vouloir  dêci- 
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mur  la  convention  et  rétablir  la  monarobie  *ur  h*  raine* 
do  le  république.  Em  membre  du  comité,  le  il  ven- 
démiaire ,  il  «'éleva  rentre  Talion  *t  Préron ,  qull  ae- 
onea  do  eomplot*  sobversifc  de  la  oonstitulioo ,  déjoua, 
par  m  fermeté.  I*  projet  fermé  alor» par  le*  reste* de  la 
réuni*  aux  tbennidorieu* ,  de  maintenir  la 
t  révolutiooiioire ,  et  mérita  le  surnom  de 
4*  for,  par  la  fermeté  de  m*  principe*.  Passé  au 
il  des  cinq-cent*,  il  en  fut  nommé  secréteire,  la 
oobre',  t'opposa  è  la  création  d'un  minialére  de 
générale ,  comme  inutile  et  ouugereus  ;  combattit 
applications  do  la  loi  du  5  brumaire,  qui  escloait 
un  grand  nombre  de  députée,  et  parla  eu  faveur  de 
r*dmi**iau  d*  Job- Aymé.  Il  sut  élu  président ,  le  st 
février  17961  apostropha,  dan*  la  aéenoo  du  0  juin, 
Taltien  qui  sigueloit  une  nouvelioréaotiWdo  royalistes , 
l'accuse  d'eue  I*  chef  de  le  faction  qui  avait  toit  Ire 
journée*  du  s  septembre  179*  et  du  Si  mai  179I ,  »'o- 
tayantde  la  conspiration  Babeuf  qui  venait  d'être  dé- 
couverte, cl  de  l'attaque  du  oamp  de  Gronelle  ,  et  an- 
nonça qu'il  proférait  la  guerre  civile  ou  retour  de* 
echofauds.  Il  proposa  eneuito  d'annuler  les  ébetiom 
de  Maneille,  ooiume  faites  par  la  force  ;  fit,  le  si  oc- 
tobre ,  une  sortie  violente  contre  la  loi  du  o  brumaire , 
ot  eu  sollicita  le  rapport,  ee  qu'il  avait  déjo  fait  plu- 
Meurs  foi*,  ainsi  qu'on  «'opposant  i  00  qu'on  obligeât 
les  électeur*  i  la  prestation  d'un  serment  de  bain*  •  b 
royauté  t  il  prétendit  que  ce  projet  mettait  la  nation  en 
état  de  suspicion,  et  n'était  propre  qu'é  troubler  les 
élooticoo.  Cotte  opinion  fut  accueillie  par  de*  murmu- 
re*, et  il  eut  beaucoup  do  peine  è  e*n**r»ei  la  parole. 
Pende  jours  «pré*.  il  deaooc»  uo  eleoerd ,  sou*  cou- 
leur royaliste,  intitulé  t  Tkikmmémm  é  sot  moiwoltponj  ; 
anVau  qull  n'eu  était  pes  l'ouïtes,  et  déclara  do  nou- 
veau qull  oombttmit  toute*  le*  ftsctieo».  A  oetle  épo» 
que,  le  tbr»dei**a  vi  (1797)  était  entré  aux  conseil*  et 
avait  »*nrid*raubmont  rosdhreébourti  doaiobytTbi 


purtii 
boudoao,  qui,  quoique  modéré,  craignait  Im  royalistes, 
coutume  do  profcssor  les  même*  principes.  Le  S  juin 
1797*  U  «Vbva  eoutro  le*  eap tussions  d'un  rapport  4e 
Tarbé  sur  les  colonie*  ,  et  m  porta  pour  la  4éetne*ur 
de  le  eon*tittttii.n  don*  toute  son  intégrité.  Le  »3 ,  il 
convint  de  b  justesse  dm  reproche»  faits  au  diroetoire 
{Mr  Domelord,  pour  sa  conduite  à  l'égard  do  Venise, 
ma»  ee  propose  et  ue  fit  prendre  que  de*  mesures  es 
trémemont  tnedevee*.  Il  provoqua  ensuite  la  4e*trm> 
•ion  des  commis—ire»  de  b  tréssrerio ,  etla  mise  on 
jugement  du  ministre  des  finance*,  pour  «voir  favorisé 
le*  opérations  de  la  compagnie  Dijon.' Le  «a  juillet ,  il 
défendit  contre  les  rlbbieus  la  liberté  dm  société*  popu- 
laires ,  et  parut  ensuite  m  rapprocher  d'eus  ,  provo- 
quant rorganimtion  de  b  garde  eetiooab ,  * 


moyen  de  résister  uns  triemeo-s  étrtturiamm  g  *ollicita 
dm  mesurée  do  sûreté  publique  t  fut  nommé ,  b  19 
oe*Vt .  membre  de  b  eommimion  des  inaneotetife  ■••* 


membre  de  b  commission  des  inspecteur*  avec 
Pscbogru ,  et  fit  un  rapport  sur  b  marche  de*  transie*. 
H  •'élevé  eoiei  contra  récrit  do  Bsitteul ,  et  IWuso  de 
lâcheté,  pour  n'avoir  pas  eu  le  courage  de  dirai  b 


tribune  ce  qoH  oouaigueit  daua  un  pamphlet.  Porto, 
d'après  m*  doinbim  opinions ,  sur  b  liste  dm  praeorit» 
do  18  fructidor,  il  trouva  dos  protecteurs  âmes  pous- 
sant* pour  l'en  foira  euWer,  et  il  ne  sortit  du  earpo 
législatif  qu'on  moi  1798.  Il  devint,  aprèeb  le  bru- 
maire  an  vue,  «mseiUer  d'état.  Il  défendit ,  eu  cotte 
qualité ,  comme  orateur  do  gouimuoweut ,  le  somma 
1801,  b  projet  de  loi  sur  b  procédure  crimiuolb  < 
combattit  les  arguoacuts  ompleyéspar  b*  membre»  du 
tribunal  eoutro  ce  projet,  et  «montra b  uéesssité  du 
son  adoption.  U  développe  annuité  des  aigumcul»  sou*» 
bbbbs  en  faveur  de  eeU*  qui  rédubait  b*  justices  do 

Kls ,  et  en  prouva  b*  avantagée  sou*  le  rapport  du 
eonomb  ot  de  l'utilité.  Ce  fut  eneerc  lui  qui  sriitula 
au  tribunal  le  tableau  dm  opération*  du  gouvornomusst 
ooDOulsir*  jusqu'où-  180s.  Lésé  novembre  180S.  il  fut 
décoré  de  b  crois  do  b  légion  d'honneur,  puis  uomsmi 

Eréfet  de  b  Gironde  oh  il  laissa  dm  souvenirs  honora* 
les.  Il  eut ,  on  1808,  b  titra  do  comte  do  l'empire. 
La  restauration  de  tlii  b  priva  do  ton*  seeeenploie. 
Napoléon ,  à  son  retour  de  11b  d'Elbe  ,  en  >8i5,  loi 
rendit  b  rang  do  tonmilbr  d'état ,  et  le  nomma 


missair*  estraordinaire  dans  b  uepartomontde  la  Céto 
dX>r.  Bevonu  i  Paris ,  il  fut  nommé  membre  de  In 


chambre  de*  pair*.  Compris ,  Tonnée  suivant* 
rordonnane*  du  is  janvier  1818 .  Thibaudeau  mtwrué 
de  •'cipatrier.  Il  parcourut ,  ovoe  son  fils,  b  Stiima  et 
l'Allemagne ,  fut  souvent  persécuté .  et  subit  plusieurs 
arrestations.  Il  obtint  enfin  du  robinet  autrichien  U 


permiaeioo  de  m  Hier  i  Prague, 

a  l'Ige  de  cinquante  boit  au*.  Sou  fib  raeiot  eu  Fronou , 


H  y  mourut  eu  180J 


km  fioan*  ,  179I .  m  M  ;  .«rj 
1$  et  riobaos  4s»  1  *$mêtU  V*  ^r 
ombre  de  Obcoers  et  do    f^mV  J 


où  U  fit  imprimer  b*  Hémmjrêê  de  un  père,  i8*4  » 
s  vol.  io-8*.  Ou  regrette  que  est  ouvrage  plein  d'Inté- 
rêt .  quoique  écrit  d'un  *tyb  ampoulé  pondant  fusil 
do  fauteur,  ne  ratraee  que  b*  événement»  écoulé*  «V» 

Îuts  1701  insqn'on   1800.  Ou  doit  encore  ou  connut 
uibaudeau  b*  ouvrages  suivants  t  1"  BiOmirt  ém  t> 
rimie  s***»  te  iépmrUmint  dé 
a*  loosoif  4M  ortas  aorateam 
robt  froofois,  et  un  grenu  nombre 
ttaopvrU  aux  druereolm  assemblém  législative*,  impri- 
mes dans  b  Afea/lror. 

THIBAULT  (N.)  était  curé  de  Souppe*  quand  U 
fut  nommé  par  b  elergé  de  Nemours  dépuMuvs 
étst»  généraus  de  1789.  Il  se  réunit  dm  premiers  ou 
tiers  état ,  prêta  aussi, l'un  dm  premiers,  serment  à  tu 
nouvelle  constitution  eivib  do  clergé,  ot  devint  crique 
constitutionnel  du  Cantal,  eu  179t.  Elu  député  à  te 
contention .  il  vote  la  détention  du  roi ,  et  fut  dénoncé), 
en  179) ,  dut  Carrier,  Coût  hou  et  Boboopierre>  pour  *m 
cOfrrapoudance  et  ses  opinions  favorables  au  parti  Oê- 
rondhi  1  mais  sa  prudence  b  sauva  dans  cette  eiuoojs 
«once  critique.  Il  paria,  au  mob  de  juin  ,  oontre  b  ty- 
rannie du  comité  central  révolutionnaire  ;  rétlom* ,  ou> 
décembre,  la  mis*  en  liberté  do*  oomêdiene  fiançum , 
et  m  demuotiouit*  de  soo  orêehé.  Apre*  b  9  thermidor. 
Il  domauda  InHimmout  la  itnitog ration  dou*  i' 
bhb  de  La  BéteHlére.Lepaut ,  auequa  fsrtsment 
rbr,  prunouea  do  uombreus  rapports  sur  le* 
Im  subsistances  et  entras  objets  d'«dmmbinsbo«  *»t 
donner  A  nebogru  les  pouvoir*  nisissalrm  pour  mro> 
tégevle  eonvcnàou ,  et  insista  pour  qu'où  mil  nu  teounu 
ans  mesures  qui  déotmaieut  «e*  mouibre*.  Bovoyé  ou> 
mioùonen  Hotbudo.il  entrai  son  retour  dsoeb  rouj- 
mil  dea  cinq  cents ,  et  s'oreupe  de  nouveau  d'obfota  dW 
finances.  Sorti  du  oouseH  eu  mai  1797,  il  aoeupui  Ira 
fbuerion*  de  régisseur  des  octroi*,  fut  reporté  au  uni 
oooseJI  par  le  dépurmnsent  d»  Loir-ot>Chnr ,  ot 
eeu**era  encore  ans  fiueuees.  tlomme  il  evaM  •[ 
la  révotouon  du  tê  bruntoire  on  vin  (  9  novembre  1799% 
il  fit  partio  de  b  tosBvuissiso  lummédlali*  4u  nunil 
et  du  iribuoot ,  06  il  s'occupe  do  m*  motiérmfWvuriluu. 
Lorsqu'il  s'agit  dm  ooutbnncuaents,  il  du  t  «  «adia  om 
s  vendait  la  noblesse,  les  charges ,  et  jusqu'en  ifrem 
»  d'être  b*  vabt*  de  boour  t  si  ee  *  rets  ma  itptouuit , 
s  bientôt  Us  riche* ,  qui  mut  partout  Inaabota  eKo«o>- 
»  vent  ignorant* ,  pssoi doraient  seuls  bs  plaea*  buamru- 
»  bbc  et  luorathm,  etc.  »  Il  se  prononça  donc  pour  le 
rejet.  Il  montra  uuu  fierté  vroinsontrcpublioaino  emuod, 
b  Se  uivom,  on  lut  au  tribunoi  b  irailé  oV  pois  conclu) 
avee  b  Bussb ,  oè  étaieut  cm  nsotai  Ut  se/ote  «^oVslu 
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aeissaeres,  «tr.  t' il  déclara  que  «  te»  Français  n'étaient 
•  sujets  ùe  pereoune.  »  Cette  conduite  noble  et  m  op- 
position i  différents  projets  sur  Im  ueMmcee,  ayant 
déplv  au  gouvernement ,  il  fut  compris  dette  la  pre- 
mier* élimination  de  i8oa ,  tt  il  n'a  pUu  repara  depuis 
sur  la  scène  polîciqne. 

TBIEBATJLT  (Dtttraoaai)  ,  né  le  »<  décembre  17  J5, 
i  la  Boche,  bailliage  de  Bénieremoot,  département  dea 
Vosges,  eaanifeete  de  bonne  benre  aon  goût  pour  l'é- 
Inde  ,  et  obtint  i  forer  «"instances  que  la  curé  de  aa 
paroiaM  loi  donnât  dee  leçons  de  latin.  An  beat  de  trois 
an»  d'un  travail  opiniâtre ,  il  fui  reçu  an  seconde  an 
collège  des  jésuites  de  Calmar,  Ht  aa  logique  et  aa  phi- 
losophie i  leur  collège  de  Dijon,  et  termina  aMotaieee 
parla  physique,  è  EpinaL  Dm 'Considérations  de  fa- 
mille le  décidèrent  â  entrer  dans  la  compagnie  de  Je- 
an» ,  où  il  professa  le*  humanités.  Cependant  la  raine 
dea  jésuites  allait  m  consommer:  ne  trouvant  plus  ebea 
eux  les  avantages  qu'il  s'était  promis,  et  ne  pouvant 
supporter  l'étude  de  la  théologie .  il  forme  la  résolution 
de  rentrer  dans  le  monde  ,  ft  son  droit ,  par  bénéfice 
d'âge ,  et  étudia  la  jurisprudence  i  son  but  était  de  de- 
venir avocat  è  Colmar.  mais  une  circonstance  partira- 
liera  IVraol  appelé  i  Paria,  il  s'y  eoneaera  â  la  littéra- 
ture ,  et  donna  le  Dirtimàaira  i»  félaamtiam  française  , 
imprimé  mus  le  nom  d'un  M.  Demandro:  trois  tettraa 
rritiamat  iw  Paru ,  et  nn  opuscule  intitulé  xàaaitgia 
iatjammtt  tx-jétaiitt ,  pour  justifier  eaux  qui  avaient 
prêté  le  serment  prescrit.  Cet  ouvrage  anonyme  pro- 
duisit une  forte  sensation.  M.  de  Sartinas  an  ayant  dé- 
couvert  l'auteur,  lui  témoigna  sa  satisfaction.  Ce  Ait  è 
;  cette  époque  que  l'abbé  dXHrret,  d*Alembert  et  Cérutti 
lui  proposèrent  la  ebaire  de  grammaire  générale  A  re- 
cale militaire ,  que  Frédéric  II  fondait  i  Berlin.  Il  ac- 
cepta aette  ebaire ,  gagna  la  eoateuee  du  rai  dea  la 
première  entrevue  qu'ils  eurent  ensemble ,  fut  nemmé 
de  suite  membre  d«  l'académie  des  scienees  et  belles* 
mitres  de  Praasa  et  gratifié  d'une  peueion.  Tbiébault 
demeura  vingt  aos  dans  ce  royaume .  y  fouit  de  la  plus 
grande  faveur,  devint  l'organe  du  souverain  pour  tout 
ee  qu'il  fit  lire  â  son  académie,  mérita  l'estime  des 
princes  et  princesses  de  la  famille  royale ,  et  particuliè- 
rement du  prince  Henri  et  de  la  reine  de  Suède,  eaeur 
do  Frédéric.  Il  rédigea  on  grand  nombre  d'ouvrages,  et 
tends  un  fou  mal  littéraire  qui  forme  si  volumes.  Ce 
recueil  contient  *o  moroaaui  de  M.  Tbiébault.-  Les 
pins  importants  sont  las  analyses  de  la  Tâésrie  des 
aaarur  arts ,  par  M.  Sécher  t  du  Sytttm*  sériai.  Londres. 
1773  ;  de  l'Esiai  ter  rart  dramatisât,  Amsterdam.  177); 
de  la  fis  tâmaUtmimt,  par  Cb.  Bloont ,  et  de  VMittaira 
in  Traméaéamrt .  Paris ,  1774.  Las  Mémoires  de  Paeedé- 
mie  de  Berlin  renferment  traite  de  ses  pièces  :  son  Dis- 
more  eVreceef iea>  ;  nu  Dueeers  séries  atamtagttitt  osa- 
«Vrais*;  deux  Wimtirtt  sur  fa  amttltm  et  tatair  ai  les 
pestes  cet  prérééé  /«s  arasât  sers  t  cinq  mémoires  com- 
plétant l'analyse  critique  de  la  Grammaire  de  Beenaés  ; 
un  mtématra  ter  /a  prtmtmtiatian  (  un  sar  fa  teitmet  des 
«Mu  tt  en  tasses  t  des  Ottaraattant  »mr  fa  grammmira 
et  fe«  ia*g att  ,  et  son  discours  es  tVtagt ,  eomtiiéré 
cernai*  maVtra  eésefe  Ces  lang ces  :  discours  important 
qui  précéda  de  plus  de  trois  ans  celui  que  •  lut  Mar- 
montel  i  l'académie  fraoçeise,  en  1787.  Il  publia  du- 
rant son  séjour  è  Berlin  :  1*  Son  Ntmttau  pi  mm  féémea- 
tien  pvtUaut.  ouvrage  neuf  «  s*  Aiitmx  im  dee  it  Btmr- 
gtgtt  «I  it  finêltm:  ouvrage  demandé  par  U  trique  de 
Pru-ce,  reine  de  Suéde,  et  qui  influa  beaucoup  sur  la  ré- 
volution de  ce  royaume,  en  1 779  :  S*  Son  Trmité  dm  er/fe, 
production  d'un  ordre  distingué  ;  4*  no  ouvrage  offrant 
le  plan  d'un  nouveau  mode  d'administration  appliqué 
m  la  France  (non  imprimé).  Tbiébeult  fH  un  voyage  en 
France  pendant  l'année  1776.  y  passa  cinq  mais  .et  fut 
nommé  membre  des  académies  de  Lyon  et  de  Cbâlons* 
sur-Marne.  Bevenu  pour  toujours ,  eu  1784  .  il  écrivit 
sorle  magnétisme  une  brochure  originale,  où  ht  tttitltt 
ttmttrnm  et  m*  réttrètrtt ,  sous  une  plaisante  allégorie , 
devenaient  les  objets  de  comparaison  entra  l'ancienne 
médecine  et  la  nouvelle^  Il  conçut  divers  projets  :  l'un 
sur  une  compagnie  d'assurance  mutuelle  contre  l'in- 
cendie exécuté  depuis,  et  regardé  comme  inexécutable, 
en  1785  :  un  autre  sur  la  réorganisation  de  la  librairie 
en  Pmuee.  Ce  dernier  travail,  présenté  i  M.  Vidaud  de 
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la  Cour,  ebargé  de  cette  branche  de  l'adroioietralioo , 
valut  è  l'auteur  la  plaça  de  chef  dm  bureaux  de  la  li« 
brairie  avec  laquelle  il  cumula  celle  de  garda  dm  ar- 
chives et  inventaires  du  garde  meubles  de  la  couronna. 
Loraqu'on  s'occupa  dm  assemblées  provinciales,  etc.,  te 
garde  dm  sceaux  pansa  qu'un  seul  journal  devait  rendra 
compte  dm  séances  de  cm  assembléee ,  et  an  offrit  te 
privilège  pour  «raquante  ans  è  M.  Tbiébault.  A  la 
même  époque  ,  on  décida  que  ses  plans  seraient  exo- 
eûtes  ;  «Vil  serait  sous-dirseteor  de  la  librairie,  et  pré* 
aident  d  une  académie  de  censure  t  mais  te  révolution 
rendit  nuls  tous  «m  plans  ,  et  dépouilla  encore  Tbié- 
bault de  ses  emplois.  11  fut  ensuite  employé  au  dépar 
tament  de  la  liquidation ,  «t  alla  résider  avee  aa  faasilte 
i  Bpiual ,  comme  inspecteur  des  rôles.  Cette  pièce  aa 
tarda  pas  è  être  aussi  supprimée.  Grouvelte  envoya 
alors  M.  Tbiébault  è  Tourna?,  en  qualité  de  commis» 
•aire ,  pour  la  réunion  de  ee  pays  è  la  France  .  mai»  il 
en  sortit  au  bout  de  doux  mois  ,  lorsque  nos  armées 
évacuèrent  la  Belgique.  Nommé  chef  du  secrétariat  au 
directoire,  il  quitta  ce  poste  pour  présider  l'école 
centrale  de  la  rua  Saiot  Antoine  1  et  trois  ans  après  il 
devint  proviseur  du  lycée  de  Versailles ,  où  il  termina 
•a  carrière,  le  5  décembre  1807.  Depuie  son  retour  de 
Berlin ,  Tbiébault  a  publié  :  a»  la  seconde  édition  dea 
Ailtmm  im  imt  et  Bttrgtfmt  tl  et  r«èês\  et  Féméltm  ; 
s*  des  mémoires  sur  la  librairie;  *•  des  morceaux  in- 
séras dans  le  Journal  d'éducation  et  dans  un  autre  j< 
nel ,  intitulé  /♦  Ftngeur;  4*  la  aaeonde  édition  de 
Traité  et  ttetmrt  tt  et  tromtmetatitm ,  ouvrage  classique  \ 
t*  aa  Grantmoira  eAiiasecAifae,  seul  ouvrage  qui  axiale 
en  ce  genre ,  et  fermant  un  cours  complet  de  gram- 
maire générale,  de  logique  et  de  métaphysique  t  6*  pre- 
mière et  seconda  édition  de  ses  Samamirt  4a  timgt  ans , 
ou  Friiérie-tt-Grani ,  ta,  famUlt ,  ta  camr,  ttt  amit  et 
sea  feaNmaaisaf. 

TBIEBAULT  (le  baron  Pscx-Cuabub Fbabçob* 
Aatiia-HsBarDtBveouaa) ,  ftts  «lu  précédant ,  liante» 
naot  général,  commandant  de  la  légion  dlooneer, 
chevalier  de  Saint- Look,  membre  de  la  Mciété  pbi> 
lanibrapiqoa  de  Paris,  de  la  société  littéraire  de  Tours» 
et  docteur  de  l'université  de  Salamanque ,  né  à 
Berlin ,  le  U  décembre  1769 ,  vint  en  France  lorsqua 
aon  père  abandonna  la  Prusse.  Un  le  destinait  au  bar- 
reau ,  mais  enflammé  de  cet  enthousiasme  qui  anima 
tant  de  jeunes  Français  è  l'aurore  de  la  révolution ,  9 
ne  songea  pas  è  m  fortooe ,  il  ne  vit  que  tes  avanta- 
gée de  son  pays,  et  prit  tes  armes  paur  le  détendre.  II 
fessait  parue  de  la  garde  nationale  parisienne ,  comme 
grenadier ,  lorsque ,  le  i  octobre  1 789 ,  il  sauva  la  via  è 


huit  gardes-du-corps  ;  et  au  10  août  170s  .  M  exposa  te 
sienne  pour  soustraire  quelques  prisonniers  i  la  fureur 
de  la  populace  ameutée  par  la  fameuse  Tbéroigne  de 
Mérieouri.  La  même  année,  il  servait  dans  Parmée  du 
Nord ,  comme  premier  grenadier  de  la  Butta  dee  Meo» 
Uns .  et  sa  bravoure  lui  fit  obtenir ,  le  18  novembre .  à 
l'affaire  de  Beraâsmrt,  le  grade  de  sergent.  Ayant  quitté 
momentanément  le  service .  il  y  rapt r a  par  suite  de 
l'amitié  que  lui  portait  l'adjudant  génital  Jouy,  auteur- 
d*fcui  membre  de  l'académie.  M.  Tbiébault ,  nemmé 
snaceasivement  Keuienent ,  capitaine .  et  aide-de  camp 
du  généra]  Valence ,  fut  arrêté  après  la  défection  de 
Dumouries ,  mais  M.  Groovelle»  ,  ambassadeur  è  Co- 
penhague ,  le  nomma  son  secrétaire  d'ambassade  ,  et  H 
échappa  ainsi  aux  poursuites.  M.  Tbiébault  reprit  bientôt 
après  son  posta,  fut  nommé  adjoint  è  l'adjudant -général 
Jouy,  et  après  avoir  conduit  vingt  cinq  mille  hommes 
au  secours  de  Vafeneiennes .  il  revint  è  Paris;  puis  re- 
tourna è  l'armée  oh  il  sa  distingua  au  blocus  do  Ques- 
noy  et  anx  affaire»  qui  le  suivirent.  H  fit  les  campagnes 
de  Belgique  et  de  Hollande,  sous  les  ordres  de  Ptcbe- 
gru  ;  m  défendit  è  Brada,  avec  quinte  chasseurs,  contra 
cent  cioquaote  ennemis:  passa  en  Italie  en  1798.  mé- 
rita les  éloge*  de  etc  ebc*  è  BivoU.  i  la  Favorite,  i 
Polpetto ,  et  fut  promu  au  grade  de  chef  de  bataiHoo. 
Dirigé  sur  l'armée  que  Championnct  mena  è  Bouse  M 
contre  le  royaume  de  Naplm.  il  réussit  dams  toutes  Im 
expéditions  qui  lui  forant  confiées.  Sa  eauduite  è  l'at- 
taqua do  Cepoue  fnt  aa>dessos  de  tout  éloge  t  U  de- 
meura exposé  è  un  feu  qui  dura  cinquante-quatre  heu- 
res. •  Feiiè,*  rai  dit  en  l'embrassent  le  général  Dubesme 
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qui  «o  même  temps  b  nommé  aif udaut-géuéral ,  «  aailk 
»  aammta  an  parafant  aam  graéaê  étaaéa ,  mat  mna  Mla 
•  parla.  •  La  suite  de  b  etmp«|M  répondit  mi  corn* 
imwomoU  :  M. Tbiébault  prit  plusieurs  viHei.etapré» 
d*  bouta  Mit  d'ara**  rentra  en  France  pour  rétablir 
•a  aaaté.  Plus  lard ,  en  1799 ,  tl  était  É  Gène»  avec  Ma* 
aéna  qui,  après  le  terrible  combat  de  Viareggfo.  lai  dit  : 
«  La  mari ,  TkâébamH ,  «'«  m»n$  paa  aamtn  éa  moa$  T  •  La 
priée  do.  fbrt  de  Gueaai  décida  la  nomination  de  Tbié- 
bault eu  grade  de  génénl-oV  brigade.  En  1800,  Ne- 
p  obi  ou  lai  donna  un  commandement  dam  le  oorpa 
d'observation  stationné  dans  le  département  do  la  Gi- 
ronde ,  et  «rai  était  destiné  4  seconder  l'attaque  du  Por- 
tugal ,  entreprise  par  la  cour  de  Madrid.  Le  général 
Tbiébault  continua  de  servir  dan*  l'intérieur  ;  et ,  en 
tSof ,  il  Ait  appelé  i  faire  partie  de  la  Grande»  Armée  ; 
il  paya  de  ea  personne  aux  fournées  d*  Memtnlngen , 
ôTUte»,  »i  benteums  pour  l'Autriche,  et  d'Amterlite.  H 
fbteberaé  de  eommeucer  cette  dernière  bataille,  et  s'en 
acquitte  giorisninam  en  enlevant  i  la  baïonnette  le 
village  de  Prutaen ,  ou  troia  miUe  cinq  cents  Français 
soutmront,  pondant  sept  heure»,  l'effort  de  vingt  miBe 
ennemis,  leur  prirent  quarante-deux  pièces  d'artillerie, 
coupèrent  l'armée  aulriebienne ,  et  causèrent  en  défi* 
nitivo  la  perte  de  celle  ci,  au  dire  du  chef  «Tétât  major 
«ntriobien.  Pendant  la  pierre  de  Prusse,  H  devint 
non  veneur  du  pays  de  Felde,  et  las  habitants  récom- 
pensèrent m  bonne  adroiiiietrauou  par  le  don  d'une 
épée  d'honneur.  Il  passa  ensuite  en  Portugal ,  combattit 
sou*  les  ordres  do  Jouet,  revint  en  Franco  par  suite  de 
la  convention  de  Lisbonne;  et  après  avoir  eu  une  an* 
dieoce  particulière  de  l'empereur,  il  rentra  an  Espagne,  i  il  attaqua  Meraeboûrg .  qui  capitula  t  le  19  il  prit  < 
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Saxe,  entra  de  bonne  heure  an  service,  se 
dans  les  guerres  que  son  pays  eut  i  eau  tenir  I 
contre  la  Prusse ,  tantôt  contre  la  Pranoa,  et  parviart  «m 
peu  de  temps  an  grade  de  lieutenant -gènéraL  En  ift»o>. 
il  cooMnandait  i  Dresde,  et  lorsqu'il  se  fut  réuni  à 
un  corps  saxon  pour  l'expédition  de  Russie ,  on  vit  soa 
nom  cité  honorablement  dons  nos  bulletins.    Apre*  In 
retrait*  de  Moscou,  il  reçut  le  commandement   «W 
Torgau ,  place  forte  qu'il  eut  ordre  de  remettre»    mn 
18 13,  an  général  français  Reynier.   Convoi 
Torgau  ne  pouvait  être  cédé  sans  eonspromeNro  Ion 
térêts  de  m  patrie ,  il  refusa  d'obéir  sur  ce  point  i  nom 
souverain ,  et  résista  aux  troupes  françaises.  Le  roi  cW 
Saxe  approuva  sa  conduite  ,  et  nous  ne  tardé 
i  quitter  les  borda  do  l'Elae.  Il  y  avait  défi  dea  r» 
secrets  entre  ka  Saxons  et  ha  Busses,  mais  il 
toutes  le*  propositions  qui  lui  furent  faites ,  tant  qu 
n'obtinrent  pas  l'aiin liment  de  son  souverain  t 
le  roi  de  Saxe  s'eipliqua ,  et  lui  recommanda .  I*  »  uaan, 
de  ne  point  ouvrir  les  portes  de  Torgau  aux  Fraavauin, 
si  les  chances  do  la  guerre  les  rappelaient  sur  l'Est»*. 
Le  g ,  un  membre  de  la  commission  froo 
requit  au  nom  de  Napoléon  la  remise  de  celle 
l'armée  franc, eue*  et  st  lendemain  arriva  uo  ordre 
gouvernement  saxon,  retombé  sens   Dnlncnoo  < 
Français ,  de  les  recevoir  dans  b  place ,  et  da 
les  Saxons  an  7*  corps  commandé  par  le  genèrm 
nier.   Alors  Tbietmanu  aa  ornt  obligé  d'obéir; 
il  envoya  aa  dé  misai  en  au  roi  da  Saxo  et  q, 
vices  i  l'empereur  Alexandre  qui  les  accepta  avec  ioon 
et  lui  confia  un  oorpa  d'avant-fârde.  Le  18  septembre  • 
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et  fut  nommé  général  de  division,  en  novembre  1808. 
Gouverneur  de  la  Bieeaya,  puis  do  la  Vieille  Ccetilb,  il 
devint  le  bienfaiteor  et  le  restaurateur  de  ces  contrées. 
Salamanque,  qull  embellit  par  d'habiles  travaux ,  gar> 
dura  toujours  son  souvenir.  Il  délivra  les  provinces  de 
•an  gouvernnnMnt  des  gnérillaaotde  l'anarabie.  A  Al 
dea>do- Ponte  ,  il  repoussa ,  à  la  tète  de  trois  mille  bons* 
mes  d'infanterie  et  do  quinse  cents  cavaliers,  l'arrière» 
garde  de  Wellington .  forte  de  quinao  mille  hommes. 
Les  généraux  en  chef  avaient  demandé  omquante  mille 
connaît anta  pour  approvisionner  Salamanque  et  Ciu- 
dad-Bodrigo.  Tbiébault  parvint  4  exécuter  oette  eotre- 

E**,  et  il  n'avait  pas  un  bataillon  pour  la  faire  réussir. 
1818 ,  il  passa  d'Espagne  i  l'armée  du  Nord ,  com- 
manda les  provinces  de  la  gauche  de  l'Elbe,  fut  gou- 
verneur de  Hambourg,  de  Lubeck,  repoussa  l'ennemi 
A  afarbourg,  ol  lut  nus  en  non  activité  en  181 4,  après 
la  eeotrie  du  roi  è  Paris.  Le  7  septembre  181  S,  il  fut 
appelé  au  commandement  dm  départomenta  de  Saône- 
et  Loire,  de  ITonna,  de  l'Aube,  ne  la  flautc-Marue 
aide  la  Cote-d'Or,  et  H  signala  dans  oe  poste  la  »upé» 
riorité  da  ses  talents  adminiatratif»  dont  il  avait  défa 
dannetaut  de  preuves  en  Espagne.  En  18 19,  il  Al  parti* 
du  corps  royal  d'état. major,  créé  par  le  maréchal 
Gnuvion  SainUIyr.  Le  baron  Tbiébault  cultive  avec 
eareèe  les  sejenca*  al  Ici  arts.  Il  est  l'un  de*  deux  au- 
teurs da  la  déranVerlc  d*  la  mine  de  sel  gemme  de 
Vie*  ai  important*  par  rapport  4  l'utilité  publique,  et 

£»  le  gouvernement  a  rée*mpenaè*  par  la  grande  né 
il!*  dur,  accordée  aux  pin  utiles  progrès  de  l'indu* 
tri*.  M.  Tbiéboult  •  publié  :  »•  Isa  Sampan  émjaaéi, 
X789:  »•  Mmnmal  4aa  méjmémni+généramm ,  fait  en  s** 
riété  ave*  Cadet  d*  Geasieourt ,  17991  *•  Jaarmai  *Vs 
apérmliaa*  im  tiiga  ma  Ganaa ,  deux  éditions  et  traduit 
•n  anglais;  A*  Vmaa  amr  Im  réargaaiaatian  iaa  amartiart- 
généraa*,  1800;  S*  Diacamra,  Panaéa»  «t  kamameaa 
{non  mis  «n  vente  );  6*  Roaaerf  générai  al  kiatariaaa 
$mr  Fmnimaraiti  éa  Salamaaaaa,  1811  (  «n  espagnol); 
7*  Ma—ai  général  dm  traira  éa*  élali-majan.  181J; 
8*  Lutta  à  taré  rVtllinffm  \  8 14  (  noo  nia*  en  v*nt*  ); 
9*  Diacamr*  aramameé $mr  la  lamaa  ma  ilaaaéma,  1817; 
10*  Batatla*  éa  l'ntpéaUliom  aTaaaagma  al  éa  Bartugml 
an  1817  sf  1618 1 1\* BéAaxiaaêamr  lacaraêrajai  é'état- 
majar.  i9so.  L*  baron  Tbiébault  est  un  de*  collabora - 
tours  des  dnnalaa  nUlitairas .  de  VBnrychaéiia  maaarma 
M  du  SaaelatamrmilUaira.  Il  est  membre  de  la  société 
littéraire  de  Tours ,  de  la  société  pbiloteeooique  do 
Paris,  et  docteur  de  l'université  de  Salamanque. 
THIELMANH  (J.  A.  Feiaxaic,  barwiaa',,  né  en 


cents  ebarriots  charges  dVfletâ  pour  la  envaieti*  ,  ot 
assista  «  le  se,  au  enmbat  d'AH**b*urg,  4  odté  de*  C*> 
saques  de  l'betman  Fiatoff.  En  octobre ,  H  fut  rbavfé, 
de  couvert  avec  le  prince  de  Lieutenstein ,  d'arrêter  In 
marohe  du  maréchal  Ang*r**u  sur  Leipsick  ;  Attaqua , 
I*  10,  la  cavalerie  française  t  prés  de  Naubourf;,  at 
entra  le  premier  dans  les  Pays-Bas,  4  b  têt*  d'un  oorpa 
prussien.  En  1814 ,  il  harcela  continuellement  les  Frun» 
rais,  et  commanda,  en  181 1 ,  le  3*  «orne  prussien,  A 
li  tète  duquel  il  soutint  1*  combat  d*  Wavr*  nouas*  In 
maréchal  Groueby.  Après  la  capitulai  ion  do  Paria ,  il 
prit  ses  cantonnenanu)  dan»  le  département  de  Marine* 
et  Loire ,  et  fouit  ensuite  d'un  aasn  grand  crédit  aunco* 
du  roi  de  Prusse,  qui  lui  donna  le  001 
Mtaire  des  provinces  du  Rhin.  Le  général  Tbiek 
mort  a  Coblenta,  l*io  octobre  itaA,  d'un* 
d'apoplexie. 

THIESSE  (Léon),  né  4  Bou*n.  I*  9 
1798 ,  mat  un  des  ieaoes  IHténteur»  remarquable*  4* 
notre  époque.  Il  St  da  bonnes  études  au  lyoéo  dfo  an 
ville  natale.  A  11g* do  dix-huit  «os,  il  fut  élu  msnhia 
de  la  société  d'émulation  de  son  département  x    S 
vint  ensuit*  è  Paris,  eu  181 1 ,  pour  achever  son  édu- 
cation littéraire.  D*us  an»  pin  tard ,  il  partage* 
M.  Lavigne  le  prix  proposé  par  le  célébr* 
mur  Tient  pour  la  meilleure  élégie  sur  I* 
Delille.  En  181 5.  H  coopéra  4  la  rédaction  de  dJAfrrnati 
journaux.  Il  a  fourni  de  nombreux  articles  au  Ceaacfm» 
tlaanal ,  è  la  imma  amtjelapééiama  *t  au  Mercure.  Go 
jeun*  écrivain,  également  animé  par 'l'amour  doc  latan 
et  par  un  noble  enthousiasme  patriotique ,  fond*  l'on- 
vrnge  périodique  intitulé  Lattra*  narmmméa*.  Le  talana- 
du  rédacteur,  et  Im  sentiments  généreux  dont  il  était 
l'interprète,  lui  méritèrent  un  succès  de  vogue.  M.  F  Im 
Tbseasé.  par  la  justeaje  de  sa  critique  et  U  selidim  da 
aa»  raisonnements,  procura  4  son  rnueil  périodiqn*  un 
grand  nombre  de  lecteurs ,  4  l'époque  même  où  la  Mi- 
naraa  iouia«ait  d*  la  faveur  universelle.  PubUcisto  o« 
poète ,  M.  Tbiessé  est  du  nombre  des  écrivains  qui  re- 
gardant le»  lettre»  comme  un  moyen  de  mettre  en  cir- 
culation le»  idée»  utiles  au  bien  publia.  On  sait' qull 
traduit  en  ver»  b  poème  de  Lucaio ,  si  mal  rendu  par 
Bréheuf  et  trop  peu  apprécié  en  Franc*.  Les  paassejne 
qu*  b  nouveau  traducteur  a  lu»  dan»  les  sociotéa 
savantes  dont  il  est  membre ,  promettent   un  dsxxn 
interprète  du  poète  dont  la  liberté  fut  la  pramnra 
mus*.  M.  Léon  Tbiessé  •  obtenu  des  succès  nombreux 

£i   ordinair*m*ot  n'appartiennent  qu'é  11g*   mûr. 
philosophie  ,  son  patriotisme  ,  b  variété  dâ  «m  la- 
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aloe»  dans  gaeiguo»  contrée»  re^ridioneles  de  l'Europe, 
et  mhM  raseaailaat  4a  due  de  Berry,  m  rattachaient 
i  leun  rêeee  inssnsii.  Le  police  .  instruite  du  lieu  et 
da  but  do  leur»  >wi  wiilé « .  réunit  4m  fore*»  considé- 
rabimetloe»J>a»artMe»njisré»,  le  »$  février  i8»oî  le 
eombet  fat  terri  M*  «  TWatleerood,  armé  «Tun  loua;  sobre,, 
au  rnomenf  «Titre  aaiai  par  net  eonstaaée  »  lai  ««happa 
en  r*  frappant  d'an  eue»  anortet,  «i  m  déroba  aveu 
quelqueruntde  ee*  iompis»e»  m»  poarauilHi  d«a>  il  lut 
rebjet.  On  sulfitees  traeee  «  et  quelques  heure»  «prêt 


I  Ait  surpris  doraient  paWMeinuut  dans  on*  maison 
fort  éloignée  de  ton  quartier,  et  ne  fit  aucune  ré»»* 
tance.  Loi  et  aea  eomplioee  forent  mterragés  intmédia* 
tentent  en  eonooit  privé  de*  luitnetres .  et  tous  furent 
traduit*,  dent  mois  epre»,  devant  le  tribunal  compé- 
lent.  H  y  fat  constaté  ae/lls  devaient  *e  précipiter  dam 
la  selle  où  il*  oroyaient  trouver  réuots  loi  quêtera*  mi- 
nistre» da  eafcinet»  cranta  aarnient  maseaercepéfc.méle 
et  qu'ils  se  seraient  répandu»  dau»  les  ruée  de  Londree , 
appelant  i  eux  le*  radicaux.  Cette  procédure  occupa 
dix  audiences.  Le*  once  prévenus  furent  déclarée  een- 
peblee .  et  condamné*  i  la  peine  capitale  dont  six  ob- 
tinrent eommutatinn  de  peine.  Thnllewood  et  ee* 
principaux  complices  entendirent  leur  eentenee  pres- 
que «an*  émotion  ,  et  conservèrent  f  osqu'è  l'éebafand 
Ta  même  audace,  le  même  mépris  delà  vie.  de? la  re- 
ligion et  dafoavernement.  Thistlesrood,  qui  Art  penda 
le  premier,  mourut  avec  beaucoup  de  carme  et  de  re« 
solution  et  rat  imité  par  le*  qnetr*  qui  te  suivirent.  Ju* 
que  la  la  populace  n'avait  dorme  aucune  marque  de 
mécontentement  :  mai*  quand ,  aux  terme*  de  l'arrêt . 
l'exécuteur  commença  I  séparer  fa  tête  de  chaque  ee- 
davre.  nn  cri  d teneur  s'éleva  parmi  le  peuple,  et  on 
ne  put  maintenir  l'ordre  que  par  la  présence  des  trou- 
pes. «>t  intérêt  s'étendit  dans  la  suite  i  un  plus  irrend 
nombre  de  victime*,  lorsqu'on  sot  qu'nn'agent  de  po- 
liée  avait  joué  auprès  de  ees  matheureot  la  rôle  d'agent 
provocateur. 

THOnLAKSEtf  (!«»*  )  •  p«*te  islandais ,  pasteur  a 
llaegisa  ,  en  Islande .  entremêlait  ses  graves  fonctions 
de  traduction*  de  poètes  célèbres ,  et  se  consolait  en 
quelque  sorte  de  son  indigence  présente,  par  l'espoir  de 
vivre  dan*  l'avenir.  TI  traduisit  d'abord  la  Parait»  paria 
de  Hilton ,  et  entreprit  ensuite  la  traduction  de  la 
Tttasiait  de  Klopstock .  dont  il  nn  termina  que  les 
quatoree  premiers  chant*.  Mais  il  avoue  lui-même  que 
trop  avance  en  âge  lorsqu'il  commença  cet  ouvrage  , 
\\  ne  put  le  conduire  à  sa  fin  ,  ni  lui  donner  la  perfec- 
tion qu'on  remarque  dans  le  premier.  Rien  de  plus 
étrange ,  au  rapport  des  voyageurs .  que  la  résidence 
de  ce  poêle  du  Nord.  Il  habitait  une  petite  rabane . 
d«nt  le  site ,  entre  trois  h  mile*  montagne*  et  i  la  proxi» 
mité  d'un  crand  nombre  de  cascades  et  de  rui««eaux  . 
est  singulièrement  romantique.  Sa  chambre  à  couchai, 
qni  est  aussi  son  cabinet  de  travail,  et  nu  l'on  entre 
par  n»c  porte  de  quatre  pieds  de  haut .  contient  à  peine 
nu  lit,  nne  table  et  tineohaise.  TI  avait  deux  paroisses 
è  administrer,  et  son  revenu  ne  s'éleva  jamais  au. 
dessus  de  îBo  franc*  par  an.  Cîela  paraîtra  moins  Snr- 

Srenant.  lorsqu'on  saura  que  la  subsistance  est  si  peu 
{•pendieute  en  Islande ,  qu'autrefois  les  moindres 
places  ecclésiastiques  ne  rapportaient  p*«  an  detl  de 
se  I  Jo  fr.  de  revenu  fixe  par  année.  Il  ne  dut  l'amélio- 
ration de  son  sort  qn'au  sèle  du  voyageur  anglais  ïlen- 
deroon ,  qui  «  frappé  de  l'extrême  exiguïté  des  revenu* 
da  Tborlakseo ,  la  fit  connaître  I  ses  compatriotes .  qui 
se  cotisèrent  pour  lui  envoyer  d'Angleterre  un  ricl>e 
présent,  en  1810.  Le  gouvernement  danois,  averti 
par  cette  démarche,  accorda  a  ce  respectable  mi* 
nistre  une  pension  dont  il  ne  pût  fouir  longtemps, 
|1  mourut  dans  un  âge  très  avancé,  an  mois  d'avril 
lSso, 

THOORET  (Micnrt,- ArcosTia  )  naquit  le  S  Sep- 
tembre 17 4e,  i  Pont-J'Rvêque  .  département  du  Calva- 
dos, dans  i  ancienne  Normandie.  Il  Ht  evee  distinction 
Se*  premières  études  dsns  l'université  de  Ceên.  et  mon- 
tra de  bonne  heure  le  germe  des  talents  qu'il  a  déve- 
loppés dans  la,  suite.  Il  se  rendit  peu  de  temps  après  4 
Pans,  pour  y  étudier  la  médecine  ,  et  remporta ,  dans 
un  concours  devant  la  faculté  ,  en  rf*l  .  le  prix  fondé 
par  M.  de  Dielt  pour  la  réception  gratuite  au  docte- 
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rat.  La  société  royale  de  médecine  ayant  été 
par  uu  09*41  du  eoneeil  du  so  avril  1776 ,  il 
des  premiers  dans  cette  coeapagnie,  et  contribue*  par 
d'Important»  travaux  i  aouienir  l'éesat  de  cet  é4*bf*»se- 
ment  naissant.  TI  publia  d'abord  des  obeervmtioeaa  assr 
la  vertu  de  l'armant,  et  fit  paraître .  trois  une  âpre*  . 
de  concert  asee  Audry  ♦  un  mémoire  rempli  d'émoi 
non,  anus  |e  titre  de  OesersutMaa  et  reraeeraee  sur  l'ee- 
ssaut  m  médatim ,  au  M  immira  aur  la  magmitmamm 
tiaaL  TJn  médevià  allamattd ,  Measner,  ayasat  as 
vogua  la  magnétisme  animal  «  et  voulant  tasao  da 
découses  te  un  snodo  pastienlier  do  irai 
publia ,  m  1784  «  uu  nouveau  travail  ayant  pour 
AerWease  ai  sfeetes  amr  la  mu§né*kma  mmiatml.  Okoass  la 
prenaMre  partre  de  ce  mémoire*  Thourat  étabsst  le 
rapport  des  travaux  dos  anriane  aur  le 
avec  la  doetrino  de  Meamar,  et  lait  voir  d 
partie  le  peu  de  fondement  daa  faits  et-dea 
menti  dont  ou  a  voulu  appuyer  nette 
trine*  Quelques  parsueaaea>«  aeuosaas  peejt|dt*js>  paar 
prestige  d'une  ioiagiaatioa  roaaaaeeque ,  ont 
de  nos  \amn  è  reaiassr  la  eroyaoee  da 
mais  leur*  efforts  ont  été  combattus  aveu  un  pesj 
de  précipitation  peur-étre.  La  société  royale  «le  ■ 
eme  chargea  Thauret.  on  i78Kda  radigac  rcrtroJt4*>ea 
correspondance .  relativosnant  au  maguértaaaq  «aaissual . 
et  le  nouveau  travaN  eamble  tle montrer  la  tufttssté  et 
même  le*  dengars  deuaiouda  de  traitemena.  U  puoésa, 
en  17S7.  la  résulta»  de  aea  reoberehe*  aur  le*  Jifaseaqls 
degré*  de  comprssaioo  dont  la  réte  du  forte e  eut  somv 
ceptlble,  et  sur  le»  nvayeua  d'empéovee   cotta  ree> 
source <de  la  nature  dan»  les  aceeweiamauts  dialaMaa 
Thouretflt.  en  178t.  unrapcmrt  trea  eetraud  ourla 
voirie  de  Nourfèneon.  suivi  d*ohaervationa 
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travail  de  ee  savant  médecin ,  ou)  lui  douai  a  susaum 
euinardliui  des  droiu  i  le  reuoomeiseonee  des  hahisaun 
de  Farfs .  fut  l'etaumaiion  do  cimetrere  des  Sumto-ia 
noeenu.  devenu  vu  vaste  foyer  éVmfAsetion.  M.  Taèreeu 
de  Crosne .  lieutenanHteneral  de  potiee  è  Paria. 
ordonné ,  en  178S  .  que  cet  emplacement  fat 
en  an  marché  adx  herbes  et  eut  léonine*,  ivsrita 
même  temps  la  société  de  médecine  i 
son  sein  une  roUrmission ,  chargée  de  diriger 
ment  des  corps.  Lm  commissaires  désignés 
due  de  LarocWfboeault .  da  Lasaone. 
I^ssalle.  Geoffrny  .  PoiasoumVr des  Ptiiloiea  .  G 
Mer,  de  Home.  Vîeq-<rA«vr,  de  Fourerey.  et 
nommé  rapporteur.  I/errceinte  du  ermetléra  d 
Innocents  comprenait  nne  surfane  de  phas  du 
cents  toises  earréet .  et  avait  été  tongteuaae  l'ui 
polture  delà  capitale.  f<e*  solennités  rosis, 
chaque  année  renouvelait  le  spectacle  avaient 
cimetière  un  nbfetdeenlie  publie.  Souttes 
de  témoins,  dit  Thouret  dans  son  beau  rapport, 
senee  d'une  molli  tude  aossi  facile  è  céder  aaa  ' 
siohs  qu'on  lui  communique,  la  plus  légère  i 
pouvait  indnipo«er  les  esprits.  Les  crainte* 
surtout  excessives .  relativement  è  la  salubrité  de  luir. 
dont  l'infection  est  si  difBeîle  i  éviter  doue  da  ssmaaa 
blés  occasions.  If  ah  aucun  danger  n*  put  arrêter  saa 
commitsaires  et  les  oovriers.  qui  trauvèreurt  dsua» 
l'excès  même  du  mal  une  nouvelle  rooree  du  aéie  «t 
dé  dévouement.  L'exhumafîon  dura  pins  de  ai»? 
et  se  continua  four  et  nuit .  même  pendant  lea 
chaleurs,  avec  un  sueeès  bien  digne  de  sinoblee 
Cet  Immense  travail  fournit  aux  seionces  ua 
nombre  de  faits  précieux  snr  les  rsudfdfe*  de»  oa  et  la 
décomposition  de  nos  partie»  utoHet ,  soHdos  et  fluJsVa, 
On  a  appris  dans  res*ireonsUrices  i  connaître'  la  os> 
Inre  du  gras  des  cadavre»,  sorte  de  sevon  animal  «ouass 
sons  le  nom  d'oeV patin  :  on  fut  eonvaiuco  alotn  qare  te» 
corps  ne  se  réduisaient  point  en  terre ,  pufequW  n'exs 
Irouve  aucun  vestige  dans  te»  eereueils  le»  adaa»  aaat- 
servés ,  et  oa*ik  ne  sont  point  la  pâtura  daa  ver»,  qeai 
ne  s'y  développent  que  lorsqu'ils  sont  exposa»  i  r»ir, 
M ab  on  sait  que  le»  corps,  ainsi  que  l'avait  pansé 
s'exhalent .  s'évaporent  en  gax  00  principe*  kupi 
volatils ,  qui  rendus  au  réservoir  eumiojsn ,  ee  a 
I  de  nourettés  combinaisons ,  et  subrasent  de* 
morphoses  continuelle*.  Enfin  ,  dopai»  cette  époejae 
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mentor  ;  maaj  n'ayant  pu  eu  obtenir  de  répomtf  «ri*  1 
faisante,  il  rendit  eonspte  de  m*  refua,  et  l'attaque 
yawwtiKi.  Tburiot  devint  ensuite  juge  au  tribunal  du 
district  de  Séaaune  (  Marne  ) ,  et  Ail  nommé  eu  »ep» 
tembré  1 791 ,  par  ce  département  «  députl  I  ramombléc 
législative.  Dé*  te*  premières  séance»,  H  parla  avec 
fore*  contre  la  cour  et  les  ministres.  Le  8  mari,  il  pro- 
voqua dea  mesure»  de  rigueur  contre  l'émigration.  Bu 
février  »  79e ,  il  s'éleva  contre  la  mtnietre  de  la  guerre» 
Narbonne ,  pour  avoir  envoyé  à  fermée,  de  m  propre 
autorité,  on  règlement  militaire,  et  le  déclara,  pour  r* 
aaul  fait ,  digne  de  mort  II  vota  4  la  tnéraeépoque  une 
cemmuotouen  farce  r  dea  détenoe  d'Avignon  j  menée* 
d'une  insurrection  de  la  part  du  peuple  de  Paria ,  ai  on 
lie  Ini  augmentait  lei  secours  pécuniaire*  auxquels  on 
l'avait  accoutumé  ,  et  s'oppose,  aoua  prétexta  d'éuono» 
mie ,  i  la  fête  que  la  commune  de  Paria  voulait  faire 
célébrer  en  l'honneur  de  Slmontau,  maire  oTBteropei , 
tué  dan»  l'exercice  de  se»  fonctlona.  Dune  le  même 
tempt,  il  supposait  i  la  suppression  du  traitement  d'un 
,  million  areerdé  aux  (Verra  de  Loué)  X YI ,  elon  éml* 
gréa.  Le  %h  mai ,  il  s*  déclara  vivement  contre  iea 
prétrea  iueeruieuté» ,  et  preata  leur  déportation.  Le  a 
juillet,  H  ehercba  è  obtenir .  par  un  long  discourt,  le 
licenciement  de  Pêtat-mafor  de  la  garde  pariaienne ,  et 
la  permanence  dea  sectinne  de  Paria  et  de  tout  le 
royaume ,  et  fil  envoyer  Tarbé  è  l'Abbaye  pour  avoir 
inanité  Caeiemblée.  Le  ay,  il  obtint  la  vente  dea  biena 
dea  émigrée.  Dana  la  célèbre  journée  dn  10  août ,  il  fut 
à  la  tribune  de  l'avaernblée  légialative ,  l'organe  de  la 
munieipalilé  usurpatrice  ,  provoqua  un  décret  d'accu» 
aatfeu  contre  MM.  d'Abanconrt ,  minlatre  de  la  guerre* 
et  de  La  Porte ,  ministre  de  la  liate  civile,  et  fil  décréter 
dea  visite»  domiciliaires,  atnti  que  la  réélection  dea 
jugea  do  paii  de  Paria.  Le  1 1,  il  »  opposa  à  la  Formation 
d'en  nouveau  direcloire  du  département  de  Paria ,  et 
obtint  que  Iea  statues  des  rois  aéraient  brieree.  Le  14 
ou  retira,  sur  sa  motion ,  la  loi  qui  ordonnait  la  for* 
mation  d'une  cour  martiale;  on  y  substitua  le  tribunal 
du  10  août ,  et  le  ta  il  fH  attribuer  i  ce  tribunal  le 
droit  de  joger  sans  appel  Iea  prévenus  de  eontre-révo* 
lution.  Nommé,  le  a  septembre  survaut ,  l'un  dea  corn» 
mianirea  i  l'effet  d'arrêter  le  mansacrc  dea  priaen» ,  il 
revint  bientôt  avec  se»  collègues  déclarer  i  faaaemblée 

3u*ils  n'avaient  obtenu  aucun  aueeea;  Le  4  septembre, 
Ht  refeter  la  propoailton  de  prêter  serment  de  haine 
ans  roi»  et  i  la  royauté .  prétendant  que  ce  serait  an» 
liriper  sur  1rs  droit»  de  la  convention  qui  allait  se 
réunir.  Elu  membre  de  cette  aaaémblée.  il  fut  dénoncé 
peu  do  jour» après  par l'exministre  Narbonne. comme 
ayant  reçu  de  lui  dea  somme»  oencidérable»  1  mai» 
aucun  lait  n'appuyant  cette  dénonciation .  on  paaaa  i 
l'ordre  du  jour.  Nommé  i  la  convention,  il  fit  décréter, 
le  4  décembre .  que  ton»  le»  membre»  absent»  eussent 
A  revenir  i  leur  poète,  et  demanda,  le  1  s.  que  Leur»  fat 
jugé  aoua  trois  jour»,  et  qu'il  porté!  sa  tète  eu»  l'échu» 
faud.  Il  fut  un  dm  quatre  commissaire*  charge» ,  dan» 
la  anêUBa  aéonee  ,  d'aller  demander  i  ce  prince  le  nom 
dea 

minouxcor 
pour 

vanne  i  la  tribune  dea  jacobine  «  que  ai  la  convention 
usait  d'indulgence  etnrere  la  tyran ,  il  irait  bai- mémo 
lui  brûler  la  cervelle.  Ou  •  prétendu  que  ai  Iea  puia- 
eancea  étrangère»  étaient  intervenue»  en  faveur  de 
Louia  XVI ,  ellea  auraient  préservé  se»  jour»  \  en  ae 
irempeit.  Dana  l'état  dVflervfteeuceoè  »e  trouvait  aiora 
la  Prauee .  rassemblée  aurait  pesai  à  l'ordre  du  jour sur 
le»  ouverture»  de  tout  le»  cabinets.  Thuriot  diaait  eu 
efiet ,  è  l'oeeaeieo  dea  inainuatiou»  du  mintatre  d'Bape* 
gne  :  •  Quoi!  I« deapote  eMtillan  oae  non»  menacer  1  II 
»  attache  m  neutralité  au  jugement  de  Lents  I  Loin  de 
»  noua  toute  influence  étrangère  :  noua  -dévoue  prouon- 
»  oer  avec  une  fermeté  républicaine.  Céienfea  Iea  mouv 

•  ventent»  de»  cour»  de  Madrid  et  de  Londre»;  tout  cet 

•  d'acoord  ,  tout  est  en  harmonie.  Mai»  noua  somme» 

•  monté»  i  upa  hauteur  où  toutes  le»  puieeanee»  de 
a  l'Europe  ne  eaureient  noua  atteindre  .....>  Je  aai» 

•  la  motion  de  décréter  qu'aucun  mémoire  préeenté 
■  dé*oeu»aia,  relativement  au  proeée  de  l'eecuaé,  ne 

•  aéra  lu  avant  d'avoir  statué  aur  aou  sort.  »  Quelquee 
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sa  conseil»  qu'il  voulait  choisir  \  et  lors  dea  appel»  no- 
unous aur  lé  jugement,  il  vota  contre  l'appel  au  peuple, 
aur  la  mort   et  eonwe  le  sursis.  Il  avait  annoncé  d'a- 


jour»  avant  le  jugement ,  Thariot  attaqua  taaloartiucul 
Brisant,  Vergnieud,  Louvet  et  autre»  cbebdele  Gi» 
ronde,  et  lm  aceuaa  de  attré  vendu»  eu  roi«  rteTeeota 
intrigué  pour  maintenir  aon  troue.  Le  *é  janvier.  âlfat 
éhi  secrétaire.  fitrétaètr  la  loi  dea  pameporta;  elle 
moi»  suivant,  il  Bt  déclarer  PusnueuTOO  traître  É  la 
patrie,  et  mettre  m  léte  A  pria.  Eu  citant  ton*  la 
mal  qu'a  fait  Tburiot ,  ht  justice  vudt  qu'on  due  la 
bien  qui  lui  cal  échoppé.  Aprea  e'éteo  montré  un  dm 
ennemi»  lm  plus  acharnée  des  Girondine  i  comme 
membre  du  comité  de  aalut  publie  ,  président  de  l'e> 
ectnblèe ,  il  prit  la  défense  d'Aubert  Dobuyet  *  de 
Merlin  de  Tbiouvine  et  de  Bevrbdl,  Haculnéa  pour  la 
défense  et  là.  reddition  de  Mayenoa,  *  quelque  tempe 
aprea  il  fit  réhabiliter  la  mémoire  dea  infortunée  Lia- 
barre  et  d'Etaiende ,  condamnée  i  u*  auppilee  horrible 
pour  avoir  èoutinh  la  nuit ,  et  dan»  un  état  oYivreeMr» 
une  irrévérence  envers  une  image  du  enlu  catholique  1 
enfin  il  délivra  le  département  de  la  Luirai  de  l'atroce 
proeeusul  Javeuue» ,  le  CmrriêT  de  ce»  oontréea.  Bientôt 
de»  divimou»  s'élèvent  entre  lui  et  Bobeepierre ,  il  cet 
accuse  de  aaaueVantiame  t  et  malgré  le  Ubieen.  qu'il  fait 
du»  meouree  terribles  provoquée»  ou  déjà  exécutée*, 
Tburiot  est  obligé  de  sortir  dn  comité  et  enernè» 
exclu  de»  jacobin»,  oi  il  no  reparut  qu'aprèe  le  9 
thermidor.  Il  s'était  distingué,  cummo  préaident.  a 
celle  fameuse  époque  t  chèque  Ma  que  Bobeapiarre 
voulait  élever  le  vota ,  il  agitait  a*  aonneite  en  criant 
de  toute*  ces  feree»  j  Te  n'es  «u»  la  aoreée  I  Tburiot 
mérita  ainai  do  »'aa»ocier  aua  vomuueura ,  et  dé»  le 
lendemain  du  9  tbenmder  il  fit  comprendre  de  non* 
veani  ceueentlonoel»  au  nouante  de  eeui  mi»  bore  U 
loi  la  veille*  Adaptant  bientôt  de  nouveaux  principe», 
il  signala  aa  rentrée  aua  jacobine  pur  la  défauae  daa 
complice»  dn  tyran  qu'il  venait  d'abattre,  et  fit  rejeter 
comme  eatomnienee  la  première  dénonuiaiion  de  Le* 
eointre  de  Versailles,  contre  le»  ancien»  comité*  de 
gouvernement.  Apre*  avoir  parlé,  h  la  fin  de  1794  « 
contre  Ici  mesure» qui,  selon  lui  •  amenaient  le  ruine 
dn  commerce  et  de  la  morale,  il  »e  comportait ,  au 
commencement  de  179*,  de  Bannière  A  euro  aigneéé  uer 
Legeudre ,  i  la  tribune  de  l'aasemblée ,  comme  obef 
des  terroristes,  il  s'en  défendit  vivement,  maie  ayant 
coopéré ,  deux  moie  après,  la  1*'  avril  179S ,  A  l*m«ur* 
rectien  jacobine,  qal  éclata  centre  10  convention.  Il  tut 
décrété  d'accusation  le*  a  prairial,  comme  ayant  eu  purt 
au  nouveau  mouvement  qui  avait  éclaté  le  r*»,  et 
dont  le  but  était  an  grande  partie  de  délivrer  et  de  faim 
abaaudra  Iea  me aabre» arrêté»  ouumaerit»  eu  germinal» 
Tburiot  échoppe  par  m  fuite  à  lexeeotien  de  cm  «eux 
décret»,  fut  amnistié  le  a6  octobre  179e,  et  employé 
eueuite  par  la  directoire,  eu  qualité  de  commiêiair» 
civil  préa  le  tribunal  de  Rehns.  Apre»  la  révoltotven 
dn  15  brumaire  «  il  fut  nommé  membre  de  la  commla1 
•ion  dm  émigré»  et  juge  an  tribunal  criminel  dn  dé- 
parlement  de  la  Seine;  il  en  excreeit  encore  Iea  four- 
tsona  etl  ]9o4.  Chereè  d'interroger  Moreeu ,  Kcnugru, 
Ocorgca  et  autre* ,  il  fit  le  rapport  de  tout  le  procès.  Eu 
février  aeot,  Tburiot  fut  nnnvméaubatitut  du  procureur- 
général  impérial  préa  la  cuur  de  cassation ,  et  membre 
de  la  légion  dlionneur.  Il  perdit  eeplace  i  la  première 
restauration,  et  la  reprit  eu  sfita,  pendant  Iea  cent 
jour».  Apre»  le  second  retour  dn  roi,  contraint  de 
quitter  là  France,  par  la  loi  du  1»  janvier  1816,  H 
•'est  retiré  doua  le  royaume  dea  Paye.Be» ,  et  s'est  fixé 
è  Liège ,  où  il  exerçait  la  proférai  ou  d'avocat,  et  ou  H 
vient  de  mourir  (  juin  18*9  ). 

THOBOT  flBAX'FaiBCois) ,  né  en  1768. 1  Ia»oe> 
dun  i  département  de  llndr*  ,  fit  d'excenenlea  étude» 
don»  «on  paya  mrlal  t  et  cédant  au  goût  qui  t'eutrameit 
ver»  le*  langues  ancienne»  et  le»  eeieneea ,  il  e*y  euuan» 
er*  tout  entier,  y  fit  dea  progrès  rapide» .  en  fit  rumejC 
quer  dea  chefs  de  llnstructief»  publique,  et  fut  bientôt 
appelé  4  communiquer  eé»  coonaJarannca  aux  jeune* 
gêna  avide»  de  alnatruire.  Aprea  avoir  rempli  cette 
currière  ovee  «uceè»,  dan*  dtnerenur  degré»  d'anml 
gnemeni ,  il  pereint  4  la  pince  de  profeaeeor  adjoint  dé 
dbtaaappbia  i  la  feculté  dea  lettre»  de  lWdéuaic  dé 
Paris ,  quléeéoupa  de  1811  é  18H ,  et  lut  needmd ,  en 
18*4,  pvufcVaaeur  de  bogue  et  de  pbttoaophie  grecque 
au  coilega  royal  de  France.  Lm  travaux  nombreux  de, 
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copauuoot  deuurnouree  4  fart»,  eur  le  rttemmaoda- 
lion  dé  Carrier,  Lacroix .  etc. .  «4  Art  réemployé  peu 
dv-tvMM  après  à  l'armée  de  Bombre-ei-Meu**.  Il  com- 
mandait  la  réserve  quand  eette  armée  passa  la  Rhin 
eu  t»yl ,  et  te  disllnfiia  à  Heeebt  prèe  la  (lldda .  la  so 
vendémiaire ,  en  arrêtant  l'ennemi ,  qui  voulait  traver- 
ser ratie  rivière.  Bu  nivoee  1796  »  n  commanda  les 
natif  département*  réuni*  d*  la  Betgiqu*.  et  nverita 
les  ptus  grands  éfoges  pour  sa  modération  H  ta  tuatiee. 
Après  avoir  rempli  las  fonction*  da  tW «"étet«uta|or 
da  tannée  du  Nord ,  il  alla ,  en  1798 ,  avec  la  salas  s 
qualité  à  ««Ua  da  Sembre-et-Meu** ,  et  eut  lluspeetiou 
générale  «Va  troupes  française*  ru  H  al  tend*.  Il  avait 
100a  sas  ordres .  an  179s,  les  af*et  al*  division*  sninS 
taira*.  Envoyé  famée  suivante  à  l'armée  de  rOueet. 
en  qualité  de  lieutenant-général,  H  commanda  en  chef 

fir  imitrim  durant  aetaa  mois.  Il  lut  parte,  m  1804, 
la  tète  de  la  cavalerie  au  camp  de  toutagn*  ,  et  savait 
t-itsufte  avee  honneur  en  Allemegue.  en  Prusse .  an 
Cologne  et  en  Espagne.  A  la  betailvetfOeeeue,  il  naon* 
Ira  une  rare  intrépidité ,  ainsi  qu'une  habileté  ooneeuv 
mée  dans  l'art  de  tare  menouvrer  te  cavalerie,  si  força 
beaucoup  d'Anglais  ft  mettra  bai  les  arme*.  Le  $  orril 
1814,  il  adhéra  A  là  cfattte  de  Napoléon .  et  en  loin 
de  ta  même  année  II  reçut  la  croix  da  SeiM-Leml , 
a»ee  la  décoration  da  grand  ofleier  da  la  légtou.dlion- 
irear.  Pendant  les  «ont  fours.  H  sa  rallia  à  Bonaparte, 
fut  élu  président  du  collège  électoral  da  Calvados,  et 
adressa  à  Napoléon,  en  cette  qualité,  un  discours  qui 
le  fit  mettre  a  ta  retraite ,  tort  da  la  seconde  restaura* 
lion.  11  avait  «té  député  du  Calvados  A  la  chambre  daa 
représentants .  mais  11  «  garda  le  silence.  La  général 
Tilly  «et  mort  à  Paria,  le  10 {envier  i8si,  aeee  turépo 
tation  d'un  des  générant  les  plue  distinguée  «V  l'armée 
de  la  révolution, 

TTN6BY  fPriawFa>acota),piaftamurd«  chimie 
A  facadémle  de  Genève ,  rioe  présidant  da  la  soaaaté 
nV*  arts  de  cette  ville,  membre  do  reHe  da  physiques 
d'histoire  naturelle  et  de  plusieurs  antres .  naquit  é 
Soissonk .  eu  174S  ;  nais  établi  i  Genève  depuis  roug> 
temps .  Il  7  avait  le  droit  de  bourgeoisie ,  et  s'y  était 
tfWtngué  comme  pharmacien  ot  comme  chimiste,  dans 
des  court  destiné*  spécialement  aux  aetiafa*.  En  1784 , 
il  fut  fun  de*  fondateur*  do  ta  société  pour  l'avance- 
ment des  arts .  et  lui  rendit  de  grands  serrieee  par  se* 
travaux  chimiques  relatifs  à  l'emploi  des  venu*.  On 
M  en  doit  un  tria  siccatif,  pins  solide  quu  las  eompo» 
sitîons  vitreuse*  qui  «oeuvrant  les  émanai  uuoauwwio, 
<t  dans  lequel  on  peut  mêler  toutes  aortes  de  couleurs* 
sans  attéreV  sa  transparence.  Plusieurs  mémoire*  de 
Tîngry  sont  inrWrnté*  dan*  le*  raouailadaa  soriétée  sa- 
vante*. On  a  do  fui  «es  eoalvee*  des  «aux  dm  diterentas 
«otrrre*  qui  environnent  Genève.  Il  mourut  le  il  février 
iflat,  âgé  de  78  an*, dans  une  maison  dueaanpuguo,  qui! 
avattembetlie.ant'  les  borda  du  1er  .On  tourne  *ur  Tlngry 
une  notice  fnerrétfuefts  l**ftet*v>«  tftveVeJr*  d*  tiens**  par 
Smebirr,  tanY.  3, 4og.*uM-,  et  dans  la  AVéuvtaee a*  uui- 
r«rt«ffé,  publiée'  dans  la  même  «Mie.  rot.  xvt  <i8si>. 
Tingrt  a  ptiblM:  *•  JE  **t)n*  dm  *èmm  4e  M  *cU*,  «774, 
fn  8"  :  **  PrW^Sftas  aaur  a*  mut*  d*  tnimiê  téetoif** 
tttirètiam*  ;  177*  •  *«***  **  •*  Fmspsctm  aoaree  reerod* 
ekhnh ,  »  Cutaf*  dr*  avffslas,  »777»  *»••*»  »♦  Gmatro*- 
tion  fun  fétfravau  #*»**•*  à  firiêutmr  fa*  dmtmm  en 
pétfta  ^lèr*»  .'«•*  router*  saernartallM»  mémoire  eoa> 
m«mc  par  la  sorreté  des  art*  d« Gauéwi  dane  ha  «auaa if 
nVt  fjémeire*  de  cette  aocètté  et  dan*  le  Journal  de 
Pfcvtlnue;  5*  Méimiréi  (tr**s)  mr  «ne  asaae*  d*  ê<ài$t*$ 
<ftt'on  trûtttéprt$  de  «affaora*,  «al  fmrtménUê  $*t  tmm: 
ctmrônnf»  par  l'académie  da  Tu  nu ,  et  imprimés  dans 
ses  reeueih;  6"  Wêmmf  mr  «an*  *a«*ftV«  t  désarmisni 
par  Vadalyse  eurmiqne ,  quaHa  «*t  la  nature  dm  sa- 
mié&  antucorbutiqua*  du  la  famine  daa  cmaifera*; 
iB  février  »785  ;  couronné  pur  la  société  royale  de 
ntééVeioe  da  Paria;  7*  Oa*#rw*tl#a  *er  U  vriéiê  des 
ipttké  (daoalm  Mémoire*  de  la »oeiét«*  de*  Curvoua  des* 
Nature);  B*  Jaa/r**  *V«  **•*  mè*4r*U$  é*  /«  Méat,  près 
Catvugt,  178»,  in-8*t  o*  TrmldtAaeiiifo*  et  amlsfet—r 
l'art  éê  fotn  et  a"appilçu9r  tn  mrnU  aar  in  dlffaraal* 
gnn-es  de  pdMmrn  pur  impreêiUn  et  en  daVerafcen  ,  menti 
f«*  imrln  rewfears  timpif  «t  rem******,  (ienère,  180B, 
3  vol.  m*8*i  traduit  en  allemand  par  C4S.  Eaehaubacb, 


Leipawk.  iM,  m  voL  lue1»  t  eu  anglaia, 
i8«4 ,  in*  8*.  Tingry  a  laurtii  sur  la  rompositiou  du  Té» 
ther  boéuéoup  de  Mémoires  au  ionrnti  U  pa/wye  , 
1788,  tome  81,  page  4*  7  ;  •••*  ttrimm  «éofpéwiew*,  1789, 
tour»  IS,  page  4701  $êr  la  rsmWrtanra  f«*  /raéaéloa  «a> 
«ayéranf  à  fa  JoneUr*.  1798 ,  terne  46,  pages  i«i,  sAf* 
et  47,  168  i  ter  lu  *û*e^aere*mur«  dm  €mrm\  et  aaeaône 
MrrNMNl  aV*  eeasr  d*  4a  mtr%  tome  67.  page  1871  sanr  lu 
notera  dm  finie»  emrf  rieec ,  tome  «7*  page  568. 

TINV1LL8  { A**was-Qaa«mw  FOUODIEl  I .  ameai- 
auteur  publie  du  tribunal  révolntsanuaire  de  Paria  ,  ssé 
en  1747  ,  d'nu  eutU valeur  d'Bérouello  ou  Àrtoi*  „  ua 
am  études  i  Saint  Quuuuu ,  vint  ensuite  m  flaur  è  Pu* 
ris,  où  M  auievl  la  barreau ,  m  fit  recevoir 
au  Cbateiet ,  et  larmina  m  carrière  do  légiste  par 
banqueroute.  Employé  ensuite  «u  qualité  da 
au  bureau  de  la  pollua,  il  fat  nommé  »  eu  17U8, 
tour  du  )u  ry  au  tribunal  ré vetatmnnaira ,  ut 
aateurunbbVs  è  re  mémo  tribunal.  Persouiio 
ramais  plue  d'insensibilité  h  d'audace  danala  isûniataeu 
do  sang  qui  lui  fat  confié.  Plus  de  deux  eniMe  victimoe  «u* 
été  envoyées  i  l'écnusaudsor  sea  acte»  d*ac«usa»laai, 
depuis  le  mois  do  |uilr*t  1798  Jusqu'au  a7  juillet  179!  ta> 
eluslvemeut  1  et  eo  uVst  pas  sans  dessein  que  noua  taxp- 
portom  *oigneuseme*n  cotte  dota ,  parce  qoa  I 
méine  où  Robespierre  était  décrété  d'accusation 
m  oanvention ,  Fooqnier,  cousosté  pur  le 
du  posta  de  la  gendarmerie  du  pelai* .  qui  était  d'uem 
do  surseoir  è  l'oxrcutioU)  daa  condamnée  )u*qu*A  IWaa* 
dm  événements  qui  m  paamlant  alom  dans  raaeousuéoe, 
rénondii  t  ■  Nul  changement  pour  nous  t  il  faut  qem  la 
•  tmlioe  ait  sou  eoura.  »  Il  donna  eu  même  •aanuai 
l'ordre  eupraa  de  ne  pas  perdra  un  moment  peu»  tsutnmr 
è  fii  usera  d  le*  quaraUfo4eux  iufforusuéa  qui  eauaisut 
cfél ra  oondamali  quelques  iuatauu  aupuravau*.  ut 
qufuu  délo*  d'une  heure  arrachait  è  la  mort.  Tous  ma 
paMieeoot  tombée aous  la  hssbs  «VPonquiei.  mj  pluuut 
mua  cette  du  comité  de  aalot  public ,  dont  U  n^atuât 
que  ITustrumeut  aveugle  t  émigrés ,  royaliatm  abaoluo» 
parnjmns  dos  deux  chambre* ,  miiststutienneb)  du  17*1, 
girondina,  danteotates,  nébertistm, 
tous  ont  été  sueressi  vement  reprémntéi  sur  I 
ame  ils  Taraient  été  dans  tes.  asw 
te*  da  la  France  \  et  une  cireoniteucc  qui  sse  «oit 
être  omise,  eut  que  Fouquier,  eu  pereouno, 
a  aonalaté  l'identité  at  requie  le  suppKeu  de  xuua  ms 
m  ambrai  du  iribuuél  révo4i*ti*nneire<,  see 
et  aas  amis.  Lee  aces*  de  férocité  dont  le 
«eroutpegneit  se*  aoudaumationa  arbitrai  rua  éi 
plua  uorriblc*  encore  pour  le*  malbeurouoi 
t*aam  que  la  mort  elle  mime.  Aaeuaé  quuluuu 
eprè*l*«4uie  de  la  Mautagua ,  H  eamya  de  ac  jumaildr 
eu  ebaauaaot  Robespierre,  usais  il  n'en  fut  pue  imûau) 
oautameu  d'avoir  fait  périr  une  foule  d  roeVvidue  du 
l'un  ot  lumre  sem  et  de  tout  Age ,  soua  le  préaeuia  do 
eeaapiroticuu  d'avoir  fait  iugor,  eu  trois  ou 
Itenres,  iuaqu'à  aalxunte,  uuutre  «vingts 
d'aeoir  mit  rnœmbrer  dm  cherrai  tes .  f 
w  umm*.  de  'vietiinm  daul  èm  qualité*  u'étaéaut  pm 
déaignaaav  ot  contra  teaqueMe*  les  jugenients.  signés 
•eu  béuno,  ne  oontonsiaul  aucune  dtspesitioo  t  e)'aaair 
eoumoai  h  jury  do  furés  A  lui  eJMéè)  d'avoir  «jeuapria 
•a  usémo  note  d'eor uaatiou ,  mia  an  |aujsuueut .  tait 


-traduira  è  l'audience  et  an  supplice,  plusieurs 

ou  dm  deux  sexes,  de  tout  Age.  de  divera  pays,  et 


inconnues  le*  unes  au* 'outres  ;  d'à 
quia  et  ordonné  l'exécutiau  u>  plusieurs  fesnanoa  uni 

•  étaient  dstm  oueeiutmt  d'avoir  faitdreemr,  ornas  las 
•ditoraes  priseua ,  dm  listes  de  prescription  ;  de  u'ueuir 
fait  de  la  aonmurutiou  A  l'oudieneo  qu'une  fermaliai 
dérisoire  ,  en  bornent  è»s  inaerrogatoirea  i  demander  i 
l'aeuuoèaounomv*anérat.etèlui  dire:  •  AMu  «ou» 

•  naiaaauus  d'uuo  eonepiretien  >  »  La  négative,  sana 
niseuasion,  était  suivie  d*  cm  mots:  •  Tu  n'as  plue  la 
a  parole,  éacudanum ,  teitea  votre  dmoie.  •  L  aaeu*i 
étailaur*la*auamp  emmené.  Le  Jugement  m  prononçait 
an  masse  t  et  les  charrettes ,  qui  attend  aseut  Vaa  «eu* 
damnés,  le*  traînaient  A  l'instant  an  aanpueo.  Quand 
on  manquait  «Tiodiee»  sur  un  prisonnier,  Fooqoier 
dieait  :  a  II  n'y  a  qu'à  lr  mettre  i  la  première  ronapire- 
a  tion.  s  Les  liste*  dm  prétendues  conspirations 
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qui  leur  fol  promis*,  tes  firent  entrer  dam  U  ligna; 
I  «avoir  de  recouvrer  les  provtucea  que  la  père  de  Tip- 
pou lui  «fait  enlevées  déeid*  leeoubab.  La  reodexvéu* 
•Anéralde»  eeofsderés  avait  été  indiqué  A  llenlidrog , 
tille  frontière  du  Mytore  ;  la  jonction  ne  larda  pai  à  •> 
opérer;  l'armée  m  porta  aussitôt  sur  la  capitale.  En 
tain  Tippou  voulut-il  disputer  le  po«Mg«.  il  fut  oblige 
de  m  repfiar  ■  or  la  ville  menacée ,  et  bientôt  aprèt  de 
Meioriri  aux  eooditieas  de  paix  qu'on  lui  proposa. 
Tippou  céda  plo»  de  toisante  places  ou  tortereaeee,  et 
paya  d'énorme*  oootaibolieus  de  guerre.  On  dit  qu'il 

Crdil  dorent  lot  trois  campagnes  qo.1l  venail  de  faire . 
il  «ente  pièces  do  canon  et  cinquante  mille  Isommee. 
Ces  revers,  auiquels  il  oe  s'était  pas  attendu,  amené» 
root  no  changement  total  den<  sa  conduite  et  ses  habi- 
tudes. Dereoo  sombre  et  rêveur,  il  n'avait  qu'une  seule 
pensée,  un  seul  désir:  la  vengeance,  passion  cruelle 
uni  le  tourmenta  le  reste  de  m  fie ,  et  qu'il  ne  put  sa- 
tisfaire. Après  oroq  eus  passé» dan»  une  situatiou  forcée, 
qu'il  regardait  comme  nne  tache  i  sa  réputation ,  il  es- 
saya de  renouveler  arec  les  H  sursîtes  l'alliance  qui 
avait  *xi**i  entra  euxet  Dyder.  mais  se»  efforts  échouè- 
rent ;  il  ne  Ait  pas  plus  bcureui  dans  ses  tentatives  au- 
près de  Zésuan  Sobah,  roi  de  Candahar.  Dans  eette 
conjoncture ,  Tippou  pansa'  de  nouveau  è  obtenir  r» 
sfoours  des  Français,  puisque  toute  autre  ressource 
lui  «tait  interdite.  Il  n'ignorait  pas  les  événements  arri- 
vas en  Pranoe  i  il  savait  qu'on  avait  voulu  y  fonder  nne 
république,  mais  comme  il  avait  i  m  cour  un  asaei 
grand  nombre  d'aventuriers,  robot  dé  Pondiebéry  ,  et 
que  cet. républicains  lui  prodiguaient  des  hommages  et 
des  marques  de  soumission .  il  n'imaginait  pas  que  les 
républiques  fussent  niomttiromeut  ennemies  des  rois. 
Des  ambassadeurs  mjsorietis  partirent  bientôt  pour 
lllv  de  France  ;  ils  en  rapportèrent  la  nouvelle  dm  êvé- 
nemenuda  18  fructidor.  Deux  ou  trois  cents  républi-  ' 
raios  do  cette  Ha  les  suivirent  pour  efler  offrir  leurs  ser- 
vices i  uq  despote  d'Asie.  Ils  annoncèrent  l'arrivée  de 
grands  secours.  Tippou  conçut  quelques  espérances; 
des  lettre* ,  qu'il  reçut  de  Bonaparte ,  alors  en  Egypte. 
les  augmentèrent:  il  se  préparé  pour  1a  guerre.  Le 
moment  élsit  favorable;  les  Msfarettes  vivaient  divivés 
antre,  nux  par  les  prétentions  de  leurs  ehefc ,  ef  Ils  ve- 
iMteot  dr  rompre  avec  le  soubah  ;  celui  ci ,  contraint 
de  sa  défendre  dansées  propret  états,  ne  pouvait  rien 
pour  la  coalition.  Le  marquis  de  Wellesley ,  gouverneur- 
général  du  Bengale,  déplora  dans  cette  circonstance 
auiaot  de  vigueur  «ée  «furtivité .  et  tout  eu  préparant 
ses  armas  il  négocia  auprès  dos  Mabranc*  et  dn  son- 
ban.  Après  «voir  contribué  è'  parler  les  troubles  du 
DéAhau,  3  obtint  du  sou  ha  b  uu  «m-ps  de  troupe*  t 
quand  aux  MabraUes .  ne  pouvant  les  décider  è  le  se- 
conder, il  leur  fit  promeut*  quIM  garderaient  la  neu- 
tralité. Tous  ses  nr*p«reti6  étant  faits,  il  déclara  la 
guerre  A  Tippou  ,  et  deux  années  sortirent ,  l'une  de 
Bombay,  l'autre  de  Madras.  Epouvanté  du  sort  qui 
menaçait  sa  capitale .  pressée  par  doua  armées  viêto 
rieuses .  Tippou  voulut  renouer  dm  négociations ,  qu'il 
avait  d'abord  refusé  4'éceuter.  Le  général  Derrhi .  qui 

'  commandait  l'armée  partie  do  Madra*.  pour  condition* 
préliminaires  eangéa  provisoirement  la  remise  de  la 
moitié  du  Mytore  et  crlle  4*t  fort  de  Sérmcspatsm  ; 
U  demandait  en  outre  qu'on  lui  donnât  pour  otages 
jusqo'A  la  paix  tes  deua  Qls  aînés  de  Tippou.  A  tontes 
au  demandes.  Barris  ajoutait  celle  dn  paiement  des 
frais  de  la  guerre,  se  réservait  d'étendre  ses  prétentions. 
M  deouatt  vingt-quatre  heures  pour  répondre  eatégo- 

'  riqussaeiiL  La  malheureut  Tippou  ne  fit  point  de  ré- 
ponse, et  résolut  do  s'ensevelir  sons  les  murs  du  la 
villa  ,  s'il  ne  pouvait  la  défendre.  Il  allait  rumbsltre 
pour  ses iutèrét*  les  plus  chars;  ses  dangers  exaltèrent 
sou  «mot  il  fit  tout  ee  qu'on  pouvait  attendre  d'un 
peine*  non  rageai  v  mai»  il  ne  put  s*  soustraire  i  sa  des- 
siné*. Apre»  deux  mois  do  siège ,  tous  les  ouvrages  ex- 

1  téresus*  ayant  été  emportés .  on  nomment*  de  battre 
ou  brocha'  lès  r*mpa/ts  de  I»  villes  quatre  {ours  après 
l'assaut  fur  livré ,  et  ta  piaeo  emportée  le  «  msi  170*. 
Tippenfut  troupe parun  les  morts  t  (I  était  couvert  de 
amwinUaw  et  un*  batte  reçue  dàu*  la  tête  «veto  proba 
bteesuasVsni*  On  è  son  joxlstenue.  Tippou  avait  l'air  vif 
«t<  spirituel ,  1*  ettaourèhe  aisée  et  pleine  de  majesté- 


son  esprit  était  esse*  cultivé,  et  il  parlait  planeurs  las* 
guet  1  d'un  accès  facile,  il  écoutait  toutes  le*  demande* 
qu'où  lui  adressait,  jsroumtteit  fustic*,  *t  la  fassuit 
rendre.  11  se  levait  ofdinaJreUMsrrt  (Tasses  grand  matin, 
recevait  le*  rapport*  d**rs  officiers,  el  leur  donnait  **• 
ordres  :  ensuite  il  travaillait  aven  ses  ministre*.  Après» 
son  déjeuner,  il  se  rendait  è  la  satte  d'audience ,  oui  il 
expédiait  promptemeut  les  requêtm  présentées  1  il  ré- 
pondait aussi  aux  dépêches  que  les  courrier*  apport 
taient.  L'audience  fini* ,  il  allait  voir  les  canon*  qu'on 
venait  de  fondre ,  ou  visiter  les  chevaux  et  le*  éléphant* 
qu'il  voulait  acheter  pour  le*  besoins  de  turmée.  Lu* 
ministres  et  les  aulras  grand*  pertonitegee  do  Serinsm. 
patam  n'étaient  gttèr*  admis  que  le  soir  è  lui  faire  leur 
cour.  Il  y  avait  ordinairement  spectacle  depuis  huir 
heure*  jusque,  onse  :  il** imposait  de  drames  mêlée 
de  chants  et  de  dansai!  Pendant  que  la  pièce  durait , 
Tippou  t'entretenait  avec  ses  ministre*  ou  ses  généreux. 
Dans  les  dernières  années  do  sa  vie,  son  caractère  était 
devenu  d'une  extrême  mobilité.  Voulant  le  soir  le  con- 
treire  de  ce  qu'il  avait  ordonné  le  matin ,  renversant  le 
lendemain  les  protêts  de  la  vaille  ,  ehangesnt  très  sou- 
vent de  favoris,  d'officier» ,  de  ministres.  C'est  è  ce  dé- 
faut de  stabilité  dans  les  idées  et  dan*  les  préfets  qu'on 
attribue  ses  revers  :  il  ne  fut  constant  que  dans  sa  haine 
pour  les  Anglais.  Emporté,  violent .  impérieux,  s[irri> 
tant  de  toutes  les  résistantes ,  Tippou  ne  pouvait  ni 
concevoir  ni  suivre  un  *y*lème  qui  ne  fût  pss  fondé  «m 
appuyé  suri*  force-  Toutefois  éj  traité  set  sujets  avec 
douoeuY,  et  si  .dans  «es  accès  d'humeur  ou  de  mécon- 
tentement, il  veiait  quelquefois  ses  courtisans  et  *e» 
serviteurs .  «et  emportements  n'arrivaient  jamais  jus- 
qu'au peuple.  Tels  forent  le  vie  et  te  caractère  de  cet 
homme,  qui  i  la  fin  du  18*  siècle  remplit  l'Orient  du 
bruit  de  ses  revers  et  de  s*s  infortunes. 

TISSOT  (  AL6i»»t»»s-PiscâL) ,  né  è  tforns*.  dépar- 
tement dé  Ysuclusc ,  le  S  octobre  178s  ,  cultiva  la  litté- 
rature ,  les  langues  anciennes  et  la  jurisprudence.  It  **t 
mort  a  Paris ,  lié  17  mai  i8aS.  M.  Thibaut  de  Bcrneaud 
a  prononcé  sur  sa  tombe,  le-  *8  mai .  un  discours  im- 
primé   f  Paris ,   i8i3 ,  ln-8*  ).  M.  Tissot   •  pub*'*  : 
1*  IVsfM  Aisfsri* uot  et  critique»  ter  q  asff «si  magigtra- 
feras,  Paris.    i*o5  ou   1806;  s*  Codo  «t  Jtooollo»  éo 
Juitiriian:    Nooolle»  do   fomporour  Liomi  frogmomtt  "te 
Csïoi .  d'Utpton  «I  do  Paul.  Induction  unique .  faite  «ar 
t'Oit  h  n  «TB/tssir.  revue  psr  D.  Godofroj,  Mets  et  P>* 
rît.  1807.  1810.  4  vol.  in-d*.  ou  18  vol.  in-ts:  cet 
ouvrage  fait  partie  d\m«  grande  collection  intitulée  , 
Corp»  Je  droit  n»il  et  romain ,  se  latin  tt  n  fronça!»  , 
i«  vol.  Sn-4*,  ou  6*  vol.  in- ta  ;  les  trof<  premiers  vol. 
avaient  paru  en  1806.  avec  un  titre  diffèrent  de  celui 
de  1807:  S*  Monuol  iu  nigorianl ,  Psrit  1808  ,  lu  4#: 
6"  1 4vee  A. -G.  Daubent  on)   Ta  tritor  d»  VnmrUnno  ju- 
ritprudtnr»  romaino,  ou  ColUrtton  do»  frofmonU  «ai  nom» 
rootont  du  droit  romoin.  cnfsVJssrs  A  ]o»lioi*n.  *Jctxt  t8ti, 
itt  »\*\  5°  Dhrour»  prononcé  »ur  la  Umoo  dt  aT«  M  .TA.  Cktr* 
Mlo  d»Bornooud,  Paris,  1819.  in-is:  inséré  dans  le 
r*y«rt  fErmtuon^nte  de  &T.  Thiebant  de  Berueand  . 
p.  s54  ot  suit.  :  8*  Court  complot  dt  politiauo  .  ou  Expo- 
tliion  do»  opinion»  do»  cerises  tur  U»  maltkrt»  do  fount- 
nomont  ot  tfadminhtraiion  publia  ut .  Psris.  »8aô  .  In -S*. 
Cet  ouvrage  n'a  pas  eu  de  toile.  On  doit  è  A.  P.  Tissot. 
uoe  édition  des  OBsvrss  do  Ttttot .  le  médecin ,  son 
parent,  en  il  sol.  in -8°.  accompagnées  de  notes  du 
médecin  Balle,  Paris.  1809 — »8i3.   "  *  donné  de* 
articles  dans  les   Tahlott*»   uniooroolio» ,   quand   aile* 
étaient  rédigées  psr  M.  Goo  ri  et;  7*  Vistoirt  dt»  hiotio- 
(koauoorhoi  It»  dieor»  ptuplotd»  Vântioulli-.  8*  Tottamtnt 
e*/it!eus  du  grand  Prédérir  :  g*  IU  l'infiuoneo  o u'txtrra 
la  dicouoorto  do  Vimprtmorlo  tur  la  ti»orU  dt»  pou  plot. 
Tissot.  dans  las  dernières  années  de  sa  vie ,  travaillait  A 
épurer  les  versions  grecque*  ,  latines ,  et  même  chai- 
datqurs.  du  ffouveau  Testament  On  cite  encore  comme 
ouvrages  inédits  de  l'auteur:  t*  uu  Vdmoiro  eonir*  U 
du»l\  a*  un  Dtlffsvr*  *«r  h  dan/ftr  qu'il  y  a  d»  condamner 
lé»  kommo»  ter  do»  oarolo»,  do»  opinion» ,  etc.  S*  un 
Trottr*  compta  **•  ramtltéi   i*  Phllotoptùo  do  romîtii; 
S4  Trêitd  do  la  nobtotti  :  6*.  Traité  fédueottoa  dan»  *«s 
rapport»  'aoit  it»  ootoint  ê»  latorUtéol  la  naturo  do» 
gouvorWtment». 

TOALDO  (  Josxrk  ) ,  célébra  srtroooras  ïfalteo ,  Ha  - 
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da   n  Jttarolaf  lu  1  ruaiinnîu    d.'  Fidm  ,  Ti 
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■OEuIlB.  Dua  ^u.  l-.huuriur.iia  fol  1er 
£oa  -Surfil  mtliitttifitD  (  Caaal  du  aatilunlofHi  |  Il 


|W™™    M-vpUriuD».    Il    11  .n.ullu    paraîtra 

Sî.  d.^îZriu?i!i  ™  Y?"  !'»""  itUSTî .  L"«  *««•  ■ 

lapa.  I  l'u rnajlta.ru  »  ut  ranapaala  h  pria    Touldu  rrui 
uhhî  Ijtltt  TiMHifn.  Il  fll  paraîtra  un  Klmu  tulfip 


1.1'i.c.  Lrn<.lili,td.  *,■ 


Iruafu  du  nom  fera  m  ap.loaial.1 

l'itaadra,  El  dm»  bal  il  puallu.  F-ETvdint  iniFlqun 

■  prulmi  iiMt  ir/miwlîlî  nïVi 

niliuud.u.uimlii.iri,,,!!,,  ,t  ,..  rttmt 

d»»ud>  l'0«»1.rP,to;i,,,.™1.,,ud,.,. 
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■  Mil  IIWH  l'nirl»  >>lîZ  du  ,'aX'e»  'gn'uSu' 
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I«»™.™«  iflâlnlnwnl  «Ik'i»  ta  Wilpî  ' 
H.  OU.™,  fui  M  ■Mutin  umat  Mub  «Vealio- 
»•.   (lu  uu>uobu>>i  Uni.n.™   4*11  lu»  m  » 

"iilrr^rilrM.uaul'li-.,  ."■H»*  ™p.|. 
loiuina  du  irapiuaaa,  l'inlhiuitu  la' Frw  mar<)Uu«  r.H> 

<-i  papailaîna  al  lui  .Wtialin«dU'laî£uir  n  d'un 


l'u  uaial  u>u.r.  Iiadllu  «lui  It  rafjparl  du  lalattlj. 
Fm-alla    Hr  ba    roudu.lrun  Utrtrlrjaaa.    al    a 

■H  »  «m  m  ttd.  ttaMn.  ;  «i  rMh  1 
wrii  daai  la«a  rinlH.  TguMu  a  Esblâi 

3>^I  p.UTDiUni  nlUicTil  H.   lu   .Eli. HI  d«  ,rt 

MtraaaJaBi  aur  I.  .a-l.r.aa.  >•  .7M.  "•'• 
r>urTpV"aXi.'f«,uaMl.'d<rl.w''->  duW.lt 


Ht,."  ,£  II"  l.a" '..,  ,««^l"«ïl*  patata».    " 

lt>aht.ai.  uajafMta  du  Itaw  -  »- 


ni    rtf.ll    iTaa'iM  rrrii/rrra    uni  ^uriuE^r.  I:»- 


.   Taalda.   la»  ba  ■•■Hlrra 


dua    Eu.prln    qui    alltrtrua!  au  |.Wli    cH.nrf».    .1 
qaulqBEafcara    avril  it    hfl  Irapp*  d'apaplnia  [    II  j 

lleil  aueaabfa  ou  cumipau  d  uul  ara  p  ri  UEÎaale*  MON*  ea 

TOTIJCBT1U.K  |  la  EMU  ira  I.   apVdur  du  lu  II. 

mU  r*  M  ardai  ,'wt"?*';*  ï.  HHuprîr'i 
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Km  <8.4*ManNuie.ur««tkb>f>arirmrn4deJaCém»d'Ort 
«4  se  eigaak  4a  «Mtiw  par  aa  Irait  qai  aaaeaaa  «a* 
beak  taïa.Pat  asile  4tt  éténemtaU  petiliqaae,  pketeurs 
«maman  m  troaeeient  —  miera  A  4ee  mwrei  4* 
foui*  poUetu  M.  da  Teequetilk  taseot  l*eai 
. — ^  t.  u  BréteBW  j,  Manama,  iatafiai  4\ 


qocjeea.14  la  uréeenc»  4a  Aladeeae,  ducnetea  d'Asajon 
Mme*  1m  «Mabargea ,  fa*  aan  arrêté  «a  9  a*AL»  de  la 
suririllsaTri  qai  pesait  «ac  alla*.  Ca  t4i7,  4  pajaa  i  la 
roteceare  de  la  bleerHe.  «<  aa  test  è  eelk  4a  la 
Borna**.  Il  a  épaaea  aaa  61k  4a  prkideal  Aerambo. 
poudra  4*  l'illustra  MalsatonWe,  et  a  deua  ikqai  aai* 
vent  4a  «arriére  utilitaire. 

TOLLIC8  (  Baaaaaa  )  |».Josopba  hdknrlaia .  né  i 

Broda  »  k  »â  /«trier  17*» ,  4t  4a  bonnes  énsdee  4a 

litléealorc  aneienan  et  4e  jurisprudence  A  .'miiteraiié 

iê  La?  4e  «  al  v  arqul  la  grade  4a  doeeeur  en  droit,,  en 

te**»  Sfeant/ectiae  déplus  eo  plaa .  d'après  la  oeaseil 

4a m% amia.  daa> a» Bonoaisseacrs  qu'il  a»ait acqaiaes;  < 

a)  eut  affalé ,  en  1767,  é  uaa  ebaâra  dni|  lests  ,  4*ek. 

quêtera  ri  4a  gye ,  à  1  aeaaVmie  4a  Harderwieà,  et  H 

mprUpmneasMM»  far  aa  4i*eears  qui  rai  le  plaegraad 

suoeèe  44  «à  il  établissait .  Etimm  mim  saperesa»  im  gravis 

ikfrit  mm  f ne  grmtitrm  durs>jtt>av  eVet  aa  prmmêium 

repars  peesml.  Par  au  «casait  alara  »raf  rare  parmi 

ka  éru4iu  Awlkadais .  il  deuaalt  eolertaircueenl  4a« 

cours -de  langue  at  4a  littérature  aatâenalra  ;  aaaia ,  m 

4776*  l»  farta  dune  épouse  adorée  l'obligeant  de 

ruependre  cm  aeJdee  o«eupetieaa .  il  rrat  que  k  mari* 

leur  ntojeu  4a  aa  notretre  4»  aaa  cnaprsa  était  4a 

voyager.  Il  en  obtiol  leaiorieaaien ,  ai  tiat  è  Passe.  Il 

prâgla  4a  la  cirroastanee  faoraa  lierre  A  la  rafcawcbe 

Mr§  manuscrite  de  U  ltUHrtncqne  4a  *oi ,  et  i  la  fré. 

queatation  daa  se?  aats.  Il  fraie****  »kre  **"  édition 

4a  Leaiqoe  d'Apolkuiu»,  lesaqa'il  reçut  1  mie  da  sa 

noenàsaaiou  4  lUluatia  ethturo  4'Ameteedasn ,  aa  rata. 

ajaeeateat  de  Pierre  B  animée,  Il  accepta*  al  prononça, 

i  sou  installation,  aa  easeeaia  :  e*e  Gererde  J—m*  Fvi- 

Ma,   rerferle  éyaoNnaur*.    Ea    1984*   la    stmbeasder 

Uailkuare  V  le  chargea  4a  i  éderatioa  4e  aet  râlante. 

Cet  boaarur  fut  paar  lai  aae  source  da  dirgrèces  ,  en 

iVapeaaot  à  fartàfrr  laalee  eetlra  qai  mm  tardérenl  fas 

à  aataillir  la  auiiaaad'Ofauget  naaia  aaa  paalak  déveua- 

oieat  daoa  eaa  eîrraaaiMia>a  lui  aaérita  Peoliëre  eau* 

■anea  4a  la  faiaiMe  ilainoudérwoae.  U  ea  rreat  dea 

preuve*  iioanareate*  daaa  laa  dirarara  adWiaiatratiaaa , 

«aaiiaiia  et  adiiiaai .  dont  il  /ut  anaee«ei%«a>eai  «aargé , 

rt  dent  J'uaa  le  aaliai  ra  Palejoe  pendant  fluMeuta 

anaraa.  Aaau  reiaar  daoa  aa  faine*  ra  lêaf .  Tolliua 

4>t  uonnaà  nrolaiaeag  da  ataliriM|oe  al  de  dif  kanatie  è 

JUajda^  S»  àarepfne  iaaagarala  traitait  :  0«  /bar  tiaiu- 

.(«Vâa,  fiMarrralarAadMnia.  U  faaaa  bleaiat  i  la  ebaire 

da  littératuta  araraaa  ai  latine  qu'il  aeait  précédée» 

n>cop  ocaupée-  UaaeurntA  Lcjda^  ea  »9aa>  Letflua 
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Kaataaéùraa>ia« 
aa'àlV 
4e If 
en  Italie  et 
leJaqual 
rir 

a'étaiaat  foèat  < 
d'r 
l'état  e»eeeié>  teneiléiVaeee 
aar  am  tofeaa  ibanpeati^aaa  et  «fcaafee  la 
«arali«ek  aa  aabatilaaat  aa  eia«  4  t'ateeai»  à  1' 
at  aax  tanenlaa*  tae  nlaa  éaeagiqaea,  la 
diète  al  onelqaea  aai4taaaaraat  4aat  lVflat 

et  la aeaaibililé .i 

prvcefliBle  daa 
oa  4enaait  Aéra  afeaai  la  aam  4aaMBMax 
tf* ala  eeaare  atanalenra,  aâ  aaaa  aatta  4éi 
refrireal  lavear  et  ea«  eeaatné  lear 
deA  la  aniiii  4a  «anfrA  tlanafar  a  aaâéva  Fi 
at 
M, 


une 


unantaaea  et  Ira  flaa  bonorablr*  reg teta  aigaalareat  ai 
perte.  U  était  Cavalier  tU l'ordre  eu  UoaBelgiaae. 
at  mraibra  da  J'ioatilat  royal  4a  floUaoda,  aient  que 
da  fluiiaart  académie*.  eVadaat  am  feaacriptiea  ^  il 
««ait,  jwftu*  de  t'eaqt lai  an  Angleterre  .  en  Atfctnagne 
rt  aille  ura.  &e*  fainaipaM  anveagra  aont  :  \*JfHê*U 
i  entrée  J0eM«r«me»,  f  rirra,  tmm  aeita  fillthmiitt  U.  1*1- 
4»i ,  Leyda.  17*8  «  in  9*.  Le*  e*eareatiena  da  Inlliua 
réunitieat  le  mérite  de  l'etaHilada  A  reéai  de  la  brié- 
r été.  U  a  abrégé  eellta  «a  peu  difluaee  4e  ViHeiaan. 
a*  JêSuarenu  écrit»  polé  miqbtw»arlrf  «flbiaet4u  tentfi. 
i^  plupart  ont  étepaMifaaaaarHun4'«aieajr. On  diatia-  J  To«no»ariai  dee'acquittrrde'av* 


rue .  iUn»  le  uonUire.  an  Jtanoire  $ur  le*  «aalAearr  «te 
fa  JUVa»**  U  /«  rtmié*  m  7  mpmttiït*  ptaVKè  eet>«  la 
rubrique  d'AnM-ran  i7|^,cabollandaia*tcaifrajiçaia; 
et  aaa  récitation  aernaranable  du  Méaaarre  A  reraulter 
4aa  pjrircooaaltea  ^arriu»  taorda  at  Jean  Vakkaaaer, 
daaa  l'aJaini  da  aiatbouder  Cuillaaaaé  V .  aafcne  an- 
née. A*  Bu,  Httmit  fétriU  fefiiifear  ,  ou  U anrire  re»« 
reratrHl  /a  npmklhn*  été  Prariare*4/nîr«  •  lliA— 1816, 
A  «ai.^a-8*.  XoUiuaaaueUenmbid'ttaheaaa^afgra. 
aék  \m\0mwHnm\  tmétmicm  de  aan  aaii  NknlM  Para- 
4ya.  f  naasaaaur  da  naé4eein«  ,  ilrtda.  iti8. 

TOMiUSINI  (Jicoaiai.  célébra  aiédetia  kaairn , 
né'A  taraaa  an  17*9,  fnl  ékré  par  son  para  »  M  aui»it 
eaaaitada«enâera>4a  la  médecine.  J£n  i7fA4  lut  aaauné 
à  WnniierMté  4a  «alla  aille .  profeaieur  de  fliyaiolagia 


•  iaeaaetaa  t  ânaaaaplèlra  at  fmt 
pabtra  4e  aereir  4e  beee  aelida  A  la 
et  au  treitement  lairatiaaae  4ee 
naaaeanvaaona  que  la  pratiqae  4a  I  école 
eWeri  et  4e  Toaaraaemi  cet  " 
IroaDâunc,  et  nlme  AfaitUndi  4aCaltaaatè 
eeaiaaanarqaéaaparrabuades  atiaralanta  et  4e  an 
ap  pelle 'rm'feer.  Moue  rniaaiiiioin  Ipalaanal  la  g 
aâféiiaritéda  la  tbteaputtiqai  iialkaaaa*  T« 
aar  la  mélbedede  laaMeanrotaairia  par  M.aVaaaaaioet 
*ta  4iaciplea ,  qui  n'est  que  la  raatu  naroia  4a  aVon- 

relui  daa  rlbéniqnea.  Il  >  a  meina  4e  «aine 

4'anatomia  pataaleaiqaa  daaa  lea  écrits  4a 

qaa  4an»  ceux  4e  II.  Iroeatais,  maie  an  te«« 

raédeeia  italien  rutead  bien  aàeas  la 

peçaielogiete  faaaçaia.  Eo  t8i8<  Teatanai 

aroftearur  de  clinique  aaéeHeeJe  A  l'aam 

logor,  quitta  Parme,  et  retuaaiai.laca4,it 

•enté  qui  lui  lut  eAVrte  4aaa  aa  villa  natale 

ce  farti  il  u'fceaea  que  an  batèteta  4e  la 

entrée  A  Belegne  fut  au  vrai  tiêompba;  bas 

et  lea  életasea  fartèrent  à  aa  ono nantie  et  te 

rrnt  ru*q«'i  «ou  bérri  aa  adlâra  4e»  aeetai 

L'eatboaaiataaa  autaieata  raaora  b  |oar  atk  il 

noaça  ton  diacear»  d'ouvertore,  daaa  lequel  il  eVeaftajupe 

lea  principes  «oadeaseninoi  4a  la  aoireelle 

dieaie.  £n  iSif,  Ira  babâlanta  de  écrase 

qu'il  tint  aeeafer  k  m kce  4e  prata  toi 

par  la  aaortde  Rubini!,  malt»  k  kl  aaaia  a»  Ira 

de  quelques  obérais  euntenû  de  Tt 

reul  sa  iH>aiiaatiaa,  et  ea  nerutqa'en  tasi  qma 

eèeaaa  de  Patène  lai  t  s  unira  k  titra  da 

honoraire.  Cefrefeteear,  devrau  IWarlade 

lia,  cet  coûtait  é  far  les  pri 


>raonnagea  lea  pma  éa 
U  donna  aaa  soins  à  k  raiae  Carotta*  4*«Auf  kt. 
aa  rendit  A  Loe4ree  poear  aVfearr  ea  featar  4a 
praoccasa  iuCorluoée:  mais  la  anerebedu 
ces  quVIle  rai  A  aoateair  n'ayant  pae  pirmss  aa 


pas 


rut  rAngkteara  et  l'Keoaae ,  virita  lea  anènreatt  et  ks 
bjpitaus,  et  fol  fanent  accoeillsak  k  anaaièra  k  pesa 
distinguée.  Le  jour  anésae  da  ton  arriéra  A  Idiiuboaeg 
k  société  de  me dreiae  de  ertla  vilk  lai  eato^a  aa  eV 
ploaae  4a  aannbte.  Ses  éléeea  Aai  ootoflerl  aaéaaaa- 
«nage  dm  f  rua  flatteurs*  en  taisant  nraanm  une  aaédniie 
d'or  ea  aan  boanear,  partant  dm»  rûtéemipostenii*! 
4e  l'autre  ers  mou  t  A  Ctarraw  femaieaki .  i  tfarafiéi 
Ciceaeacrafi.  fies  oasragaa  aont:  •*  <?aatrfe  àejlokae  «1 
em«r*  *vHa  rircr/tmrer  éd  aanaee,  Panao,  V79A  «*•>•% 
•  *  Suri*  raikeafa  d'naa  Dioktf ,  ibid.,  1704,  sa>4* , 
i°  Ihllm  Muera  dptfrfiw  madrra  ftelkno,  Flerestre, 
1817,  in  8e  ;  «•  lÀ-rrrAe#aleianirar  mil  m  /tara  et  li 
erra* ,  e  a«//e  /eérr  gsal/a  aamaiceap ,  Napke,  »8i7- 
»  toi.  iu  8'  ;  £•  Craatnsraairaé  paleleairae  mW  tnfvemq. 


j  ta  4a  aatbrdogk .  ri  aa  oVakta  la  partbaa  4a  Brew-  |  ùo*0  *  tuUa  fptr*  rsalkaa ,  P»r  ,  %Ho,  in  8»»  *•  éVr< 
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qu'il  «mil  ••..r.r.  Il  H'dil  «Wi.  llMI  **  fH 
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TOO 

im  9  y  tt  peu  de  preffès  «*• 
Vile  et  m  éJoignssesut  m 
Uralt  aupRculieu  whk .  ne  ses  sseêtree  le  re 
gardèrent  esusms  incapable  du  rsvnaie  ceunpléter 
éducation  teUéraire.  De  Véeetsde  WfM«Mtr ,  H 
eu  eonege  o"Bton  et  eneuite  à  l'nusveeeké  4e  Casaheidge 
Dé»  son  entrée  i  rourversité  il  •'opéra  m  M  i 
ebaogeaseut;  son  père  ne  M  fessait  qu'une 
trop  modique  pour  subvenir  nu  hesams  d*uû 
étudiant  entouré  d'une  renie  d'enfants  ne  femelles  ri* 
eues,  et  qui  vivaient  arec  beaucoup  de  lue.  Borna,  vue* 
tant  te  procurer  le»  roc$e>u*  «V  sutvre  l'oaumplado  are 
«ondiadMee,  résolut  de  te  (art  teetituteur  et  répétiteur 
particulier.  De*  lare  il  se  livre  arec  la  pins  yen  de  er- 
dour  k  réInde ,  parvint  en  peu  da  temps  a  sa  Caire 
•vnniafrnsevnent  connaître ,  et  s'assura  par  re  moyen 
on  revenu  asses  etwsidrrsblc.  Ayant  été  reeu  maître  és« 
arts,  il  entra  dans  les  ordres,  *  obtint  presque austitét 
bcuepcÛVn»  da  Breulterd.  San  avancement  dans  levât 
ceeJénasIieue  était  certain ,  et  t'en  nature  qu'il  était  i 
m  veilla  efétre  atome  eUprtan»  du  roi  ■  lorsqoe .  aa 


laissant  entraîner  par  la  ftsuchiso  m)  son  caractère 
il  se  prononça  baulesaeul  pour  la  sais  populaire,  et 
perdit  ainsi  Peepoir  de  parvenir  ans  dlgnitêade  l'égber. 
lift  un  voyage  on  France,  et  ayant  ri.  ne  entré  i  Paris 
le  femeux  Wtlkes,  il  sa  lia  avec  ce  coryphée  des  pu* 
triotee  de  cette  épeuue.  De  retour  eo  Angleterre,  Borna 
recueil,  par  la  grande  influence  qu'il  couse  irait  i  Brent» 
Jord,  a  faire  nommer,  en  iyé8,  Wiskes.  représentant 
do  lliddlcses  :  sprés  qu'il  eot  échoué  comme  candidat 
pour  la  cité  de  Londres,  il  contribua  également  a  la 
nouNualiuu  do  ce  champion  do  la  causa  populaire  i 
la  dignité  de  lord*maire  de  Londres.  Mais,  en  1770, 
Berne  s'aperce  veut  que  Wilkes  s'occupait  bien  pinède 
e*s  intérêts  pécuniaires  que  de  la  cause  du  peuple ,  se 
sépara  de  lui  et  de  ses  psrtieaus  :  cotte  rupture  Ht  dans 
le  temps  une  grande  sensation ,  et  donna  lien  à  une 
guerre  de  plume  entre  Home  et  le  célèbre  Juuiua.  dans 
laquelle  celui  ci,  malgré  tonte  la  supériorité  de  son 
style,  tut  forcé  de  cédera  la  logique  irrésistible  de  son 
«dversaire.Tooke  se  distingua  de  nouveau  par  ion  éner- 
gique oppotitien  4  la  guerre  contre  les  cosoeées  d'Amé- 
rique »  eu  "il  considéra  comme  une  criants  injustice  de 
la  port  de  la  mère- patrie,  et  réunit  en  cette  ecemien 
ses  efforts  i  ceux  des  plus  célèbres  membres  de  Tenue* 
sstion.  A  incitât  que  la  nouvelle  du  combat  de  Lexsng* 
ton  fut  parvenue  à  Londres ,  Borne  ouvrit  nue  sous* 
eription ,  et  publia  dans  ses  tournons  une  adresse  i  «es 
compatriotes  par  laquelle  il  1rs  sollicitait  de  venir  au 
secours  de  leurs  frères  d'Amérique  qui,  disait  il ,  pré- 
férant la  mort  à  l'escsivsns,  venaient  d'être  lâchement 
assassinés  par  le»  troupes  du  roi  à  Lesingtou*  Cette 
démerebe  hardie  provoqua  son  arrestation  è  la  requête 
du  ministère  public,  et  il  fut  traduit  devant  la  cour 
de  Guildball  pour  y  être  jugé.  Il  plaida  lui-même  ra 
cause  ;  mais  les  jurés  levant  déclaré  coupable,  il  rut 
condamné  à  un   an  de  détention  dans  la  prison  du 
roi.  Cet  événement  n'altéra  flottement  le  calme  de  snn 
esprit ,  et  il  employa  le  tempe  de  sa  réesusiou  i  rédiger 
nus  observation»  qu'il  avait  faftrs  eue  la  valeur  et  le 
véritable  sens  dan  particules  de  la  langue  anglaise, 

În'il  pub  Ha  en  1778,  sons  Is  ferme  dune  lettre  è 
T.  Dmamlmg.  Le  premier  but  qu'il  eut  en  ceuspoeeut 
eet  écrit  fut  de  montier  l'abus  que  l'aveeat-général 
avait  fait  d'une  particule  dans  l'acte  d'accusation ,  ce 
qui  avait  contribué  A  le  faire  rendemocr.  Cet  ouvrage 
fut  loué  nsr  le  deetenr  Sanjud  Johnson ,  quoique 
l'auteur  n*y  eut  point  ménagé  ce  célèbre  critique. 
Décidé  à  quitter  l'état  ecclésiastique,  U  se  démit  de 
sa  ehapeilenie,  se  livra  ensuite  mus  sucres  i  l'agri- 
culture, retint  i  Londres,  et  commença  è  étudier 
le  iewisprudence  è  Jensr  Ttmplt,  dans  TisteutsDn 
da  m  consacrer  au  barreau  :  tous  ses  amis  l'y  encan*  1 
rageaient ,  ne  doutant  nullement  dn  succès  éclatant } 
qoi  l'attendait  dans  une  carrière  pour  laquelle  il  avait  • 
toutes  les  qualités  requises:  -nais  sprès  avoir  terminé 
son  stage  if  eut  la  mortification  d'éprouver  un  refus  à 
•on  admission  dan*  l'ordre  des  avocats,  refus  motivé  sur 
«a  qull  était  ecclésiastique.  Ceci  était  fondé  sur  une 
disposition  prise  après  la  réformation  dans  le  but  de 
diminuer  l'influence  dn  clergé;  mats  il  y  avait  peu  de 


feis.t>téeA**leeeoi 


lorsqu'il 
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-  1 
justice  è  faire  fapnlicanien  de  ce  principe  i  00 
nui  assit  irasueé  i  Ictat  iceUsi  assigne,   et  nni  ame- 
né pouvait  pus  exercer  ces  dens  états  n  ta 

le  mut. nia  doublement,  car  il 
le  ■lmim»tifé"c«etnaien  loi 
à  se  faire  élire  à  la 
«eequi  était  un  des  vo?na  les  pins 
de  «re  patriote.  Il  se  mil  alors  è  écrire  dans  1rs  " 
en  faveur  de  la  réforme  perkmentairc, 

k  euflrage   universel.  Tooke 
ne  service  impartant  i  un  ricb» 
celui-ci  ImstiSna  son  héritier,  conjeiatetnent  avec  un» 

d'aientai  le  nom  de  TceA* 


U  ne 
uyue* 


4  celui  de  Berne  ;  c'est  depuis  cette  époque  qull 
appeler  Borne  Tooke.  En  1790,  il  se  présenta 
candidat  peur  représenter  Westminster  au  pi 
et  ayant  échoué  pur  suite  de  fiuflueuco  pnpooidéra 
dea  psrtisana  de  Fox ,  H  présenta  une  pétition) 
l'élection  de  celui  ti;  n»a» poursuivi  devant  la  eenrdn 
du  roi,  S  fut  eandamné  è  l'amende ,  après  **ês*e 
ina-nsème  svee  une  gronde  habileté,  Biinuit 
bien  pins  grave  mit  es*  nésil 
x  désrnecnr  dos  Kbertue  de  ta 

h  rè>e4ntieo  française  earrçait  sur  vos  parti»  uns  de  la 

referme  en  Anufetctro  et  en  Ecorne,  voulut  pur  un 

coup  d'état  iotisnidsr  les  patriotes  et  disposer  te  p  eupst 

a  m  soumettre  sua  aeceures  ngonrenses  qn  on  neopo- 

contre  le  liberté  indrridueUe  et  contre  ceHe  de  Is 

A  cet  ehVt  une  accusation  fut  dirigée  centre 

orne  Tooke,  Tbehsnll  et  plusieurs  antres  fedèvidu». , 

lembres  des  sociétés  patriotiques;  ne  furent  tiadniu  ' 


devant  un  cour  du  bunc-du-rei ,  comme  MunsAVtes  de 
èeete  tresjsssn ,  et  d'evoir  cherché ,  par  leurs  écrit»  et 
leurs  discours,  è  nuiuser  la  constitution  de  fëtat,  Berne 
Tooke  rut  défendu  par  le  célèbre  Erskine,  et  parla 
lui-même  avec  nue  éloquence  mêle:  il  montra  un 
calme  rt  une  présence  d'esprit  qui  ecnroetdirent  ses 
advetvuiree  et  excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme  dens 
l'sutf  teste.  U  démontre  jusqu'à  rériûVuce  que  rVfte 
d'accusation  ne  portail  sur  aucun  fait  défendu  pur  les 
Ion  anglaises ,  et  eue  toutes  dont  les  prèveous  étaient 
accusés ,  avait  été  pratiqué  par  les  hommes  d'état  les 
plus  disungnès  de  l'Angleterre ,  y  compris  M.  P*l , 
alors  chef  dn  ministère.  Borne  Tooke  avait  mima 
assigné  ce  miusatre  comme  témoin  i  drebargn  ,  et , 
grâce  aux  piwipcs  en  rigueur  dans  ce  royaome  ,  IW> 
gucilleus  trnnsfuge  de  la  cause  populaire  Ait 
de  coniparaftre  •  son  amour-propre  dut  souffrir 
lemenl  pendant  1  interrogatoire  que  roi  Ht  subir  Dôme 
Tooke,  et  doqud  il  résulta  que  WHUem  Fitt  arait 
naguère  prereisé  des  opinions  bien  plus  démecrariqueje 

Îue  celles  que  le  rninistère  public  reprochait  ft  Home 
ooke  et  i  ses  cn-eccusés.  Le  jury,  convaincu  de  ftu- 
necenre  des  nrèvenus,  les  acquit  la:  le  public  y  applau- 
dit par  les  plus  bruyetries  acclamations,  et  mena  en 
trieennhe  Berne  Tooke  et  ses  cornpsgnons  ft  travers 
les  priuripares  mes  de  Londres.  Toutefois,  maigri  la 
faveur  populaire ,  il  ne  put  réussir  ft  se  faire  notnmer 
au  parlement  par  Westminster,  et  ce  ne  fut  qn'en 
1801  qull  obtint  m  nomination  par  le  bourg  OU 
•SareuH  Lorsqu'il  se  présenta  è  la  chambre  des  com- 
munes, sa  qualité  d'ecclésiaetique  lui  fut  objectée  ;  usais 
il  combattit  avec  tant  de  force  les  argumenta  de  «es 
ashermiree,  que*,  consentit  è  le  laisser  siéger  arndeu» 
cette  seule  session ,  et  le  perlemeot  edonta  ensuite  un 
acte  qui  exclut  è  letenlr  tout  eceJésrestiquc  de  ta 
chambra  éveetrie.  tendant  le  peu  de  temps  qu'il  sièges 
dans  cette  assemblée ,  il  défendit  avec  chaleur  lea  près 
cipes  auxquels  il  resta  teufeun  fldèfe ,  et  combattit  le 
bit!  d'indemnité  proposé  en  ferveur  des  ministre*.  H 
prouva  sans  peine  que  ce  bifl ,  en  rendent  illusoire  Is 
responsabilité  de*  ministres ,  anéantissait  toute  garan- 
tie de  sécurité  publique  et  sspsil  l'édifice  cnostftntrao- 
neL  U  déclara  que  les  ministre»  méritaient  un  sévère 
ebêtiment  pour  1 abus  qu'ils  av aient  fait  de  leur  ponreèr. 
en  tien  des  récompenses  que  la  couronne  leur  eitinràsâl. 
Il  accusa  hautement  -les  msnoavree  corruptrices  de  la 
eoor,  as  rèerit)  contre  le  poids  excessif  des  taxes,  et  dé- 
niera la  soumission  aveugle  de  la  plupart  des  magistrat» 
aux  volontés  dot  ministre».  Ces  grandes  lérité»  etrpri 
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méca  avec  uoe  noble  Craochiacet  uoe  •■tien  h»  dépen- 
dance de  tout  «prit  de  eoteric ,  «uf^ncntereot  tocar* 
le  popularité  4e  Home  Tooke.  Apreete  clôture  «la  aetie 
oeeaioo  il  oe  figure  plot  aier  La  eeêoe  politique*  et  ae 
bot—  A  eoueeiUer  lea  plua  ardente  enuomi*  de  la  cour 
et  Ua  plua  chaud»  parUaaoa  de  la  réforme .  tela  que  air 
Franc*  Burdctt.  Il  devint  alora  trmeédoniaJra ,  et  vécut 
emtooré  d*ao  petit  nombre  d'ami*  cboial*  poar  qui  m 
•oeivereaiiou  était  une  eouree  continuelle  dloatrurtioa 
•l  de  pleiair.  Il  coneerva  (oaqu'au  deroier  moment 
toute  aa  vivacité  d'eaprilet  le  même  geot  peur  laaaar- 
canme*.  Il  mourut  à  Wimbledon ,  en  mare  >Jia,  et  fut 

Î>pelé  dena  «ou  part»  h  drrmVr  de*  lemei»».  Berne 
ooke  a  publié  un  aaeec  grand  nombre  de  broebure* 
dont  Ira  principale*  aeot  :  un  mmmpkitt  centra  l'admi- 
mieiratioo  de  lerd  Ifortb,  an  17*0.  et  plueieur»  autre* 
nur  la  reforme  parlementaire.  En  1789,  il  fit  paraître 
•ema  le  litre  de  ititr*  à  an  «ni,  une  broebure  tendant 
è  prouver  l'iu{u«tir«  do  Tarte  do  parlement  qui  défend 
emx  prioeea  anajaû  d'épeumr  dea  femme*  oaiboliqoee. 
C'était  à  Tépoque  où  le  bruit  circula  du  projet  de  oaa> 
riagedu  prioce  de  Galle*.  (  Geergte  IV  )  avec  Mialraaa 
Titaberbert,  Horoe  Tooke  dîaait  daua  eei  écrit  «  qu'il. 

•  eueeii  mieux  voir  au  •ouveraiu  une  femme  papiste 

•  qu'un  parlement  corrompu-  •  Mai»  l'ouvrage  qui  aj- 
oura à  Home  Tooke  uoe  réputation  durable  et  méritée 
ont  eelui  qu'il  iotitula  ara*  rrareaRT*  [  parole*  allée*  l, 
osa  DétmMm*nt$  dm  PaWer .  du  nom  de  la  maiaeo  de 
compagne  de  «on  ami  M*  Tooke  ,  où  il  composa  le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  qui  parut  en  1799,  in  *•  : 
le)  a*  fut  publié  en  ifos  t  il  exiate  une  autre  édition 
•o 
por 

prinaiil  _    „    _ 

ptiloMpbee  avaient  d'apuialona^nape  soutenu ,  c'eat-è. 
dtre  que  toute  langue  dena  l'origine  toi  compote* 
d  un  trèe  petit  nombre  de  mot»  fort  courte  «primant 
dea  objet*  matériel,  ou  leur*  rapporta,  et  q««  »«ia  ■• 
maire*  aoote  ne  «ont  que  dm  compoaéa  dea  terme»  pri- 
««MtiCi  plu»  ou  naoin»  eontractéa.  Borne  Tooke ,  appli- 


a*  rut  publié  en  1808  t  il  *xi»te  une  autre  édition 
>  a  roi.  in  8».  L'objet  de  l'aoleur  a  été  de  remonter 
ar  l'analyse  à  l'origine  dea  langue.  ••  •  ••■*•  *•"•■» 
nuaiuvee.  Il  «  voulu  prouver  par  le*  fait*  ee  q«f»  •*» 


qaaot  oetie  théorie  i  rangte*  et  i  l'anglo«»xi>»  *  ■  dé- 
montré  qu'il  nV  a  dam  om  tangué»  d'autre»  radieau* 
<|ue  de*  ueaii  eobeiaotW*  et  dea  verbe» .  qui  eux-mêmoe 
»«•  août  antre  enceeqoe  èea  *ubataotlf*  eouaidér^*  dan» 
*••>*»  rapporta  arec  une  action  on  un  mouY"*'01 
donné  ou  reçu ,  H  qU„  fe,  particule*  »oot.  pour  "  plu- 
part, dea  tempade  verbe*  anrien»  tombé*  eo  déauélude 
ot  eouveot  contractée.  Il  a  démontré  calte  vérité  par 


foui»  d'exemnJea  et  fait  voir  pourquoi  uoe  même 
partiooi»  en  enflai»  a  dea  aen»  ai  différent»  aoivaot  la 


pince  qu'elle  ocrupe  danala  pbraae.  et  comment  toua 
eoaeana  drvera  découlent  du  eene  primitif  du  verbe  ou 
nom  redirai  dont  la  parnVnle  dérive.  Par  esemple.  tant, 
qui  eat  artieh) .  pronom  00  eonionettout  a  loo|our»  le 
•en*  primitif  dn  verbe  ang  lo-eaxoo  dont  oe  mot  dérire , 
et  qui  m  retrouva  encore  don»  le  dea  allemand.  Si  l'au- 
leur  avait  véeu  il  aficeii  moi  doute  «pplioné  aon  av»« 
tèm#)  i  d'autre»  lengne»  t  il  aurait  trouvé  dan*  le  oopte 
on  aneien  égyptien  dea  preuve*  plue  rreppeorV»  ooeare 
de  la  vérité  de  mm  priiieipr».  L'ouvrage  de  llorne  Tooke 
eat  écrit  enferme  de  dfalegue».  deoa  lequel  l*auienr  a 
naMé  trop  de  politique  nationale  et  de  «étire  narvon- 
nHlet  e'eat  peut -être  ee«tni  a  rmpéehr  aa  iraduelion 
m  franeniai  II  aérait  i  derirfr  qu'am  bomrar  vrraé  dana 
lea  paiiieipea  de  !•  gtammaire  pnilatephique  fit  uo  ré- 
eunaé  enalv/tiquo  do  oet  eicenent  ouvrage  trop  peu 
eonnn  en  Pranoe. 

TOOKK  (  WrtftMu  I .  eedéaiaatiqne  éogUia*  membre 
de  la  **etéve  rojala  de  Londrea .  né  en  *jU  .  fit  ton 
éducation  i  1»}f»gten ,  et  fut  placé  abri  un  imprimeur 
nommé  novrrer:  moi*  m  «entant  de  lStielinslion  pour 
l'état  ercteaiaetique  ,  il  entre  dan*  le»  ordre»  aaeréa  en 
1770.  et  bventôt  aprè»  il  fut  nommé  elupalain  de  la 
fontorerie  anglalae  é  Péterabourg ,  eu  il  eontloua  de 
réeider  {uaqu'en  170».  Il  revint  i  nette  époque  en  au» 
pteterre  pour  returilUr  «ne  auoee»*îoo  «  aa  fixa  i  Lon* 
vtrea.  et  rontinoa  de  Veceopar' de  travaux  litlérelre*. 
IVevemi.  en  té^rliapeieiu  eVair  Wâlliom  Domailka.  il 
notupaeette plaée  rmqo'boa  mort,  arrivée  en  novembre 
tS*i».  illge  do  eevmMe  qôinse  an*.  W.  Toeko  av^it  pro- 
fité doaonoéjour  i  Péterabourg  peearm  «eoMiiariiar  atec 


TO 

lakmgue  alUmande  et  aveol 

d'avoir  un  libre  oooèa  daua  t 

cette  eapitale ,  comme  mea 

riale  de  Saint  Péterabourg  • 

lea  hommea  éclairé*  qui  araii 

ordre  de  Catberioe ,  le  miron 

travaux  bis  torique*  »ur  ce  m 

mérita  l'aetime  générale.  Oi 

datear*  a"Ota«i»/   *t  é'Àelu* 

in-ii;  a*  Traimttàom  i—  eea 

Wittgt .  *ar  I*  «co/#t«rr  ,  \yt 

Hivteire  e*mptèU  4*  fréta*  /** 

eaipira  «  1700 ,  i  vol.   io-8*; 

impérmlric»  da  ateaatc ,  1 797 , 

•m*  reaipir*  da  Xeaaîa,  praddai 

/Wé  fa  fin  dm  |8«  ùïtU .  i- 

en  fronçai»  .  i**«  l'ouvrage 

6  voi.  in«8*  :  6*  Airfeir*  d*  A 

dé  fi  «amira,  y'eaf  m 'à  /'avaaaa 

»  vol»  io-8*  ;  7*  TmbUam  d* 

l'allemand  de  Storcb ,  1800 .  ù 

kafirtmr  /a  dtgnifa  dm  Ckewum 

/m  mtdehmmtM  mmi  $mmt  dmm$  c*  1 

fédmcmtb*  ,  180& ,  a  toi.  in  8" 

rBffiaa.  1807,  a  vol.  io-8*; . 

friemaéeaff,  1811 .  a  vol.  in*8 

9*  Bmmnittê  dm  deeaftan  trprii 

daZoHikoTer,i8i4.  Sn  8°.   1 

du  DieiiêMMmif  ejograpéifea 

in  8" ,  porté  depuia  par  Alex 

auaai  oaopéré  i  la  rédaction  di 

TOACY  (  Paaacota),  prêtre  t 

de  la  maiaen  de  Vitry,  devint 

du  eollége  de  Saint-Omar,  aupt 

Marne,  et  vicaire  général  d 

principe*  de  la  révolution  ave< 

vertu*  et  «a  tolérance  l'e»|irae  1 

am  action*,  eioai  que  par  ae*  oh 

parti*.  Son  mvoir  la  fit  appel 

Paria  en  1797  et  1801.   et  il 

une  obaourité  qu'il  avait  iou|oi 

eipoux  ouvragée  «ont  :  i°  Bel  mit 

uea  de  eUrgi  d»  Ffmmcm%  1 769.  i 

eorvente:  a*  rEgUsm  gmtliemmê^ 

timm  dm  ëekitmê  realM  reea?  lui  '*« 

t*  Frmiê  primeipM  $mr  U  mariag 

répoHts  à  difér**U$  f  araiiraa  c 

/«•  neWavr«««  '•<  déei*%  tt  /« 

4*  détord  d—  UêtitmUamê  répt 

dm  /'B/r/i*a. 

TOBENO  (le  eomle  de),  me 
et  de  tSao.  eat  né  i  Oviede,  > 
Aaturiea.  le  a6  novembre  i; 
illuatre  de  la  proviooe,  il  figui 
oommo  bomme  oublie  parmi  I 
le»  plua  di«tingué»<  Il  eom  u* 
Caatille,  Iw  termina  è  Ifadr 
coup  afouté  iaoecoxHiaiaaance»; 
lea  langue*  aavanta*  et  Im  prio 
repe ,  entre  antre*  le  français , 
devenue*  familière».  Il  était  i  1 
dea  évéooxneniaqui  »*y  paaaaien 
inataut  éprendre  le  parti  que  o 
ad  aire  et  i  uu  bon  citoyen  le* 
partit  pour  aa  ville  natale,  H 
pour  diriger,  malgré  aon  extrér. 
monta  populaire».  Seaoooeitoy 
en    aea  talent»    et  dan»  aon 
dance  nationale ,   loi   donner* 
rendre  en  Angleterre»  alla  d'- 
entre lea  cabinet»  do  Leodre» 
eéTort* eurent  un  eucee* complet 
do  la  provioce  de  Léon,  qui  le 
en  181a.  pour  demander  la  co 
réueeit  tant  par  la  confiance  qu 
par  aon  énergie,  A  faire  otéer  la  t 
celte  a*Mmblée  ,  è  laquelle  il  fu 
dm  Aeturtee.  avant  l'âge  de  vi 
déeiaioo  epéoiale  dea  eortèe .  et 
vice*  qu'il  avait  rendu*  i  la  eau 
rtarMI  et  i»éainiére**e   c 
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]|  ca|  imprimé  dana  Je  Jfmrvêt  éfonpmiaue  de.  juillet 
13&1  6°  j|f  Iptcir»  ,**/  C^tmimthçr^ritm  ,  eu  mou$*e  de 
Carat  :  iqeéré  dm»  1*  Jturnql  de  »hj*ieme.  Mj  Bru  y  m  t  « 
lu  dap»  um  aéapee  ptibliqp#  de  reeadémia  de  JLjon 
un*  «avante  a?(»te  sue  |«  vie  et  k«  écrite  de  ce  ualu- 

TOUSSAINT  (  Ci*w>B..J»rqoM)  »  wrlitcct».   ne  & 
Paria  40  1781,  devint  •u.cceasheaQrpt  contrôleur  et 


iusntetcur  de*  bâtiment»  du  rp»,  pensionnaire  de  ta 


succeM^eiqrpt 

»uap«^j^^  an  a      *a*jp    fWvstaaaaav'Balft     0U     I" fil  f      D€|l t)l  «rti aa^M e>  *•     —  ■»    -■ 

■jaajCftip  ci  membre  de.  la»œié}a  académique  des  «çien 
ce*  d*  Paris,  Cei  artiste,  aussi  habile  que  laborieux  , 
a'a»t  d'abord  fail  coi»B»ltr«  à,  Paru  par  finaiiiution 
d'une  écol»  d'architecture  ,«ur  un  plau  iroineau.  Jp»- 

S" 4  tqqtlea  atelier»  de  se*  confrère»  étalent  destinés 
1  deaainateor»  ;  «nais- 11,  Toussaint,  babîtoe, de 
e  heu/e  au  mouvement  el  aux  détail»  de  la  cou- 
a|rucliou ,»  9  voulu  être  «lile,  i  celle  multitude  «Téjàve» 
qui ,  toujours  dessinant ,  restaient  étranger»  à  la  science 
pratiqué  de  leur  art,  t\  c'^ipour  y  parvenir  qull  fonda 
sqp  HwU  ptetiette  a"arc*tt<ri«/r.  Cet  utile  ètablùée- 
atepi  prospérait,  et  avait  déjà  rendu  de  grandi  scr- 
vioe» ,  lorsque  le  fondateur  fui  appelé  •  de»  fonctions 
qjii  J*  fprçèirpt  àr*bandqnner:  il  venait  d*êlre  «lia* 
ebé  aux  g raude»  administration*  publique,»  et  aux  bâti- 
ments de  la  çouroup*.  Le  résumé  de»  principes  de 
11.  Toussaint  eat  consigné  dan»  le  Trahi  de  geomiirie 
et  eferfAiSerfara  théorique  et  pmiique ,  timplifié,  ouvrage 
recherché  ,  etnbr  assaut  tqute»  le»  partir»  de  1  art  et  de 
la  con»trurtiop.  L'auteur  a'eat  peiticulièreroenl  atta- 
ché •  être  simple  et  méthodique  ,  aussi  »oo  traité  eët-îl 
devenu  classique ,  et  a-t  il  été  surnommé  A  juale  titre , 
par  un  de  uo»  architecte»  le»  plu»  célèbre»  ,  CEnrjelopé 
die  de  f  «rr&tfrcinre.  14.  Tqueraint  a  encore  publié ,  en 
i$»6*  le  premier  volume  d'un  ouvrage  qui  en  aura 

Î Utltra,  avec  quatre-vjugla  gravure»,  ei  quia  pour  titre: 
[*m«(itp  do  ercAjfec/Sf  ,de»  inginiemtt  %  entrepreneur*, 
ndrificeitepr* ,  sic.,  comprenant  le»  détail»  pour  établir 
le»  prix  courant»  de  (ou»  le»  travaux:  théorie  de  cou»» 
IruoUoo,  ;  outil»  et  mechiues  ;  lui*  de»  bâtiments  civil» 
qt  ruraux  1  ordonnance»  forestière»  ;  législation  »ur  la 
garantie,  le»  hypothèque»,  le  voisinage,  Je»  moulina 
et  ijvièrea,  le»  manufacture»  ,  plantation»,  etc.  ;  droits 
de  voirie  et  d'entrée»,  analyse  de»  matières  preauiorc»; 
tableau^  de  réduction;  gépmétrie  ;  le»  cinq  ordres, 
«xeu4pu»  de  bllunent»  »  niouumcnt»  «l  jardin»  ;  anode- 
le»  jç  devW ,  proeè»  verbaux  ,  rt  autre»  acte»  du  re»»ort 
de»  arf  bitccfc» ^  de»  rplrepivueur»  »t  de»  expert»;  par- 
tie contenu* u»e  du  bétl ment,  invention»  moderne»; 
aWégé  de  «talique  et  de  dynamique  appliquée»  à  la 
cou«trueUou  et  aux  jardin»  ..etc. ,  etc.  Dan»  rêt  impor- 
tent travail,  qu'une  marche  loujour»  métbodlque  et 
Un  »1>1«  clairet  facile  rendent  agréable  à  lira,  l'au- 
teur a  appuie  de  tou»  ceu*  «jui  l'uni  précédé,  et  qui 
oui  traité  la  partia  *\  abatratte  du  amttptMux  de  l'ar- 
chitecture; il  profite  de  ce  qu'il»  ont  de  bon .  fcit  te»- 
aortfr  le»  pomtreuie»  contradiction»  dnu»  |e»quellr»  i)» 
août  iQmbé»,  et  prékoute  de»  lèiultal»  fimpJes  el  i  la 
portée  de  tout  |e  monde.  Ce»  deux  outraje»  trè»  diffé- 
rent» entre  eux .  prouvent  évidemment  qt^e  M.  Tous* 
aajut  poa»ède  égâlemetii  bien  la  théorie  ej  la  pra.lique 
4e  apn  art.  _ 

TQDSèATNT  LOtVÇBTCRK,  Fvjn  LoovxiTtiii. 

XOWNLEt  (Cbablk»).  célèbre  aptiaùaire  anglaî» , 
membre  de  la  «ociété  rojale  de  Louqre» ,  garde  du 
tf  uaépm  brilapniqua ,  etc. ,  oaqutt  dan»  le  comtèkde 
Lancaatre.  Aprf»  a^oir  tri  miné  de  bonne»  éludes,  il 
forma  une  collection  remarquable  de  »tatur»  antique», 
■nédaille» ,  majiuxcnt»,  etc.  ]l  avait  raawmblé  dan»  aa 
roaiaeu  de  tf  e»Up>u*ier  une  foule  de  fragmente  a  ar- 
chitecture c«ApU«PPC ,  et  qr  modèle»  de»  plut  célèbre», 
monument»  de  la  Grèce  et  de  Borna.  Sa  collection  de 
médaille»  Hait  htettimable  ,  et  on  citait  parmi  »ea  mi- 
uu«crita  nombreux  el  rare»,  un  m«nn»crit  d^Uomére 
•ur  lequel  a.  été  fajle  une  fort  belle  édiuoo  de  ce  uoèle. 
Oo  dit  qu'un  au tiquaira  fr»nçaû),U.  IJancarville ,  a 
publié  et  enrichi  de  notice»  le»  antiquité»  étrusque»  de 
ce  «avant.  Townley  mourut  eu  i8o5  ,  et  la»»**  pir  tea- 
lamcnt  une  eomme  de  é,ooo  liv.  sterb  pour  la  con»- 
Iruçiion  d'un  édjnce  dVttiué  à  recevoir  tout  lea  ahjçl» 
conpoaant  »a  collection. 

ÎBACÏ  i Aaioixatotru-Cueu  DE5TCTT  DE ) , 
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çomif.paîr  de,  France,  ci  1 
dan»  J^  B*urbon,nai» ,  en  1 
bte,  )1  «uivitla  carrrére  di 
dïuifaulcrin  en,  17^.  pnvoj 
oob/eMe  de  «a^  nrovincr ,  il 
la  liberté  politique  et  r*l 
forée  uour  la  Ubertè  de»  1 
gêna  de  couleur  la  joqi»i 
te»  travaux  deVa»»ciublé 
ni»,  il  te,  retira  i  a>t** 
placé  »ur  une  jiate  de  pri 
au  9  thermidor,  ri  vécut  c 
retraite ,  occupé  da  travai 
re»,  el  entouré  d'un  petit 

Sarlageaient  »e»  goût»  el  M 
,  e  1  institut  national,  M.  d< 
bre  -,  il  le  fut  aussi  du  corn! 
1799*  el  en  1808  ij  »uce 
cadémie  française.  N«poléi 
pour  les  iddvïcfatti  nomn 
•énal  conservateur,  où  ce 
Le  ifcr  avril  181 4,  il  vota  I» 
provisoire ,  et  le  lendema 
reur.  Lpuis  XVIII  nommt 
France  t  et  pendant  le»  çei 
ni  inquiété.  On  lui  doit  pi 
saut» ,  dont  là  plupart  son 
tendement  Lumain  ;  eu  vo 
»«r  /•  qiibnt  actuel  d'uuti 
X*  Rlértitnli  fidtvlogie  ,  t 
1804  :  cette  première  part; 
qui  ont  paru  »ucce»»ivem« 
en  i8o5  .  la  Lofique  en  18 
«fa  sas  tffiU  eq  iSt S  :  ce 
4«  ri  la  («partie»  de  Hdt< 
mie  politique,  tne  seront 
auamentee  du  premier  ri 
Pttncip*)logiqu»$  .  que  l'i 
meut,  ttldivhgiê  ferme 
génie  el  lu  outregti  de 
4°  plusieurs  ïiémotret  iulr 
classe  de»  teit-nces  morale 
l'auteur  d'un  asae»  grand 
anep>  roea  ira»  remaraual 
nient.  \l  a  rédigé  la  table  1 
fcaondf  édijipn  de  l'ouï 
happorl  du  ykjstque  et  di 
Traçjr  appartient  I  l'école 
reptionné  la  doctrine  ,  en  I 
me  ni  rou»  nous  assurons  • 
rieur»  i  notre  individu.  Il 
ger  est  aperçu  par  le  roéi 
api-rrcvous  uos  membres , 
ça  que  tio»  organe» ,  ouin 
térieurs,  éprouvent  de  plu 
propre.  Cu  membre  devî 
poire  corps  aussitôt  qu'il 
corp»  élrapxcr,  ppe  dent 
fje  noire  individu  dé»  <jn' 
Pahéole  où  elle  a  été  impl; 
de  notre  corp»  placée  en 
pie»,  uou»  donue,  outre  I 
•islance  ,  de  froid  et  de  cl 
bote  use  .  etc. ,  Je»  censali 
interposée,  eto'e»|  ce  qui  1 

Îui  ne  forment  poiol  cont 
'taej  »e  rapproche  aus»^i 
ÏhjMologiqqe  ,  et  de  Voli 
1  n'est  pas  inutile  4e  rema 
r  qui  ont  combattu  avec  t«4 
convertit  eu  être»  réel» 
aussi  connu»  pour  leur*  de 
limé»  par  leurs  haute»  qui 
été  dea  citoyen»  vrrtueu 
épreuve.  La  doctrine  de  1 
attaquée  par  le»  tbéolof  ici 
nicieus  sortis  de  l'école  de 
ment  M.  Pb-  Pamir  on ,  da 
cri  France  em  19*  ùtele , 
qui  lui  oqt  paru  le»  plus  d 
Vérole  ifjiiuafistc ,  août  1 
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Mai*  en  vain  ce  critique  a  I  il  reproduit  de*  objections 
mille  fois  renouvelées  depuis  Platon  et  mille  foi*  dé* 
truite*,  ri  dé*  assertions  répétée*  è  satiété  dé*  la  plu* 
bâute  antiqoilé,  la  question  e*t  encore  m  litige  ,  et  ce 
*eul  fait  auflirait  pour  démontrer  «an*  réplique  qu'il 
n'existe  point  de  $ett$  intime  invariable  dam  *e*  révéla» 
jion»,  comme  finstmet  de*  animaux  e*|  infaillible  dan* 
•ou  impulsion.  S'il  était  vrai,  comme  le  prétendent  le* 

?  artisans  de  Kant  et  se*  disciples,  qu'il  esiste  dans 
homme  un  principe  instinctif  qui  dé  prime-abord 
sent  ee  qu'il  y  a  de  constant  et  d'universel  dans  la  na- 
ture ,  sans  Jf  penser  ni  le  «ou loir,  sans  avoir  besoin  de 
tenter  dès  expériences ,  de  Taire  des  observations  oo 
d'établir  des  comparaisons;  ai ,  dlsons-noui ,  l'homme 
possède  cette  raison  instinctive  et  infaillible,  comment 
se  fait  il  que  nouv  u*  soyons  pas  loua  «l'accord  sur  nos 
fonctions  intellectuelle* ,  sur  la  source  de  no*  connais* 
sanees  .  de  nos  idées ,  sur  h  nature  du  m«i  ?  Si  cette 
raison  instinctive  e*t  une  révélation  qui  n'admet  point 
de  doute .  et  qui  ne  prononce  que  des  axiomes  ,  si  c'est 
une  foi  ferme  et  vraie  dont  les  inspiration»  ne  peuvent 
nous  tromper,  comment  se  fait -il  que  nous  disputions 
sens  cesse  sur  une  foule  de  sujets  à  l'égard  desquels  ee* 

Sniftfsophes  dogmatiques  nous  assurent  qu'ils  posai- 
ent ,  et  que  nnns  devons  posséder  rommr  eux  une 
parfaite  certitude  ?  Comment  des  bumnies  qui  sont 
sûrs  de  leur  fait  sont  il*  ri  sujets  é  changer  d'opinion  ? 
et  pourquoi  y  at  il  maintenant  tant  de  syrlèmes  en 
Allemagne  tous  né»  de  celui  de  Kant ,  et  cependant  si 
opposés  entre  eus?  N'avons-uoos  pas  «u  eu  France 
M.  Cousin,  d'abord  partisan  «le  Beid  et  de  M.  Rover- 
Cotlerd  .  devenir  ensuite  kantiste,  et  aufourd'bui  cher- 
ebant  a  fonder  mie  nouvelle  école?  On  Me  peut  que 
•Ouriro  quand  on  lit  dan*  l'ouvrage  de  11.  Paroi ron  que 
tous. les  aiiontes  physiques,  mathématique» ,  métaphy- 
siques et  moraux ,  comme  par  exemple  :  T»«f  e/frt  *** 
oese  «ne  eautt  ;  rrndrt  ù  chacun  rt  qui  fui  mppartitni . 
•ont  de*  vérités  instinctives.  Il  faut  que  les  philosophes 
de  cette  école  aient  bien  peu  étudié  le  développement 
dçs  facultés  intellectuelles  ebex  le*  enfant*  pour  ne  pas 
•avoir  que  dans  le  peemier  Ige  l'on  a  benoin  d'expé- 
riences multipliées  pour  apprendre  que  le  feu  brûle. 
Îue  les  corps  pointu»  piquent ,  c'est-à-dire  que,  loin 
'apercevoir  du  premier  coup  «Toril  la  relation  qui  lie 
la  cause  à  l'effet,  l'enfant  méconnaît  pendant  longtemps 
cette  conucxlté.  Quant  ao'principe  de  {asti ce  dislribu- 
tive .  que  M.  Damiroo  nous  donne  pour  constant  et 
universel,  ou  n'a  pas  besoin  de  parrourrr  le  globe 
pour  savoir  combien  sont  diverses  et  variable*  le*  no- 
tions relatives  au  m/en  et  au  iitn  ,  et  par  conséquent 
combien  les  hommes  en  général ,  et  même  les  philoso- 
phe* de  la  raison  pure ,  ont'  des  notions  diverses  sur  ce 
qui  appartient  à  chacun  des  membres  du  corps  social. 
H  faut  donc  conclure  que  cette  révélation  du  sens  in- 
térieur ne  serait  qu'un  guide  peu  sd>  si  elle  existait , 
et  que  If.  de  Traey  a  eu  raison  de  s'en  tenir  aux  réali- 
té* et  à  l'expérience.  U  n'a  point ,  comme  l'avance 
H.  Datofron,  pris  pour  base  de  se*  recherches  idéolo- 
gique* l'homme  «ans  faculté*  primitives ,  ce  qui  aurait 
été  absurde,  mais  11  fa  considéré,  avec  Aristote  et 
Locke ,  comme  dépourvu  de  notions  on-  idées  innées , 
c'est-à-dire  qutl  a  reconnu  que  toutes  nos  connaissan- 
ce* dérivent  de*  impressions  reçue*  primitivement  par 
nos  sens  extérieurs  et  intérieurs.  (Test  par  suite  do 
celte  manière  d'envisager  l'origine  de  nos  pensées, 
que  M.  de  Traey  a  rejeté  les  chimères  ou  ritrt  plato- 
niques, et  refusé  de  reconnaître  comme  une  enoee 
réelle  fa  tuhtanet,  qui  n'est  que  la  négation  de  l'éten- 
due et  de  la  réalité  ,  plus  la  faculté  motrice  et  intelli- 
gente ,  laquelle .  dans  cette  hypothèse ,  dériverait  elle- 
même  du  défaut  d'étendue  et  du  manque  de  partie*. 
L'absence  d'one  propriété  serait  donc  la  cause  unique 
de  la  plus  puissante  énergie ,  et  ce  oui  n'a  point  de 

Sorties  aurait  le  pouvoir  de  mouvoir  i  sou  gré  le* 
orpe ,  sans  être  en  même  Tempe  modifié  par  eux  !  Les 
éclectiques ,  il  est  vraï,  embarrassé»  d'expliquer  com- 
ment les  modifications  de  nos  organea  affectent  nos 
Jonctions  sentit  ives  et  intellectuelles ,  ont  cherché  di- 
vers subterfuges  pour  éviter  la  double  contradiction 
manifeste  d'admettre  l'action  de  ce  qui  n'a  point  de 
partie*  sur  ce  qui  est  étendu  ,  et  de  nier  la  réciprocité 


d'action  de  ce  qui  est  matériel  anr  ee  qui  «et 
Immatériel;  mais  tous  leurs  raisonnement»  ans» 
ques  ont  laissé  su  haleter  la  daVcoBê ,  et,  oart  cssêeav 
rendu  plu*  palpable  l'absurdité  de  la  doctrine.  Le  peav 
sage  suivant,  que  nous  copions  de  l'ouvrage  de  M.  De> 
miron ,  et  dont  le*  expressions  se  trouve*»!  d'ucesjrsr 
avec  celles  de  M.  Cousin  dan*  son  dernier  «jouis  .  eoes- 
vaincront  tout  lecteur  impartial  delà  confusion  dTieVee 
qui  caractérise  les  prétendus  éclectique*  snoderw**: 

•  Le  rôle  de  rime ,  dit  M.  Damiroo .  tient  dn  «Jeux 

•  genres:  elle  n'a  pas  tout  de  Dieu  .  elle  n*m  pua  levai 

•  du  monde  ;  elle  a  quelque  chose  de  l'un  et  à*  l'an- 

•  tre  ;  elle  a ,  dan*  das  limites .  de  celui-ci  la  rafatSe*  , 

•  de  celui-là  la  liberté,  et  elle  n'est  pas  la  cos»e>sBc> 
»  lion .'  mais  la  conciliation  des  deux  natures.  •  Y  a-t  il 
rien  de  plus  inintelligible,  et  lime  serait  ella  dame  à 
la  fois  matérielle  et  immatérielle  dans  des  proponio— 
dounées?  Dans  ce  cas,  l'aine  des  animaux  dwit  êere 
plu*  matérielle  que  la  notre  :  mais  dans  nette  hypo- 
thèse ,  il  est  de  toute  évidence  que  la  portion  im— a*é 
rielle  accolée  à  la  matérielle  est  am  hors^Toravre  ,  une 
supposition  gratuite,  qui   n'explique  rien,    et  ejufasi 
soupçonnerait  n'avoir  été  imaginée  que  pour  masqow 
la  doctrine  véritable  et  secrète  dis  adeptea .  e/ni  re*> 
trerail  dans  celte  de  presque  tous  les  phitoeopbe*  de 
l'antiquité  ,  y  compris  Selomon  :  ils  n'enteodasetst  ht 
esprit  qu'une  substance  très  Subtile ,  mais  snatérvejfe 
Dan*  toutes  les  langues  connues,  le  mot  nui  répond  a 
««•rit  ne  signifie  que  souffle  ,  lumière ,  étber.  sur  s«*V  , 
til .  etc.  L'intelligence,  la  pensée .  la  mémoire  ,  la  va-  J 
ionlé ,  l'individualité ,  sont  des  faits  indépendants  <a>  j 
tout  système  métaphysique ,  et  les  mots  qui  expfismox  ; 
ces  faits  n'ont  aucun  rapport  avec  leurs  eauoea,  at.  d>  ! 
Traey  est  traité  sévèrement  par  M.  Daaniron  :  a  H  esr,  • 
s  dit'il.  analyste  plus  qu'observateur  ;  il  ne  prend  posai  j 

•  essex  gai  dé  aux  faits,  et  en  vient  trop  rite  à  l^naJjvss-  i 
s  —  U  est  trop  logicien  ,  et  pas  asaex  psycbolngua.  •  : 
lf  ous  pensons  que  ai .  de  Traey  prendra  cela  pour  est 
éloge,  et  se  consolera  de  raisonner  trop  iuete  eto?ss»*~ 
lyser  trop  bien  pour  plaira  à  ceux  qui  décides»! 
la  raison  et  l'expérience,  fondés  sur  leur*  la*-1 
ou  révélations   intérieures.  Peut-être  ont- Us 
mais   nous  aimons  mieux  courir  le  risque  de 
tromper  en  analysant  que  de  chercher  la  eérisi 
les  rêves.  Ce  qu'il  y  a  pourtant  de  tré»  rcsx 
ebex  les  psychologue*  modernes,  c'est  qu'ans 
leur  doctrine  et  raisonnent  sons  cesse  pour  tadher  d\ 
convaincre  les  sceptiques  ,  tandis  que  pour  être  d*< 
cord  avec  eux  même* lb)  devraient  *e  borner  à  «ètaon* 
ee  qu'ils  sentent  dans  leur  intérieur,  ce  qui  tc*jr  eat 
révélé .  en  leur  indiquant  seulement  ce  qnll  faet  fxére 
pour  éprouver  de  semblables  inspiration*.  Loin  eTVn 
agir  ainsi ,  ils  se  livrent  è  des  discussions  tre»  uoisnécs. 
et  y  mettent  parfois  tonte  l'amertume  daathfrloakis*. 
dont  Ils  prétendent  toutefois  ne  point  partager  lira  opi- 
nion*. Pour  prouver  que  la  connaissance  dn  notre  maV 
«iduaUté  entraîne  la  notion  d'un  principe  sienpte  «t 
invariable  .  qui  sent  en  noua  et  qui ,  comparant  l'exis- 
tence actuelle  à  l'existence  passée .  reconnaît  son  sjirfot 
individuelle  oo  le  moi .  cet  philosophes  s*epu»*r*t  tm 
argumenta,:  ils  prétendent  que  ai  llnieUigenc*  résul- 
tait do  l'action  erorganes  matériel* ,  la  connalasanc*  dsx 
aval  ou  de  notre  individualité  serait  impossible .  car 
les  organea  intellectuels  étant  étendus  et  compacte  «Je 

Earties  .  il  y  aurait  plusieurs  mai  ou  individu»  r —  — 
es  faits  et  le  raisonnement  déposent  énletaetii 
les  partisans  de  cette  doctrine,  car,  d'un  corn .  H 
Incontestable  que  dans  certains  ras  d'aliénation  va> 
taie  l'homme  perd  entièrement  la  conscience  cW  ton 
individualité  ;  il  se  croit  une  antre  personne ,  et  sasésa» 
parfois  un  être  inorganique .  et  cela  pendant  qa^f  n^ 

pas  le  moindre  doute  sur  l'existence  réelle  d * 

extérieurs  et  des  autres  personne*.  Voilà 
conscience  erronée  remplaçant  celle  qui ,  dans 
thèse,  est  l'attribut  essentiel  et  spécial  de  Itaae.  H  y  a 
donc  en  nous  quelque  chose  de  plus  fort  que  eo  pré-  ( 
tendu  principe  immatériel  :  car  puisque  le  eentiaa 
de  l'individualité  peut  •'affaiblir ,  être  sospendo  «m 
perdre ,  pendant  que  l'homme  continue  à  senûr,  il 
rigoureusement  prouvé  que  ce  aantimant  n'eat 
invariable  ,  pas  plus  que  sa  cause.  En  appi 
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la  question  ,  il  est  abi  de  m  convaincre  que  l'unité 
individuelle  est  on*  notioa  complexe  rMirnw  ridée 
«l'un  arbre,  d'un  animal,  d'une  viKe:  un  boroma  qui 
a  entièrement  oublié  sa  vie  passée,  ou  qui  t'ait  sou- 
tient incorrectement .  perd  là  fil  qui  rattacha  ton  asta» 
lança  antérieure  au  temps  prévaut,  s'approprie  Ira 
(arts  qui  appartiennent  à  un  autra ,  croit  s  être  tnmva 
en  certains  liava  à  certaines  époque* .  et  confond  son 
être  wie  ud  autre  individu.  L  ensemble  da  naa  senaa- 
tiooa ,  de  noa  pensées  actuelles,  eeuetiiue  la  moi ,  et  la 
souvenir  da  noc  affection»  passées  rattacha  i  de»  idée» 
de  localité  et  da  »ncee»»ion ,  conttitucvseot  la  notion 
do  notre  identité ,  notion  couvent  obacara ,  mterrosn» 

Eue  dam  le  sommeil  et  datia  Im  maladie»  qui  affccleut 
•  système  cérébral .  et  «foi  •'allai U  it  par  l'âge.  Si  donc 
l'âme*  d'un  individu  peut  oacacr  de  se  connaître  elle- 
neeme,  comment  la  conscience  do  aon  individualité 
peut-elle  être  la  faooné  essentielle  mUrentc  à  lame  i 
et  ai  pour  avoir  U  connaissance  da  ton  individualité 
l'Anse  a  baaain  d'organes  matériels,  cette  notion  est 
donc  compatible  avec  retendue  et  l'espace!  Les  écrits 
da  M.  da  Treey  ta  distinguent  par  la  clarté  de  style. 
In  fioasso  des  aperçus  al  une  logique  serrée  ;  mais  y  y 
régna  parfois  on  peu  do  sécheresse  uni  en  rend  bi 
lecture  moins  nttacbanie ,  surtout  aux  personnes  peu 
habituées  au  langage  rigaoreusamint  analytique.  C  est 
an  grand»  partie  i  cette  eanaa  qu3l  faut  attribuer  la 
préférence  que  la  jeunesse  franc;  abc  donna  depuis 
ouaksuee  années  eus  rétee  platoniques  enseignés  par 
«tes  nrotetseura  éloqurots ,  qui ,  i  défaut  d'arguments 
solides  ,  empruntent  i  la  poésie  des  images  propres  i 
fcertnor  l'imagination  al  à  entraîner  la  jugement. 

TJUNNOl  1  Pinsa-Aa«u.i-Jiia>£i^Ti«n  ) ,  né  à 
Amiens .  en  177t.  entra,  en  1791 ,  comme  étudiant  an 
médecine  i  l'Hôtel- Dieu  de  cette. ville,  fit  des  progrès 
ranidés  dans  son  art ,  et  devint  peu  de  temps  après 
entra  rg ieu- major  d'un  bataillon  da  réquisitionnairca  de 
la  même  ville ,  grade  où  ses  supérieurs  lui  denuèrenl 
des  fémoigaagea  da  satisfaction*  Ce  bataillon  ayant  été 
emalaemé  dan»  d'autres  corps,  Tratmoy  rentra  i  l'Hô 
tel  Dieu  d'Amiens ,  y  II  la  service  en  second,  et  mé- 
aita  la  bienveillance  dés  adminblrateurs  de  cet  établis* 
eeeneat.  Voulant  étudier  particulièrement  la  médecire, 
il  se-reudil  i  Paris  en  J79*,  et  se  livra  avecaéJc  è  cette 
étude  jusqu'en  179*.  Las  sucres  qu'il  abtinl  lui  valu- 
vont  les  eiieeuragaments  des  professeurs  les  plus  mar- 
quanta ,  et  dans  la  mania  année  il  obtint  au  concours 
la  chaire  de  professeur  d'histoire  naturelle  è  l'école 
centrale  de  la  Somme  .  qu'il  occupa  avec  distinction 
Insqu'è  la  suppression  de  eette  école.  Il  fut  alecs  reçu 
médecin  à  la  faculté  de  médecine  de  Paria.  Sa  thèse  sur 
le  pronestie  de»  auectien»  sympathiques  de  l'oeil  dans 
les  maladies  aiguës  ,  lui  attira  tous  les  suffrage».  Devenu 
prolesseur  da  1 école  communale  do  botanique  de  sa 
pafrie ,  il  donna  une  notice  historique  du  jardin  da 
«telle  école,  un  catalogua  suivant  la  système  de  Liniiéc, 
un  tableau  synoptique  4*ê  organes  des  plantes  «  estimé 
aies  saaams,  et  jeta  les  bases  d'une  nouvelle  cl  «saisies- 
aieUfénliiqna  qu'il  doit  publier.  On  lui  doit  les  amé- 
liorations du  jardin  dea  plantée,  aon  agrandissement, 
la  oanatcuetien  de  deux  (erras»  dent  uncebeude  et  une 
d'erungiue.  Il  inséra  eu  qualité  de  médecin  de»  pan- 
eme,  danales  journaux,  dtvetscs ebacrvations  accueil 
lies  ave*  intérêt,  et  surtout  «elle  eu  ,  par  des  expé- 
rience» sur  les  animaux,  il  démeotra  que  le  ancra 
n'était  pas  l'anaidola  de  l'emcrtusonuemeot  par  la  vert- 
de*ria,  comme  l'avait  avancé  M.  Galet.  Ayant  été 
nommé  an  181»  médecin  des  épidémies  peur  le»  arron- 
dissements d'Amiens  et  de  Daurkns ,  il  se  voua  exclu- 
eiiemeut  à  l'étude  de  ces  maladie»,  qui  affligent  'estes 
eooveut  cas  eonlrée».  Lorsqu'il  eut  observé  l'influe  oee 
des  diverses  températures  suc  la  santé  dea  habitante, 
en  égard  A  saur  profession,  leurs  habitudes,  leur  tem- 
pérament ,  il  fit  imprimer  en  181g  un  Tmiii  élémtm- 
taira  eW  m^ttiiêê  épidémù^ «s*.  Celle  production ,  fruit 
de  l'observation,,  de  l'étade,  et  d'une  saga  pratique,  fut 
mantionnée  heûntunkanent  dans  plusieurs  journaux 
da  médecine  et  dan»  divers  procès  verbaux  da  sociétés 
savante»,  et  ««lut  successivement  i  l'auteur  le  titre  de 
ntemlwfraeaeeié  «In  comité  médical  «de  l'athénée  de 
ménsoino,  de  la  société  de  médeciue  pratique  ,  de  1a 
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faculté  royale  académique 
sociétés  royales  de  Lyon , 
leur  Trannoy  est  auteur  i 
ces  questions  ,  proposées  p 
arts  et  hcUei-letires  da  Bo 

•  des  observations  exactes 

•  infection ,  sans  répands 

•  admettant  l'existence  de 

•  principales  causes  qui  do 
»  nient  et  a  Ieu  r  propage** 
»  propres  è  les  prévenir ,  01 
Ce  mémoire  a  fixé  l'altent 
leurs ,  qui  reconnaissent  1 
pies,  par  rnjte  de  lé  malpr 
malades  dans  des  endroits  1 
sent  des  symptômes  d'edyt 
lent  des  émanatiens  morfa 

ar  un  xèle  louable .  védigi 
e  Journal  de  la  Somme , 
chaque  nvoia  la  concordai 
avec  les  maladies  qui  se  si 
cèdent  è  Amiens  et  aux  « 
justement  apprécies ,  et  on 
célèbres  médecins  du  royal 
TBAVOT  (  la  baron  i 
néral ,  ceenanandeur  de  1 
C  janvier  1767.  entra  c 
un  réaiment  dlnnmtcrie, 
ses  talents ,  m  brillante  vi 
plaire,  an  grade  dadjadsi 
tiegué  dans  les  premières 
et  areir  coûtent  été  cité 
fut  employé  dans  la  Vend 
Dana  cette  guerre  déplora 
bileté  que  de  bravoure,  e 
une  grande  eouneaee  pa 
plein  de  modération.  Chai 

K maire  Charelie ,  il  l'ai 
ton ,  la  fit  prisonnier  I 
avec  ton»  le»  égards  dus  ai 
da  brigade,  il  commandi 
meut*  de  l'Ouest  en  1799 
eonp  i   la  pacification  d« 

Fulatiou  ignorante  et  si 
instrument  docile  des  agi 
hra  de  la  légion  d'honneur 
même  oadre  le  i4  juin  il 
1*»  février  Jéoo,  eléjo  cas 
au  mois  da  mai  snfveul 
année  il  fut  appelé  au  con 
sioo  militaire  à  Nantes, 
dans  l'armée  assemblée  è  ] 
.  meut  du  général  Junot  et  1 
ingnl.  Pendant  l'oceupatioi 
Travat ,  par  »»  droiture  c 
ceneUierè  tel  point  l'estim 
leur  exaltation  contre  le» 
voir  bientôt  expulsés  par  1 
de  rarmée  anglaise  oui  vei 
les  hahitanla  de  Lisbonne 
tentative  de  soulèvement  c 
était  resté  dans  cette  capiti 
data  pour  y  maintenir  J'o 
en  suivi  d'un  aide-deeami 
la  peupla  en  le  voj  aot  pas» 

•  de  bien ,  il  dut  lo  rrspe 
de  Cintra  et  le  retour  de  I 
la  général  Travol  passa  à  ! 
commandement  de  la  «lîvi 
avait  été  blessé ,  et  ne  ces 
et  désintéressement.  Apr 
Louis  XV lll,  en  1814.  il 
ment.  Pendant  les  tanUjçu 
mandement  dans  la  Vende' 
habitants  pour  le»  engager 
et  livra  ensuite  quelques  ci 
mandé»  par  le  marquis  de 
s'acquitta  de  sa  mission  dl 
qu'en  guerrier.  Le  général 
grade,  prit  bientôt  le  coi 
général  Travat ,  appelé  pa 
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pair»  créée  cannant  a»  roafc/eetra,  quille  1*  ?«tMe 
avant  le  eucoudraton) rdu  «et  II  m  retira  de  nowroB, 
à  celte  époque,  <Imim  famille.  06  il  «lait  loin  <te  ♦'al' 
tondre  au  ooup  qui  devait  bientôt  la  frapper.  Il  venait 
de  recevoir  du  due  de  Fait» ,  aluns  nuuistro  da .  la 
guerre ,  une  lettre  lettruae  «Un»  laquelle  il  Uû  annon- 
çai 1  qu'ut*  pension  4a  retraita  était  ortviiaU»  à  aa* 
M4MC««.  Sou  nom  n'était  point  parti  sur  laa  unies  pu- 
bu*es  par  l'oadunaanoo  du  ai  juillet  i&iê,  et  celui  de 
aon  général  «a  chef,  J.amarque,  0  cieit  inscrit  que 
sur  ta  seconde  liste ,  dîla  des  tnmUtkmit ,  qui  furral 
exilée.  Coa  liste»  élatenl  définitivement  ofoaca,  «t  le 
général  Travot,  à  qui  m  couorôanca  «a  sepreeuail  sien, 
aa  croyait  i  l'abri  de  toute  poursuite,  ieisque,  la  teille 
d«  la  promulgation  de  la  loi  d'amnistie  éi  11  jan- 
vier 1816,  te  télégraphe  Iranemit ,  de  la  part  do  due 
da  FcKro,  a  on  eeaaeil  militaire  siégeant  à  Rennes, 
l'ordre  da  rconmcocof  une  procédure  eonlre  te  général 
Tenant  1  et  A  cet  roVt  de  Cura  entendra ,  ail  aa  pouvait, 
un  témoin  é.lTinalant  même,  re  qui  devait  renaVe 
inapplicable  au  géaérul  ke  diseoeisseos  de  celle  même 
lai,  qni  accordait  nne  anwieaie  i  lava  Ira  individu» 
contre,  lesquels  il  n'y  avait  point  de  procédai*  enta- 
mer. Le  témoin  ne  put  cependant  être  ai  primipiraanal 
«uieneVu.at  le»  poursuite»  judiciaire»  ne  purent  être 
«emmenée*»  «an»  la  journée  ou  la  dépêche  télégre- 
puëaue  était  armée ,  eaaia  00  y  suppléa  en  ronafoo- 
tmnl  l'ordre  lui-même  eomme  on  commencement  lapai 
de  poursuites.  Une  cireuJuire  du  ministre  de  la  |naiiee. 
explicative  de  la  mi  d'aamiaiie.  déclara,  ileat  orai, 
que  la  détention  mémo  ne  eouelitueif  pa»  le  eemmen- 
eemanl  de  poaranite» ,  mai»  le  «enaeil  de  guerre  paam 
outre.  Le  général  Travot  récusa  la  généra!  qui  préuw 
dalt  ce  oonaeil ,  comme  étant  «ou  ennemi  personnel  et 
ayant  ce*ibelln  contre  lui.  Leeoneeil  te  déclara  com- 
pétent ,  «t  In  préaideot  prononça  lui  même  négative- 
ment  se*  In  récusation  parlée  eontre  lui  eoeame  juge. 
Cn  délai  4e  quelque»  jeure,  aoMicité  par  Ir»  dèfcnmnr» 
4e  l'accusé,  Mt  égasssneui  rejeté  par  le  conseil,  uni  eeu- 
domua  le  général  T«a«ot  i  mort.  Parmi  Ira  délit»  qui 
lui  furent  imputés  ,  on  est  étonné  d'en  trouver  nn  ju». 
qu'alors  ineennu  donc  la  fastes  de  m  iuri*prnu>uec 
criminelle  :  t  le  meaVrelM».  est.il  dit  dan»  le  rèqmei- 
»  taire  ,  n«  fe|  petai  ene  eV*  craie*  hrs  niera»  rseVnfeafes 

•  cotre  m»  oserns,  fa  ramenée  elle-même  fut  en  e*s  •»• 

•  me*»*»  et  tmacU*  >  Le  général  Travot  an  pourvut  en 
révision  centre  l'arrêt  qui  le  condamnait  A  mourir  de 
In  mort  dos  criminel»  ;  de  nombreux  moyen»  de  cassa- 
tion s'offraient  Asesdéfeuseura,  et  leberrecu  de  Benne» 
pfnaan'en  totalité  mulet  plaider  une  cause  qui  naraia- 
suit  ai  juste  A  ton»  les  avocats  de  cette  ville:  mats  leur» 
effort»  forent  vain» ,  et  l'arrêt  du  coure U  de  guerre  fat 
confirmé  par  te  eeuaeil  de  révision.  La  président  dn 
premier  eonmil  dénonça  au  garde- des  sceaux  et  tu 
ministre  de  la  police  la  «oaseltatlea  et  entres  méwmrtt 
signé»  par  trente  avocats;  mai»  cette  iccuMiion  n'eut 
point  d»  suite  et  excita  l'indignation  gén traie.  Crpm- 
dant  S.  M.  Louis  XVIII  eecords  de»  lettres  de  grâce 
dan»  lesqueffe»  il  est  dit  t  *  JVees  nsan*  Ncennii  eus 
>  orverfa w  rewderniisns  «reeefaant  nelre  tndalgeare,  • 
et  la  peine  de  mort  Ait  commuée  en*  vingt  années  de 
prison.  Le  général  Travot.  presque  Miaténalre*  ne  put 
supporter  un  pareil  coup  :  m  raienn  roliéna  entière- 
ment .  et  il  fut  conduit  eu  «et  état  an  rhiteau  de  Bem, 
oviaon  fpoose  l*aeeompagna  :  elle  vint  ensuite  è  tari» 
solltcircr  félargisscmeiit  d'un  époni  qu'elle  cnérisMit 
et  dont  elle  éték  lendremrnt  aimée ,  mois  eUc  n'ont 
pm  le  bonheur  da  réussir  dans  sa  courageuse  dé- 
marche. Ce  ne  fut  qu'après  un*  captivité  de  deux  ans 
que ,  par  la  généreuse  intervention  de  8.  A.  H.  le  due 
4'Angoulémc ,  les  fers  du  général  Travot  furent  brises; 
il  lui  rendu  m  sa  famille  ,  mais  sa  raison  ne  revint  plue, 
et  il  languit  quelque  trmps  encore  dans  nne  maison  de 
santé  06  il  termina  sa  glorieuse  et  déplorable  vie.  Ja- 
mais l'infortune  n'accabla  un  bomme  ptn»  estimable, 
on  militaire  phi*  brave  ,  un  choyen  plus  vertueut. 

TBEBDTIEN  ( Gvrt.t.stmf-STiairxis  ) ,  membre  de 
m  société  asiatique  de  Pari»,  né  A  Fresuey-ie-Puceux, 
prés  t'acn  ,  le  9  octobre  1800.  Passionné  pour  le»  lan> 
gues  orientales ,  il  s'est  livré  seul .  et  ssue  le  secours 
d'rueuii  maître  ,  à  l'étude  de  l'arabe ,  «te  l'hébreu,  dn 


tt  surtonl  4u  persan.  Il  a  publié:  i* 
«mit»  On  Tneafa*  Jf«s*«A.  18 s»,  i&f  (lire  I  «o> 
uesieee)  %  m*  Ceetes  aaeaVfa  ds»  milU  et  «ne  nan* 
duit»  d'an  r  ce  le  manuaarit,  re  plu»  rem  part  du>  un  r*-   ! 

(  |9»9)  de  te  traduction  du  poème  persan  du  IfeeVasef 
ot  2mV«Uo.  pur  le.  célèbre  by^tm,  et  qui  ont  eunjsmlé 
«omme  le  enaf-d'onivro  de  la  poésie  omutalr.  M.  Tse> 
butien  est  lié  par  la  plus  étrette  omitié  avec  la 
orientaliste  allemand  Luapù  de  Bemmer. 

TBfilLOABD  t  J.  B.  ; ,  député  ana  états 
et  A  la  ecmvomion  aoUonalr,  uirmbss  du 
cânq-ecnta ,  ntinlalre  plénipateutiairo 
seillrr  et  uuniairo-d'état,  comte  de  retnpèro  ,  gs 
fioierde  te  légion  oToonoenr.  etc. ,  neqoët  è  1 
dan»  le  IJaaouaio  ,  cn  ivé».  Tenu  fort  mwnn  4  Pueni. 
il  y  embrasse  la  pmfeasson  d'evocat ,  omet  ilsniiin 
pmmgerement»  lors  un  l'exil  dm  pnrk  nionm  ,  pm 
teer  don»  l'admioistiotion  dmearmea.  Lonie  llV| 
réintégré  l'onotcnne  msmet ratura  anus  ara  fonirl 
Tmilbard  a'ompreaw  do  reprendre  la  mue,  ut  9m  fft  en 
peu  de  temps  une  si  giasveV  répo  lotion  nu  hnsmau. 
que  le  lie  1  s  états  de  Pari»  le  enoiril  pour  lue»  u*  owuuV 
pote»  aux  élau>généranx.  Treiinard  auirit  unam  canxt 
aiseuildls  Ivmpuhûoude  seapmneipra  nuasauxeod» 

lepoiti  populaire,  se  prononça  bon leemrat  oeanx*  1» 
rete  oésesn,  et  fut  ebargè  de>la  plupart  dm  rupemnas  4o 
comité  eeclésiaotique.  •  L'humilité  et  te  4étawunumnx 
s  deoeboaus  terrestres-,  dit-il  à  l'orrasiou  duo  or 

•  ligieux  dont  il  venait  demander  te  sua^rusaii 
>  presque  portent  dégénéré  en  nne  habitude  oW 
setd'oiaiveté  qni  rendant  aemollemsnl  imiiâuidnij 
»  éMlinmemonierori  édilaMa  dano  leur  nrùxcipau-  U 

•  moment  de  la  rérWuie  ost  donc  omvA  .  enr  si  dan 

•  toujours  suivre  celui  ou  dea 

•  dntro  udlca.»  Ce  fut  lui  aussi  qui  fit 
nrslssiostiques  A  la  dispasinVo  de  la  nation ,  «t 
la  roneUtution  civile  du  Herpé.  Plus  <«d«  Jute  •' Est  l 
appelé  au  fauteuil,  ut  il  l'occupa  tauteon»  dêaanunaaf.  ! 
au  milieu  dm  drronataneos  lès  pin»  éMtalm   A  la 
séance  du  8  mai  1791,  lofant  Laufainaie  pmpam  fo*> 
dre  du  jour  sur  les  hommoar»  réclamés  pana  temnV 
moire  do  Voltaire ,  •  le  voaa  rappcilooai  ,  » 

•  bord,  que  Volloite,  eu  1700,  «ana r — 
ouKérq  »  annonçait  nette  révolution., 
nies  témoin»;  il  l'annonçai!  telle  une 
il  «entait  on'eUe  pourrait  être  encore 
ê9ê  y  eus  nWn  seraient  pas  le»  témoins 
infant»  de  te  génération  d'alors  eu 
tonte  m  plénitude.  C'est  dons  è  lu»  t 
von»,  et  e  est  peut-être  un  doa  première 
noua  dorons  les  honneurs  que  vous 
giauda  bommes  oui  ont  bien  mèrilé  de  la  poarir.  Je 
no  parle  pa»  ici  do  la  coudante  particulière  aie  Vue 
taira  t  il  eonH  qu'il  ait  honoré  te  goorc  htunaiu^oarTi 
sest  l'auteur  d'une  révolution  aussi  belle, 

r»  la  nêtro ,  pour  que  noua  nous  c 
bai  fsiro  rendre  an  pins  têt  te»  b< 
aon»  due.  >  Violemment  interpellé  A  en» 
l'abbé  Couturier  et  par  M.  tomber»,  il  m  usai  c  ta"  de 
répoodve:  •  Vukaire  a  été  pendant  ton»  sa  vus 
par  te  tVnauame  et  llgnoraneo ,  il  u^tst  pm  " 
qe'H  pusBui  encore  y  être  cn  proie.  «  Le  4 
l'assemblée  constieaaula  sur  la  uea> rMleetnM»  un  ma 
arembiv»  n'ayant  pn»  peemia  eux  éluiauis  da  »njajnto- 
nir  Trcilbard  dan»  se»  fonction»  au  reowéacniamt  un  la 
nation ,  le»  patriotes  parisiens  ne  voulurent  pan  urne  eau 
civisme  et  se»  lumière»  restât» eat  pendant  doux  1 
inutiles  A  la  eheee  publiqoo,  et  te  présidenm  dm 
aal  criminel  de  le  Seine  mi  fat  dévolue.  Après 
justifié  dans  re  poste  honorable  la  confiance  de  eo»»su 
eitoyens  ,  et  s^être  livré  presque  metosrvesnout  aux  de* 
voira  de  m  «barge  tant  que  dura  la  session  on  I* 
biée  teejstethu .  il  reparut  dana  te»  rongi 
taire»  de  te  Franco,  sur  tes  banc»  de  te 
comme  député  de  6eine  et-Oise.  Porté  par  aon 
tore  A  la  modération ,  et  privé  A.hvibia  do  1 
pour  te  lf  vfttégo*  tt  la  Qirvaé*  TreikVaad  sir 
ces  iméérit  «e  ta  Pfeiac,  dont  Brèves  diiig»ait  là  . 
dente  et  froide  politique.  Lorsquswte  roi  fui  mis  un  tet 
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c*ment ,  tl  publia  d'abord  nue  opinion  pnur  fcnuteftir 
émit  était  invfofabt*»,  aux  terme*  de  la  constitution  de 
1791 .  et  il  Ht  décréter  eneofte  qu'un  conseil  aérait  ao- 
eôriè  à  ne  f»rin«e  mfortutrè.  Nommé  vert  ce  temp*«ti 
preeideitt  «le  la  convention  ,  il  lutta  eoaregeo**ment 
«votre  t'influence  extérieure ,  qui  cherchait  à  eticfcat- 
t»e>r  I*  toi*  des  départes,  et  défendit,  votant  qu'il  ta  put, 
4*MBjdè«endan«e  de  rassemblée  eontre  les  prétention»  et 
la  turiufence  de*  tribune*  publique*.  Cependant  ap> 
pett  I  ton  tour  I  décider  sur  le  tort  d*  Louis  XVI ,  tl 
aKt ,  dans  |«  question  de  rappel  ait  pétiole  :  *  Tai  cru 
a*  longtemps  cette  mesure  bonne  ,  tuais  le*  inconvé- 

■  nient»  qui  y  paraissent  Attaché»  m'obligent  i  dire 

•  twar.  »  Lors  de  la  déflbérttjon  rar  la  peine,  il  «'et- 
ftrrnaait  ainsi  :  •  Eh  consultant  N  piaf  grand  Intérêt  de 

•  H  rtpubtfaue,  tyae  nous  ne  pouvons ,  ni  ne  devons 
W  f  aeaatt  perdre  de  toc  ,  }c  petwe ,  en  mou  lm«  et  cou- 

•  «rience,  que  la  me*nre  la  plus  *egè  et  la  ptoi  polliî* 
V  due .  est,  en  déclarant  que  Louis  a  mérité  Ta  mort , 
t  de  décréter  un  sursis  qui  laisse  è  la  nation  la  faculté 
h  d'ordonner  de  sa  personne  suivant  les  circonstances 
%  «t  les  intérêts  du  peuple  français.  Je  vote  pour  la 
•»  mort  avec  sorti».  •  Il  entra ,  au  mois  d'avril ,  dans  la 
feonahé  de  salut  publie ,  qui  le  chargea  Mental  d'une 
mission  pour  la  Gironde.  Use  trouvait  i  Bordeaux, 
lorsqu'on  y  apprit  les  événements  du  Si  mai  et  du  a 
fuîn,  et  il  y  subit  une  détention  de  quelques  fours  «  de 
lai  part  des  fedéralfoies  qui ,  dans  leur  violente  irrita- 
trot»  rbntrc  ta  convention,  cberebérent  è  tirer  ven- 
fceapre  de  èes  décrets  sur  la  personne  de  l'un  de  ses 
membres,  considéré  comme  attaché  ao  parti  qui  avait 
frappé  Vergnlaod  et  ses  amis  dans  res  funestes  jour- 
•*•*,  Vendu  I  la  liberté,  Treilbard  parcourut  le  dépar- 
tement de  la  Dordngnr  ,  où  il  reçut  bien  loi  l'ordre  de 
retourner  1  Pari*  comme  soupçonné  de  modérap(iime, 
Àp,réf  la  cfajbte  de  Robespierre  .  il  rentra  no  comité  de 
àAthit  publie ,  dont  il  devint  le  rapporteur  habituel.  Ce 
r\it  sur  sa  propositioo  que  le  traité  de  paix  conclu  a 
Bafé  arec  la  Prusse  obtint  la  sanction  tefiéUtive .  et  qne 
t&a  décréta  l'échange  de  la  Bile  de  Louis  XVI  avec  les 
cVvmmilsairesJîvrés  par  Dumourier.  Devenu  président 
du  conteil  des  cinq  cents ,  il  prononça,  le  i*r  pkivioaa 
an  tv ,  un  discours  si  véhément  contre  la  royauté ,  que 
fia»  plus  fougueux  démagogues,  dont  cet  orateur  avait 
h) I  même  plus  d'une  fois  flétri  la  mémoire  ,  rauraieot 
trouvé  i  la  hauteur  de  leur  exaltation  régicide.  •  Ce  fut 

•  en  ce  four,  dit-il,  au  moment  où  je  parle,  que  le 
s*  tyran  subit  la  peine  dite  à  ses  forfaits.  C'était  beaucoup 

■  pou  if  la  fuetiee  d'avoir  frappé  le  coupable  :  c'était  peu 

•  pour  la  nation  ,  si  du  même  coup  la  royauté  n'était 
»  pas  anéantie.  •  Treilbard  s'éleva  en  conséquence 
avec  force  eontre  les  fonctionnaires  publies  qui  ne 
voulaient  pas  | tarer  baîne  à  la  royauté ,  et  proposa  ta 
seine  de  mort  contre  cens  qui  provoqueraient  le  réta- 
nflaaoauept  de  la  monarchie  ou  du  gouvernement  révo. 
lut!  onaaîre.  Il  parla  aussi  contre  le*  parents  des  émi- 
grés ,  et  sortit  ou  conseil  le  ao  mai  1797.  Nommé,  peu 
après  ,  au  tribonal  de  cassation ,  après  avoir  refuse  le 
ministère  de  la  lustice ,  il  y  fut  revêtu  do  la  présidence 
de  l'une  des  sections ,  et  passa  successivement  i  Lille  . 
i  Napleset  éHastadt .  en  qualité  d'ambassadeur  ou  de 
miniaire  plénipotentiaire.  Il  entra  an  directoire  le 
1 S  mai  1 70 S  ,  en  «emplacement  de  François  de  Neuf- 
raftteau  .  et  y  resta  iosqnea  au  mois  de  juin  1799,  que 
là  majorité  des  conseils  l'obligea  de  «e  démettre  ,  ainsi 
que  Merlin  et  La  Béveillère-Lépeaux,  Treilbard  vécut 
peu  de  temps  dans  la  retraite  :  il  obtint  d'abord  sous  le 
gouvernement  consulaire  la  présidence  du  tribunal 
«rappel  de  Parts,  et  vint  ensuite  siéger  au  conseil  d'état, 
qui  fe  choisit  pour  rapporteur  dans  les  plu*  grandes  [ 
circonstances  et  sur  les  matières  lee\lua  délicates. 
Charge,  a  la  séance  du  16  niv&ae  an  su ,  de  commu- 
niquer au  eorps-lénslaiif  le  eénatue  consulta  relatif  à 
son  organisation,  il  montra  qne  l'habitude  du  langage 
républicain  ne  l'avait  pas  rendu  inhabile  au  rôle  de 
courtisan,  et  célébra,  en  termes  pompeux,  le  génie 
de  Booaporle,  les  merveilles  de  son  consulat,  la  vi- 
gueur et  la  sagesse  de  son  gouvernement  i  •  Les  oa- 

•  tinn*  jugeront  votre  ouvrage,  dit-il:  il  ^appartient 
>  qu'au  temps  de  marquer  aux  législateurs  U  plaça  qui 

•  leur  est  due  :  mais  ce  que  nous  pouvons  prévoir  ou 


•  f^rraneir.  c'est  le  Mntid 

•  ration  dont  née  neveu*  < 

•  fendra  quand  ils  verront*1 
»  sfone,  da  l'agitation  des  tl 

•  la  ooolucton  oTuuo  eo/uf 
»  sain  d'une  corruption  toi 
«  narehle.  s'élever  un  gou* 

•  sauce .  aura  réuni  toute  I 

■  tante  la  prttdvnce  de  la  tl 
l*éuuntéfation  eVe  actes  pat 
commandait  è  la  reconniil 
turea ,  et  signalant  d'avant* 
è  la*  confection  dissocie  II  m 
cootribné,  Tftilhard  finit  % 

•  las  traitt  qui  distinguerai 

•  notre  siècle  et  l'homme*  « 

•  parée  qe*  déjà  ir  lui  a  imd 
pvratlm  de  Georges  lui  foi 
oecatlott  de  Éranintstar  son 
Tétatt  Dans  la  séance  dn  8' 
dersm  le  corps  législatif  ki 
tendant  i  (air*  Considérer.  « 
roe  de  ta  elraatanerie  quia) 
aae  aflldés ,  et  il  se  devnand* 
pas  frémir  sa  eeassmf  eaVa< 
ibyét  par  des  irifmnét  p/eé 
frapptr  i*Wn  uni  eomp  ton 
dee/l  feaie  la  re>elln;a«.  <>o< 
de  soulever  l'indignation  o> 
préparer  à  donner  une  adM 
qui!  tenait  proposer.  Treilbi 
ques  accents  de  modération 

•  Mais  que  uos  lâches  ennen) 

■  se  glorifier  de  nous  faire  1 

•  fastiee  etacte.  tors  même  c 

•  motivée ,  si  fortement  senti 

•  de  quelques  mesures.  •  Qui 
le  titre  modeste  de  consul ,  1 
reur,  Treilbard  fut  cboUi  p 
eènatus-eontulte  qnt  rétablis 
narctiique  héréditaire  dans  fi 
lVx-president  du  conseil  des 
qui  avait  fait  décréter  la  pein 
que  manifesterait  lé  moindre 
chargea  de  dire  anatbéme  ai 
saluer  avec  enthousiasme  l*i 
goerrfer  qpl  avait  dilpersé 
•aire  ,  k  Saint  Cloud .  les  org 
l'opiniou  nationale.  Et  néani 
tendre,  pour  éloigner  le  soi 
anciens,  principes,  que  le  sent 
«•n  tu  n'était  qu'un  jnete  ho 
nationale  .  et  il  ne  craignit  pi 
veffe  constitution  ne  faisait  qi 
e/uislr  I01  r4$attal»  «as  fk^imatu 
éû  olIsneVe  et  /«  révclutio* .  < 
fieee  $a*$  mnmrtkig  ,  U  tîktrtt 
tiktrté  dtê  cmltiê  tantliftmte, 
mytn$  de  $*mtb>*mt*tê  «t  d» 
iroHi .  Hsn  iifîirtnU  4»  l'égQ 
s  Voilà,  l'éeria-t-il .  ce  qu'avi 

•  éclairas  de  toutes  les  nstions 

•  le  fruit  qne  nous  retirons  t 

•  pénible  et  laborieuse  expéri< 

•  que  contient  et  que  doit  tra 

•  neveux  la  sénat us-consulte 

•  tons.  •  staSpolèoii  lui  tint  cor 
penses .  de  ces  apologies  me 
président  de  la  section  de  légii 
En  1810,  il  le  désigna  pour  fa 
sien  du  corps-  législatif,  et  lu 
défense  du  nouveau  Code  peut 
lion  de  l 'administration  judiei 
queDee  Treilbard  avait  pris  1 
reur  perdit  ee  se  lé  serviteur, 
née  (le  1"  décembre) :  il  et 
huit  ans. 

TBENCt  (Faâoiatc,  baroi 
16  février  I7s6.  d'une  famille 
taient  fusqu  au  temps  où  l'ordr 
Borussea  pour  rester  maître  d< 
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grande  oapaoilé,  d'un*  belle  figure ,  d'une  teille  avan- 
tageuse ,  «t  d'une  Corée  athlétique  i  remarquable  «Taii- 
leur»  par  un  courage  déjà  éprouvé  ainsi  que  par  des 
oonuaissauces  étendue*  <  présenté  au  roi  de  Prusse  i  dix- 
sept  an», comme  l'élite  de  l'université  le  plus  distingué  % 
admit  aussitôt  dans  le»  gsrdes-du-eorp»;  élevé  eu  grade  la 
mime  année ,  et  chargé  de  montrer  la  nouvelle  ma* 
naruvre  i  la  cavalerie  silésienne,  le  jeune  Trenek  pou* 
rait  porter  très  haut  ses  espérances;  mata  il  vit  m  des- 
tinée intervertie  par  une  des  plus  dangereuses  foreurs 
de  la  fortune,  et  si  une  esses  grande  célébrité  lui  fut  ré- 
*er*ée,  re  ne  fut  qu'à  force  de  malheurs,  mérités  en  un 
•pus,  qu'il  l'acquit.  On  avait  décidé  en  Suéde  de  deman* 
der  pour  le  priiire  royal  une  des  deux  somrs  du  roi  de 
Prusse.  La  princesse  Ulrique  était  l'aînée,  mais  on  lui 
croyait  une  humeur  altiere.  ^négociateur  envoyé  i  Ber- 
lin eut  ordre  de  rberoher  d'abord  a  bien  eonnattre  les 
àtux  sœur».  La  princesse  Amélie,  instruite  de  ce  dessein, 
n'ignorait  point  que  jusqu'alors  on  préférait  son  carac- 
tère. Cornue  elle  n'eût  pas  consenti  à  embrasser  le  lu* 
tbéranisme ,  seule  croyance  de  la  cour  de  Suède,  elle  fit 
part  de  ses  perpleii.es  i  sa  soeur  qui ,  plus  jalouse  de  por- 
ter bientôt  la  couronne  è  Stockholm,  répondit  que  pour 
éviter  ce  imrTage,  il  suffirait  d'affecter,  en  présence  du 
diplomste  suédois ,  Jes  sentiment»  hautains  et  peu  d'es- 
time pour  la  maison  de  ses  maîtres.  Ce  rôle  fut  bien 
joué ,  et  la  princesse  Ulrique,  prenant  des  soins  tout  con- 
traires pour  tromper  l'ambassadeur ,  dut  à  eetta 
feinte  affabilité  le  titre  qu'elle  avait  ambitionné.  Cepeu- 
dan  t  un  dépit  secret  se  manifesta  ebes  la  princesse  dé- 
laissée et  lui  inspira  sans  doute  le  désir  de  quelque  dé- 
dommagement :  tandis  que  l'impérieuse  Ulrique  arrivait 
i  ses  fin*  avec  dissimulation .  sa  sojur ,  plus  timorée,  se 
donna  brneqoemrul  i  l'offioier  qui.  pendant  la  fête  même 
oecasionée  par  ee  mariage,  faisait  la  police  du  bal.  Les 
franges  de  son  éeharpe  lui  furent  enlevées.  L'air  mar- 
tial du  jeune  Trenek ,  m  physionomie  •pirhuelle,  expli- 
quaient asses  ret  incident  mystérieux  qui  aussitôt  oc- 
cupa tout  le  monde ,  et  doot  le  roi  ne  manqua  pas  de 
plaisanter.  La  princesse  Amélie,  qu'on  était  loin  de 
soupçonner .  trouva   le  moment  de  dire  i  Trenek  : 

•  Si   vous  roules    que  vos   franges  vous  soient  ren- 

•  dues,  venex  cbex  moi  i  telle  heure.  >  Les  ren- 
des-vous  se  multiplièrent;  bientôt  l'imprudent  jeune 
homme  eut  l'équipage  le  plus  brillant  et  le  plu*  somp- 
tueux de  tout  le  corps.  Malgré  les  conjectures  que 
cette  dépense  fit  faire ,  l'intrigue  ne  fut  point  devinée 
i  cette  époque*,  et  la  guerre  vint  différer  le  malheur 
de  Trenek.  Le  roi  lui  donna  plusieurs  marque*  de  con» 
fiance  durant  cette  campagne  de  1744*  On  jour  Trenek 
amena  vingt-deux  prisonniers:  Frédério  l'admit  è  sa 
table ,  «t  lui  conféra  lui-même  l'ordre  du  mérite  .  en 
disant  devant  l'ambassadeur  d'Angleterre  :  ■  Voici   le 

•  matador  de.  ma  jeunesse  prussietine.  •  Mais  la  fin  de 
la  guerre  fut  le  terme  de  cette  prospérité.  Les  trans- 
port» de  la  princesse  en  revoyant  ce  beau  front  orné 
d'un  peu  de  gloire  ,  n'étaient  pas  propre*  a  lui  inspirer 
une  circonspection  pourtant  si  nécessaire.  Le  monarque  ' 
sut  que  l'honneur  du  sang  royal  était  gravement  com- 
promis .  et  c'était  par  eeloi  de  tous  se*  sujets  peut-être 

Sonr  qui  il  avait  le  plus  fait,  en  raison  de  l'âge  ou 
es  services,  et  que  dès  longtemps  II  avait  présenté  aux 
hommes  choisis  qui  composaient  sa  société  particulière, 
aux  Pollnitx.  aux  H aupertuis,  aux  Voltaire.  Cependant 
il  y  mit  d'abord  de  la  bonté,  ft  ne  pouvait  guère  «'expli- 
quer que  d'une  manière  indirecte;  mais  il  erut  que  cet 
avis  suffirait.  L'audace  de  Trenek  n'en  fut  pja  décon- 
certée. Enfin ,  à  la  parade ,  Frédéric  lui  dit  dîRnaiiière 
è  être  entendu  de  lui  seul  :  ■  Ifonsieur,  la  tempête  s'a- 

•  masse ,  p  ren  es  garde  è  vous.  •  Mais  que  ne  peut 
l'empressement  d'une  femme  sur  le  c<rur  de  celui  qui 
a  la  faiblesse  de  se  dire  qu'au  besoin  il  sera  protégé  ? 
Sous  un  prétexta  assex  frivole  ,  les  arrêts  punirent  une 
nouvelle  marque  d'assiduité.  Il  en  sortit  pour  porter 
des  dépêches  à  Dresde  t  mais  lorsqu'il  rendit  compte 
desamiseion,  le  prince  lui  dir  sèchement:  •  Où  étiex-vou* 

•  avant  ee  voyagé  ?  —  Aux  arrêts,  Sire.  —  Retournes -y.» 
Quatre  mois  après,  la  campagne  de  1 745  rendit  i  Trenek 
la  liberté.  Il  fut  Mené  i  Slrigau.  et  il  eut  deux  chevaux 
tués  sou*  lui  à  côté  du  roi,  dont  tes  dispositions  parurent 
d<*  lors  changer  I  ton  égard.  Dan*  la  brillante  journée 
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de  Sorr.  il  servait  comme  adjudant  de  Frédéric,  et 
•ut  quelque  pan  aux  sueeèe;  mais  il  n'évita  pas)  en- 
suite d'aggraver  par  dea  torts  apparents  les  torts  réels 
qui  ne  pouvaient  être  oubliés.  On  de  ses  parents*  Fran- 
çois Trenek ,  si  connu  par  sa  taille  colossale ,  sa  farce 
et  ses  violences,  commandait  un  corps  de  paedour»  as» 
service  dn  l'Autriche.  Une  correspondance  entre)  les 
deux  eousins'était  naturelle,  puisque  François,  en  174$, 
avait  institué  Frédério  son  légataire  universel.  Cepen- 
dant une  lettre  reçue  de  cet  officier  ennemi ,  quelques 
jours  après  la  bataille  de  Sorr ,  fut  dénoncée  au  roi 
comme  uo  iudice  de  trahison  ,  et  Trenek  fut  fêté  le 
lendemain  dans  la  forteresse  de  Glats.  Ignorant  qu'il 
ne  devait  j  être  retenu  qu'une  année,  il  s'occupa  de 
se  ménager  des  moyens  d  évasion ,  ce  qui  acheva  de)  Je 


faire  considérer  par  le  roi  comme  un  rebelle.  L'a 
que  le  jeune  Trenek  recevait  de  la  princesse  allégeait 
cette  détention  et  devait  bientôt  y  mettre  un  trrxne. 
Cependant  deux  tentatives  ayaut  échoué ,  il  fut  réduit  i 
sauter  dans  le»  fossés  de  la  place  i  (Improviste ,  et  eau* 
prendre  sur  lui  l'argent  qu'il  avait  caché.  Sctiodi,  «sa 
d»s  lieutenants  de  I»  garnison ,  voulut  franchir  atee 
Trenek  les  fossés  .  mais  il  se  blessa,  et  Trecck  , 
l'avant  emporté  sur  ses  épaules ,  traverse  à  la  nage  la 
rivière  de  Neisse ,  embarrassée  par  les  glaçons  .  la 
a4 décembre  1746.  Ni  dangers  ni  privations  ne  ko  ar- 
rêtèrent; ils  sortirent  du  territoire  de  la  Prusse,  et  Ua 
marchèrent  jusqu'à  Elbiog  au  delà  de  Dantsick;  trajet 
bien  difficile  dans  le  dénûmeut  où  ils  riaient ,  et  que 
quelques  biographies  ont  supposé  de  trois  cents  lieues 
pour  eu  doubler  la  merveille.  Tandis  que  Trenek  se 
remettait  de  ses  fatigues  dans  cette  ville  où  il  avait 
trouvé  de  l'appui ,  sa  mère  vint  lui  apporter  bm 
somme  d'argent ,  eu  l'engageant  à  prendre  du  service  à 
Vienne.  Un  don  de  la  princesse  Amélie  acheva  de  faci- 
liter ee  voyage.  Le 'généreux  Trmck  n'oublia  pas  ScImbI 
3ui  était  malade  à  Thoru  ,  et  ils  se  rendirent  ensemble 
an*  la  capitale  de  l'Autriche.  Ce  voyage  était  de  la 
S  art  de  Trenak  une  nouvelle  faute  ,  et  semblait  jueti- 
er-les  imputations  par  lesquelles  on  l'avait  noires 
aux  yeux  du  roi ,  à  qui  on  ne  manqua  pas  depersoadssr 
alors  que  le  fugitif  livrait  au  cabinet  de  Vieone  le* 
plans  des  forteresses  prussiennes.  Accueilli  du  prince 
Charles  et  même  de  l'empereur,  Trenek  osa  intercéder 
en  faveur  de  François  le  pandour ,  détenu  à  l'arsenal 
sous  le  poids  d'une  accusation  grave  ;  mais  il  lai  fat 
bientôt  prouvé  que  cet  homme  cupide  et  bissrre ,  pré- 
venu saos  doute  de  quelque  secrète  |alousie,  ne  cherchait 
qui  le  perdre.  François  parait  avoir  eu  en  effet  la  bas- 
sesse de  révéler  un  moyeo  d'invasion  proposé  par  son 
psreot ,  oui  même  eut  à  se  défendre  eu  duel  contre 
trois  officiers,  dont  un  particulièrement  eût  reçu  mille 
dueats  s'il  eût  pu  l'expédier  pour  l'autre  monde  :  c'é- 
tait une  véritable  tentative  d'assassinat.  Tous  trois  furent 
désarmés  par  l'heureux  Trenek ,  qui,  ne  se  mettant  pins, 
eu  peine,  comme  on  pense  bien,  de  faire  reudre  la  liberté 
à  son  cousin ,  partit  pour  la  Hollande ,  dans  le  desoara 
de  passer  aux  Indes.  Mais  il  y  renooça  à  Nuremberg*, 
nn  parent  de  sa  mère ,  le  général  Liéven  ,  l'engagea  an 
service  de  Russie  comme  capitaine  des  dragons  de  To- 
botsk.  Avaut  de  s'embarquer  pour  Riga  ,  il  faillit  être 
enlevé  à  Danlxick  par  une  troupe  de  recruteurs  de 
Berlin.  Il  eut  également  besoin  de  toute  son  audace 
pour  éviter  ennui  le  de  relâcher  I  Pîllavr  où  était  une 
garnison  prussienne.  Il  reçut  à  Moscov?  un  accueil 
très  distingué.  Ointfbrd  ,  cet  Anglais  qui  avait  été  té- 
moin de  Va  faveur  dont  Trenek  avait  joui  A  la  eonr 
de  Prnsse .  se  trouvait  alors  ambassadeur  auprès  d'Eli- 
sabeth. Elle  recommanda  à  son  chancelier  cet  ontover 
de  haute  espérance  ,  et  même  le  jour  où  il  lui  fut  pré- 
senté ,  après  avoir  fait  un  poëme  à  l'occasion  de  Pan- 
ni  vernira  de  son  couronnement,  elle  lui  donna  de  aa 
main  une  épée  enrichie  de  diamants.  Comme  nette 
cour  aux  extrémités  de  l'Europe  prétendait  déjà  n'avoir 
plus  rien  de  barbare  ,  il  n'eat  pas  surprenant  qu'une 
seconde  Amélie  .  une  Moscovite  d'un  rang  élevé,  ait 
aussi  déclaré  au  baron  de  Trenek  qu'elle  avait  à  ton 
égard  des  intention*  très  obligeante».  Plus  lotie  et  pins 
jeune  que  la  princesse  de  Prusse,  qui  d'ailleurs  s* 
trouvait  à  quatre  cents  lieues,  elle  fut  d'entant 
mieux  écoutée    qu'elle   paraissait   aussi  comprendre  I 
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peu*  avilir  beaoiu   d'argent  t  e^rvast  le 
farinée  d«  Trenek  auprès  des  ihtHM.  Celle-ci  moorut 
euhilsmaiit  au  bout  de  quatre  mois,  bissant  A 
utm  valeur  e^aaptocrtmiiM  ducats.  Il  natal 
œjuait  qua  de  porter  aas  vota*  hsequ'A  rieauéiBtiicc, 
qui  virait  dune  la  eélibeK  aaaia  da  moine  il  séduisît , 
pee)t-elrc  aana  j  langer .  la  fiian  du  enaueeUer  de 
I empira,  et  alla  ta  aanva  quelque  leeupe  après  d'un 
pieu*  tendu  par  leuveyé  ajruatJen.  Ainsi  uVaessuué,,  «al 
fcomane  qui  avait  routa  aaa4er  A  tout  pria  la  bieoveit- 
lunce  du  vindicatif  Frédéric  II.  «mm rut  da  hou»».  A 
aartta  époque  François  da  Trenek,  »a  voyant  condamné 
A   la  prison  pour  la   roata  da  aaa  foure.  m    donna 
la  roeri.  Il  laisse  loue  aea  biens  à  aoo  eeuniu ,  avion 
l'ancienne  donation ,  aaaia  à  condition  qu'il  na  servirait 
îarmûa  dana  d'autres  armées  que  dona  aallaa  do  l'An- 
triche    La  légataire  voulut  rameur  eut  eugsuguaiMt, 
niai*  il  n'alla  paa  aWeeUmiul  A  Vian»*.  Tria  bleu  reçu 
à  Stockholm  par  la  «omit  d'Amène,  il  randlt  da  grand* 
services  aux  habitante  da  Oothimboma/y  al  après  avoir 
été  forcé  par  la  tempête  de  pendra  ttrva  eu  Norvège, 
il  partit  d'Amsterdam  panr  U  capkalv  de  l'AMmbr, 
on .  afin  da  na  paa  perdre  la  aaecemon  qu'il  venait  ré- 
clamer, il  »e  convertit  au  cotboBeiama  an  »7êe.  D'au, 
trea  obstacles  restaient  A  surnsoMor.  In  troie  ans ,  et  A 
fort*   de  sacrifices ,  il  termina  aeixaote-trois  procès; 
maia  la  plna  difficile  devait  être  jugé  par  la  aoor  da 
Hongrie  Trenek  le  perdit,  et  na  reeut  an  damier  Ben 
de  ee  riche  héritage  qu'environ  aoitaaie  milla  florins. 
Fatigué  da  ces  dégoût*  .  il  alla  visiter  la*  eapkalaa  de 
l'Italie.   Apre*  quelque*  autre*  viriaailude* .  il  rcioiguit 
cnea  le*  Hongrois  le  régiment  daa  cuirassiers  de  Cor- 
doua,  dan*  lequel  il  venait  d'être  nommé  capitaine. 
Peu  da  temp*  âpre*,  la  mort  do  aa  mare  rappela  A 
Danttick  où  il  ne  prévoyait  paa  que  la  vengeance  du 
roi  de  Prueee  l'attendait.  Mai*  an  II  araire  Ao*  prinoa 
que  Trenek  voulait  attenter  A  aa  vie ,  et  n'était  A  Deaft- 
sirk  que  dan*  ea  deaaain  :  ee  aoupcoa  lot  accueilli  avec 
une  impardonnable  précipitation.  Peut-être  ao**i  la  roi 
feignit  U  seulement  d'ajouter  foi  A  eatte  caloronia.  Au 
moment  oô  Trenek  allail  s'einfcarquer,  trente  buaaird* 
l'enlevèrent  dam  la  nuit,  ef  le  enduisirent  A  Barbe,  eé>, 
en  saisissant  la  portrait  de  la  prince— a  Amélie,  ao  ceols- 
qua  aussi  tout  ce  que  la  prieoonier  avait  d'argent  aléle 
bijoux.  En  le  faisant  fator  dena  Ira  prieen*  do  Magde. 
boorg,  Frédéric  quelquecoio  ai  dur  malgré  aaa  sou» 
para  philosophiques .  déclara  qua  l'évaaioo  du  eapiif 
aérait  «m vie  de*  ehéttmente  Km  plus  rigoureux.  DeeoaV 
ciera  encore  ialoux  de  l'ancienne  praapérité  de  celte 
v iotuue  du  pouvoir  arbitraire,  mirent  A  prelll  lo  ree- 
sentiment  royal ,  et  peneérant  bien  que  le  prince  ne  ae 
fâcherait  pa*  de  la  manier*  dont  ara  ordre*  aeraleol  in- 
terprétés. La  cachet  réservé  A  Trenek  était  dan*  une 
casemate ,  quelque  clarté  y  parvenait;  et   comme  le 
priaeanier  était  robuete  al  qu'on  ne  l'avait  pa*  d'abord 
chargé  de  fera,  aoo  aort  n'eût  pa*  été  afreua  »5I  n'eut 
paa  souffert  de  la  laie*    A  tel  point  qu'un  Jour,  lorsqu'il 
put  enfin  manger  sufasamment ,  ao  fat  pour  lui  une 
îeuûsenea  inexprimable.  Aussi  adroit,  auaai  ingénient 
que  bardi .  il  devait  tenter  quelque  moyen  de  déli- 
vrance. Dé{a  une  i**ue  souterraine  était  presque  entiè- 
rement pratiquée  t  maia  deo  aeldota  qu'il  avait  gagnée 
et  qui .  par  l'entremie*  d'une  fuiee .  «oAiciialenl  Pin- 
ter ventiea  de  rambaaaadeur  d'Aotriebe .  furent  dénon- 
cé* an  frère  d'Amélie.  Anesilot  il  le*  «t  pendre ,  M  H 
ordonna  la  conetrueiion  d'une  prison  nouvelle,  no  re- 
marquant paa  que  c'eet  une  attrtaan  de  la  part  d'un 
homme  qui  commande ,  de  s'engager  dan*  une  lutta 
contra  un  homme  oui,  e»t  dana  le*  fera.  LA  ,  daa  an- 
neau* aerllé*  eus  pied* ,  eut  maine  et  au  milieu  du 
corps,  arrêtaient  Ira  mouvements  du  prisonnier.  Un 
carcan  v  fut  ajouté  bientôt,  et  ce*  chaîne»  |»eealent 
•allante  huit  livras.  L'étendue  de  son  cachot  était  de 
huit  pied»  sur  dis.  U  y  "voyait  sa  tombe  déjà  creusée,  et 
marquée  de  «eu  nom  A  coté  dune  tête  de  mort  Sur 
repaisse  muraille  le  marne  nom  était  tracé  au  caractères 
rouan*,  mais  on  avait  négligé  do  mettre  audeetuft 
far  In  leins  de  Freaone-fs'uVaad.  Un  faible  basanée- 
ment  du  haut  du  corps  était  m  «oui  moyen  hissé  A 
Trenek  pour  entretenir  en  lui  quelque  mouvement ,  et 
laamtdité  da  cet  antre ,  oanetruik  eu  plâtre  et  en. «haut 
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lui.  Le  résultat  fut  tel  qu'il  l'avait  prévu.  Le  priocc 
n'eu  fut  pa»  osoius  lonebé  4*  mo  sole,  «1  lui  os  témoi- 


gna m  nrtMiMHMi  «a  lui  domine*  dans 
usent  ou  brevet  dlmmenaliuW  11  retourna  duos  m  re- 
traite  »  mai»,  quelques  moi»  âpre»,  la  comité  de  sôrslé 
générale  ayant  voulu  la  Caàra  arrêter,  il  Mit  ee  dérobar 
a  toutes  laa  recberebe»  jusqu'après  le  9  tberniider.  Cet 
événement  lui  rcudit  la  repoc,  anii  ue  lui  rendit  pes 
•a  fortune,  devenue  unwmmnls  pour  la»  besoins  «roiai 
mou  da  ta  vieillesse  1  altre  il  roui  rit  mu  cabinet  de 
cmumltsuous,  et  frit  soin  de  recueillir  toast»  celle» 
qu'il  avait  faite»,  et  qui  cicodalonl  le  nombre  de  dis- 
btnt  cent».  Eu  septembre  1790,  le  département  de  Seine 
et  Oise  le  uemoia  député  au  conseil  daa  ancien»  1  il  le 
préaida  ver»  la  fiu  de  novembre.  Sea  travaux  paudaut 
queue  au»  qu'il  y  siégea  »ont  mimmbrabtesi  ib>  eurent 
peur  objet  lea  laie  relatives  au»  tuesoesions ,  au»  légi* 
lime»,  au»  renooeietioue ,  au  régime  b*notbéreire,  au» 
domaine»  eoinjèables.  Il  lit  un  rapport  aur  lea  ascen- 
dants d'émigré» ,  ri  un  autre  tendant  è  purger  la  procé- 
dure par  juré»  du  subterfuge  de  la  question  intention- 
nelle, A  prêt  le«  étèuementsdu  18  brumaire  ,  i|  fol  ad- 
joint  i  une  communion  du  coomU  dea  e*na,<ceu«»» 
ebargee  de  préparer  un  travail  aur  le  code  aivil,  dam 
lequel  il  64  prédominer  une  grande  partie  de  née  raie 
muuicipalea  aur  Ici  institutions  du  droit  romain,  Un 
avril  180e  ,  il  devint  membre  et  ensuive  premier  prési- 
dent de  le  cour  de  cassation.  En  lévrier  1801,  il  tut  ap- 
pelé par  les  consuls ,  le  oorpa  srgjalaiif  et  le  tribuns»,  i 
tirger  au  séuat  coûter» ateur.  Y»r»  la  60  de  «004.  il 
obtint  la  sénatorerie  d'Amiens  et  la  décoration  de  grand 
officier  de  la  légiou  d'booneur  \  et  malgré  ton  grand 
Age ,  il  Cuisait  encore  entendre  quelquefois  dans  la  pre- 
mier corps  de  l'étal  lea  accents  de  sa  mile  raison.  Il 
mourut  le  10  mars  1806,  d'une  maladie  que  rien  u 'an- 
nonçait ,  et  fut  enseveli  avee  pompe  dans  l'église  sou* 
vrrraioe  de  Seiute-Genevieve  (alors  le  Paotbéou),eo 
vertu  du  dfcrcl  impérial  qai  consacrait  ee  monument 
à  recevoir  les  rrales  des  grands  dignitaires  de  l'empire, 
François  de  Neufcbitcau,  président  du  sénat,  prononça 
aan  éloge  sur  sa  tombe.  On  a  remarqué  que  irouenet 
présidait» en  avril  1791,  l'assemblée  cenaUtuante,  tors* 
qu'clle  forma  le  cortège  de  Mirabeau ,  perlé  le  premier 
an  Paotbéoo ,  par  décret  de  cette  assemblée,  et  que  lui» 
même  a  été  enseveli  le  premier  dm  sénateurs  dans  le 
même  lieu ,  été  une  époque  correspondante.  Tronobet 
n'accordait  rien  aeee  fmoiilésde  la  vie  que  l'on  est  «on* 


quel 
venu  d'appeler  #/oi*«r*,il  donna  tant  sou  temps  aoxsebnv 
eea  et  aux  lettrée.  11  voulut  connaître  les  matbémaviqum 
lorsqu'il  touchait  déjà  an  terme  de  sa  carrière  ;  il  j  il 
de»  progrès  asseo  rapides.  Il  a  laissé  en  nsau  uecrit  «ne  Ira. 
duction  de  l*iotroduotiou  eWJbafeire  de  CkmtUt  Quint  % 
par  BobcHsen;  un  dsrVgs  le  t'kitteirt  aftfafJefcr»e, 


par  Bume  ;  un  Teéieae  U  ftoMisteatCMt  **«  nicaeave» 
Iissm  t  dea  Tradectstas  en  vera  de  quelque»  fragment» 
de  l'Ariette*  de  Hilton ,  do  Tbemeon .  etc«t  enfln  uue 
tragédie  de  Cateu  d'(/f  Jcee. 

TRONSON  DD  COL  DBAY  |G»iw.*om»  àmxajioss), 
né  à  Beims,  le  18  uovembre  1760,  la  dernier  de  dis 
enfants,  fut  destiné  d'abord  à  l'état  eodésiastique  \  mais 
malgré  las  succès  que  «ce  talents  précoces  lui  promet- 
taient  dan»  cette  carrière  ,  is.se  refusa  a*  dea  engage» 
ment»  qu'il  ue  m  sentait  pas  eepable  de  remplir,  ri  era. 
bruni»  cette  dn  commerce.  Lne  circonstance  persan* 


neiVa  lui  révéla  Ineniôt  &  loi-même,  sa  véritable  voea. 
lion.  Attaqué  dan»  ses  intérêts  par  un  associé  infidèle , 
et  ohngé  de  reaonrir  à  la  lo* ,  il  plaida  m  cauae  avec 
une  énergie  et  nue  éloquence  telles  que  dé»  lors  sa  place 
fut  marquée  parmi  les  plus  célèbres  avocats  de  l'épo- 
que. U  vmt  è  Paris,  et  j  débuta  par  mie  cause  sur  la- 
quelle tau»  les  )cu*  «U  la  France  étaient  fixés,  par  IW 
lerêt  qu'e  atlaebait  le  vertueux  abbé  de  l'Kpée.  Cet  in* 
stituteur  evait  parmi  ses  élève»  un  spnrd>muet  qu'il 
regardait  csmnio  l'unique  rejeton  de  la  famille  illustra 
de  Solar  ;  et  le  airur  Caxeau»  élah  accusé  d'avoir,  de 
eoncevt  avec  la  comtesse  de  ee  nom,  supprimé  fêtai 
du  î«une  infortuné.  On  sent  quelle»  inoiui  es  l'avocat 
avait  i  garder  dans  cette  rause;  mu  babileté  sut  trionv 
pa»c  de  ion»  les  obstacle»,  l'innocence  do  sieur  Cascèn» 
lut  proclamer  par  se»  juges ,  et  l'honnête  abbé  de  ff> 
pee ,  en  quelque  sotie  le  pins  intéressé  dans  cette  af- 


faire ,  ne  lui  sot  pas  nieui 
soeeée  aussi  brillant  attira 
et  une  nombreuse  cUenlcl 
tée.  On  doit  i  celte  confi 
et  de  nvévnoirea  dont  l'sti 
eireonstaoce»  qui  lea  ont  I 
surtout  lo  mémoffe  qu'il  • 
Negentle-Kotrou  ,  contre 
prétendait  se  faire  admet  t 
l'on  veut  «avoir  quels  sont 
0l9i  ont  i  remplir  avee  leu 
traité  complet  dan»  ton 
Sam» a»  centre  madame  ** 
ne».  La  révolution  vint  inl 
do  M.Tronseut  il  t'aeencil 
paa  i  se  plaindre  de  fan  ci* 
aveuglément  les  (oHesrspJ 
de  la  manufacture  de  Béi 
•os  craintes:  Il  conçut  et  II 
i  redouter  d'une  révoluti 
ssnee  aussi  sanguinalrr  qt 
débris  qui  signalèrent  le 
volution ,  et  du  mépris  d 
uarebte.  Tronçon  eonservi 
voué ,  et  se  rangea  parti 
du  roi  malbeureus.  Tarj 
Louis  XVI  devant  la  con 
bientôt  que  Troorbet  lui 
«lisière.  Tronson  petsa  1 
pour  solliciter  auprès  de 
remplir  on  devoir  »»rrê. 
et  ne  fut  pa»  même  inten 
la  eonventiou.  Tronson  m 
une  nouvelle  lettre ,  qu'il 
dans  laquelle  il  demanda 
peasibres .  è  être  chargé 
•ans  quelque  danger.  La  j 
sou  du  Coudrsy  ue  fut 
dèdomaMigea  ew  prêtSui  s 
viciimmdu  tribunal  ré«o 
était  encore  dan»  tm  prive 
dan»  lea  premier»  jours  < 
vant  le»  juges  qnel'on  ave 
»ou  du  Coudra*  fut ,  av< 
d'oeSre  pour  défenseur  d 
tevit  dans  celte  rirconitsn 
la  force  de  son  éloquence 
guste  cliente  déplovéreu 
M  plu»  énergique  eararii 
ment  sans  borne» ,  Trou* 
un  reste  de  pudeur  força  I 
élargistemeot.  Depuis  ci 
en  évidence,  et  attendît 
temps.  Il  parut  enfln  ce 
tour»  de  Seme-et»Oise  le  | 
eien».  M.  Laeretelle  car 
soit  an  barreau  ,  soit  i  i* 
s  draf,  dit  il,  brillait  su 

•  lorsqu'il  n'avait  pm  le 
■  aious.  l'ei  parlé  de  son 

•  dans  le  procès  de  la  reii 

•  metère  et  par  l'impoli 

•  tenait  au  parti  modéré 
s  leur  et  un  éevat  d'imsai 
s  lune  d'un  tribun  du  p 
eait  alors  avee  force  cooii 
•Ha  pasè  m  montrer  ouw 
de  la  France;  et  dan»  ces 
réparer  de  grandes  info 
de  talent»  et  d'énergie  :  le 
autant  de  force  que  de  sci 
d'émigrés.  Le  $9  mer»  17 
lotion  qui  assejetiissait  le» 
i  la  royauté  ,  et  présenta 
séreuse ,  inutile,  et   proj 
rat  nommé  secret  air*  le 
ment  la  clémence  uation 
Toulon.  Dan»  la  séance  d 
un  message  du  directoire 
pas  appelée»  vers  Paris  ; 
de*»  conseils  manqoéreoi 


1  M'uui,    cliaaal    KnHi    nui  ulu. 
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M»  et  la  tactique  naval*.  Défa  M  avait  frilbuit  cent* 
pagace  dans  différente*  mer* ,  comme  garda  da  la  ma* 
ràit  et  nomme  enseigne  de  vaisseau ,  Intauue  éclata  la 
narra  d'Amérique ,  ai  glorieuse  pour  la  France  et  ai 
honorable  pour  notre  marine.  Cette  guarra  «a  Dit  an 
quelque  sorte  pour  M.  Truguet  qu'une  seule  campagne 
militaira  da  six  an»,  qu'il  fil  tout  la*  ordre»  de»  divers 
amiraux  qoi  commandèrent  non  aaaadrea  et  armée* 
navale*  dans  le*  mère  d'Amérique.  Il  prit  pari  aui 
combats  que  livrèrent  le  comte  d'guaieg  ru. 177 A  et 
1771»  **  MM.  de  Guichen  et  de  tirasse  ru  1781  et 
•  |  «78*.  Allrebé  à  l'état  major  du  comte  d'Estainf .  il 
l'imnajaajaa  dans  le*  différente*  expédition*  que  ret 
amiral  dinar»  à  terre, aait  dans  le*  Autilks.ioit  »ur  la 
eeutinent-de  l'Amérique  do  nord,  et  il  cul  le  bonheur 
da  tenter  te  vie  àseo  général  apré*  la  malheureux  a> 
•eut  de  Bavannab.  Il  obtint  pour  cette  belle  action  la 
arait  da  geint- Leni» .  qni  ne  e'aeeordait  à  de  ieuuaa 
eêteiersouc  pmir  dm  fait*  d'arme* éelaleni*.  Apré*  ma 
guerre  aussi  activa,  un  peu  da  repee  était  bien  accès* 
mire  \  mai*  il  ne  Ait  pas  de  langue  durée  pour  M*  Tra> 
guet*  Le  eervioe  passible  et  monotone  de*  porta  ne 
pouvait  convenir  a  een  aaraetéra  ardent.  M.  de  t'.hol* 
seul  Ooufnvr  vouait  d'être  nommé  ambssssdcnr  du  rai 
de  Franee  prèaw  Ra*te<Otte*nane  «  M.  Truguet  avait  obi 
tenu  l'amitié  dn  sauvai  ambassadeur  durant  aon. vovaga 
dan*  la  ti*èoa,  qu'il*  avaient  parcourue  ertscnsblei 
il  damenda  à  4'aeoamp*gnar  en  Turquie.  Le  roi  ae> 
cueillit  cette  demande,  oiaonfia  à  M.  Truguet  le  eom» 
mandement  d'une  eorvatte ,  qu»  dotait  mêler  eux  t- 
dm*  de  M.  de  Ca aïeul.  II.  Trugnat  -su*  ebargé  en 
outra  d'nna  grande  parue  de  ee  qui  oonremajila  ma* 
riua  daaa  la  boute  million  politique  da  l**mbmi*dsar. 
La  eebiuftt.de  Verseilles  avait  en  «ne ,  i  eette  époque , 
da  pmmme  eus  Turee  lee  notion*  le*  plu*  imporianU* 
sur  laa  divers  net*  niai  il*  i  la  guerre  et  i  la  marine, 
tel*  que  eau»  de*  foriiioatione  ,  dm  campement*  et  de 
U  •tretégie  ,  eV  l 'artillerie  et  de  le  foudariVde*  bouches 
i  feu,  dà  la  ceuetvnetien  et  delà  mnnumvra  de*  vais. 
eeoux,  ainsi  que  de  la  lactique  navale.  Les  dans  der* 
nier*  objets,  étant  spécialement  du  domaine  d'un  onV 
eier  de  marine,  formèrent  la  tache  de  M,  Truguet.  Il  la 
namptil  d'une  maniera  disu'nguar.  Il  compo**  d'abord 
puur  le*  emeisr*  da  la  marine  turque  un  traité  poétique 
4a  la  meaettivm  dm  vaisseaux ,  et  ensuite  drs  éléments 


eb»  tamique  navale.  Ce»  doux  ouvrages,  traduits  par  m 
•imumiraJ  do  la  noue  du  grandonignonr.  fusant  im- 
primés en  tangua  ottomane ,  et  bâtèrent  le*  progrès  dm 
ofBeieui  larm  dan*  deux  branabrsai  imponantm  de  la 
erieaee  navale.  M,  Truguet  fut  ebargé  en  entra  de  lever 
d'une  manière  plusexaeta  qu'on.»»  l'avait  fait  tusqoes 
uionv  de»  cartes  de  i'AmlupVl ♦  d«  la  mor  de  Uarmer* 
•a  de  la  mer  Noire.  Lee  travaux  exécuté*  alor»  par 
M.  Truguet  ont  servi ,  xir  plusieurs  point*,  da  basa 
«jour  établir  U  beUo  oarte  de  la  Méditerranée  que  le 
dépôt  dr  la  marine  a  mil  nvusatt  et  «  publiée  dénié» 
rument  ,  drapée» Ire  reconnaissances  plus  récenie*  du 
enpuain*  de  vaimsau  Gautier  al  de  l'ingénieur  bydro> 
#iôpba  Btunait.  Au  mtnou  de  a»  reconnaissances  hy» 
dsxmnphiuues ,  il  eut  à  soreupor  d'opérations  élren. 
gjureo  en  apaurenaa  A  m  profession ,  moi*  que.  le*  en» 
uooatauraa  danoeut  lauaeni  lien  de  confier  à  descéaV 
«sorado  marina,  et  quWle»  a  vu*  uegoër*  enonre 
«sécuirr  aoec  une  habstrté  gui  errait  bonneur  aux  télé- 
aune  da  lo  dipmmexm^  Louis  XVI  asaiseonen  Je  peajet 
nW  s'ont  air  le  ccanenarao  des  Iode»  par  lu  voie  d'Alenan* 
dria,  de  Sues  et  du  la  mar.  longe»  Pour  «ela  il  fallait 
nouaoie*  secrètement  aveu  Je*  baya  auxa^Bcbvl'Eavute 
uiutt  aonmim ,.  ainsi  qn'sveo.le*  nrineipans.  cbefs  des 
^Arabes  du  désert.  Far  une  nourtlle  marqua  da  U  een* 
fionee  de  aon  •ouveraip  wataus  la  maammandatiou  <de 
l'amabaaMdauT.  ee  fui  al>  Truguet, «ua  l'on  employa  i 
cette  néf^atiau  délieaie.  U  la  eeodaiait  aveu  prudence 
m*  s*rom  «  ai ,  de*  l'aunéo  J  y5$  ,  hf  eommerce  tVanqais 
aiatruit  preftté  des  avautagw  immcuaai  4m  lu  nouvelle 
votu  qui  venait  de  loi  être  ou  varié  „  «ans  le»  entraves 
007  eoposa-le  r on tréleur, général  des  ftnanos*,  par 
1/aHai  de  sa  portiasité  eu  faveur  du  la  compagnie  des 
laeWs.  U*  Ifwitéstt^'Msilaa^anua  M.  Truguet  n'étaient 
pua  ruaine  avant agaux  pour  la  France ,  sous  le  point  da 
vma  miliiaiie:  qua  sons  ta  rapport  eeanmareial.  Il*  non*  | 


TIU 

auraient  diepenié*  de  tanier  plu 
infructueuse  expédition  eVJfgypK 
dont  eUe  a  couvert  le  nom  fran 
qu'è  la  seiertee  des  antiquités.  0 
commencement  de  1789  «  M.  Ti 
lènioignagrs  de  satisfaetion  le*  | 
•a  longue  mission ,  il  avait  été  1 
seau.  En  1790.  il  fut  envoyé  i  B 
comaundeimant  d'une  frégate  d 
pariienlféee  del»  plus  haute  imp 
d'une  guerre  prochaine  lit  eontrV 
La  même  eirronsJanee  devait  re 
voyage  que,  dans  l'année  1791,  ! 
sieterr*  pour  observer  avec  re  c 
tient  ^u'ouataria  lés  ressorts  alw 
uavsle  britannique.  Loin  d'être 
s)  géoérsle  rbes  les  Anglais ,  et 
que  respective  dee  deux  états  1 
aurait  pu  jnatnlrr  alors  plus  qu'à 
it  obtint  du  roi  la  permuclon  de 
détails  le*  arsenaux  mnrivimas  d 
et  i  l'effet  daa  ordres  royaux 
oeux  de  l'obligeance  particuKèi 
commissaire*  placé*  i  la  tête  de* 

Erte.  Cm  ressources  mirent  M 
ra  une  foula  da  eouxpareisot 
partim  du  sarviea  de  la  maria* 
nature  i  lui  assurer  la  supérioi 
marque  surtout  «0  que  pracnrsi 
lévite,  dans  lee  canal ruotioo* 
simplieiti  dm  rouages  de  Tadai 
arsenaux  da  l'Anuleterri .  et  le 
qu'offrait  le  conseil  d'amirauté  | 
rations  et  le  msiniSen  dm  bonn 
Les  observations  reoueillim  dant 
et  l'élude  approfondie  du  régi  m 
daim ,  si  simple  ut  ai  éoonomlqa 
eeiien  pelilioo<navale  de  M.  Tri 
dignement  pour  l'exerceee  des 
terrée  et  admieittrativee  auxque 
tard  pm  m»  gonvarn»m*nts  qui  1 
royale  en  Fmnee.  Llnforinné  I 
ami  de  la  marine ,  dont  ta  gloii 
cora  au  milieu  dm  périls  qni  en 
récompensa  le  aèle  «t  las  efferu 
avancemant  exireerdmeire.  Cm\ 
capitaine  da  vaisseau  la  .t**  fam 
suivant*  le  loi  l'élevé  au  grade  < 
promotion  avait  nu  autre  motif 
vues  da  la  pin»  banle  noUtiqna. 
MMistftutiounelbi  était  < 


ouverte  aveu 
e/meit  pm  auoare  fait  mareb 
n'avait.palut  caebé  »m  dispos! 
état  da  chose*,  il  importait  a  la 
le  Porte-Ottomane  une  alliance 
et  d'obtenir  de  colla  puissance 
cobra ,  en  même  tempe  qn'awV 
par  uua  divemeMMur  as»  froufî 
aingnml  de.laiFranaa»  d*n*« 
«ne  escadre  farqddable,  qui, 
Noise  ,  y  aut  conqoM  au  proéjl 
1m  bouche»  dn  Niaeter  et  tous) 

3 ut  naguère  avaient  appartaM 
*ua  pareil  pian ,  si  fa*or»nlai 
Turquie ,  devait  procurer  à  , 
prmque  exclusif  de  la  mer  Ni 
sjlîon  d'obtenir  rexoeution  us 
conclus  relativement  au  coma, 
Tels  étaient  las  protêt*  qui . 
monarque  français  alors  méat 
menacée.  Il  avait  ielé  les  yef 
commander  l'escadre  qui  deu 
tien,  et  las  opérations  importa; 
été  cuargA  récemment  ru  Tu) 
Ul  choix  et  son  élévetion  ni 
d'efucim  général.  M.  TrnaW 
dani  de  toutes  les  forces  na*j| 
dans  la  Méditerranée.  Il  se  ri 
Ion  .  et  s'y  occupa  avec  la  pf) 
pacatifs  de  son*  expédition., 
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au»  du  «8  Boréal  an  ait.  Oit  sait  avec  quelle  répugnance 
l\r*néc  navale  de  Brest  «l  le  oorpc  e"Augereeu 


tirent  A  imir  leur*  suffrages  à  ceux  de»  autre»  ermrce 
•I  ««cadre».  IU  le  fireut  nesumoin*  »  mai»  bien  que 
l'amiral  Truguet ,  domptant  «es  asuUuieute  personnels,  j 
#ûl   conseillé  la  soumission,   m  coeduile  bfeeM    le 
uourel  empereur,  et  il  le  destitua  de  ton  cotaroeude* 
meut.  Celte  deatitotiou  lut  euivie  de  celle  «V  membre 
du  eonseil  d'état t  et,  cbeee  inouïe .  Truguet  tut  rayé 
de  la  liste  de  la  légion  d'honneur  dont  itéuil  grand- 
officier  depuii  la  création.  Satisfait  du  ténaeiguafc  de 
•a  conscience  et  heureux  d'avoir  pu  remplir,  dane  une 
circonstance  aua»i  importante,  plusieurs  s^onda  devoir»,  7 
l'amiral  Truguet  ne  regretta  que  de  m  voir  enlevée  { 
l'occasion  de  servir  son  paya  i  la  télé  d'ntte  armée  na- 
tale ai  belle  et  ai  bien  urganisée.  Il  emporta  dan»  se 
retraite  le»  regret»  de  tou»  le»  officier»  al  merius  qui 
avaieni  aarti  aou»  se»  ordre» ,  et  mémo  dm  généraux- 
officier*  et  soldat*  qui  étaient  deatiués  i  partager  ea» 
ira* aux  et  aa»  succès.  La  voix  pubiieue  fat  unanime 
«ur  cette  diagrare.  Apre»  y  avoir  été  sourd  pendant 
cinq  an» ,  Napoléon  rendit  de  l'activité  A  l'amiral  Tru* 
guet,  il  le  nomma  préfet  maritime  aRoebefort  à  la  tuile 
de  la  catastrophe  qu'éprouva  sur  la  rade  de  111e  d'A«  la 
belle  eaeadred'AUemaod, et  enauite  il  lui  oonia  la  baute 
administration  maritime  de  la   Hollande,  quand  ea 
royaume  épbémére  eut  été  auneaé  é  la  France.  L'amiral 
Truguet  se  trouva  heure  ur  de  pouvoir  être  utile  é  »a» 
anciens  et  bons  amis  les  Hollandais ,  et  leur  reconnais- 
Mnre  m  maoifesta  d'une  maniera  frappante  dan»  la 
conduite  qu'il»  tinrent  envers  lui  lors  de  l'insurrection 
générale  qui  éclata  vers  la  In  da  tSU.  Même  au  mi- 
lieu de*  désordres  inséparables  du  soulèvement  d'us) 
peuple  irrité  de  l'oppression  qu'on  faisait  neser  sur  lui 
depuis  pluaieun  années,  la  voit  de  l'amiral  Truguet 
fut  écoutée  avec  respect,  et,  loin  d'élre  exposé  i  de» 
danger»  personnel» .  la  considération  qu'on  lui  portait 
i  juste  titre  servit  d'égide  à  plusieurs  Français  qui  fu»« 
seul  devenu»  victimes  de  l'effervescence  populaire.  On 
événement  imprévu  fournit  une  preuve  bien  renier» 
quable  des  sentiment»  dont  les  Hollandais  étaient  ani- 
més pour  le  respectable  amiral.   Dos  passeport»  lui 
avaient  été  donnés  par  les  premières  autorités  installée* 
an  nom  du  prince  d'Orange,  et  l'yacht  de  l'état  à  Rot- 
terdam avait  été  mis  A  sa  disposition  pour  le  transpor- 
ter en  France  avec  tous  are  bagages.  Déjà  i!  était  rendu 
de  sa  personne  à  Rotterdam ,  et ,  après  etoir  été  ae- 
cueilli  avec  autant  de  cordialité  ooe  de  respect  par  l'a* 
mirai  commandant  re  port ,  qui  naguère  émit  aous  se* 
ordres ,  il  attendait  dans  l'enceinte  da  l'arsenal  la  nuit 
et  l'heure  de  la  marée  pour  s'erabarqn«T.  Cependant! 
A  la  nuit  close,  les  grilles  de  l'arsenal  furent  ouvertes, 
on  ignore  par  quel  ordre,  i  un  parti  de  Casaques  qoi 
s'empara  de  la  personne  de  revoirai  Trnguet  et  de  tous 
les  effets  qu'il  avait  fait  embarquer  sur  l'yacht.  Il  allait 
être  emmené  on  ne  seitoi),  lorsque  1rs  autorités  provi- 
soire* d'Amsterdam,  mfurméee  do  I événement .  s»  ren» 
dirent  auprès  du  prince  dXrraegeet  obtinrent  de  8.  A. 
l'ordre  de  retirer  l'amiral  Trngnet  d'entre  lee  mains 
des  Co«aqommo>luifaire  rendre!*»  effet»  dont  il  avait 
été  dépouillé.  Cet  ordre,  que  s'était  chargé  de  trans- 
mettre un  général  ruase ,  armé  depuis  peu  i  la  réat- 
dence  du  prince ,  fut  exécuté  ponctuellement ,  quant 
i  la  personne  de  l'amiral  t  pour  se»  effets ,  on  ne  put  les 
ravoir  en  totalité ,  H  les  objets  précieux  qui  ne  furent 
point  recouvré*  constituèrent  pour  lui  «no  perte  très 
considérable.  L'amiral  Trugoet  demeura  pendant  quel- 
que temps  i  La  Haye,  comme  mage ,  en  attendant 
rechange  de  eaux  que  le  général  Molitor  avait  fait  en* 
lever  4  Utreebt  pour  répondre  de  la  suret*  de  son  ami 
et  qui  avaient  été  dirigés  «ur  Paria.  Enfin,  au  mita 
d'avril  i  Si  A,  il  rentra  en  France.  Dans  le  courant  de 
cette  année .  le  roi.  appréciant  les  service»  que  tWtnd 
Truguet  avait  rendus  A  la  marine,  le  nomma «unste.  et 
lui  confère  le  grand  cordon  de  la  légion  dlionnenr. 
Pendant  les  cent  {ours  Napoléon  «te  lui  confia  aucune 
mission  et  ne  lui  donna  aucun  témoignage  de  faveur 
ni  de  considération.  Presque  ensshoi  après  la  rentrée  du 
roi  è  Paria,  en  juillet  ili5 ,  l'amiral  Tugnet  recul  de 
S.  M.  l'ordre  de  se  rendre  i  Brest  pour  exercer  l'auto- 
rité supérieure  dans  oo  port  et  prendra  teshnesurts  les 


plus  salrarti  pour  la  préserver  de 
étrangère.  Déjà  des  entonnes  p  rusai 
vers  4a  Be*af>Bretogee  avaient  devancé  a  Bennes  IV 
rai  Truguet.  Il  redoubla  de  célérité,  et,  avrivé  é  < 
poste ,  il  s'occupa  avec  une  mconoevable  activité  è  pré- 
parer tout  pour  assurer  l'exécution  de  l'ordre  du  roi  et 
rauaerver  intact  i  la  France  le  précieux  dépit  *A 

A  sa  garde.  L«»  dispositions  prises  pour  U  i"~ 
Brest  et  la  détermination  bien  uaanifettée  de 
toute  force  armée  étrangère  qui  se  présenterait 
ses  mon  ,  inspirèrent  sans  daute  ans  puissances  s 
des  résolutions  phar  conformas  au  respect  qu'cOea  t* 
moigtiaiciit  pour  Louis  XVI II.  Les  colonnes  pnaaai 
nos  rétrogradèrent ,  et  l'amiral  n'eut  plus  qu'à  su  liv 
A  des  coins  purement  administratifs.  Se  scission) 
lors  de  l'organisation  définitive  que  reçurent  le 
de  la  marine  et  l'administration  dos  notas  au  »•*  iao 
vicr  iftto.  An  nsoi»  de  mars  1819,  le  peu 
ayant  résolu  d'augeaentar  la  pairie  ,  en  lui  adicâ 
uu  nombre  asses  considérable  de  membres  e 
parmi  les  grandes  notabilités  na&ieoasss,  la  ininiexre,  è 
qui  l'on  fit  sentir  la  oonveuanco  de  ne  pet  oublier  le 
corps  de  la  marina  dans  cette  grande  neMrinavtiesi 
d'honneur* ,  n'eut  qu'A  prononcer  dosant  la  roi  le  nom 
de  l'amiral  Trnguet  peur  recevoir  l'ascantime**  du 
6.  M.  Depuis  dix  an*  que  cet  amiral  siée*  dame  U 
obambre  des  pairs ,  H  n'e  cessé  d'y  snuntrar  nva  urJo 
éoleirè  pour  la  monarchie  et  pour  les  raetitntioun  usjo 
la  segvaaa  de  Look  XVIII  a  reresmucs  cousine  bsotjsxlos 
propres  A  la  maintenir  en  Franco.  Le  mariée  »  ni  toute 
excité  toute  le  solficJtude  du  noble  noir  de*»  lee  déS- 
béreUonsde  notre  chambre  héréditaire  (Jasque  sannee 
ou  l'a  vu ,  A  l'occasion  du  budget,  élever  le  vont  peur 
réclamer  en  faveur  de  crue  arme  importante  le»  an* 
stitutiens  qui  doivent  assurer  se  srfeiee  Aatvsre  et  Je 
mettre  en  mesura  de  rendre  A  l'état  < 
qull  peut  en  attendre  braque  aon  o 
atteint  lo  degré  de  perfection  dont  elle  cet 
Le  retehliemmant  de*  préfectures  maritimes,  le 
lion  d'équipages  do  ligne  dent  les  cèdres  soient 
piétée  aur  les  levée*  annnelkt  fournie*  par  le 
remuement,  le  formatten  d'un  amasil  sTenai 
ont  été  sdlseiass  son*  reltohe  par  l'aaairnl  Tra*e>et .  ••* 
ionit  acioejrdVsi  de  m  eetiafaotton  d'avoir  vu  eeavsann 
exaucé*  par  l'autorité  royale.  Chèque  fonr  eneoru  N 
aaerinc  profite  des  fruit*  de  se  longue  ecpéHeneei  et. 
après  sorvantequatre  ans  de  service .  1  pensenit  amc 
carrière  où  de  tant  de  manières  drisrec*  H  a  an  ae 
rendre  utile  A  aon  pevs. 

TRCPHBWI   (M.*),  boucher  è  Maeee.  le 
émule  de»  Servant»  et   de»    Trastsiflona .  prit 
comme  eux,  en  ifiS,  ans  *asaa»ioet*  qui  ont  r 
d*herrenr  les  contrées  du  midi .  et  acquit  une  trfllbstee1 
également  infâme,  xrupoéuii  accuse  ccajcmc  eux  UV 
cuite  coupeble  des  eueoritès,  nia* nsthcBy  sox 
qui  ea  commettaient  autour  d'elles.  Ce  ne  fut 
quatre  an»  dlnvmjnké ,  en  novembre  1819.  qucTm- 
phéml  fat  traduit  devant  la  cour  «Tsmises  dé  Riom 
parlement  du  Poyde-Dome ,  comme  accusé 
massacre,  le  t**  avril  1R1I.  uu  cmeler  eu 
nommé  Hnurillcn  •  proraasent  la    religion 
L'instruction  et  las  débats  prouvèrent  le  moralité  do  la 
victime  ei  t^mc  ctroec  du  bonrreau  .  qui ,  en  pWm 
\ttnr.  arrache  un  citoyen  paisible  des  bras  de  «a  feaimsc. 
l'entraîne  sur  une  place  publique  crée  des  eiironateucec 
d'une  stmee  dérision ,  et  l'étend  mort  A  se»  pied*  eu 
le  frappant  de  plusieurs  coups  A  la  vue  des  niauja— i 
rmmobite*  d'épouvante ,  pute  s'arment  d'un  ianperrur 
babte  sans>frotd.  échangea  acn  chapeau  cnutre  e#- 
hti  de  sa  victime .  pareequ'il  le  croit  meilleur  ^n*  le 
sien.  Le  crime  était  avéré  ,  les  circonstance*  en  étaient 
effroyable*,  on  Inromrai»  le  témoignage  «Tune    vilte 
entière,  l*svneai  do  Trophèmi,  nommé  effafiee .  ne 
pouvait  rien  eonteater  i  II  sentit,  comme  l'avocat  de  Ser-  | 
vant .  que  ce  forfait  lesnnoit  de  plu»  haut,  et  il  se  ré-  | 
dulsit  conrme  lui ,  A  demander  aux  furés  :  •  W  mrsque  | 
la*  pmvoeotlcns  étaient  impunies .  la»  agents  de  scient 
•tre  frappés  :  et  «Ils  é  ères*  relent  h»  eec  es  t»rn.  tandis 
que  les  teresnts  coorfnuaarnt  A  laver  une  tête  m»  en 
came.  •  La  déclarât  ion  unanime  du  fury  condamna  è 
mort  Trupbéml ,  qui  ce  peurvut  en  cessation.  Il  ae 
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la  pvvjaeom*  axa  vire  de  Iwm  aai  la  fil  ea- 
miyw  aona*ililo  devant  la  cour  dmsims 
i.  Ceieii  là  «a»  norvaal  avait  été 
la  pensa  «a  àsort*  la  erime  da 
,  maie  «I  y  fat  aaimmsat  apprécié  t  il  sa 
fa*  emmeaxmé  qu'A  la  poioo  daa  travaux  sercés  A  pecpé* 
tarte.  Comptcca  toujours  — r  Ase proasctou sa  dont  fcppm 
sua  lai  avait  pas  manqué  pxofua*là  *  il  interjeta  appel  da 
"  jugement  t  maie  aaa  pourvoi  e/éyaat  pat  ajii 
la  jugement  fiât  mia  A  aai  r  mi  *  a ,  «t  la  t7  avril 
sfioo  Trapbémi  fut  aapaaé  at  fiotsi.  Qaa  le*  dévote*  de 
Nloxee  eicei  fait  aaa  qaim  aa  m  faveur  at  l'aleut 
momda  aaa  priera»  aV  nigUm .  cota  au  rie»  4a 
■acide  ai  aaaaaaa  aa»  Ame  cheraabse,  aaaia  qu'elUe 
raaaat  rcaeodé  aaaaaaa  taa  amrtyr  da  la  M  cealsstvaoja» 
e*aai  xmo  praata  aa  aWaisasole  plmrsaaamnaale  at 
daa  aarat  aaaaacle  août  «a  porter  Veeprit  da  parti  oba» 
ndlM^dmn  plutôt  da  exigea  pésriteetee  da  direc- 
te*» iaaamraats  aaa  daa  exaoa  vraiment  aeroasiscs  à 
l'aoprttdeJ  C.  • 

TRGSLRR  i  Joav  ),  aé  a  Louera* ,  an  I?*»  *  par- 
«ma  aaaa  fartana  ai  aaaa  inatraatiaa  aa  grade  4e  doe- 
tcx*r«  eaarce  paadaat  quelque  temps  l'état  da  pbarme- 
eoen  a  Londres  at  aua  aaffiroaa|a'av4aaaaaaita  d'entrer 

la  préiriaa .  at  sentant  qu'il  o« 
eermcae.  il  aa  aait  A  prêcher 
autres.  Il  iamiimart  daa  abrégé»  avec  dm 
ajai  iaaiialaat  l'Aaritara  aaaoaarrila,  da 
A  épeogner  aax  prAdlcetoare  la  paiiia  da 
_  r  at  da  transcrire  lears  aaraaaaa.  Truster  finit 
enfiâ  par  élavar  aaa  imaria>erie ,  aaa  librairie ,  al 
gagna  beaueaop  d'argent.  8e*  cosupihtioof  ofiVept 
smilqne  otlajlé,  aaaia  pan  dratérat.  Il  est  mort  A 
Msmviek,  an  i8af ,  A  lige  da  qaati**ingt-ciuq  aaa. 
Oa  •  da  la»  :  ■•  ifcfortA  aiaraliard  (Moraliiâa  d'Eo- 
ge#th  ) ,  17**,  la>8«  1  a*  Careoefegy  or  a  maoss  (Chro- 
nologie, oa  Vae  rancira  de  l*Hiataiia  f ,  17 «a .  in-ts  : 
er  livra  a  aa  piueieura  édiekme .  dont  una  an  s  vol. 
in  ta t  on  3*  vol.  a  para  an  tftof.  i*  Principe**  »f  *•• 
l  atones  t  Priajripee  de  politesse ,  extraite  do»  Lattre*  de 
Chceierncld).  177I  *  ia«JS  ;  4*  Jcmmnt  */  1  Aa  Ulmmds 
I  Deaariptian  abrégée  daa  lia»  romanmeot  dérouxertes 
daaa  la  mordu  Sud.  aveo  an  tablsea  abrégé  dn  Kamte- 
chatka  ) .  1777,  in-8#  2  e'eet  aa  abrégé  daa  Fejmgtê  de 
Coefc-  »•  PfHtUél  Aastoad  rj ,  tic  ( AgrieaJlore  prati- 
qaa ,  ou  l'Art  da  fermier  1 .  1700 ,  in-8*  :  6*  TA*  •«- 
ktim*  roaaVr,  «as.  (le  Parfait  Laetaur»  oa  l'Omea  eoc|é- 
daalio/M  du  autia  et  da  km*  noté  tomme  il  doit  Atra 
!•),  1784,  in*iat  7*  F'um  af,iaa  «aMinaii  «aa*  «fa- 
fat«,  if,  (  Tableau  dm  «taïute  at  loi»  «oatamiérea  de 
rAagaitarre):  abrogé  daa  CoaamantairM  éo  JUaeke- 
lama.  «784 .  fca-4-t  ft«  CmnpméUm  ef  mttful  Aaoa» 
(e*îff*  (Compendiam  dm  aaanaiatanara  aaaeUm),  1784. 
ia»Ai  «  ••  DitiUmmrj  of  ràpmtê  (DioUorniabre  dm  riaâaa). 
1084,  io-i*  »  to»  Utitm  tbm*$  $r  lia  dènnlmf*  ,  afcw 
(ImTampa  aaodoram.  ou  lm  Avootarm  da  Gabriel 
Ooeaat),  1785.  m-it;  11*  Taa  lendra  adaMar  «ad 
«nié*  (la  Guida  at  Moniteur  da  Londrm).  1788, 
iavêM  la*  TA* 


TfJR 


U4» 


Imjtr  (  la  Legieie  da  la 
»•  TAa 


Uarapm.auiviede  l'Art  de  déeoâper),  1788, 
14*  Simman  oimi  §f  ik*touliUnit*n*l  (  Tablaai 
«Mire  daa  loi»  oanatimtioBooilm   de  l'AneJeti 


k  17M ,  in-8» %  il»  TAa  Aaaoara  »f  tAa  faéie ,  afe. 
tbra  Heonoara  data  tabla,  oa  légte  de  aoaduite  poor 

l»-ia; 
taa  aooi- 
'Angtatarra  \ . 
inM,  m  8*  t  ié*  Om  lAa  fwuurfeart  e/a  ftrmm'» ,  *j*. 
t  aar  ITmportanaa  de  la  vie  do  Farmiar,  aoraaoa , , 
17a*,  A  vm.  ia-8*  1  »«•  Taa  Uf*  and  adaaaiarm  (  Tm 
at  Avaaiami da  WilMarn lambla ).  1795,  9voLia>ta; 
17*  TAa  art  •(  garmamf  (l'Art  da  iardinier  | .  ia>8*  ; 
18*  leur*  ee  fiftrrarv  profêrty  (  Bâtai  aar  la  propriété 
iMéraimi.  1708,  in-8»  t  lo'TfeaaatMadfa*  «.•»#*#/«*. 
a«d(rAamaWroaartitjon  oV  la  laaa  eipliono| .  1798, 
io  8S  to*  JKrWrt  af  Ai<  iif$  (  Mémoire  anr  la  via  d» 
l'aalaar  t  •  paimilra  partie .  1808 ,  in«4°;  »»*  DafarAad 
>ir  vAaagala»  $te.  (  rSamém  pblloaopbiaaoa  dé- 
Cheaune).  i$io,  a  vol.  in*»a;  aa*  Pre- 


M  aaan#|tf<a1  (Provaram  rédoia  en  riemalm). 

1811.  ra>-ia*  Traaiar  a  pabtié  qaelque»  ontrm  aompr- 

'  Jaamallm  «m  trouva  :  Kspoeitioii  du 

0  |TAa  Aoéimala  w*U  du/aifl/  •  «' 

/da  «Aargd,  a»  ^AauwiatAoour  Ami  am,  1788. 


adifian  aagmaaiaoot  oartigéa  de  l'^a*aao«A  da 

Jfearr. 

TUtCm  (Aaaaoato)  imaait  A  Parme,  aa  »7»4. 
fit  am  pramiorm  éludm  danaa»  collage  de  iéauiim. 
at  eu»  pour  maître  la  oilébra  Belgraao .  ai  eorino 
par  ee*  arand  ouvmge  «or  l'orebitartura  milkairr. 
A  lire  de  diitvpt  an»,  il  entra  dane  l'ardra  des 
«aaejei*e.  fit  de  foeUa  élude»-,  at  ea  faaaaarf  A 
réaaqaoam  do  la  omira.  Cetlo  aranabe  da  l'arl 
oratoire  Ataat  alore  an  dotadonm  an  Italie:  le  mai»* 
vaie  goût  du  eiéele  préeâdoat  rognait  eoeore .  et 
lea  aobliMM  al  Im  faax  de  moi»  eoaiinuââant  A  troir 
lieu  do  eaoMvamama  at  do  pem+o».  Turobi  avait  aa- 
aea  dlatoiUgooee  pour  oanlir  qull  fallait  m  fraver 
do  aowfaUm  roatea.  Méditant  aur  lea  grand»  m» 
doietdeaMéeiotda  Leoq  X  et  da  Uni»  XIV.  U  m  forma 
l'idée  la  plut  jute  de  r«  eue  pouvait  esjger  da  lut  |a 
praamaiao)  jalt  voaiaJl  embraaàVr.  5m  arrmon»  furent 
eeeot ïUm  «a  afiVt  aveo  le»  pbia  «ifr  applaudwaamanta  A 
Parme ,  A  Modoao .  A  Bologna ,  A  Pia* ,  A  Rome,  ANa- 
plm ,  où  il  avait  été  tour  A  tonr  appelé  pour  y  exareer 
am  umetiami  apoato|iqBm  ponda ni  m  oaré ma.  La  due 
Ferdiaead ,  aaa  aeuverain ,  la  nomma  prédicateur  per- 
pétuel de  la  eour ,  et  quelqum  année»  aprêa  il  le  Aoi 
•k  pour  atra  la  gouverneur  do  am  entant*.  La  aAle  ouït 
mit  dan»  JVducalion  de  m*  auguairo  été? ea .  dont  l'un 
devint  eoeaile  rai  d'Etnarie ,  et  l'octal  de  M  renammée 
comma  oralaar  aaeré.  lai  ouvriront  le  chemin  dm  di- 
gnhaa  amléaiaatiiiuaa.  £n  1788,  il  fut  promu  A  l'épia- 
copat  de  Panne  »  m  pairie.  Avant  cane  époque .  Turcbi 
•'étail  louiaun  montré  au  niveau  da  aou  eif rie .  et 
avait  proleeté  franabameut  9—  opinion»  libérale»  qua 
le»  oarita  -da  Verri ,  de  Becearia ,  de  Filangieri  pro- 
pagaalant  an  Italie.  Chargé  d'écrire  l'oraiaon  funèbre 
do  l'impératrice  blarie-TJu»ram .  on  était  remarqué 
Uteo  ferme  avoe  lequel ,  eu  parlant  deaéiabliaaemcnta 
IkuWaiioa  oae  celle  princeaw  avait  protégé»  »  il  dit  do 
haut  de  la  ebaire  :  «  Il  n'y  a  que  Im  tyran*  Qui  date»- 

■  tant  Im  lumière* ,  et  qui  ne  veulent  avoir  rien  A 
a  faire  avec  dm  bomme*  édairéc ,  parce  quia»  reasem- 

•  bleot  A  ma  tuteur»  injuste*  et  avide*  qui  frémi**ent 

•  do  eolèra  en  voyant  la  raison  m  développer  dan»  leur» 

•  pupilles  ;  mai»  un  bon  prince ,  qui  aime  se»  peuple* 

■  comme  on  pire .  ne  eberebe  A  Im  rendre  beureux 
a  qn'en  favorisant  l'essor  de  toutes  leurs  faeoleia.  a 
Aussi ,  an  matière  de  religion,  avak-il  toujours  tusid- 
faaté  un  mpril  anti  jéauitiqne ,  da  manière  que  quel- 
ques ebanoinea  du  chapitre  de  Parme  j'ataieot  accusé 
à  Rome  do  janeéuisme  .  dan*  le  bot  d'empêcher  qu'il 
fût  eoosacré  nomma  évèqoa  ;  mais  on  fut  étonné  de  le 
voir  obangea  d'opinions  aussitôt  qu'il  eut  obtenu 
cette  oaaiaeaie  dignité.  Le»  bosselles  ou  11  écrivit  de- 

Euis  cette  époque  étaient  remplie»  de  déclamations 
trieuses  contre  Im  pmlosepbee  at  contre  l'esprit  li- 
bérai du  siècle  :  ee  qui ,  on  ternissant  sa  réputation  , 
fil  soupçonner  que  m  précédente  conduite  avail  été 
motivée  par  le  besoin  de  plaira  A  Ou  Tillot ,  alors 
ministre  A  Parme  .  et  que  m  conduite  subséquente 
avait  été  motivée  par  l'intérêt  et  l'ambition  de  plaire 
A  la  cour  da  Rome',  ee  qui  oa  l'empêcha  pas  des* 
•jurer  de  cootinnelbu  eenaures  ,  dont  les  plus  amére* 
lai  forçai  Ajmeéea  par  an  anonyme .  qui  publia  deux 
votâmes  de  réflexion ■  contre  osa  homélies.  A  eela  prés, 
TarebJ  adanjniaira  son  diocèse  avec  autant  de  scie  que 
de  modération.  Il  aa  montra  aucun  esprit  da  vengeance 
contre  Im  ebanomm  qui  l'avaient  accusé  ;  il  profita  de 
son  crédité  la  cour  pour  faire  du  bien  quand  l 'occasion 
s'en  preeeolail;  il  établit  A  ses  frais  dan*  son  senti nairo 
dm  obaires  de  philosophie  et  «le  théologie,  d  euameida, 
par  une  sage  éeonofita  et  une  meilleure  direction  dans 
la  culture  de*  terre*.  Les  revenu  s  de  son  évAcbé.  Sa  con* 
versation  était  aussi  inMructive  par  Im  doctrines  qu'il 
y  développaïU  que  piquante  par  les  saillies  pleines  de  fisu 
dont  U  m  plaisait  A  1  embellir.  Il  aimait  Im  fans  de 
lettres ,  et  ne  négligeait  rien  pour  an  avoir  dans  sa  so- 
ciété. Irréprochable  dans  ses  micur* ,  il  cessa  de  vivre 
en  >8o* ,  aaé  de  aaaUo-vinct»  ans ,  et  ses  qualité*  per- 
aaoaoilm  pleinm  de  bscnveillanee  et  de  douceur  firent 
inaensiblament  oublier  Im  écaria  de  am  opinions.  Mor> 
ghen  grava  son  portrait ,  d'une  ressemblance  parfaite , 
et  Carat»  jwbl»  dm  mémoires  très  savant*  sur  m  vie. 
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3  fcjillat.  Depuis  la  second»  rasmaratiou ,  il  vit  an  sein 
da  mm  famille.  M.  TWreou  •  donoé  pendant  les  rent 
ioun  imm  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  au'il  avait  pu 
bit*   précédemment»  son»  le  titre  de  Mdmoir*  eislcri- 
•/•>«•  mit  m  gmmrrm  mm  Im  Fcadé», 

TWI8S  ( Riauao),  littérateur  al musicien  anglais  . 
né  A  ftotleréum  en  Hollande,  le  »6  avril  1747.  F**- 
«««savat  à  vingt  ans,  l'Angleterre ,  la  France ,  la  Suisse , 
WlalM^ttebeavnpksbommee  Us  plu*  célébra»  de  sou 
f  ssapa,  entre  antres  avee  la  roi  de  Prusse,  Jean*  Jacques 
«t  Voltaire;  quelques  détails  de  son  entrevue  avee  ee 
dernier,  rarootès  par  Twias  mi  i- même,  méritant  d'être 
eaa>por«é»  iei.  ■  Le  sS  septembre  1768*  nous  mit* 
la  résidence  de  Voltaire ,  aitué»  A  six  mine»  du 
«le  Fcroeyt  pria  de  sa  maison  il  a  élevé  une 
avaa  llaseription  suivante ,  qu'on  lit 
es  la  perte,  gravée  an  lettres  d'or ,  sur  le 
noir  : 


Vto  Brtmit  rottatr;  MDCCL11. 

Pcè*  d«  l'église  se  trouve  le  théâtre  .où  l'on  n'a  pas 
}oué  dopais  le   mois  de    mars  dernier.  En    eutrant 
«buts  la   maison  oous  demandâmes  la  maître ,  mais 
la  domestique  nons   refusa  m  porte,  sous  préteste 
qu'il  était  extrêmement  malade.  Je  lui  écrivis  un  bil- 
let ,  et  tandis  que  je  me  promenai»  dan»  son  jardin* 
je  lé.reaeoutrat  lui-même  dan»  la  eour  de  son  cellier. 
Son  coutume  était  asses  bi  serre  ,  il  portait  une  vieille 
perruque  saos  poudre,  *vec  un  bouuet  da  drap  bleu 
par-deàsusi  une  robe  de  chambre   neuve  de  satin 
«art ,  avee  une  veste  de  la  même  étoffe ,  ornées  de 
fleur»  de  diverses  couleurs:  des  culottes  de  velours 
noir  et  des  bas  de  cotou  blano.  U  était  eourbê,  avant 
atteint  l'afe  da   soixante  qui use  au*.  Ses  veux  bruns 
ma  parurent  singulièrement  cxpretaM»  ;  sa  mâchoire 
était  tout'A'fait   dégarnie  da  dents,  ton  vidage  était 
cxtrèwcmeut  maigre  et  pal»,  tt  le  «on  de  sa  voix  très 

faible Cetls  éJMM  »  me  «U'1-U,  «es  fmi  (mit  MwV,  «si 

f'«affaa  égliê»  dm  Cmmutrt  mmi  soit  d*4iét  kDitu  *««/, 
teete»  Us  mmtrms  tout  UiUst-mmm  saint».  Peur  m*L faim* 
micas?  màtir  mm*  iglist  mm  mmUr*  qu'aux  mmUUÎ  —  £11  en- 
traot  dans  sa  bibliothèque»  nous  remarquâmes  une  sn> 
perbo  édition  de  lu  Bmcmllm  tfOrlémms,  qui  portait  «m 
mois  gravés  sur  le  dos  du  vulume  :  Mm  </«»«**...  Nous 
retournâmes  A  Genève  dan*  la.  soirée.  Diiisl»  matinée 
du  5o,  je  visitai  de  nouveau  Fcruey,  où  je  me  rendis  à 
cheval  accompagné  seulement  de  mon  domestique.  Je 
trouvai  Voltaire  jouant  aux  éebcos  avec  le  curé  du 
lieu.  Dans  le  cours  de  la  conversation ,  lui  ayaut  de- 
mandé comme  souvenir  une  ligne  de  son  écriture  ,  il 
écrivit  aussitôt  en  anglais  ces  paroles  :  -—AnRmgtitkmmm 
ssaegees  te  ltmli  i«es*c*  If  «nie  (0*  pietmrts. —  Un  Anglais 
I  qui  va  en  Italie ,  quitte  les  hommes  pour  aller  voir  des 
neiolures.  —  Nous  parlâmes  du  docteur  Tissol ,  é  pro- 
nos  duquel  il  dit  :  Le  grand  chemin  et  le  soleil  sont 
1rs  meilleurs  remèdes  de  TissoU  Lor»  de  cette    se* 
eoode  visite,  je  remarquai  dans  la  bibliothèque  de 
Voltaire,  trois  tragédies  eogieiaat,  la  Clémmm  de  Dods- 
ky  ,  /«  Caracaca*  et  T£gride  de  afasson;  elles  étaient 
cartonnées  ensemble ,  et  on  lisait  sur  le  dos  du  vo- 
lama  ces  mot»  :  Tragédies  hmrmmrm* ,  00  voyait  parmi 
ses  livres  l'édition  de  Vir#i|e,de  J^kerviUe.La  totalité 
de  sa  bibliothèque  formait  environ  cinq  mille  volume». 
Sa  maison  se  composait  de  cinq  pièce»  sur  la  façade  et 
deux  daosja  profondeur  i  le  tout  sur  trois  étages.  Sur  le 
mur  latéral  de  son  église ,  il  a  (ait  élever  un  monument 
d'une  pierre  unie  \  il  s'écria  en  y  portant  les  yeux  :  II 
as  8UMf«*  sus  l'imurlmliom ,  »aca  0*1.  Je  pris  congé  de 
kù ,  il  m'acoompagna  jusqu'à  mon  cheval ,  me  souhaita 
bon  voyage  en  anglais ,  et  ajouta  an  italien  :  —  Gli  re- 
csmaieae»  di  rea  Imstimri  mkmrmetimrm  m  fieiaa.  Je  vous 
rscomnundc  de  no  pas  vous  laisser  bf  ûler  è  Borne.»— 
M.  Tviss  a  donné ,  sur  la  Au  do  h  vie ,  un  voyage 
en  Irlande,  ou  il  a  fort  maltraité  le»  habitants,  qui 
ont  cobsu  contre  lui  un*  sorte  de  haine  nationale. 
Ils  se  sont  vengés  d'une  manière  fort  bisarre.  Des  fa- 
hriesnls  d«  vases  de  nuit  d'uua  qualité  commune  a 
rasage  do  peuple ,  ont  placé  una  grossière  effigie  do 
Twist  au  (end  de  ces  vases,  avee  ce  distique  A  l'eotour  t 

Corne ,  f«t  espts». 
O*  euster  Twiu. 


M.Twiss  est  mort  è(j 
était,  esté  comme  un  d 
général,  cousmr   uu  . 
ee  qui  concerne  les  boaj 
im  Pirtmgml  mmê\3pmi*..\ 
lugal,  177s,  a  voL  in -M 
eu  Irlande ,  1775  »  ùvW 
née  A  Paris ,  H79S ,  im4 
dotes  du  jeu  des  éebcet 
Malauan»,»JBoa.»voU 
TYNNA  (Jscovm  d| 
canton  de  Fri  bourg  en  t 
11  As  avee  distraciioni 
an  collage  do  frant-Miel 
«n  178e,  permet  ionisai 
avait  reçue,  en  suite* 
collège  Du  Fksais.  Ses  4 
la  earriére  dollnatruetié 
pour  faire  partie  de  la  eé 
tribnuons  diraotee  de  M 
ejnploi  poor  smhrassrrj 
exereée  jdsqu'A  sa  mostU 
les  ouvrageeenivnsH»  :  M 
publié  les  vingt  et  une  | 
outrage .  au  vi  A  1B18  ug 
tion  lui  est  ceennraue  M 
■ne  sa  jour  comme  réel 
niièrcs  années,  en  viA  ia> 
n'était  encore  qu'un  Irrn 
de  Parisavee  quelques  net 
do  commerce  et  les  feien 
Tynna,  devenu  soûl  réda* 
tmmmmek  émCammmrem  de  A 
pirm  /r«nfa/s  si  des  aeént 

rnéra  cet  ouvrage  sur  ua 
la  Mtiafaction  générale, 
nomenclature,  otiss  mebi 
nue  véritable  topographes 
répertoire  qui  ogre  les  rot 
et  les  plus  variée  dont  le  « 
l'industrie ,  le  commerce 
doué  d'un  esprit  observai* 
son  travail  et  le  rendit  de  | 
A  161  S.  Il  ne  se  contenta 
immense»  U  parcourut 
abaque  année  une  partie 
étrangers,  at  ce  fut  eiosi 
exigence  A  l'Almanaeh,  i 
progrès  de  la  statistique,  s» 
que  du  xix*  siècle.  Dans  I 
publiés  chaque  année ,  in- 
181S  et  181*  sont  très  réel 
sont  tableau  que  présentai 
sas  eeut-quoaoote-quatre 
population,  divisions  ervis 
productions  naturelles  at  i 
rivière»,  canaux,  foires,  c 
ment»  remarquable»  par  li 
tare  on  leur  destination, 
lions,   oooeuls,    menante 
ebande,  osasiar»  aefaAtéri 
imprimeries,  journaux,  tl 
ment»  se  trouvent  classée  1 
mment ,  avec  ordre .  elari 
aonmie  annuellensant  A  un 

Îériorité  de  ce  plan ,  qui 
ynna ,  a  été  Justine»  non. 
la  Franco  commereiele  a  fe 
eore  par  l'espérieneo  de  pi 
cation  annuelle,  car  redit 
a  respecté  ce  plan  ,  et  le  d 
notre  industrie  n  augmei 
double  sans  en  eaanaer  ta 
aeéVe  tessyrepèieae,  aisrer 
de  Paria,  mas  Ha  premn 
la  seconde  an  »8tS.  Cet  e« 
meilleur  ouvrage  nenelqu 
sur  ta  aapitalea  «o  roeouo 
plan  le  tact  du  créateur  d 
lieèe  de  rue .  Impasse,  pi» 
toire  et  la  mpog/aphie  m 
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3i«Ul«U  Depuis  la  seconde  i**m*r*sioo ,  il  vit  m  stio 
d*  »•  famine.  M.  Tu»r*eu  a  donné  pendant  les  cent 

Ëun  une  uouveUc  édition  d*  l'ouvrage  ou'il  avait  pu- 
ié  préeddeaumant.  son*  le  litre  de  Mimmirmê  kuimri- 
f*w*  mur  tm  gmmrrm  ém  im  fmmimt. 

TWISS  (sUauao),  littérateur  at  musicien  anfbie  . 
né  A  aollerdan  en  Hollande ,  le  s6  avril  1*47,  p*c- 
courut  à  vingt  eue ,  l'Angleterre ,  la  France ,  la  Sniate , 
l*ltaue.etMlieav«oleihoninMe  Us  plu»  célèbres  de  son 
«•orna ,  entra  antres  ave*  le  roi.  de  Prose»,  Jean- Jacques 
•t  Voltaire  1  quelque*  détails  de  son  entrevue  evee  ee 
dernier,  raconté*  par  Twise  lui-même,  méritent  d'être 
ai.  ■  Le  s8  septembre  1768,  nous  visité- 
la  résidenee  de  Voltaire .  situé*  ê  six  milles  du 


esMepede  Femeji  près  de  sa  maison  il  a  élevé  one 
polit»  égalée  ,  avec  rinsoription  euivanta  ,  qu'on  lit 
de  la  porte,  gravée  en  lettres  d'or ,  sur  le 


amarère  noir 

DmoSrmmit  foltairt,  mWCCtXÎ. 

Pré*  de  l'église  se  trouve  le  théâtre .  où  l'on  n'a  pas 
|oué  depuis  le  moi*  de  mars  dernier.  En  entrant 
dans  le  maison  nous  demandâmes  le  maître ,  mais 
le  domestique  nous  refusa  *a  porte,  sous  prétexte 
qu'il  était  extrêmement  malade.  Je  lui  écrivis  un  bil- 
let ,  cl  tandis  que  je  me  promenais  dans  son  jardin* 
{a  ie.renoeutrei  lui-même  dans  la  cour  de  son  cellier. 
Son  costume  était  asses  bisarre  ,  il  portait  une  vieilli* 
perruque  sans  poudre,  «vec  uu  bonnet  de  drap  bleu 
pardessus  ;  une  robe  de  chambre  neuve  de  satin 
v*rt ,  avee  une  veste  de  la  même  étoile ,  ornées  de 
fleurs  de  diverses  couleurs:  dm  culottes  de  velours 
noir  et  des  bas  de  cotou  blano.  11  était  courbé,  avant 
atteint  l'âge  de  soUsuUquiua*  an*.  Ses  yeux  bruns 
me  parurent  singulièrement  capreexUs:  sa  mâchoire 
était  toui-à-lait  dégarnie  de  deuls,  son  vuage  était 
«xtréuMincut  maigre  et  pale,  et  le  aon  de  sa  voix  très 
faible.  —  C4U0  *ju#»  ,  mm  tfiU't,  «e*  fût  fmit  kétir,  «si 
r«ai«aa  églu*  dm  t'unùtn  qui  soit  dWtV*  à  Die*  «•«/, 
teete*  /«*  **</-«*  *»*t  dddiétuu*  $abtt$.  Pomr  mtlïmitmm 
tmimmmmàlir  mm*  éflù*  mmmmUr*  qvauxvaUU,  —  £11  en- 
trant dans  sa  bibliothèque»  nous  remerquauiea  une  sn* 
perbe  éditiou  de  la  PmctlU  tfOrUmms,  qui  portait  ces 
snob  gravés  sur  le  dos  du  volume  :  Mm  Jeanne...  Noue 
retournante*  ê  Genève  dans  Jaaoitée.  Dans  la  meu'uée 
du  3o,  je  virilai  de  nouveau  Ferney,  où  je  me  reudis  è 
«bavai  accompagné  seulement  de  mon  domestique.  Je 
trouvai  Voltaire  louant  eux  échecs  ateo  le  curé  du 
lieu.  Dans  le  cours  de  la  conversation ,  lui  ayaut  de- 
moode  comme  muvenir  une  ligne  de  son  érrhure  ,  il 
écrivit  aussitôt  en  englais  ccaparoles  :  — ÀmKngtiikmam 
seaef  ses  t»  Umti  i«asMS  M  «ni»  Ut  pielurtt. —  Un  Anglais 
qui  va  en  Italie,  quitte  les  nommes  pour  aller  voirons 
peintures.  —  Noua  parlâmes  du  docteur  Tissot ,  A  pro* 
:  poe  duquel  il  dit  :  Le  grand  chemin  et  le  soleil  sont 
Im  ootilkurs  remèdes  de  Tissot.  Lora  de  cette  sa- 
eonda  visite,  je  remarquai  dans  la  bibliothèque  de 
Voltaire,  trois  tragédies  anglaises,  la  Clémn*  de  Dods- 
lej  ,  U  Cmracaetu  et  l'£gr<d*  de  Masse*  \  «Ue»  étaient 
cartonnées  ensemble ,  et  on  lisait  sur  le  dos  du  vo- 
lume ces  mots:  Trmgjiitt  mmrèmrm* .  on  voyait  parmi 
•es  livras  l'édition  de  Viqtik.de  jSatkcrvilIo.  La  totalité 
de  aa  bibliothèque  Connaît  environ  cinq  mille  volume*. 
Sa  maison  sa  composait  de  cinq  pièces  sur  la  façade  at 
deux  danaJa  profondeur  \  le  tout  mit  trais  étages.  Sur  le 
mur  latéral  de  son  égU«e ,  il  a  (ait  élever  un  monument 
d'une  pierre  unie;  il  s'écria  en  y  portant  les  yeux  :  1/ 
ne  aume «e  «4M  fUt$trimtiom ,  imam  ami.  Je  pris  congé  de 
loi ,  il  m 'accompagna  jusqu'à  mon  cheval ,  me  souhaita 
bon  voyage  es  atiguls ,  et  ajouta  an  italien  :  —  (SU  r** 
ccwmsne*  éi  r»a  imuimri  aéérecmare  *  Bmrnm.  Je  vous 
recommande  do  no  pas  vous  laisser  btûJcrè  Borne.  ■•— 
M.  Tvias  a  donné ,  sur  la  fin  do  sa  vie ,  un  v*y*g* 
an  Irlande,  ou  il  a  fort  maltraité  le*  habitants,  qui 
ont  conçu  contre  lui  une  sorte  de  haine  national*. 
Ile  se  sont  vengé*  d'une  manière  sort  bbarac.  Des  fa- 
bricants de  ^mm»  de  nuit  d'une  qualité  commune  è 
l'usage  do  peuple  ,  ont  placé  une  grossière  cOgie  de 
Tw iss  au  fond  de  ces  vases,  ateo  «e  distiou*  è  l'eMour  : 

Cmmm ,  <••  ***«**. 
Om  sfeef  er  TaWss. 


M.  Twiss  est  mort  è  Cam 
était,  cité  comme  un  de* 
général,  constat1   un   e» 
ce  qui  ooncome  le*  beaux 
/«  Pmrlmgmt  sud  Spmim.  Vc 
tugal,  177s,  a  voL  in-8*  ; 
eu  Irlande ,  «776  ,  in-8"  ; 
née  è  Paris ,  1.79s ,  in  8  e 
dotri  du  jeu  des  échecs , 
Mélange* ,  xAo» ,  s  vol.  in 
TTNNA  IJacqus*  do  1 
canton  de  Fri  bourg;  en  Si 
11  il  aveo  distraction  «as 
an  colley  de  Saint-Miche 
an  1786 ,  perfeetieuner 
avsit  reçu*,  en  sui%ant 
oollége  Du  Flesais.  Ses  su 
le  carrière  de  l'instruction 
pour  faire  parti* de  la  oon 
iribntions  direetee  de  Pari 
**nasoi  pour  embrasser  la 
exercée  jusqu'à  sa  mort.  0 
la*  ©uvrageeeuivnerts  :  »• 
publié  les  vingt  et  un*  pi 
ouvrage .  au  vi  è  1818  inc 
tien  lui  est  eomsunna  av« 
mi*  sa  loureomaaa  réda* 
mîèree  années,  an  vi  à  180 
n'était  encore  qu'un  livre 
do  Parisavec  quelques  noti 
de  commère*  et  les  foire* 
Tynna,  devenu  seul  rédee 
mmmmek  ém  Ceannerre  de  Pa 
pire  /rearei*  «t  des  mrimei 
généra  cet  ouvrage  sur  un 
à  la  Mtisfaction  générale, 
nomenclature,  utile  mais  s 
une  véritable  topographie 
répertoire  qui  offre  les  rco 
et  les  plus  varié*  dent  la  c 
llodostrie ,  le  commère»  < 
doué  d'un  eeprit  ohserrele 
son  travail  et  le  rendit  de  f 
i  î8i8.  Il  oc  se  content* 
ûnusenso,  il  ptreourut 
chaque  année  mie  partie 
étrangers,  at  ce  fut  einsi 
existence  à  l'Almanacb,  i 
progrès  de  la  statistique ,  *• 
que  du  xix*  siècle.  Daus  I 
publiés  chaque  ennee ,  in 
1818  et  181e  sont  très  réel 
eant  tableau  que  prèsenui 
ses  ecnt-queaente-quatre 
popototMMk,  division*  ehil 
productions  naturelle*  et  i 
rivière»*  canaux,  foires,  1 
monts  remarquable*  par  d 
tore  e«  leur  destination 
lions,   oooeuls,    menote* 
ebande,  oèaaisrs  aainsvtéri 
iuiprimeries,  j— rnanx,  tl 
monts  se  treuvesH  classée  1 
moeent ,  aveo  ordre .  elar 
eouanis  asmuellesnent  è  un 

Îériorilé  de  e*  plan  ,  qui 
7  nna ,  a  été  justifiée  non. 
la  France  commercial*  a  fi 


«or*  parl'espériene*  d*  pi 
cation  annuelle,  car  l'èdii 
a  respecté  ce  plan  ,  es  le  d 
notre  sndnstn*  •  auges* 
deubse  sens  en  changer  II 
N*fW  teeeyrunèi***,  mimtt 
ém  PmriL  mas  Ha  pt*mi 
la  seconde  en  18 it.  Cet  *• 
meilleur  cuvregnueuelqu 
sur  ta  «apitalev  «•>  rocoon 
plan  le  tect  du  créateur  ( 
ticle  d*  ru* ,  Impasse,  pla 
toire  et  la  M|>ogr*pni«  m 


DNT 

nrcupee*  par  les  Espagnols,  restèrent  miw  appui .  et  le 
■)*x»éral  La   Doion .  obligé  de  se  retirer  lui-même  au* 
pré*  de  Fig  ucras.  vk  1rs  troupe»  républicaines  campée» 
M*r  le  territoire  espagnol.  Tandis  qu'il  cherchait  tout 
le*  moyen*  de  réorganiser  ion  armée ,  le  général  Na- 
varro  ,  n'arent  plu»  de  Nroun  à  attendre  .  rendait  le* 
places  de  Colliouie,  de  Port- Vendre  ,  de  SainlEJme, 
et  obtenait  d'emmener  les  garnison»,  en  jurant  qu'elle» 
tie  eer*  iraient  plu»  ju*qua  ce  qu'elle»  eussent  été  éeban- 
a?Ana.  Le  comte  de  La  Union  eut  le  tort  impardonnable 
d«  violer  cette  capitulation  et  d'incorporer  ce»   huit 
mille  homme»  dan»  »on  armée,  te»  représailles  de  la 
«on*eniion  furent  terrible» ,  elle  défendit  de  faire  de» 
prisonniers  espagnol» .  ce  qui  augmenta  parmi  eux  le 
<IAroara«ement.  Leur  général  ne  se  hissa  cependant  pa» 
abattre,  n'ayaut  pu  dégager  Bellegarde  le  i3  août;  il 
enleva  a  la  Layon  elle,  le  ji  septembre,  un  poste  een- 
tral ,  et  ee  succès  lui  en  promettait  de  plus  deeisib 
Mata  tout  à  coup.»  troupes, m  croyant  eeupees.se' 
retirèrent  dans  un  désordre  dont  profita  Dugommier 
pour  combiner  en  se  concentrant  un  mouvement  jcé- 
néral  qui  semblait  meuaeer  l'intérieur  de  la  Catalogne 
«•dont  I'ohjet  réel  était  l'attaque  dePigoeras.  Sa  mort 
laissa  le  commandement  à  Périguon  qui,  malgré  l'opi- 
niftlr*  résistance  du  général  espagnol,  eolbula  sa  gau- 
ofee.  I*  eooite  de  La  Union  ne  pouvant  se  résoudre  è 
abandonner  sa  première  ligne  ,  en  devint  plu»  faible  et 
Tut  attaqué  au  centre  même,  dan»  la  nuit  du  t o  au 
&o  novembre.  Tandi*  qu'il  protégeait  en  personne  la 
..     nme  d-  M.  P"UC,P**«  redoute .  pré»  du  pont  de 


UN 


Moulina,  une  balle  le  frappa  dan»  la  poitrine.  Sa  m 
dérida  |«e  Espagnols  à  se  replier;  ils  perdirent  a 


mort 
linii 


.  ..        j    7  .-'r'—  »  ■■»  pornrem  ainsi 

le»  positions  du  Lampoordan.  regardées  jadis  par  Vau- 
bon  comme  les  plus  fortes  de  cette  frontière.  La  Union 

^A■,*..«^,,.  ,e  eomtmanit»»<*  «•«•  des  circonstances 
rès  difficiles:  mal  secondé  par  de»  généra»»  méeon- 
tents  de  lu*  obéir .  il  ne  pat  rendre  une  entière  ron< 
iUnr*  è  dos  troupes  ébranlées  par  le  revers  dont  Las 
AmanllM  ,  successeur  momentané  de  Bicardo».  n'avait 

iMlacbement  des  officiers  par  une  sévérité  extrême, 
qu'il  «rut  nécessaire  pour  le  rétabhojement  de  la  dis- 
elpiinc .  et  en  sévissant ,  après  une  terreur  panique 
«amena  on  châtierait  une  trahison.  Général  de  division  \ 
devait  été  plus  beureuz  ;  mais  si  quelquefois  ensuite 
ri  manqua  do  prudence ,  aucun  doute  ne  put  s'élever 
sur  »•  valeur,  et  c'est  en  ranimant  les  soldats  par  son 
•wmple  qo  il  mourut  âgé  de  quaraote-deui  w,.  n 
était  ÇWdTmiéi  ordre  de  Charles  ni  et  eomman. 

IZTnZ  Ï^T  d  **""?!  el  *»  "mtJaoqnes.  Char- 
le»  IV  «t  célébrer  pour  lui  on  service  funèbre  i  l'Es- 
enrial. 

GNTBRBERGER  (Icnàca).  peintre  distingué,  né 
fn  17U  è  Karales  dan»  le  Tyrol,  d'une  famille  qui  a 
produit  ptosieurs  artistas  célèbres ,  travailla  jusqu'à 
Wnsrt  an»  sou»  les  yens  de  son  pète  .  qui  l'envova  alors 
i  Rome,  auprès  de  son  frère  staé .  sooa  la  direction 
dnqjael  il  acheva  de  se  perfectionner.  Il  M  lit  bientôt 
eonnsttre  par  quelques  tableaux  d'histoire .  où  il  fut 
aisé  de  remarquer  les  progrès  qu'il  avait  faits  dans  le- 
tade  des  aotiquilé»  grecques  tt  romaines.  Sa  réputa- 
tion lai  valut  d'être  un  des  artistes  chargés  de  copier 
UsZogssde  Raphaël  «u  Vatican,  ehefd'arovre  dont 
rnapératriee  da  Russie  roulait  embellir  son  palais.  Il 

*  jiAVij'ine  "n  ,7?6,  loi,quB  «  »w  l'imitation  do  l'a- 
ndcnwoécsbeeuxarts  qui  avait  engagé  les  artistes  do 
Mtte  vUfc  à  exposât  leurs  ouvrage* ,  il  enrichit  celte 
wpontkm  de  quelque»  tableau  htaonques,  et  surtout 
aarskesqne  et  do  camées  d'un  genre  nouveau  qui  ob- 
èrent l'admiration  générale.  Députa  ee  moment ,  de- 
venu  le  peiatre  frveri  du  ministre  laamun  il  put  à 
acme  mire  au*  demaadas  qui  lui  furent  toiles  de  tou. 
l«  part».  Son  premier  cfatfd  «serre  produisit  une  illu- 
sion complète*  c'est  on  Bmerh»$  qui  entre  dans  son 
vwoplfl  :  le  travail  en  est  si  parfait  que  le  tout  paraît 
être  d'ivoire  ;  une  aYmom  dans  le  mémo  genre  vint 
«-niait»,  et  obtint  le  mémo  succès.  Une  Jmm  *«««-• 
tmniceéde,  et  fut  «uiviada  plosiours  tableaux  d'égliso 
Bêrni  lesquels  on  distingua  la  D»s«eafe«e  oo^l&aWt*. 
jMcpoorl'éguse  prfoeipaie.de  aWujgagrat*.  U  plus 
•"portant  de  ses  tableaux  «si  son  £U»é,  qui  présente 


1  ambroisie  i  Jupiter,  sou» 

miére  y  est  surtout  dialri 

qu'aucon  peintre  n'a  encon 

pereurFrançois  II,  quil'ael 

placer  dans  sa  chambre  à  e 

représente  VU)mèni4,  c'en 

Paix  et  V Amour,  sous  la  figi 

sant  un  agneau.  Ces  quatre 

ger  parmi  les  artiste»  du  pn 

tions  sont  dessinées  avec  tou 

risc  la  manière  des  Grecs.  O 

plus  admirer  dans  se»  tablei 

masse»  d»  lumières ,  de»  drap 

ru.  Toutes  ses  figures  para 

pression  en  est  parfaite.  Ses  i 

ricbU  d'antiques .  de  pavsag< 

d'architecture .  d'auimaux , 

rente  objets  tirés  de  la  natui 

il  avait  fait  une  étude  partieu 

:ravaux  ne  sont  pas  terminés 

de  même  grandeur,  pour  i 

offert  trente  mille  florin*.  Soc 

»ur  la  mécanique  :  il  inveu 

faisait  creuser  un  canal  en  l 

tilité  pour  transporter  plus  p 

le  sable  ,  fut  tellement  reeon 

le  gouvernement  lui  eororda, 

•idérable,  on  brevet  d'invenli 

Il  inventa  aussi  d'autre»  macbi 

de»  graveurs.  Il  mourut  à  cii 

il  pouvait  encore  produire  di- 

cembre  1797. 

UNZBR  (Jasa-Avensn)  , 
letnand ,  né  le  19  avril  1 767 , 
Uagdeboorg.  exerça  la  méd 
et  i  Hambourg,  puis  il  s'éu 
une   vogue    extraordinaire, 
dans  ses  Carmllru  e*«s  psètes 
■  Unxer  réunissait ,  dans  la  iw 

•  ces  profondes  i  l'expérienc 

•  la  nation  et  de  l'humanité.  1 

•  fiai*,  il  savait  plaire,  al  tac 
»  sion  profonde  en  traitant  les 

•  les  plus  abstraites.  Dans  se» 
»  de  fixer  notre  attention  sur 
v  prévenir  coalre  les  dangers  < 

•  teint  son  but  a  Unsormouru 

blié  en  allemand  :  1  *  Novrall 

*i«Nfs  de  notr*  âmt  tt  4»  tUmt 

ii»-8°  :  traité  de  physiologie  da 

ehe  è  établir  l'influence  que  li 

des  nerfs  ont  sur  nos  ioclinatii 

qui,  selon  lui ,  sont  une  dépc 

veux.  Cette  doelrine  fut  loin 

accueillie.  »•  Pt»»é*$  $ur  tt  ton 

174*.  in-8°.  L'anleur  s'attache 

passe  en  nous  pétulant  le  10m 

el  souvent  aait*  qu'aucune  repi 

l'àmv.  A  m  petit  traité  il  joigi 

titre  :  On  peut  ttatîr  sans  tit».  I 

dons  cette  production  .  dont  !< 

qu'il  se  passe  en  notre  âme  un 

elle  n'a  point  la  conscience,  < 

point  le  souvenir,  i9  Psnsses  si 

U  r»rp».  Balle,  1746  ,  in.8°;  4 

Halb  ,  17*7  .  in  8*  t  5°  Udditt 

U  eorp$  is  t'komm*.  Il  aile, 

eberebei  établir  «me  oon*seulc 

les  opérations  .  mais  aussi  les  1 

llmagination  .  la  prévisjen  ,  l'in 

produisent  toujours  dans  notre 

qui  sont  en  harmonie  parfaite  j 

elle.  6°  U  Médecin  ,  ou  Jomn 

bourg,  1769  à  1764, in  8»,  d< 

Hambourg,  1769,  in  8°.  Ce  j. 

suédois ,  en  danois  et  en  ballant 

«f  4i$$«rtali<mê  mr  U  phjùaui 

bourg.  1768  ,  3  vol.  io-8°.  Cet< 

sieurs  éditions ,  a  été  traduit  en 

{tutti*  i*BêtÛ—*  déi  corp»  anim 

»n-8*  ;  9*  JfaaMi  d*  midteint ,  I 
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«W    la    patrie.  Malbeurenacmcni  U  caractère  de  Napo* 
Mon  »  leo  fautes  multipliées  que  eau  igneraoce  du  carac- 
tère eepagttol  lui  Bt  owatim .  ei  la  nullité  4a  son 
Grère  dan*  la  rang  où  il  m  trouvait  placé,  rendirent 
âjiutilea    le*    effort*    da  tant    d'homme*   de  mérite. 
Apre*  eveer  été  leugtempe  témoin   des   maux  da  aa 
patrie  et  avoir  ou  la  douleur  eu  no  pouvoir  y  porter 
»    reoiède  ,  Drquijo    la    quitta    lorsque   U  tort 
a  t  naos  força   Joseph  i    quitter  l'Espagne.  U  lo 
«U  en  France ,  où  il  vécut  trèe  retiré ,  rnioeré  do 
ojsselqMos  ami»  qui  «étaient  apprécier  ses  talent*  ol  aaa 
oortue.  An  meia  d'avril  1817,  il  reçut  du  roi  Charlce  IV 
«an   témoignage  éclatant  d'affection ,  auquel  il  fut  trot* 
aonatblo  .  car  «'était  une  preuve  eerlaine  que  «a  vieux 
■monarque  rendait  iuetieo  aux  inirulioue  d'un  homme 
qui  A  toute*  Km  époque*  de  m  vie  publique  n'avait  au 
eut  que  U  bonheur  de  l'Espagne.  Ceet  une  vérité  que 
tout  le*  partie  ont  reeonnuo.  et  l'auteur  de  cet  article  a 
cm  tendu  Covalloo  lui-même  ,  eu  1S10,  parler  avec  lo 
plue  grand  éloge  doa  intention*  dUrquifo  et  do  or» 
collègues.  Cet  estimable  homme  dVtat  e*t  mon  à  Pari*, 
nu  wooiado  mat  1817,  estimé  et  regretté  deeeseompa- 
ftrvono  d'exil  et  do  beaucoup  de  FrançoJ*  et  d'étranger* 
«|ui  avalant  an  de*  liaiaeu*  intimes  avec  lui.  Drquijo 
joignait  à  de*  noun  simple*  ot  douce*  beaucoup  de 
Corée  de  caractère  ;  il  supportait  l'eiil ,  la  ruine  ot  fin- 
cosxdie  do  sos  propriétés  en  Espagne ,  avec  la  plu*  be- 
rotsaue  résignaliou.  Plu*  sensible  aux  peines  do  ses  ami* 

3u*aux  «iennes  propres,  il  ne  cessait  ee  déplorer  le  sort 
•  00*  compagnon*  d'iufertene.  Au  inoi»  d'octobre  18  ift, 
ayant  appris  quo  la  Camille  d'un  Français  qui,  fonction* 
oaâr*  public  en  181 S  ,  dans  un  département  mértdio* 
tsnl  .  avait  naguère  tait  un  très  bou  aocueil  è  dm  Espa- 
eaj-H"  «  était  ruinée  par  suite  d'une  calamité  preeqoe 
seréqparablo ,  il  s'empressa  d'aller  lui  offrir  les  diamant* 
do  «0*  ancienne*  décoration*,  qui  étaient  aa  dernière 
rooootirce  :  cette  offre  généreuse  faite  par  un  mfurtuoé 
uo  fut  point  aaeepiée .  mais  U  raeonnaiasance  n'en  fat 
que  plue  vive.  Un  jour  l'Espagne,  dtfitréc  delà  tyran- 
•tin  qui  l'opprime,  mettra  le  00m  d'Urqeifo  au  nombre 
do  or*  citoyen*  le*  plus  illustre*  et  les  plus  vertueux. 

GRRUTIA  fdoo  Jo**),  vice-roi  de  Navarre  «t  liante* 
naot  général  des  armées  espagooJea,  naquit  en  Biscaye. 
Il  «an brassa  la  carrière  des  armes ,  et  servit  avec  beau- 
roup  de  distinction  ,  en  qualité  do  volontaire,  dan*  loa 
•rmérs  russes,  sous  le  prince  Potemkîn.  A  sou  retour 
on  Espagne  ,  il  avança  rapidement  de  grade  en  grade-, 
officier  généra  lors  de  la  guerre  avn»  |«  république 
française,  en  1793  et  1794,  il  commanda  le*  troupe* 
cantonnées  dans  la  Navarre  ,  et  se  distingua  dans  plu- 
sieurs affaires  où  il  eut  de*  succès  et  des  revers.  Au  mo- 
ntent où  le  paix  cotre  le*  deux  puissance*  belligérantes 
toi  signée  a  Bal» .  Drrutia  venait  d'être  nommé  général 
ev>  eheCde  l'armée  de  Catalogne.  Il  rentra  alors  dans  ee* 
fexer*  •  et  n'eut  point  d'emploi  iuoqu'eo  1800.  Nommé 
a  octto  époque  cbef  do  l'armée  déslinéo  è  envahir  le 
Portugal ,  Qrrutia  en  refusa  le  eeinetandemeet ,  par  lo 
doubla  motif  qu'il  un  voulait  poiut  servir  sous  le  gêné, 
raliasiaxa  priuro  da  la  Paix»  pour  lequel  il  no  cornait 
pas  son  méprit,  et  pxvec  quo  cette  guerre ,  entreprise 
entièrement  dan*  I  intérêt  do  m  France,  hsi  déplaisait 
par  la  b*ine  qu'il  portait  au  gouvernement  freeçais  ,  et 
ne  loi  offrait  aeruee  chance  de  gloire ,  var  ce  devait 
être  plutôt  nno  patado  militaire  qu'une  véritable  eam* 
nague,  la  Portugal  u'asaot  &  cette  époque  aucun 
moyen  de  m  défendre.  U  Cet  disgracié,  ot  relégué  en 
Bieceye  ou  U  mourut  bientôt  dévoré  do  chagrin.  Dr- 
rutia avait  de*  taleot*  militaires ,  que  aes  ami*  ont  trop 
exagéré*,  el  oee  grande  bravoure  que  peraonne  ne  pont 
lui  ceAteeSrr.  Il  passait  «a  Espagne  pour  l 'homme  le 
plu*  eagebla  de  commander  une  grande  armée;  mai* 
u'en  avant  jamais  eu  l'occesioo ,  il  est  imposai ble  do 
prononcer  le-desaus.  Nous  connaissons  do  loi  quelques 
opinion*  sur  U  défense  de  plusieurs  pointa  inspectant* 
do  l'Espagne,  qui  braient  douter  de  la  réalité  des 
grand*  talents  militai rea  qu'on  lui  a  supposés.  Pen»  être 
•a  bain*  contre  les  Français  et  U  ton  d e*euraa«a  avae 
lequel  il  parlait  sur  dm  question*  militaire*,  n'ont  il* 
pas  peu  contribué  A  lui  mire  une  réputation  cbea  une 
nation  qui  ne  tout  temps  a  montré  du  penchant  è  se 
bisser  séduire  par  de*  fcoftroarisdi*. 


URSIN  <J>4»F*èa**M 

Sata,  et  mort  le  9  janvier 
nisire  protestaut,  est  pi 
Carvaif  as  de  Dilemar,  qitj 
avee b  vie  de  l'auteur,  Dr 
cette  traduction  nu  avant 
précier,  c*«*t  quo ,  de 
âge ,  Ditbmar  est  mcoeteeti 
cita*  i  expliquer.  Orein  aexj 
line  du  mémo  aataur,  avi 
vint,  axais  en  a  profilé  di 
suivante  :  ûâtaaMrt ,  ~ 
*éfié$m  reaVcM  f«i  ûi  tel 
ésnmà  rreeaeaf l ,  J.  F.  Or 
À.  C,  Wiitkiméii  i  mte  eau  a\ 
ses*  od/arèJ  nefea  Jeaon*  ■ 
Nuremberg,  1807,  ia»4*.  I 
riquitéa  do  la  Saxe,  pluab) 
le*  charte*  et  document*  q 
le*  archives  du  payât  on  | 
Lee  bibhograpbea  allemandai 
taire  de  Saxo  ont  été  trauaf 
Dresde. 

DBS1N  fPiiBBK  Fsàxçoxf 
Nantes ,  eu  1788 ,  y  commea 
au  collège  do  Pool  h.Voy  j 
depuie  peu.  U  vint  è  Paria  n 
langue  grecque  el  la  joriapi 
avocat.  Aeeueilli  avec  bienel 
que  fréquentaient  Ducis.  BV 
aolnto    Croix,  Giaguené.  1 
taubé,  il  eut ,  pendaut  huit  1 
dette  leurs  conversations  et 
l'étude  et  aortoot  des  langeai 
rappelé  à  Nantes,  en  1811 ,  | 
de  lugevasseseeur  au  tribunal 
sien  de  ce  tribunal,  an  i6i4 
de  la  vie  privée.  Celte  beuren 
tout  le  lo»*rr  de  cultiver  les  h 
Membre  correspondant  de  l 
et  de  b  Société  Lin noenne  de 
Société  Académique  de  Non* 
en  18*8 .  If.  Unin  offre  l'aase 
rudilion  et  du  goAt  t  les  reebi 
fbndies  auxquelles  il  *'e*t  livré 
lent  poétique.  On  a  de  lui  :  i' 
entre  autres  /a  Ceinturé  d* 
français,  imprimés  dans  le  M* 
réroent  ;  x*  /•>  iW«s  «*•  Tkéti 
Catulle ,  traduit  en  vers  frsm; 
Paris,  1809  ,  in-8*;  3*  EpUr, 
in«8a.  Accueillie  favorablemei 
rbonaeur  d'être  traduite  en 
ta  minent  en  grec  mode  me. 
4*  Ftymp  à  Viekf  et  areiesua 
et  en  vers ,  Paria,  1819  .  in-8 
avee  plaisir ,  même  après  celi 
ebaumont ,  et  il  a  un  mérite  A 
eu  amusaut.  8a  l*  étrmitr  Si 
Paris,  i6X4,  in-8*.  Le  au)r|  d 
resaaate  que  morale,  est  le  tr 
sur  le*  resta*  du  culte  aangui 
reproche  i  l'auteur  de  n'avoir 
lamert  do  héros  principal.  1 
compléter  le  cadre  par  la  irai 
rxbbajedu  Mont  Ssiet-eticbsi 
ftomim  **laèli«s  sa  Itmli**  »t  $• 
fsadalears  de  Acmo,  Nantes.  : 
l'figinê  des  p9»ph»  et  k'Âmét 
Naotea,  s8*8 .  in  8»  ;  8»  Rttktr 
règmt  wigét»i%  Nantes.  io>8* 
•eitationa   août  tirées  du   L) 
M*  Orsin  a  fesarni  pfnsiaurs  ai 
aeeooeré  è  la  $é*M«  pméiqme 
aeffenfes.  i8s8  .  ix>««.  Le  v 
bien  pensé  que  bsea  écrit ,  es 
leur  y  traite  de  l'antiquité  el  c 
Humas  littéraire»  de  l'Aroèriq 
ioeoeo  sur  la  littérature  mot 
sur  la  genre  romantique.  H.  D 
Ta  relatasse  :  daarV«»Jf< 


VAD 

VACCMIBRY  ( Cam»4unT o») ,  no  eu  i74» ,  * 
Daebeu  en  Bavière ,  fut  reçu,  au  «7ff  *  *  raeadémie 
dm  •ereneeo  de  M unieh ,  qui  le  nomma,  an  1S01 ,  di- 
recteur de  la  rlesse  d*Mat»tr«.  Dès  17H1 ,  il  était 
membre  do  conseil  odmieistratif  de  l'université .  et  de- 
puis il  devint  conteur  en  citefumécoleset  de  llustruo- 
tien  ettn  le  royaume  de  Beviércril  rompUsseit  ee  même 
tempe  le*  fonctions  de  conseiller  intime  du  roi,  et 
de  cneurelier  de  le  cour-suprême.  Os  loi  doit  enire 
entrée  fondations  Miles,  une  pension  pour  le»  veuves 
dee  avocate.  Il  a  ineéré  dena  le»  mémoires  de  l'acadé- 
mie,  on  ftrand  nombre  de  dieftertstione  relatif*»  è 
l'histoire  de  Bavière.  Il  a  laissé  en  msnuseril»  t  i*  BV». 
ttkt  éiptommlitn  et  refit»  et  MeeiY»,  s  vol.  in-fel.: 
s*  Sa— ri*  $mhl*rr*ntmt  se«  EpHêpmU  Mrs  offerte,  sic, 
*  vel.  in-fel.  Le»  Eeftepèca  qu'il  avait  recueillies  avec 
tant  de  soin ,  sont  discutée»,  «emparée»  avec  d'entre» 
sources  historique» ,  et  presqne  toute»  «errent  à  éclair- 
cir  quelques  point»  obscure  de  lliiMoire.  3*  JKsfstVe  et* 
Bmtièrtt  s  vol.  m  loi.  L'auteur  étant  mort  à  Munich, 
le  îs  novembre  1807 ,  l'académie  des  seieuees ,  qui 
eoonalsMit  tout  le  prii  de  ses  msnuecrit» .  ne  put-  ob- 
tenir qu'a  grand»  frais  de  se»  héritier»  qulb  lui  fessent 
eédes  et  transportés  dans  ses  archives,  où  ils  se  trou* 
vent  eufourduui. 

VADIEft  (  Mt»c  Gnuxivn-Atnie),  membre  de 
rassemblée  constituante  et  de  la  convention  nationale. 
Eu  exerçant  le»  fonctions  de  conseiller  au  présidial  de 
Pamiera  ,  Il  avait  fait  connaître  ses  principe»  avant  que 
la  révolution  commençât.  Défenseur  constant  des  mal* 
heureux ,  il  avait  dévoilé  les  eiaetion»  de  quelques  ad» 
ministralear»  qui  appartenaient  aui  classes  privilégiées. 
Il  avait  même  soutenu  long-tempe  é  Pamiers,  è  «es 
Irais  «t  eu  risque  de  se  faire  beaucoup  d'ennemis,  un 
procès  eu  faveur  du  bureau  dm  pauvres  et  de  rhopfctal 
dont  les  revenus ,  ou  même  I*»  fends,  étaient  dilapidé» 
en  partie.  Ces  titra» ,  {oints  è  son  enthousiasme  pour 
le» projet*  de  réforme  générale,  le  firent  choisir,  eu 
nvrtl  17*9,  comme  député  aux  états  généraux  par  le 
mm-étet  de  la  sénéchaussée  de  la  province  de  Poix.  Il 
ne  partagea  dans  aucune  eeeaaion  remarquable  les  pre- 
miers travaux  de  rassemblée'  constituent*:  msis.apré» 
l'événement  de  Varennes,  entraîné  par  l'ardeur  de  eeus 
qui  voulaient  é  tout  pria  le  consolidation  du  nouvel 
ordre  de  choses,  il  s'éleva  contre  llnviotabitHé  do  roi , 
et  pronom  de  le  traduire  devant  la  haut»  cour  natio- 
nale. Cependant  il  sentit  bientôt  que  eett»  déchéance 
conduirait  d'abord  è  l'anarchie.  Dos  le  surlendemain , 
sens  se  réfracter  i  fteard  de  I  mviombilhé ,  il  protest» 
•entre  tout  more*  arbitraire ,  et  fura  de  défendre  le» 
décrets  sur  lesquels  se  fondait  m  monarchie  rsuttitu» 
uouuelle.  Le  si  soét .  en  blâment  le  mode  proposé  pour 
fermer  la  farde  constitutionnelle  du  mi ,  il  uomande , 
comme  on  le  Ht  plusieurs  fois  après ,  que  des  Français 
do  tous  les  départements  la  composassent.  Ao  mob  de 
sentemhre  170s  ,  nommé  par  le  département  de  l*Ar> 


riège  député  è  la  convention ,  il  eV  plaça  au  milieu  des 
range  de  la  Montagne ,  situation  dont  ensuite  il  »  subi 
les  conséquence*.  Durant  le  Jugement  do  Louis  XVI, 
il  partagée  l'opinion  des  bomnses  énergique»  qui .  dans 
le*  m  espérance»  irréfléchies  ,  préféraient  comme  plus 
sueee  ou  plné  efficaces  le»  déterunsation»  extrêmes  :  il 
votepoor  le  mort  sans  epprt  et  sans  sursis.  Les  erreurs 
de  Vausor  étatené  tontes  politiques,  et  bien  éloignées 
dea  calculs  de  l'intrigue  ou  de  la  bossesm.  Les  biogra- 

■ni  n'ont  rien  omis  de  ce  qu'on  lui  repreobatt . 

neoue  sitenee  Im  soins  qu'il  prit  pour  recouvrer 
après  le  pillage  du  QaraVMoubl*  une  partie  des  dia- 
mants de  I»  couronne ,  entre  autres  le  r*f  mr  et  le 
sancr.  Il  fit  arrêter  celui  qui  Im  avait  volés,  et  il  porta 
lui  même  è  I»  trésorerie  cm  précieux  joyaux.  Malgrée» 
servie»  rendu,  dont  beaucoup  d'aotrea  eussent  cherché 
A  tirer  avantage  ,  il  m  trouva  que,  loto  d'avoir  accru  m 
fortune,  U  n'avait  fait  que  des  sacrifiées  quand  il  cosse 
d'exercer  le  pouvoir  dan»  le  comité  d»  sarclé  générale. 
Il  y  siégea  du  1*  septembre  17*8  jusque  vers  la  fin 
de  I7t4.  A  cette  époque  sa  oouduil»  fut  souvent  ca- 
lomniée. On  lui  a  reproché  amèrement  la  mort  de 


qualorae  habkaola  du  département  de  l'Arriège  t  mais 
è  celte  extrémité  de  le  Fram 


reetion  dont  les  autei 


raace  avait  éclaté  une  inaur- 
après  une  lune  où  le  sang  Cut 


ne  périrent  qui  U 
dure,  et  lorsque  leur  eolp 
ion  les  ferme»  légale»  de 
ment  de  Vodier  n'a  pas  été 
probité  sévère  su  milieu  d 
naient  tant  d  Import enre  n 
latte  contra  la  plupart  des 
l'histoire  de  ces  temps  mén 
dite  de  la  faction  qui  a  do 
dm  principe»  de  cet  esprit  1 
pné  de  son  but  sH  y  eût  foi 
>79^t  il  adhéra  plememenl 
deux,  exigée  les  armes  i  la 
discours,  quand  on  le  non» 
montra  une  exaltation  qui  I 
suivant ,  la  préaidenee  de  h 
rivalité d'influence s'était  éi 
Paria  et  le»  doux  comité»  ; 
a*ob»ervaieut  avec  une  mulu 
confu»ion ,  quelquefois ,  es 
bien  publie,  on  était  mu  | 
lion».  Manuel ,  eeoamandan 
liberté  par  Vadier.  qui .  d« 
auteur»  de  sa  mort.  Il  prit  a 
cution  du  décret  qui  eond 
capitale,  et  on  ne  lui  vit 
pour  oootribuer  è  la  eondi 
Camille  Deamouliu».  Il  »e  | 
mou ,  incarcérés  au  Luseui 
plot»  en  faveur  de  Danton  : 
plus  funestes  seènes  révelu l 

Eisatioa  dr»  prisons.  Généri 
eaucoup  d  odieux  sur  1* 
rentes  accusai  ions  plus  po*i 
contre  lui  \  mais  cm  moyei 
d'autre  résultat  :  les  fuit»  it 
lorsque  Leeoinire  de  Versi 
cueeioo  dore  trot»  {ouïe,  cl 
niaieur.  abandouo»  sm  fou 
feront  survint  enire  Bobecp 
Cuire  induire  devant  le  trib 
autre»  accusés,  Catherine  T 
Robespierre  la  sauva  en  ail 
lien  étoit  ridicule.  On  a  su; 
s'attendent  è  être  sacrifié  qu 
Vadier  a  était  {oint  en  eeere 
tant  de  renverser  le  dictai* 
Vadier,  en  travaillant,  le  j 
Bobespierre,  ne  lui  avait  r« 
le  comité  de  sûreté  générait 
tureUemeni,  puisqu'il  e'ogii 
cet  homme  que  orle  »eu 
n'exerçait  aucun  pouvoir  1 
en  répondent  è  se»  ecou»ai< 
venlion  que  le  pistolet  do 
servir  i  terminer  sss  {oui 
point  proclamée ,  U  ajouta  1 
soixante  ans  de  vertus.  11  e 
pa»  prendre  à  la  lettre  de» 
oui  pouvaient  tenir  de  11» 
Cependant  on  admettra  di 
coupable  pour  sa  part  des 
•leurs  de  ses  collègues,  eu 
publie ,  après  la  journée  d 
m  passèrent ,  et  enfin ,  le 
venlion  chargea  une  comi 
membres  de  faire  un  rappoi 
tenue  dans  Im  comités  Vm 
bois  et  aHUsud-Yareones.  ' 
mars  179I ,  ils  furent  adm 
semblée  ;  mais  comment  e 
latieas  sur  des  temps  si  on 
nagooieuis ,  peut-être  n'as 
promis  plusieurs  persoooaj 
de  l'ascetnlant ,  que,  ceux  < 
démenant.  Les  accusés  ne 
dre  t  le  tumulte  eut  lieu  1 
la  peine  de  la  déportation  1 
i  Bocbefort  «pour  les  faire, 
collègues  de,  Vadier.Quanj 
particojièremout  sou  évasa 
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•n-8»;  6*  Baripidi»  Phmnmm%  avec  des  collations  de 
ssxaauserils  de  seboliee ,  de*  observation*  critiques  ,  et 
la  traduction  en  ver»  latioe  de  Grelins .  Preneker,  1766, 
io-4*  ;  7*  torioidù  Hippolytus,  «t  Diefrtè*  in  dopordita* 
EmripiéU  irmgmdia».  Leyde ,  1768,  in-»' :  la  diatribe 
cet  un  travail  parfait  daoa  ton  genre*  8*  TkooerUi  étetm 
ldjilim .  ttim  mot  h;  ojatdomomo  àdonioma»*»  mooriorioom 
«*ta*fs4*faj*«e  in» Iruetm  ,  i*.,  1778  ,  in.8«»  9*  Tkoocriti. 
Bionù  cl  Userai  corsante,  eeai  tmêmémibmiloi,  sertis  le*» 
tiomiktu,  ote. ,  ib.,  1799 ,  àn-8°  :  109  il  avait  enriefai  de 
note*  l'édition  d'Aritlimkto  par  Abreech ,  Zwalle,  1749, 
•0  8«:  ii«  et  e«Ua  de  Tkmcjdido  par  Weessling ,  Ams- 
terdam. 1788  «  in-Ibl.:  1*"  pbisteurs  haranguée  aca- 
démique* sur  de*  sujets  intéressants.  Trois  d*  oes  ha- 
rangue* secompagoées  de  deux  Discours  de  aaitit  Jean* 
CIwy*e«46m*,  et  d'un  Saocmom  mdnoUtionmm  erkiemrmm 
im  toen  causeeai  noot  fmdorU,  ferment  aon  Orttitmmm 
trùw,  Leyde,  1781,  in-8*.  Au  nombre  des  pobJiea» 
lion*  posthumes  dues  à  son  gendre  et  è  *oo  successeur, 
Jean  Lusse ,  sont  :  i5°  CmIUmaeki  ologimrmm  fragmontm* 
corn  ottgiA  Calmlii  cnUimmekoA ,  Leyde ,  1799,  »o.S#; 
«4*  Diminué»  ÉrUloMo  /«de»,  gkilooopho  porioatoHeo 
Jloxandrino,  ibid..  1806  ,  io  4°;  iS«  FmlrkonarU  oè- 
eersef  ion*»  aradonûem  qoiou»  s im  eut  a/lur  ad  origines  grau 
cmt  in»o»tigandë»  Umeorumomo  dofoclm*  rooartiomdo» , 
suivies  des  Prmloetiono»  aeaéomiem,  de  J.  D.  Van* 
Lennep  :  0*  analogie  lingmm  grmrm.  Bien  n'est  plus 
précieux  que  ers  Observations  do  Valekenaer  pour  la 
connaissance  analogique  et  étymologique  de  la  langue 
grecque  ;  il  les  avait  dictées  à  ses  disciples ,  elles 
ont  été  publiées  par  F.verard  Scbeideius  ,  Ulreeht , 
1790.  in  8*.  160  L.  G.  Folekonaril  onuoemla  philoiogic», 
eritiem  *t  oratorio,  nmnt  mrimmm  conjmeiim  odita ,  Leip* 
aâck.  1800,  s  vol.  in8«;  17*  Daoidi»  R.knkomii, 
L.  G.  Falckonarii,  Joh.Àug.  Emoêii  ot  oliirum  opùtolm. 
Attodnml  D.  Rukmkonii  eéssrvefu»»**  in  Callimarkam  ot 
L.  G.  Falrkouarii  adnotaliono»  odTkomam  mogiotrmm. 
avwe  une  dédicace  remarquable  de  l'éditeur  1.  Aug. 
Henr.  Tiltmann  .  a  J.  D.  Heyne.  Leypeiek ,  180s,  s  vol. 
in- 8^;  l8*  Brmom»  in  dpoilinom ,  corn  omondationikat 
InadiU»,  Leyde,  1787  ,  in-8*.  Valekenaer  a  laissé  une 
foule  d*  manuscrit»  que  les  savants  regardent  eomme 
no  trésor  inappréciable ,  et  que  l'éditeur  à  qui  l'on  doit 
•es  cvuvres  posthumes  aurait  publiés  sans  la  catas- 
trophe fatale  qui  termina  ses  jours. 

VALCKENAEB  (Jsan).  jurisconsulte  et  diplomate 
hollandais,  fils  du  célèbre  philologue  L.  G.  Valekenaer. 
Né  vers  l'a»  1788,  il  occupa  d'abord  une  chaire  de 
droit  en  Frise,  dans  la  ville   de  Franeker.  lieu  de 
M  naissance.  Avant  la  révolution  française  ,  lorsque  les 
Provinces-Unies  voulurent  se  soustraire  è  la  domination 
dès  longtemps  contestée  de  la  maison  d'Orange ,  il  se 
déclara  hautement  contre  elle ,  et  il  remplaça ,  eomme 
professeur  de  droit  è  Ulreebl ,  un  partisan  du  Stadhou- 
dVrat.  Le  parti  Orangiste   ayant  repris  l'ascendant  , 
Valekenaer  se  réfugie)  en  France  el  fut  du  nombre  des 
Hottaodais  qui  invoquèrent,  le  6  février  179s,  l'appui  de 
ta  convention.   Les    Français  ayant  occupé  la  Hol- 
lande, il  publia  .  en  1798  ,  l'Avocol  io  la  iiiorli  oolooo, 
feuille  périodique.  Nommé  professeur  de  droit  i  Leyde 
à  la  place  de  P.  O.  Pesiel .  il  prit  pour  sufei  de  soa 
premier  discours,  f*  devoir  d'un  eitoytn  kollondmiê  tut 
mitiâé  do»  tromèin  do  io  ripvoliqmo.  Au  commencement 
de  1796 ,  il  montra  de  l'impartialité  deos  l'affaire  du 
pensionnaire  Vender-Spiegel  devenu  prisonnier  d'état. 
Quelques  mois  après,  le  directoire  batave  le  nomma 
ambassadeur  en  Espagne.  Il  en  revint  en  1799  P°ur  J 
retourner  immédiatement  avec  le  titre  de  ministre  plé* 
nipotentiaire ,  et  ses  amis  prétendirent  qu'il  y  avait 
exercé  beaucoup  dSnlaenee.  Sa  place  i  Leyde  lui  avait 
été  conservée  par  les  curateurs  de  l'université  ;  il  eu 
reprit  les  fonctions  en  180t.  Envoyé  l'année  suivante  è 
Berlin   pour  demander  le  remboursement  d'an  em- 
prunt fait  en  Hollande,  il  ne  put  réussir  s  mais  néan- 
moins cette  négociation  lui  fit  beanroup  d'honneur,  et 
c'est  vrsiseasblsbtf  ment  è  cette  époque  qu'il  recul  du 
roi  de  Prusse  le  grand  cordon  de  l'aigle  rôuge.  Valeke* 
naer  eut  beaucoup  de  part  è  l'administration  du  Rhin* 
laud  ;  on  lui  doit  principalement  le*  belle*  écluses  de 
Catvrkk.  Il  était  depuis  quelque  temps  an  nombre  des 
membres  de  l'institut  d*  Hollande,  lorsque  Napoléon 


de  réanir  à  l'en 
qui ,  ayant  suivi  les  viciai 
gias  par  Louis  Bonaparl 
sous  le  litre  de  grand  pa 
landais  forçât  afflige*  dat 
pereur,  eomtae  s'ils  eus* 
imiterai  t  en  oa  qu'elle*  aa 
fond*  serait  reagée  plu»  j 
cendaot  britannique.  An 
fut  chargé  par  le  roi  Loa 
ment  devait  être  infruetat 
ces  projets  d'iueorporetie 
soit*,  rentré  dans  le*  «ta 
il  ne  fut  inquiété  ni  son* 
sons  oelui  dé  la  maison  d 
âgé  de  soixant*»deux  aa* 
gréable  maison  de  eam 
longtemps  auprès  d'Hsrh 
tation*  d*  droit  qui  soa 
tiqua*  sur  diferentes  qu* 
s'affaiblit  aujourd'hui.  Il 
le  professeur  Bavûis  W01 
C4US*  du  ttadkomdor  Go.it 
qoablo  a  été  publiée  eu  1 
VALDEZ  (  Dos  A  ara 
dan*  les  Asturies,  vers 
entra  dans  l'ordre  de  Mal 
doat  plu*  tard  il  devint 
aussi  dans  les  armées  na 
gua  dans  les  différents  gv 
rite.  En  1781,  Carlos  III 
la  marin*  :  Valdes  y  déf 
an*  activité  et  nne  pen 
éloge.  Dans  respaee  île 
mariuo  militaire  de  l'B«pa 
vaisseaux,  de  ligne  sens  e< 
perfectionna  les  écoles  « 
servioes  émineatsè  celte 
Ce  fut  sous  son  ministère 
les  fameuses  batteries  flo 
d'Arçon  crut  pouvoir  pre 
let*  rouges  de  la  place  « 
montaient  ce*  machines  { 
mauvais  succès  ne  put  t 
des ,  pas  plus  que  la  défi 
tiens  contre  Alger ,  en  1^ 
lion  cet  mémorable  par 
vil  Ion  d*  la  marine  espagv 
usage .  par  l'érection  de  q 
à  Cadix  où  il  n'en  existait 
rétablissement  des  .pomf 
pour  remplacer  les  pomj 
caréner  1rs  vaisseaux,  e 
abrégeait  la  vie  des  fores 
rouvertes,  deux  pour  rele 
du  détroit  de  Magellsn  ,  1 
bliessnxmts  dm  Rmaes  si 
taeriqu*  septentrional*»,  1 
le  seul  but  de  contribuer 
et  des  science*  naturelle* 
d'Orau  et  de  Ceuta  coot 
Maroc.  Cbarle*  111,  qui  c< 
de  Valdes.  profita  de  U  n 
réunir  le  département  des 
au  ministère  de  la  nwritu 
compenser  le  mérite,  no« 
rai  des  armée*  navales  • 
Charles  III.  Sous  le  règne 
serve  le  portefeuille  de  la 
on  lui  retira  une  partie  1 
des  Indes  et  il  ne  tut  phii 
rement  maritime  de  ce  d 
homme  de  la  chambre  di 
sombre  179a,  au  grade  • 
de*  armée*  navales  (  smi 
le  seul  don  Louis  de  Carc 
de  Valdes ,  qu'en  1798  Ici 
è  celle*  d'Angleterre,  occi 
de  Baie  il  fut  décoré  de  I 
de  temps  après,  U  donna  1 
mais  il  conserva  les  honn* 


VAL 

Itôt  1801,  il  était  devenu  président  du  canton  de  Versy 
(  M*rn») ,  et  le  collège  électoral  do  ce  département, 

a uil  présida  ensuite ,  l'élut  candidat  au  sénat  en  i8o3  : 
y  fut  appelé,   k   i***  février  1I06,  «t  ueramé  en 
mém«  temps  commandant  de  la  légioo-d'bonoeur.  Le 
90  mers  1807.  H  reçut  le  eommendeuseot  de  le  6e  di- 
▼ision  de  réserve,  dune  l'intérieur,  passa  en  Bspaguc 
cm  1808,  et  reçut  «a  180g  la  décoration  de  grand  croit 
de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  Base,  En  181a,  il  avait  été 
•ppalé  à  la  grende>ermée,  et  eootmanda  une  di viaion en 
Litbuani» ,  «eu*  le*  ordre*  do  féoéral  Nansouty  qui 
•▼ail  été  ton  aide  de-camp.  A  prêt  ■'être  distingué  au 
combat  de  Mahilow,  il  tomba  malade  à  Smolensko,  et 
Ait  de  retour  en  France  a? ant  les  détartre*  de  l'hiver. 
Envoyé  an  mois  de  décembre  iSt£ . en  qualité  de  cm*' 
rniasotro  extraordinaire,  dan*  la  6*  division  militaire  .  i 
Besançon  ,  il  pourvut  à  la  défaite  de  cette  ville,  »e  mit 
ensuite  i  la  tête  d'une  colonne  de  garde*  nationales  et 
do  troupes  régulière*,  et*e  porta  au  moi»  de  janvier 
aur  Grey  ,  où  il  tint  l'ennemi  en  éobee  prudent  arpt 
jour*.  Il  te  trouvait  de  retour  à  Paria  le  1**  avril.  Bon 
mm .  en  qualité  de  secrétaire  du  sénai ,  te  lit  eu  ba* 
do  l'acte  célèbre  qui  prononça  la  décbéaoce  de  Nepo-  • 
léon.  Le  4  foin  1814,  le  général  de  Valence  fut  rompria 
dont  la  première  création  dm  pair*  de  France,  et  quel» 
que*  moi*  après  il  reçut  le  cordon  de  grand  oéVeier  de 
la  légion  d'honneur.  Il  siégea  également  d ant  la  chambra 
de*  pair*  de*  cent  jour*.  Le  si  juio ,  après  la  bel  «il  le 
de  Waterloo .  lorsqu'il  fut  question  de  mesurée  à  pren- 
dre eontre  Napoléon  ,  de  Valence  parla  plusieurs  foi*  à 
cotte  occasion,  et  în*i*l*  beaucoup  pour  entraver  le  mon- 
!  ventent  qui  «'opérait.  Il  fol,  le  même  jour,  l'un  dm  com- 
mise* iret  désigné*   par   le    gouvernement    provisoire 
peur  aller  demander  un  armistice  ao  général  Bluchcr  ; 
démarche  qui  n'obtint  paa  do  succès.  L'ordonnance  du 
ss  Juillet  1 8 16  élimina  Velenoe  de  la  ehambre  des  pairs, 
et  on  nouvel  acte  du  4  septembre  suivant  le  mit  4  la 
retraite  comme  général.  Il  ne  rentra  à  la  chambre  de* 
pairs  que  par  l'ordonnance  du  11  novembre  1619,  et 
vota  dos  lors  aveu  l'opposition,  soit  pour  défendre  le  loi 
des  élections  do  5  février ,  soit  pour  combattre  lee  loi* 
suspensives  de  la  liberté  de  la  prêtée  et  de  la  liberté  in- 
dividuelle ,  contre  lesquelles  il  prononce  des  discoure 
énergique».  Au  commencement  de  18*0,  il  prononça 
à  la  tribune  de  la  chambre  des  pair*  l'éloge  do  gêné* 
rai  Coleud .  «on  collègue ,  qui   avait  été  aoo  aide-do- 
camp .  et  dont  il  avait  commencé  la  fortune  militaire. 
Enfin  la  mort  vint  le  frapper,  le  4  février  189»,  au  mi* 
lieu  d'une  entreprisa  pieuse  et  philanthropique  qu'il 

toursuivait  avec  chaleur  t  il  s'agissait  d'obtenir  la  reha- 
Il  i  ta  t  ton  de  la  mémoire  d'un  nommé  Lesnrgues ,  con- 
damné et  exécuté  mua  le  directoire,  pour  un  crime  au- 
oejel  il  est  certain  aujourd'hui  qu'il  était  étranger.  Pen- 
dant que  le  général  de  Valence  réaidait  dan*  le  duché 
dé  Holstein  près  de  Hambourg,  il  avait  publié  un  écrit 
sur  1rs  Unances  de  la  France .  qui  attestait  è  la  fois  se* 
lumières  et  le  vif  intérêt  qu'il  portait  aux  affaires 
d'une  patrie  i  laquelle  il  n'avait  pee  cessé  d'être  fidèle. 
Cet  écrit  est  intitulé:  Esse** car /m  /reeeees  sfe  ImrépmMi- 

Îma  /reefeii*  et  $mr  les  me/ses  eVeareeftr  /es  oaêifmmts , 
lambeurg,  1796,  m*8*.  Le  général  de  V alêne*  a  éié 
iobumé  au  cimetière  de  l'Est ,  00  le  général  Dulanloy 
a  prononcé  uo  discours  aur  ta  tombe.  M.  de  Lacépéde 
•  prononce  an»  éloge  è  la  tribune  de  la  chambre  dea 
posta ,  dan*  la  séance  du  %t  mars  i8as.  Les  ancien* 
rapports  de  If .  de  Valence  aveo  le  due  d'Orléans  l'a- 
rment conduit  aux  plus  hauts  grades  maçonniques ,  et 
ta  mémoire  a  été  célébrée  dans  les  loge*  de  Tordre , 
avec  beaucoup  de  pompe. 

VALBNCIBNNBS  (  Ptnaa-Hiemi ) ,  peintre  payse- 
giete,  né  è  Toulouse  en  1780.  Bon  inclination  pour 
le  genre  de  peiniore  dans  lequel  il  devait  exceller  le 
détourna  de  la  roosiqoe,  que  ses  parents  lui  avaient 
fait  apprendre.  Avant  de  passer  en  Italie ,  il  reçut  à 
Pari*  les  leçons  de  Doyen;  elles  paraissent  avoir 
contribué  è  donner  i  ses  paysages  00  caractère  biete* 
rique.  A  Borne,  il  étudia  spécialement  les  ehefs-d'ow- 
vre  des  deux  plu*  grands  paysagiste*  français,  de  ('Jeu de 
Lorrain  et  surtout  du  Psutém  ,  dont  VaJeneieone*  a  su 
depuis  rappeler  la  manière.  Il  avait  déjà  quelque  repu 
lotion  lorsqu'il  revint  en  France,  et  il  fat  presque  an** 
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sitôt  admis  au  nombre  4M 

peinture.  Il  ne  tarda  pael 

obtint  une  influence  à  laej 

sieurs  égards,  le  perfectiof 

partie  si  importante  de  l'a 

dont, au  resle,  le  cbefavt 

que  de  génie.  C'est  aveo  et 

leur*  élevé*  parvint  è  1  endr 

entier  de  ce  que  ta  naturel 

yeux.  Lorsque  l'institut  fui 

classe  de*  beaux-arts  que 

leneieuee*  c'en  vit  exclu  pa 

d'ailleurs  difficile  de  juste] 

plu*  tard.  Il  a  été  me  m  bol 

associé  de  l'académie  de); 

mort  è  Pari* .  I*  16  j  an  vis 

estimé  est  dans  la  galerie  4 

rveerent  en  Sir  il»  h  fomraa 

particulièrement  Phihrtitt 

Œdipe»  %  l'un  eVeewf  U  te* 

•er  I*  Cjik$roH,  liai*  le  plut 

cet  artiste  justement  céleb* 

Traité  d»  nvtpttkt  «I  à 

1808.  et  iu-4*,  i8so,édil 

beaucoup  de  clarté .  des  nri 

sence  approfondie  des  diflii 

temps  a  été  regardé  mal  à 

secondaire.  Auasi  cet  ouvra 

VALENTIN    'LooisAv 

d'Angely  ,  en  17J6,  était  n 

royal  de  chirurgie  ,  membr 

royale  de  médecine ,  et  rhe 

Michel.   Ce  médecin  ,  qu'à 

aveo  le  docteur  Louis  Val 

posé  plusieurs  ouvrages  qi 

sauces  et  une  aage  pratique 

t*Q«s*ff*a  ehimrftrv  légal» 

itmtH—tU  Peinte,  ftmm*  4a 

seeeress/ea  es  p*rt%  Berlin, 

cet,  Paris,  1769.  m  8«;  3° 

ekirmrgiê  atocem*  ,  essr  d»» 

177a,  a  vol.  in-is:  4"  Qm*»l 

du  profk$  ssrSe/  e*c  f eeesrfen 

dn  routes  d»  »*  mort,  impr 

1796),  in-8°  de  16  pages  ,  s* 

primeur.    Valentin    était  d 

que  de  la  mort  du   jeune 

1  écrit  précité  «  et  y  soutien 

mémo,  Louis  XVII  a  été  en 

contraire,  appuyé*  sur  les  lén 

M.  Pelleian ,  a  généralement 

fait  la  notice  de  ce  docteur , 

le  seul  exemplaire  qui  loi  fût 

il  lut  avait  dit  que  tous  ©eux 

pénétrer  en  Fronce  avaient  éi< 

médeoio  **t  mort  i  Paria  ,  le 

quatre-vioit-sept  an*. 

VALENTIN  DE  LA  PEL 
naquit  è  Bruyères  (Vosges). 
d'interrompre  se*  études  par 
éclata  è  cette  époque ,  U  eut  le 
l'abbé  George],  sou  eompatri 
donna  des  soins  jusqu'à  sa  d4 
taire,  en > «798.  L'année  suive 
de  Mars  de  la  plaine  des  S 
élèves  instructeurs .  et  concou 
midor  ;  de  là  il  passa  en  quai 
Rhin,  dans  un  des  nombret 
Malgré  aoo  goût  décidé  pour 
faiblease  de  sa  vue  le  força  d 
dans  la  partie  administrative, 
daoeson  départemenl.etfut  el 
bHitè  de  la  loterie.  Il  renplc 
dee  partie*  double* .  qu'il  in1 
une  grande  administration  ,  « 
ces  que  les  comptes  de  la  lotei 
téa  comme  modelée  dans  let 
chambre  des  comptée,  et  qu 
doubles  fut  appliquée  à  la  coi 
que  de  toua  les  établissement 
1807,  il  accompagna  en  quai 
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amande-armée,  pour    repousser    l'agression  de  l'An 
friche .  il  combattit  à  Aueteviita  dan*  la  division  d« 
Sucbet ,  à  jamais  célèbre  par  celte  manoeuvre  brillante 
qui  sépara  l'aile  droite  des  Bowft  du  centre  de  leur  ar- 
vàsée.  L'ordre  du  four  prescrivait  de*  ne  point  dégarnir 
lea  rangs  pour  enlever  lea  blessée.  Valhubert ,  renversé 
dans  cette  journée  par  un  éclat  d'obus  qui  lui  fracassa 
la  euitae,  eria  à  ae«  soldats  oui    «'avançaient  pour 
l'enlever  :  ■   Arrêtes,  rare  aoiia,  souvenes>vous    de 
•  l'ordre  du  jour  ;  voua  me  relèveras  aprèa  la  victoire.  • 
T^a  btrHore  était  mortelle.  A  aea  derniers  moments  ,  il 
écrivit  à  l'empereur  pour  protester  de  ton  dévouement 
a  lu  patrie  et  du  regret  de  n'avoir  pas  asses  fait  pour 
«lie  et  pour  la  gloire  de  «on  rbef.  Il  lui  recommandait  sa 
mémoire,  et  sans  rien  demander  pour  sa  famille  il  se 
bornait  à  lui  rappeler  qu'il  en  avait  uue.  Ses  soldats 
lui  élevèrent  un  monument  daoa  les  plaines  de  la  Mo- 
ravie, et  Napoléon,  par  an»  déeret  impérial,  donna  le 
nom  de  Valhubert  i  une  des  plaees  de  Parts. 

V ALLKE  (  Jnsxra  I.a;  ,  homme  de  letttes ,  né  d'une 
famille  noble,  près  de  Dieppe,  en  17*7 .  entra  d'a- 
bord dans  la,  carrière  militaire  ,  et    commanda    nne 
compagnie  au  répiment  de  Bretagne.  Durant  lea  loi- 
sirs   que  laissait  è  celte  époque  sa  profession  .  il  se 
mit   è  cultiver   la    poésie.  Bientôt    on    le  remarqua 
parmi  eeui  dont  les  pièces  fugitives  alimentaient  \dl- 
mamark  d»»  Muté» ,  et  d'autres  recueil*  de  littérature 
légère.  Flatté  des  sucres  qu'obtinrent  aussi  ses  pre- 
sm«r»  romans ,  il  donna  sa  démission ,  et ,  se  Usant  à 
Paris,  il  ae  consacra  définitivement  aux  lettres.  Il  fut 
axovbre  du  Musée .  puis  secrétaire  de  la  société  pbilo- 
terbntque.  Sans  être  doué  de  talenia  supérieurs .  cet 
écrivain  aussi  laborieux  qu'ingénieux  justifiait  sa  nou- 
velle  vocation  :  il  réunissait  une  instruction  variée , 
beaucoup  d'esprit,  de  la  facilité,  des  intentions  plii- 
lantliropiqiies,  I  uabîtude  de  plusieurs  langues  vivantes, 
et  uns  connaissance  appmfoudie  de  la  théorie  des  arts. 
11  fil  partie  de  la  légion-dlionneur,  dès  le  moment  de 
la  création  ,  et ,  un  peu  plus  tard ,  il  devint  chef  de 
division  de  la  chancellerie  de  l'ordre.  A  l'époque  des 
désastres  de  la  France  ,  il  perdit  eetlr  place  quïi  avait 
due  sans  doute  i  l'amitié  de  Lacépéde.  S'étant  retiré 
è  Londres,  il  y  mournl  âgé  de  soixante-div  ans,  au 
mois  de  février  1816.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'é- 
crits :  »*  h»»  èes  rtliof»  da  xviu*  tiket» ,  avec  des  no* 
tes,  Londrea  (Paris),   1785  ,  in-is:   a*  Céeit»  %  fil» 
d'JcAmatUl ,  Londres  f  Paris  ) ,  s  vol.  in-is;  i**rdii. 
en    1788,   suivie  de  plusieurs  autres;   3*  /•  Aigre 
cmnsm  il  j  a  mou  sta  s/autes,  S  vol.  tn-is  ,  Mé.  ;  6*  /•• 
dan  gara  d»  Cinlriga» ,  in-ia.  âaéaf. ,  1790  ;  5*  Tohltaa, 
philooopaiau»  eu  r»gn»  d»  Lomi»  UF%jagé  par  un  Fran- 
çais Ubr»9  Strasbourg,  1791,  in-8*;  6*  la  F ériU  rtndu» 
aux  ief  f  ras  par  la  liberté .  ou  «s  Clmportane»  d»  l'amour 
d«  le  aérild  dam»  l'Kommo  da  /«liras .  in-8*,  téiaf. ,  1791  ; 
70    Fajag»   dan»  It»  déaarltmtnt»  sfa  la  Franc* ,  par 
Brioa,  »4  «oL ,  179s — «794 .  in  8*  (  La  Vallée  coopéra 
seulement  à  cet  ouvrage  publié  en  grande  partie  peu* 
daot  l'année  1793.  et  août  les  maximes ,  trop  empreio* 
tes  do  l»  couleur  de  l'époque ,  ne  se  retrouvent  pas  avec 
«elle  exagération  dane  les  livres  dont  La  Vallée  fut  l'u- 
nique auteur  )  ;  8*  Uanliu»  Tereeates,  tragédie  ,  jouée 
en  179&  ,  aur  le  théâtre  des  Arts:  9*  /«s  Stmaint»  cri- 
liait»,  ou  l*i  Gott»»  d»  l'an  F%  4voL  in-8*.  comprenant 
34  numéros  (la  publication  de  ce  journal  curieux  et 
devenu  rare,  était  un  acte  de  courage  qu'un  grand 
suoeèe  récompensa  :  la  journée  du  1 S  fructidor  '  4  sep- 
tembre 1797)  en  décida  la  suppression):  to*  Foyag» 
hittoriaua  «I  pittorwao»  da  Cl  tir  h  «f  et  la  Dalmati» .  ré- 
digé d  après  l'itinéraire  de  Cassas ,  grand  in-fol.  «Paris , 
180a  (  ouvrage  d'une  belle  exécution,  dont  il  a  été  tiré 
dea  exemplaires  sur  papier  vélin  1  ;  1 1*  Lotir»*  «"mm  a»e- 
ms/utir,  180S.  in-89  (on  a  rendu  justice  i  l'esprit  et  i  la 
gaieté  du  memeluek  Giesid,  maia  en  observent  qu'il 
sera  toujours  téméraire  de  lutter  contre  l'0»bcek  de 
Montesquieu  :   la*  la  Cour»  kialariau»  «t  4l4m»n\air»  i» 
parut*?*,  par  Filbol,  publié  durant  les  année»  1804  et 
suivantes ,  ainsi  que  les  Annoté»  é»  »tati»Uau»  vers  cette 
époque ,  aani  au  nombre  des  ouvrages  auxquels  La  Val- 
lée contribua  particulièrement:  et  il  traduisit,  eoa- 
jotnlf  mont  avec  Pelit-Bedel ,  Fojag»  an  Cap-Mari ,  par 
Joecpb  Aeerbi ,  i  voL ,  in-8*.  Paria ,  180»  ;  i«"  Annalt» 


méarohgiaat»  é»  la  Légion^ 
U*  Butoir»  d*»  imoaititiou 
gagna  at  d»  Port* gai,  etaél 
avec  fig. ,  Paris,  1809  (sort 
historiens  antérieurs,  tell  t 
loirs  do  Verigin*%   de»  pro\ 
dittrtt»  faction»  réoolulioné 
dopui»  1780  jetée  a  la  »»ra\ 
Londres,  in-ti.  18 16  1  ill 
l'fltsleire  de  comronnomont  \ 
choy  ,  a  été  rédigé  par  La  1 
Elcgt»  de  Joubert ,  de  Deai 
cbiteete  Wailly,  ainsi  qu'uj 
d'Odes  et  de  fragments  mu 
avait  coopéré  .  avant  l'ema 
Qmotiditnn» ,  mai*  seerèlenaj 
nions  que  cette  feuille  propl 
Poèmes  inédits ,  intitulés  | 
Dana  ce  dernier  ouvrage  1 1 
si  ce  n'est  par  le  publie ,  4 
que  l'auteur,  digne  émules) 
pouvait  même  avoir  sur  eu> 
VàLLBTTA  (Nicolas), 
terre  de  la  Campauie  UrureJ 
i  Naples,  eu  tout  en  recbcm 
il  smvit  les  cours  de  Genovf 
ebant  décidé  l'entraînant  «1 
livra  entièrement  et  y  lit  de 
bientôt  è  être  nommé  suppM 
tint    en  1786  la   chaire  dla 
sueceeeîvemeui  les  diflt-renlai 
tersité ,  et  fut  nommé  en 
romain  et  doyen  de  la  facuhi 
fois  de  la  gravité  de  ses  eu 
profisations  poétiques  et  pi 
mots:  aussi  choisit-il  pour  au 
qu'il  fut  chargé  de  faire  en 
existe  entre  1rs  sciences  et  la 
même  ensuite  l'exemple  de  o 
pesant  des  pièces  de  poésie 
succès.   Un  excès  de  travail 
gèrent  ses  jours  t  il  mourut  l« 
publié  :  i  •  Os  onàni  rttiuU  » 
177a ,  in-8  :  a*  Blamenti  d»l  é 
Naples  ,  1776  ,  in-8*.  11  fondit 
le  suivant  :  S*  D»ll»  Itggi  d»l  t 
1786,  in-8*,  trois  tomes;  4*  1 
trsW  plana  au»   mttmodo  for» 
in-8*.  L'auteur  publia  ce  mér 
Ken,  Naples,  179S,  in-8*.  I 
na» ,  servi  plana  ou»  molmodo  r 
deux  tomes  in-8*  :  6°  Partiîi 

Eles,  1786  ,  in  8*.  H  en  est 
ntitlop.  de  Naples.  1785  , 
7*  Orati»  in  serVaiai  ttodiorut 
N»ap.  Arekigjm.i  an.  178a,  cuj 
fortanm  »tci»a»  pra>»1ar»%  Na 
tut  fùtrino,  oolgarutant»  dotto 
in-89,  a*  édit.,  1814.  C'est  uu< 
du  mesmèrisroe  avant  Mecme 
rudition ,  en  rapportant  une 
modernes ,  touchant  cette  infl 
exercer  sur  les  autres,  soit  qu'i 
un  fluide  électrique  très  subi 
ou  l'antipathie  qno  les  ancien 
corps.  L  auteur  ne  se  propose 
mo}em,  il  s'efforce  au  contra 
rieux  pour  le  rendre  plus  inc 
opuscule  n'est  qu'un  badinaj 
nrlls,  Naplea,  17&7,  in-8* 
Marck.  Boldottaro  CHo ,  Nsf 
riforma  d»W  umivtrtilà  di 
ta*  Apologia  dtl  tuddoUo  Piar 
gaotrno  *  dalla  itscsssilà ,  ori 
f»r»ti  formo  dalla  sevraaifé,  01 
de  Fénéloo ,  Naplea,  1794 ,  il 
dama,  rontata  »d  intcriiioni,  « 
lbn  in  Sei»ntiam  da  Ogfriis, 
Naples,  in  8°:  16*  CantonttU 
17*  Oûssrfatisns  atl.ftudo  1 
aualità  traditaria ,  NapWs ,  il 
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commandement  «u  seeond  du  »•  régiment  des  gardes 
d'honneur,  et  le  eoueer* ■  iusqu  a  l'époque  du  licencie* 
ment  de  l'armée.  Appelé  après  le  restauration  au  eom- 
mandement  d'une  brigade  de  cavalerie  de*  lègtmeiita 
du  roi ,  il  reçut .  après  le  retour  de  Napoléon ,  de»  let* 
tiea  de  service  pour  le  cor  pi  d'armée  Mir  la  Saarre  . 
dont  l'avant-garde  fut  placée  sous  ses  ordre*.  t)e  corps 
ayant  rejoint  la  grande  armée  .  le  générai  Vallin  assista 
à  la  batailla  du  Moni-Saiul-Jean.  Apre*  la  fournée  de 
Waterloo ,  il  fit  l'arriére-garde  du  corps  de  droite 
juaque  mui  le»  mura  de  Pari*,  eà  il  reçut  du  gouver- 
nement provisoire  le  grade  de  lieutenaoï-géncral.  Le 
général  Vallin  donna  de  nouvelle*  preuves  de  sa  valeur 
«4  de  aee  taïaut  »  militaire*,  le  1"  juillet  181» .  à  l'af» 
faire  de  Uoqueucourt  »  ai  fatale  aux  Pruatiem,  qui, 
moins  prudent*  que  le»  Anglais,  «'étaient  hasardé*  à 
passer  *ur  la  rive  droite  de  la  Seioe.  Sa  diviaiou  d  a- 
>atil-garde ,  dan*  eette  journée,  revint  prendre  poai* 
lion  dan*  la  plaine  de  Mont-Rouge,  où  U  fit  tirer  le 
dernier  coup  de  canon  contre  l'ennemi.  Apre*  l'armis- 
tice t  te  général  Vallin  suivit  l'armée  sur  la  Loire.  Le* 
promotion*  faite*  pendant  les  eent  jour*  ayant  été  an- 
nulée* par  le  roi ,  il  fut  employé  successivement,  apré* 
la  seconde  restauration ,  à  [inspection  et  aui  remonte* 
de  la  oa valerie.  En  i8as  ,  il  fut  nommé  eommaudant 
de  l'avant-garde  de  l'armé*  qui  •'organisait  daoa  le  dé- 
parlement  de*  Basses  P>  rente*  *ur  le*  frontières  do 
l'E«pagoe.  Kit  i£*3  .  il  ouvrit  1a  campagne  par  le  coup 
do  canon  de  la  Bidassoa.  Nommé  de  nouveau,  le  19 
avril  »8a3  ,  au  grade  de  lieutenant  général ,  il  joignit 
le  général  Jara  i  une  droii  lieue  de  Talaveyra  de  la* 
Beyoa  ,  le  battit,  et  s'empara  de  quinte  voitures  char* 
gée*  d'arme*  neuve*  et  de  le  caisse  du  payeur  eoute. 
nanl   40*000  franc*.  Le    i*r   juin    iK*3,   M.   Vallin 
fut  nommé    grand  officier   de  la   légioa  d'honneur, 
doiit  il  était  commandeur,  depuis  le  1S  septembre  18Û. 
Heu  t  ré  enFrauce  api  é*  la  campagne,  il  fui  da  nouveau 
«mplojç  dan*  les  inspection*  de  cavalerie,  et  en  |5*8 
au  eamp  de  Luoéville.  Il  est  aujourd'hui  eu  disponibi- 
lité. 

VALCONT  DB  BOMARE  (Jacoxu.CafttsToeai), 
naturaliste  français,  née  Rouen,  le  17  septembre 
1731,  fit  dos  étude*  bridant  es.  et  excella  surtout  dans  la 
longue  grecque.  Sou  père  ,  distingué  dan*  la  carrière 
du  barreau  ,  dirigeait  son  fil*  vers  le  même  but ,  mai* 
celui-ci,  entraîné  par  son  goût  décidé  ver*  le*  seienœs, 
obi  kit  de  sou  père  de  pouvoir  s'y  livrer  «ans  obstacle, 
at  il  avait  i  peine  dix-neuf  ans  lorsqu'il  vint  è  Parie 
àl'nffet  de  prendre  place  parmi  le*  élève*  du  célèbre 
L"eMt,  et  d'étudier  le*  éléments  de  l'art  pbarnieeeu- 
Uqeie.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  les  connaissances 
qu'il  avait  acquise*  dan*  l'histoire  naturelle  lui  firent 
im  tir  alors  le  besoin  d'en  aequèrir  de  nouvelles  el  de 
plu  •  profondes;  il  obtint  du  ministre  d'Argenaon ,  *u- 
qucsl  il  avait  été  recommandé ,  un  brevet  de  natura- 
liste) voyageur  du  gouvernement ,  avec  lequel  il  put  se 
présenter  aux  sçeots  diplomatique*  français  résidante 
l'étranger.  Il  visita  successivement  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées, la  Suisse  eti'Italie,  l'Allemagne  et  l'Angleterre, 
la  Suéde  et  la  Laponie ,  ainsi  qu«  l'Islande  qui  fixa 
surtout  ses  regards  par  se*  volcans  et  sa  constitution 
gésiogiquc.  Partout  il  «Il  les  étabKateraent*  d'histoire 
naturelle  ,  les  mines  el  les  atelier»  de  métallurgie  ; 
partout  SI  se  lia  evee  le*  savants  le*  pi  a»  distiagués ,  et 
revint  dons  «a  patria ,  ebargé  particulièrement  d'une 
|  abondante  récolte  de  minéraux  Dés  17*0",  il  forma  un 
cabinet  très  curieux ,  où  il  réunit  en  abondance  des 
collection*  liréee  des  trois  grandes  divisions  de  U  na- 
ture, qu'il  mit  à  la  disposition  de  tous  eeui  qui  se  li- 
vraient à  eette  étude.  Lu  je  juillet  de  la  même  année, 
il  ouvrit  uo  cour*  d'histoire  naturelle ,  où  accourut 
bientôt  une  foule  d'auditeur*  de  Tua  et  de  l'autre  sexe, 
de  tout  rang  et  de  toute*  le*  contrées  de  l'Europe.  Ce 
oenrs,  rnutinaé  jusqu'en  1788,  reçut  le*  suffrages  de 
Linné  et  de  tous  les  savants  français ,  La  nom  de  Val- 
mont  ,  célébré  obes  l'étranger,  lui  attira  les  pin*  bono 
ruble*  et  les  plu*  avantageuse*  proposition*  que  ton  et • 
leebcmvnt  pour  sa  palne  l'a  empêché  d'accepter.  Ses 
•uroès allaient  toujours  croissants,  et  s'il  n'eut  pas  la 
puissance  dnuvrir  i  eette  branche  des  connaissance* 
humains»  des  roule*  nouvelles ,  il  a  du  moins  la  gloire 


I  d'avoir  popularisé  le  goM 
donné  l'idée  de  ces  leçossj 
au  Jardin  du  Roi  sur  tant 
sable  science.  Il  fut  adail 
célèbres;  toutes  snonors) 
leur»  membres.  Ses  roumj 
terreur,  recommencèrent 
ses  forées  s'affaiblir  ;  erel 
prendre  du  repos .  il  suspi 
août    1807  il  avait  cessé  ' 
«rage  date  de  176*.  Il  es* 
ainsi  e"Ai«t#ir*  nalur»//» ,  I 
naître  tous  les  objets  qu'il 
eolteciioo.  En  1769 .  il  p«i 
dm  $j$thmê  epmmlêt  ee  uumé 
ouvrage  plot    considérant 
titre  :  Trmiti  éê  minÂrmiogi 
règne  mimérml ,  a—c  a»  4k 
tait»»  rvecpfi«e«s,  Paris, 
en  allemand  ,  Dresde  ,  11 
l'histoire  de  la  minéralogie 
rinoet  la  nouvelle  clasiinsi 
édition  fut  domiée  i  Paris 
plu*   important  de  Valus1 
constitue  son  pin*  beau 
Utmmmirê  rmitmuti  tteïeertel 
mier  qni  art  été  conçu  et  4 
satisfaction  des  dinT rente* 
accueilli  de  tonte  l'Europe 
tes  les  langues.  Il  eu  a  pan 
en  176S.  5  vol.  in  8*,  et  I: 
ia-8*.  La  marcha  rapide  dt 
surtout  à  la  publication  d 
augmenté  et  perfectionné 
Tons  la*  ouvrages  de  ce  p 
qui  ont  psrn  depuis,  porte 
de  Val  moût,  II*  n'en  diftVr 
le  premier  est  exempt.  Ce!t 
n'est  plus  à  la  bioleur  de  la 
l'unité ,  en  seal  dicté  par  U 
lea  découverte*   important 
meueement  du  dix-nenvièn 
sortont  dans  l'ouvrage  de 
qui  régne  entre  les  différen 
qui  existe  entre  eux  rclativi 
séque  et  è  leur  grandeur. 
coMir  excellent   aux  conna 
(Uns  la  erience  qu'il  avait  4 
la  droiture  de  ton  esprit.  C 
votions  pour  obliger;  il  d 
•  S'il  favorise  la  paresse  de 
»  du  mains  le  mérite  de 
s  mettre  sous  tes  yeux  ,  d'i 
>  grand  nombre  de  faits  éps 
•  »  pas  permis  è  tout  le  mon< 
1  der.a  11  avait  une  petite  n 
sait  une  partie  de  la  belle  * 
des  plus  doux  souvenir»  p« 

E  endos  dan*  le  paya,  mont 
abitation  è  ion*  ceux  qui 
de  ce  savant. 

VALOIS  (Jisxsi  ai  t 
comtesse  de  ; ,  née  i  Font 
juillet  1786.  Son  père  hi 
mourut  à  t'flCter-Dieu  de  P 
se  trouvait  réduite  4  la  met 
ainsi  que  son  frère  aîné.  La  • 
femme  du  prévôt  de  Paris, 
Boologne,  les  recueillit  e 
D'après  des  titre*  produits  » 
ces  enfants  descendaient  d< 
naturel  que  le  roi  Henri  I 
vigny.  Du  mémoire  en  fave 
sente  à  la  reine  et  au  comi 
de  Cércste-Branea*.  A  la  fi 
leur  accorda  une  pension, 
tenant  de  vaisseau,  se  cond 
Douée  de  quelque  esprit, 
comte  de  La  Motte,  qui  à 
gardes  du  comte  d'Artois.  1 
elle  fut  conduite  par  son  a 
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pas  moins  paisibles  ,  ou  moius  studieuses  :  cependant 
il  paraît  y  avoir  regretté  le  doux  climat  où  il  avait  cru 
passer ••  via.  Ce  util  guère  qu'après  dix  années  da 
séjour  dans  la  capitale  do  Piémout  qu'il  publia  M*  pre- 
miers ou  r  ragot.  Il  s'y  occupa  d'abord  de  fonder  une 
f  société  littéraire  ;  il  fut  eneuite  associé  de  l'académie 
f  de  peinture ,  et  membre  de  celle  de*  sciences ,  où  il 
remplit  lofouctiou*  de  secrétaire  jusque  \tr»  l'époque 
de  la  révolution  française.  La  diversité  de  ses  travaux 
■te  l'empêcha  pas  de  faire  plusieurs  voyages  d'agrément 
auxquels  il  savait  aussi  donner  un  but  scientifique» 
Aifirri  le  vit  pour  la  première  foi*  à  Lisbonne ,  et  se 
félicita  toujours  de  la  liaison  étroite  qui  suivit  celte 
rencontre.*  Cet  excellent  abbé,  est  il  dit  dans  les  Mé- 

■  moires  d'Alfieri ,  eet  homme  extraordinaire  dout  le 

■  savoir  était  prodigieux,  excusait  généreusement  mou 

•  ignorance,  et  son  amitié  m'inspira  les  meilleures  pen- 

•  st-es.  •L'humeur  égalejes  mœurs  tranquilles  et  réglées 
«Je  Caluso  tempéraient ,  dan*  son  ami.  un  caractère 
étrange  qui  avait  quelque  chou*  de  farouche  et  d'in- 
dompté. Ce  contraste  resserrait  leur  amitié  ;  le  géuie 
d'Allicri  se  calmait  en  s'éclairent ,  et  la  raison  ou  la 
modération  de  Caluso  ne  l'empêchait  pas  d'aimer  dans 
une  ame  plus  ardente  la  source  ntéuie  des  écarts  qu'il 
*Y- (forçait  de  réprimer.  On  pourrait  dire  qu'à  eut  deux 
il*  représentaient  cette  Italie  ingénieuse ,  instruite  , 
habituellement  docile  .  et  toutefois  plus  libre  eu  se- 
cret ,  ou  moin*  éloignée  que  plusieurs  contrées  d'Eu- 
rope  «Tune  indépendance  animée  ,  poétique  ,  sauvage 
par  instants,  et  très  souvent  originale.  Editeur  des 
oeuvres  posthumes  d'Altieri ,  l'abbé  Caluto  écrivît  les 
dernière*  pages  de  la  vie  de  son  ami.  Les  fantaisies  al. 
tiéres  d'Alfieri  ne  lui  avaient  pas  procuré  le  bonheur; 
il  avait  essayé  de  plusieurs  manières  de  vivre,  et  dans 
toutes  il  avait  paru  mécontent  d>-s  autres  hommes  ou 
de  lui-même.  A»cc  <lc*  penchant  plus  suitit,  et  une 
conduite  irréprochable ,  Caluso  parut  au  contraire  sa- 
tisfait de  ses  souvenirs,  surtout,  disait-il,  de  l'ai  tente 
d'un  monde  meilleur.  Apres  avoir  été  membre  du 
grand-conseil  de  l'université  de  Tuiin  ,  il  en  dirigea 
l'obseivatoire  sou»  le*  rapports  astronomique!.  En  1814, 
i«  ncul  le  titre  du  diiecieur  et  de  président  d'une  de* 
classes  de  l'académie  des  scieuces  et  be Iles-lettre»  de 
Turin ,  4  lilltutralion  de  laquelle  il  a  tant  contribué. 
Depuis  plus  de  douze   ans,  il  employait  le  soir  quel- 

aues  heure*  i  entretenir  chex  des  jeunes  gen»  le  goût 
«a  auteurs  grecs  et    de  la  littérature  orientale.   Dès 
le  mois  de  février  i8i4,  on  avait  placé  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  cette  ville  un  buste  de  l'abbé  Val- 
perga  ai  Caluso;  ou  y  ajouta  une  insciiption  rn  son 
bonueur  lorsqu'il  eut  tait  don  a  la  bibliothèque  d'une 
collection  précieuse  de  manuscrit  »  hébraïques  et  ara 
bea ,  de  livres  orientaux,  et  d'éditions  européennes  du 
»•  siècle.    Mail,  apr<s  la  restauration  piémooUisc , 
saus  doute  cette  inscription  déplut  au  pouvoir,  et  elle 
are  tarda  pas  à  disparaître.  Correspondant  de  l'institut 
de  France  ,  de  la  société  de  Vérone  et  de  diverses  aca- 
démies,  l'abbé  Caluso  avait  aussi  reçu  la  décoration 
de  la  légion -d'honneur.  Il  mourut  à  Turin  ,  i  l'âge  de 
soixante  dix  sept  ans,  le  i*r  avril  1816.  Il  semble  avoir 
adopté  lui-même  une  divisiou  de  ses  nombreux  travaux 
en  trois  classes.  Ce  qui  concernait  les  mathématiques 
était  publié  sous  sou  nom  ;  il  prenait  celui  de  Vidjmu» 
Taunnertti*  pour  ce  qui  appartenait  aux  langues  orien- 
tales, et  il  ne  le  confiait  qu'aux  presses  de  Bodoni  ; 
enfla  ,  pour  ses  vers  en  grec,  en  latin  ,  en  italien  ,  il 
conserva  le  nom  pastoral  d'Euforbo  Jieleeigenio  qui  lui 
avait  été  donné  à  Rome  par  l'académie  des  Arcades. 
Ses  ouvrages,  teleu  l'ordre  chronologique,  août  :  i°  Let- 
tre delV  A.  T.  F.  di  M.  al  P.  D.  F.  H.  C.  H.  i»  cui  *i 
propone  un  melodo  per  la  êolusione  délie   equaiivni  nu 
maiùke  cTogni  ordint ,   iiuérées  d'abord  dans   uu   re- 
cueil   oublié  par  Briolo ,  et    imprimées   séparément 
i    Tunn:    s*  Détention»  di  un   célèbre    codice  greca 
délia  bibILtera  aY  menari  Benedttlini  délia  Florentin  a  , 
dans  les  Neeelte  letterarie  di  Firent»,  1779;  3°  Soiiiie 
Intorno  a  Giovanni  André*  de'  Butti  Feteoeo  di  AUrîa. 
dans  les  PiemonUti  UUttri,  1781,  s  vol.  in.8e;  4-  Di' 
djmi  Taurinenti»  littérature»  -Captif»  rudimentum ,  Par- 
me ,  1783  ,   in-$*  ;  5*  Sur  la  metute  d»  la  hauteur  dtt 
i  toeatagnet  par  It  baromitre ,  inséré  dans  les  Mémoires 


\ 


de  l'académie  des  soient} 
ainsi  qu'un  Mémoire  hitta 
6*  De  futilité  «Va  projette* 
•X  plus  particulièrement  i 
C  orbite  d*»  comitt$ ,  «te.  J 
moire  de  Beruouilli  $ur  lêé 
blet-,  8°  Lettre  au  Ck.  Au 
que  de*  Paetoralia  de  Loaf 
9e  De  l'orbite  efUar»ckell% 
les  Mémoires  de  l'acadéa) 
10*  Ds*  différent*»  maniirm 
tiel,  «te,  1787;   ii°  De  ^ 
elliptique  %  te»  loxodrvmie»9 
port  eut  une  carte  de»  Etait} 
P.  Bolbo  (  qui  a  été  un  bit 
1 791  ;  i3*  Appiieatton  de»  , 
»ur  la  tpkéro'tde  elliptique] 
tckerio  tpico  di  Euforbo  M» 
tu* ta,  et  in»8°,  Breicia  , 
d'Adler  :  Colltftio  nova 
gue  ,  179a  ;  16*  Didyml  Ta" 
dieini  nomini»  quatuor  liller] 
tionum  ad  kebraicam  et  cog\ 
Parme  (  Bodoni  ) ,  1799  ,  ifl 
équation»   numérique»  Ht  te»} 
moire*  de  l'aeadémie  de  Tut 
pie  a" un  problème  dont  la  ré» 
pa»  facile,    ibid.  î   19*  La, 
seeendo  il  tetlo  ebreot  tradat 
tigenio  ,  Parme  { Bodoni ,  «  , 
dans  les  Mémoires  de  l'acadi 
s  1 c  Délia  impouibilità  delta  i 
les  Mémoires  de  la  Société  I 
cola  di  d  1  tog.  s,  ibid.  ;  *5*  1 
ebraita  ,  Turin,  isoi,  in-4° 
Turin.  i6of>,  in  4°;  **°  Ley 
Gi axorum,  Turin,  1807,  in  8- 
1807,  in.8°  ;  97°  Projet  de  f 
pour  d'ancien»  t*mp»  .  dans  U 
de  Turin,  180» — 180S;  »*• 
s 90  Sut  paragone  del  calcolo 
metodi   anltnon ,  Mémoires 
3o°D«  la  trigonométrie  ration: 
mie  de  Turin,  18119 — 1S10  ;  • 
pour  de»  initiée  aux  tnathémat 
3s4  Epittota  Boratii  ad  Augu 
muneri  cum  aliU  litteri»  mitta 
doricum  d*  Brème ,  Turin,  |8 
epiilola  alt*ra,etc,  18 13:  34° 
leetenli*  Perdinandi  Lalbi.  n 
leria  di  poeti  italiani  a  Moti 
3C°  UoraXii  oda  ad  genuinum  1 
puscule  P.  Balbi  de  mttri»  Xi 
in-8«. 

VANCOUVER  (Gsoacx«) 
vers  l'an  »75o,  servit  dan*  I. 
et  li(  partie  de  la  seconde 
diiions  de  Cook.  Lieutenant 
dernier  voyage ,  Vancouver 
Ordres  de  Rodney.  La  pais  di 
Antilles,  il  resta  encore  dan 
années.  Son  habileté  aiirti  é| 
l'exécution  d'un  des  projets 
navigation  moderne.  Il  s'agi 
la  côte  de  l'Amérique  vers  l 
trentième  degré ,  et  de  s'assu 
communication  plus  ou  m 
cette  partie  du  grand  océan 
(antique  connus  sous  les  001 
Baflvi*.  Ou  avait  déjà  fait  bei 
ces  parages:  mais  celles  de  C 
tantes,  et,  quant  au  résultat 
tentatives  de  La  Peyrouse  , 
encore  publié.  Vancouver  di 
pagnols,  à  Nooik.4.  le*  po*i 
vires  dont  il*  s'étaient  empa 
glais.  La  corvette  dont  on  lui 
avec  le  grade  de  capitaine 
hommes  d'équipage  ,  et  fut 
brick  leCkalam  le  suivait,  et 
cinq  bommea.  Muni  d'excell 
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induit  en  sVaucui».  ilit.  s  vauxase»  iu-i8.  M.  Vasv- 
dorboorg  ■  concouru  ovoc  Mil.  Laugtés,  Ginguené  «t 
Amouri  Duval ,  à  I»  composition  du  Merrere  erruager, 
qui  o  été  akoudonuéo  ou  1616,  et  il  «l  devenu,  au 
moi»  de  «ai  de  ««II*  mémo  omum ,  un  des  rédacteurs 
du  Jtmrmmt  des  semais.  Il  •  eoooro  travaille  aux  vfn> 
noies  rf*  /•  fffisrofure  et  4m  arts,  journal  dont  la  iw 
livraison  a  paru  h»  x**  octobre  1619  »  «l  dont  plusieurs 
««I.  ont  été  publiés  jusqu'en  iSsJ,  où  il  oecaaé  d'être 
a— onoé  dana  le  Journal  général  de  la  bi  biographie  de 
Fronce.  Enfla  il  a  donné  quoique»  articles  a  la  JW 
frmpmi*  najas reeUo,  outra  autre*  ©eu*  d'Horace  et  de 
Klopstork. 

VaaNUCB-MAESBN  (  Beua.llicnx).  puerai  fron- 
çai*, né  4  Veneillea  ,  en  J767  ,  «'engagea»  eu  176a  . 
eooamc  aimploaoldat  dani  le  régiment  de  Touraiiie. 
Devenu  canner  au  eomuteuceiueut  do  la  résolution ,  il 
fut  chargé  de  rinetruettau  de  dons  bolaillane  de  vo« 
hmJairosdn  Jura,  qui  veueieut  «I  être  orées  ,  el  dont 
l'un  Mo  omiéeno)  le  nomme  »nn  coenmandaet  U  fit 
en  nette  qualité ,  é  l'armée  du  Rhin ,  la  campagne  de 
1 7»*<  m  suuiala  dan*  plusieurs  occasions,  ai  fol  nooeiiut 
chef  do  brigade  ou  1704.  Il  eut  part  ensuite  eui  kril. 
buUe»  oamnagnee  de  Moreau  dans  la  Souabr  et  la  Ba< 
titre,  ot  s*  distingua  particulièrement  en  »?o6,  don» 
ta  satreita  de  l'armée  au  Dauuke ,  opréa  la  bataille  de 
Stokark  .  00  qui  lui  valut  un  brevet  de  géaéral  de  bri- 
pjuie.  Attaqué  près  doManbnim,  quelques  moi»  piua 
tard ,  par  dea  forces  supérieurae  «que  commandait  le 
urines  partes,  il  tombe  dons  1rs  mains  dre  Autrichien* 
r*'utr*mduitprieontii«reu  Bohème.  Echangé  ru  180t. 
il  partit  pour  Jee  LnaV*  *n  qualité  de  commandant  1» 
"  duaéi 


général  Decan  t  fut  iloiuuwt  général  do  divî 
•ion ,  ot  apros  avoir  déumdu  longtemps  l'Un  de-t'reuoe 
contre,  les  Anglaia,  il  t%  vil  obligé  deleur  abandonner 
OH  te  colonie  (18 10  l.  Revenu  eu  Europe ,  il  fiH  envoie 
i  formée  d'ibpagut),  et  rouiribuo  par  «on  aeriviei  et  ton 
■  sur  agi  ,  è  umiutenir.  la  Biscaye  dam  l'ohéusauee.  Il 
noonOModa  ensuite  une  division  sous  la  maréchal 
Soult.  el  mourut  glorieusement,  percé  d  nue  b«Ue,  ou 
passo|te  de  la  Bidorsoa  ,  le  i#r  septembre  i$i5.  Un  dé* 
eret  impérial  l'avait  cran  eomte  quelques  jours  aupa- 
rav  ont. 

VANDEuMÛNDB,  géomètre  m  nhysicien.  ne  *  Pa- 
ris en  17W  ,  y  mourut  le  i*r  jaotjer  1701).  Jeune  ,  H 
il  la  counaissaneo  du  célèbre  Fontaine .  et  se  mit  A 
éludiorées  nsalkémnhquos  sous  sa  direction.  Ses  tra- 
vaux furent  d'abord  secrets,  rt  H  rtert  peu  jaloux  do 
le»  pu  blier.  maie  Mania  du  Séjour  vainquit  sa  modes* 
lie,  et  le  prémuta  i  l'académie  des  sciences.  Une  ptaoe 
donc  In  aoriion  de  gicmsirie  étant  v«uuo  à  y  toquer 
m  1771.  il  sa  fit  reeovoirdaus  oetle  société  savante 
par  un- travail  sor  Im  rtmfiuttmtt  été  éoeaften»,  qui  Tut 
«niei  d'nn  mémoire  mur  au  nreélévse  de  siIoo/im»  .  de 
fiasnoreacs  aadfttjfoe*  sor  If  •rreJtee»e//ss  d'ans  tmm- 
voMe  sspère,  et  d'un  mémoire  utr  ht  stieiMoliees  dvs 
ierseowes  d*»*  l*$  «eonlifrs  e/fdérieers.  (  Yoycs  C«H*c 
fine  de  /'eredanie  4*$  a*i»*t*$%  1771  et  177a.)  Entraîné 
par  sou  penrkont  pour  la  musique ,  il  s'oerapa  de  la 
tboovie  de  eet  art ,  et  ls  raroroa  à  deux  règles  générâtes, 
le  sueoeseKiu  deseorords  ot  l'airaupenient  dea  parties.  11 
Ht  voit  que  ces  doux  régies ,  rrrouuurs  par  les  muai» 
oiens,  dépsndeiitelfos-meuies  d'une  loi  plusolevéo,  qui 
doit  régir  toute  rbamiouir.  Ce  svetéme  fui  exposé  par 
l'auteur  dana  doux  séaueevj  publiques  dr  l'Aeedeinie 
daa  soi  en  coi ,  l'une  on  1788  .  et  l'autre  rn  1 700.  Los 
fuges  nommés  pour  examiner  ces  deux  ménioiros, 
■néant  divisée  d 'opinion  :  leo  géomètres  le*  trouvèrent 
trop  forts  en  musique  .  et  1rs  musicien»  trop  («ris  en 
voeikéroatique*.  Les  clioar»  on  rostéreni  In,  «-t  Van> 
darsnonda  renonça  à  la  mu»ique-eonr  se  li»s*r  à  .la 
emysique.  Ils*  lia  intimement  a* ce  Mouge  et  Bretbol- 
lof*  ot  lit  avec  eux  dos  rooberebeo  sur  les  gax  ^  sur; 
rlnférotn  objfftk  C'esl  i  leur  réunion  qu'on  doit  im, 
beslo  déeouserte  sur  la  «Uuse  de  la  diAoreuce  qui. 
esistb  Autre  w  rente  et  IWior.  Vaaderoiolide  renoue» 
ynooro  A  la  pbyeique  pour  se  livres  À  l'économie  poll- 
liqsse.  Autai»  lorsde.Ufoimenon  do  l'écola  normale  » 
êstrilf  hnrgé  d 'y/  onoeigner  le»  |trin<ipes  de  cette  teieoce. 
Nommé  ,  à  la  mort  de  Vauransoii .  conse rvaif  nr  du 
kcn»>  esbôtei  de  cet  illustre  mèranicic»  ,  il  afoccups 


de  le  rendrr  utile  aux  art 
ainsi  qu'il  fonda  le  &»•« 
qu'on  a  depuis  trouspoi 
Ayant  sacriaié  tonte  sa  f 
pseciona  dépôt .  et  ne  pc 
■net*  qui  avaient  perdu  I 
laisser  mourir  d'inanition 
était  dû. 

VANDERSTBAETEN 
le  9  mars  1771 ,  d'une  far 
mémo  carrière ,  et  Ht  dan 
ges  an  Angleterre,  dont 
slitution ,  les  nissurs.  fia 
riére  el  conuneretaie ,  po 
cousus  de  la  prospérité  d 
mort  en  France ,  en  Aile 
partout  des  observations  q 
rier  ka  dineroMcs  bronrh 
lente  science  de  réeonont 
dans  m  patrie  «  ot  débarra 
riais,  il  s'occupa  de  res  i 
surtout  i  l'examen  dm   y 
mande,  el  développa  ers  i 
qnetqucs«uues  dons  un  mu 
1817  ,  eu  roi  de*  Pag  ••Bat 
quelque  restriction  au  c 
setnaflias  après  il  eu  adr« 
portanot.des  insnnfsoturt 
noient  le  germe  d  un  nui 
qu'il  publia  ou  commette 
titre  de  l'Btmt  mttutl  im  t* 
in  8°.  Quelques  passages 
du  ministère  était  sévèr 
Heu  è  des  poursuites  judî 
vrage  «  laquelle  fut  biritU 
l'anteur.  qui  subit  huit  U 
cals  de  Bruxelles  »  dont  1 
remplir  im  devoir  sacré 
de  Isccasè  ui»e  eousultal 
coté  ,  pouvoir  livrer  i  lin 
è  l'arrestation  de  ces  défeu 
de  sept ,  et  p^r  «vite  à  le 
t&ao,  Vandersiracten  fut  « 
d'alarmer  et  de  troubler 
écrit  imprimé  et  distribi 
uonooet  la  désuni  un  narn 
el  en  conséqueure  il  but  n 
de  misa   en  accusation, 
corps.  Le  s8  du  moi»  »ui 
«09a  devant  la  cour  d'an 
Le  10  mars,  le  juge  d'uni 
le  prévenu  un  nouveau  rn 
féré  dans  une  antre  prisn 
subit  euror*  mi  inteirogs 
compagnée  d'une  eircon» 
l'accusé,  jovnobomme  1 
premières  interpellation» 
suilatiun  dont  il  a  été  p< 
oonstammenl,  depuis  Un- 
qui  lui  étalent  adressres 
sonné  oonime  son  père, 
fondé  sur  ce  que  1rs  lois 
que  le*  lois  humaine»,  lui 
une  affaire  ou  son  porc  se 
ce  jrun*  homme  fut  rlat, 
tion  de  U  chambre ,  qui 
lion.  L«  m»  du  même  irw 
devant  U  cour  d'assises, 
bals    le    tribunal .  la   ce 
Jooo  florins  d'amende  et 
fut  reconduit  dans  «ou  d 
des  spectateurs,  et  l'amiei 
»pu*eripliou.  Las  nombr* 
reeut  de  ara  concitoyens 
dédommagèrent  de  ces 
j  furrnt  plusieurs  foi»  tvm 
(  articles  do  «on  journal , 
venait  de  comparaître  ei 
après  deqx  mois  et  <l«m 
siuu  »ubil«*  d'une    mnlsc 
transporté  dans  »a  nwuat 
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ïlnm  a*ir.l  lu  «r.sj  II.  uli:n  Ff.ïpilr  iltj  i^ru..  t 

raiepanl  d  MroiepWr-  et  H  dirigne.1  •'"  1 
d'H.e  reapanlepa.  4tt  enta.. tri,  frat-çafa.d'aprK. 

rendre  roaapla  n  Lrjndr.i  d.  I.  minlc.n  i^ii'ÏI  fliBi 
plie.aw  am an I  de  lai  M  de  laprlf,  dilrlnl  | 

t"u ioir^rpi "^"i r^"t.ç^Tf-'; i  k,?" , .  vî7iV ' .Vs i.î 

eaTd«iollkîlude*i  M  d3  «...'". '-:.!«  "'  'y 

pHmWn,  da.  "™«  de'  Su-.'"™'.". 
l'a  «wni  1  rOWU  Farina,  da  «ri  al  , 

.br.,i  -n    fHnaaJt,    par    Qenrj,  t'.gl.  toi* 
■"i"'"^"  *■'  l'f">t"qo.  .  au.  I»  ««plri. 
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to.  l'année  ...i.anU.  On  •  d,  I.      . 
r_.    P.H    JK.N,  <radi.il  d.  1'alk-m.i.d    de  L» 

i-.gfi  ,  .    .i,l.  In  u  ;  ,"  P*?ar<    pu  /r-li..  p*r  K. 
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traduit  mareue.ai*.  i II 8.  »  volume»  m*iB.  M.  Yon- 
dnrbonrg  •  concouru  avec  MU.  LaugUe,  tfnajuené  et 
AaxesMsri  Dueal ,  à  le  eeinpoailion  du  llcrrere  étruager, 
«us*  m  été  abandonnée  eu  1816,  et  a  «l  devenu,  au 
niai»  4*  mai  de  cette  «ci»*  année  ,  un  de*  rédacteurs 
du  it«mf  da*  mwvmI».  Il  •  enoorn  travaille  aux  A** 
—ai**  éê  /•  tiititatmn  cl  4m  art* ,  journal  dont  la  ir* 
lecrnâann  a  paru  la  ••*  octobre  1I19 ,  al  dont  plusieurs 
*«t.  oui  été  publié*  joaqu  ou  »8*J ,  où  il  a  cessé  d'être 
•é  dana  I»  Jouruai  général  d*  la  bibliagrapbie  de 
e.  Enfin  M  a  donna  queèquc*  article*  à  la  In» 
a  njwaaraaila,  «titra  autre»  eeaja  d'ilerace  et  de 
nllnt»a*«ck. 

VANiHJBMAESBN  (Eau.Utan*).  général  Iran- 
c/uie  ,  tté  è  Versailles  ,  an  J767  ,  s'engage»,  eu  176a  , 
ansncaac  simple  «oldet  dana  la  régiment  de  Teuraioa. 
Dnvcnau  oaneier  au  «unsneeeentetit  da  la  révolutiuu,  il 
fut  eàtnrgé  da  llnalruatian  da  dans  bataillon*  do  vo* 
ruotuirnsdn  Juta ,  qui  fanaient  d  être  créé*  ,  al  dont 
l'un  'In  nnaiame)  la  nomma  son  cotnaoandanc.  Il  Ht 
,  m  emu  qualité,  a  l'année  dn  Rbin,  la  campagne  o> 
1 79J*  su  eujuela  dana  plusieurs  oeeasmM,  ai  fol  nommé 
vfeuf  du  brifoda  «n  1794»  Il  «ut  pan  ensuite  atii  bril. 
tamxue  •anapatnc»  de  Moretfu  daiM  la  Souabe  ri  la  Ba* 


lamtee  campagne»  de  tJorei 
xiérn,  al  a*  distingua  particulièrement  «n  » 7*6,  dan» 
In  userait»  *to  l'armée  du  Oanuba ,  apréa  la  batailla  de 
Stobvnrb  .  «a  qui  lui  falut  un  beeret  de  général  de  bri- 
ftndn.  Attaqué  ores  da  Matibatm  ,  quelque*  luci»  plus 
tard  ,  par  de»  forces  supérieurne  ,.  que  anounaudait  le 
»rènn»  Oiartea*  il  tomba  dana  le»  main»  des  Antriebieu* 
ri  fui  rendait  pnaonniiw  en  Bwiém*.  Echangé  m  180». 
al  partit  pour  Je*  Indra  mi  qualité  de  commandent  m 
enûnnd  du  général  D«eant  fut  nommé  général  da  divi- 
elou,  a*  apréa  avoir  défendu  longtemps  l'Un  de-Frauoe 
•eoftra  ses  AngJsie  .  il  as  ril  nbligé  de  leur  abandonner 
•rata  cdlnnie  (18  m  k.  Revenu  eu  Europe ,  il  fui  envoie 
èl/urnare  ri'Eapague,  et  contribua  par  *oi»  aettviai  rt  aon 
eenrequi  ♦  è  sminaanlr  la  Diaraye  dam  l'obéiaMMoa.  Il 
anoaaviwiide  ensuite  une  ditieiou  sous  le  marécnel 
Soult .  «I  mourut  glorieusement,  percé  dnit  balle,  au 
ptunaja  de  la  Bidaaana  ,  la  1"  •epleuabre  ifcii.  Un  dé- 
•rat  iltapérial  lneait  créa  «omte  quelque*  ioura.aupe* 

VANOERMONDE,  géomfUe  H  pbwicieii.  né  iPa. 
ri»  en  jyW  ,  5  roonrut  le  i"r  janvjer  179».  Jaune  «  il 
fit  la  eaniiaiaaanee  du  «f  lèbre  Feutaine .  et  ac  mil  i 
étudier 4e*  twalnématique*  anua  «a  dîrealion.  Se*  tra* 
tau  turent  d'abord  aecrtta,  H  il  étatt  peu  jaloux  d« 
In»  publier,  mai*  Uieni*  du  Séfour  vainquit  au  mode** 
lia*  et  In  préau  ma  à  l'académie  de*  acienre*.  Une  piaar 
dana  In  aertion  de  géométrie  étant  veutte  à  y  vaquer 
et»  1771 .  il  m  fit  recevoir  daim  eeile  *ociét«  aavaula 
pur  un  travail  $mr  /a  r«*tW«f*ea  4*ê  éauatiena,  qui  Tut 
antei  d'nn  mémoire  *ur  au  oreélé/Ne  de  a/lne/ien.  de 
BecAarcnc*  mnmiyU^ut  wr  Im  irrmtUmmmHn  d'eue  wee> 
—tU  *«pere ,  et  d'un  mémoire  aur  têt  élmùtmtiêm»  à»» 
inrecaee*  éém*  l«$  q**mtitf  e4g*nrie«*e.  (  Voyea  CeMetf* 
tue  de  ftuàémi»  4*9  ét)i»me*êy  1771  et  177a.)  Entraîné 


de  le  rendre  utile  ans  an 
aiuei  qu'il  fonda  le  C'tfeeqj 
qu'on  a  eVpuia  iranepat 
Ayant  aaeriaié  taule  sa  I 
préeiena.  dépôt ,  et  ne  pn 
■net*  qui  avaient  perdu  11 
laiaaer  mourir  d'iuanilien 
«tait  dû. 

VANDERST8AETEN 
le  9  mar»  1771 ,  d'une  fan 
mémo  carrière T  et  lii  dam 
pec  on  Anpjelerra,  dont 
atitntion ,  le*  maan,  l'in< 
riére  et  eonunerviale  «  poti 
eameea  da  la  peoapérîlé  da 
meri  en  France  ,  en  Allen 
partonl  de*  obeer«attan*  qu 
cier  are  dinerenie*  brancb* 
tante  aeience  de  l'reonomi 
dan*  ae  patrie .  et  débarra» 
rtala,  il  a'oeeupa  da  ree  in 
aurleaat  à  l'eaamen  de*   pi 
mande,  el  detrfoppe  *r*  i« 
qnelque*«uue*  dan*  un  méi 
1817  »  au  roi  de*  Pajr*»Baa, 
quelque  reatrietien  au  co 
remanie*  aprè*  il  eu  adre» 
porlannt.dea  inannfaoturfi 
naient  le  canne  d  un  ouvi 
qu'il  publia  au  commence 
titre  de  l'Bimt  mclutl  «*«  ruyt 
in  8*.  Quelque*  paaaace*  «i 
du  miniatere  était  révérai 
Heu  i  de»  paurauitra  judici 
vra£e  «  laquelle  fut  bient6t 
l'anteur.  qui  aubil  huit  lu» 
enta  d*  «rukelre*  ,  denl  il  1 
remplir  un  devoir  aarré  r 
da  I  aoeoaé  une  oonauliatio 
côté  ,  pouvoir  livrer  i  l'imj 
é  rarreeUlion  de  ce*  défeuN 
de  aept ,  et  par  évite  à  leni 
i&sa,  Vanderairaéten  fut  d« 
d'alarmer  et  de  troubler  l« 
écrit  imprimé  et  diatribué 
fianoaet  la  déautùnn  narwii 
el  «u  eonaéquenne  U  (Ut  reu 


de 


en  eccuMiioo ,  q 


par  «ou  penebent  pour  U  musique  ,  il  •  oeeopa  de  la 
tbéawi*  de  «et  art ,  et  I*  ramena  a,  dam  rtple»  générale*. 


la  aoeceaaion  de* accord*  et l'arraupemeul  de*  parties.  U 
fit  voit  que  ce*  doux  règle*,  rerounnea  par  le*  muai» 
rien*,  dépendent ene*  même*  d'une  loi  plu*  élevée,  qui 
doit  régir  toute  rbarmeiiie.  {'.•  •eatem»  fui  expeeé  par 
l'auteur  dans  deux  eéauce*  publique*  de  l'Aeedémia 
daa  aaianaa»  ,  l'une  an  17A8  .  et  l'autre  eu  1 790,  Lr* 
bjge*  nomméa  pour  esamiaer  ce»  deux  ntéuioirca, 
fnrani  divisée  d'opiuian  :  les  géomèUvn  sa*  trouvèrent 
trap  fort*  an  musique  .  et  Ira  musicien»  tr<«p  fart»  en 
nealbi manquas.  Le*  rboara  en  reatérenl  là,  et  Van» 
dur  manda  renonce  à  la  muaique^ponr  »e  livrer  i   la 

È^eique.  Il**  lia  intimement  Bieo  Blonge  et  Breiliol- 
s  et  fi*  avec  aux  de*  reonerebaa  »ùr  lé*  gas  H  *ur 
dnférana  objcik  C'est  i  leur  réunion  qn'nn  doit  U 
belle  découverte  sur  la  cause  de  la  diflercuce  qui. 
exista  entre  la  rente  et  IWiar.  Vaaderaioiide  renonçât 
encore  é  la  pbyeiqu*  pou*  *e  livreeÀ  rèeonooue  peii- 
tique.  AUsm  »  1er*  de  Ja  IbrmaJuAU  da  l'écuienornuile  » 
lat'ilebargé  d 'y  enseàgnar  las  principes  de  celle  teienen. 
Nommé  ,  à  la  mort  de  Veuranaon  .  conservait* tir  du 
l  beau-  eubinclde  «etUluetre  nnirMneieif  ,  U  n'tfcropa 


eorp».  Le  *8  du  moi*  mi» a 
vogia  devant  la  cour  d'asti» 
Le  10  mars,  te  juge  d'i-utru 
le  prévenu  un  nouveau  mai 
fer*  dans  une  antre  prison 
subit  aurore  *ix  inteiroxato 
compagnée  d'une  circontilai 
raecuséi  jeune  homme  mil 
première*  interpellation»  ji 
«uitatioii  datil  il  a  été  pari 
oonatamment,  drpuia  lôra. 
qui  lui  étaient  adre»«ées  pi 
aouné  comme  son  père.  I. 
Coudé  sur  ce  que  1rs  lai*  dn 
que  le*  lai*  buinainea,  lui  d 
uue  affaire  où  eoo  pare  «e  lr 
ce  jeune  boniuie  Cut  élargi, 
tion  de  la  chambre ,  qu'il  1 
lion.  Le  m»  du  meute  moi». 
(JrvaiH  la  cour  d'attisé* ,  «:l 
bals  le  tribunal ,  la  coud 
3ooo  floriu»  d'aeAende  et  ai 
fut  reconduit  dans  >ou  don 
des 

»pu*oripl 
reoul  de  ara  ejoueiinjen» .  1 
dédommagèrent  d»  rr»  pn 
fureitt  piuÂieur*  foi»  renom 
article*  de  «on  journal ,  1%A 
venait  de  caanparailra  encr 
après  deqx  moi*  «t  demi  «I 
•iun  Mibitr  d'une  ninladir 
ira^poriidan»  »a  maj*on , 


•peclateur*,  et  l'anieuili 
«oriptiou.  La*  nombreux 
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«rtieip.    iptmih  à  M.  Mal*  ngU.  Le  HTHt  Mk- 
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$mmarUm  eaai**a;  u*  Ftrkmmdslimf  ofmr  molmamhmt 
mole*  en  ftnrigUm.  Traité  des  poids  ci  mesures,  par- 
iîaites.  iSoa,  s  voj.  iu-8-.  Vanseindca  s  encore  publié. 
dt-puis  1S10,  plusieurs  table*  d«  comparaison  «mire 
le»  nouveaux  poids  et  mesures  et  «eus  usité*  ru  Hol- 
lande. Il  a  donné  aussi  plusieurs  mémoirra  sur,  dif* 
Déreut»  «ujet»  de  physique  el  de  mattiéuiatiques  .  da«u 
le  rts<-ueil  de  l'iualilut  de»  Pays-Ras. 

VAftGAS  T  POftCK  (  de».  Jonvn  * .  géographe , 
naquit  vers  l'an  176a ,  a  Cadix  .  d'autre»  diarui  à  Se- 
vilbV  Sou  £/«•**  d'Jlphonê»  lé  Sag*  fut  couronné  «m 
*t8»  ,  el  publié  par  l'académie  royal*  de  Madrid.  De 
c*  auottienl  aon  mérite  fut  reconnu*  il  fut  chargé  de 
diriger  In  dessin  ci  l'impression  d«  VdtlmM  dm*  eiUêd'K*- 
limff*  .  el  il  le  fit  avec  succès.  Il  coopéra  également  è 
la  publication  du  JUwfisr  de  la  parti»  aaéridiouale  de 
ce  royaume  :  il  en  écrivit  l'introduction,  qui  **t  rstbnée 
des  mm* mm*.  gnvoyé  à  Jvjos  avec  de*  instruction*  du 
miiuetère  de  I*  marina,  U  «rat  ua  pat  devoir  borner è 
relie  lia»  ses  recherches  «t  aaa  plana.  La  cour  agrée  aoa 
projet.  Il  l'exécuta  mime,  autant  d'activité  que  de  aoiu  ^ 
et  donna  dti  petit  archipel  dea  Baléares  une  deeeriplieti 
complète,  bien  différente  de  taat  d'écrit»  inexacts  au 
•-npbatiqwee.  qu'on  faisait  auirefoia  «or  la  moindre, 
prowinew .  ou  même  sur  une  simple  lioergade  ma  nue 
résidence  royale,  et  qui  abondaient  on  Espagne  fin* 
aneorfi  qu'en  France.  Verges  fut  aidé  dan*  00  long  tra- 
vail ;  maia  on.  la  doit  tout  entier,  «oit. à  aaa  prapre* 
travau*,  soit  à  sa  vigilance  éclairée.  La  aoeiélé  royale 
troootuique  de  May  orque ,  ainsi  que  dea  partieulscr* 
ioatmita  et  accréditée ,  s'emureasèreul  de  lui  fournir 
d  anciens  renseignement».  Il  a  pria  aussi  beeuroirp  de 

Cart  à  la  relation  d'un  voyage  au  détroit  de  Magellan: 
1  teennde  partie  et  l'introduction  passant  pour  être 
exclusivement,  aon  ouvrage.  Parmi  le*  autres  produc- 
tion», La  plupart  inédite»,  où  il  aJaissé  des  preuve* 
d«  aon  érudition  et  de  mm  connaissance*  pratique*,  on 
cite  une  Dtmtriml!*m  ataitrti* «•  du  Coi 0*4*0*.  Leraqua 
Vaafcaa  quitta  1»  aerviee  U  était  capitaine  de  frégate,  et 
menihre  de  l'académie  d'histoire,  Après  avoir  aiéfé  set 
<<orlés  de  »8so .  il  mourut  à  Madrid  l'armée  tnlraote. 
Lre.setrl»  ouvrage*  qui  n*  «•  soient  pas  perdus  et  qu'on 
doive  lui  attribuer  presque  entièrement .  sont:  i'/)«r 
rrimUtn  dm*  nVi  Wlreses  { ancien  nom  do  groupe  d'1- 
vio*  |  «l  Butémrts  par  mrdrm  *upétU*r%  grand  Mi'4°« 
Madrid,  1787;  .a*  êtlatim*  dm  dmr*Ur  r«v«fe  dmm»  h 
détruit  d*  MafUm*  ,  fait  *ern*  (rtgatt  la  San  U -Ma  ri* 
dei»  CUbes* ,  hi-4#,  Madrid .  1788. 

TARIN  £  JaflQvaa  ) .  né  en  j?4«  ,  é  Saim-Tbomaa>la> 
Çhauaaée,  prèade  &omea ,  aMoenr;ade  bonne  lièvre  le 
goOt  le  plo»  décidé  pour  1a  botanique.  Encore  enfant , 
il  ««ait  déjaa  rlaaaé  dana  an  ménrr>ir«|oa  nom*  de  tomea 
|ea  plaatea  «que  cqliivait  k  curé  de  aen  village  dont  ma 
dtapoaiiiona*  h»i  avaient  f»fn«  l'afleotion ,  et  qui  ae  puai 
à  oq  faaoriaer  le  déaelnppeaaeni.   B'éaant   rendu  à 

1  Rouen  „  dana  1»  doaaein  de  a'inatruire«  il  a'y  plaça 
cbea  un  |ardini«Y,  et  auelqaea  aaranta  on 'il  «et  l'aven- 
tfffit.  de  reorontrer  dana  nette  viOe .  et  qu'il  autiuté- 
reaaer  en  *+.  faveur,  le  dirigéreet  danatl*êiude  dH  fé* 
géiàqi.  (Convaincu  liiento*  néanmoins  que  daa.oonuaia* 
aancea  positives  étaient  sinon  néeefluairea  au  moioa 
Ué»   utile*   deux  |a  culture   dea  planées  étatique*:, 
culture  qui  d  ailleurs  ne  pouvait  fournie  que  faible- 
ment a>  ara  besoins  pécuniaire* *  H  résolat  de  a«  rendre 
i  Part»  pour  bta  acquérir.  Bientôt  1  art  tjpagrapbique . 
dana  lequel  il  devint  babil»  en  peu  de  temps,  pourvut 
siroudaniment    aui  ressources,  qai.lui    manquaient. 
Alors  il.  put  consacrer  à  la  botanique  ton*  las  instants 
que  ne  réclamait  oa«  sa  nouvelle. profcMion  r  et  il  eut 
V»  bonbeur  de  voir. son  sèle  pniasarnmeui,  i^condé 
par   Tbouin ,  et    Riebard    père ,    dont   il  suivait  Ira 
cours  au  Jardin  du  Roi.   Déjà  aea  erfwnaitaance»  en 
agriculture  lui  avaient  procure  le*  «ftogrrn»  de  faire 
quelques  économie»!  lorsque!  fut.  placé  i  la  Vé*e  du 
Jardin  de*  plantes  de  Rouan.  Il  en  eut  la  dirertion 
pendant  Irentedeax  ans ,  sans  jamais  épargner  ni  ob 
aet vêtions,  ni  voyages,  ni  fatigJiea  pour  en  acerottre  les 
richesses.  Dans  Jb»  rigoureux  vives  de  1 789  1  on  le  vit 
se  -priver,  pendant  six  semaines,  de  «ftueber  dana  son 
lit,  pour  veiller  Au  conservation  dea  piaules  exotiques, 
qu'il  avait  particulièrement  adoptées  et  qu'il  aoigaak 


avec  une  aelliaitud*  toute  r. 
végétaux  que  possédait  ce 
considérablement  accru  par 
plu*  de  trois  mille ,  i  l'epoq 
ai  mai  j8*8.  Varin  n'a  pas  li 
tuais  U  a  transmis  è  ses  élèi 
pour  la  pratique,  il  a  perte c 
et  plusieurs  plantes ,  telle» 
doivent  des  variétés  remarqu 
qui  importa  en  France  le  m 
pour  fermer  les  plaira  des 
-nérescence  aies  troncs  de  ceu 
VARIN  (Joe*™ ) ,  graveui 
le  11  mai  1740.  Avant  d'obu 
fut  pereoniwUe,  il  s'honorait 
aïeux  le  célèbre  Jean  Varin . 
pé*e  de  Joseph  gravait  lui-ni 
Âmac  è  (Uiilons*  en  *jH.  u 
enseignait  grainitemeat.  mai 
utHe  «U'  indispensable ,  tes*  < 

rétive .  la  géométvi*.  Apre 
son  père ,  Jaaapli  alla  traei 
heauoeup  d'anreuoagefcnents. 
travaux  de  géographie  *  de  I 
tare.  W  étals  de  Bourgogne 
de  graver  une  partie  d*  U  g 
vinee.  On  eu.  fut  si  satisfait 
décernée,  et  que  le*  députés  il 
roi.  Peu  de  temps  après  il  fui 
demie  de  Dijon.  De  concert  t 
donne  le  Trtitéd'mrcmiUHmr* 
dm  f*Hi(iemtiv  de  Moatalemb 
nwrimê  nrraie  de  Relia  et  B*r 
anguration  de  la  statue  pédesl 
le  conseil  aïonicipal  de  la  villu 
pagne  ayant  chargé  Varin  el  1 
esiajnpef.qui  devaient peq* 
solenuité,  U*  furestt  adrai* 
fille ,  à  l'audience  du  roi.  J< 
suite  de  treveux  d'un  intérêt 
fait ,  aveo  son  frère ,  le*  gravi 
é*  N**/r«  «f  de  SltU»  de  t'« 
chargea  aeuLde»  belles  plan 
de  Chuiseul-GounVr.  du  Toi 
par  ta  chevalier  d-'Obsson  M< 
lorereae  dm  -St/i*  .  d*  PkénicL 
tiate  iefétigable  grava  auiai , 
arrénteetea .  te*  F  me*  des  vil 
si*  Neuffiilel  audem  dn  Jus 
•eurgde  tiau* ,  de  la  place 
de  cette  ville,  de  celui  d*  fit 
DijOn.  if  priaona  de  Cneu 
Paris,  et. du  jatdm  ainsi  q 
Royal.  Apre»,  avoir  perdu  p 
tien-  le  fruit  de  tes  oeoneai 
mixante  ans  .le  A  novembre 
VASSALI-JSANDI  (Aarc 
5o  .bain  17 Ai ,  manifrsta  de 
tsaordhtabre  pour  l'histoire 
cens  de  pbrsiqae  de  Beaaril 
chargé  de  sair*:  un  oaura  de  1 
sa  *ili>  natal**,  et  obtint  tu 
daigne.  Kn  178»  r  U  recul 
naaanvé  proCraaeur  de  phiki 
envisagea  renseignement  d« 
ébysiqae  sous  le  pomi  de 
breoses  opptieatioua  pratia 
théorique .  Vaasali  enseipna 
romenerciale ,  la  géaniétrie 
apptjeatieau  aux  art»  rt  Oui 
èpoquV  il  expliqua  d'une  m* 
goûtée  b  chule  de»  aérolite 
encore  expliquée  d'une  ni»n 
aussi  &  des  recherches  nomj 
parvint  4  expliquer  les  phén 
rattachent  à  eette  partie  de 
des  résultats  plus  certains  di 
inventé  un  ékctretnètrede  I 
de  Vofta.  Par  suite  de  ses 
sciences  ehes  les  anciens, 
eh  sas*,  qu'ils  avaient  eono 
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ô^ï?lSryra*  d*"°°"  P»  M.  Waleken  m, 
qi«»  Mm  continuateur  anonyme  n'a  pM  rretituée  i  Vmh- 

dt  it!  Par  *■•*•*"»•  Le«eptlè»e«i  dernier,  complé- 

VÎtÏii  #rb'  2!' fut  «PP™*  »•  ««  fructidor  m  t. 

ÎZZi*  A,,",bo°'*-  d«"«  *•  Haut-£xe.  oi  .  Ltt  * 
rtnMrtgneanenu  sur  Ici  événement,  de  •«  fie,  elleporatt 
«»«r  été  *om*erée  tout  «Mi*»  è  l'étude.  En  ^8?U 

•  ■     ■  *?5«'«n'8oo.  Va4rren»eign»laméolefieèKe* 

î^ïf.ï!  '  •™»d*l*  remplie*,  les  e«er«a  jusqu'au  mo- 
méat  dm  M  mort,  arrivée  le  18  mer.  i8t6.  Se* prmeipeoi 

•• 3!J    1    i   Athw.  «ta  eompar.i.on  de.  variante*. 

*"*»*:«•"•  *••  morcaaamaraaaa inédit,,  un  aaeabuLùra, 
aidas  ********  çmmmtOcmiH,  in  8M.eip.ick.  »8o.I 

àî!î!2Z!!3L",Bîtte  »T5u'ato"»  HrelatuYà  rhietoire, 
•  ■•  *eo*raphie  i  1»  pe*w».  composent  la  Meonde  par- 

XTP  rM»W»ee   antérieurement  *ur  le  langue  arabe. 


au  «...^  m  •  5.  ,  :T  "t"  »»»wwiriii  •  upprtnart 
iJÎ      -"TT*  /"TW  '«"M  weeWeM  (tu  fie- 

«V«e-  (en  ellemand)  ,n-M,  Hell-,  i8«5:  «•  Crem. 
-^r.  U  lmn9u.  Uèrmyn,  primUr  reer.  pour  /M  ««. 
•eençene.  m»*,  Leipwek.  »8o7.Vater  atail  deièdoone, 

~j^ur  de.  bwet  différent;  7»  ^re*iVw  généra 
filî  r*^  •  «rr.frrweree  (e„  allemand  j.  in  8% 
i»J|fl:  L»^.,  habitude.,  inda.trie,  pb.vtioiiomiè 

CÏ!ilr|u  V1  m*ral*'  *?"  ^  •""•p'" cn  •>»*■•  *•»•  ••• 

UW^eu  de.  mœun  du  peuple,  auquel  plo.ieur.M- 

r«e«,  «eer  «ne  i*iro4*tti~  à  rkirtoir,  Uuîtm  langl*, 

it  ï  ^  '.".  '«""•*M  "»  •«•"»ind„  iu  8%  Ceip. 
TE*  .'*°*-  A  l»in  d»  volume  •ont  quelqum  tableaux 
de.  t,oe«Hude.  de  la  langue  ruej«.  9«  Portion  « 
(Vlie«rt4ae  mue  en  ra„ort  «e«c  /„  ,,„,/„  rf#  l^rf,,, 
Wtfe.eï  eef  enl  ptué  éan,  I.  flfeee.ee. Jf^rf,  #  «te.  (ru 

dji  *  M.  de  Homboldt.  à  q„i  l'auteur  .  da.  dan.  eetie 
oeceainn,  Ueoamunieatiou  de  malériaui  prérieu.  La 
Jjme^di«e,ieqHlertr0bietdeceli»,e;eet  eumU 
»*•  »Teo  plu.  d  étendue  peut-être  qu'on  ne  l'avait  en- 
«^rej»it,et  |«e  probabUilée aiuquelle.  Vater  •'arrfte 
•JM  fondée*  curteut  eur  le  eooiperaMou  de.  dialecte, 
afneain.  ou  eiiatique..  aeee  eeux  de»  arobipeJ.  du 
trand  Océan.  »o"  U.fuarum  Mi»,  orkig  iee*#*,  .tf., 
«llereler«de.fr«mmerre..  /eeffeee.  el  reee.,7,  d*  mot, 
F*  dam  U*t*,  U,  Ungu,,  de  /«  1*rr, ,  ••/«,  l„r  ordr, 

m^îHlïiy  Vf.  mm  rOUri  ^•f«*  l**r  patrie  de. 
r**ngn*emt,  eu V/e«  eef  éprouvés,  ei  de.  reeperf.  ee'e//«e 
J-I^re .//..  jn.S«,  Berlin .  i8«5;  A  ^7*1^ 
»««»«qn«  en- allemand  ertlavenion  latine.  L.»«reaV 
U^  ?  ,M  *««»onniir««è«OMuUer  pour  ehaque 
iSïïli:-!!^1"  P»«'«*««1ii!  ont  deedietionneire.. 
-ntlnd,  je.  atee  eoiu.  n«  JfWridet.,  ou  Ce-lHUMeer. 

éftÂe^??  é,",t  "*»••■*•  «oir  donné  le.  lamtuee 

celIeX.^ -;*~^»«n?d.  1  «Afrique.  e4«,r..«l>our 
2ÏÏri^m*r,c"B*:  M'  **  H""fcoldi  a  fourni  beau. 

brt^eeelte,  le. trou. braoehe.  du  elete. le teboude  ou 


Annie,  et  inHiéralement  lee  dii 
l*ciê,éêUe9nnmiumnf«  tfe.  /. 
ftllt*  de.  Imd—  orUmlal*$  (ei 
eiek,  1810.  Gel  oavrefe  renfc 
Mr  !a  wuroe  dcCbinoie  M  I 
i*-  /^efee  de*  earieae  Ae.i'A 
née.  .e  rM|« ,  grammaire  et  d 
i  *•*•,  Brunewiek,  t8tu  Ce  tr 
neuf  préeentail  de  grande,  dil 
mont  de.  ritflel.  H  de.  ratée 
lithuanien  dan.  le  16*  eièrle, 
•  1879*  Qoe*r*-»ioe>  ane  pi 
Loodree  une  mblé  dena  cet 
tivement  de.  eulree  dérivatioi 

rd  les  cbftNfteiiienl»  politiqu 
mot.  rmtt*.  allnmenda  et 
ronséiéUr  Pianek  utr  fe.ereuee 
établir U  diuimhd  du  ekrittùukh 
IJetle.  iSsa.  Le.  refermé,  on 
écrit  tbéolngique.  et  l'ont  r< 
d'un  débte.   iS°  Taé/cee*  où 
primititfa  da  FEutopt  à  rail,* 
alkmaod),  in  8»,  Halle.  18 
(oinlea  trois  grammaire*,  ftafli 
niebe  (géorgiomel.  i«°  Bhloii 
gitaa  d*  rÈglha  rirétiê»*,  da 
la  rdfarmuliamjuaau'è  ne.  /eei 
Brwaewiek .  i8«3 ,    X1*  jVaw» 
é**»ree»  griatkaerkii,  knappii, 
variatmti,    laelioamm  tatltmanu 
tiama  cum  entité ,  tum  *x*g*tie 
*  gaograpmieo%  eerum  grmcarm 
udiarumariUearum  amagatirant 
fer,  in8».  Halle.  18.4.  On 
Nouveau  TeaUmrnt  mec  que  I 
Lee  note,  ont  paru  ineuftlean 
elle,  été  critiquée,  d'autant  pi 
tour  gard'ot  leailen^e  eur  quel* 
m  livre  i  d'autre*  rerberebe.  qu 
p*u  de  foi.  Aeeuté  d'avoir  eu  .1 
dan*  eette  publication ,  il  réi 
prodoit  à  l'entretien  de  jrunei 
tune.  \8*  Grmmmaira  d*  ta  iavi, 
Staphmmomituk  (  qui  •  bit  eu. 
vien  ,  etc. ,  )  traduit,  an  ailama 
mtr  tatekurt,  kiraiaaaa  du  Sarai 
19*  Attkha,  pour  ChUtaita  da 
1816,  1816:  cet  écrit  périodiqu 
Peu  de  Mouline,  avant  m  mort 
joiniement  avee  d'autre,  «evar 
mimittraa  da  la  pmraia  aaaagéliau 
VADBAN  (  A»»  Jeeira  ul 
né  è  Dijon  le  10  mari  1754.  éi 
du  marérbal.  et  fil.  d'un  lieut 
nenr  de  Bétbufte  et  eommani 
Flandre  et  d'Artok  Un  goût  ai 
fit  entrer,  en  J770,  comme  .a 
dragon*  de   La   BoénefouceuU 
laine  dan.  I*  régiment  de  Cba 
lieutenant  dan.  la  gendarmerie 
•ide-de-eamp  de  Rechambaud 
ri  que.  et  en  retint  en  178a  ,  p< 
ee   général.  Il  fut    f.it   alore 
régiment   d'Aejenoi*:  et  peu  d 
d'Orléans,  dont  il  était  cba  ml 
eoiooel  du  régiment  d'tnumterii 
avee  la  plu.  grande  partie  de.  ol 
la  comte  de  Vauban  émigra  è  1 
Loaia  XVI  pour  Vareonre.  Il  11 
Coblentx .  où  le  comte  d'Artoi.  ! 
eamp.  il  fit  en  cette  quaUté  la  ci 
il  quitta  bientûl  une  cour  où  le 
dout  elle  était  remplie  ne  leiui 
poe. âge  pour  arriver  aux  prince 
la  Bjumc  .  avee  le   profft   d'y 
Catherine  II .  qui  «avait  «ppré«-ii 
rage.  raeoueiJHlbien  et  lui  conft 
pour  l'employer  i  ion  »ervif  c  ;  1* 
étant  venu  à  Pelerabourg  pour 
ce.ee  en  faveur  de.  Bourbon. .  1 
«cour»  qu'il  en  attendait ,  il  ntrt 


TAU 

«s'Oloane ,  m  r74c ,  no  porta  longtemps  eue  I»  titra  de 
cmevelier ,  et  embrassa  la  carrière  maritime  i  l'âge  de 
«jnolorae  ans.  En>  17*6 ,  il  était  garda  4a  la  marine  aor 
le>  vaisseau  f fiWuV,  Ion  da  la  prise  du  vaisseau  engrais 
im  CmsaaWra.  Par  suive  da  la  pais  da  %r*3 .  la  Port* 
Maton  ayant  été  rendu  è  l'Angleterre  »  il  ta  tronveit 
enseigna  da  vaisseau  sur  /«  Taaaaat  ,  qui  faiaait 
da  la  division  chargée  da  raaaanar 


cm»  Franaa.  Imbaroué ,  quelques  aimées  après  •  aar  un 
da»  eoaimeaU  da  I  escadre  d  évolution  aux  ordres  du 
••■Ha  cTOrviHicre,  il  m  fit  remarquer  de  aat  amiral . 
«sas*  lui  danoa  la  eeamuandrment  d'un  aviso  destiné  i 
ar  laa  aîfnaua  at  à  tranaanattra  aa»  ordratt  il  fui  »i 
otde  sou  activité  at  da  aa»  talents  dana  aa  pénibla 
1 ,  que  pour  Tan  récompenser  il  la  chargea  da 
à  VcneJnos  laa  dèpsahss  où  H  readaâl  eoaaptada 
smpegne ,  aa  qoi  attira  aar  Vangiraod  le»  faveurs 
La  guarra  attira  la  Franaa  at  les  Augleis ,  eene* 
par  laa  essarte  daa  Américains  du  Nard  pour  se* 
uocaor  la  joug  da  laor  aaétropola ,  lui  fournit  l'orcasien 
de)  00  placer  an  rang  da  noa  plaa  intrépides  eéneiers  da 
uaaiinc.  A  llndéaiaa  batailla  d'Oueownt ,  «n  1770,  la 
oèlèbro  Doeheflood  ayant  été  mit  bars  da  combat, 
Vsftagiraud  commanda  ras  manoovrec  if  aa  tant  d'ba» 
smieté ,  qu'a*  na  s'aperçut  pes  da  l'aboanea  du  abat  Au 
su  enter  do natro  arméaè  Brest ,  la  fan  prit  i  bord  dn 


Mmtlmni.  qui  ta  trônerait  dana  la  port  are e  routa  la  flotta  \ 
l^DCondia  monocsst  des  plaa  grave*  accidents  at  l'es- 
«*aalrn  at  la  ville  1  aon  aonraga  ai  aon  dévouement  «au* 
aérant  l'una  at  1*801(0.  En  tcmeigeaee  da  aontanlamant 
«t  dm  reeonuaissanee.  en  loi  donna  la  commandement 
àm  l«  frégate  U  fut  priaa  aor  laa  Anglais ,  mais  pan  da 
tempo  après,  la  eomte  d'Orviiifers,  qoi  avait  réuni  sont 
ton  ordres  Isa  Bottas  française  at  espagnole,  la  fit 
cnsoocâr  pana  mojor  en  second,  at  il  fat  (ait  major  gé> 


ayant  rangda  capitaine  de  vaisseau ,  par  l'amiral 
*  qui  remplaça  la  comte  d'Orvilliers.  Il  se  Ni 
nn  formidable  ar marnant  t  destiné  i  faire  une 
on  Angtsterr» ,  que  des  intriguas  da  eonr  rm< 
I  d'aaoir  ouoon  réanltat.  Mais  notre  armée  sa 
an  vsiuqnour  sur  rOeéon  at  dons  la  Msnehe , 
tondis  qtse  l'simca  anglaise  resta  renfermée  dans  sas 
Morts).  LÎe  eomte  da  Latoucbe-Tréville ,  snceessaor  da 
lsneamaTand ,  eouserv  a  Vattg iraud  p*ur  ma|or«génaral 
do  000  araoée  qoi ,  après  avoir  ravitaillé  nos  colonies  et 
assorti  tin  oonvoi  do  dans  eents  voilas ,  fut  relever  ans 
Antilles  l'encadre  dn  savant  laetieien  le  eomte  de  Gni* 
ebonu  II  remplit  las  mêmes  fenotions  sous  la  eomte  de 
Grosso  qoi  remplaça  Latooebe-Tréville.  L'armée  se  troe> 
vait  oa  Cop*Praonais ,  eepitsle  de  11b;  de  Seint>Domin- 
goe,  lorsque  l'événement  de  Brest  se  renouvelai  la  feu 
prit  è  bord  do  vsiesean  rJavWptaa  :  l'équipage  effrayé  se 
eouve.  Vaugiraud.  qui  na  voil  que  le  périt  dont  l'ombra* 
semant  de  ce  bâtiment  abandonné  à  lui  même  menace 
l'escadre  ot  la  villa ,  m  fait  eondoire  eu  devant  de  ees 
motelsts  ,  les  sait  rougir  do  les*  lèebeté ,  Im  ashorto  , 
ère  prie ,   Im  maaaaa  enfin .  et  las  ramène  i  bord  de 
i  ImtHpiém;  mais  au  moment  oA  le  tau,  gagnant  toujours, 
allait  alosénoii)  m  soute  ans  poudres ,  l'équipage  vent 
fuir  de  uouveeo»  etdenooveou  aussi  Vaugiroud  l'ar- 
osa  disooors  et  surtout  par  son  exemple  t  il 
,  et  parvient  d'abord  è  dégager 
ot  snouHo  i  mire  échoues  le  vaisseau ,  qoi  saute  en 
t*eir  emqmmutes  après  que  laut  le  monda  l'eut  aban- 
donné. Vangrraud  en  était  sorti  le  dernier.  H  montra 
la  morne  intrépidité .  ta  mémo  fore*  da  caractère  dans 
se  fatale  batailla  livrée  le  n  avril  178a .  par  notre  es- 
cadre i  revenant  de  la  baie  da  Cbesapeak  ans  Antilles, 
è  ltoueée  anglaise  commandée  par  récrirai  Rodney  , 
surnommé  réeersear.  le  basera  ayant  an  pins  de  part 
qneees  combinaisons  ans  soeeès  qu'il  remporta;   be- 
tahie  don»  laquelle  le  vastaaan  U  Ville  a*  Paris,  sur  le- 
qajoi  m  trouvait  ss  neeste  de  Grasse  et  son  état  major, 
fiât  pris  après  la  plus  vigoureuse  résistance.  Le  conseil 
do  guerre  appelé  i  loger  las  omeiors  généraux  eom- 
p remis  par  cette  dénitte,  que  pins  d'accord  entre  eus 
auraét  prévinuè ,  proclama  pobHquentent  que  Tsugl- 
rend ,  par  ses  teïeois  et  seo  astréme  brovourc ,  quoi- 
qn*ii ofitété blessé  dan  {onrs  avant,  avait  (ait  tout  ee 
qu'il  était  paeetbte  poor  empocher  la  défaite  de  l'armée 
et  tapette  do  vaiessao' amiral;  ce  fat  d'après  cas  té- 


moignagm  flatteurs  «s 
lettre  très  honorable, 
cordait  une  pension  dt 
pois  de  17M  ,  VaugHfJ 
cadre  d'évolution  sous  i 
fat  envoyé,  en  17*8  *  a 

Ïue  le  rontre-ooup  de  , 
laniaiquo  oh  il  sa  m 
M.  dtViooaéoil,  cyovi 

faveur  do  régime  Ubéri 
Vaugiraud  revint  peu  ne 
tal ,  qu'il  hsbliait  aueon 
pour  Tarennes ,  le  so  \é 
rêvaient  ta  rootrc-révol 
Louis  XVI  n'eût  réussi  i 
bientôt  il  ne  revint  è  loi 
traire  tout  ce  qui  avait  4 
sens  de  la  liberté.  Os  « 
méce,  les  menaces,  la  ■ 
moment  où  Ton  apprit  F 
le*  autorités  i  ('assurer  i 
trouvaient  trop  en  positif 
teneurs  et  intérieurs  cl 
Taugiraud ,  menacé  d'il 
lui  et  plusieurs  de    sut 
retirèrent  dans  la  rbateui 
dtéra,  ohih)  m  déteudta 
le  (ou  y  ayant  été  mis,  i 
en  sortir  sans  accident, 
venaient  i  leur  secours 
voyant  cas  dispositions  dt 
vonr  de  la  noblesse  ,  qu< 
conçut  la  oroiet ,  qu'il  n 
soulever  I  Aofou  et  la  B 
rend  osa  venir  se  plaindre 
instruite  des  faits ,  décréd 
l'éviter  en  émigrant  avec 
bfents  il  fat  chargé,  sous  I 
d'organiser  en  eompagni 
commanda  celle  destinée 
princes  français ,  et  passa 
licenciement  de  l'armée  d 
porter  les  ordres  du  Prêt 
ensuite  attaché  partieolif 
ren ,  commandant  une  r 
Vaugiraud  devait  lui  indi 
oh  une  descenie  avait  le 
Quibaron ,  d'après  ses  avii 
barquament  de  l'armée  é 
foulée  par  tes  sotdats  frar 
nom.  Vaugiraud  obtint  a 
chaloupes  canonnières,  c 
è  ralentir  par  un  feu  Lie 
républicsins  faisaient  pot 
mer  les  troopes  royalistes  , 
tBIerie  et  plusieurs  compaj 
voit  donné  lien  è  l'opmio 
las  ebaloopes  anglaises  ti 
vaisseau  sur  lequel  était  U 
combat .  décisif  pour  son 
Dieu  ,  Vaugiraud  fut  non 
cette  Ile  t  ses  fonctions  fur 
tournant  avec  le  prince  < 
la  Vendée  son  fils  unique 
da   fatigue.  Il  ne  revint 
nommé  viee  -amiral ,  gouv 
après  la  so  mars  îSt*  goa 
Ayant  remarqué  que  les  t 
des  habitants  de  le  M srtii 
de  la  France  et  reeoonsltt 
périsle,  ilflt  oneeooveniif 
en  vertu  de  laquelle  il  Ici 
principal  fort  de  cette  < 
embarquer  sur  divers  bit 
suspects ,  et  fit  en  même 
colons  les  pms  pronooe 
royal  1  il  parvint  ainsi  à  c 
replacer  sons  le  sceptre  t 
les  Anglais  è  s'emparer  dt 
]  boré  le  drapeau  tricolore 
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doctrine  «bas  le*  nation*  étrangère*  %  ses  ouvrages  inti- 
tulé* In  Dumgun  et  lu  Nr«îii  ont  été  traduit*  dans 
nsmifeura  laugues.  Il •  aussi  prétendu  dans  m  DJM«rlo* 
tèsu  turU  aserrare  avoir  trouvé  une  préparation  de  ee 
«iiiéral  ,  qu'il  dit  être  sans  inconvénient,  et  relie  pré* 
paratiou  a  obtenu  beaucoup  de  sucrés  Mue  le  nom  de 
dragées.  Voiei  la  licle  de  «ce  ouvragée  :  i*  Trtité  é*  lu 
fkvru  puîné»  s  prétddé  d'umwéiëttrMmm  tur  lut  reaisds» 
gdmérmm» ,  deat  t'alilkt  têt  cireonttritt  aux  habitant»  tmi 
•mm  eatra  Je*  éi«  ef  65*  degré»  dt  /  afètaeV,  «I  /M  •*  et  éo* 
degrés  de  Utmgitudt  d*  mrtrt  aeavisaéère,  176e  .  m  8"» 
a*  Av/farieae  sur  MaeuveiJe  ladtaedt  tfiutrultrlu  petite 
méruàu  mvte  lu  riras  eu  vmck—,  t8oo,  in  8"  ;  5*  les  dan- 
gers d«  Jeveeircme.  180».  in*8*;és  Neuville»  preuve»  de» 
danger»  de  la  sucetas  ,  1S01 .  in-8*  ;  6*  Projeté  du  code 
de  chirurgie  prutieue ,  *i?«s  f*  mm  de  Code  médical ,  1 809, 
in  8*  a  6*  Diuurtutiom  «er  /«  merrar* ,  <m  préparation* 
el  /eare  ejfetr  dans1  /#  rare*  de  l'èoiume ,  181a,  in-it. 

VAOVILLIKBS 1  Ji4»-FaixçoM  j  f  fils  de  Jean  Vau* 
viUiers ,  naquit  i  Paria,  le  94  septembre  1787.  Les 
premières  études  de  ce  tarant  helléniste  le  mirent  rapi» 
dément  en  état  de  suppléer  son  pérr  comme  profes» 
seur.  Après  avoir  été  employé  à  la  Bibliothèque  du  roi, 
il  Cul  uosMné ,  en  17(8  ,  leetenr  et  professeur  de  grec 
au  eoitége  de  France.  Ses  premiers  écrits,  publiés  peu 
d'années  après ,  t'ont  placé ,  dès  cet  te  époque ,  au  nom- 
bre de* savants  qui  tournaient  à  un  logement  sûr  la  sa* 
(récité  des  recherches  et  l'élég anre  de  l'expression.  De* 
venu  membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  en  178a,  il  fut  ensuite  désigné  par  elle  pour 
les  notices  à  faire  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale.  11  rédigea  en  grande  partie  relies  de*  tragédies 
d'Eschyle.  Après  la  mort  de  J.  Capperonnier,  il  con- 
tinua I l'édition  de  Sopboei*  :  il  montra  dans  les  notes, 
qui  sont  toutes  de  lui ,  une  connaissance  profonde  de 
la  poésie  grecque.  «Je  travail ,  critiqué  avec  auimotité 
par  1*  savant  Brunck ,  a  été  défendu ,  avec  pins  de  jus- 
tice .  par  l'éditeur  non  moins  érudit  de  la  Bibliothèque 
do  Fabrieius.  Vauvilliers  continua  jusqu'aux  premiers 
temps  de  m  révolution  ses  travaux ,  dont  quelques  uns 
sont  perdus.  Après  avoir  présidé  le  district  de  Sainte- 
Gcnevièvo,  il  fut  désigné  comme  électeur,  puis  comme 
premier  député  suppléant  de  Paris  :  mais  U  ne  jugea 
pas  à  propos  do  siéger  u  l'assemblée  consiitnante  lors- 
qu'il y  eut  un  poste  vacant.  Néanmoins  il  ne  se  retira 
pas  des  affaires;  il  présida  la  commune ,  et  ensuite,  au 
milieu  de  la  dieette  factice  de  1789.il  se  trouva  chargé, 
comme  lieutenant  de  maire ,  de  pourvoir  a  l'approvi- 
sionnement do  Paris.  Il  riait  doué  des  qualités  qui  per- 
mettent de  remplir  avec  succès  les  fonctions  1rs  plus 
nouvelle».  Peu  de  fours  lui  suffirent  pour  rétablir  la 
confiance  ut  faire  baisser  le  prix  des  grains.  Heureux 
dans  le  choix  des  hommes  qu'il  employa ,  il  montra 
lui-même  beaucoup  de  fermeté  au  milieu  des  émeutes, 
et  il  sut  dans  l'aorasioo  parler  au  peuple  avec  l'élo- 
quence convenable  en  de  pareils  moments.  H  sauva, 
près  de  Notre  Dame ,  un  boulanger  qu'on  menaçait  de 
la  mort ,  et  un  jour,  dans  le  faubourg  Saint- Antoine ,  il 
arracha  dea  mains  d'une  troupe  armée  un  convoi  de 
blé  indispensable  pour  la  distribution  dn  lendemain. 
Dana  un  atstre  quartier,  le  peuple  s'opposait  au  départ 
d'un  bateau  de  farinée  avariées  ,  qui ,  ne  pouvant  plus 
•servir  que  dans  les  fabriques  d'amidon .  devaient  être 
échangée*  è  Rouen;  BaÙly  cédait;  mais  Vauvilliers 
survint,  harangua  la  multitude,  et,  l'ayant  apaisée, 
parvint  è  faire  révoquer  ce  contre-ordre.  Bientôt  il  pa- 
rut fatigué  de  l'hua  bordi nation  et  des  exigences  de 
ceux  dont  il  surveillait  les  intérêts;  U  se  jeta  un  des 
premiers  dans  ces  voies  éqoi roques  dent  les  dux  amis 
du  peupla  tirant  ensuite  avantage  pour  faire  adopter 
par  le  peuple  même  de*  mesures  extrêmes.  Il  combat* 
fit,  comme  trop  démocratique,  le  mode  d'organisation 
do  la  garda  nationale ,  et  il  s'éleva  eootre  la  proposi- 
tion do  Brissot  qui  demandait  l'abolition  de  l'esclavage 
dm  noirs.  Au  resta  on  ne  peut  nier  qu'il  n^sit  montré 
dans  cotte  occasion  beaucoup  de  talents  et  dm  connais 
tanna*  étendues.  La  sono  dea  événements  a  fait  remar 
auer  la  manière  dent  il  s'était  exprimé  en  s'opposent  i 
I  etabuVeemeat  d'un  oomitè  de  recherches.  ■  Vous  von* 


■  las,  dit  il  à  I»  commune -assemblée  ,  de»  censears 
1  »  d'office*  des  inqnîatieucs  4  gages  qui  seront  bscotAt 
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I  »  vos  tyrans  et  las  nôtres.... 
i  «satiété,  dans  tous  le*  coti 
i  »  en  prendre*- vous  lorsque 

•  victime»  ?  •  lien  ce  fut  1 
constitution  civile  do  elerf 
avro  ceux  qui ,  malgré  I 
grande  réforme ,  persiMsin 
était  venu ,  et  que  le  bien  g 
rétrograder.  Depuis  quelqu 
d'autres  maximes.  Au  m 
«ère.  un  songe  l'avait  dé 
termes,  à  ses  amis.  •  Je  nu 

•  jugement  :  la  légèreté  <!« 

•  fut  irprocbée  arec  tant 
■  en  est  ineffaçable.  C'est  di 

•  cheveux  blanchirent.  •  i  1 
au  gouvernement ,  Vatnilli 
pour  recevoir  ,  dans  une  d 
ment  auquel  on  astreigita 
seulement,  il  refîne  ri  quit 
lit*  peur  reprendre  «es  C 
mais,  dans  un  écrit  en  f«v 
tendit  résoudre  la  question 
des  théologiens  et  d'autres 
que  des  serments  furent  an 
on  avait  confié  l'instruction 
sa  démission.  Sa  fidélité  a 
égalaient  son  désintérïssem 
le  10  août  ,  en  babil  de  g» 
dre  aux  défenseurs  de  la 
révolutionnaire  la  fit  arr<! 
rendu  è  la  liberté  par  Ici 
élèves  drv  enu  recrètaire  d'u 
el  par  les  pressantes  sol  fi  cil 
même  chez  qui  il  s'était  r 
ministre  Bcnereeh  le  titre 
subsistances.  Il  eut  autat 
1 790 1  mais  aussitôt  que  Y 
selle,  on  le  mit  è  IVpmi 
haine  è  la  royauté.  C'était  v 
pour  (ierbeil,  où  il  rédipea 
ment  bisarre  et  ridicule.  K 
d'imprimer  un  ouvrage  doi 
sieurs  années ,  il  fut  impliq 
spiration  ou  plutôt  dam  l'i 
el  de  l'abbé  Brotier  qu'on 
Vauvilliers  fut  acquitté ,  r 
avaient  eu  pour  objet  de  fa 
au  corps-législalif.  Il  u'en  I 
électeur  i  Corbeîl ,  puis  coi 
il  siégea  avec  honneur  au  ci 
cours  contre  les  usurpstior 
core,  peut-être  ,  son  adhésl 
de  Clrehy,  le  firent  compm 
liste  de  déportation. Il  se  sai 
déguisement  ;  mais  la  voy 
vahie  par  les  armées  du  dir 
de  qui  il  avait  reçu  è  Pari 
demanda  un  asile  dans  ses 
fut  très  satisfaisante.  Apres 
tan  è  Louis  XVIII ,  VauviJ 
è  Pétersbourg ,  parmi  tes  1 
périalo  des  sciences  ,  et,  se 
il  en  spprit  la  langue.  Vai 
par  la  fatigue  et  les  chagrin 
un  Igedéja  un  peu  avsncè 
aussi  èpre  ;  il  succomba  le 
i°  BoMunen  c'a  gsarsmemsi 
1769;  s*  Essai  $ur  Pindor 

30'alors  on  ne  l'avait  pas 
issertations  **r  Fi'aders. 
isthmique,  la  quatrième 
méennes ,  et  I*  septième  a 
dea  Mémoires  de  recéderai 
les  JVetrs  de  l'édition   de 
élit  tragedïsr  t*pUm:  tdii 
nier,  «•  dêfuneto ,  Htiéii  , 
fin  êdjtlt  J.  F.  Fumillk 
préface  et  une  note  de  ce  j 
vail  étendu  sur  Thucydide 
dans  les  papiers  de  l'auu 
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mi  grand  coup  a  la  féodalité .  et  i  réclamer  pour  la 
«Miurotme  louâtes  prétendus  droits  tur  I  administration 
de*  peuple* .  que  la*  baroua  avaient  usurpé*  pondant 
des  svèclc*.  Vella ,  pour  ae  procurer  un  puissant  appui 
contre  l'orage  qui  grondait  sur  sa  lête  ,  annonça  auda- 
cieusemeal  qu'il  venait  de  découvrir  un  ancien  code 
normand  qui  remontait  è  l'origine  de  la  monarchie , 
et  dan*  lequel  toute*  les  quedions  qu'où  agitait  tur  ce 
sujet  étaient  autbeiiliqueaieiit  résolut-t  en   faveur  de 
la  prérogative  rot  aie.  Au  fond  ce  n'était  là  qu'une  *e- 
onode  imposture  :  le  prêtre  mal  lai»  avait  forgé  re  code 
pour  flatter  la  roi  :  un  moine  obscur  de  se*  amii  l'avait 
écrit  *osjs  aa  dicté* ,  et  par  uue  de  ces  imprévoyances 
a»*es  ordinaire*  i  la  mauvais*  loi,  il  l'avait  (ail  exécu- 
ter sur  du  papier  de  Gène*,  dont  le  timbre  tout  mo 
dern*  indiquait  le  nom  du  fabricant  qui  vivait  encore. 
4>  pendant  la  nouvelle  de  cette  découverte  se  répandit 
rapidement,  et  comme  c'était  là  quelque  chose  de  plus 
qu'une  question  de  simple  littérature,  et  que  des  mlé- 
rets  matériels  s'y  rattachaient,  le  minuter*  napolitain 
en  prit  connaissance ,  d'autant  plus  que  la  réputation 
do  Vella  *e  soutenait  encore ,  rien  n'étant  nettement 
■clairet  sur  son  compte,  «es  partimms  attribuant  ton 
jours  le*  attaque*  de*  savants  contre  lui   è  de*  ja- 
lousie* de  métier.  Ainsi  il  obtint  une  forte  pension 
et  uue  riche  abbaye  pour  se  livrer  A   la   traduction 
et  a  la  publication  du  Code  normand.  af»i«  le  temps  de 
la  crise  approchait.  liage r  arriva  a  Païenne,  écouta 
toute*  le»  opinion*,  observa  les  manuscrit*,  et  après 
quelque*  semaine*  d'une   investigation  consciencieuse 
et  profond»,  il  fit  son  rapport  .dan*  lequel  il  démon- 
tra la  double  imposture  du  code  arabe  et  du  code 
normand  avec  une  éi idence  malhéra*tii|ue.  Le  gouver- 
nement indigné  livra  Vella  aux  Irîbmiaut  pour  que 
justice  fût  fait*  de  celte  basse  tromperie.  Pendant  qu'on 
lui  faisait  son  procès  .  le  temps  s'émulait  an  milieu 
d'uo*  continuation  d'inquiétudes    d'une  part  et   de 
•cène*  de  comédie  de  l'autre.  Quand  on  appelait  l'ac- 
cusé devant  le  juge  d'instruction .  il  avait  une  fièvre 
ardente ,  il  crachait  le  caug  ;  quand  on  le  sommait  de 
produire  le*  manuscrit?,  il  avait  été  volé  la  nuit  précé- 
dente, on  lui  avait  enlevé  tous  »e*  papier*.  Il  fit  plu- 
sieur*  tentative*  pour s  échapper;  mais  la  police  veillait 
sur  lui.  Son  ignorance  de  la  langue  arabe  fui  prouvée 
par  la  déposition  du  domestique  turc  qui  lui  en  avait 
appris  l'alphabet  :  son  mensonge  d'avoir  entretenu  uue 
eerre*puodanet  avee  l'atnbatsadeur  de  Maroc  fut  cons- 
taté par  de*  documents,  d'où  il  résultait   que  ce  mi- 
nistre, lors  de  son  retoor  dans  sa  patrie  ,  avait  été  ini 
médiat emetit  envové  à  Constat)  tinople  par  non  aouve 
rain  :  la  mutilation  du  Code  arahe  était  manifeste  ;  l'in- 
vention du  Coda  normand  était  démontrée ,  et  par  la 
déposition  du  moine  qui  l'avait  écrit  p»r*e*  ordres,  et 
par  la  nature  du  papier  qui  n'appartenait  certainement 
pas  au  siècle  de  Roger  et  de  Tancréde.  Vella >  après 
avoir  pleuré,  juré,  déclamé  contre  les  eovieux  de  sa 
gloire  et  de  tu  fortune,  commença  par  tout  nier,  et  finit 
par  tout  avouer.  Le  tribunal  le  condamna  à  quinse  au 
née*  d'emprisonnement  :  on  lui  retira  l'abbaye  qu'un 
!oi  avait  donitéc  auparavant;  on  lui  laissa  seulement  par 
pitié  une  petite  pension  alimentaire  :  quelque  temps 
apré*.  on  lui  permit  même  de  vivre  dan*  une   maison 
de  campagne  au  lieu  do  prison.  Il  mourut  en  iSii, 
dan*  l'obscurité  et  dans  le  mépris. 

VELTHEIM  {Ag<h>stb  F«*d:vako  ,  comte  de)  .  sa- 
vant inspecteur  des  mines,  né  le  18  septembre  1741, 
au  château  de  Harbk,  pré*  de  tfagdebourg.  Après 
avoir  tait  pendaol  deux  années  un  cours  de  miné- 
ralogie  i  l'université  de  Helmstadt ,  il  visita  avec  son 
père  une  partie  des  mines  et  de*  salines  de  l'Alle- 
magne. Le  jeune  Veltheim  était  alors  attaché  é  la 
cfeambre  des  finances  du  due  de  Brunswick ,  et  è 
son  retour,  en  i76C,on  le  nomma  sous-inspecteur 
de*  mine*  dam  le  Hartz.  En  1779  ,  l'affliction  que  lui 
caaisa  la  mort  de  sa  femme.  le  décida  à  quitter  cette 
place.  Il  n'accepta  ni  celle  de  ministre  dans  le  conseil 
du  due  4e  Brunswick ,  ni  celle  d'inspecteur  général 
de*  mine*  et  saline*  de  Russie  :  il  préférait  un*  vie  stu. 
dieu**  et  tranquille  dans  son  domaine  ,  où  il  augmenta 
le*  plantation*  d'arbre*  étrangers  commencées  par  son 
père.  Ce  fui  sous  ce  rapport  la  pépinière  d'Allemagne  ; 
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chaque  espèce  d'arbres  y  a 
les  noms  de  Floride ,  de  C 
devint  la  principale  prome 
stadt,  et  le*  professeur*  d< 
ainsi  que  le*  étrangers , 
collection  de  tableaux  ,  t 
fossiles .  et  une  bibliothèq 
naissauce*  de  Veltheim  éta 
ralogie  fut  toujours  l'objet 
rai  il  s'attachait  seulement 
certains  esprits  sont  couven 
la  doclriue  de  Rant  divisa 
cette  nouvelle  mélapbvsiqu 
remarquables  surtout,  ael 
discordances.  Non  moins  ê 
lions  politiques,  il  ne  couse 
jugements  contradictoire* 
Elle  avait  d'abord  excité  *< 
les  premiers  excès  oui  fur* 
que  les  erreurs  ,  et  il  se  mil 
meut  le*  institutions  neuve 
indistinctement.  Il  s'en  ex| 
passion  ,  sans  épargner  ses  1 
iiéglig'-ât  lui-même  les  pra 
ne  parlait  qu'avec  indignai! 
coup  de  Français  pour  le*  ri 
peu**  qu'intérieurement  il 
manquait  de  modération  se 
très  qualité*  précieuses  lui 
que.  Sans  ambition,  sans  in 
bien*  avec  beaucoup  d'nrdi 
sources  pour  rendre  des  se 

Plusieurs  établissements  de 
acadrmie.de  llelimtadl,  a 
de  Loi;drc*  ;  et  eu  179$ .  F 
vanl  qui  il  parut  pour  prêt 
du  duché  de  M  agdcbourg,  I 
Il  mourut  i  Druiwwick  le 
fût  1res  en  état  d'écrire  dan 
blia  en  allemand  Ions  se*  01 
de  minéralogie .  in-folio  ,  Bi 
vote  de  Bnrberini  ou  A*   P 
1791  :  traduit  eu  français 
Ilelmttadl.  1801;  3Q  Detré^ 
in-4°,  llelmstadt,    1794   ( 
d'arbre»  forestier»  \ittt  en  g 
teplentrhnale  et  faultet  co 
de  ffurpx,  in  S*   avec  plancl 
le  premier  volume  en  179! 
en  1S00;  5°  Lettre»  tur  la 
livrée  à  la  mode .  $ur  les  on 
le»  néotogue» ,  tïeltnstadt , 
laite,   et    ancien  étal   det 
7°  Défauli  que  l'on  pourrait 
«a  Allemagne  ;  S*  Réforme» 
stadt .  171)3  :  on  a  fait  beau 
dernier*  traités;  9*  Sur  la 
qnéfier  le»  minéraux ,   et  go 
pgur  fondre  le»  rorhei  de»  A 
Ain» .  iu  A*  :  on  v  supposa 
Gûne  ^Tuoe  pierre  parti 
monlag^m  de  Ctetiat ,  qui  f 
merre    des    ancien»   d'int   L 
Hetiustadt:  la*  Sur  la  *ta 
raude  de  Héron ,  et  tur  U 
tailler  la  pierre  et  le  ferra 
tS°  Sur  rhjdropkane  det  s) 
de»  ancien»',  t4°  Anecdoiet 
tempe  de  Laui»  XIV  et  de 
tion  .  Strasbourg  et  Brun» 

{'ente  d'exporter  le»  grain»  4 
.es  œuvres  de  Veltheim 
litre  :  Recueil  de  traité»  Êi 
minérahgtque» ,  9  volume! 
VENTENAT  (Etim**.! 
naquit  è  Limoges  le  itr  nt 
études  en  philosophie  et  *i 
bord  dans  la  congrégation 
Sainte-Geneviève,  où  il  et 
an*,  la  place  de  répéliteui 
ces.  On  attendait  beaucost 


VER 

«•«•ni  tacticien  «ont  éeril*  en  alhwnd.  Ce  eent  : 
i  *  Nmmmam»  /Vu  da  tmeliama  mililabra ,  mgtémata  at  mtitê  , 
émaluad  ne*  éaataa  mtilètairaa ,  io-8*,  avec  planche*, 
Scblceurie;.  17981  *•  sVerv  4Umamlaira  amr  la  tmctiama 
mpmtifmé»  mm  amr  Im  aaiamaa  aaUitaira  ,  avec  daa  mwm^n 
#*4«  «nr  lu  terrcta  ,  second*  édition,  7  vol.  avec  »Iim  «i 
cartes,  SvaJeevrtg  .  180a  t  S*  .System*  mmtkémtUfttê  mp- 
*'/««*'  è  r*rt*Hilmir*t  \n-%*.  Sreiasarîg,  18*1  «  %•  fi*. 
eue  mritfqma  4a  te  dtrniara  eampmgma  4m  dim  kmitièma 
aUeim  «  i*»-8*.  Leipeiak ,  1801 1  *•  Ô9$armmUama  tritiamaa 
aaar  lai  afmrmiara  cmmpmgma  ém  dtafkmUiàma  aiàela ,  in-8*, 
BrtMMWick .  1801  ;  $•  Lier*  ètémamamira  da  la  géagrmpkia 
utiiilmira  daa  tomlréaa  du  Ali»,  1  fol.  in***,  Copenhague* 
Vooturioî  a  traduit  du  français  en  allemand  :  La  Franra 
mrmml  tau  reWIetïea,  aana  la  rmmpart  4a  ma  gamaarna 
ma  ml .  une*  en  laèisac  iat  curer*  pamdmmt  la  ragma  4a 
Lmmim  XPI,  iu-8».  BruMvrick,  .7t*. 

VSftOf  EB  (  Ja&a  ) ,  ué  «a  178* ,  il*  Ferté  Bernard, 
Fat  avocat.  eaédecio  ,  instituteur,  al  a*  f t  remarquer 
honorablement  dam  cet  trois  profession*.  Après  avoir 
été   médeiiu  do  roi  de  Pologne ,  Stanislas ,  il  vial  a 
Paria  vera  1 770  «  ai  feuda  dan*  la  voisina»  du  Jardin 
àVn  Planta*,  un  établissement  orthopédique . auquel 
il  jeiemiC  une  maison  d'éducation  qui  prit  aa  peu  da 
tempe  an  aaeraiaaaaiaotaonaidérabla  «a  y  mtrodoieaai 
la  gycauasitqire,  heureuse  innovalian  iuooaeu*  aiora 
dauermtaeignCTaeat.  Verdier «tait varie  cUrraiada  la 
fortuoe.  lorsque  Bafton,  qui  veulaitrec.randi*»e<aeat  du 
Jardin  dm  Roi ,  spécula .  à  ce  qu'en  paraît  croira,  mut 
la  propriété  le«M  è  bail  par  Vcrdier  %  l'acheta ,  at  la 
revendit  au  roi.  Ainsi  furaat  ruinés  l'établissement  at 
eeloi  qui  l'avait  fonde.  Bientôt  la  révokilian  aobeva 
e«    qu'une    opération-   mercantile    avait    eometeoeé. 
Membre  da  la  aaunieipeliié  da  Paria  au  10  aeut  1791 , 
at  rbarga  4a  veiller  aut  b  moins  de  Lauia  XVI ,  lora  de 
•a  détention  au  Temple,  Vardier  eut  daa  preuves  mal- 
tiejliaae  da  la  borné  de  ce  prince  ,  qui  l'eatrr>llnt  plu- 
aieur*  faia  de  son  étaliKssetaent  at  de  ta  spoliation  de 
Barflbn  ,  qu'il  aatura  avoir  touioura  ignorée.  En  179*. 
on  iVnvoye  à  Coamiègne ,  à  l'oeaaaioa  d'une  épidémie 
nui  v  régnait  etqull  fit  ceaeer.  IJ  lui  moins  heureux  i 
Senits  ,  navre  que  laa  aaadeoiu*  da  i*b6pital  militaire 
ne  voulurent  pas  suivre  aea  eoneetb)  pour  aoaabatira  la 
Sevra  putride  qui;  rognait.  La  méeac année aaa eempe- 
triofee  la  nommèrent  l'on  daa  élèvea  de  l'éaale  normale. 
Depuis  ce  M*  époque ,  il  professa  le  médecine  légale,  i 
l'académie  de  féfrieUuen.et  coaspaaa  une  foula  d  ouvra* 
|r«a  .dont  Ira  principaux  saat  :  (ouvrages  de  aaédeetae  ) 
1*  Jomrnmt  4a  miéanaa  aapulmira ,  4*4êmeatlam  at  4"éeo- 
momia.  1  Sno ,  s  vol.  in*S*;  a*  lm  trunaatamtia  4m  aVfaar 
Galf  ,  anéanttia  mm  mare*  aV  tammlamûa  aléa  la  phjaioh* 
gia  4a  Pauma ,  brochure  in  8*t  I*  Plmm  4'aêtmntkroaia , 
mamami  mrt  dm  traitât  laa  diffarmilé*  mrgmmiama* ,  ata.  ; 
4*  Intiaémètion  à  le  r*e»efoeeAee  daa  plmmtaa  ,  dent  la 
dernière  édition  aa  trouva  an  têU  de  l'alaaanacb  du 
bon  iardtnéer  pour  Tan  l8ei;  è*  Calamdriar  da%  aeic 
tamra  4a  fa  vie  ai  éa  fkmrntmUé^  an  ^efs  tmr  Vmamiaim- 
triaua.  Im  tmédtriaa  daa  ajamkimiaaamlrimmaaaa^  aie.  181a, 
in.ia.  (Ouvrages  sur  l'éducation)  :  6*  Comté  aTédmtatian 
amjiiqma .   marrnia  .  litldraira ,    raiigiamaa ,  00  Plam  at 
ayalama  4*4êueaéim  mmomii  amr  Vmmfmtdmmé  *a  ataieee; 
ouvrage  aussi  curieux  qu'important,  qui  lui  valut  d* 
la  part  de*  rovp*  privilégiée  uo  procès  au  narleaseot. 
Ce  procès,  qu'il  gagna  d'une  manière  booorable.  daana 
lieu  è  rouvrafce  suivant  :  7*  Mimait  a  kiatariama  et  poli- 
timma  aut  laa  fomttiaam  at  laa  iraita  taamaftlfa  da»  Irtia 
elmaaaa  4Hmatitmtamr*  da  im  jammataa,  éiaHiai  M  Ftmnea 
paur  h*  trah  ardraa  daCRtat ,  aie. .  in>t  1 1  8*  Baemail  4a 
mémairat  at  4^baaramtiana  amr  im  parfactiailité  4afkommat 
a  val  ln-i  a  ;  9*  Diatwra  amr  l'émmaolitm  mmHammla  ,  aa/- 
triaua  atanmrmta  daa  daua  snaas.  199*4  in*  18.  (Ouvrages 
da  léatalatvon)  :  10*  Lm  jmrm/armmamea  4a  Im  médaeima  am 
Wrmnta%  17*8  et  1784.  •  vol.  in»  a.  fOavraga*  da  philo* 
logie  et  de  grammaire)  :  11*  Teéfaa*  mmmljtimma  da  Im 
gi'mmmmin  ginmrmla ,  apallaméa  mmat  lamgmaa  amammtaa  , 
1800.  tn-l»  ;  ta*  L'art  émmaaigtar  at  afUmdiar  laa  Imm* 
puaa  fronfmiaa  at  tmtiaa  t  amaamUa  an  adpattamtamt ,  par 
rnaa/vae  «f  fa  rtalAése ,  cl». ,  in-ta  1  1»*  oVrtéais  4a  la 
Imngm*  Imtimm  pamt  a*  rdêaotir  Cmamga  partfemllar  par  Im 
riMttf  treaWiiA».  init<  »«•  Vert  da  dêatamrmr  gtam- 

«yaeVuni  da  aVatauM  pmta~ 


mammt gramummiicml,  in-n; 
frmmçmia  at  Imitât ,  in.t  s  : 
corrigé  daua  iso  eudreiu 
Iradueuan,  des  analvaei 
poétiques,  et  des  crili*) 
tions,  etc.,  t8o4,in  13; 
aufrmcnlè  d'une  strophe , 
duit  eu  français  et  com|i 
avec  le  sublime  cantique 
mer  Bouge,  aussi  traduit 
laborieux  avait  (ait  sur  I 
on  travail  analytique  »ec 
sur  l'Art  poétique  d'Uorac 
lj  tiques  et  s  vu  thé  tiquas  d 
humain ,  dan*  lesquels  il  { 
GondiUac  al  C.  Bonnet.  I 
savaalas  avaient  occupé  sa 
dernières  années  de  sa  n 
obronolagie  da  U  Geoèae 

Sique*  des  naturalistes ,  i 
erreurs  dans  la  traductâ 
tenca  d*  data»;  persoonagt 
époquaa  diflerentes,  d'oi 
diseordancas  entra  le*  aysl 
que*t  H  est  i  eraiadra  qi 
perdues.  Jean  Verdiar  mo 
VBBDlEBtSea&MaaAI 
pallier,  la  19  {envier  i7éi 
montra  du  goûl  paur  la  \ 
l'époque  da  l'aUeatat  r< 
Louis  XV  que  sa  verve  nat 
élégie  qui  révéla  è  au  j 
mille;  Sasaane  Allut  *ih 
année.  Ami  paaaianné  di 
pèee  entrevit  toat  em  qui 
si  précoces  t  il  conduisit  1 
par  lui .  elle  fortifia  son  tel 
faanUièrea  la*  langues  anc 
dlatiogua  aussi  dans  la  mui 
&  un  riche  négociant  d  Ou 
la  premiése  inatilulrice .  re 
fruits  d'une  éducation  ti  soi 
la  sen-iaéaaé  surtout,  brillai 
caUenamc.L'idvIledele  Fm 
peu  connua,att  mise  par  La 
morcaaos  de    la  poésie  k 

Et  Verdter  dans  l'Idylle  t 

Son  mari  enlevé  à  la  fleur 
mort  d'une  fille  chérie  ,  u 
faad  ,  U  France  décimée  «• 
sciant  point  do  relâche  i 
ment,  de  loin  eu  loin,  de 
I cachants  .  tels  que  b  naâ 
fent,  et  iValrre  d'une  de 
1ère .  semblèrent  la  distrait 
ses  pièces  ont  été  imprimée! 
de  »77*.  1777, 1786.  178 
eeea?  4a  I'mtm4émia  du  Gard 
lient  da  long*  fragmeuts  d 
naa ,  poema  en  quatre  chaa 
nier  des  ouvrages  da  celle 
tint  trob  couronna*  aux  Jei 
le  titre  de  mtmitra  de  cette  a 
et  son  entrée  è  celles  des  Ai 
ainsi  qu'à  l'Amenée  de  Vaa 
gnait  à  tons  im  talent*  une 
que  celle  modoalin  ait  été  I 
fussent  bien  rorontrstables 
madame  Viot .  parlaiil  A  m 

•  comme*  un*  foule   de  ai 
■  aamia  est  une  mata  ;  •  et  * 

•  n'a  de  froid  que  l'éniderri 
que  son  esprit ,  sa  bieafeisa 
traient  iamais  eu- de  bar* ,  u 
cacher.  Celle  dama  meurnl 
La  plupart  da  ses  ouvrage* 
neat  i  m  famille,  qui,  U  ù 
bientôt  le  publia. 

VBBMBR  |  Pia**a-Loru 
vera  faunée  1780,  était  nevai 


VER 


•  •on  bonheur!....  .  <>  d< 
Mmtwi»;  iiwit  ce  n'était  U 
fuir»  d'iMiilpm,;  il  filli 
«a  débat  muIwh  aur  des  q 
la  miMN  et  ujir*.  pressait 
de  ee  grand  orateur.  LW 
même  moii ,  eu  sujet  du  d 
•outre  Jus  rmigri*.  Veranû 
•'il  éuil  de.  riteonelaoeee 
tureU  d*  l'homme  pouvsn 


rfaot  «aenHoim  &  l'armée  de.  Coiea  d*  nE£T 

"£■"«••  qui!  pamot  4  «aï^ir  après  avoir  loé  deux 

«^rddU'  «^y-WA»»  *TT«oir  blessé  W? 
•n*m«  d  un  coup  de  pistolet  ri  d'un  rouo  de  iibM> 
«•II.   action  Je  fit  nommer  chef  de  b.taîllé.  nJTu 

cb*f  a.  bn.îi.  ?  fi TS;  T**?l;,a,M-  ««^  ««00.,»,^  i>.  d.«*  q« 

nient  dans  use  discussion  i 
aeeleuaatiooa  de  l'assemblé 
détail  admirer  le  plu»  dr  la 
de  l'élégance  ri  de  lapomp* 
une  troisième  question ,  eel 
naii  à  la  nation  de  prendre  ; 
l'opinion  de  Briasot,  qui 
granit  Ira  princes  français , 
simple»  citoyen*.  Pour  ce»  c 
propriété*  répondissent  de  i 
et  aur  ce  qu  on  objectai  t  q 
«l  peu  digue  de  J'a*e»mbJée 
>  qu'importe  aa  grandeur  ou 

■  tice  qu'il  .'agit  ;  pour  élr 

■  I  assemblée.,  âtauttit  qu'ell 
olaeier»  déserteurs ,  il  se  rot 
tort  «ait  réglé  par  le  Code 
partie  la  plu*  délicate  de  la 
cernait  les  prince*  frère»  di 
chapitre!  t.  aceiiou  m,  de  I 

uo  I  Uituéliemeni  que  dans  le  c* 
régence  serait  aorti.du  rojai 
sur  la  réquisition  du  corpa 
•voir  abdiqué  aon  droit  i  la  r 

•  dit  il;  fous  êtes  juré  de  II 

•  de  tous  outrager  eu  voue  « 

■  gence  mente  aérait  un  parii 

•  leur  profonde  dont  aéra  péi 

•  mnla  dea  enfant»  eriminelt 
»  d'ailleurs  le  roi  ne  peut-il  f 

•  pria  dea.  princes  fugitifs  pi 
&  ueUca  »  pendant  le  délai  e 

■  pour  rentrer  dans  le  royat 

■  efforts .  si  les  princes  m  m 
s  maniai»  citoyens  t  leur  roo< 

•  de  leur  c«or  :  et  ail  a  le  cl 

•  les  sentiments  d'emour  nu  t 
»  f  enl ,  que ,  défenseur  de  la 

•  brné ,  il  s'adresse  eu  cour  c 
»  de  quoi  se  dédommager  de 


«J*f  de  bng.de  le  ,6  floréal,  il  recul  deux  coupa  de 

I JbsuT.n.  Sa  conduite  défaut  Novi  lui  ut  J.  plus  .rend 
bouncur.  Ayant,  i  la  tête  d'un  um*£?Z£K 
ta™    «nuemj..  le  ,5  brumaire.  U  s'empara lï'cina 

artillerie ,  et  contribua  puissamment,  par.  cette  action 
d  éclat .  au  socce.  de  I.  bauille.  Confirmé  p. | Tpr. 
jnier  consul  dan,  son  grade  de  colonel .  ileommaïd. 

srsi^î:/*  *  «^^^"Sr.  Û  colon«rC 

fïL  J^IVL  •"•"r  ,0°  •  «■  '** , 1.  e.mpague  de  Sa», 
..  ï^fi  ^iûfD,é**  comb*<»*  •  Auersliï  et  à  léna 

«rade   de  commandant    de  la  légion-dlonoeur     Mi» 
roTî^gT;*01  *  A"1"**'  U  -■«*•  «^Unt d" 

•ecnblée  légialaUte  et  à  l<  roofentiou  nalionsle    l..n 
de.  or.,.ur.  Je.  ,,ltti  rem.rqu.bU.  qm^Vi^t  i.lulié 

1763.  d  un  simple  particulier  de  celte  tIUc,  Il  corn, 
mruifa  ^.  élude,  .u  collège   de  Limoges,  T„«„? 

qui  élan  alors  en  troisième  :  une  fable  que  le  jeune 
♦Ire.  .*•«  composée  fit  prcas«„ir  ,u  célèbre  idmT 
nuuatcor  quel  serait  un  jour  aon  talent.  Turaot  ne 
.e  conleut.  pM  de  l'encourager  par  de.  éloge..*?  lu! 
procorn  une  bourse  an  collège  du  Ple-is.Tftiri.,  oï 
Vergmaud  *******  étud«  af.cdUtinclion.AuWu. 
de  ce  collège  ,|  .||.  f.ire  BOn  d,oit  4  Bord<,aM.  £  ^LÏÏ 

pariement,  qui  le  pnt  pour  aon  secrétaire,  et  l'engagea. 
Ior.qu',1  juge.  !,  momen%  &f  or,|iIe   à   ^        JMf*â. 

leul  en  pubbe.  Cefm  wu.  ae.  aiupieciq».  Vergni.ud 
fut  reçu  .«oeat  au  parlement  de  Bordeaux. en  1 781,  et 
ou  .1  commença  è  y  plaider.  Se.  plaidoirie,  lui  «raient 

oftÏÏ  »„  .?*î!       T"1**  ^,0,,,H^U*•  *•  »7«»  'iurent  lui     triomphe  de  Vergniaudl,,,  «. 

?.r«î,é.  „uiî«„,r'U;  ? VT  P°Ur  '*  d*'e,°PP"»«"'  J«     U.  boîueur.  d.  rpré.idëno 
lacunes  puiauniea  dont  la  nalure   l'a  tait  doué.  Ver-     ■--•■■  v 

gmaud.  comme  toua  les  hommes  supérieurs  de  aon 
temps,  s'était  nourri  da>  Mx..  «ua^Jli.: . 


lempa.  «Ui,  nourri  de.  idée,  pbilowpbique.  qui  w 

•onaL  II  était  plein  de  Montesquieu  et  de  Mably,  de 
Voltaire  et  de  Jean^.eques  Rousseau;  aussi  embrassa. 
t-U  afec  enthousiasme  l'espoir  «Tune  régénération  uni- 
venelle,  des  que  les  premiers  symptômes  s'en  manifes. 
tèrent  a  1  ouverture  des  états générau*.  Aprèa  ar oir 
eiercé.  «,ua  I  «semblée  cou.Utu«,te.  lea^  f oncliona 
d  administrateur  du  département  de  la  Gironde,  il  fut 

i  .'il!  Tl€"!h!iIV,«  J*P»«*«I"  ™«»e  départcmenl 
*  V?  fZ  ''«"»•«"••  *:>•»  I*  qu'eu  peu  de  jour,  fut 

llÂt  .  ^r*00*  •  el  *  loutei  «•»  u»««ons  atteutifcs  à 
nos  débat» .  I  on  de  ces  talent»  prodigieux  qui  n'anna* 
mss.nl  que  rarement  sur  la  scène  du  monde  pour  Se- 
pteyer  toute  la  nugoificence  de  l'art  oratoire.  V««niaud 
pru  la  parole  des  les  commencements  de  la  session  '  i 
la  séance  de  6  octobre),  pour  appuyer  le.  proposions 

£eZTîT0'iÏ!  G,in«,MOW  •»  *  ^'»ou  .ur  E 
1-  «^     i  '  obMr,er  eM'e"  '■  '«i .  «t  f«ire  maintenir 

cbé.  de  féodabté  :  «  Von.  l'appellere.  roi  coosiiiutiou. 
.uel.ditil;  •!  certes,  messieurs,  je  suis   bien  sur- 

tTetaéde  iTnZ^  T-  a   CœUf  *"  r°}  m  troo,#     ae  '  "»  «  ■*  ^.is  pour  fai 
<  blesaé  de  ce  que  tous  lui  douncres  uo  litre  qui  fera  |  .  Lm  conir:ré„l„,io*  /  .'écriai 


le   fauteuil  lorsque   le   mini» 

•voir  informé  éassemblée  qi 

décret  concernant  LouiaSUn 

se  refusait  néanmoins  Adonne 

lion  è  la  loi  contre  les  émigr 

mise  i  un  plu.  long  examen  , 

Uf»  de  ce  refus,  «  Oserais- je  f  01 

a  lui  dit  Vcrguiaud  dlin  ton  p 

s  opines  dans  la  question?  •— 

•  président.»  s'écrièrent  plusie 

(ut  retirée  au  ministre.  Ceuei 

sanctionner  les  mesures  ado| 

sujet  de  I  émigration,  pour  an 

de  la  France  .  et  susciter  de  fi 

patriote ,  Vergni.ud  proposa  , 

jet  d'adresse  i  la  nation.  Il  y 

guerre  ae  déployant  aur  les  t 

ourdis  de  toutes  paru  contre  I 

sermentéa  préparant  dans  le  • 

jusque,  dans  la  publicité  de  U 

contre  la  constitution .  les  an 

lait  d'audacieux  satellites  du  d. 

siècles  d'orgueil  et  de  berbarn 

les ,  et  demandant  à  toute  la  l 

de  l'or  et  de.  soldats  pour  fai 


Vïtt 


à  *©•* ,  paiera'*!!*  m  eeejtenak  que  des  Mit  trop  réels 
e*  teap  positif*.  Cette  motion  n'eut  peu  de  unie* ,  mais 
lue  événements  jusduèrent  de  plue  en  ptua  sou  auteur  » 
al  le*  menée*  eoutre-rév  otolionnaire»  de  la  «mit,  (fore* 
mM  «fc «y   jour  plut  évasantes,  finirent  par  provo- 

Joerla  ebote  du  trône  constitutionnel ,  et  les  malheurs 
a  10  «edi.  Dans  celle  jeu  niée ,  Vergniaud  eccupek 
le  fauteuil  longue  le  rai  se  réfugia  dans  IWsembtéc, 
«u  disant  qu'il  y  venait  poar  êveer  un  grand  crime, 
qu'il  se  erotreit  toujours  en  «irelé  avee  sa  faroHIe  tu 
milieu  de*  représentants  ds  la  nation ,  qu'il  y  passerait 
la  journée.  «L'assemblée  nationale,  répondit  le  prési- 

•  dent ,  eennatt  ion*  an  devoir*;  *H*  regarde  comme 
»  «m  des  plus  ebers  le  maintien  da  toute*  laa  autorités 

•  constituées.  Elle  demeurera  ferme  i  son  poste,  on  , 

•  s'il  le  fiant ,  «eut  saurons  tous  y  mourir.  ■  Quelques 
heures  après ,  ta  victoire  décidée  en  Jeteur  du  peuple, 
VerpniaaH)  partit  i  la  tribune,  comme  organe  de  ta 
coanaaisstoa  extraordinaire,  et  annonça  qtVH  venait 
présenter  sans  réflexions  une  mesure  bien  rigooreene: 
cru 'il  s'en  rappariait  i  ta  douleur  dont  ses  ceMgmre» 
étaient  pénétré* ,  pour  |itfter  combien  H  importait  au 
salut  de  la  patrie  qoVlle  fut  adoptée.  L'assemblée  de* 
oréta  en  effet  sur-te-ceemp  le*  diverses  propositions  de 
l'orateur,  et  la  suspendon  du  roi  fut  prononcée,  ainsi 
que  la  convocation  d'une  convention  nationale  Mais 
tandis  que  le  parti  patriote  était  ainsi  poussé  à  la  dé* 
moeratie  par  Ira  dangers  de  la  monarchie  eonsti tniien  • 
ueHe ,  ces  danger*  allaient  lon|oura  croissant!  le  roi  de 
Prusse  entrait  en  Cbsrapsgnc.  et  l'exaspération  pu- 
blique était  au  comble.  Le  a  septembre  .  Vergniaud  , 
vivement  ému  è  l'aspect  des  malheur*  qui  menaçaient 
la  France ,  entendant  déjà  les  cris  de  vengeance  et  de 
Voie  des  ennemi*  da  la  révolution ,  sVfleraa  de  ranimer 
j l'espoir,  le  courage  et  la  ferveur  patriotique  des  amis 
«le  la  Khesté .  que  la  u  ou  relie  de  la  prise  de  Lengwi  et 
de  Verdun  avait  jetés  dan*  la  consternation.  Le  toc- 
sin sonnait ,  et  Ton  ignorait  encore  que  ee  signal  d'à. 
larme  provoquai  è  la  fois  et  i  la  défense  de  ta  pain*  al 
au  massacre  des  prisonnier».  ■  C  Vrt  su  joord*bol,  s'écria 

•  Vergniaud ,  que  Paris  doit  vraiment  se  montrer  dans 

•  tonte  sa  grandeur!  je  reconnais  son  courage  à  la 

•  démarche  qu'il  tient  de  faire,  et  c'est  maintenant 

•  qu'oo  peut  dire  que  la  patrie  eat  sauvée....  Mais  su 

■  milieu  de  ces  espérance*  flatteuses .  il  est  une  re- 
v  flexion  qu'il  ne  faut  pas  diesknnler.  Nos  ennemis  ont 

■  an  grand  moyen,  c'est  celui  des  terreurs  paniques  ; 
a  car,  vous  le  Mves,  il  est  des  nommes  pétri*  d'en  limon 
»  si  fangeux  qu'ils  se  décomposent  i  I  idée  du  danger». 

•  Que  Paris  résiste  è  ces  terreurs ,  et  ta  victoire  cournn- 

•  nera  nos  eflbrU.  nommes  du  1 4  juillet  et  du  10  sont, 

•  c'est  vous  que  j'invoque Cependant  pourquoi  les 

•  reiranenements  du  camp  qui  est  sous  les  remparts  de 
»  celle  eilé  ne  sont-Us  pas  plus  avancés?  oè  sont  les  bê- 

•  cbev.  lea  pioches  et  tous  les  instruments  qui  ont  élevé 

•  l'autel  de  la  fédération  et  nivelé  le  Champ  de  Mars  > 

•  Vous  ave*  manifesté  une  grande  ardeur  pour  les 

•  fêtas  ,  eau»  doute  vous  n'en  aurea  pas  moins  pour  les 

■  combat».  Vous  ave*  chanlé ,  célébré  ta  liberté ,  il  faut 

•  la  défendre....  Il  n'est  plus  temps  de  discourir ,  il 
»  faut  piocher  la  fosse  de  nos  ennemis ,  on  chaque  pas 

•  qu'ils  font  en  avant  pioche  la  notre.  ■  Cet  appel  an 
camp  ,  expression  énergique  du  patriotisme  ardent  et 
pur  de  l'orateur .  produisit  un  grand  effet  au  dedans 
et  au  dehors  de  l'assemblée  «  mais  tandis  que  l'éloquence 
et  ta  vérin  servaient  si  noblement  U  cause  de  la  France, 
d'antres  appelaient  le  crime  i  leur  aide  et  ne  crai- 
gaaient  pas  de  profaner  le  nom  sacré  de  la  liberté  en 
l'invoquant  pour  protéger  l'assassinat  et  l'extermination 
des  aristocrates  dans  les  prisons.  Dés  ce  jour  Vergniaud. 
ne  consultant  que  la  générosité  de  son  aroe,  quoiqu'il 
pressentit  aura  le  parti  eue  tireraient  un  jour  les 
eontre>révoluiionnaires  de  cet  le  effroyable  boucherie , 
et  refusant  surfont  de  s'arrêter  aux  résultats  prochains 
que  quelques  hommes  en  attendaient  pour  le  salut  du 
pays  ,  rberrba  l'occasion  de  se  séparer  avee  éclat  des 
approbateurs  muet»  de  ces  scènes  de  carnage  :  et  l'es- 
prit de  rivalité  qui  eVtait  laissé  apercevoir  jusque-là 
entre  les  GrreNaVn»,  maîtres  de  rassemblée  nationale , 
et  les  menaces  de  la  pepnleee  parisienne  ,  se  changea 
en  esprit  de  haine  et  d'hostilité.  A  la  séance  dn  16  sep* 


ismare ,  Tergnseuu ,  pou 
mépris  et  è  la  répreeatH 
mène»  par  déclarer  que  l'c 
dans  la  capitale  était  due 
au  bruit  des  proscription* 
finies,  aux  arrestations  arl 
propriété,  des  lois  de  l'u 
affliction  de  ce  que  les  ! 
pour  laisser  triompher  sari 
foi»  hypocrites  et  féroces . 
dans  les  calamité*  publiqt 
faisants  que  la  terre  ne  pr 
des  homme*  qui  aristorrat 
acquérir  le  droit  de  la  foi 
rreliseient  le  crime  pour 
avoir  i  redouter  le  glaive  < 
dqnveliofl  que  lui  causaien 
lut  faisait  pas  perdre  de 
tisane  et  de  l'étranger  :  loi 
son  discours  fut  encore  d 
de  conjurer  la  discorde,  ' 
l'immense  population  de  E 

•  au  camp  It  écriait*  il  en 
»  excepté  la  patrie  I  au  cat 
seeona  appel  aux  habita 
rassemblée  législative,  q 
gniaud  rédigerait  sou  éloq 
d'oeVeur  aux  citoyens  de 
lendemain.  Mais  l'adresM 
revint  è  son  aecusalioti  co 
gngie  ,  et  demanda  que  lu 
nelle  du  10  août  répond 
qu'elle  avait  fait  on  l»i**ë 

■  vent  étouffer  ma  voix ,  < 

•  ae  faire  entendre  ici  :  et 
>  coup  qui  me  frappera  il* 
s  ce  qu'elle  a  de  force  cou 
»  ratel  ■  Vergniaud  rspp 
lanme-TsIl,  périuënt  mon 
la  Smiu*  toit  /i»r#  ;  mots  « 
quer  è  propos  des  mawaci 

•  aussi,  s'ecria-t.il ,  nous  1 

•  nationale  et  sa  mémoire 
»  libre  !»  Aussitôt,  d'un  n 
taué  ,  tons  les  membres  d 
répétant  avec  entbouaiastt 
»  et  que  la  liberté  reste  I  1 
»  Périssent  rassemblée  na 

•  prix  eHc  épargne  un  crin 
a  au  nem  français  t  périme 

■  mémoire,  et  que  la  pal  ri 
»  que  tes  membre»  de  la  t 
»  Mte,  de  h)  «flreté  de 
proposition  ,  adoptée  ave< 
norablemeot  la  clôture  de 
toute  louable,  toute  généi 
Vergniaud ,  sa  motion  ,  c< 
qu'à  aigrir  de  plus  en  plui 
partis  qui  venaient  de  se  I 
du  10  août,  que  nous  | 
sous  le  nom  de  républiraii 
qui  avaient  participé  ou  a 
cité  dans  lesquels  ifs  n'avj 
reur  et  de  salol  pour  la  I 
en  effet  que  s'irriter  viole* 
dénoncés  à  la  tribune  nai 
reanx  on  les  complices  de 
illustres  défenseurs  de  ectt 
offert  cet  épouvantable  sa 
leur  celé ,  ayant  une  fois  1 
de  l'humanité  contre  l'étei 
lion ,  furent  conduits ,  in 
tintent  d'antipathie  et  de  j( 
ver  une  répugnance  loujou 
système  des  Jacobins ,  à  n 
semblèrent  en  provoquer 
premières  séances  de  la  c< 
manifester  l'horreur  que  II 
politiques  sanguinaires .  1 
peupla  %  devenu  membre 
nale.  ■  S'il  est  nn  malheur 
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iHk  «pea  4m  *©oMbtw  » 
«ilk  Umtm  neuerae  tn  NMp«  l'aeapkee 
était  aiuera  vk-é»t»  4a  Péneue  «  pris  au 
Titra «atl'a*  Mit  que  Silki*  Italie»»  k  eélébM  diMNi 
po«mn>o«r  k  banale  4e  eMeanip  agave  m  k  dnunear 
ueaaa  ru'ave».  Ptolataée  la  raaapte  autw  In  wllee  «h 
eue  peupke  4»  h  parti*  arirtitot»  4e  l<Oaebrk  qu'il 
appvHa  fibwn'Mt  Pline  aekdkipaequ^pMkaam 
4e  «m  bebiknk  «  qu'il  appelk  eau*  atnpkMant  jeVaa- 
l«^  U  Mf»il4t  M.  Vettaigliolienra»  eukw*  »Vhi 
aV  iiamigiienania  rnimii  at  la  pab)ir>  Taae«#iUit 
•ver  4  an  laa  t  pesa  4a  Unur»  a,ue  4m  en  lieu  air  m  4a 
eaanad  ar4re  a%akat  «fUeequakei  mutent*  évita  villa 
4n  Latium  avec  Irak  entres  du  méaaa  hom  qui  ftaiaut 
6*mi*T\uifèiu<ê+mU*à6ii*mtdmmlàLp**:Afr<* 
0m  ruup  4evMs«  m»  evakl  eueagervtii  i  porter  auaei  la 
aV  m  critique  dan  kv  auliouitéede  Pareun» 
H  t'y  mm  at aa  ae4eur«  fanik  dana  tota»  ka 
eaanalto  la  langage  aujet  4a  loua  laa  menu- 
•  nMnou  Im  en4eritenoje  tune  UM.énvvvaifie  4  9\ 
eut  la  fcaii  aaprit  du  penaer  que*  4m  itnutiiepùane  4e 
aHia  eapnn  mmmuI  Mérita*.  liwMb  fmait  pM 
aae^ibewriealaireirlnetaire  etvile  et  .aelifieuM  du 
peupk  4ea*  an- voulait  4atnékr>  la*  aauvenira»  Abu». 
m*  pfcMiart  Mina  lurent  4a  naniilir  at  d  hnerpvvta 

patience  infaligabk  tout  a*  ««'il  y  avait  à 

»* ^^  * _  •        ».  ^  •    ^  

un  Ma  aneieuuM  iMMaMN,  f**  Marquent 

ekadhin,  rappaMrnt  4m evénaaieuie  at  tUirnueeukde 

ai  inoeatevtabu»  matéeieua  i  l'Ineigrien.  Il  publia  mo 

travail  mi  aVu»  grenéa  immi  m  4*.  at  la  St  préeéeVr 

4  une  savante  aunertaliou  "eur  l'nrigiue  4a  «etk  ailla 

4ep«U  ka  irujpe  Ira  plu*  reaulae.  En  deMendant  4a  li 

vew  4M  MMpa  plue  Mupreabée  oVaeue.  il  eeuMera 

quatre  digéra  ata  euvnuM  i  eeaetaler  rbialoiru  4m 

meuaaÎM  qui  avaient  «té  fra^péee  A  PérouM  eaue-ke 

4>vevMS  4eeBiaation.it  4m  Mteétk  MM»anéqn«  a  qui  j 

•taïaut  brlMé  depuis  »  ihmImhih  4m  hirnt  4m 

Mniaaa  que  la  pense  y  ai  ait  renéue*  surteut  dana  la 

M*  aieek  ;  eniu  4m  é4iuaa«  eeianéM  4m  liane  qe*ea 

jr  rveril  publiés  peur  répandre  k*  luMÎerM  al  eeaeeu* 

rir  a«  MaaaaaaMil  gànéMl  4a  ai«iHia<M)  a^wt  aaMÛt 

lltaaiaà  aaUa  époqu».  &m  iravaaa  ai  ulika  at  «i  k- 

aariaat  aa  pautaUut  aMw^orr  d'appalar  iw  l-'aiiiaair 

laoaaiioa  iû  aaafaraaawnt»  Il  fut  aorami pr<4aaMgr 

4taaabaala|tie4aaa  runiv«*Mté  4a  aoa  payanaialt  al  aa 

fat  aw  trffiuMa  baaaa  Ibrtawa  «aor  ratia  avaarba  4a 

aaaaaÎMMaM  ;  9ê»  «An  4a  4annar  4  m»  étavM  k  aaoyan 

4a  atti«raa«a«pMflt  m*  aoari  t  il  aaiapMa  4m  IléMank 

4'arcbéalaaja    oai  daviovant  biantôt  daniaaaa  4mm 

iMMa  k  Péiiiaaak,  è  aaaaa  4a  kakapkaka  «t  4a  la 


aatfaaé  4m  ariaaipM  ^«^1  MA  pottr  paur  mattra  MMa 
+M4a  dàticiJV  i  k  aartfa  4a  loai  la  noada.  Ikaa  ka 
iniarvalka  qoa  Icadarair»  4a  l'aaaaipaaaMal  lai  kia- 
U  éaritit  aaavi  4aaa  dans  aaacaaM  aaparéa  4m 
aur  k  vk  at  Im  éariu  4a  âf  afaraatk  ai  4a 
imtmm  ^afffaari,  aayaota  aékbraa  qfni  l'avaiant  aW 
U  Méma  aarriara  a  «t  à  .VaaaMka  àï 


rripiMMi  étraaqa»  qai  fat  déaattvaHa  ait  atav,  il  pablk 
4m  alwarMllnaf  pkka»  «Yéradiiiaa  at  4a  fiaaaia  aur  k 


qa'alk  MMarMab  t  alka  lui  aakraa»  4m  ilagai 
£atan4  ayaai  éM-uoMOM  raaaaaiatoua  4a 
aabkat  4m  aoiiauaa,  il  4ocoa.k  4aaeripiiaa 4'—  aa» 
4ran  unia^aaat  waWKt  «iuLasJak  fana  para»*  4'aajraa 
prèrkwi  MoajtMfcata  da  ca  MaaH*».  al-  mmi  anaaMall 
a»air  étâ  la  al  è  fait  aéajigé  par  ata  pf  waârnuarm  4aHa 
la  Mena  abafga.  Jl.  VViWiaiiauV  apréffé  attaraaaira. 
aaaat  à  fraaajua  laatM  kaaaa4éMiM  iiagnaamn  «mt*- 
uajaà  «ivrai  féaoMa,  atitaaidida  IVatkaa  4a  Ma  cou* 
akoTCfit ,  at  ti^mm  paur  an  tokaf»  H  m  eaodaila  ir- 
téutracbabk.  8m  frkw^aauft  aatragM  aw>t  1  1*  Ihlf 


mmtirmàtiàSArmm,  l^aïaaaa .  49do.  ia  V  t.  a*  £»*»*>*« 
Uewimi  Parafiaa  Ma  aaa  rftMarlaaaiaa  aW/«  •rigimi  41 
Psrmgim .  ibi4. ,  1804 ,  a- vol  io-4'  1  »•  8tm*  éë>  aWi- 
plimmil,  ibid. ,  1804,  in-6»;  4*  Palipafra4a  Krmgimm 
4af  aawla  **,  i»id.%  ««ai*,  in- 8*  1  a*  Mmofiw^r  té  fin 

4ilm*0fÀmtiÊ»*ri*,mi..  ilil.iai';  7*  Oaiklat^ 
«  tfatfa  aMHafa  P«M«iaavibi4.  »  i»**»  io-ft*  t  8*  Ut**i 
«laawwkri  a?  arraaala^ia,  H>i4>  «  4$ai  «  a  «al»  in-AM 
«•  fiaffcyraJMT  rtaraTa  paMyiaa .  ibéd.,  •«•».  k)4a( 
ta*    Caafailara  aaara  a»«  grmmd»  iamiMaa.  Araaaa 


VB 

araparto  aW  i8aa«  ibid..  181^ 
aVaak  «*ira  aa*  iméii*  4»i  ai 
l8»6.irtS«. 

VEaiUUAJJaMaa).  bar 
at  pbiiolafua.  uao/jilla  10  |m 
d'aitMMir  k  Taaara.  Il  ruii 
|PM«ai  lai  il  Itéra;  m»  éludai 
ailé  a>  Tt«riw.  On  lui  rania  m 
«a  1 978..  apréa  faMXbioa  4n 
4a  kiMa  Mabitisa»  Un .  aa«rag< 
goût  4a  VarnasM  pour  Im  rn 
p»rtic4ifia»an»aai  paur  ka  aalù 
aWatr*  otoapé  mm  baanaou 
a«x  au|b|uilét  rawainM»  Ajran 
ua  MonuMaat.  laanMira,  il 
MaaagM.^aa  riantlpiian  Im 
rawnaaabU  pa>  «aaaauci»M 
aa  a'aaarta  iaaaiU4  ayaal  pc 
4irr  ajui  aa  (ûl  aau»aaa  4au» 
jiaaa  la  pank  k  plaa  abMurc 

ri  a'aMrcait  aa  péauiMiiaa. 
luaaiàm  au?  diAranto  abf 
ka  prwBkra  amakda  4'art  i;p 
•artaat  m  «akbrtlé  au  takai 
iaMripiianaanaknnM»  dani  il 
palaaaa  «t  nmm*t.  Ou  laue 
aa  lalin»  at  ajuiaaattféa  aat 
iaaaa  antnina  «  aini  qu'une  gi 
«iaaa.  Il  a  éfek Mr al  léuai  « 
<|u«k  il  aa  lrau«ail|»M  da  a»od 
,qaalka  M  «a  ii«aaM  acaaw 
ma  waawa) ,  aai  a«ai 
1  lui  euéfea  ajuaad  la 
la  PiaMaai.  ■nVabaaatant  pré 
n»arran4aalé  KoMaatANa) 
d'aire  un  agaat  4aa  aanamié 
vttlk  »  at  m  m»  ralaur  «n  la  n 
nat  IVanma  aan  Mérikfut  a| 
la  bibléalUque  de  Turia  .  «t  | 
Ntlératura,  il  reaaplil  4\iua 
fiiaaiiaaa  aui  lai  eanaanalrnt  t 
Napkan>  oarekit  k  annuMeit 
TranasM.  Madit  ua  grand  «arn 
faiaaui  natter  «igraarr  ais  pi 
alàk  btabiyiatbàqna  da  Tari 
k  aaM  d'au  abbé  kaa  Gara 
<»anaalta#  mit  ratk  (|ueatiaa< 
«u'akM  inaauuu  ,  ea  ou  a  pu 
peu  4a  taaip»a»anl  m  mort, 
•ubalilaar  i  VarnMM  4'auln 
Malgré  Maéaénlà  aatuwlk  il 
4a  aaa  éléffM  «  at  k  uouaaaM 
haaaesaéelai*a«  ua  pma  point 
leonen  4a  VeraatM.  8m  dan 
pu  ka  Maine  kboriaufe*  at 
kudeanaiaj  du  iaajt  au  l'aea* 
avait  rreu  4a  lai  4a  Araquaal* 

!•    iMlUMd'lMM  difti 

kadaati.  UauilaTai 
ruJébra  l'uuiau  .  VaroasM  lui 
euak  aoua  laajurlk  Haucaoaab. 
Mfu,au)8té>,  k  titra  da  nia 
da  faraarn  D'au  aatérkur  ii 
dak  dkjiailé  dana  aa  aanduil 
Laa  déauiaaaa  4a  Turin  eut 
Lque  iuatioVal  m 
oula.  ataiadw 
paaaialtait  guèra  4e  Uiaver  qi 
tania.lf  éanMaiuail  préparail  d 
una  biakiM  tyiiapjapbinae  4 
uju'il  avait  réuni  baaOaap  4e  1 
(AarlM  BraMMUMl  IV.  Cm  ar 
Multttu4a4M  Ittna  da  V»rnM 
du  enainaainfii1'  Uèm*i,t 
vark,  daua?  Ilk  àm  Saroaki 
aautanauf  une  ktlM  d'Adrien 
avklfM  <4.l1uiik  )  aa  ?Um—i 
pki*  èfm»9*  da  Kém*nl  ;  «  • 
A*  6VafMaV«  tmatê  fOrtoê» 
rimméii  6*  Qh-*fH*m  mr  Uê 
fmmiimiU  «a  aafga  àfiuf* 
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VER 

apiie  <U  petite  yaeWiucrie  i  Lunérille ,  «t  bientôt  il 
parvint  a  concilier  soo  goût  pour  l'élude  avec  le»  de- 
soin  au'il  venait  de  s'imposer.  Beveou  i  Lom-le-Saul* 
«1er.  41  fil  remarquer  de»  «on  début  dan»  le  barreau  la 
eoUUité  dm  eee  connaissances.  Il  était  parent  du  ministre 
Saint-Gerosein  qui ,  l'ayaat  appelé  a  Paris .  voulut  le 
placer  x  aaeie  Veraicr  reparût  pour  m  tille  natale ,  pré» 
fcéceot  i  |«  carrière  eduuuisiratife  de*  travaux  plu»  in 
dépendante.  Il»  parurent  auffire  è  en  ambition  jusqu'en 
17**.  Dépoté  au*  étato-prnéranxparle  UUUafte  d'Aval. 
Vrruier  devint  membre  de  l'assemblée  constituante, 
qui  |«  oboiait  pour  président  au  aaois  do  lepteinbre 
■  7  ai*  Sea  aofliciludea ,  comme  législateur,  ont  ru  sur* 
tout  pour  objet  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  Ira 
finance*.  Le*  rapport»  qu'il  lit  au  noan  de»  comité»  rur 
cm  eujet  «  et  aur  le»  »ub«i»tanee» ,  annonçaient  une  pu- 
reté d'intention   qui   lui  aauira  l'estime  de  tout  le* 
ertia.   H'aprée  le  vesu  de  «on  départenieut  il  siégea  i 
a    eouvrniiou.    Forcé    de    voter   dan»  le  procès  de 
Louie  XVI  ,  tout  en  déclarant  qu'il  ne  te  regardait  pa» 
coeavoe  |i*|te  ,  il  opina  pour  le  haanueemsut  et  pour 
l 'appel  eu  peuple.  Le  silence  qu'il  fardait  souvent  i  la 
convention  prévenait  suneut  de  son  aversion  pour  Ho* 
trifiu*  et  ©>  aen  dédain  pour  les  beine»  de  partis.  Lors- 
que celai  aV  la  MonlMfue  parla  d'expulser  les  député» 
«lui  ne  ae  rangera  ieol  pa»  au  nombre  de  se»  adhérent». 
Vernier  parut  i  la  tribune .  et  ,  après  avoir  rappelé  son 
vote  à  réfard  de  Louis  XVI ,  il  ajouta ,  avec  une  fer- 
meté dent  on  ne  le  punit  paa  alors  :  •  Je  suis  un  de  ces 

•  seoieraU »  et.  comme  je  craie»  d'échapper  è  cette 

•  noble  prescription ,  je  me  dénoaee  publiquesneol.  • 
Qu"iqu?l  ee  fût  apposé  quelque»  jours  plus  tard  i  l'é- 
takliaseroeat  du  tri  banal  révolutionnaire ,  on  l'épargna 
an  Si  ruai.  Ile  futb  part  qu'il  prit  a  la  protestation  de 
roi>Mite<douae  autres  membre»  de  la  convention  cootre 
«elle  jouruée,  qui  le  lit  eufio  proscrira  nomme  eux. 
Il  trou? ait  un  asile  dan»  le  Jura  :  mais ,  craignant  d'y 
eoet promettre  ses  amis ,  il  se  relira  eu  Sois»e ,  dans  le 
canton  de  Zurich ,  où  en  oe  tarda  pas  i  lui  offrir  des 
lettre*  do  bourgeoisie.  Bappeié  à  Paria  par  le  décret  du 
8  décembre  1794*  il  occupait  le  fauteuil  du  préaident 
à  la  convention ,  lorsque,  l'année  mitante,  ou  tenta  de 
rétablir*  au  moyen  d'une  émeute  populaire ,  ia  régime 
abandonné  depuis  dix  moi».  If»  ridant  le  fauteuil  que 
mamanUeéaaonl ,  et  quand  la  fatigue  rot  épuisé  ass 
forée* ,  il  partagea  dans  cette  fournée  mémorable  les 
booueur*  de  la  résistance  avec  Boiasv-d'Anglas  :  Ver- 
nier  avait  alors  pré»  de  soixaote-quatra  ans.  Toujours 
élu  par  le  département  du  Jura ,  il  siégea  au  conseil 
des  cinq  ceata.  Il  le  présidait  le  st  janvier  1796  ,  jour 
ed  il  fallut  prêter  i»  serment  de  bai  ne  i  la  royauté.  Il 
prit  à  l'évenesnent  du  18  brumaire  une  part  assea  active, 
qui  lui  fit  conférer  le  titre  de  sénateur;  mais  le  con* 
sel ,  après  Ta  voir  entendu  une  fois  dans  son  conseil 
privé,  ne  jugea  pas  i  propos  de  loi  demander  son  avi*. 
Ainsi  rendu  au  repos  qu  il  aimait ,  Vernier  se  bâta  de 
quitter  la  capitale;  la  maiaou  qu'il. choisit  ares  de  Vil- 
leneave-Saint-Oeerge*,  avait  été  occupée  de  temps  de 
Louis  XIV  par  1*  contrôleur  des  finance»  Le  Pelletier, 
qui  l'avait  décrite  dan»  une  lettre  adressée  i  Bollin. 
Membre  de  planeurs  sociétés  littéraire» ,  comte  sous 
l'empire ,  ot  commandant  de  la  légion  d'honneur,  pair 
de  France  an  t8ié,  étranger  aux  événements  durant 
les  cent  jours,  Vernier  siégea  de  nouveau. parmi  le* 
pair»  après  la  défaite  de  Vaierloo.  Il  mourut  le  €  fé- 
vrier 1818,  denasa  quatre  vingt  sepliëo.e  année,  privé 
de  la  vue  depuis  quelque  temps ,  mais  non  de  ses  Ta» 
caltés  morale» ,  et  ne  se  lassant  point  d'une  bienfai- 
sance qui  ne  lui  permettait  pa»  de  renoncer  i  sou 
économie  habituelle.  Il  a  laissé  divers  écrits  moins 
brillants  qu^estkaablea  ;  ia  ElémonU  4a  /baarcs,  1791 , 
io  »•  ;  s*  Caraclkr*  éaê  pa$*i*m»  ,  1796  ,  ia>8*  ;  s*éd. , 
1807,  s  vol.  m-8*;  *Q  Smr  Cédmcmtiem.  180a,  br.  io-8*  ; 
O  CkAUou  ia  Bomarogard  a  FUIanamaaSainiGiarp*  » 
1807,  br.  io  8*  ;  t*  Ûauription  d«  /a  maisea  è»  Memt- 
erisat,  id.  ;  6°  £«t  délieaê  «*•  la  ai*  ekampélra  ,  1807. 
in  8*  ;  ?  ttotictê  «t  okaanatiaaê  aser  facilitât  ta  Itetmra 
«Vs  Etais  ié  Mamiaigaa.  1810,  a  vol.  m-8»  ;  8*  Dm  ara* 
isariaa'w/aea/,  ate^,  1811,  io-8»:  9*  Abrégé  anaijiiama 
i*  ia  ri»  «f  ces  •mwrogtê  4a  Séalama ,  1 8 1  s  ,  in  8*. 

VCnjnNAC  DE  SA15T  MAUE  (  RaiaeNo  ) ,  avocat 
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et  diplomate .  né  en  176a  ,  h  ' 
temeotda  Lot.  Doué  d'un  ejqj 
valoir  cet  avantage  avec  une 
procurer  quelque»  succéi  à  J 
pour  suivre  la  carrière  du  bai 
de  se  Wr»  remarquer  par  de» 
dsus  de»  reeueile  périodiques 
dan  t  qu'il  du  t  sort  ir  de  la  mi  " 
Du  tertre,  qui  l'aimait  ,sc  tre 
le  votant  ire*  attaché  aux 
nommer  par  le  roi,  le  »*r 
médiateurs  chargé»  du  rètabl 
dans  l'ancien  Comlat-Venaii 
uioac  furent  llalot  et  Lescèi 
un  terme  aux  vires  qurreli 
coeimunes  voisines;  mai»  ilfd 
leurs  tentative*  pour  pacifier 
eût  pn  contenir  les  hautes  d'ta, 
temps  servi  d'asile  à  uu*  coût 
modéré»  composaient  la  niuuiej 
pas  assea  d'ascendant  peur  rem 
sien  qui  trouvaient  leur  profil  n| 
vei»incs .  sou*  prétexte  de  le»  g 
leurs  que  raccord  entre  les  Ira 

K»  durable ,  et  que  la  femme  À 
la  (action  turbulente  ,  obtint , 
le  faible  Verniaac.  £n  sa  pra 
modéré  fut  désarmé  par  ceug 
mesures  extrêmes,  et  mime  il  aq 
è  Paris,  et  défendit  leur  cause 
muniqité  è  l'assemblée  cousiitu; 
1791.  Lescèue  de*  ajainou*  vent 
posé  :  de  nouveaux  document»  4M 
sables.  C'est  ainsi  qu'en  dinVran 

Iiour  la  réunion  du  Comtat  à  la 
e  massacre  dit  de  la  Glan'ft ,  d 
et  du  17  octobre  :  maû)  cV«t  um 
la  part  de  certain*  biographes,  « 
responsable  un  homme  qui  n'a  | 
qui  eût  été  incapable  de  les  aul 
nomma  chargé  d'affaires  de  Fi 
rendit  i  Stockholm ,  le  16  mai 
mourir,  et  le  gouvernement  si 
d'éloignement  cour  la  révolution 
Verniaac  fut  d'abord  assex  mal 
l'importance  du  caractère  diplo 
revêtu  lui  inspirant  une  ferme  t  s 
reconnaître  dans  cet  le  cour  le  mou 
Elle  envoya  même  un  ambans 
comme  il  arriva  peu  de  semait 
Louis  XVI ,  les  cabinets  lémeigi 
tetneot ,  et  la  Suède  étant  obi 
ambassadeur,  celui  de  la  France 
conclure  l'alliance  projetée.  Il  eu 
vojé  extraordinaire  i  Constantin 
Desrorchc*  de  Sainte  Croix,  et  1 
*9  avril  1795.  Plusieurs  inno«alioi 
ambassade  et  commencèrent  à  fai 
atec  l'idée  d'adopter  au  besoin 
veaux.  A  son  audience  d'apparat 
précédé  d'une  musique  militain 
ehemenl  de  troupes  françaises  pc 
bout  du  fusil.  On  imprima  psi 
circuler  dans  Constaounople  une 
le  grand-vi»ir  lui  donna  le  litre 
nonça  en  français  ne  lui  trou 
dans  la  langue  du  pays.  En  ne  la 
aucun  doute  sur  les  traités  qui  et 
avec  l'Espagne ,  la  Prusse  et  la  Ut 
se  nattait  de  faire  goûter  è  Sellai  h 
expresse  ;  mais  ne  pouvant  surm 
ministres  d'Autriche ,  d'Aogleleri 
tint  seulement  l'envoi  è  Paris  d 
qualité  d'ambassadeur  permaiicti 
ninae  n 'avant  plus  d'objet ,  il  c 
mai»  il  n'arriva  en  France  qu'ai 
ayant  été  reteuu  i  Naplea ,  et  gan 
que  temps.  11  administra  avec  l'i 


nos. 
dix! 


durant  dix-huit  moi»  environ ,  la 
et ,  immédiatement  après ,  le  pr< 
eu  Belvélic  avec  ht  titre  de  min 


vus 

hôpitaux  militaire* ,  d*  médecin  de*  boapioe»  eivik,  et 
de  président  d*  la  *eeirté  d«  médoc  ino.  Vrrvkr  {oignait 
la  plot  grand*  modesue  è  rmatraetimt  la  pta*  variée 
dan*  la»  digèrent*»  branche*  de*  connaissance*  humai* 
dm  i  aussi  rorreapondeit*  il  a? m  loua  In  hommes  distia* 
gué*  dont  «'honore  la  Belgique,  «oit  comme  savant* , 
•eil  nomme  hommes  da  lettres,  at  colla  comme  ertûjtt*. 
Il  n'était  heureux  que  lorsqu'il  faisait  da  bien ,  ci  l'af- 
fection de  aaa  eembkble*  était  ni  matiment  qu'il  aimait 
la  plut  i  mériter.  On  la  voyait  partout  où  il  «a  trouvait 
de*  être*  •ouffr*mk,  et  lea  malheureux  ra étaient  tes* 
)our»  ,  avec  les  coooeik  de  son  art.  la*  aaeaur*  de  aa 
beurae.  8a  mon.  arrivée  m  décembre  1817,  laiam 
•Vu**  le  deuil  loua  le*  iusWluué*  oui  I*  regardaient 
comme  un  père.  Il  était  membre  de  pleaieur*  eoeiélé* 
•avantea.  Ou  a  d*  lui  une  Di—rtathm  car  l'art  ds»  aorea* 
dkmceit.  et  une  traduction  de»  Jphttvmmê  tTBttptermU. 
VB8TR1S  (  G*tTif^rw>uM-BâLTaâiAi  VESTBI, 
dil  ; ,  célèbre  danteur,  naquit  è  Florence,  le  18  avril 
17*9,  d'une  famille  nombreuse ,  qui  comptait  plusieurs 
ertistes  distingué».  Une  grande  partie  de  celle  famille 
vint  4  Pari»,  vers  1740,  probablement  i  la  cuite  do 
quelque  ceigneur  qui  abandouoa  la  Toceane  apree  la 
mort  du  grand-duc  de  k  maîaon  do  Médieis.  Le  frère 
do  Vestri*,  ajaat  été  cuisinier,  »uocéda  probablement  i 
con  père.  L»»  IroU  autre»  eufanl» ,  Marie  Tbéré»*- Fran- 
çois* Vert  ri» ,  née  i  Florence  le  1"  février  17*8  ;  An» 
giole- Marie  Qaapar  Yestri» ,  né  en  novembre  17S0  ;  et 
G«i*tao  dont  il  •'agit  ici .  furent  deatiné»  è  la  dense.  La 
première  débuta  è  l'Opéra  an  1748 ,  fui  reçu*  en 
1781,  état  retira  avec  pension  ,  ver»  1766,  Le  second 
cuira  aumi  comme  danceur  è  l'Opéra,  01  1768,  «1  y 
donna,  en  178a  .  un  ballet  A'Arimn*  k  ATea***.  Mai» il 
avait  depuis  long-temps  quitté  ce  théètte  pour  débuter, 
en  1769,  i  la  Comédie  Italienne,  oèitjouaevrcraeeès 
m»  amoureux  dan»  le»  piere»  italienne» ,  joequYn  1780 
que  ce  genre  ayant  été  supprimé ,  il  fut  congédié  avec 
pension ,  ainsi  que  tou»  *e»  camarade» ,  è  résorption  de 
Carlin  et  de  Cameraui ,  qui  restèrent  avec  le»  acteurs 
et  ebenienr»  français  eoomrvés  dan*  la  nouvelle  or* 
ganisation  de  ce  théâtre.  Quant  au  kuua  Gaétan  qui . 

Jim»  qu*  tout  entre,  devait  ilhj*trer  le»  nom*  de  Vestri* , 
I  montra  de*  disposition»  «i  précoce»  et  el  hsur»um» 
pour  la  dauee«-que  le  famens  Dupré ,  »oo  maître,  la 
pas»  grand  danseur  de  *oo  temps ,  en  parla  è  Looia  XV, 
et  reçut  de  ce  monarque  une  pension  do  lêeo  fr.  pour 
«onrinorrè  donner  de»  leçon»  è  un  élève  d'aauai  betk 
espérance.  Veatri»  avait  cependant  une  imperfection 
naturelle  oui  aurait  pu  nuire  au  développement  d'uo 
talent  médiocre.  Il  était  «suivant  Noverre,  ce  qu'on 
apaelle /mrrJ«,e'e»l-è-dire qu'il  avait  k*  hauebea  étroite» 
et  Vas  fa  robes  trop  rapprochées  :  mai*  i  force  d'art  et 
do  travail ,  il  parvint  a  faire  oublier,  et  en  quelque  sorte 
à  ofaeer  ce  défaut,  dent  il  était  d'ailleurs  amplement 
dédommagé  par  le*  avantagea  d'une  taille  élégante Vt 
d'une  figure  distinguée.  Il  débuta  i  l'Académie  royal* 
de  avaaiqua,  «an*  rétribution,  eu  17*8,  y  outra  en  no- 
vembre 17*9.  fut  reçu  danseur  ceci  an  1781,  (osqu'et. 
17891  membre  de  l'académie  da  dan**  (fondée  par 
Loua)  XIV}  en  178J  ,  jusqu'en  1778;  maître  de*  bat* 
let*.  en  survivance ,  de  1781  i  17701  oomposrtaur  at 
maître  dm  baHeto,  do  1770  è  «778.  Sa  démission  de 
cette  place  lui  ayant  valu  du  roi  une  pension  de  têoefr.. 
Il  reeta  premier  danceur  (naqu'à  sa  retrsetc  i  la  clôture 
de  Piques,  en  1781.  Il  avait  alors  4800  fr.  de  pension, 
et  le  roi  lui  en  accorda  une  do  8000  fr.  en  1708.  Lors* 
que  Vastii»  parut  i  l'Opéra ,  on  crut  voir  Apollon  de*- 
oradre  sur  la  terre  pour  y  donner  dea  levons  de  grec*. 
Il  perfectionna  l'art  de  la  dan** ,  donna  plu*  d'extension 
aux  11  cal tl oui  connue* ,  et  en  orée  d*  nouvelle».  Dan* 
•m  fréquents*  esroraioa*  è  gtottaard  .  dont  la  théâtre 
était  alnr*  dirigé  par  ffoverre .  il  eut  oceaalan  d  être 
inWé  daa*  Im  eaorot*  de  ee  aotèbr*  oherégrapbe  et  da 
m*aad»i  la  révelutiou  qui  a  élevé  la  daoae  au  rang  de» 
beeui-orts.  Noverre  avait  roaau  lldée  de  créer  I*  dam* 
«n  action.  Votre»  fut  te  pr*wi*r  qui  mit  cette  ieVe  A 
euèeuttoo ,  et  n  trouva  un  digne  émule  daa*  Dauber- 
eut.  C'ctt  è  oe  triumvirat  qu'est  duo  la  referme  do  la 
seéo*  aatorégiapyque ,  réforme  d'autant  plu»  diaaeik 
è  opérer  qu'un  «ut  è  lutter  contre  la  routine  ,  le*  pré< 
,  rif^eraaeo  et  t'abat  iaoliua,  H  fallut  frira  diopa* 


VI 

mitre  l'arooutrr  usent  Usai 
inhérent  è  la  dignité  da  l'i 
que»  qui  caubaient  entiè 
daa  danseur»,  les  pauèera 
et  couverts  do  clinquant , 
tou*  Im  coetomes,  sans  d 
micr  danser*  è  Pari»,  «an 
dan*  au  ballet  pautaminM 
à  l'opéra  d'ieatèa*  *f  1» 
avantage»  physique*  qu'il  a 
étonna  le  publie  par  l'en» 
la  noblesse  et  l'expression 
particulier  do  Vostria ,  e*< 
sHiicotosm.  Tous  m*  pas 
dont  ou  aa  peut  se  faire 
n'est  paa  sans  quelque  rai 
lent  i  celui  d*  Racine.  S» 
européenur,  que  <fcu*  u 
raniiéo  qui  précéda  »a  rc 
niunes ,  pour  1*  voir  dan 
célèbre  oratrur  Burke  dei 
mique.  Toatefoi*  Dorât, 
son  poème  de  Im  Déeimmml 
tris  rappelle  sou  maître  sa 

Kmière  édition  de  se*  1 
pré  et  Veatri*  ,  et  »em 
premier.  Mai*  dan*  Im  d« 
long  tamp»  après,  du  mèn 
égal*  «on  maître  en  perfn 
gence ,  on  goût  et  eu  varW 
de  m  éau, ,  il  avait  été  d 
voit  par  un  quatrain  cité  d 
Mai»  Vestrû)  te  cuisinier 
lu  danteur  avec  l'accent  i 
la  dans*  resta  depuis  au  | 
•ans  scrupule,  et  «ans  m 
peut-être  autant  de  part  q 
de  peindre  l'homme  aprèi 
Veatri*  était,  dit  on .  fort 
ni  écrire.  8a  vanité  égalai 
il  y  (oignit  tant  d'origioaiit 
pe*  peu  contribué  a  »a  < 
plusieur*  trait»  dont  qui 
de  vraisemblance  que  de 
ayant  accordé  une  permis 
è  tous  as*  camarade»  coin 
maaient  de  S*m  i/(«M  **u 
aubetkua  adroitement  à  o 
grandeur.  C'était  un  tmi 
Vestris  fut  forcé  d'exhiber 
qui  l'avait  arrêté.  Condu 
ebacM ,  il  ne  fut  tiré  d'ei 
son  camarade  qui.  loi  rep 
è  manger  m  part  du  gibu 
A  la  mort  de  sa  mère  ,  il 
q*J*a ,  *t  il  entremêlait  p 
la  défunt*  avec  Im  irausp 
le»  détails  da  la  pompe 
voir  son  petit  Au» 


prétend  que  pendant  la  i 
U  cuiaiaiae,  il  le  larea  d» 
que  pourmleuB  k  délern 
non  sons  akukr  des  00m 
aveux  du  moribond .  qu' 
quento  exclamation  :  5eei 
coustamment  un  citron  1 
•on  art ,  il  donna  un  jour 
élèves  qui  s'extasiait  d'adi 
appkudkarment*  du  pu 
pour  lui  roux  qu'on  adre 
dant  une  représentation 
d'efforts  et  de  eaiotetieni 
uaàoaanco.  Mak  rien  ne  1 
ae  mot  beau  connu  :  ■  Il  1 
«  eu  Europe  ;  k  *oi  de  I 
•  moi.  ■  Quoique*  eutrej 
nage,  figurent  mieux  è 
dan*  m  jeune*»*  «  fut  lib 
tanm.  Parmi  $m  eaaquét 
oèlèbra  dajneoo*  da  l"0| 
retirée  en  «781  at  morte 
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uUUtt  ftmifiiu  dm»  ,  etV.  t  4*  Mtmtrlt  tfam+  msntta  iee> 
4*fa  d«/fc  rtpmèliem  di  Pif .  avec  fig. ,  Pif» ,  1809  Ce 
w  semoir  e  a  été  îaséré  dans  U  lom«  premier  de  Pi*«  i/> 
Jasatrete.  6*  Ltlttr»  imtotnt  ullt  meaef»,  «d  ail»  Ztcea  di 
PdmJtjt,  in-5»  avec  fig,.  Pis*.  i8ii;  6°  Rùtratt»  «fan 
opmrm  mumitmmtirm  di  rtmtt  GiuU'Frmutttct  GaUmmi  Uw 
pimm»,  in  8%  Florence,  181J.  Jl  faut  y  joindre  divan 
opuscule»  en  proM  et  en  ver*.  Uoe  Jttiirt  tur  Je  r/# 
itttérmirt  H  I—  if  rite  mmmûtmutitutt  dt  Fimni,  par 
S.  Ciampi,  a  été  publié  i  Florence  «eu  1817. 

V1E0RG  (  Kaica  Niatia  ) ,  vétérinaire  célèbre ,  né  è 
Bradsled,  dan*  la  duché  da  Slaawirk  an  Danemark,  U 
a  avril  17S9.  Son  père,  ministre  da  règlire  protestante, 
llnelruisil  lui-même ,  et  ne  l'envoya  qu'en  1777  è  l*u- 
diversité  da  Copenhague  ,  où  bientôt  l'étudiant  donna 
dea  laçant  i  da  plu»  jeune»  élève»,  al  pourvut  ainsi  i 
aaa  besoins  durant  sis  année*  ,  réservant  d'ordinaire 
pour  ton  propre  travail  una  partie  da  la  unit.  Il  avait 
aeU*«  soa  cour*  da  théologie,  et  il  avançait  dan*  1**4 ode 
dao  tangue*  orientales  ,  lorsque  la  erainte  de  manquer 
d'aaauraoce  «n  publie  le  fit  renoncer  au  ministère  de  la 

Ïarole  auquel  on  l'avait  destiné.  U  aa  livra  déa  lors  à 
'étude  des. mathématiques .  de  la  physique  et  de  l*his 
Vrire>  naturel^.  Il  perdait  ainsi  en  partie  le  fruit  de  «et 
premiers  efforts)  maie  il  eut  la  bonheur  de  a'attacher 
spécialement ,  d'après  les  eonsetU  du  professeur  Abild- 
gaard,  è  une  branche  des  seienees  médicales  1res  né* 
ttliftae  en  Danemark.  On  avait  abandonné  iusqu'alora 
aux  «aèeutrur»  des  hautes  enivre»  la  pou  qu'on  avait  au 
da  l'art  vétérinaire,  indispensable  pourtant  dans  un 
pay»  où  Ici  chevaux  sont  nue  des  pnucipele*  branche* 
da  commerçât  mais  le  besoin  d'une  amélioration  à  cet 
égmrd  oommeaoait  è  être  vivement  senti.  En  178J ,  l'a- 
cadéanie  de»  sciences  de  Copenhague  proposa  pour  le 
concours  une  question  d'eudiomélrte;  c'est  ê  Viborg 
que  la  pria  fut  donné.  Il  en  fut  da  marne,  peu  d'années 
après*  de  deiu  aotroa  dissertations  1  la  plue  importante 
avait  pour  objet  d'arrêter  les  sablas  dont  le  mouvement 
frappait  de  stérilité  une  grande  parfl*  de*  côte»  du  Jute 
laod.  Dé»  ht  preaairr  sueeèa  de  Vibord ,  en  178J,  on  la 
tuMnrna  leoleur  au  jardia  botanique  et  è  l'école  véiéii- 
uaire.  Eu  1787,  immédiatement  après  la  publication  da 
soo  Traité  sur  las  effet»  des  sables  mouvants,  il  entreprit 
aum  frasa  du  gouveroemen  t  un  voyage  de  trot»  années  daaa 
Us  eootree»  les  plus  instruites  de  l'Europe.  Il  était  en 
France  en  1789.  Malgré  l'impression  que  firent  sur  lui  les 
événements  politique»,  il  ne  négligea  aucun  soin  relatif  à 
aa  misaion  1  il  visita  surtout  les  écoles  da  Lyon  et  d'ÀI* 
fort  •  ut  il  fit  parvenir  i  l'école  vétérinaire  do  Danemark 
beaucoup  de  documents  alite».  Apiè»  trois  aaa  d'ab- 
sence ,  il   rapporta  lui  •  même   une  riche  eolleclion. 
Presque  aussitôt  on  le  nomma  professeur  è  cette  mémo 
érole ,  et  inspecteur -général  du  Fli*g  Sand  .'  fini  do  sa- 
ble ).  C'est  sur  sa  proposition  que  fat  rendue  l'ordon- 
nance do  179»,  qui  protège  contre  U  mobilité  de» 
duueslo  terres  voisin»»  du  rivage  occidental  du  Jut- 
laod .  en  fournissant  les  moyen»  de  rétablir  1»  végéta- 
tion dan»  le*  espace»  dévasté».  Quatre  an»  après.,  il  alla 
visiter  les  bara»  et  choisir  de»  étalon»  dans  la  Pologne  . 
la  Moldavie  ou  l'Ukraine.  Il  suivait d»ns  ae  «oyage  lins» 
porteur  Nisscu,  dont  il  devint  le  geodre.  Eu  1798.  il  fut 
professeur  de  botanique ,  et  ensuite  ro-direeteur  du 
lardin  dea  plante»,  A  la  mort  d'Ahildgaar,  eu  1801, 
Viborg,,  autre  fui»  son  élève,  nui»  son  ami,  la  remplaça 
comme  secrétaire  de  la  division  de»  baras .  et  comme 
directeur  d«  l'école  vétérinaire.  Il  a  rempli  cas  fonction» 
jusqu'à  la  fin  de  ses  'ours,  et  depuis  celte  époque  l'école 
est  un  de»  plu»  beaux  établissement*  du  royaume.  Il 
conçut  et  réalisa  le  projet  d'une  société  centrale  danoite 
dont  U  fut  U  secrétaire'  Elle  correspondait  avec  las  ar- 
tistes vétérinaire»  dan»  toute  l'Europe,  et  on  lui  doit 
plusieurs  volumes  da  mémoire»,  indépendant»  de»  tra- 
vaux particulier»  de  Viborg.  Malgré  la  force  de  sa  corn* 
pleiion ,  cette  activité  »crupul*t»c  qui  ne  lui  permet- 
tait da  négliger  dan»  aucune  rencontre  le»  devoir»  que 
lui  imposait  la  confiance  générale .  parait  avoir  abrégé 
ses  {ours  :  une  attaque  d'apoplexie  les  termiua  le  »S  sep- 
tembre iSai.  Il  était  chevalier  de  l'ordre  de  Daoebrog. 
et  couseiller  da  justice  et  d'état.  L'institut  de  France  la 
comptait  au  nombre  de  ses  correspondant»  étrangers , 
et  l'école  de  médecine  è  Paris  au  nombre  de  se»  ag/é- 
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af».  Sas  écrit»  sont  t  »•  Ti 
ri» .  Copenhague ,  178»  ;  j 
nuçue  §mr  i'erf  «  (en  danal 
traduit  en  allemand  avea 
i*  Im/lutntê  de  $mèU 
KttiêUUê  et  selnérra 
178»:  *•   U—rriptién 
dae«  iêë  l#rrs*  »«Me«»mta1 
rôU$  de  JmUamé  (  en  daaa 
gue,  1789 .  m.»*,  avec  pï 
gouvernement  et  distribua 
ryU  uétirimmin  da  Dmam 
foire  $ur  le*  pituite  indifh 
bague.  179»,  in»8*j  7*  I 
itmê  U  Jleaesr»  (en  danoa 
«er  lt$  àÙHT$ê*  ttpiet*  da; 
ronne  par  la  société  d'éroa, 
ewmU  éê  éhtmri0thn»  aesd 
pour  l«$  ^OHNemes  (  eu  daaa 
hagaa .  179*,  a  vol.  in*ft*| 
le»  duché»  et  SUtmick  et  da 
bague,  1797»  »  voL  in-8*  \ 
Dmniei»  immtmts  a  Tkeoéttl 
»799t  m-8*  ;  1»*  De  ri  rea 
bague,  1800,  in-8«;  ii*  i 
é  refit  •ttérimmin,  Copeal 
m«at  «a  pttt ,  pmr  /•  *«•/•  I 
M«dif«s>«nt«  dams  Itt  tminél 
dans  le»  Arehivtt  dm  titré  % 
tktdt  d'imtrtltr  /a  avorte  an 
1801 1  16°  Efftt  ttt  etrttà 
produire  *«r  Itê  tdlt$  ,  ibid 
tértlt  têt  etmmumt  mmx  bit» 
gue  ,  1801  ;  18*  Kmtit  sar 
gtmmt  arasv'f  »»  îe/eHee*  4* 
(en  allemand) ,  iaid. ,  1801 
CkUttirt  utlmrtUt  (en  «lien 
in-8*  ;  ao*  ëmpéritmet»  »«r 
f aaa ,  tic.  (en  danois) ,  Copi 
tfftiê  tppttét  du  êtlpitrt  * 
dmm$  Itt  Ptimt»  été  mmimmtx 
Ittrd,  l8o3;  »»•  Miiktd»  é'i 
rintirt  dt  Dtmtmtrk  an  allm 
si*  Répttêt»  à  dtt  ttftitnê 
ttimtmœ  (en  allemand) ,  Ma 
DaaiVa.  dan»  It  Mttéum  dt  S 
Itt  différtmttt  ttptctt  et  pum 
mandj,  (ici,  1807:  »6°  Tri 
9itérin»irt%  Copenhague     1 
penhague,  1816  ,  in-**  ;  17e 
maligmt  l  en  allemand  ) ,  Cai 
aieaf  «*#•  vat*  dea»  Itt  ektrau, 
ftmgirt  fmuttttmtnt  rtgmtdn 
tau* ,  tte.  \tn  allemand) ,  i 
dft  Itt  restée»? ,  «le. .  ibi 
1814  ♦  f/r»  (•■  allemand, ,  i 
Maire  «er  Vidmcaiitn  tt  Ctm{ 
bi  société  d'agriculture  de 
25°  Trevoecc  dt  la  totitti  té 
allemand),  Munich,  1817,  i 
lu  mimt  ietlt%  Copenhague 
Uaitit  tmr  Ctrl  rétérmtirt  ( 
premier  volume,  publié  pai 
La  plupart  de»  di««ertati«M«i 
volume  concernent  l'éducaii 
brebis,  it9  BiMiotaifii»  à  l\ 
noi»)  .  Copenhague,  18a  1 — 
rhtttl  etmtiétri  dant  ttt  fort 
(^peuhagaa,  t8»i,  in-88. 

"  ,  pou 
iati*ulé  :  Gais?»  p 
nois) ,  Copenhague ,  in-84,  1 
VICBMANN  (Boi-sxai.e 
ses  éludes  en  Allemagne ,  di 
tingue.  d'Jfna  et  d'fleidel 
médecine ,  il  l'exerçait  a«« 
ayant  un  jour  échoué  dan»  I 
à  la  guérison  duquel  il  aller 
il  ne*  regard»  plua  la  médeci 
jecturaU>ety  renonça  pour  s 
de  l'histoire  et  de  U  géoar» 


étant  au  lit,  pou  de  jours  a 
peur  toigntt 


vie 

Un  ordre  plu*  rigoureux  arriva  de  Paris  ,  mais  lit  rot 
ci  las  »irtn  approchant  dé|a  de»  frontières  da  la  Toe- 
eane.  La  3  mars  1799,  la  famille  royale  ,  qui  •  riait 
embarquée  i  Livourne,  descendit  à  Cagliari ,  au  Vic- 
tor-Emmanuel protesta  contre  l'abdication  à  laquelle 
il  n'avait  pat  adhéré  pleinement.  La  même  auuée  les 
Autrirbîeus  étant  parvenus  a  envahir  le  Piémont ,  le 
dne  d'Àoste  ae  figura  qu'on  agissait  dans  les  intérêts  du 
pats,  et  vint  sur  le  continent  avec  le  roi;  mais  l'Au 
triche  n'avait  d'autre  dessein  que  de  s'agrandir.  Plus 
indigné ,  du  moins  en  ce  moment .  du  procédé  de  ses 
ancien»  amis  que  de  la  conduit*  des  Français  même , 
Charte»  Emmanuel,  qui  était  réduit  i  111a  de  Sardaigne 
depuis  trois  ans  et  demi ,  abdiqua  le  pouvoir,  le  i  juin 
1801.  Le  duc  d'Aoste  parvenant  ainsi  au  trône,  prit  le 
nom  de  Vidur- Emmanuel  V:  mais  il  séjourna  long- 
temps soit  i  Rome  ,  soit  i  Naples ,  et  ne  rentra  en  Sar 
daigne  qu'en  tBoe ,  lorsqu'il  vit  peu  da  sûreté  pour  lui 
dans  l'Italie  continentale,  La  Sardaigne  dut  regretter 

Îu'il  ne  ae  fût  pas  décidé  plus  tôt  i  y  remplir  ses  devoirs 
a  monarque.  Il  s'y  fit  promptetneut  aimer,  et  «'atta- 
chant lui-même  au  pays,  il  ne  cessa  d'y  améliorer  le 
sort  du  peuple ,  les  réformes  présentant  peu  de  difti 
ouïtes  dans  des  états  peu  étendus.  Le  roi  ,  qui  sans  ses 
malheura  n'eût  jamais  daigné  peut  être  visiter  la  Sar- 
daigne,  y  surveilla  par  lui-même  toutes  les  branches 
da  l'administration  ,  divisa  111e  eu  quinte  petites  pré-  j 
lectures,  y  régularisa  l'action  de  la  police ,  y  affermit 
la  justice  et  y  sut  aorou rager  la  culture  des  mûriers, 
des  oliviers ,  et  la  multiplication  des  prairies  artifi- 
cielles. Les  inclinations  militaires  de  ce  prince  n'é- 
taient pas  éteintes  ;  il  organisa  une  armée  sarde  compo- 
sée de  vingt-un  régiments ,  dont  six  de  cavalerie ,  et  la 
marina  même  ne  fut  pas  négligée.  Mais  peut-être  ou- 
blia t -il  que  les  moyens  de  la  Sardaigne  étaient  bornés, 
cl  que  de  semblables  établissements  .où  il  y  avait  un 
peu   d'ostentation  ,  surchargeraient   cette    population 
encore  pauvre,  sans  la  rendre  diOcile  i  vaincre.  Mieux 
protégé  par  la  nier ,  et  pour  ainsi  dira  oublié  dans  une 
lie  qui  n'a  Jamais  attiré  aérieusement  l'attention  de 
l'Europe .  il  se  maintint  au  moyen  des  subsides  du  ca- 
binet de  Saint  James.  En  1814*  le  but  principal  du 
traité  de  Paris  étant  de  ne  pas  irriter  trop  imprudem- 
ment la  France ,  mais  de  la  mettre  presque  dans  l'im- 
puissance d'agir,  on  rétablit  et  on  fortifia  la  partie  oc- 
cidentale du  royaume  de  Sardaigne ,  afiu  dé  garantir 
laa  possessions  italiennes  de  l'Autriche.  Ainsi  Cbern- 
bin%  Nice  et  le  Momlerrai  furent  rendus  i  la  cour  de 
Turin,  et  Gènes  lui  fut  livrée.  Victor-Emmanuel  entra 
dans  «a  capitale  le  so  mai.  Les  leçons  de  l'adversité  ne 
se  faisaient  plus  entendre .  les  sollicitudes  du  gouver- 
nement changèrent  d'objet.  En  Sardaigne  Victor  Em- 
manuel avait  vu  les  besoins  du  peuple  ;  eu  Piémont  il 
s'oeeupe  spécialement  des  classes  qu  u  avaieul  pas  de 
eosoins  ,  et  il  conserva  seulement  quelques  formes  ex- 
térieures de  l'ancienne  autorité  paternelle  du  roida  Ca- 
gliari. En  réparant  à  plusieurs  égards  les  maux  causés 
par  tant  de  troubles,  on  se  hltaii  de  rétablir  les  vieux 
abus  ou  de  condamner  avec  l'aveuglement  de  la  haine 
ce  que  l'administrai  ion  impériale  avait  lait  de  meilleur. 
En  1816  .  après  l'événement  do  so  mars,  les  troupe* 
sardes  du  continent  combinèrent  leurs  mouvements 
avee  les  années  de  Vienne  et   menacèrent  Grenoble. 
Bientôt  le  second  traité  de  Paris  étant  à  la  France  Au 
neci  et  Monaco,  les  rangea  sous  le  seeplre  de  Victor- 
Emmanuel  t  mais  le  cabinet  de  Vienne  ne  perdant  pas 
de  vue  le  motif  qui  avait  décidé  le  rétablissement  de 
en  royaume  à  l'entrée  de  l'Italie ,  exigea  que  les  forte- 
resses piéraontaises  en-deçà  ou  aa-deli  des  Alpes  fus- 
sent mises  prontptement  eu  bon  état.  Durant  ce  nou- 
veau repos  de  1  Europe,  quelques  actes  dn  gouverne- 
ment  sarde   parurent  appartenir  à  la    politique  du 
moyen  tge.  Entre  autres  persécutions  religieuses,  il  fut 
prescrit  aux  juifs,  le  irr  mars  1816,  de  se  défaire  de 
tous  leurs  bien*  immeubles  et  de  se  borner  aux  oeeu> 
panions  d'hommes  étrangers  au  sol.  Les.  hautes  décision» 
du  oongrès  de   Vienne,  aussi  arbitraires  en  grande 
partie  que  t'avaient  été  les  volontés  de  Napoléon,  pou- 
vaient bien  comprimer  l'Europe,  mais  non  la  trauquil* 
User  ;  il  restait  en  général  de  tant  d'espérances  déçues 
un  secret  malaise.  Oo  murmurait  «usai  ehe»  las  Pié- 


mont ais ,  moins  peut-être 
entières  et  le  caractère 
contre  le  pouvoir  absolu  r 
l'humiliante  prépondérant 
commencement  de  1811 . 
il  déclara  par  un  était  sa 
périrnje  ainsi  que  le  vêtu 
gislalion.  Il  créait  même  u 
ce  sens  les  divers  projets 
tratnre  ou  les  autres  eorpi 
Balba,  ministre  de  l'inléri 
terminal  ions  qui  furent 
quelles  l'opinion  ne  vit  q 
tardive.  On  désirait  sur 
dance  nationale,  et  on  r 
traite  aux  lois  françaises . 
tndesque  :  ce  fut  surtoo 
semblables  qu'on  crut  p 
solliciter  un  membre  de  li 
part  au  projet  d'éutaneiu 
formés  ;  l'un  demandait  n< 
charte  française,  l'autre  1 
de  chambre-haute  ,  et  se  1 
pour  Naples,  pour  Uadri 
nier  système ,  préCsré  par  I 
bientôt  un  plus  grand  non 
vier .  une  émeute  des  élu 
primée  par  la  garnison  de 
pris  au  ouna  part  1  mais  il 
indifférence  lotsque  l'arr 
répandra  le  bruit  que  les  i 
euper  les  forteresses  du  Pi< 
de  sécurité-contre  Naples. 
sur  l'ingénieuse  Italie  leur 
cabinet  de»  Tuileries  psi 
moyen  d'éviter  de  funestes 
à  Turin  les  bases  de  la  ch 
rein  la  police  de  Paris  dén 
montais  quelques  uns  des  < 
inspirations  différentes;  l< 
plusieurs  autres  furent  arr 
alors  ne  pas  devoir  difle 
flenga  ayant  refusé  de  so 
leurs  chef»  s'adressèrent, 
riguan.  pour  qu'il  fit  sei 
nécessité  de  quelques  coni 
surtout  a  rompre  avee  l'Au 
roi ,  mais  non  pas  dans  le 
lor  Emmanuel .  ainsi  «ver 
mesures  relativement  à 
éclata  dans  Alexandrie; 
s'emparèrent  le  9  mars  de 
déclarèrent  qu'ils  admetli 
niére  constitution  aspagni 
lier,  il  se  rendit  promptem 
sarda  une  proclamation  c 
persuader  qu'on  n'aeeord 
contraire  i  la  dignité  du  r 
voulait  d'abord  se  mettre  à 
garnison  de  Turiu,  il  vouli 
sévir  contre  les  insurgés; 
la  revue  das  troupes  destin 
groupe  d'étudiant*  se  form 
une  compagnie  de  troupei 
semblemenl  de  trois  cents 
prit  position  i  Sainl-Sali 
n'envoya  contre  eux  ni  le 
on  se  croyait  sûr.  ni  les 
neur  de  Turin  voulait  fair 
pas  à  cheval ,  la  troupe 
tout  resta  eo  suspens.  De 
frayant  de  l'immobilité  d 
plus  sur  la  défection  grnéri 
a  partir  pour  Alexandrie, 
nue!  était  dans  une  grande 
avait  pas  aises  d'Autrichiei 
grr  la  soumission.  Ou  al 
prince  de  Carignan  de  se  « 
.a  parti  constitutionnel , 
ménagé ,  le  6  mars .  en  n 
qui  aurait  compromis  1a  si 
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goat  qui  lignait  tlor»  ,  Bouche»* dont  la 
manière  de  peindra  était  diamétralement  opposé*  a 
ce-Ile  de  Vien.  fut  forcé  de  se  rendre  à  l'évidence.  Dana 


aoti   «utbousiisnie  ,  il    l'embrassa,    pira  de  ni»   pkis 
mettre  te  pied  è  l'académie  »i  l'auteur  de  ee  dernier 
cuivrage  ny  était  paa  semis,  et  lui  euvoya  aoti  propre 
CI*  pour  au'itre  ara  leçon*.  Tien  fut  reçu  en  17S1  ,  et 
six  mois  après  il  obtint  un  atelier  et  un  logement  au 
L«ouvre.   Il  dut  res  faveurs  au  marquis  de  Marigny  . 
frère  de  la  tnarquii*  de  Pompadour.  Le»  travaux  dont 
le  frère el  laaamrle  chargèrent:  ceux  qui  lui  Curent eon* 
fie»  par  la  reine  et  par  le  comte  deCaylus.  ne  lui  firent 
pae  négliger  son  UédiU   atlarhnnt  mi  uit«»  ,  auquel  il 
dut ,  «n  17*4.  m  nomination  d'ara démicieu  titulaire, 
«t  bk-nlôt  relie  de  professeur  ad|oint.  Son  école  acquit 
ùb  la  célébrité;  elle   était  plu»  nombreuse  que  odlea 
de  ton*  les  antres  msitre*  en»emhle,  el  «es  éU-tee  obte* 
«•aient   tous  le*  ans  des  prix  ou  de*  médailles  d'or. 
Jaloux  d'accélérer  leurs  progrès  ,  pour  reculer  le*  bor- 
nes de  l'art,  il  s'honorait  plu»  de  leurs  succès  que  des 
sien».  Malgré  les  efforts  de  deux  grands  ennemis  qu'il 
eut  à  combattre.  In  routine  el  la  mode,  il  fut  le  pre» 
ruier  artiste  de  l'école  française ,  qui  établit  daas  son 
atelier  l'étude  du  modèle  visant,  d'après  lequel  on 
deasinaît  trais  jours  entiers  de  sa  semaine.  La  comte  de 
Caylus  ayant  voulu  ressusciter  la  méthode  pratiqué* 
par  le»  anciens,  d'employer  la  cire  au  lieu  d'huile 
pour  la  peinture,   ri  convaincre    les  incrédules  qui 
avaient  ri  de  ce  procédé  qu'ils  regardaient  comme  im* 
praticable,  eu  cou  lia  l'exécution  è  Vien.  Dès  l'année 
J7»5  ,  cet  habile  artiste  eipo*a  au  salon  plusieurs  ta. 
bleaus  peir.ts  de  cette  manière  .  entre  autre»  une  TiU 
eVt  Jfiaeree  qu'il  présenta  à  Louis  XV  et  qui  fut  depuis 
portée  à  l'académie  dee  inscription»  et  belles  lettres, 
et  «ne    Télé  de   sierra,  <jue  la   reine  voulut  copier. 
La    comte   de  Caylus  ne  se  bernait  pas  à  s'ocettper 
de    la   feitunn  et  de  la  gloire  de  son   ami.  il  sou» 
|  geail   à  assarer  le  bonheur  de  sa  vie,  et  c'est  à  lui 
que  Vien  dut  l'union  qu'il  forma  en  1767.   A  cette 
époque  la  réputation  de  eet  artiste  était  répandue  dan* 
toute   l'Europe  «  un  ministre  du  roi  de  Danèmarek 
lui  offrit  de  la  psrtde  aon  maître  aiyraiteaiaul  annuel 
de  s«*eoe  francs .  s'il  voulait  venir  se  Axer  à  Cupen* 
bague.  Ds«  envoyé  de  Russie  lui  fit  des  proposition* 
encore  plus  avantageuse*  de  la  part  de  1  impératrice 
Elisabeth.  Modeste  el  désintéressé ,  Vien  refusa  cou** 
lacement  de  vendre  ses  talent*  aux  cours  étrangère*. 
Il  les  avait  consacrés  è  sa  patrie ,  pour  y- achever  la*  ré- 
tehtfifcn  qu'il  avait  commencée  d*n*  la  peinture.  Il 


Bonté  un*  exposition  pul 

vrages  qu'il  devait  envoyé 

eux  une  augmentation  de 

linctloH  par  les  plus  grand* 

Pie  VI ,  il  fut  reçu  membn 

el  de  «elle  des  Arcades.  P 

il  1*  lia  intimement  avec 

cardinal  de  Berni»,tit  un 

les  ruines  de  Pomprîa.  vit 

mier  voyageur  qui  travers» 

vellement  desffrcbè»  des  e 

Paris,  le  10  novembre   17* 

d'une  heniinn  de  a.ooo  frai 

recteurs  de  l'académie,  au 

admis  peu  Haut  son  eb*ei» 

qu'il  s'opposa  à  la  retuustit 

affecté,  depuis  huit  ans,  | 

fondai  ion  dim    prii  d'énu 

uuer  peintre  du  roi,  n'avait 

faire  l'emploi,  la  regardai! 

leva  avec  courage  centre  ui 

et  6t  décider  que  cette  som 

donnée  par  le  fondateur.  1 

Vien  fut  nommé,  le  17  ma 

et  présenté  eu  cette  qualil 

rent  unauintement  direcu 

temps  «prés ,  il  fut  reçu  ho 

ehiteetore.  Mais  la  révélai 

place* ,  ses  honoraires  et  I 

fortune.  Son  courage  le  s 

modération .  ton    beau  rai 

tout   danger,  et  les  craint 

triste  fin  de  Morcau.  prem 

rcafa'sèreni  pas.  Il  trouva  da 

utiles  et  des  distraction*  ag 

de  trouble  ,  sa  main  près* 

Aéhiue  é"2i«rt»r  «t  fAndt 

papier  une  suite  de  vingt  d« 

•s  2Vym/»A«*'  «I  d'Amour$;   \ 

autres  dessin*  qu'il  compoi 

$mem ,  ayant  été  achetée» 

glais .  Vien  s'occupa  d'une 

lreole*«cpt  sujets  représenta 

l'Union  «te  VRrmtn  «1  »V  t'A 

11er.    lorsqo'eii   décembre 

partie  de  ce  sénat  conservai 

forma  d'abord  de  toutes  Ici 

Celte  heureuse  nouvelle  lui 

te!  son  compatriote,  avec  toi 


présenta  bientôt  a    l'admiration   de  ses  concitoyens  I  geait  son  grand    âge.    A   c 


son  S*imt  Demie  arsYftani  dmn»  <*•  Qmmle$.  Ce  grand  la 
bleau  qu'en  voit  encore  è  Pari*  dan*  l'église  Saint* 
Bach  ,  cet  un  de  ses  meilleurs  ouvrage*  ,  et  celui  qui 
caractérise  le  mieux  son  talent.  Il  partage*  le*  sufeags» 
de*  connaireeur*  el  du  publia,  avec  la  Pssla  de»  ar> 
émut*  de  Deyru  .  et  fut  même  le  sufet  d'une  polémique 
animée  dan*  le*  journeua.  On  préftra  l'harmonieuse  et 
savante  composition  «la  Vien  i  la  brûlante  exagération 
de  son  rival.  J«a  réputation  morale  de  Vian  ,  *on  désin- 
téressement ,  «en  sale  ,  son  amour  pou*  «on  art ,  lui 
valurent  en  1769  uu  toge  ment  plu»  vaste  et  plus  eom> 
mode  au  Louvre  ;  en  177V  .  la  place  de  directeur  des 
fiâtes  protégé»  par  la  roi ,  c'est* -dire  qui  ai  aient  rem- 
porté le  pod  pria;  et  en  177&.  il  fut  nommé  diree* 
leur  de  I  académie  de  Borna,  oh  il  alla  remplacer  Na- 
teire  son  ancien  mettre.  Jusqu'alors  celte  place  avait 
été  à  vie.  O  fut  Vien  qui ,  le  premier,  ne  l'occupa 
que  six  an*s  11  arriva  è  Berne .  le  4  novembre ,  aven  sa 
femme  ,  ses  enfants  et  trois  élèves,  an  nombre  des» 

Îuels  était  la  célébra  David  qui  «  profitant  de*  eouseil* 
'un  telaaattra,  abandonna  le  genre  qu'il  avait  suif! 
juaqu'aiors,  et  travailla  d'après  le*  modèles  antiques. 
Quia  sa  jour*  «pré*  son  arrivée  ,  un  courrier  apporta  le 
cordon  de  Saint-Michel  A  Vien»  avec  peemwsioti  du 
roi  de  le  porter  sans  attendre  m  réception  ,  qui  u'eut 
heu  qu'à  son  retour  en  France.  Le  nouveau  directeur 
•'occupa  d'abord  è  rétablir  dans  l'école  l'ordre  et  le 
discipline  que  la  faibles**  cl  l'intolérance  religieuse  de 
sou  prédécesseur  avaient  laissé*  dépérir.  Pour  exciter 
rémuratinn  de*  élève* ,  et  le*  ramener  aux  vrai»  priu- 
eape*  da  la  peinture ,  il  eut  laeureuac  idée  d'établis  A 


écrivit  lea  mémoire*  de  »a 
dera  pas  sans  doute  è  pub 
comte  de  l'empire  et  cornu 
ueor.  lorsqu'il  perdit  une  ép 
dcmi'Sièela  ,  faisait  la  gloire 
Doyen  d'âge  da  sénat,  ju»qu 
Du  Belmy  fut  admis  dans  ci 
séance,  il  aborde  le  prélat 
■  j'ai  è  me  plaindra  de  vous, 
dit  son  éminenee.— -•  Voua  1 

*  et  mon  rilre  de  doyen  du 
m  rarehevèqne  de  Paris ,  vot 

•  tenea  dinar  eue*  moi.  rt  n 
La  dîner  eut  lieu ,  et  1rs  deii 
vèreut  que  les  ans  n'avaient 
leur  esprit.  Vieu  recouvra  si 
à  la  mort  du  vénérable  prt 
qae  de  neuf  mois.  Il  s'éieign 
qualre*vmgl-lreisiéme  année 
mortelle  fut  accompagnée  1 
beaux  cortège  de  sénateurs . 
de  savants  et  d'artiste*.  O 
cessa  de  peindre  qu'en  eesi 
avait  fait  son  H4iè*ê  pamrttù 
ceeeV*  as  Tmj*.  L'année  su 
vingt*  ans .  f  1  osa  «a  présente 
gouvernement  avait  appelé  l 

Erta  le  prix.  En  1S06 .  il 
un,  avec  une  vérité,  une  f 
de  V*nbuyeefw  et  de  Vend  a 
doute  a*)* ,  il  esquissa  uaa  A 


\ 


VIE 


VMt 


1*17 


Vi 


non  meut*  recommandante  par  ••  -modéeetioti  qûo 
V»  «a  modtitii  et  toi  talents ,  M.  Vira  n'a  eeçti  du 
gouvernement  qu'une  pension  en  nidioaniié  de  râtelier 
qu'il  était  autrefois  au  Loutre. 

VIBN  (madame  B«*e-CtUsTt  BiXHE)  .  épouco  du 
précédent  et  III»  du  génère!  Bâche  «  «at  né*  a  Boom. 
Le  peaelianl  qu'elle  manifesta  de  beufca  heure  pour 
les  littérature*  grecque ,  latine  ri  freneais* ,  fnl  «beige 
par  un  ancien  ami  de  la  faétilte  Vin»,  l'estimable  et 
m  tant  helléniste  La  Porthe-fiulheU .  qui  t'initia  liant 
la  connaissance  du  grée*  Mais  loin  d'imiter  madame 
Darier  ci  tant  d'autres   femmes  vaine*  d«   leur  an 
voir ,  madame  Vian  n'a  point-  perdu  tea  année*  en 
controversée  .  on  ducossioa*  pédantesqacs.  Kilo  e  oon- 
•ocre  aea  talent*  à  peiodsc  an  «en  gracieux  le  nature  et 
le»  plu»  douattntranenl*  de  l'Ime.  Après  s'être  exercée 
lengieiupe  «or  la  lyre  d'Anacréco ,  die  en  a  publié  une 
traduction  en  prête.  Paria»  i8*J,  hvis.  Cet  ouvrage, 
dont  le  mihiatre  de  l'inférieur  a  fait  prendre  cinquante 
exemplaire»,  et  que  madame  Vieil  •  dédiée  l'académie 
de  Bordeaux  dont  alla  eat  meoabre  depuis  plusieurs  en* 
né*»,  a»  dktâague  par  une  élégance  et  une  ftdélilé 
qo'ou  ne  pouvait  al  tendre  que  d'une  fatum»  qui  «ait 
allier  le  goût  i  l'érudition.  H  est  orné  eVono  jolie  vi- 
gnette, gravée  d'nprè*  un  charmant  dessin  du  mari 
do  l'auteur.  Le»  poésies   de  madame  Vien  ,  insérée* 
dan»  divera  recueils   périediqiiea ,   In»  attirent   une 
place  bonorablo  parmi  le»  damea  qui  lifturent  avec  le 
plu»  d  edai  «or  le  Parnajs*  françai*.  On  y  remarque 
de*  élégie*  »  de*  pièce*  pleine»  de  grâces  ,  trHcs  que  le 
ifcet  tf 'etaeoMr  ;  Ptrùtkn  tkamçéw  «m  refont»* }  et  dan»  un 
genre  plu*  sévère .  «a  Ckm*t  $mrré  :  «V  Poitt  :  le  C«*rti< 
sa*,  sie.  1+  recueil  rltoisi  et  rorrigè  de  ce»  pièce* 
1  épersea ,  dont  elle  •  annoncé  la  prochaine  puhlicûtiou  « 
est  attendu  avec  impatience  ai  ne  peut  qu'ajouter  bewn- 
coup  à  mi  réputation.  Elle  s'occupe  aussi  d'une  tredue- 
lion  eti  prose  des  Odes  d'Horace ,  et  d'il»  monument 
u'elle  ae  propose  d'ériger  i  Ja  mémoire  de  I  ttluslre 
ie»  ton  beau-père ,  en  publiant  le»  mémoire*  poil* 
huches  de  ce  grand  peintre ,  revu*  par  aile  et  aug, 
mente*  d'un  avant  propov  et  d'une  continuation.  Ma- 
dame Vien  eat  membre  de  l'athénée  de»  art*  de  Paria, 
de  celui  de  Vauelu»* ,  et  de  la  société  de*  sciences  et 
lettre*  de  l'Eure.  On  vante  beaucoup  le*  r barra**  de 
•on  style  épislolaire,  et  on  oit*  «m  grand  nombre  de 
•e*  bon*  mot*,  eue  le  bon  La  Porte  Dulbeil  et  Vivout 
Dfchon,  qut  taianienl  grand  caado  ets  talent*,  *e  plai* 
•aient  revivent  è  répéter  dan*  la  monde.  • 

VIENNE!  JJkqcbWom»*;,  originaire  d'une  an- 
cienne famille  d'Italie,  ou  H  e*t  de  tradition  que  «on 
fondateur  détend  d'un  général  de  Didier,  roi  de* 
Lombard»  ,  doot  Muratori  a  parlé ,  naquit  en  Langue* 
doc  i  le  U  avril  17H  (et  non  178e,  comme  la  disent  lue 
autre*  biographie*;.  Apre*  avoir  oeeupé  ,  dé*  Page  de 
dix  «ait  an*,  un  canon icat  dan*  le  petit  chapitre  de 
Copaetang,  il  ta  quitta  en  1754  pour  changer  «on  au- 
*nu**a  centre  un  sabre.  Phase  dans  1*  régrmeot  de  Lan» 
guedoc  ( dragons  ) .  où  l'an  de  se*  onde*  était  oUcier 
•upérienr .  Il  lit  tous  amycui.  al  da  compagnie- aréo 
deux  autre*  de  se*  parente,  officier*  au  même  corps, 
iMcempegnes  d'Hanovre,  en  qualité  de  eoua-lieute- 
na*M  es  prit  part  è  la  bataille  de  Resbach.  A  I»  paix  de 
«760,  il  Jitl  eu  nombre  de»  eeaoier»  licenciés  dansée 
refptnevtl .  et  vécut  dan*  la  retraita  jusqu'en  1700* 
Nommé  à  cette  époque  officier  municipal  par  la  *iMe 
de  Béders  ,  il  fut  l'année  auivnnle  H»  par •  le  départe* 
ment  de  l'Déraulté  twMrablée  légi»teâre  et  ensuite 
à  la  contention.  Dan*  celle-ci  v  od  il  fut  »i  dimeiw  de 
aeeter  *oi*méme ,  nul  ne  fut  plus  pur  que  le  représen* 
tant  VieiinaL  Dans  le  proeàadu  roi,  il  vote  d'abord  pour 
l'ineoaipétenoe  .  put*  pour  l'appel  eu  peuple ,  peur  le 
sur*!»,  et  enfin  pour  la  réclusion ,  et  il  prononça  i  l'ap* 
pui  de  ton  opinion  un  discourt  où  la  ju»te**R  de*  idées 
rehausse  la  fermeté  du  langage.  Ce  vote  de  Vlenoet  en 
euvrafna  plusieurs  autre»  oon  moins  courageux,  entre 
autre*  celui  du  mari  de  madame  de  Gentil  On  le  voyait 
chaque  feur  aeUieiter  la  radiation  d'émigrés,  la  levée 
du  séquestre  mi*  sur  leurs  biens,  et  disputer  i  Iteba- 
Coud  le*  victimes  qu'on  j  destinait  1  aussi  Vieooet 
avait-il  été  »umomme  /'aeunér*  iww»  de  h>  eonventian, 
et  plus  tard  ae*  compatriotes  lui  déearnértut  *•>  titrt  de 


eîaear  Braies*.  Lé  nature  de  sou  talent  ne  l'appelait  paa 
a  dominer  dan*  une  assemblée  telle  que  cette  de  la  cou- 
venbea  ;  mais  il  sut  y  prendre  une  etl Mude  à  port,  en  of- 


frant -l'exemple  d'un  contraste  trop  rare  i  cette  époque, 
nmpéioosné  du  courage  et  la  modération  ém  principe*. 
Ayant  eu  aveoMaraVune  altercation  amas  vive  et  Mè- 
re* ayant  tiré  un  pistolet  de  m  poche ,  Vrenuei  lui  saisit 
rapedetneut  le  brae ,  et  l'invita  i  venir  ae  servir  au  boi* 
de  Bonlogne  da  l'arme  dont  il  s'était  lâchement  armé , 
mai»  femi  de  ose»/*  n'acernia  point  le  défi ,  et  il  aime 
mieux  dénoncer  «en  adversaire  le  Imidemaindan*  se  joue*' 
nal  de  ce  nom.  Viennet  se  aervit  de  son  vertueux  cou- 
rage peur  rendre  un  grand  servie*  à  aan  département  : 
le  conventionnel  VouHand  allait  obtenir  du  comité  de 
aOreté  générale  l'ordre  d'y  faire  entrer  l'épouvantable 
commission  d'Orange  que  trarnavt  i  aa  suite  la  colonne 
révolutionnaêni  do  Midi,  et  qui  venait  de  taire  tomber 
troè*  cent*  tète*  don*  le*  département*  du  Gard  et  do 
Vaucluae;  Vienne* ,  secondé    par  Cestilhou,  prit  A 
parti  le  tribun  prescripteur ,  combat  lit  «es  intentions  , 
et  ayant  ainsi  atteint  le  9  thermidor,  il  sauva  plus 
de  quatre  cent»  Sutpert»,  alars'déteau  deux  son  paya 
natal.  De  tous  te*  conventionnels  Viennet  était  le  seul 
qu*«ui  servi  dans  h»  cavalerie.  Cette  particularité  con- 
tribua peut  être  è  la  faire  nommer  ee*ruui*a*ir*  pour 
surveiller  la  remonte  dea  quaterxn  armée*  de  ta  repav 
blique.    C'est  dan*  rexerrice  de   eea   fonctions  qu'M 
donna ,  ainsi  que  son  ceésrgoe  r.oebou  de  l'Apparent, 
eue  preuve  dé  sou  incorruptibilité.  On  fumniaseur, 
qui  tere   nommé  en  aon  lieu,  avait  osé  leur  offrir 
1,400,000  franc*  pour  qu'il*  signassent  sans  examen  ta 
réception  de  quarante  mille  ebev  aux  t  nu  relu*  sévère 
repoussa  une  si  scandaleuse  propoahiaut  mai*  alors  le 
(burnitseur  ébonté  osa  les  dénoncer  comme  ayaut  nui 
à  la  remonte*  Bu  1796.  Viennet  entra  au  conseil  de* 
anciens;  il  y  siégea  jusqu'en  1798;  époque  où  il  revint 
dans  ses  feyers,  plurpairvre  qu'à  «on  départ.  Pendant 
•a  carrière  législative .  il  fut  quelque  tempe  membre 
du  comité  de  la  guettei  Nous  citerons  encore  i  rette 
occasion  ee  trait  de  vertu  antique ,  -non  «uein*  beau 
que  celui  rapporté  ci  dessus  :  son  fus  lui  ayaut  demandé 
nue  seut-lieuiNianee  T  «  Quand  vas  dix  huit  ans  «erent 

•  accomplis .  lu»  répondit  <•  Homai* ,  tu  prendra*  un 

•  mousquet  et  tu  iras  gagner  e*  que  tu  paurra*.  ie  ■• 
s  aui*  pae  ici  pour  faire  rat  afteiree  de  nva  famille  t  nos 

•  sous  aaaVier»  n'ont  pas  mérité  e*  passe  droit.  •  Vien* 
net  mourut  W  ta  août  16*4.  Ce  four  fut  celui  d'un  deuil 
général  pour  ta  ville  de  Bexiers. 

VI ESSE',  veyts  MsxnoxT. 

VIGANO  (  Si4.v*Tex  )  ,  maître  da  ballet* ,  né  1 
Nantes,  en  1760,  eut  pour  premier  maître  «on  père, 
compositeur  et  entrepreneur  de  ballets.  Conduit  a 
Borne ,  i  l'ége  de  aoatorxe  an* ,  il  y  eompoaa  la  mu. 
tique  d'un  intermède  qui  fut  représenté  ave*  sucrée. 
Pendant  qu'il  y  travaidaft .  son  pére  l'avait  renfermé 
afin  qu'on  ne  le  strepeduutjt  pa»  «Taroir  été  aidé  surtout 

Esc  son  onde  paternel ,  le  célèbre  Boecberiui.  (>  tut  è 
orne  aussi  que  Vigauo  débuta  comme  dansrnr  dans 
le*  ballet*  de  son  père ,  où  il  remplit  des  rdiee  de 
femme.  11  se  rendit  ensuite  i  Florence.  Dire  intrigue 
qu'il  cul  «vee  une  detne  de  qualité  l'ayant  obligé 
de  s'enfuir  en  Espagne  pour  se  dérober  è  la  ven* 
geanee  du  mari ,  il  fut  engagé  au  théâtre  de  Madrid. 
Il  y  épousa  nue  poli*  danseuse,  dona  Médina,  non 
main*  habita  que  lui  dan*  la  danse  gravât  et  dans  te 
deuai  raractùr*.  Au  bout  d'un  an,  il  partit  avec  sa 
femme  pour  Londres  où  ils  ae  distinguèrent  dm*  le* 
baWetade  Dauberval.  Eclairé  par  les  conseil»  de  ee 
grand  maître  et  par  oeux  de  Vealrt»  quï  était  alors  a, 
Londrea,  il  se  détermina  A  m  rendre  è  Parfs  pour  y 
faire  une  nouvelle  étnde  de  son  art.  Il  se  disposait, 
ainsi  que  sa  femme .  i  débuter  è  l'académie  royale  do 
musique,  lorsque  la  n-votutioo  le*  obligea  da  et  retirer  4 
Bordeaux ,  put*  i  Venise  eè  l'on  applaudit  è  leur»  sa- 
lent*. Vigarro  y  Ht  repréaenter  son  premier  ballet ,  fa 
Vilim  ma»  f«reV*«  calqué  sur  eetoi  de  Dauberval.  \\ 
dansa  dan*  celui  de  Câmvur  A  Pijeké,  que  son  pèr» 
avait  donné  pour  rouverture  du  grand  théâtre  de  Pe. 
niée ,  puis  m  perceurot  l'Allemagne  atee  *a  femme. 
Le  don  d'une  tabatière  qui  avait  appartenu  au  grand 
Frédéric  ne  put  le  fier  a  Barbu;  il  refusa  d'aller  *u  [ 


VIG 

tsar  depuis  1794.  et  P**  '•  légèreté  «•»  jugements  qu'il 
y  prononça.  Parut»  les  épigramroes  qu'il  lança  contre 
l'académie ,  qui  lie  voulut  jamais  l'admettre  dans  «ou 
sein ,  ou  a  retenu  cette -ci  : 

Ci-gU  qui  (Il  des  ter»,  les  Ot  mal  et  or  put , 
Quoiqu'il  fût  tans  «-éprit,  ètie  de  l'institut. 

Il  y  joignit  uoe  lougoc  note  où ,  passant  eu  revue  la 
plupart  des  académicien!  vivants,  el  discutaul  leur* 
droits ,  il  semble  ne  pas  se  croire  inférieur  à  aucun 
d'eu».  La  réponse  de  François  de  Neufcbateau  csl  in- 
juste  et  trop  dure  » 

Vigée  écrit  qu'il  est  un  sot; 
Pense-t-il  qu'où  le  contredise  ? 
Non  ,  lYpifhcte  est  »i  précise 
Que  tout  Paris  le  prend  au  root. 

Vigée  eut  sus»i  des  querelles  arec  Palissot ,  qui  pour- 
tant n'était  pas  do  l'académie  «  mai»  qui  dans  ses  Mé- 
M*#î>ea  littérmirtê   avait  ridiculisé  son  Epitro  à  /a  mort. 
Vigéc  Tut  atteitu  sur  la  lin  de  sa  vie  d'une  longue  m»' 
Jadis  qui  le  rendit  morose.  Son  humeur  se  fait  remar- 
quer dans  ses  dernier»  ouvrages,  d  m«  lampe;  Mon 
enterrement  ;  Epitrt  à  Gretitt  ;  Bpttro  &  Robert  Ltftert. 
Il  n'y  épargne  pas  même  son  futur  biographe.  11  fit 
•usai  dea  vers  contre  sa  ecrur  ,  madame  Lebrun  :  uisis 
dans   ses    dernière  jours  il  reconnut   son   injustice, 
cl  pour  prouver  é   ses  ennemie  la  sincérité    de  sou 
refculir  et  de  sa  réconciliation  avec  eut.   il  brûla 
plusieurs  do  ses   écrits  dictés  par  le    ressentiment. 
Om  prétoud  qu'il  détruisit  enr  cette  occasinu  des  Mé- 
aveires  s«r  sa  ■«• ,  où  plusieurs  de  ses  contemporains 
étaient  maltraites.   Il   mourut  dans  de  grands  senti» 
monts  de  piété,  le  7  «cul  18*0  ,  agi  de  toisante-deux 
•us.  Vigéc  était  membre  de  la  société  pbilo  technique 
qu'il  asail  souvent  présidée ,  de  la  société  des  amis  des 
arts  ot  d'un  grand  nombre  d'académies  de  protioces. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités  ,  on  a  de  lui  : 
l*  Ma  journée ,  poème,  179S,  io-8';  s*  Mt*  tomton- 
lia*  s,  épitre  à  elle  ,  soi  vie  de  vers  el  de  prose  ,  in-  it»  ; 
*•  Epitrt  a  ta  avert ,  suivie  do  vers  et  de  prose .  1800 , 
in-)8;  4#  Diteour»  couronné  par  l'académie  do  M  ont  au- 
ê«* ,  sur  celle  question  :  Combion  la  eritieme  amire  «si 
naiùbla  aum  talent».  1807,  in  8»  ;  5°  Epilre  à  J.-P.  DucU, 
esjr>  /es  aeojifcgsf  iê  la  médiocrité ,  a^ac  des  noies,  1810. 
in8ct   6*  Diuout»  au  roi  do  Bonis  ,  1811,   in  4°  (et 
dune  les  flVflweagvi  poéVoueo  de  Lucel  )  :  7"  la  Tan- 
drouo  (UiaU.  181  a — 1816;  8°  Pdssms,  cinquième  édil.. 
1&16,  io-i8..  Cette  édition  contient  la  plupart  des  piè- 
ers  précédentes ,  et  quelques  autres  poéuae»  :  /««  fi- 
ait**; /' Intérêt;  Ma  seeonde  Mille;  Encore  un»  visite , 
qui  avaient  paru  soit  dans  i'dlmanaeh  de»  Mut*» ,  soit 
dao*  la  recueil  intitulé  :  Poëme»  «a  Legouoi  et  4a  figéo, 
•  7»9»  i»  »8.  soildans  le»  Veillé*»  été  Jfasat ,  doul   il 
fui  un  des  quatre  principaux  collaborateurs,  de   1798 
è  1800.   9*  Proche  «I  mort  de  Lonit  XVI  %  18 14,  io^': 
«'est  un  épisode  d'un  Poëmo  »ur  la  révolution  que  fau- 
teur n'a  probablement  pas   terminé;  /•■  Rencontre» , 
poème  :  kpitro  à  Groosot  ;  EpUro  à  Robert  I.efevro,  dans 
\'Jlman»ckdo»  Mutes  %  1817  ,  18*0—  i8si;  n°  /«  Pour 
ot  Je  Camtro ,  dialogue  religieux,  politique  el  littéraire  , 
181  S,  io  8*;  is*  Notice  nécrologique  sur  Robert.  Vigée 
•et  encore)  aotrur  de  quelques  autres  pièces  de  théâtre  : 
i3«*   la   Projet  extravagant .   opéra  comique  en   deux 
a*t«a,  joué  en  179s,  au  ibéàtre  Louvois;  i4*  '«  Maître 
*U  mmi»vn%  vaudeville  en  uo  acte;  1S0  la  Prinft»$»  de 
Bméytono*  opéra  en  trois  actes  ,  représenté  en  i8i5  ,  à 
l'Académie  ravale  de  musique,  où  il  était  reçu  depuis 
quatorze  ans:  16"  la  Concert,  opéra  présenté  mais  non 
joue  au  même  théâtre.  Vigée  a  coopéré  an  Courrier  de* 
omactmclo»  mi  à  U  Xoumell*  Bibtiotkeauo de* rimant.  Quel- 
ques-unes de  ses  pièces  de  théâtre  ont  été  recueillies  en 
1  vol.  iu-<8r  ,  sous  le  titre  d'OBuarae  dramatique*  de  Vi- 
géc, Trois  seulement  ont  clé  insérées  dsus  la  Sui'.e  du 
Reportoiro  du  Tkéâtra*FrançaU ,  avec  aa  notice.  Au  lieu 
de  l'édition  compléta  das  œuvres  de  Vigée  et  de  son  Cour» 
êa  iittérmtun,  promis  depuis  quelques  années  par  M.  le 
baron  de  Ladoucctt»,  il  serait  i  désirer  qu'on  publié! 
un  eboic  de  set  poèmes  el  de  ses  pièces  fugitives  ,  iafi- 
niaient  supérieurs  é  ses  ouvrages  dramatiques. 

V1GNOLLE  (  le  comte  Huit»  osj,  lieutenant  gé. 


néral ,  grand~oa*oier  de  la 
deur  de  la  couronna  de  fe 
Mastillargues  ,  prea  de  lie 
suivit  la  mime  carrière  qi 
lestante  »  et  vouée  depuis 
il  entra  «u  1780  comme 
régiment  Barois>inf«nleri< 
pitainr,  lorsqu'il  fttMeo  1 
Vigoolle  passa  ensuite  i  I 
en  février  1794.  edjudaui 
prise  de  Saorcio  une  des 
camp  retranché  ,  et  ronc 
de  Teude.  Vignolle  devin 
l'arnsée  d'Italie  sous  Kellc 
ce  poste  par  le  général  Scli 
services  a  la  bataille  deij^ 
naparle,  il  fut  adjoint  «V 
néral  Berthier.  Le  iS  avri 
ftidiudaut^gcnéral  Vignol 
du  a5*  régiment  de  chas 
outrance ,  et ,  par  un  Ir 
traversa  toute  la  ooionnt 
léte,  et  délivra  sis  cents 
a«ait  fails  priwnoiers  le  11 
impériaux  mirent  bas  les  1 
La  fournée  de  Monleuolte 
l'ocoaaien  de  se  signaler, 
rectoire  uoe  lettre  de  aati 
gouvernement,  an  nom 
contre  le  club  de  Clicbj 
do»i,  il  prit  part  au  irai 
daigne  consemit  que  les 
Alexandrie  et  Tortone  ,  1 
La  le  mai,  Vignolle  ass 
Lodi:lei9  juin  »uivaul 
se  rendre  et  il  en  prit 
CaatiglionC  ,  il  obtint ,  su 
chef,  le  grade  de  général  < 
la  brmoouro  tira,  /a  talent 
montrée.  Le  17  uovcmbr 
d'Arcole  uue  blessure  qui 
mois  de  l'armée ,  et  aprè 
recul  le  commandement 
ci  ensuite  celai  du  M  liant 
paix  de  Campe  Formio  ,  q 
général  de  Vignolle  ,  qui  1 
de  chef  d'état  major,  (ut  a 
lia  parle  au  ministère  de 
Cûvalpinc  ;  mais  les  hosii 
rentra  dans  l'srmée.  Il  »'e 
el  fut  ohargé  de  la  garde 
la  retraite  des  Français  .  I 
d'aller  organiser  à  Nice  d« 
Le  18  brumaire  ayant  in 
la  guerre ,  Vignolle  fui  n 
cette  administration  ;  ma 
ces  fonctions,  et  reçut 
rendre  i  Dijon  pour  y  01 
de  réserve  à  qui  la  noirn 
réservée.  Le  général  Vif 
Tésiu  ,  occupa  Milan  ,  li 
reçut  après  la  bataille  de 
de  la  Lombard  ie ,  coocou 

Eublique  italienne ,  el  ai 
lincio  ,  où  sou  aidede  es 
avoir  commandé  surcessi 
lanais  et  les  troupes  slatio 
il  fut  nommé  chef  d'état- n 
et  obtint ,  le  S7  août  de  I 
général  de  division.  Pend 
fut  employé  sous  le  inar 
Dalmatie  comme  chef  d'« 
il  contribua  au  succès  de 
en  France,  il  fut  employ 
chef  d'ëlat-major,  el  se  ti 
i  la  bataille  d'Essling.  Pas 
inée  d'Italie  .  il  eut  à  la 
fracassée  par  un  éclat  d'ol 
i*ii ,  il  organisa  à  Hilai 
faire  partie  de  l'eiuéditio 
pour  commander  les  tro 
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guolla  reprit  au  retour  du  prince  Engene  le»  fonctions 
de  ekat  dVut  ttwior,  réorgaiiisa  l'armée  d'Italie  ,  et  Ht 
avec  elle.  la  campagne  de  i8i3  1  i8ij4.  Aprét  la  res- 
tauration,.  il  fnl  nommé  membre  d'une  oauMniMÎan 
cJtargéeda  l'examen  dea  service*  mtKtairaa  de»  émi- 
grés, se  relira  dans  sa  famille  eprès'l*  ao>iNjr»,  et  ob- 
tint ,  au  eaeood  retour  du  roi ,  le  commandement  du  la 
i&*  division  militaires  dont  le  obef  lieu  eat  Dijon.  At- 
teint par  i'ordouua»c«<do  -»•*  août  idie  ,-H  fut  aaiai 
la  retraitai  mais  on  repara  «atta  disgrâce  en  te  uom- 
niant  conseiller  d'état ,  ei  en  l'appelant ,  au  cotmue*- 
eameot  de  1&1&,  i  la  nréfiteturo  du  département  de  la 
Corne.  Le  eomae  de  Yignollo  donna  «eu  i8ao,  aa  dé- 
tniesion  de  ce  dernier  emploi .  ri  «  devenu  candidat  peur 
la  dépuUtion,  il  obtint  toutes  le*  vois  des  éleotrura  cons- 
titutionnels d*  grand  eollrunjjaj  département  du  Oard. 
Opendaat,  quatre  ans  après, mat  ueenmd  présidmtdu 
emlégoéleotoeatd'Alais,  cl  lotinlrigue*  vtrôietérieUes 
aaawrerentaonlrianipheturlf.de  Sainr-Aoteire  ,  ean- 
didat libéral.  Il  eat  dooe  probable  eue  M,  de  Vlgnoll*, 
qui  neae~  Bt  peint  remarquer  i  la  tribune,  a  voté  arec  le 
minialèee  Vsllèle ,  qui  l'avait  ebeiai  pour  président  et 
pour  candidat.  Jusqu'à  la  derainre  organisation  du  ©on- 
mil  d'état,. il  y  fut  employé  en  -terf  ire  ordinaire.   Le 
comte  de  Vignolle  était  âgé  de  soixante -un  anSriorsquil 
mourut  à  Paria,  le  i  a  novembre  iSai.  dea  euilea  d'une 
maladie  d«ntr  aille*.  Le  général  du  génie  Cseapredoo, 
eau  compatriote  et  ton  cnrelsgioooatrc.  et  M.  le  uaetrur 
Marron*  président  -du  eonaittoiro  do  l'église  reformer, 
ont  prononcé  chacun  un  diaooure  sur  m  tombe.  M.  de 
.Vignolle  avait  publié ,  en  1817^  on  Prérts  kUiariqaada» 
cpà^ciiaa»  miiaUirtt  d*  l'atméa-d'Italia  «m  toiS  «t  1*4%. 
fvor  Je  ofcef  dlééatmmjar-général  4k  setie  armé»*  Gel  ou- 
«rage  «  éWoné  lieu  i  uoe  brochure  de  il.  le  colonel 
Bmrirnièc» .  qui ,  pendant  ce*  eaïupaguet .  eeimnandeit 
le  te*  tégimeut  d'infanterie  *  etje  est  intitulée  :  Char** 
«ce  «rftens .  serlevl  A  la  goerra,  eu  Seramaa  erttiqtn  du 
<Pr4M  â/ateaieaa  i*  M.  la  «mata  de  #*fM*ft*,  LHIe, 
1816.  Cm  croit  que  M  .-do  Viguolle  s  laissecn  manuscrit 
ni»  Précis  Aitloriee*  d*  U  eampaga»  à*  1809. 

VIGUIKR  (Piseas-Fesscoit),  orieulallsle.  Aprèa 
avoir  étudié  sous  le  P.  Poobard ,  ou  séminaire  de  la  ville 
de  Besancon ,  où  il  éiait  né  le  to  iuvllet  »7*5  t  ilrreal 
Im  ordre»,  et  ae  eonaacra  d'abord  à  l'enseignement. 
Lorsque  lea  |é<«ites  furent  supprimés.  Il  Oreupa  la 
«bairede  rhétorique  an  collège  de  la  mime  ville  ;  mais 
quand  al  fnt  membre  de  la  congrégation  de  Saint-La* 
«are  ,  il  professe  la  théologie  à  Son»,  {uaqu'au  moment 
où  00  t'envoya  sur  Jcs  cotes  d'Alger  pour  ;  procurer  de 
pieuse*  consolation»  aui  chrétien»  esclaves.  Treixe  an» 
après,  en  17  S»  „  le  pape  et  le  roi  de  Pranee  ayant  dé- 
ejdénueJeelaaarisle»  prendraient  petsesrion  de»  ancien» 
éubli»eemeut»deeié»uttrso*u»  leLevant,  leP.  Wguler 
»•  rendit  à  Conataniinbpie  en  qualité  de  préfet  apoeto* 
liqoe,  et  y  acata-aeiseï  aocée».  Son  tèle  ne  Ion  permit 
pas  de  se  imiwenw.r.  stvictaaaent  dan»  se»  fonction»  de 
nustionneere  :  U  apprit  lealahgvea  les  pma  utitéeadans 
rené  partie'  de  l'Orient  %  et  U  prit  »oin  d'en  faciliter 
l'Atude  aux  Fraoeaia  pour  l'avanlage  du  comnwrcc. 
L'ouvrage  sa r^» langue  tnrque  dédié  à  Lcftiis  XVI ,  eu 
J790  »  par.loP.  VVgnier,  est  nn  de»  premiers  qui  aient 
été  inipeiméa  ,  son»  Im  anepioc»  dn  comte  de  ObeiseuU 
Goutter,  dans  «etaa  ««pitoJe  oHnmane  ou  tuaqn'alon 
lea  lettrm  n'avaient  guère  évé  en  honneur.   Un  vocabu- 
laire frança»e4ure  est  joint  «u  précis  grammatical  ;  et 
fauteur  proialqit  de  donner  entuile  cinq  vol.  rempoté» 
dW.  dialogues  tares  et  firencei» .  et  d'un  morceau  hriieri- 
ae«  dans  lea  drenc  langues  D  n'a  po  confier  auaeî  ce 
neuveausravail  aux  préfaça  françaitesiConstanlinople , 
tnaia  il  l'a  laissé  <bns  se»  papiers.  A  son  retour  en  Pranee, 
à  l'âge  dé  cinquante  -sep»  an».  H  ne  te  chargea  qn'en 
-1' aieonce.de  l'ancien  aupérieur  de  diriger  llnrtitution 
ds*/damea  do  la<c4arite.  Il  avait  besoin  d'être  Kfcre  de 
tonte  »oslioitoda>»  et  même  se»  in6rmité»  l'cmpêrhèrent 
dotcfllrdc  tt>ratraite.qnand  on  crut  devoir  rétablir  la 
congrégation  de  8amt  Laterre.  Il  «'attacha  uniqueinent 
aiiK  acoupation»  littéraires  dans  lesquelles  H  avait  pour 
b«lt  la  propagation  da  la  religion.   Délirant   appeler 
l'attention  enr  celte  ancienne  société  de  taxeriste» ,  vt 
en  provoquer  la  rétablitaemeni .   il  avait  publié  une 
JnjçmiréHwion  dn»  peanniea  ;  donte  ans  phm  Urd  il  la  Gt 
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imprimer  de  nouveau  ,aieed'Mtrcié>itlaeprmcBliH 
un  autre  titre.  Il  mourut  utn  «voir  ditroni'iacé  «e»  , 
travaux,  le  7  tèrriar  i8»i.  On  lui  doit  surtout  :  i*  Bié-  , 
menti  d*  la  langua  turqu*  .  en  t»M«  inaljllqae»  é>  ta  I 
langue  turque  usurlle  %,C««istaiilinopla ,  1790 ,  ta  4*  ;  ' 
t*  De  U  dïtlinctian  primilie*  in  fttmtt  u  mc»t!*pu  1 
et  sa  dialogut* ,  ou  Exécution  it  tu  *»('■!  es*tiau<i  i*U  1 
qu'il»  éiaifnt  »xéculét  par  Itt  MM,  tir.  t  aeav.  èslt-.  I 
Paris,  1806  el  1807,  9  vol.  in -m  le  même  ouvrage  (av«t 
de»  ehaogemenl»  ) ,  sous  cr  litre  t  &rs»»iuV>a  iu  mu 
primitif»  de»  p»a*m»»%  Paris,  iSiletiSté,  jv«1.«bS*.  ' 
3°  Deux  dittertaliout,  l'une  sur  U  PrtpUti»  é»  Rakam- 
tar.  Paria,  i8i3  ,  in  1*  ;  l'auirt surit  fr*piiù»ém  ptpt 
lnnoctmt  IX,  Parit ,  iS jG ,  io  11  :  4*  Lf  vrai  aras  à*  | 

riauma  :  Bxmrgat  Oses,  d'uoe feuille,  Paris,  )6i«.ia  4*. 
(Test  une  critique  du  tyslëm»  d»  H  Geuoode.  )  U 
P.  Viguier  a  traduit  et  publié  avee  le  iule  italien  .  le* 
Portrait»  de  J.-B.  de  Rubsia,  Parit,  itoa,  in-ia.  im 
la  traduction  de  VA+régé  es  la  *i»  a**  satet  Jnecst  ai 
Copartima ,  Pari»  ,  1 810  ,  10  )■<  Il  a  tussi  donné  set  »owii 
i  dea  édilinnt  dn  Sacrifie»  pttMaiH  de  P.  Gonrdon  .  « 
d'un  Diaraart  car  tm  mérité  4»  nrttif'um  rhrétiea*« ,  d 
trait  de J'ouvrege  do  Bullet  sur  rêliblmeaatnt  do  ehri 
tient  !*ine.  % 

VlLLAR  (N0KVt3*aaitL-I.cu) , a> l'académie ft. 

Caite,  né  è  Toulonsale  îJdéeenibre  1748,  d*uo  H 

rargten  de  cette  ville.  Il  Ot  se»  évades  ehea  Ira  PP.  aV 

-doctrine  chrétienne ,  entra  étui  leur  congrégeti" 

professa  U  rhétorique  avec  dlttinctieo  è  Tealoe»e.f 

au  collège  de  La  Plccbe .  et  devint, «n  17*6 .  rert 

de  cet  étobllatcment.   Villar  adepta  les  principes  d 

révolution  et  échappa  è  «es  datigers,  parée  qne  la  tj 

dite  île  ton  caractère  l  ui  en  it  ériter  les  eccèa.  Nom 

en  mars  1791  ,  évoque  oousiilntionnel  de  la  xtavei 

il  fbt  sacré ,  i  Pari»  ,  le  »  mai  suivant.  Défraie  « 

département    &  la  convention  nstlooale  ,  en   1 

il  prit  i  tâche  de  te  faire  oobtier  pendant  U  \nx\ 

montagnard»  et  dea  girondins  t  et  ne  paren  po'm 

tribune  tons  la  dietature  dcRohespicrrr,  Forer  d 

nifetter  sou  vosti  dans  ht  procès  de  Louis  XVI ,  il  d 

ce  prioce  coupable,  teieta  f  appel  tu  peuple .  et 

te  sursit ,  prononçant  ta  détention  et  ta  banni* 

è  la  paix.  *Après  la  cbnte  de  Robespierre ,  rei 

moins  de  se  montrer,  il  te  réunit  snrx  uomen 

a'effbrçaimt  de  relever  I et  ruines  de  l'état  eoei* 

distingua  tortoutptr  son  xèle  pour  le  rètanliaM-  « 

l'instruction  pobfiqiïe.  Le  4  juiHrt  «vivant .  H 

lors  du  renouvellement  de»  boréaux,  l'un  de»  **>« 

de  rassemblée  ;  et  quelques  jotirs  après  ,  il  é> 

comme  rapporteur  du  comité  de  sot  ut  public 

trrvation  provisoire  -du  collège  de  France.  Il 

pan  moins  d'honneur,  le  4  septembre,  eu  prot 

nom  dn  même  comité  .  dSieeorde*  vme  p«"ns'»« 

dir-boit  tarants*,  hommes  do  lettres,  artiste*,  * 

ventes  et  descendent».   Sa  conduite  «lors  fut 

louable».  On  lui  sut  gré  de  s'être  rendu  T< 

la  mnnincctice  nationale  après  une  époque  de 

lion  et  d'indigence  pour  les  bonitnes  de  l«Mti 

uion  publique  fut  d'autant  pltr»*aa)ti*fait«*%  qa 

petite»  nièces  de  Fénélnn  étaient  eouiprî»e>e  d 

nombreuse  qui  fut  dressée  A  ««t  ègortl.   N 

avait  repris  toute  ton  énergie.tovrtea  ses  errait: 

disparu  .  et  il  osa  opposer  free  rerttta  de  Fèné 

dalitme   révolutroohair».    Le  17  netobre   d 

année  ,  Villar  (it  décréter,  an»  nom  du  rreèr 

l'organisation  dé  la  BiWvottlèqu*    notion 

même  époque ,  Il  rendit  A  l'aenvlèmie  dm  T\ 

vice»  qui  lui  méritèrent  l'honneur  de  «om 

portrait  dans  le  lien  de  aes  séances.  Eaito  î 

nom  m  tous  lea  plant  qui  t.*exécutèrvrn(  acsr 

toit  povrr  ^organisation  de  l'institut  ,  noit 

blîssement  de  l'instruction  pnbltquc  .  e>t  r 

pour  de  pareils  objet»  qu'H  partit  à  Ni  tri  V» 

tiégea  daua  les  admîtes  da  catieell  de*  r\n 

avait  été  appelé  ,  après  In  dissolution  de 

nationale.  Lors  de  la  rréntion   d«  1*1  not! 

cemore  1798,  il  fut  nommé   membre    * 

la  lîtUrainre  et  des  heamx-airt».  Elu  trtre-r 

chisse  pendant  les  année?*  tftot    e»t    1801  , 

qualité  tix  Potie»»  dtttrmfoux-  dm  IHtémtn 

art»  de  Cinrlitiit  natimat  ,'  prmén*t    ta*    o 
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IJH.  fi'J  bina*  daai  rwpda  (ru  I»  it  dfaaaabia  479), 


nkw  •  la"  datai»  Or  la  ijoui*  a>  iaaad.u.  En- 

...  j.    la.  d.^ilo  Ju  ,,,'^.J  ].t!*.kt..1  i'hf.i-,-  .]■■ 

u  fil  emploie  li  niai*  arnaa  au  'h*ta  nV  Viilrkl . 
-fejt^    par  NapuUpI»,  at  c'a»*  à  alla    qae  '"'    ré.rr>é 

a»  aî'aawato  ^(WlifckLH  bataaaïTaa  am. 

cal  dan*  la  farr*  lia  laui  J*-ilia<m  alun  laar  »am< 

*ka  au  h*»""»  il  iatllLiri.lfr«nl<|ir">  «il.!!-  f-i[  Liur 

'."a.  aai  ■on Jà^mU  .J  ™™  «  aauàaai. 
aianl.  ..fc  «rlla  du  amiral  BaKu.  ta  lanuiiU 
»  ,  fvlaMll  h  a«..l.>l  -m  .«mial  ci  U  <li-i.ia.i 
.,:1    .illir    „,..-.„„l,t,-,-.   H,;l^l,„    „„::.    Ic.-ff.rl.    ,J- 
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VIl-UKBIllj'NE  IJa.i 


b!blnHaVqll"lliia.iîaT"î 


VIL 

■  .    ■ ■  — .-i^  .  ■■» 

*>*  chevaux  et  tons  an  effet*,  lorsqu'une  partie  <U  la 
garnison  de  Ségovie,  accourue  i  ho  Meours ,  le  déli- 
*•*,  Ihtjtf  grand  afieier  de  la  Ugioa-d'honneur ,  et  co- 
lonel depuis  dis  moi» .  il  fut  nommé  général  de  hrifd* 
a  Ora»de.  Aussitôt  .  employé  «h  celle  qualité  au  dou- 
aieoie  oarp».  il  commanda  uoe  attaque  Importante  à 
Wurebcn,  où  il  enleva  «roi»  position*  »  at  courut  da 
grands  dtinMri.  bit  bataillons  de  nouvelle  levé©  «ont* 
limaient  se  brigade,  qui  fut  trèvroaltrailée à  Interbock, 
eu  le*  (tendrai  Villeret  eut  deux  cheveux  tués  moi  lui » 
eesnoMr  à  Wumbeu.  Jeta  dans  la  place  de  Torgau  par 
le  maréchal  Ney  ,  il  y  reçut ,  quelque»  {«un  •pré*,  «ma 
aavnmi«aiou  de  commandant  de  U  garnison.  Vingt  cinq 
mille  Français ,  malade*  pour  la  plupart,  étaient  «un 
Ueaéa  dan»  cette  petite  ville*  qui  fol  presque  aesaitèt 
bombardée,  tandis  qu'une  maladie  enlevait  par  four 
pré*  de  troia  «eut»  boînmee.  Chargé  de  négocier  une  ca- 
piUMalioa ,  le  général  Villeret  la  eooohit  t  loaie  il  U 
rompit  presque  aussitôt,  parée  qu'ils*  lrou>*  que  te  feu 
dre  assiégeants,  et  surtout  l'épidémie,  ayauldéjè  détruit 
dix  huit  a.ille  booiov*,  il  refait  des  ration*  de  paiu 
pour  sis  jour* ,  al  qu'ainsi  il  ne  convenait  pas  anoure  à 
de»  Français  de  rnuonrer  i  te  défendre,  liait  c'était 
au  montuui  de*  plue  grands  revers .  et  il  était  prêt 
qu'impossible  qu  au  (ut  secouru  :  il  fallut  songer  à  une 
nouvelle  capitulation  que  signa  le  général  aunemi 
Tanenaieaw  Elle  ne  Cul  pat  observée  ;  on  retint  pri ma- 
nier» de  fcuerre  à  Leipstck  toue  le*  hommes  qui  de. 
vairal  élrv  libres  de  rentrer  en  France  ,  et  quant  au  gé- 
néral ou  le  mit  au  »eoret,  prétendant  que  de  concert 
arec  le  gouverneur  français  de  la  ville  il  ««ait  fait 
jeter  des  fusil»  dans  l'Elbe,  depuis  la  cipitulalivu. 
Aprèi  le  traité  de  Paris .  il  commanda  quelque  temps 
bi  départ* ment  où  il  était  né  ,  puis  il  Tut .  sou*  le  due 
de  Dalnsatie ,  secrétaire  {f-oér*!  du  ministère  de  la 
guerre.  Pendant  bu  cent  jours,  le  général  Villeret  ne 
prit  point  du  service  :  on  attribua  cette  résolution  i 
l'a*cen<lam  qu'exerçait  aur  son  esprit  la  famille  de  sa 
femme.  D'après  sou  refus  de  se  rendre  à  l'aroiee , 
l'ordre  de  l'arrêter  fui  expédié  ;  mais  la  défaite  de  Wa- 
terloo en  empécba  l'exécution .  et  le  général  resta  au 
bourg  de  Maiiieo.  Bien  que  le  département  se  d<*darèt 
•a  faveur  des  Bourbons ,  la  usaréehal  Soult  crut  devoir 
chercher  un  asile  cbes  un  général  qui  lui  avait  été  atta» 
ohé  eouMaromeitt ,  et  qui  en  effet  justifia  celte  een« 
fiance.  H*i»  il»  furent  tous  deux  vivement  menacés  t 
peu  s'en  fallut  qu'on  n  'eût  à  reprocher  au*  habitant»  de 
ces  montagnes  un  attentat  semblable  à  celui  d' Avignon. 
aléas*  dans  la  ville  de  Mande  »  et  auprès  des  autorités 
sous  la  sauve  garde  de  qui  le  maréchal  voulut  ensuite 
se  placer  ,  le  général  fut  réduit  plusieurs  fois  i  le  dé 
fondre  l'epée  a  lambin.  Enltn,  la  route  du  département 
du  lani  fut  ouverte  au  maréchal  par  Tordra  du  mi- 
nistre d*  la  potier ,  et  ce  qui  surtout  déconcerta  un 
aeie  auquel  il  fallait  des  victimes ,  ce  fut  l'arrêté  du  due 
d'Angouléroe ,  qui  plaçait  le  genéial  de  Villeret  i  la 
tète  des  départements  de  l'Ardeche  et  de  la  Loxère.  3a 
belle  conduite  envers  sou  ancien  bieufaileur  ne  fut  pas 
oubliée  par  U  faetioot  elle  lui  refusa  ses  tuffrage»  an 
moment  de*  élections  de  181  S.  Quant  aux  voix  du  parti 
libéral  le  nombre  en  fut  insuffisant ,  ainsi  qu'en  1816  ; 
mai»  l'année  suivante  une  forte  majorité  procura  i  la 
France  un  nouveau  soutien  de  se*  droit*.  On  le  vit  tou- 
jours au  rang  des  défenseurs  modérés  et  fincèie»  de 
l'ordre  constitutionnel ,  et  particulièrement  de»  justes 
intérêt»  de  l'armée.  Il  a  coiulauiuiunl  imiaé  pour  que 
l'état  militaire  de  la  France  répondit  au  rang  qu'elle 
occuperait  en  Europe  si  ses  divisions  ne  l'avaient  pas 
rendue  le  jouet  des  étranger».  Dans  de*  questions  par- 
ticulières .  relatives  è  I Industrie ,  le  général  Brun  de 
Villeret  s'est  chargé  de  faire  prendre  eu  considération 
l**  besoins  de  la  contrée  pauvre  et  laborieuse  où  il  avait 
vu  le  jour,  et  dont  il  avait  eu  ensuite  occasion  d'étudier 
les  mœurs  ainsi  que  les  ressource».  Depuis  18s  1 
l'extrême  affaiblissement  de  sa  vur  ne  lui  a  pas  permis 
de  continuer  è  prendra  uuc  part  aussi  active  aux  travaux 
de  la  tribune. 

VILLBRUAY  (JataBamm  LOUYEft  otj.doc -. 
leur  en  médecine ,  membre  de  l'académie  royale  de 
médecine,  de  la  société  de  médecine-pratique  ,  méde- 
cin du  premier  dispensaire ,  né  à  Renues  ,  vers  1776. 


Après  y  avoir  fait  sa* 
chirurgien  de  l'hôpital  I 
Ayant  souvent  occasion 
li  taire*  blesses,  soit  è  Qu 
U  se  laissait  appiloyor  si 
favorisait  leur  évasion , 
par  été  vues-  politiques, 
pour  ea  fait  grave,   et 
Néanmoins  Je  gouvernai 
qni  l'avaient  (ait  agir  et 
Viilermaj  viol  à  Paris  < 
voir  médecin;   il   présr 
lion  sas  JlarAerrAes  Autei 
raWrea.  l'kytSéri*  tt  la  m 
dissertation,  qui  loi  valu 
honorablement  par  lf  pr 
qu'il  rendit  i  la  fin  de  I 
encore  différents,  «reveui 
aux  Méméirtê  de  U&ocitl 
Mrtèosfjens ,  an   Reeeeif 
enfin  aux  mémoires  de 
comment.  Par  suite  de  si 
que  exol «si ventent   cet 
nerveuse»,  il  a  publié  le 
un  Trmilé  été  màVeaYr*  m* 
a  vol.  in  8*.  U  a  été  l'un 
aaire  eu  sràtRtfN  médirtl 
VILLEROI  (J»»«i«  1 
DE  VILLBQUIER.duc 

Cor  frères,  s*  le  duc  d» 
m  me  de>  la  chambre  d 
s"  le  personnage  qui ,  1 
due  de  Masarln  qo'il  len 
de  Duras  ,  voulut,  dan* 
Jere***  AmmomU  Elle  «p 
cbal  de  Villeroi .  gowveri 
aioai  belie-eomr  de  la  de 
bourg.  Cette  dame  dont 
recommander  son  nom 
rapport  de  caractère ,  et 
mari  *  «t  aucun  enfant  u* 
volulion  avait  consi-léra 
d'existence ,  mais  prnd^r 
via*  qu'elle  passa  è  Vrnt 
ludes  de  simplicité .  d'il 
de  gailé  qu'on  lui  avait  I 
faisaient  regarder  comm< 
original.  La  darhesse  de 
occupée  du  ibéalre  .  cul! 
paatjh  dans  le  lenipx  pot 
quanti  et  même  iogcuiri 
qu'è  un  autre  journal  roj 
Im  révolution .  qu'on  ap| 
fjil  imprimer  l'IusIoiVe  1 
de  l'anglais  de  faillir».  Go 
avait  revne  et  corrigée.  Q 
posés,  dllK>u.  parla  due 
rês  en  manuscrit.  Elle  n 
tobre  18 16,  âgée  de  qnati 
VILLERS  (Fstaçou' 
1769,  avait  è  peine  achev 
des  armes.  11  se  fit  eus 
prononcer  ses  wux.  il 
collet ,  et  se  trouvait  vnl 
Graodlirn ,  près  de  N. 
éclata.  Il  en  adopta  les  pi 
an  1 790, 1  un  des  administ 
et,  en  179s,  député  du 
vciHion  nationale  où  il  se 
dans  le  procès  du  roi  en 
sans  appel,  ou  lorsqu'il  a 
ou  enfin  lorsqu'il  proposa 
la  troisième  fois  do  malat 
tilué*.  U  fit  encore  le  r*\ 
è  Lerienl ,  cl  réclama  d* 
trioles  de  la  Vendée.  Du 
matières  de  commerce  et 
du  9  thermidor,  dont  il  fi 
jugement  du  tribunal  rei 
puyanl  sur  les  principe» 
que  tout  délit  soit  puni.  1 
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r<*pe  savante  ou  poétique  ?  Le  «éle  de  Villers  ne  Tut  pM  >  de  littérature  française  f  | 
elïirayé  de  celte  lâche:  l'uliiité  lui  en  parut  tellement     Ils' 


r 

> 

i 

4 
« 

i 
I 

i 

* 

t 
i 

0 

i' 
I» 
« 

V 

* 

s- 
f 


é 

s* 

f 

t* 

f 


\  certaine.  qu'aGu  de  s'y  consacrer  il  négligea  d'aunes 
|  perspectives  plut  (laiteuses  pour  l'intérêt  persouneL  Ce 
|  n'est  pat  seulement  dan»  ce  sens  philosophique  qu'il 
devint  en  quelque  tort*  médiateur  enlr*  le»  Allemand» 
et    le*  Français.  La  ville  ou  il  trouvait  une  ai  douce 
hospitalité  fut  prit*  d'assaut  Inrtque  le  nouvel  empire 
a'éleodil  jutqw  aux  met  de  la  Baltique.  Blurlier  ,  défait 
ê  Auërttadt  le  four  de  la  bataille  d'Iéna.  t'était  relire 
•ou*  lea  rempart*  de  Lubeck  et  avait  jeté  dans  la  ville 
quelque»  millier*  d'homme*;  let  vainqueur*  y  arrivè- 
rent et  x  entrèrent  le  6  novembre  1806.  Let  courageux 
olTortt  de  Villers  pour  arrêter  en  partie    let  eirët  ne 
restèrent  pas  inutile/:  il  relisait  particulièrement  i  pré- 
server du  pillage  la  maison  de  te*  ami  t.  Non  teulement 
%t\  présence  d  e«prit  et  ton  altitude  martiale  le  faisaient 
crouler  du  soldat  ,  mais  la  confiance  du  maréchal  Ber- 
tiatlotte,  qui  l'autorisail  à  prendre  te  litre  de  son  te- 
rrélaire,  ajoutair  i  eet  ascendant.  Le  désordte  dura 
t r'-is  jours ,  et  roula  la  vie  i  plusieurs  habilauis.  Il  élail 
à  dvsirer  que  Napoléon  fût  ïirttruit  de  ces  violence» 
prolongées  impunément,  et  contraires  i  «es  intérêts 
inéme.Viller*.  indigné  de  loul  ce  qui  portail  ai  teinte  à 
l'honneur  français,  adressa  ses  plaintes  à  la  taule  de 
l'impératrice:  mais  cette  lettre,  imprimée  à  Lubork  • 
valut  à  sou  auteur  peu  de  reconnaissance,  «-t  excita 
contre  lui  beaucoup  d'animadversion.  Le  irle  qui  l'a- 
ntroeit  pour  le  bien  de  l'Allemagne,   et  dont  il  avait 
déjà  donné  des  prruves  en  iSoJ,  n'en  fut  pas  ralenti. 
L'université  de  Goellingue  et  cinq  autres,  se  trouvant 
enclavées  dsn«  le  royaume  de  Weflpbalie,  devaient  su- 
bir des  modification*  que  Villert  oc  croyait  pas  salu- 
taire*, et  qui  affligeaient  le*  anciens  professeurs]  peu 
du  changements  sont  de  juste*  réformes  aux  yruv.  de 
ceux  dont  ils  dérangent  le*  habitudes.  Le*  savant*  alar- 
mée ne  virent  de  recours  que  dans  la  plume  d'un  Fran- 
çais, *»se*  instrnil  lui-même  pour  rectifier  diverse*  idées 
è  cri  égard.  e|  assez  prompt  pour  que  la  justification 
prévint  Je  dérrel  de  réorganisation.   C'était  en   l8e8, 
ViUers  était  alors  anilade.  Cependant  il  se  laissa  per- 
I  auader  par  Heine  et  par  Heereu,  à  qui  Jean  de  Mo  lier 
j  écrivit,  pour  donner  plus  de  poids   encore   i  leurs 
instances  :   «  Il  s'agit  du  aalnt  de  Pergeme  :  celui  qui 
•  noua  aidera  sera  1  éternel  objet  de  nos  louanges.  ■  Un 
expeaé    apologétique    sortit    rapidement   des  presses 
royales  de  Cassel;  Villers  le  dédiait ,  avec  permission, 
au  roi  de  Westphalie,  et  l'orage  fut  conjuré.  Cédant  à 
U  itiésne  inspiration,  l'apnée  suivante,  il  eut  principa- 
lement pour  objet,  dans  un  rapport  emo.vé  à  lln«iiiut 
è  Paria,  de  («ire  sentir  quelle  est  la  force  de  la  pensée 
elles  une  nation  qui,  malgré  le  bouleversement  général 
d/ml  ne  peut  la  garantir  une  ancienne  constitution  trop 
défertiiea**).  produit  ou  accueille  annuellement  trois 
ceuie  ouvrages  étrangers  a  u«  question*  du  jour,  et  de 
naiu/o  *  n'ai  tirer  ailleurs  l'attention  que  durant   une 
longue  paix.  La  domination  nouvelle  qui  sembleit  •'af- 
fermir absorbait  de  proche  en  proche  lotis  les  petits  étais. 
Villers, à  qui  la  ville  de  Bremen  conféra  le  droit  de  bour- 
geoisie, pensait  bien  sans  doute  qu'il  réclamerai!  vaine* 
ment  l'indépendance  de  ceux  du  nord  de  l'Allemagne  t 
tuais  il  se  dtsaitejue  s'il  faisait  valoir  leurs  droits,  il  en 
resterait  du  mate*  quelque  chose  dan*  I  opinion.  Ce- 
pendant H  a  dû  voir,  en  i8i«. ,  que  les  litres  des  faibles, 
dans  l'Allemagne  comme  dan*  l'Italie ,  n'avaient  pas 
pin*  d'importance  aux  veui  de*  cours  ancienne*  qu  on 
ne  leur  an  avait  accordé,  è  l'époque  ou  ils  eussent  dé- 
rangé lea  dessein*  de  Napoléon.  Lea  villes  «ntéatique* 
ayant  perdu  leurs  prérogatives,  la  mai*on  de  commerce 
de  Bodd*  ne  put  s*  soutenir,  et  *e*  créanciers  voulu- 
rent s'emparer  des  biens  de  madame  Bodde  :  Villert 
s'efforça  de  rontoudr*  leur*  prétention*.  Les  mémoire» 
qu'il  fit  è  la  haie,  en  nette  occasion .  n 'sur aient  pa*  été 
desavonés  par  la*  meilleurs  }uri*cnii*ullc*.  Profondé- 
ment affecté  d'un  changement  politique  qu  'il  regardait 
comme  la  ruina  du  p*y*.  Villers  refusa  une  place  dans 
la  nouvelle    administration;   mais  de*irant   un  poste 
tranquille  peur  continue/,  malfré  l'affaiblissement  de 
sa  santé,  le  travail  au  moyen  duquel  il  se  flattait  de 
rapprocher  sons  des  rapports  durables  les  deui  grandes 


nation*  qde  le  Rbin  semble  séparer,  il  accepta  la  chair*  ■  vait  pa»  discontinué  ses  tri 


'occupait  des  prépara 

19  février  1*1 1 .  il  fut  art 

Davoiist,  gouverneur  des 

phalie,  comme  coupant 

du  peuple  français.  La  ri 

le  prétendu  calomniaient 

actes  d'une  violence  inn 

l'honneur  de  la  Prauce.  h 

vais  qu'ap  reprochât  )ut  i 

vigilance  ou  leur  propre  < 

lot  relâcher  Villers  ,  *e*  | 

justifiât  de*  mesures  tiges» 

euwi  généralement  consul 

dont  un  ordre  du  jour.  d;i 

eu  vertu  de  quoi  il  lui  fut 

lieux  soumis  i  la  juridicjfi 

même  n'était  pa*  esse*  âî 

1  s'y  croire  en  péril»  A  fy 

une  protection  qui  parafe, 

des  crainte*,  ri  ses  amis  l 

cher  à  Pari*  même  de»  si 

penvnir  français.  Vîllcr*  e 

gnil  ft  Gocituigiie  se*  bol 

changé  de  demeure  depuis 

(ois  à  C*m*1 ,  où  les  dite» 

faveur  lui  permettaient  dè\ 

rite.  Ce  fut  au*«i  pour  l'étr) 

brasser   la   défense  drs  ui 

Ï rendre  part  i  la  rèdactlo 
outefoi*  il  ne  erul  pas  d 
gouverneur  des  page*  et  dt 
il  craignit  moins d'iuterveni 
il  montra  de  nouveau  poui 
la  France  une  prédilection 
mal  récompensé.  Il  parut  n 
de  capter  bt  bienveillance  d 
que  dans  des  intentions  ti 
qui  souffraient  des  événem 
mise  des  réqu filions  pesan 
frappé  la  ville  d«  Goeitingi 
i  Leypick  par  la  défection 
la  décoration  de  l'étoile  pola 
'  lion  de -dater  de  Lubeck ,  al 
circonstances  honorable*  po 
On  l'approuvait  moius   en 
être  surpri*  d'y  encourir  le  r 
mais  ce  qui  l'affréta  1res  pét 
enfin  puni  par  les  ennemi 
de  la  révolution.  Il  n'opposa 
coup  imprévu ,  et  sa  vie  en  fi 
consolations ,  ou  même   dt 
fraient  de  toutes  parts.  D'ail 
qui  lui  était  *a  chaire  i  l'un 
en  conservait  le  traitement 
en  même  temps  on  lui  fit  en 
régrnl  .  qu'il  serait  plus  ce 
rentrât  en  France,  celle   » 
chose  en  comparaison  de  ts 
au**i  fréquente* .  1  cette  é,io» 
labli*semetit  de  l'ordre,  qui 
dente*.  Villers  ne  quitta  pat 
reçut  de»  habitants  et  de*  < 
marques  d'estime  ou  d'inféré 
ter,  rai  outre  de  Hanovre  i  i 
d'août  1814,  un  nouveau  re* 
talion  de  pension ,  avec  IV 
quelque  lieu  que  Viller*  juge 
tonnages  distingué*  lui  firent 
Je*  maaislrata  d'une  ancieiim 
séreiri  de  venir  au  milieu  d* 
den  le  nomrmt  professeur  à  | 
el  Lnui*  XVIII  lui  envoya  U 
pendant  il  ne  put  sortir  de  l'< 
tombé:  nne  fièvre  nervruv* 
meut  de  »$|5,  et  termina  *e« 
l'événement  qu'il  avait  vu  av« 
acment  de*  anciennes  dynat 
en  une  source  de  chagrins  s 
dans  la  force  de  l'âge.  Dura  11 
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prifieJpeux  court rnewt  le  sniésioiniatra  Vrrdaine  ,  Jean 
Cavalier ,  personnage  célèbre  dam  les  Cétcnnee  au 
temps  de  Louis  XîV:  Jean  Fabre,  troobadour  du 
treitiéme  ilH«,  dont  l'injuste  rondasnuatiou  ■  fourni 
le  sujet  de  l'Bammita  crimiaal  de  Falbert  ;  enfin  l'abbé 
de  Sauvages,  auteur  d'un  DicUaamair*  du  patois  langue- 
docien. La  société  royale  et  centrale  «ra^rimlture  a 
couronné  la  nollre  de  Vioeens  sur  François  Traumi  t 
ce  jardinier  de  Ntmes  doit  avoir,  le  prunier,  planté  et 
multiplié  dans  les  contrées  méridionales  de  la  Franco 
le  mûrier,  <|ui  en  est  maintenant  un  des  plot  riches 

{irodullt.  Vincent  était  poète.  Il  a  fait  précéder  d'une 
ort  bonne  dissertation  aux  Ira  poètes  latins  du  moyeu 
lg*.  sa  traduction  d'une  parti*  des  élégies  de  Loti- 
ebius-Secundui ,  du  setxième  siècle.  Egalement  Versé 
dans  lés  deux  langues  las  plus  connue»  eux  lieux  06 
s'était  achevée  sou  éducation,  l'allemande  et  l'italienne, 
il  paraît  avoir  eu  quelque  prédilection  pour  la  pre- 
mière. Dans  son  travail  relatif  aux  théâtres  étrangère, 
il  s  rassemblé  beaucoup  de  documents  bhtoriques  sur 
chaque  plèoe  de  Koltehue,  et  des  détaH*  »ur  la  vie  do 
cet  auteur  dramatique.  Vineens  Saint-Laurent,  selon  ses 

Îropres  expretsrooa,  a  succombé  un  jour,  par  faiblesse, 
la  teutatiuu  da  refaire  la  dénouement  do  Tut  tuf*. 
Sans  doute  ri  ne  serait  pas  très  difficile  d'en  imaginer 
un  plus  saiisbitent  «|ue  celui  de  llolière  :  mais  convien- 
drai! il  de  jouer  la  pièce  de  ce  grand  homme  autre- 
ment qull  ne  l'a  finie?  Durant  le  séjour  prolongé  de 
Vineens  à  Nimes  ou  dans  les  environs .  il  a  écrit  >«ir  la 
théorie  da  l'agriculture ,  dont  la  pratique  ne  lui  était 
pas  non   plus  étrangère.  Ses  fragments   a  ee  sujet  »• 
trouvent  dans  1rs  Mémoires  de  l'académie  du  Gard,  et 
dans  ceux  de  la  société  centrale  d'agriculture  qui  le 
regarde  coaime  un  de  ses  membres  les  plus  distingués. 
On  lui  doit  d'utiles  observations  sur  les  propriétés  du 
ricin  ,  sur  le  projet  de  cultiver  Je  roton  dans  le  dépar- 
tement du  Gard .  sur  la  vaccination  des  bétes  à  laine  , 
sur  l'éducation  des  vers  A  sole  ,  et  sor  les  maladies  aux- 
quelles ces  insectes  sont  le  plus  exposés.  Outre  re  qn'il 
publia  aussi,  dans  Nîmes,  sur  la  rulture  du  mûrier  d'a- 
près sa  propre  expérience  .  il  est  l'auteur  des  excellents 
conseils  insérés,  à  l'article  Vert  à  sW* ,  dans  le  Nom- 
maau  court  d'agriculture ,  rédigé  par  des  membre}  de 
l'institut,  don»  Tiurens  lui  même  avait  été  nomme 
correspondant.   L'invariable   modération  de  ses  prin- 
cipes et  la  fermeté  de  son  caractère  lui  suscitèrent  de 
nouvelles  contrariété*  ;  il  fui  même  jeté  dans  une  pri- 
son d*éiat,    »o   commencement  de   18 15.    bien   qu'if 
n'eût  pas  été  en  faveur  sous  l'empire.  Il  n'avait  jamais 
flatté  aucun  parti ,  et  ne  s'ooeupant  que  de  l'intérêt 
public,  il  ne  remplissait  en  général  que  des  fonctions 
gratuites.  Les  événements  du  so  mars  1818  le  porté 
renl  a  la  chambre  des  représentant».  Il  resta  rn»uitei 
Paris  où  il  fut  vire-président  de  la  société  biblique  pro 
testante,  et  ancien  du  consistoire  de  l'église  reformée. 
Une  fluxion  de  poitrioe  termina  sa  vie  le  6  mai  i9s£. 
Ses  principaux  ouvrage»  sont  :  i*  Mémoire  tur  fiadut 
tri*  manufacturier*  da  dêpartememt  du  Géré,  joint,  ainsi 
que  des  uoles,  ao  traite  que  Jean  César  Vincens ,  aiii 
par  Baume  1  puur  la  partie  médicale,  avait  intitulé  TV 
pograpkie  da  la  ettle  de  'Hlmet  et  de  ta  hamUeue.  L'aca- 
démie de  médecine  de  Paris  avait  décerné  ,  en  1 790 , 
une  médaille  d'or  aux  auteurs  ;   mais  c'e»t  seulement 
en    180s  que   Vinrent  Saint  Laurent .  frère  de  Jean- 
César,  publia  ce  volume  ,  in  4* ,  a  filmes.  La  tradtic» 
tioa  du  second  tome  du  Manuti  mitU  ria.00  du  ijtlima 
potitiaae  deê  était  da  l'Europe  et  de  leutt  eolonlet .  tir. , 

Kde  ïleeren  .  professeur  è  Goeliingue  ,  a  vol.  In  8"  , 
îs,  tSa  l  ;  3"  Epifre  d*um  jourmulitte  è  ('empereur, 
anonyme  ,1806  \  Geoffroy  était  ce  journaliste  sup- 
posé. )  4*  Un  volume  de  traductions .  relui  du  théâtre 
de  KoUt-bue,  dans  ses  Ckeft  d'teuere  dtt  théâtre»  étran- 
fart ,  collection  publiée  par  Ladvocat,  Pari*,  tSss. 
Une  HotUt  tiograpkiaae  sur  Viocens-Saiut-Laurent, 
lue  en  séance  publique  ,  le  4  avril  i8sé,  par  A.  F.  de 
Sylvestre,  secrétaire  de  la  société  centrale  d'agricul- 
ture, a  été  imprimée  dans  let  Mémoires  de  cette  société, 
et  tirée  à  part  in  S4». 

V  Itf  CENT  tic  baron  NicoLsa-CessLtt  de),  lieutenant- 
général  et  ambassadeur  autrichien,  est  né  en  Lorraine.  11 
doit  ao  fetdsnarécbal  WuruMer,dont  il  était  le  premier 


araVde-eattip,  la  faveur 
l'empereur  François  II. 
de  Coudé  avec  I'icbe| 
indirectement  couuatss 

flécha  aussitôt  le  bam 
rancait,  sou<  le  prèle  11 
sonniers  et  d'ciplVaiio 
naît  d'être  con«  îo.  M.  d< 
de  cette  mission,  et  ac< 
où  se  trouvait  Pichepru 
vue  :  «  âtturex  M.  de  \ 
■  mime.   Mbit  eue  fort 
Vincent  fut  l'un  des  »ipi 
mio,  et  rendit  depuis  ce 
portant*  à  son  gouvern» 
pour  le  récompenser  d« 
«ions  délicates ,  lui  lit  p 
Galllcie,  dont  la  valeur  « 
fut  le  géuérul  de  Vincet 
vue  d'Crfurth ,  chargea 
surance  fallacieuse  de  »« 
et  avant  l'érection  du  m 
cent  fut  nommé,  pour  I* 
général  de  la  Belgique 
année ,  il  devint  ambesi 
il  l'accompagna  i  Gant 
eo  181 5.  Le  général  Vit 
comte  d'Appouy.  est  en 
de  l'empereur  d'Autrii 
rbevau-légers ,  grand'cr 
et  de  plusieurs  ordres 
Sa  réputation  est  prrw 
nous   présumons  que . 
qu'avec  l'état  major  du 
qui»  quelque  célébrité  e 
traités  Importants,  et  e 
lions  de  If.  de  Mettem 
grés  d'Ait'Ia-ChspelIc , 
tiaires  de  Russie  et  d'A 
le  comte  Poxxo-di-Borf 
et   M.  de  Vincent,  né 
l'abbé  de  MonigailUrd, 
1ère  fort  modéré  :  il  est 
ment  jooi  <Tone  bonne 
VINCENT  (Willuv 
dans  les  dernier*  rangs 
da  Westminster  son  éd 
dire  que  ce    lut  là   qui 
excepte  quatre  année»  q 
bridge  peur  y  prendre 
nommé  maître  des  élud 
Malgré  des  fonctions  1 
•ou   esprit  de  eonujiissf 
surtout  i  l'histoire  qsj' 
ment  ;   il    en    étudia 
forma  des  plans  de  tr 
se  proposait  d'enrichir  1 
lise  garda  bien  de  renc1 
fnîer  écrit  par  lequel  il 
triotes  fut  u«ie  lettre 
alors  professeur  de  thi 
d'un  sermon  prêché  pai 
battait  l'esprit  d'innova 
vernemeni  de  l'étal.  Le 
sur  un  sujet  eutièremei 
musique  d*  pafolèwt .  1 7 
licitement   religieux.  S 
seize  ans  auparavant ,  V 
roi ,  cl  quelque  temps 
lovs,  è  Londres.  Persoi 
degré  ,  soit  comme  prnl 
l'art  de  iter  et  de  «oui» 
aussi  étah  il  devenu  ,  s 
sermon  qu'il  prêcha  en 
neux  des  principes  sur 
lient ,  que  les  autit  de 
firent    réimprimer  la 
mtHe  exemplaire»  de« 
tes  efforts  des  partisan 
Cet  exempte  fut  tuîvl  ■ 
elations  patridlhfoes.1h 


— li ,  [>h-B  4'r*priL  al  ratatinait  hi™  Mot  bon*  p«««. 
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«kit  le*  tremblée  ocraeieoée  par  U  révolution  française 
ore>s«>mem«elrnt  è  »e  bit*  sentir,  «l  il  y  nuuutint  Tordra 
•wr  eu  fermeté.  Rappelé  nn  la  lia  «la  179a»  et  trou* 
•MH  tout  ehengé  don» sa  patrie  «  il  «a  rendit  a  l'armée 
«1er  Condé  ,  jr  flt  da  la  manière  la  plu»  brillanln  le»  cens» 
fka^pia»  da  17g»  ri  179J  ,  an  qualité  da  commandant  ai 
«l'inrpeeleair  do  i  ovaol -garde ,  at  reçut  de  la  maio  da» 
twi «»«•*,  firèret  da  Louie  XVI,  la  grand  cordon  du  Saint 
I«cM»ie.  Apre*  le  licenciement  da  l'armcf  da  (jendé  ,  H 
Çeeteea  an   Ruaaia ,  où  PaoJ  Itr  lui  dnniaJaV  grada  de 
1s>aatra»ant  général,  puia  ealwi  da  général  de  cavalerie, 
Iraeerrerré  un  inetant  pa«ir  l»a  égard»  qu'il  témoignait  «a 
roi    de)   Pologne  détrôné.  Paul  !♦'  l'en  dédommagea 
■atcvetut   en  1«  ohargeant  da>  commander  ai  d'invpocter 
1*»  restée  d«  Semogitic.  fona  da  éa.oao  homme»,  et 
««■liai  U  eerpe  de  17,000  bornas*»,  aietienni  aux  i|a« 
•1er  J  créée;  rt  da  Guernesey.  Mai»  ce  corps  ayant  été 
rappelé  on  Russie.  Vimaénil  offrit  seeteriiees  an  Por- 
tugal; cette  oftee,  fui  acceptée  atee  cutprrasceieui  •  et 
ia)    rue  Jean  VI  la  nomma  »nn  maréchal -générai .  la 
«nstae-ajpant  de  l'organisation  da  sou  armée.  Viomépil 
oajawrva  cal  emploi  important  jusqu'à  l'ipvaeien  tta 
ajio»e<ata  an  tBoe .  at  fui  chercher  un  «aile  an  4  ne:  le. 
tearf  ,  où  il  recul  du  prince da  Coudé  de»  témoignage» 
nettllipliee  d'aatioao  rt  de  considération.  Il  revint  en, 
Fmum  ,  on    il  14,  avec  le  roi,  cl  fn|   appelé   i  U 
eésaaMfere  de»  paire,  lo  4  juin  de  la  même  année.  Au 
ao  raton  i&i5 ,  il  fut  chargé  d'organieer  1er»  voion taire» 
raraut  qua  l'on  formait  i  Vinreunes.  et  mordra  dana 
rat  te   opération,  malgré  mu  grand  âge,  uue  grande 
é«tc>ryrie>.  U  resta  la  dernier  au  poaie  que  la  roi  lai  avait 
aooHé  .  et  eu  bit  im  vieillard  octogénaire  qui  donna 
IVanoeple  du  onurage  dan»  une  circonstance  où  lant 
d*  entre*  en  manquèrent  11  suivit  Louie  XVIII  dpue 
tu»   Paya- la»,  et  revint  avec  ee  monarque.  Nommé 
précepte  aussitôt  commandant  de  la  at'  dn-Uinn  mili- 
taire (BurriVaua).  il  anntribua  à  préaarver  la  Béarn  de 
i*%n>«a»»eu  de»  Kspaguols.  H  pâma ,  la  m  laurier  18*6  , 
eu  gonvemeutent  de  U  i3*  division  militaire  ( Henné»). 
fort   or*è  maréebal  de  France  la  S  juillet  da  la  mémo 
ntoiaér ,  et  dérnré  de  1»  crois  de  commandeur  de  l'ordre 
\  du  Saint-Bsprit ,  le  lo  septeetpre  )8so.  Il  mourut  i  ] 
Paria  en  mer»  18»?.  Son  éloge  fui  prononcé  dan*  la 
eéeneer  de  la  chambre  de»  pair»  da  10  de  ce  mpi»,  par 
M.   le  due  de  Dame»  Crus.  Connu  longtemps  epu»  |o 
tiare  de  chevalier,  pnl»  sou»  celui  de  comte  ,  il  avait 
été  nréé  maroui»  an  1817. 

VIOTTI  <  Jeaa-Btmera) .  violon  célèbre  et  regarda 
comme  le  chef  do  l'école  moderne ,  naquit  eu  17*»,  à 
Font eue  vo ,  prés  de  Turin.  C'eat  de  Pugnani.  «on  *Qm- 
pafriote  .  «inll    reçut   Ira    première»   leçon»;   mai» 
con»a>o  ton»  te»  talent»  anpéeieaira»  qei  avaai  de  a'atta- 
mkrr  è  un  art  ont  besoin  d'en  comprendre  IVleodue, 
il  vnou trait  alora  monts  d'amour  pour  le  travail  que  de 
facilité.  Il  avait  dé)a  joué  pluaiotirt  foi»  dea  Ktloa  à  la 
embédrale  da  Turin ,  loraqnl   l'ège  de  douae  an»  il 
imr^raa  lo  Pranee  a«eo  ton  matlre  qui  le  conduirait  i 
Londree:  mai»  il  nr  Ri  qn'entre-voir  alora  let  d«-ux  ra- 
pitalea  où  on  devait  un  four  l'entendra  a»ee  admira- 
lion.  Ramené  dau»  le  Piemenl,  il  apprit  d'un  homme 
trèe  ordiuotre  la  »cieiieo  do  rbaretenia,  et  l'apprit 
bien  :  en  tout  genre  on  montre  aufireaimeul  au  génie 
ee  qu'on  lui  indique.  I.e  premier  eoncert  qu'il  écrivit, 
i  quatorae  en»,  e»t  eelui  qu'en  a  gravé  dana  ara  enivre», 
n*  8.  Huit  année»  «^éooo lurent »ana  qua  le  jeûna  ViouJ 
ee»  oeea»âon  de  ae  faire  plu»  particulièrement  remar- 
quer ,  moi»  ar»  forera  a»  développaient.  En  commençant 
euauite  evee  Pugnooi  un  voyage  au  nord  do  l'Europe, 
il  fat  reçu  è  Fernev.  Un  aradémieieti  grand  amateur 
de  violon»  »e  trouvait  ehea  Voltaire:  Pugnanl  et  Viotli 
eoéeutérenl  de»  dnoa.  Maie  le  premier,  dent  l'eatérieur 
était  peu  caveraUe ,  conaervait  un  jeu  dur  ntaleré  lout 
•eu  talent:  an  enniraire  la  oaanièro  du  jeune  nomme 
plat  beaucoup  à  leur  bote  qui  éveil  een  genre  d'eteur- 
dcrie .  et  qui  en  témoignant   ta  •atiefaetion  i  Viotti 
l'appela  deut  ou  troi»  fui»  réHhtê  Pug+ni.  Outré  d'une 
méprbe  aembbble  ,  le  véritable  Puunani  diaail  i  eeus 
qui  bti  parlaient  de  »a  réerptàon  i  Fernev  1  Fur*  F  et. 
taire  /  4  «m  èétc  :  né  $4  faite  eeée'é  traareVea.  A  Genève, 
eu  nu  enneert  avait  lieu  chaque  temaiat  durant  l'hiver, 
lmhaajt  et  Viotti  al trrniraul  eoavave  premiera  vielooet 
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e'rat  alora  qur  m  forma  1* 
ne  »e  »r  parer  eut  qu'à  B»| 
•ovie  ri  i  Pélerabourg,  û 
Viotti  le  plu»  ajyaahla  aef 

(>ertiea  dt  ebaare  rt  dana 
ement  onmblé  de»  bonU 
celle  faveur  pour  foire,  é  \ 
ire»  tille»,  une  uioi»»oa>{ 
i  qui  le  goût  naturel  dea  j 
ment  refusé .  mai»  qui  dg 
ont  enovra  braoîn  d**»  él 
conecii  •piriluel,  que  V*P1 
la  première  foie.  Il  y  euj 
.  moine  »ou  exécution  laitei, 
tirer.  Quant  à  se»  eomf 
uoutellrs  parmi  nous:  ou 
die  npbie  «"i  pure ,  et  Tu 
développée  selon  le  goût  aj 
•ion  tour  à  lour  ealuie ,  | 
ment  impétueuse  ,  n'a* eh, 
style  plu»  recbrrrbr  qui  1 
Jamouirk.  Ile»  la  irnUièw 
l'engnurmeut  qu'racila   UJ 
pour  loujoura  à  te  f*ir*  ep 
aan»  tnnirfnis.  quitter  Pari 
eue/  dVcbestre  dans  lr»  | 
saa  ouvrages  te  répand  ira 0 
hue ,  dana  un  d^fl  entre  Ri 
l'emporta  et  reaia  chef  d'oj 
pesajuc  çaractéritait  »nn  j 
ro«apo«itiona  ;  il  an  ré«ulU 
déconcerta  plusirur»  foi»  $t 
dent  on  aasure  qu'alor»  il  1 
établi  ch^a  lui ,  en  faveur  > 
muoiralet.  On  jour  on  vit 
lamment faible,  Mrtlriuo  i 
nommée  pouvait  donner  d 
dû  se»  tuecea  à  uue  trot  grai 
A  cette  époque  ViojUi  dein 
?  cri  lame  amouf  des  art»,  qi 
vie  et  dp  pttilaaae ,   avait  £ 
il»  Qrept  I  un  pour  l'a  Mire,  u 
de  leur»  Qurrege».  On  rema 
ettrora  parcouru  l'Italie,  et 
nnùa  «e  fut  alors  uo  maibeu 
ris.  Ce  grand  artiste  qui .  ai 
nie,  ne  rree» ait  ordinaire 
chose»  eublimra  ou  de»  du 
taché  ai  fpoilrmantauzteiu» 
rencontre  d'une  fleur  nouvel 
que  l'issue  d'une  epéeulatioi 
traîner  dans  dr»  entreprit?» 
1786,  le  privilège  de  l'Ope 
coiffeur  de  la  cour.  Il  a'atso 

Cas  d'y  placer  tes  épargne» 
pria  dea  chanteur»  italien»  , 
un  ensemble  meilleur  que  1 
iusqu'alors.  l,a  direction  d* 
Puppo.  Ce»  boonV»  jouèrrt 
c'était  le  tbéitre  dt  Mon*iei 
royale  vint  occuper  le  eha 
foire  Saint  Garmem  ,  et  nu 
deau ,  dana  une  «elle  coutii 
Viotli.  On  y  jouait  ajirrnali 
die  ,  mais  la  moment  n'émit 
plup  grave»  oceupeieqt  l'atu 
ment»  de  U  révolution  dé* 
paires  è  sortir  de  France,  »i 
la  peuaion  que  «farivÀmoii 
n'en  reçut  pas  ménae  le  prêt 
d'autre  effet  que  dp  (  V^ppaci 
avant  un  nom  inaerit  dan»  I 
tait  cependant  paa  ('animadt 
kur»  espérance»  la  aéduitirr 
ranl  le»  premiers  temp».  Sa 
lui  avait  procuré  de»  relatioi 
t'il  n'avait  pas  è  sp  plaindri 
non  plu»  en  eelp  n'anphalnai 
cété  <l  matait  spectateur  ireéj 
politiqua  ,  et  de  l'autre  cet  < 
pendant  ne  aVtait  ebargé  «!' 
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de>  Florence ,  qui  avait  déjà  parlé  du  Jeûna  Visconti  ep 
«756,  le  mil  au  nombre  de*  savant»  précoces:  on  au- 
rait pu  le  oiler  niétne  comme  un  des  plut  extranrdi 
naires.  Dansscetle  dernière  épreuve  à  la  bibliothèque 
Jtmgititm  ,  il  ««ait  résolu  quelque»  uns  de»  problème» 
les  plus  difficile»  de  la  trigonométrie  et  du  ralnil   diffé- 
rentiel. L'année  suivante,   non -seulement  il  traduisit 
•ci  vers  italien»  17/ccaae  d'Euripide  ;  mai»  «a  préface  fui 
un  expo-o  raisonné  de  la  méthode  qu'il  avait  suivie  dana 
l'élude  de*  longues.  Son  jugement  exquis,  sa  modestie 
exempte  de  toute  affectation,  et  celte  bonté  de  carsc 
«ère  qu'on  lui  voyait  déjà,  u  étonnaient  paa  moins  que 
•ee  talents ,  nu  sa  mémoire  si  prompte  et  si  exacte.  £n 
1769  ,  Joseph  II  tint  a  Rome;  Visconti  lui  Ût  hommage 
de  vers  composas  a  celle  occasion  en  italien  .  en  latin  et 
«o  grec,  O'eal  à  peu  près  alors  qu'il  traduisit   en  ita- 
lien le*  Oh  m  pif  met  de  Pin  d  are  ;  mais  on  n'a  imprimé 
de  son  travail  sur  cal  auteur  qu'une  sorte  d'introduction 
sur    la  maniera  dont  il  conviendrait  en  général  de  le 
reproduire   dana  op  autre  idiome.   Vers  re  temps  la 
vocation  savante  de  VUcomi  fui  eulin  déterminée  par 
les  cireuusiaiice»:  bien  quels  poè*ie  fût  encore  peut- 
être  aon  goût  dominant,  il  cessa  de  s'en  occuper,  ex- 
cepté eu  secret  etdansses  rares  loisirs.  Les  descriptions 
do  Potstum,  de  Palmyre,  de  Balbcrk  ,  la  découverte 
d'Ile  reniait  um.    les  ouvrages  de  Ca>lus,  de  Winkei- 
ntaim  «avaient  lait  de  l'étude  des  antiquités  un  des  be- 
aoina  da  l'époque.  D'ailleurs  Clément  XIV  aimait  le* 
art»,  et,   voulant  accroître  eu  cela  les  avantage»  de  la 
ville   de  Rome ,  il  y  forma  un  nouveau  musée.  Jean- 
Baptiste  Visconti  eu  ml  1*  direction  et  la  conserva  sous 
Pie  VI  qui  l'aimait.  Cependant  au  lieu  de  songer  à  faire 
de  aon  fils  son  adjoint  et  son  successeur,  il  se  laissa  sé- 
duire par  l'idée  de  la  voir  un  four  revêtu  de»  insignes 
dan»  lesquelles  an   cherche  une  image  de  f  ancienne 
pourpre  romaine.  Ennius  fui  donc  condamné  à  étudier 
la  droit ,  et  à  recevoir,  le  7  août  1771 .  la  grade  de  doc- 
teur i«i  uiraqua.  Un*  p  a  ta)  ou  renversa  ces  projets:  elle 
empêcha  Visconti  d'aspirer  au  cardiualal.  Pour  l'y  ra- 
mener par  une  sorte  de  nécessité .  It  pape  supprima  le» 
pension»  qu'il  lui  famit.  et  lui  ôta  le  titre  de  son  biblio- 
thécaire. Hais  le  prince  Sigismoiid  Cbigi  voyant  que  la 
résolution  du  jeune  savant  sérail  inébranlable,  le  dé» 
dommages  de  toute»  qu'il  tenait  de  perdre.  Eu  1778  , 
Jeao'Baptiste  atteint  d'un  auévrisme,  et  ne  pouvant 
achever  la  travail  dont  il  s'était  chargé  pour  le  musée 
Pio-Clémeotiu  ,  ne  fit  aider  par  Ennius.  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage,  publié  eu   178a  sou»  le  seul 
nom  du  père,  eut  un  grand  succès,   et  l'honneur  en 
fut  partagé  par  le  fils  dont  on  connaissait  la  coopéra- 
tion. Apres  U  mort  de  Jean- Baptiste,  an  1784  ,  Ennius 
douna  la  second  volume  qui  fut  universellement  ad- 
miré. Se»  pension»  lui  furent  rendues,*  on  le  nomma 
conservateur  du  musée  do  Capitola .  et  U  se  consacra 
«ans  réserve  aux  recherches  archéologiques.  On  avait 
découvert  en  177s, dans  les  ruines  de  la  Villa  Adrien  a, 
une  télé  à  laquelle  Visconti  trouva  le  même  caractère 
qu'à  une  de  celles  du  groupe  du  Pasquin ,  fameux  par 
lé»  satires  dout  le  peuple  de  Rome  le  rendit  déposi- 
taire; cette  remarque  servit  à  constater  que  rc  groupa 
figurait  Méoéla»  soulevant  le  corps  mort  de  Patrocla. 
Ce  morceau  ,  un  de»  plu»  parfait»  que  l'on  connaisse  , 
Tut  recomposé  d'aprèa  les  indications  da  Visconti.  Sa 
dissertation  a  ce  sujet  a  été  jointe ,  en  1789.  à  la  notice 
de  Caucellieri  sur  le  Itarforio.  Ces  études  féconde»  en 
résultai»  ingénieux  remplissaient  loua  les  moments  de 
Visconti;  mai»,  au  mois  d'août  1797,  le  jour  même 
où  le»  Français  entrèrent  a  Rome  ,  Berlbirr  ayant  ap- 

{télé  auprès  de  lui  une  partie  des  principaux  habitant», 
eur  annonça  l'établissement  d'un  gouvernement  pro- 
visoire ,  et  désigna  Visconti  comme  mini*u*e  de  Tinté» 
rieur.  Deux  moi»  après  ses  fonctions  cessèrent  ;  mais 
an  1798  il  fut,  sous  le  nom  da  consul,  un  des  einq 
chefs  du  nouveau  gouvernement,  h»  modération  que 
la  or  reprochait  chaque  jour  le  If  «pt'lsrs  iUlimmê ,  jour- 
nal  de  Milan ,  le»  fit  destituer  au  bout  de  sept  mois  par 
des  commissaires  français.  Visconti  se  félicita  de  ren- 
trer dans  la  vie  privée,  plus  laborieuse  pour  lui ,  mai» 
exempte  des  chagrin»  qu'il  venait  d'éprouver  au  milieu 
de»  affaires.  Tout  en  administrant  avec  autant  dlnté» 
-  grité  que  de  prudence ,  il  n'avait  paa  diacoauuué  tout? 


i  fait  les  recherche»  auxj 
avait  lu  à  l'institut,  éteU 
talion  relative  surtout  { 
temple   de  Vénua   près, 
sTat'BMt   qui  s'y  trouva| 
l'expression  usitée  ebes^ 
serviteur  très  agréable  ej 
même  année ,  1rs  trouât 
pion  de  Rome  .  et  s'y  mi 
raul  lesquelles  Visconti  ( 
en  1799.  ht»  Napolitain^ 
Irmp»  la  faible  garnison 
alors  quegTIUi.ie  rentra*, 
ciennes  fois.  Séparé  de  s) 
revoir  le  Tibre,  Visconti 
Romains  réfugié»  comme, 
ter  un  bâtiment   pour  Jf, 
n'étaient  pas  au   milieu  1 
russe  se  mil  en  devoir  de 
pendant   elle  se  çontrof 
port ,  où  ee»  voyageurs  a, 
un  commandant  angJ«is  < 
vèrent  a  Marseille.  Le  sa») 
sitôt  un  brevet  daté  du  il 
çail ,  comme  surveilla  tu- 
teurs du  musée  des  aufj 
formait  au  Louvre.  Franc 
miniaire  de   l'intérieur.  1 
nable  d'augmenter  les  érsj, 
mérite ,  le  nomma  profrs** 
dispensant  de  la  langue  fra 
mirent  bientôt  de  reunir  1 
vaieul  contenues  en  cegen 
reure.  ainsi  que  le  palais 
collection  la  plu»  préciel 
Visconti  an  fut  le  conservi 
leur  général  du  musée  (ul 
ué  Frauçai» ,  al  qui  avait 
Egypte.  Justement  appree 
«•semble    dans   la.  classe 
«'est  en  leur  faveur  que  le 
section  de  peinture  fui  pot 
«lasse  d  histoire  et  de  liuer 
pas  moin»  naturellement 
1S04.  La  Notice  sur  le  Mu 
mière  foi»  en   1801,  avait 
avec  la  neileté  qui  suppôt 
et  avec  la  concision  qu'exig 
tiéra.   En   1817,  il  y  ajot 
l'intitulant.  Dt»rripti«n  d* 
On  n'était  plus  astreint  i 
multitude  des  objets,  pu! 
faisait  paa  la  guerre  è  la  Fr 
levé,  eu  ]8ii  ,  ce  qu'elle  1 
eu  faisant  la  guerre.  Lorsq 
trétue  ancienneté  attribuée 
aodiaque  de  Dauderab ,  V 
nu  ment  ne  remontait  qu'à 
Egypte  quelque  connaissait 
séjour  à  Paris  Visconti  écri 
cai»;  mais  on  continuait  i  I 
et  particulièrement  cbes  le 
toujours  de  le  compter  par 
plu»  instruit»  d'entre  les  < 
renl  Pie  VII  i  Paris    ainn 
avec  Visconti,  pour  s'y  en 
puissent  donner  uiaiutenat 
du  Tibre.  Lorsque  lord  El) 
terre  les  scupllure»  du  Par 
•aérée  des  Panathénées,  < 
«iseau  de  Phidias  ou  de  ses 
tôt  à  Visconti.  On  était  d'à 
ces  morceaux ,  et  sur  la  v 
cette  vérité  même,  plus  se 
poUon  ou  du  Laeeoop.   (ai 
chefs-d'œuvre  n'étaient  pas 
à  Londres  pour  terminer  ci 
oer  sur  l'indemnité  péciuos 
Elgin ,  Visconti  pansa  que 
cisément  surpassé,,  bien  qi 
i  Praxitèle,  par  exemple.  | 


VIS 


H**  de  runtreprvac  générale  de  VàHÊàitêiè  royale  da 
«uueique.  Leeeleueesd*  sa  sou  mb»  ion  portaient  qull 
veret-rnrt  as  rmUcnneaient  de  too  «m  franc* ,  qu'il 
{nuirait  do  privilège  pendent  deux*  an* ,  è  dater  du 
i«*  uvrH  »77«,  «I  que  le  ville  loi  paierait  une  indem- 
nité de  Se.oeo  franc*  par  an.  On  arrêt  du  conseil  d'état, 
ou  iB  octobre,  accepta  se*  oflre*  de  de  Vistne*  ;  ou  fil 
xuonitn  deux  règlement* ,  l'im  qui  eeeurait  le»  droit* 
du  nouvel,  entrepreneur,  et  l'autre  «ai  établissait  Im 
oueoir*  de  tous  ceux  dont  H  pejait  n»  ireenu*  ou  le* 
«alêne*.   Molgié  «on  xèle  ri  l«-*  *dme  qnH  m  étui» , 
de  Vismes  n»  put  ni  corriger  le»  ancien*  «bu* ,  ni  cep* 
1er  I*  bienveillance  de  «m  subordonnée .  parce  due  «et 
améllorariena  IroiasaieiN  trop  dlntéréts  particulier*.  H 
aoulot  m>tcro  Im  auteur*  dam  km  parti ,  et  h«  réu«« 
ait  pat  mieux  t  ero\ont  contenter  tout  le*  goét* .  it  fit 
suercssJimvani  passer  an  revue  /ta  Très»  irfa.as  dw  CO* 
•dru ,  c'eshè  dira  Jaa  cber*-d'*rnvre  de  Luth .  da  Ha* 
menu  al  da  Qiuek.  et  fil  tenir  d'Italie  la  première 
tiuufa   da  •eaffvw*  qu'on  art  entendue  è  Parla.  Olia 
troupe    foaaut   alternativement  evee  laa  acteur*  de 
l'Opéra  rVnucal».  remplumait  aitial  la  «pacteete  d«r  toute 
la  «entame ,  cl  de  Vtane*  naturalise  par  li  an  Prauee 
Im  intermède*  italien*  de  Pieeiui.  d'Anfossi,  etct  et 
comme  laa  deux  dernier*  opéra*  da  Gluck  et  le*  dans 
premier*  de  Pieeiui  furent  repréeeuiée  i  la  même  épo- 
que ,  on  peot  dira  que  c'eMeons  sou  admimstralren  que 
aWbava  an  Prenne  la  révolution  musical*.  Mai*  il  aa 
forma  ouest  elecs  un  quatrième  parti  da  dileliantl ,  al 
la*  quaruMa»  antre  les  partisans  daa  différente*  espèces 
de  musique  étaient  d'autant  plue  animée*  .  que  1rs  lu» 
Iriguee  d  Opéra  èteiei.t  Ire  arulc»  dont  ou  put  faira  alors 
une  affaire  impartant*,  liai»  quoique  da  Vismes  fût 
soutenu  par  la  raina ,  il  Ait  «n  butta  à  tant  d*éplgrera- 
ma* .  è  tant  de  cabales,  à  tant  d'eenpiéieMentaeur  ton 
autorité,  qu'il  ofiit  la  résiliation  de  aon  bail:  elle  fut 
acceptée  \  al  on  lai  laitea  la  direction  da  «a  apeete* 
de  ,  avec  traitement  et  penaion.  Mai* do  nouvelle*  in. 
triage*  provoquèrent  de  nouvelle*  mowtrest  de  Vismes, 
aut  talanta  at  au  aile  duquel  an  rendait  juatiea ,  reçut 
l'ordre  da  cesser  eee  fonction» ,  comme  n'ayant  paeMa* 
comiah)«anca*  requise*  ;  il  obtint  une  indemnité  et  une 
paneiou.  et  fut  remplacé  par  Bcrton.  auquel  il  avait  eue 
cédé.  C'est  alors  que  le  pria  du  parterre  fut  porté  i  qua  • 
rente-huit  aol*.  fin  I799,  un  arrêté  du  directoire  exécutif 
namaaa  administrateur*  do  l'Opéra  Bonnet ,  ex  régule* 
teur,etde  Vismrspour  remplacer  Denetle  et  Baeo.dont 
la  régia ,  pendant  dia<*epi  moi* ,  n*«vaii  paa  eu  plu*  de 
•Uflcea  qu*  taule»  caUa*  qui  arefcitl  précédé  1  mal*  le 
18  mur*  1800,  un  nauvaan  réajamcirt  du  minirtre  de 
rintéricur  nomma  de  Vi*ma*  directeur,  cl  Bonnet  eotr 
aaraateur.  finio  un  arrêté  do  *8  décembre  rétablit 
l'unité  dans  l'adminietretien  de  l'Opéra  .  «upprima  Ica 
doua  place*  at  on  attribua  laa  doux  fbnetiont  i  Bonnet , 
*ou*  le  titra  do  oontmixaire  du  Koutrnemcni.  A  ion 
de  Vi*met,  aa  trourant  *an*  fonts  ion* ,  cul  le  projet 
dMtnblir  i  —  frab  une  écoie  gratuite  de  nnistqoe; 
mwi«  il  ne  l'exécute  ua* ,  et  apré*  quelque*  année»  de 
•cfour  è  Parb ,  «6  il  aa  U«m  à  aon  goût  pour  le*  lettre* 
et  le»  art* ,  il  *c  retira  en  Normandie.  H  mourut  è  Cao- 
dobac  ru  aaril  18I9.  Ba  Yitmca  a  publié  :  i°  Pm»U*fi«, 
ou  da  la  atmdaaa  rawat'a'aWa  ranima  Immgtt  mthttêtlU, 
Pari»,  V806,  in-8*t  **  i«  BcaM*  rêeomynu ,  opéra 
eomiqua  eu  deux  artea,  reprétenté  an  tbéatr*  Mon* 
tanaicr.  avant  l'anuéc    1800,  aiwai  que  la  mivant: 
5*  Befiae  «l  Lmmêêl ,  en  deux  edea ,  M  quelque*  autres 
pièces.  11  avait  annoncé  de*  W^aiotVr»  nriav» ,  avec 
des  nota*  miUt tuant**  *ur  la*  bommr*  qu'il  a»ait%on. 
nu*.  Cet  ouvrage  u'a  pa*  été  publié. —Sa  femtn«, 
JaiH**  HtrrotTT*  MOT  H  A  CD.  néai  Lv»m  ver*  1787. 
cxcelrrnta  pianisla ,  a  comparé  la  mu«iquc  de  ïtvxi- 
fét».    représenté  en   1800.  i  l'Opéra.  —  San  frère 
ALvao«»r-l)rai»Mi*T*  da  VI6MB*.  dit  de  SAINT 
ALPHONSE ,  né  é  Pari*  en  «746 .  ofltrrar  d'artillerie , 
lecteur  du  cabincl  du  prince  de  Condé,di recteur  générât 
daafermcspnnr  t*  partie  dc«  «aKac*.  et  ancien  fermier» 
général,  defacadéwrieda  Dfion.moHé  Pari*  le  18  mal 
1 70*.  n  donné  I  rAeedémie  royale  de  nracique,  pendant 
râdmiaitiratiao  ne  *on  tVére  :  <**  TnitégfétPOpér: 
en  un  acte,  musique  de  Grétry,  1778;  Amûék  et  «*«!«, 
da  OttJnaoll ,  rédaH  an  iroia  acte» ,  1779  <  crafM,  etc. 


tITAL  f  ETrtmtaLal 
nia,  né   è  Martigné,  1 
de*  *a  naiesanco  è  l'état 
4  La  Pfre,  époque  oè1 
génie  y  étaient  réonieai 
M  séparât  ion  de*  deUI  ' 
génie  ,  et  apré*  avoir  acr1 
ncndanl  quelque*  annéu 
laine,  tes  eampagueadi 
campagnes  qu'il  jeta  le* 
taira ,  en  marchant  avec" 
è  la  tête  de*  troupe»  qu1 
8  mai  1769,  i  l'attaque  ^ 
Mocale .  et  le  18,  i  celui 
lagne.  La  même  four,  M 
btir  la  redoute  de  Bat  oh 
nemi  qui  Veu  était  empl 
il  attaqua  avec  snect*  B 
Giratoita  et  da  Porto.  R 
vint  en  P renée.  Bmplnja] 
porta  dan*  le  tracé  tt'i 
de  fertifleatjon  dont  il  Al 
et  dlnatrucuco  qu'il  *ra 
voure  dans  saa  eampegne 
ment ,  pendent  le*  *nné4 
ma|or,  da  Kautcneht-col 
doit  A  Nente*  A  cette  da 
modération  t  portèrent 
peuple  Carrier,  et  c'est  p 
échappa  à  la  fureur  de  i 
fut  envavé  une  deuxiécf 
arriva  le  «5  germinal  è  B 
menée.  La  ptxce  capkufe 
eu  l'an  tu ,  au  grade  4 
appelé  AlVrméa  d'Italie 
I  an  m  et  de  l'an  t*   Il  re 
dix  en*  le*  fonction*  d*itn 

2  ne  fut  au 'en  1 8oé  qu 
l'ai  ter  art  mmi  da  se*  for 
d'excellant*  mémoire*  >oi 
arabires  da  la  guerre.  On 
qu'il  donna  eu  l'en  n  sut 
Nord.  Le  général  Vh*l  et 
1818. 

V1T6T  (Locn),  né 
mille  qui  a'éiait  illuttré* 
où  Ton  ne  aait  point  er 
vague  qui  agite  l'exlsten 
prenant  paa  la  nature  d« 
ment  suivre  le  carrière 
qu'avec  la  p  la*  grande  pe 
à  le  détourner  de  Pidéc  qt 
l'ordre  de*  rhartreux.  S> 
earriéte  suivie  par  ae*  nm 
decineè  Montpellier.  Le 
ébranlèrent  se»  première 
ligieuse  qui  avait  vndan 
dissiper  i  une  représenta 
verti  ita  médecine  par  u 
de  tèlc ,  et-apree  avoir  a« 
ton»  de  Fixas ,  de  Seuvag 
il  soutint  avec  boum  m*  1 
docteur,  et  partit  sur  le-e 
la  juste  célébrité  de  Ferr 
de  Nottet.  Il  écouta  asak 
on  goût  inné  pour  le*  bei 
le*  Métiers  des  peintres  r 
tirer  la  société  des  artiste 
de*  aérants.  L'altération 
deux  entfb)  séjour  à  Par 
autel,  nul  tHusirationdc  • 
elieotenc.  Mat*  no  de  cei 
mun*  dan*  le  début  de  h 
dw  scrupules  terrible»  da 
mélancolique,  il  en  eecas 
et  ilnjc  remit  è  étudier, 
rassuré  sur  acs  cepaeité* , 
l'art  de  guérir,  et  donna, 
d'enatemie ,  de  medecim 
prariqne  ne  fut  pai  le  acu 
s'occupa  ansai  avec  succé 
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VJtmamaek  de*  speetaréVs    et  VAtmmair*  métrtUtgitm» 
de  tlabeil. 

VOLNET  ,  v*v«s  Cbusksoto*. 
VOLPATO  (Jtss),  graveur,  né  i  Besancon ,  en 
1 7M ,  exerça  d'abord  et ce  m  mira  le  métier  de  bro- 
deur et  échangea  ('«inutile  pour  le  borin  .  à  l'Age  de 
vingt-un  an*.  Satie  autre  maître  que  eou  génie .  il  grava 
plusieurs  sujets  et  le*  publia  août  le  nom  de  Jean  R«* 
nard ,  qui  avait  quelque,  ressemblance  avec  le  tien.  Set 
premiers  «étais  éloouèrrnt  1rs  plus  babilla  maîtres,  et 
M  célèbre  Bartolosxi,  qui  était  employé  à  cette  époque 
de  os  le*  établissements  de  le  famille  Remondini  A  Ve- 
nise ,  attacha  qoelque  gloire  à  l'initier  dans  tout  les 
secret*  de  son  art.  Volpaio  Ut  alors  un  grand  nombre 
do  gravure*  «t  tratailla  d'après  Ptaselte ,  Maiotto  , 
Amiconi,  Zueeerelli ,  Ricci,  etc.  :  puis  il  alla  i  Rome, 
où  il  trouva  beaucoup  plus  d'occasions  encore  de  per- 
fectionner et  de  faire  briller  son  talent.  Une  société 
d'amateurs  avait  conçu  le  deeseiiVfdé  faire  graver  de 
nouveau,  avec  une  magnificence  digue  aV  l'objet,  les 
peintures  de  Raphaël ,  l'un  des  plus  beaux  ornements 
du  p'l*i«  du  Vaticau ,  et  Volpato  fut  sans  contredit 
relui  qui  se  distingua  le  plus  ,  parmi  loue  les  graveurs 
qui  furent  appelés  è  cette  belle  entreprise.  Raphaël 
Morghen  se  trouvait  au  nombre  de  ses  élèiee.  Volpato 
reconnut  ses  talents ,  les  apprécia ,  et  loin  d'en  être 
jaloux  il  ne  négligea  rien  pour  les  faire  valoir.  Rome 
jouit  encore  aujourd'hui  des  latents  de  cet  habile  gra- 
veur, c'est  A  lui  qu'elle  est  redevable  de  la  brillante 
école  qu'elle  possède;  non  pas  qu'elle  manquAt  avant 
lui  d'exeeUeuls  artiste»,  mais  c'est  lui  qui  mil  en 
qoelque  aorte  cet  art  i  la  mode ,  et  1rs  ouvrages  in- 
téressants qu'il  publia,  eieilèrent  une  noble  émulation 
Larmi  ceux  qui  le  cultivèrent.  Habile  à  transporter  sur 
>  planche  le  caractère  du  destin .  net  cl  pur  dans  sou 
butin  ,  expert  dans  les  préparation*  de  IVau-fWte,  iu- 
lelligrnt  dans  la  taille  de  la  poiote  sèche, Volpato.  mon- 
tra presque  toujours  dans  ses  estampes  la  force ,  la  pré- 
cision, I  effet  et  l'énergie.  Ce  n'était  pas  seulement  dans 
la  gravure  qu'il  prou  1  ait  (excellence  de  son.  goût ,  il 
raisonnait  avec  une  justesse  et  une  clarté  surprenantes. 
On  a  sous  son  nom  un  ouvrage  intitulé  :  Primtip—  dm 
sfestM .  Urée  «les  mei/stere*  status*  «*ii««*s  Rome,  1 786, 
in-fot.  •  atlas ,  trente-cinq  planches.  Il  a  aussi  publié 
des  dessina  en  miniature  ,  qui  au  moyen  des  couleurs, 
donnent  encore  une  idée  plus  parfaite  des  originaux ,  et 
il  perfectionna  les  esUmpes  primes  A  l'aquarelle.  Vol- 
pato mourut  è  Rome»  le  si  août  îftoa.  La  célèbre  An- 
géliee  Kauffmana  l'a  peint  A  l'Age  de  soixante-sept  sut, 
et  ce  beau  portrait  a  été  grave  depuis  d'une  manière 
admirable  par  son  gmdre  Raphaël  tforgben.  Antoine 
Canova.  qui  lui  fut  attaché  par  le  double  lien  de  l'a- 
mitié et  de  la  reconnaissance ,  a  exprimé  ces  deux 
sentiments  dans  un  monument  de  marbre  érigé  en 
l'honneur  do  Volpato  et  place  dans  la  basilique  de* 
Sainte-  Apôtres  é  Rome:  c'est  l'Amitié  sous  les  traits 
d'une  jeune  tille  affligée .  attise  devant  le  portrait  de 
l'artiste  célèbre  dont  elle  déplore  la  perte ,  et  qu'elle 
vient  d'orner  d'une  guirUude  de  fleurs. 

VOLTA  {Alriarbsc)  .  célèbre  physicien,  naquit  A 
Corne  le  18  février  i?i»  .  d'uue  famille  noble.  Dans  sa 
jeunesse  il  cultiva  la  philosophie  et  la  poésie  .  mais  un 
goût  prononcé  pour  tes  scieures  physiques  et  pour  la 
chimie,  lui  Gt  tourner  son  atteotion  ver»  les  recherches 
expérimentales  auxquelles  il  se  livra  avec  autant  d'ar- 
deur que  de  succès.  Dès  l'Age  de  dix-huit  sus  il  était  en 
correepoudanc*  avec  l'abbé  Noliet.  au  sujet  de  l'électri- 
cité, et  m  1769  il  adressa  au  P.  Boeoaria  une  disserta» 
tien  latine  intitulée  Oe  et  affrarfiea  ignit  tltctrici. 
Cet  écrit  n'offre  d'ailleurs  rien  de  bien  intéressant,  et 
l'auteur  s'y  livre  A  des  considérations  purement  bypo« 
tbétiqisaa.  En  1771  il  publia  un  second  mémoire  qui  fut 
bien  accueilli ,  et  en  1774  i'  fut  nommé  professeur  de 
physique  dans  le  collège  de  Corne,  d'où  il  passa  rn  1779 
a  l'université  de  Pavie.  On  s'occupait  beaucoup  alors 
dos  phénomène*  de  l'électricité,  sujet  sur  lequel  Aepi- 
ttu»  avait  déjà  jeté  un  grand  jour;  Volta,  doué  d'un  la- 
lent  remarquable  pour  saisir  les  applications  des  faits 
observés  ,  fut  conduit  par  des  expériences  qu'il  lit  en 
177}  sur  la  propriété  isolante  qu  acquiert  la  bois  im- 
prégné 4'builo  ,  A  coostmire  l'instrument  appelé  rflss- 
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froeéere  ou  porteur  d'él« 
perfectionner  il  dérouvr 
d'une  bien  plus  grande  in 
feer  éltrlriqmt ,  au  mojrn 
tités  d'électricité ,  lotsqu 
qui  se  renouvelle  è  m«su 
fixer  et  s'accumuler  sur  ui 
de  l'ai  tract  ioo  motnentan 
minai  ion  différente,  à  laqi 
veut  les  rendra  sensibles 
lion.  Ces  deux  appareils 
théorie  véritable  donnée 
pinus  dans  son  ouvrage  I 
trUil*ti$  et  magaefi'smi.  L 
moins  réel .  mais  c'est  u 
qu'il  adopta  une  explical 
ces  deux  appareils,  il  altri 
appelait  «U»«s#A*i*t  Utrl 
mètres  Coulomb  cl  Lapl*< 
suader.  Sou  genre  d'espri 
théories  exactes  ,  des  dos 
gueur  mathématique  ,  qu 
duictt  très  loin  et  tri-ssûrt 
faits,  qu'il  pouvait  suivre  e 
un  effet  de  celle  même  di 
que  son  éleetroscobc  A  pa 
là  présence  et  la  uature  de 
dans  les  cevps ,  ne  l'était  \ 
B«ec  eiactilude.  Ce  fut  ei 
comprendre  A  Voila  la  1 
Coulomb  avait  suivie  pour 
reuse  ces  mesures ,  fonde 
en  physique  le  critérium 
avec  laquelle  on  peut  met 
agents  naturels;  laot  qu'on 
A  bicu  peser  tous  1rs  éléni 
peut  avoir  sur  sa  théorie  q 
approximatives.  Ce  même 
tique  rend  te  travail ,  d'aill 
sur  1rs  propriétés  des  cou 
rieur  A  celui  de  Coulomb 
lois  exactes  de  la  di»tribu 
face  des  corps  de  diffère 

Elus  ou  moins  parfaits  d 
eauroup  d'expériences  si 
tirent  A  l'inveutiou  du  pii 
A  gai  inflammable,    de 
vendons   qui    ne  pouvais 
un    expérimentateur    su 
soient  que  des  applicati* 
déjà  bien  coouus.    Volti 
rieuses  sur  la  uiéiéorolog 
matière  n'offrent  pas  lou 
evplicalions  qu'il  a  donnt 
ment  la  grêle  et  la  pluie  , 
cl  sulres  météores,  n'oi 
néral  dra  physiciens.  En 
et  en  Savoie  avec  son  c 
cueilli  a%ec  la  plu*  pran 
Voltaire;   eu  178»,  il  »U 
la  Hollande,  l'Angletern 
les  savants  s'empre»sèreo 
marques  d'estime  .l<cgra 
la  découverte  de  la  pile  é 
ont  donué  le  nom  de  vol 
cuve  n'est  qu'une  modifie 
est  devenu  le  plus  puist 
chimique ,  c'est  A  lui  qu 
couvertes  de  sir  Uuniprj 
de  la  soude,  de  U  potes* 
les  noms  de  $adium.  potu 
périences  de  Galvani , 
savant  sur  l'origine  du  y 
muscles  des  grenouilles. 
Pardon  des  arcs  métalUj 
supposait  résider  dan*  lej 
provenant  de  17 l*-ctrick 
deui   métaux  helérogéH 
cherches,  il  prouva  qu'uv 
le  contact  de  tous  les  col 
très  dûTérens.  Ayaut  de 


VOS 

tSm&o .  i»graod~duc  de  Bade  l'attira  en  i*v*  A  celle 
uvitcinli  létabiie  dopais  peu,  Il  publia,  vu  I7e*»i 
sva  •aeductieu  de»  tfeerfjeee»  a*  firgi/e.  qui  est 
regardée  par  beaucoup  de  critiques  connue  la  chef* 
a"tMtvn  da  la  littérature  BuYraaiide  ni  ca  genre.  U 
a>tse  «neuitc  «tac  llcyne  un  débat  polémique  ,  dans  le* 
<|«a«l  il  allaqua  «on  apcirw  maître  aana  ménagement , 
«n  «snployaMt  des  expression»  grossière»  et  passiouuées. 
L»a  brochure  dirigea  contre  flryue  traite  du  style 
•t  de  l'interprétation  de»  Baloguce  da  Virgile ,  «I 
pas-tac  rn  1701.  U  dueiia  sitceeasiverneut  la  traduction 
euoaplarta  d'Homère  .  eu  1793 1  deuxième  édition*  cor» 
riajée,  >8si;  eaile  de  morceaux  choisis  dea  Jfrltffeer* 
abusée  d'Ovide  ;  celle  d'Horace,  iboo  ;  deuxième  édition, 
eewrâe;*'*,  i8ao;  d'Hésiode  et  du  prétendu  Orphée  J'Ar- 
pestaauie,  iSeli  dcTueocrile.  Bien  et  Moacbus.  1808; 
da  Tabulle  et  de  Lyfdamus,  avec  des  relaircmement», 
■  sVxeti  d'Arielephaae .  1811;  d'Aralu»,  avec  la  testa  et 

an  eonimenLiire,  1  fiait  ••  enfin  d'un  liera  euviron  du  '  grande  partie  d'après  W* 
Tkéétrm  da  Sbakespeare  :  ee  dernier  ouvrage  en  société  |  uiiàre  cause  de  la  guerre  c 
i»*e«  »*e  deux  al»  Henri  et  Abraham,  ifiiâ—  18*6.  Se»  I  commençait  alors  à  dont 
puaaieo  osigioale»  ont  été  recueillie»  en  4  vol.  in-8*.  qui  j  voyait  «tans  le*  fable»  rt  l< 
ont  paru  au  ifi»4:  oatia  édition  porte  le  nom  à'ééiti**  j  autre»  peuple»  de  l'antiqu 
dm  Im  dmrmiit*  mai*  1  une  autre  parut  eu  iS»v,  augmen- 
té* d'an»  supplément  renfermant  une  tbéorie  prosu- 
dèqua  «Ira  mots  allemaiMl»,  dau»  laquelle  le»  «aleur» 
de*  syllabe»  dan»  U  mesura  de»  fera  sont  marquée* 
par  de»  nota»  da  musique  auxquelles  l'auteur  n'at- 
tribue qu'une  valrur  de  quantité  miii  aucuu  rapport 
à  l'iutoitalion  musicale  ;  c'est  un  travail  Iras  utile  et 
fart   eeiiava.  Celle  eolleeliou  renferme  de»  Idt lie»,  des 


Te»!  dan»  la*  langue»  mot 
labaa  longue»,  brève»  « 
considération  ferait  dont 
Vos» .  e'rat  qu'eu  reprodi 
il  n'a  paa  pu  reproduire  h 
•uni  1  es,  a I  par  ronseqnt  ni 
sas  hexamètre»  alltiaanii» 
imitation  de»  ver»  grec» 
cupa  une  grande  parue  di 
de  nouvelle»  occasion»  de 
polémique.  Il  »'agi»»eit 
icrecque  .  de  découvrir  t 
historique ,  allégnriuue . 
l'allégorie  était  physique  • 
on  voulait  savoir  m  las  Gn 
leur  système  u»j>  l|iologiqu< 
aux  peuple»  d«  l'Orient.  I 
blià.  an  1787.  par  klartiii 


et  mystique  ,  tré»  semblât 
giqurs  des  guoMique»  et  d< 
laqua  l'ouviage,  et  Ueyi 
raison  comme  «a  étant  le  1 
r«ntafi'iii»lft  du  m\»lici»iii 
rbes  le»  Grec*  n'était  que  I 
associée  aux  passion»  huou 
leur  l'hypothèse  de  Winch 
KJégaee,  da»Ode»j>asiorale».b4cbiquas,pbilo»opbiques.  [qui  suppose  qu'avant  l'ép 

grecques  étaient  représeo 
bumaine  et  moitié  anima! 
des  ailes-  Tel  est  eu  géu 
nW/vfieesi,  publiées  a   V 


reugseuoee .  des  Fables .  des  Chanson»  rt  des  Kpigram 

mas  imitées  de  l'Anthologie  grecque.  La  pièce  la  plu» 

rensaequable  du   recueil,  est   le  ci  armant  poème  da 

leaisae,  «il  trois  ckarnU  .  ou  «•>!/«•  :  il  oÛVe  un  tab.eau 

mmmnè  d«a  saéues  de  la  vie  pastorale,  dan»  un  style  oaff  j  iu-8*.  Cet    ouvrage   reufe 

itBittt  do  l'Oi/yssar  Ce  poème,  qui  fui  d'abord  publié  en  1  naide*    M  lumineuses ,  ci 

1-9S  »  aujifùra  à  Goëtlie  la  coureplion  da  son  Utrmamu  I  devait  avoir  un  troisième  v 

•I  Dorotk*9  .  l'un  de  ses  rbe(»  d'autre  :  dans  le  prologue,  I  («pendant  le  mystifiante  ci 

e»)  grand   poète  «oubaila  que  C  esprit   de  l'auteur  de  !  lee  efforts  da  Vo»s  et  de  qu 

Lasjisa  l'a«cumpagne.  Quelque». une*  de»  Idylles  de  Vos»  (  le  bon  sens  était  impuissant 

aont  écrilea  dans  le  dialecte  de  la  Basse-Saxe ,  qui  oon- 

aarva  une  partie  de  I  ancienne  langue  de  retle  contrée. 

Vosa  m  rendu  de  grauds  service»  a  U  langue  allemande 


dont  U  a  dévoilé  Us  richesses  inconnue»  auparavaut. 
Daa»  »ea  traduction»  de»  aucien»  il  a  conserve  la  forma 
métrique  ,   la»  iu version»  à  effet,  les  epiiiMe»  rotnpo- 
aéra,  ai  rousmune»  en  gréa,  et  le»  moindre»  trait»  de 
l'original  »a«»  rien  ajouter  ni  retraoeber.  Il  a  donné 
i   rbexametre  plus  d  oarmonie  et  de  précision  ;  et  ce 
rbylboae  ,  moins  fatigant  que  nos  alexandrin»  ,  main» 
preaaé  que  l'bendécasyllabe ,  est  pour  la  poésie  narra- 
ttve  ,  pastorale  et  didactique  de»  Allemand»,  une  véri- 
table nouasse  que  toute»  l*a  autres  uatioaa  doivent  lui 
•aviar.  Gibbon  fui  m  charmé  d'un  passage  traduit  par 
Vas*  en  hexamètres,  qu'il  m  décida  »ur>le  i<hamp  à 
apprendra  l'allemand.  Néanmoins  Vos»  n'a  pas  égale* 
axant  réut-ei  dans  toutes  ses  traductions  ;  il  a  parfaite- 
ment rendu  la  poésie  descriptive  et  épique  de»  Grecs , 
mai»   U  a  été  moins  heureux  dans  la  traduction  de 
l'Enéide  et  surtout  daus  celle  d'Horace»   S»    version 
dVdrtslapAaae  fut  pan  gouiëe. ,  et  ne  peut  soutenir  la 
parallèle  avec  celle  que  Wolf  a  donnée  des  Afasss  e| 
daa  Jcm*trnUnt  :  ce  même  auteur  a  aussi  surpassé  de 
beaucoup  Vos»  dan»  la  traductiou  de»  JU^xmar/iAosa» 
«"Om'Cs;  un  peut  en  dire  autant  de  Tieck  et  G.  Scble- 
gel ,  quant  i  ShAcspeare ,  qu'ils  ont  iunnimeut  mieux 
I  reudu  que  Voes  et  ses  Cls.  Quant  à  ses  autres  traduc- 
tions ,  tout  en  admettant  le  mérite  réel  de  Vos»  et  en 
admirant  las  efforts  qu'il  a  fait»  pour  reproduire  le  latin 
et  le  grec  eu  mots  allemand»  ,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  remarquer  que  personne  11  est  juge  com- 
pétent du  système  de  ce  traducteur  .  car  personne  de 
no»  panrsne  sait  de  quelle  maniera  sas  anciens  pronon 


de»  tAte»  exaltée»  par  l->  pb. 
disciple»  t  partout  la  réalité 
dédaigné,  car  chacun  rrovi 
•ventent  l'essence  de  l'unive 
et  ce  qu'on  croyait  vrai  auj 
le»  aneiens  l'ataieul  conçu 
lèraat  leur  é<-rtmre  s>  inbol 
niera  da  raisonner  fut  ado 
Goerrce,  par  Creuser  et  pai 
et  est  encore  aujourd'hui  I 
lensague .  opinion  qu'on  ch< 
Ces  auteurs  mystique»  ne  s 
ils  prennent  les  dogme*  r 
psychologique» .  morales  et 
euseignateul  aux  initié»,  pou 
de  reconnaître  que  et»  dot 
ti on  de  la  symbolique  primi 
ara  rlémenla  et  dans  se»  inn 
affection»  de  l'homme  ,  le  c 
et  le»  phénomènes  qui  se  un 
diverses  saison» ,  leur  uliliii 
ce  que  les  auteur»  Je  toute  « 
•  attacher  i  peindre,  al  c'est 
mai»  cette  peinture  toute  il 
alarobiqute  et  couverte  d'ui 
doctrine*  in~i»tique  de»  prèl 
des  brabuies  .  elle  a  passé  < 
caractère  poétique  plu»  cou 
éloigné  des  abstractions  qui 
tonisme.  Vos»  avait  donc 
inveuteur»  de  la  m>tbologîc 
eu  dan»  la  pensée  les  dognu 
ries  de  Plaien.  La  conveisu 


eaieut  le  latiu  et  le  grec  ,  et  moins  encore  eounreul  ils     berg  au  catbolirisme  augo 

decbtmaicnl  ou  chautaienl  leur»  ter».   D'ailleurs  il  y  a     v *-:'  " —  '— : 

lias»  de  croire  que  U  quantité  prosodique  ne  jouait  pas 
eues  eux  ua  rôle  aussi  important  et  aussi  exclusif  que 
Vos»  sa  l'est  iotsgiuè;  l'acvceul  métrique  parait  avoir  été 


Vos»  portait  au  mysticisme, 
breyx  changements  de  relig 
l'Alleroagne.  dont  il  élait  le 
chaîna  dès  lors  contre  cet 
un  élésneut  asseutiel  de*  vers  grecs  et  Uiiu»,  comme  il  ]  vialrucc  que  rien  ne  peut  e: 


WAF 


rare  Snortnem  ci  Arrtioimi*  »  oaMee  d'artillerie,  et  ton* 

n»ie  »«wboequérettt  a»  BAvre,  •■  mot*  d'onAl  I7li- 

»  rrae+e  ue>  cnméfftL,  il*  clwrenéreut  de*  «entêtement» 

u?  le*  pupe  qu'ils  «oulaien*  explorer;  ouia  lieu  trou* 

•m  paie  de»  favorable*,  il*  peaeérent  d*u»  la»  £let»aa> 

M*.  aitade  plu»  au  sud,*  et  le*  viaitèrrnt  amcromo» 

iMtwt  tueeju'è  Sierr*  l«eo«e ,  où  M  termina  leur  vojapa, 

Ved*no»u*   revint  en  Europe  ««r»  la  Nu  d«  j  7*6  »  «t 

borda  ru  Angleterre.  C'était  t'eueqfie  ou  l'on  eom.- 

■reannit  è  traiter  eu  parlement  d«  I  abolition  de  la  traite 

le»  noire.  Wadelroam  fut  appelé  eu  conteii  iirhé  et 

*uduiMt  4  l'appui  de  m»  dérlatalieoa  lr  détail  da  se* 

tp+r+ti*m »  t-u  Afrique  Lee  ebaervoùoueqn'il  a*»ii  faite* 

lane  un  août  mure  but,  parurent  néajiutoiii*  utile»  et 

ntéreaeeiite*  peur  l'objet  dent  oti  «'occupait  alors,  et 

ureait  aouvent  ritée*  daiie  la  «aile  de* dinuoiiau*.  On 

doit  vnémm  A  b)  force,  de,***  opinion»  pbilnmhr opi que» 

Ire  é»*b*ia*eu»aM4>  efriroke  de  Sierra-trone  et  de  Aou- 

a.  Meljtré  le  peu  de  aueeé*  de  «m  voyaee,  ft  •'•uil 

perdu  *W  «ne  l'établi*  ement  d'une  rolonie  anr  la 

adtr  oceidfftfale  de  l'Afrique  .  et  M  lit  de*  démarche* 

pour  rot  old>l  aupfee  du  a^navernemcnA  anjtuùa  1  elle» 

furent  vivement  appuyée*  par  de  bout*  pf**euna§M . 

et  il  obttatt  ,eu  1 7I9  ,  I  aojioriealion  de  partiepour  une 

eipcdiiiem  aeerèt*.  Ou  lui  de>uk  déjà,  un  petit  mité . 

exirak  de  ton  reonieloouaeaJtlMi  Oramplfoo*  aor  Im 

ternit*  de*  »«#rr«,  pjife*  4mmê  ee  rej«f»,  »er /•  «Me  dt 

Gainé»,  |>uA4*é  en  170^  incroyant!  nia',,  AI  ftl  paraître 

un  uutrveau  plat*  pour  la  cote  orrideutale  d'Afrique,  ee- 

eempapn»  de  refleajeua  aur  la  cuber*  et  le  eeuuueree, 

et  ladeaeaifNHoueueetnete  d**Atabiiraemenei  qui  étaient 

d>ia  fermé*  eu:  comnteneee.  >tiM  buvreee  «M  intitulé  : 

Rmmi  m*  hm  rvtreàaeMM,  Londres  .  4794-  II  »o  esiate 

une  traduction  en  frêne**,  par  4L  Fouyena  «  noua  Je 

titre  dr  Preeâv  m*  J'«#A.Û«*mta(  des  eW«e**»  ae  £****«• 

ieeee  et  de  ftaoAioia ,  e/e  nUe erW*We4#  or  fr/ricec. 

Pari».  «799.  ê£ê«.  Les  elancfvatiau*   pretiq*et  eiiea 

j  vprmilatito*   lurorique*  4'une  induite  d'euleur*.   t'y 

tieiMeni   eaetaiwbJéea ,  maia  aaua  ardre  et  eue»  né- 

tbede.   Sea>  réfléiieua.  tout  animen  ariarlnalea .  etau 

*M  idée»  »•  aaew  pea  aouinart  rjairea  et  bien  déuuiea. 

,  On  rtpene  oue  BMaparte  «  en  perlent  pour  l'Egkpt*  , 

|  eeulnt  atoir  un  fsaeaplalre  de  r«t  nuvmffet  maU  la 

dUBeuité  4ea  *ea*m«ii4cai«eti»<eta*  l'Auftleteere  ne  lui 

lpefmrtuni  pu»  de  a'eu .  precurer  un ,  Tauicur.  qui 

eto'it  alee»  è  Paria ,  lut  oAVit  le  end  «qui  lui  reatât 

.  Wadféreee»  était  un  des  plut  |t*ftaa  aduuVateur»  de 

eetle    étejmaa^te  eapéJiiieu ,  eu   aueeea  de  ieneeile 

;  é«airnt  eMaruéea»  aaie»  lui,  I»  rwiliaatiee  de  l'Afrique 

1  «t  la  liberté  de  l'Aeir.  t^t  boeetne  fénéreiu  meurnt 

en    1799.   Paeaque    leua  ara  plana    phUanibreniaura 

éuient  rameur aqura  et  peu,  pralieeblea  %  aeaia  Ma  por*  1 

tanjnel'eaapreinia  dae  vuea  kberelea  d'un  betanm  wr- 


Séht-Omd.  UewtaeénaM 
tand(<*tlle«,  le  aantatebee 
M*m*nl  affeipreeeera .  é 
•f»  dentaibre  iRefiy  C.Ht 
eadwnt—  et  *rtor»  oui  uab 
méenit*,  a  étrrétmpeâ 
de  7Ad£ir»>fr4mieU%  ««a 
al»e,  Weilerd  a  doum 
P*f*g*  A  Mappe.  roawédw 
•nu  a  attire  e»  ertire  eue 
jouée  v  la  menae  année ,  • 
teln  A  ae*  •auteur*  une  t 
d»  roi.  An  mêla  de  lui 
(ij  ntnese  orenMtt*qne  •  ai 
6*  en  Jet»  é»  AWrae,  oe 
acte.  Watlard  a  fait  rrprê 
le*  méie*  auteur*^  9*  fn 
y  aetnr,  g aà-.  traduite  en 
enllrrtion  natitula*  :  ieeel 
ila/'eal»  du  prwfcaaatir-fla 
S  eut.  ûvi6.  I«e  16  déeei 


\l  AFFLABD  (  AtestaJtceoaa  M *aia) .  auteur  dra. 

aaatiqee,  né  è  Ve*»aiaka  le  «9  biiu  17A7.  5ea  par  an  U 

etereaieni  la  profeniende  papetier,  maia  étant  aan» 

ferinna  II*  lui  fireei  apprendre  un  état,  Watlard  était 

doraur  aor  porer lain*  lotequli  •'ewréU  rouime  aoldel 

dana  en  ré§ laaeM  de  rbaiOuri  à  cberal .  où  ^reail  ae* 

uéreatne.  fteferané  è  Calmer ,  «à  ae  4rou«ait  Je  dépôt 

da  er«erp»,.i|  artinl  è  Paria,  entra  bientôt  comane 

j  Mirnaeaéreirt  dana  le*  bureau*  de  la  (narre ,  «1  y  ob. 

•  tint  eMnke  un  emploi  qu'il  perdit  par  tuile  d'eue 

^  réarma iaatio»  de  ee  nùjHstère.  Il  tre»»iUa  aJor»  pour 

ni  ibéalrr.  On  a  de  lui  le*  piéeea  «uivaute*.  ru  prnee , 

eet»e  dneiefueiit  en  peneeel  par  dm  ebaervetiona  de 

anaura.  par  de*  effet*  dtetnetiauee  aesrt  bien  eajeu» 

té*  riper  un  dialeoie  apJrituel:  »•  •  Aiec  i.  Gabriel  ) 

0*7*»»  ee  m  lfeeeel  de  mf,  eemédie  aneedotique, 

«ni  arto^Méiéede  tauderilnm.  Pari*.  l%  nerembre 

tSiti  a*  |  A«ea  Ifereeu  )  U  faMe  VJmgitUrr*  .   ou 

ntu*M*em*dle  toiUU*  ,  «amodie  eaudevilte  eo  un 

lac**,  14  mtn  1 8 14 1  eetle  pièee  a  été  reprue    atee 

!  reeeè*  depeia  U   mort  de  Wafuatd  «   *•    (  Arec  la 

j  manie  ;  Ira  Cen/M*...    eomédle-  vaudeville   m    on 

l  aet*.  Paria,  aleetobre  i8i5.  Peur  prœurer  à  Béraucer 

N»  entrera  du  Vaudeville ,  Waffatd  le  «t  eauaviire 

*»*J  Tu»  de»  anteu» de  oe  tableau  mtiriqoe,  dont 

m  avait  treavé  1**  Apure*  dana  le*  bureaux  de  aou  ad> 

euwautiea.  5'  (Aveouo  auenjum  )  «ae  Premmede  A 


eneere  peur  eoltaburetettf 
à  l'Odéoo.  !*•  le  Cru'éaM 
die  en  S  note».  C«t  ouvref 
Wauaard  a  de  pm*  laible. 
qui  fuAieué  âpre*  la  mm 
tuemm^leapfuillei  tftei 
onaiome  reeâédae*  et  l'a» 
damoiaolle  Mer*,  è  laitue  1 
tiné ,  leraqu'nu*  meledie  1 
vâer  ieaA.  Weflertéteit  i 
vaJUr*  davantage  1.  le  uiali 
oppeaeit  peut  Aire.    ■ 

WéGA^Teeeaoee.ebl 
lonaàn  naquit  au  «7*9.  da 
d'abord  dan*  la  rnaiaon  pi 
étude*  A  Saeaucayn ,  ddita 
rmbrtia  leue  ordre»  Dmi 
eupa-a<ec  diati nation  1rs  « 
luire  et  de  droit  dan*  le  e« 
Wat*e«ie>  Adonné  pertiee 
toire  et  de  la  lepialotien  pi 
•ail  preaque  toute*  U*  fem 
moire  mi  aepp riait  avec  fi 
■nnadnla*  qui  pouvalrut  I 
blietkeqoeMtienabi  de  W 
un  «seinpleiie  dm1  Jfmmr 
lèbee  Kieaieeki ,  qui  a  appi 
duquel  ee  **vaOl  a  éerit  tl 
rendre  plu*  intéraaaante  1 
,  tréa  r*ra  au|ourd1 
quelque»  poéaiea  ei 
t  owea  de  *ureé*.  K 
et  plein  de  i'rapril  d*apré*> 
été  inatitué  «  Tbéodore  W 
envie  «  âpre*  avoir  eonaari 
aaitnanient  et  A  l'admiiiiali 
»•  Hwleirv  d*ê  émet  «I  rW« 
yeVyr<eAifwe*  aer  r*  r-r 
fut  publié  à  Supraai,  eu 
l'auteur.  Ayant  revu  aou  c 
•eu*  o*  litre  :  Biêfên  miré 
foe .  a%ee  des  eraerr*l&Mt« 
eeer  f'eeWelàae  «I  l'ieafruri 
1770,  iu  8V  II*  «on  «ivant 
pendre  dam  toute*  le*  im 
pne.  aurloui  wraque  Tétai 
d'edueetion,  âpre*  la  aupp 
une  nouvelle  impubion  A  I 
Le*  édition»  m  aureédaien 
étaient  faite*  è  l'imprianeri 
le*  MirveUleit  el  j  faiaait  « 
pendant  eet  ouvrage,  aet 
critique  biatoriqoe,  éiaboi 
acuiea ,  d'Albertrandy,  de 
fêté  une  nouvelle  luieiérf 
rertiona.  Il  était  reaervé 
de  refendre  romplétentcnl 
•an*  qu'il  ait  pour  cela  1 
s*  C*aeei«Mar#a  «ai  *eef 
Af ell«,  é  fmefe  de*  (mmill 
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mot  eratr*  natté  {oaqu'alef*.  Il 
cHsfoara*  «a»  détcreaoc  grammaticale  entre  t*aefieu 
n>«tfc  fMr  un  eertre  elfe,  «t  l'action  eoneidéré* aneaue- 
tttrnl/Anmm  l'agent:  ou  on  a 'établira  aucune  dietmctioa 
entre  IM  «mrbce.iou  e»«cir*o r*  dan*  une  entre  claene 
q«»u  paaeeewrr*  en  eanen*   Le*  idée*  de  Warlrv  *ar  la 
•oeivatMine**  dTama  réforme  ortaogre).  bique  n'ont  été 
approu>T>«*  également  qu'avec  b— «coup do  t aetiiatiaa*. 
QatHqtaea  autre*  greramairieue  avaient  manifesté  ua 
déair  ecrftblnblo.  et  parmi  aux  «a  ail*  Dumaraeiat  ea> 
pnndaavt   ila  aiaraient  dé  *a  bore^r  é  regretter  que* 
tVoêt   em   o'er»  avinée  oo  *'y  résoudra  versledjbmps  da 
Montaigne.   Lorsqu'une  langue  e»t  fàxée  par  on  grand 
nombre  da  I i*  rw  répandu»  dan»  m»  partie  du  aanade . 
e'eet  na  pr«|et  chimérique  d'en  nveoiner  cmcmiolb»» 
meut  l'ar«bnejrapbe,   «'e*t-**t*re  de  persuader  tout  A 
«*Mip  u  de*  million»  dânuameede  prendra  de*  habitude* 
naavellee  pour  écrire  et  pour  lire.  O  qui  rai  surtout 
eVaml**  c'a»»  qu-*o0  ne  «•«•rail  réaliser  «an*  ae>aen<f 
d'arbitraire)  cette  prom*n»e  d  enseigner  à  écrira  ooavme 
•n  praremxee.  14  faut  donc  ajouter  à  la  dissent»  de  foira 
accueilli*  une  ;eneahode  iitcetmao  ptoaa'erora.  et  qui 
d'aï  tien  r*  eéporerait  avec  tant  d'inconvénients  l'idioaia 
actuel  aléa  idieme*  qui  l'ont  formé ,  «na  autre  disacoflé 
ia*ormon  table,  «elle  de  t'en  tendre  *ur  l'application 
du  principe.  Ainsi .  maître  I  aatarité de  Watliy  à  «et 
éftard .  rnel^ré  la  prédiction  da  Dodos,  et  la  nombre 
de»  partisan»  que  cette  réforme  peut  compter  aajonr» 
«Titan  mémt ,  on  ne  Matait  la  proposer  teneaaeeaenl. 
Wailly  a  publier  t*  Pùtip—  fdaeroer  ar  earlire/aar* 
d*  le  le»****  fraafeief.  Paria.  1784.  in  ic  L'autenr 
y  a  Tait  eiieaite  dea  additions ,  et  il  an  a  aussi  publié  ua 
abrégé,  i*  l*Mr»  i  Jf..*.  *m  rép*m$*  mnm  di'/pV«lfa*  pre» 
pe**r*  *er  la  éé*Um*bilàé  eV*  perfiriert  freaf***.  Paria, 
«76a,  «a»  a  t  S*  PrieWee»  4*  im  faeeea  iefiee  mû  daes 
eacraVeplea  clair,  ino*  .  6*  édition .  1 768 .  ai  a*  edi« 
tia»,  entiôn-ment  refondue,  177.V  La  premier  auteur 
de  cet  osjerege  fut  le  ferait  e  Sangler.  4*  Del  Write» 
grée**,  oit  Ife/cn*  «impl**  #f  r«i*oné»  ai  «7aila««r/a« 
imfitt  fêtiianê  é*  mttr*  0rlM*fr*pm* ,  Paria.  1771 ,  i«-is  : 
R*  iwlree'irclMN  a  Im  tymimr*  lafie*.  ov  Ritmtil  4»  *•*• 
«nu,  par  I.  (!larke,  traduit  de  l'anftlaia.  Paria,  1773  , 
àvi*;  et   1781,  aeee  an  » ar abnlaiee  latin  e»  franeaiat 
6*  Mrfataaelre  porittif  de  le  laera*  froefe/et ,  ettrait 
du  grand  dictionnaire  de  Birbelet ,  Lyeo  »  (774  «  9  *a4> 
In-»*,  et  autre*  edilina«:  7*  Bitfrin*  téokm»  de  JTee* 
eeni»  Trtlemeel  (  d'après  U  aamanentaira  d*Era«aie  )  r 
traduite*  en  franeai*  avec  le  texte  latin  ,  Pari*.  1774  . 
in  t*:  S*  rOrfftafree»*  d«a  damtca*   ou  rOrtaejrrapAa 
f«méi«  tmr  le  aeee*  prmntmrimtian  éémimtréa  Im  aeele  rai 
a*na«*l#,  PurM,   178*,  in  ta:  f*  l'^ffl  d«  paaidre  a 
r#*eW(,  Parai.   1771  «t   1783,  8  «al.  ie>8*.  Wailly  a 
fait  de*  ebenperaent*  è  cette  eompilatien  de  don  6en- 
nrie;  e'etlnn  choix  de*  a*eillriir*>morcaaux  de*  écri- 
vain» franeai*.  10*  Dirthmmtir*  dea  rimt»,  par  Ila>A«l«l, 
noutrhV  éditien,  1799,  ia  8*  t  11"  iVeeawae  ftmln 
èêin  frsmçaiê.  tm  ÀkrAfiéu  Dietimtmmin  et  i,4f4émt% 
Par)*.  1801,  arand  in-8*.  \*  fila  »laé  da  l'autenr,  aon 
priii'flW  ,  h  deas  autre*  grammairien*,  ont  raneouru 
au  acrfeeltnnnement  de  ce  dictionnaire  abrégé  .  dont 
la  il*  édition  a  para  en  lAté.  La*  Mémoire*  de  l'Iaati* 
tôt  eontieaa*Nt  diverara  remarque*  de  Wailly  aur  de* 
qocvtian*  grammaticale*.  De  plu* .  il  a  revu  la  traduc- 
tion .  on  donné  dea  aoina  i  la  publication  ds  Pw— , 
par  Dreut  du  Radier  (il  a  fait  l'avtrtiaaemeat  qui  y  rat 
)enit)t  de*  dmmtmt air—  4*  Cé$nrt  par  d'Ablaneouet, 
en  1787:  de  Quiutititn ,  par  G*dnyn.  en  177a  t  de* 
(VaWar  «éeiwa*  de  Ciréfn,  par  ViHefore.  en  177»» 
de  Sêlhuu ,  »ar  de  Preloi .  on  1 774  ;  enfin  d'oalrepa , 
par  t.e*"*o .  en  1785. 

WAILLT  (  CuAiiu  a*  ) ,  de  la  même  Tamilln  ona 
Wailly  la  grammairien  ,  naqnit  i  Paria ,  le  9  novembre 
17'9*  H  montra  ai  pea  d'aptitude  dan*  le*  elae***,  que 
**»  eamartdr*  le  «uruommâreat  OraMaca**;  aaaia  on 
remarqua  bientôt  que  toaWargent  dont  il  pouvait  dia- 
parer  était  employé  i  l'acbat  de  plan*  et  da  deaaiaa 
d'arraiteetore  hacé  d'abord  caesl;arebitecte  Blondel, 
W  jeune  Wailly .  plein  d'beiireuaea  diapoaHlons,  il  ou. 
bnrr  arompiement  le  aobriquet  que  lui  %«ait  valo  aon 
•Vteat  peor  l'éuida  dea  langue*  morte*.  Digne  élevé  da 
Leii^pdtar  Servaad-mi,  etpreaqae  égalemeni  in- 
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atrail  dan*  la*  ditriat*  1 
da  eingtdeux  aaa  ,  le  fj 
peur  lui  rareeftion  d'ud 
aear  eneara.  Il  obtint  t 
du  roi  la  permaaaion  d* 
aeeond  pria  avait   été  < 

Kmfar  par  les  régla— 
cet  pendant  Irai*  *M 
eetotiv  d'Italie,  après  1 
r«r*titat  dW  Bologne  ,<i 
mite*  de  l'académie  hn*  1 
teV.  Pour  en  carriger  pi 
peaeaa*  oe  mamere  a  an 
aperçai .  L  acaoemie  d  an 
roir  dan*  aon  aain,  eaaaa  i 
elaaa*  qu,e*tf787.  Qoatn 
tue*  iaeeueiUit  dameii 
n'était  arrivé  fuaqu'alan 
at  non  aaar  de  simple* 
«ion  da  Wailly  fut  an*  f 
caKer  pour  la  *alkd*  «p 
ri* ,  *oa*  le  nom  d'Odéô 
tentent  avec  Peyre  .  il  ce 
gea  narrent  dea  intérieur 
la  partie  esaentielle  d*  I* 
les  détail*  t  maisganéralt 
ration  4e»  édifiée*  ,  et .  t 
légale  d*  ara  profete  I 
brité.  On  cite  pertieuhV» 
aaa» .  i  Génc* ,  et  les  inti 
è  Pari*.  Il  était  loin  taai 
d*  Ittxe  et  d'agrément  :  i 
tioa  de  Port  Vendre*  di 
Caaael ,  où  in  landgrave  I 
eerve  émnm  la  btbliataéqui 
les  plana  de  W*iUy  pour 
ai  de*  lieux  voWin*.   Oi 
composition*  «  quelque* 
cyempédia  au  dan*  l'ouvi 
Peu  d'homme*  vraé»  i  la 
conatantment  laborieux. 
eat  trop  conrte  pour  l'ar 
)aur,  et  le  aolr  i  la  lumii 
M  ae  put  aeeepier  toute* 
dan*  réaraager.  Celle*  de 
et  a'aa  ont  pa*  aaoJtt*  èti 
brasquarie  qt»m  pluaieura 
nombre  dea  prérngativea 
Wailly   la  ptétidenee  dt 
Péteraboarg,  avec  8,00c 

■  l'impératrice  de* ire  de* 
»  ferai  autant  qu'alla  voa< 

■  A  Pètcraboorg.  »  Il  ne  u 
rcetement  dan*  d'autre* 
envoyé  dan»  la  Belgique, 
ponr  recueillir  quelques  1 
ne  s'occupa  que  de  *a  r 
muaée  dont  (I  était  on  d< 
tant*  et  le*  plus  utile*.  Ce 
entra  autre*  obtet*.  de* 
nier* ,  de  Porter,  de  Wou 
b  formation  dr  Tinalilul , 
le  principal  fondateur  de 
Il  s'était  entièrement  cor 
attendait  toute*  *ea  (oui** 
coup  d'ordre  ou  d*  reten 
la  bonté  da  aa  comtitulU 
une  neoreu*e  vieilleaae  ;  1 
porta  an  peu  de  {oura.  Il 
au  Louvre .  oa  un  logaaM 
éloge,  prononcé  i  l'instUt 
dan*  le  teaa.  tu  dea  Mime 
mriê. 

WAILI.Y  (BmiuAi 
rien  Noël  Français  de  W* 
du  aaémc  nom,  uaqait  l< 
de*  étude*  achevée*  d'un 
mabon  de  Saiiile-Barb*  . 
on  ootaire.  La  réqnUiti* 
laiiae  paa  tonjgtempa ,  mai 
plu*  sa  vacation.  Pendant 
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MiMMto  s  une  traduction  nouvelle  de  saint  Mat  bien  , 
•«tr  eWa  notes  critiques  et  des  eipJUeenena  pbfMef(* 
qu»t  t  m  «w  édition  dot  Poésies  4a  T.  B.  Qraj ,  mec  on 


laère ,  17J8 .  ••*§•  t  I*  5rJra  Criliea  !  «et  nu* 

Tenus**    Miiiiad  trais  partie»  t   la  première  parut  en 

■  789*   In»  ««m  autre»  ne  furent  publiée»  quen  I7f  l. 

Uot    treuéueeieu  du  Haaaamm  Taatmmamt  t  alla  eut  une 

miphJ»    édition    retu*    per  l'auteur  t   no    Essai  m* 

t'ims*irMêi0*\  une  trednrHon  de  la  Première  Beéfrv  éa 

mmint  P+ml  «un  Tmaêtahmieiamt  ;  unîtes*  «Va  frétées» 

grava  «  u  «ce  due  notes  t  un  Bswnaae  de  fâga  éa  la  raèmmm 

cW  TboaMi  tayua.   1794 ,  m  8*  1  uu  euvrago  intitulé 

Ptktatmma  a\a  le  hUligiam  rAratfreeet  dee  Uéatamrat  sur  si 

vie  •    a    ««4    ii»>8*.  Il  avait  entrepris  de  donner  une 

édition  aWseruvree  de  Pope  t-uti  4etume  de  cette  édf- 

Itow   parut  même  eu  1798;  mais  apprenant  que  War* 

«•sartos*    «t'était  imposé  la  même  •uebc ,  il  *rul  devoir 

interrompre  hm»  travail.   Un  rit*  encore  de  lui  de* 

CAele*  tonnes,  qu'il  publia  aa)  sortent  d«t  collège, 
akeflold  ,  malgré  Frxepéeation  qu»  l  eu  trouve  don* 
t*««a  ère  )ugtuneul*  littéraires,  «oit  qu'il  blême,  eett 
qu'il  tocu»  ,  fouit  pourtant  en  Angleterre  de  la  réputé* 
lâue»  d'un  «riliqu*  maéuieux  at  «avant 

WALBAOM  (iaax-JtJU»»,  médeein,  né  la  te  Juin 

17a 4  ,  à  \Velbnburtel,  dans  la  duché  da  Bninsvriek. 

Rio**   ne   pat  1«  détourner  da  la  pcoftseiou  i  laquelle 

son   aséee  *  qu'il  perdit  è  l'âge  aV  treiee  en»,  l'avait 

oVelsMé.    Obligé  d«   le    rempleeer  à    la   tête  de   la 

ie  qu*  M  mmille  conservait  •  il  tte  discontinue 

études  %  il  s'attache  partieulieremeat  è  le  beta 

nique .   «t  bientôt,  i  I1no»igeti->o  d'un  da  are  parents 

que  était  uhsrurgien,  il  obtint  le  consentement  de  aa 

aaèru  poor  au  eous errera  l'art  de  guérir.  Il  passa  quatre 

annuee  dan*  ee  daawin  i  WollenbutUI ,  ne  ft'oerupanl 

qoe  de»  mutbensatiquea ,  de  la  pbveique»  et  d'autre» 

tra^eirs  préparatoire»,  tl'wt  dent  U  ville  dllelmatedt 

qu'il  H»  ritra  ensuite  i  l'anulauiie,  et  è  la  partie  de  la 

]  rhirurgi*  iu*éparable  de  la  «nedeoine:  il  y  autvii  lat 

'  «ours  du  Croll  et  de  Beitter.  Il  M  rendit  i  GotfMingue 

**  en  1747  »  y  reçut  lea  leroue  de  Huiler  ci  de  Brandel, 

'    ut  eut ,  duum  aua  apret,  le  titre  de  dpereur.  Il  avait  »r 

'    denttnent  déeire  de  faire ,  surtout  o%rm  le  nord  de  l'Eu* 

rope ,  des  vuyauu»  propre*  i  étendre  eaa  rennaiwaneee 

'   botanique»;  me»  il  ne  pouvait  entreprendre  rot  eveur- 

aione  è  —  frais  «  et  pendant  longtempo  il  attendit  eu 

vain  «Vautre»  facilita*.  Il  y  renonça  m  17*0  ou  17*1 , 

et  reeolut  de  m  fteer  é  Lubeek .  uù  Part  médical  était 

,.     ai  nécjiftè.  que  nulle   ©occurrence  n'y   paraU»ait  i 

-  rramdre.   SathenU  de  l'aeeueil  de»  habitant*   et  de 

*  enlui  du  Wurnuiettre  Streaev  »  ainti  que  du  pasteur,  il 

•'  e'f  arrêta  définitivement;  il  y  eempuea  lea  différent! 

euvraie»  qui  le  dittineuenl  eoit  eouufie  ntédeein  .  «oit 

,.  -    aoaeene  nauiraiiele.  Dana  la  fournée,  il  »'nceupait  de» 

\  m+  uialadat  t  le  aoir  il  était  tout  entier  à  la  botanieue  eu 

...  *  è  la  aeelofie .  «>t  •*»  éerit»  rendaient  populaire»  dan»  le 

|V.#  paya  diverse*  bran  eue»  des  teintées  naturelle».  La  5o> 

t  eieté  dœ  Boeberebe».  à  Lubeek^  le  eotupta  au  nombre 

"* ^  de  se»  fondateurs ,  et  l'Alternegne  ennVre  ne  renier* 

.  ..  e^akpa»  peut*être  uu  pluseavani  iabtyeiofietet  H  l'a 

,  .*  prouvé  eurvaut  dan»  «an  travail  sur  l'ouvriige  d'irtedi. 

1  ^#  Bn  I7ta ,  U  fut  afrefé  i  la  Soeieté  des  Cuvlent  de  la 

t0  Nature  è  Berlin  ,  et .  dit  en»  plu»  lard  .  è  la  Société 

v**0  libre  Eeonomlque  de  Pétersboura;,  Il  a  eu  de  son  pre- 

^  nmr  mariaae  un  Hls.  dont  il  parut!  n'avoir  une  trop 

r  ^  eneeurafé  les  beareuse»  diepostUana.  et  qui  a  sur* 

'  ^  eoenb*  uu  sortir  de  l'enfanee>  Dca  travaux  d'utilité  pu  ■ 

'  ^  briqoe  eut  oecupé  eou>tsm«s»nt  les  dernières  année»  da 

_,  Wslauuni.  -Il  e»t  mort  d'une  attaque/  «Papopleaie ,  le  si 

"^  août  ■7aa>-Onaé«  lui  :  t*  Tkèl*  de  r^Mefien  ser  la 

9  saifoés  rkt»  les  mmeiam  et  naes  le»  moâ*r»4$t  Goëltiu* 

*•  *j  tne  .  rvif ,  ni  4^  «  s*  OassreafieiM  $mr  le»  rausetef  l*ê 

'é  aettétmtê  é»  pimitmutcetmtktmtmtê  leéeréraw  (  par  Le- 

t  vret  ) ,  traduit  un  (Vançala  en  allemand ,  Lnbeek , 


t.' 


*7»9  «  »T*i  %  •  rot  iu*8*  t  ê*  Ptneérs  seenaetres  ser 

tm   éitmi—t»  éê   l'art   tkn  éVs  ucesucaeeses ,  «t  *tr 

•^J  ses  onWnereweas  eesauVes  «  Lttberk.    175».   in -8*: 

■-^l  f  Oqflrell»  de  Fmrt  a^erreurasr,  rats»  ne  jmmr  par  *Vs 

<éP ■     aammaim%  Butsan;,  1789,   in«8*.  Ce»  dêut  eirreiti, 

*+  *  peu  nupertant».  nMis  {uaieieui  et  utile»  «  ont  été  -faits 

,.  #^  iPepeès  rouvraie  du  eélebre  Lèvres.  ••  ^kihnagra* 

.  •«*  pale ,  ou  0»MTJ»nea  d»  faeifae»  terfta*»»  rédigea  Mtr 


r  des  dessias  artgimmaw^  at 
s  780 ,  in-4*.  Ouvrage  m 
et  la  sacerité.  &*  JrtadU  1 
éaim  al  aarf*  è  J.  J.  H 
wald.  La  prenner  volume 
parut  en  tjèB  1  le  sreond  I' 
m  170»  «  et  le  dernier  apr 
baum  a  eu  beaucoup  de  p 
vraeat  la  aine  grande  pet 
fruit  de  tan  propre  travail 
fait  une  addition  eatenliell 
«ee ,  dénuée  par  le  aavan 
liste  dm  ouvrages  moderne 
maintenant  on  «neeune  d< 
de  ritktyatafiada  fflWa .  a 
IVrditeur  afoute  une  sixiem 
iiymie ,  son»  ee  titre  :  Kit 
ries*  nalemleM  sraeerm. 
J.  J.  rFai»e«n.  1-rips.ck 
en  1778  .  la  Ottrimliam  éê 
1 796 .  un  Traité  ntr  ht  f»j 
—mt.  |l  avait  traduit,  en 
le»  FarùH» et  t'était  tm  S 
dan»  le»  Mémoires  de  la  Si 
Bevlin.  mit  dans  divers  rr 
•étions  relative»  è  des  repli 
qu'à  plusieurs  question»  m 
ses  papiers  de»  rapports, 
ormtbojeinque ,  et ,  entre  1 
pour  l'IeérvelesTie  fâriaél. 
WAL4.HRB  (  Jqmvr  ) 
Linta  dan»  n  Haute  •  Aut 
les  résultes  è  lige  de  dix 
dans  sas  vues  de  eette  Sori 
au  nombre  de  ee»  membn 
le»  premier»  temps  se  li«r 
l'étude  de  laplry^ee  et 
dent  il  trouva  roeeasion  d* 
lianes  le  long  du  Danube .  1 
l'établie» tnrot  de  quelque 
lement  en  1780  qu  U  lui  fi 
site  de  Vienne  ,  et  au  coll 
cours  de  matbéirnrtferaes.  1 
do  vingt  an»  aprr»  le  gouvi 
les  talents  de  Waleher.  O 
diraetenr  de  la  deuxième  • 
Danube.  Bn  1784 .  il  fut  a 
rie  are  des  bâtiments,  et  ei 
mission  des  bâtiment»  de  la 
çnt  aussi  le  titre  de  conseill 
attaché  son  nom  aux  travi 
cette  époque,  aurfAdigt 
Danube,  t.e»  occupations  1 
de  reremmsncer,  en  1797 
canique  et  «Tbydraulique. 
son  cabioel  de  pHesiquc. 
tour  de»  seiences  pbjsique 
des  modèle»  de»  travaui 
l'Adige:onle»vaitdsnsli 
dateur  au  eollègo  de  Mari 
employés  i  eomposer  plu 
prises  mêmes,  ou  sur  quefc 
mai»  la  plupart  de  ee»  oui 
Los  seuls  qu'il  «k  publir 
»9  novembre  i8oê,pemr< 
les  avenlefaes  rhaPfétt  et 
dire  sur  te»  glacières  ou 
couverte»  de  neige .  qu'il  1 
glaciers  proprement  dits , 
rapt*  ;  a*  Préeit  des  tour 
fatagt  da»  étittt ,  1778 ,  i 
eaast  aai .  depuis  1778  jf< 
lenf  de -Deneie ,  peur  la  1 
un  Saaptémtmt  tar  /es  retin 
aeeo  gravure».  Le  premi 
lemsndt 
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eamte  de),  cbef  de  la  que 
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WA1 

euieaat»  t  une  traduction  nouvelle  de  saint  Iteibieu , 
neec  de*  notes  ervtiqtor*  * l  de*  espbeetien*  pbfMogf* 
que*x  une  édition  de*  Poésie*  de  T.  H.  Qrmy  ,  avec  «a 
uounmsutaito.  I7i<.  iu-8*:  la  5r4ra  Crv)ie*  f  cet  «a* 
Tenant  comprend  Irai*  partie*  t  U  première  peeul  rn 
s  7891  les  «aux  autre*  a*  fuma  pobliére  «a  «a  1791. 
Une  traduction  du  JVturseou  Tostouieai  t  oUo  «ni  une 
soeonde  édition  revue  per  l'auteur  t  a»  Essai  m» 
Vimttkttitti\  une  traduction  de  I»  PrtmUrt  Efkrt  et 
tmi*t  Pool  au*  Tmttêtltmieitmt  t  unCaec**  de*  irtgittm 
£*##• .  avec  de*  notes  t  ua  Emeta  é*  l*dg«  de  4*  ra«om 
du  Thomas  Payoe.  1704 ,  in  S*  t  un  ouvrage  intitulé 
Prtraso*  de  la  fie/fgiea  rareuVnaet  de*  Uémtitt»  sur  m 
tit.  t  «<d  isv8*.  Il  avait  entreprit  da  donner  one 
édition  de*  oeuvras  de  Pope  t  «ni  «ohm*  do  «eu*  édi- 
tion parut  même  en  1 706 1  maie  apprenant  que  War* 
hojrtou  s'était  imposé  M  mémo  tache ,  il  «crut  devoir 
ipteiiampro  «m»  travail.  On  rite  encore  do  loi  de* 
poeeiee  latines,  qu'il  publie  en  sortant  dit  collège. 
Waketteld  ,  saalgré  Pexepéi  atîon  qtte  l'on  trouve  dont 
to«w  «es  bigornent*  littéraires,  «oit  qu'il  blâme,  «oit 
qu'il  loue  *  jouit  pourtant  en  Angleterre  do  ta  réputa- 
tion d'un  critique  mpénieux  et  «avant 

WALBAOM  (issa-Joiee),  médecin,  né  le  fta  |uin 
17*4  ,  *  WolfcubuMel,  daue  le  dueéé  de  Brunsvrick. 
Bien  ne  pat  le  détourner  do  la  profaeîoo  i  laquelle 
•ou  pore,  qu'il  perdit  i  l'âge  do  trefae  •"•»  l'avait 
destiné.  Obligé  do  le  rrasplaeer  à  la  lêie  de  la 
brun  nie  quo  M  KsmiUc  conservait ,  il  ue  diseeiwitMie 
pae  are  étude*  t  il  s'attache  particulier*1  mont  i  la  bota 
nique,  et  bicolAt,  è  llneiigalion  d  un  de  *e*  parent* 
i  qu»  était  chirurgien ,  il  obtint  le  consentement  de  »a 
—ère  pour  **  cou*  errera  l'i 


art  do  guérir.  Il  passa  quatre 
année*  dan*  ce  dessein  i  WoUeuboltel ,  no  a'oeeuptmt 
quo  do*  matbématiqoe* ,  da  la  physique,  et  d'autre* 
travaux  préparatoire*.  Ceet  don*  lé  ville  d*ne|metadt 
qu'il  se  Mira  ensuite  i  l'anaieuiio ,  et  i  la  partie  de  la 
chirurgie  ta-éparable  do  I*  uiédeomoi  il  y  «ai vit  le* 
•oui»  do  Iroll  et  d*  Bouter.  Il  *e  rendit  i  Goettingee 
os  1747  ,  y  reçut  le*  leçon*  do  B«ller  et  de  Brondel, 
et  eut,  doux  an*  apré*,  le  titre  do  dpefeur.  Il  avait  sr 
de—ment  désiré  de  Taire ,  surtout  dan*  le  nord  do  l'Eu- 
rope ,  de*  voyago»  propre*  i  étendre  te*  eennai**anro* 
botanique*;  mat*  il  u*  pouvait  entreprendre  re**«eur* 
•ionsè  *etfrai*,  et  pendant  longtemps  il  attendit  on 
vain  «l'autre*  facilités.  Il  y  renonça  en  17*0  ou  17*1 , 
et  résolut  de  m  fiirr  à  Lubork .  où  Part  modieal  était 
ai  négligé,  quo  nulle   ooqeurreoro  n'y   perouoait  è 
craindre.  SatiJait  de  l'accueil  de*  babitant*   et  de 
celui  du  bowrgmotrc  Sireeew ,  amsi  quo  du  pasteur,  il 
s'y  arrêta  drunitivement;  il  r  tompiu*  les  disTéront» 
ouvrage*  qui  le  disunguonl  util  conutt*  médecin  ,  soit 
eosnmr  naiuralietc.  Dan*  la  ioumêe,  il  «'occupait  de* 
umladw  ;  U  soir  H  était  tout  entier  è  la  botanique  ou 
à  la  aoologi* .  «-t  se*  écrit*  fendaient  populaire*  dan*  le 
pays  diverse*  brancha*  dosseirnecs naturelle*.  La  5o> 
etété  do*  Boebereues.  è  Lubeek^  le  eotMpl*  au  nombre 
de  se*  fondateurs ,  et  l'AUemague  enfnrro  no  renier* 
maitnus  pout*éiro  ou  plu*  «avant  ioblyoSogietet  il  l'a 
prouvé  surtout  dan*  «an  travail  sur  l'ouvrage  d'Artcdi. 
Bo  i7ta,  U  fut  agrefé  4  la  Société  de*  Curieux  do  I* 
Nature  è  Borlia  ,  et .  dix  eus  plus  lard .  i  la  Société 
libre  Economique  do  Pétcrsbourg.  Il  *  en  do  son  pre- 
mier mariage  un  fils .  dont  il  pareil  n'avoir  que  trop 
encouragé  le*  beureusee  dispositions,  et  qui  a  sur» 
eouibé  ou  sortir  do  l'ouf aneo.  Dec  travaux  d'utilité  pu  • 
brique  ont  ooeupé  constamment  le*  durméres  années  do 
Wekuaum.  -H  «M  mort  d'une  attaauu  d'opoplexie ,  le  1 1 
août  1700.  On  a  dJe  lui  :  t*  Taés*  de  roteefim  #er  /a 
solfaM  rit»  /es  anneo*  et  eàn  I—  moderne*,  Goëttiu* 
gue.  t74f,  m  4*  %  t*  O**#iu«ri#o*  mt  kt  rou*ea«t  le* 
Mttéêatt  d*  pttftfeei*  •etomtàêtmtmtt  loéorèraoi  {  par  Le» 
vret  ) ,  traduit  du  Irtncak  on  allemand ,  Lnbeek , 
»7*9 ,  I7*i ,  a  voL  lo'S*  t  *•  P«ae#>*  *ew**otre*  tur 
la   «Vrodenso  d*  t'mrt   tkn  tV*  ucosuràeeses .   et  «or 
se*  *m*vmral«*a«  eossuVe*  ,  Lubork.  175*.   in  -S*: 
4*  DifflrmUà  d*  fmrt  d*crroor*«r.  mkt  ne  jtmr  aer  de* 
eauntp/ee,  -Bubaut,  t7«f ,  »•«•.  Ces  doux  extrait*, 
peu  importants .  mois  {uoinieux  et  utile* ,  ont  été  mita 
fauves  l'ouvrage  du  célèbre  Lovrot.  ••  CaJfowfra» 
pas»,  ou  y—rrtpliom  d*  faa/eoe*  ter  lu**»  redlfde  imr 


d**SM«  trifimmam^ 
•789 ,  in>4*<  Ouvr*gu< 
at  i*  sagacité.  &•  JrltS 
datu  mî  eorf*  è  J.  i, 
vrald.  La  premier  voua 
parut  eu  1748 1  le  ereexa 
eu  179a ,  et  le  dernier  4 
banni  a  eu  beaucoup  d< 
vraget  la  plus  grande  4 
fruit  d*  son  propre  truf 
fait  une  additMm  eatoocl 
ce* ,  donnée  par  le  aaat 
listedo*  ouvrage*  nvodoé 
maintenant  ou  oomutto' 
do  l'J/éirWeg iede  <J«m  , 
l^édfteur  ajoute  une  iix*i 
nyuii*  ,  sous  ce  titre  :  M 
etmm  mmtarmltm  rvnoayi 
J.  J.  IFaréaian,  Uipsid 
on  1778  .  le  Oevrrief ton  4 
1796 .  un  TrmiU  *ar  le*  f 
•en*.  |l  avait  traduit,  et 
ka  FmrUtéa  ë*  Vitrai»  t* 
don*  le*  Mémoires  de  m  I 
Beilm,  soit  dan*  di«erei 
mtiotw  relative*  è  de*  ru) 
qu'à  plusieurs  question*  1 
se*  papier*  de*  rapporte* 
omitboloxiqtie ,  ri ,  ente* 
pour  YlrktytUgU  fArttd 

WAU.HBB  (  Joctrw 
Linta  dan*  m  Boute  •  Au 
les  recuite*  4  11g*  de  «M 
dan*  sa*  vue*  de  cette  Sot 
au  nombre  do  ce*  membi 
le*  prenne  r*  temps  sa  lin 
l'étude  de  laplr**iqee  et 
dont  il  trouva  l'occasion  d 
liqoas  le  long  du  Dsmibe , 
l'éteblissi  im  ut  do  uuelqvN 
lefflcut  ou  17*0  qu  il  lui  f 
site  do  Virnoe  ,  et  au  col 
cours  do  matnéjnatiqoeft. 
do  vingt  an*  aprée  le  gou* 
les  talent*  de  Walonrr.  0 
dâraataur  de  la  deuxième 
Danube.  En  1784 .  il  fut  • 
rieure  dm  MtimcnU ,  et  r 
mission  dos  Muaient*  dr  h 
çut  ous*J  le  titre  de«c*i*HII 
attardé  son  nom  aux  travt 
cette  époque,  sur  l*Ad)g« 
Danube.  V.m  occupations  ; 
do  recommencer,  eu  1797 
raniquo  et  d'hydraulique, 
son  cabinet  do  physique, 
tour  de*  arienec*  physique 
des    modules  des  travaui 
l'Adige  î  on  l«  voit  dans  V 
dateur  au  eoilf-gv  de  Mari 
empioyr*  4  composer  plu 
priées  mêmes,  ou  surquefi 
mais  la  plupart  de  ces  ou* 
Los  oeuls  qu'il  «k  pu bIM 
*9  novombro  iio*,  p»mr< 
le*  auwfe-ro**  r4o*]r*V*  *• 
dire  sur  le*  gtoeJéret  ou 
couverte*  do  neige .  qu'il  1 
glaciers  proprevncnt  dits , 
iw-t*  t  i"  Prérit  ém  tt*r 
ftfgt  ëtt  étittt ,  1776 ,  i 
r*mm  tmi .  itpttU  177e  y« 
leuf  de  Dooeée ,  eeef  I*  «1 
un  SutpUmtittttrltt  ttmn 
avec  gravures.  Le  premi 
lemsnd» 

WALDBODHG  TBD( 
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WAL 

brr  de  U  Société  royal*  ;  et  ensuite ,  lorsqu  il  remplaça 
Daniel  Ilarris  roinine  professeur  de.  mathématique*  i 
l'hôpital  du  Chri»t ,  il  reçut  auttî  le  tiire  de  secrétaire 
du  bureau  des  longitudes.  Dan»  1er  Mémoire»  de  l'Ara 
demie  des  sciences  de  Paris .  Lemoiroirr  a>anl  imputé 
i  (look  le  lort,  ou  même  le  ridicule,  d'avoir  cherche  , 
dan»  des  intention*  envieuses,  sous  pu  méridien  urop 
oriental ,  le  rap  de  la  Grruurisiou  .  Wales  prit  soin  de 
disculper  le  marin  anglais  dans  uu  opuscule  intitulé  : 

Xrlairci»»tmtnt»»ur  le  cap  de  ta  Cireoneitian prouvant 

tue  le  capitaine  Cook  l'a  cktrtké  tur  ton  méridien.  Les 
dernières  aunées  de  Wales  Turent  paisibles «t  honorées  : 
il  mourut  eu  1798.  Se>  principaux  écrit»  sont  :  \*  O» 
sersafÙMs  générale*  fait*»  à  la  bai»  d  fludton  ,  Loudrr*  . 
177s  ,  grand  in-8*  :  cet  ouvrage  eit  indépendant  du 
journal  sur  le  même  objet  ,  impiimé  dans  les  Trantue- 
tiont  ;  t*  0»  tantôt  ion  t  tur  It»  vojage»  du  capitaine  Cook , 
Londres,  1777:  3*  Rtmtrautt  »«r  la  relation  dm  dernier 
tojage  da  Cook  auteur  du  monda ,  par  For$tar ,  Londres. 
177»-  Les  allégations  dr  J.  K.  Forster  et  de  J.  U.  A. 
Ponte r  contre  ce  grand  navigateur  et  contre  ses  corn 
pagnoua  de  voyage  les  plus  distingués  soin  réfutées 
dans  eet  écrit  où  Wales  a  fait  preuve  d'un  vrai  talent 
polémique.  Forster  1*  jeune  y  fit  une  répnusr.  tfOkttr 
ratio» §  agronomique»  pendant  le  court  d  un  voingt  au 
pôletud  et  autour  du  monde  dt  177a  u  1775  ,  en  société 
aveo  Bayly.  Londres,  1777,  grand  in  -4e,  avec  cartes  et 
figures:  on  a  remarqué  une  scrupuleuse  exactitude  dans 
cet  ouvrage;  on  eu  estime  surtout  l'introduction  :  6*  ftV 
ckarekeê  tur  ta  population  de  l'Angleterre  et  du  poj»  de 
Galle» ,  17S1  :  €•  Traité  dt*  longitude»  ,  1794.  Ou  peut 
y  réunir  une  DUtertatio*  jointe  au  Voyage  de  Néarqut 
par  le  docteur  Vinrent  ;  elle  coucerue  les  irrégularités 
reconnues  «lau*  le  lever  des  Pléiades. 

WALKKR  (  AbAM  '.physicien  anglais,  né  en  17J1  , 
sur  les  bords  dn  lac  Windermere ,  dans  le  comté  de 
West morrland ,  d'une  fami!le  pauire.  Il  fut  retiré  <U 
l'école  avant  qu'il  sût  lire  coniplétenieut ,  pour  être 
employé  à  des  travaux  mécaniques,  d'où  il  lirait  de 
quoi  subsister.  Mais  rien  ne  put  arrêter  l'essor  de  son 
génie  naissant  :  non  seulement  il  acheva  d'apprendre 
aans  mai  ire  à  lire,  mais  il  employait  n<»  |oi»ir»  a  imiter 
en  plaine  campagne ,  d'après  les  modèles  qu'il  avait 
sous  l'-syeus,  de*  moulins  a  blé.  s  papier,  à  foulon. 
Ayant  emprunté  des  livres ,  il  se  choisit  une  retraite 
dans  un  buivum  et  s'y  bit  il  une  petite  habitation  .  afin 
de  pouvoir  lire  sans  être  interrompu.  Quelqu'un  re- 
marquant le  »•  le  qu'il  mettait  à  s'instruire,  lui  procura 
une  place  de  maître  d'école.  Il  accepta  cet  emploi  d'au- 
tant plus  pénible  pour  lui.  qu'il  était  souvent  obligé 
dépasser  les  nuits  pour  apprendre  ce  qu'il  devait  eu 
saigner  le  lendemain.  Trois  ans  après  il  fut  choUi  pour 
maître  d'érriluie  et  de  calcul  à  l'école  gratuite  de  Mao 
clesfleld ,  et  ce  fut  pendant  les  quatre  années  t|u*il  y 
passa  qu  il  se  perfectionna  dans  l'étude  des  malhéma 
tiques.  Les  succès  de  Walker  lui  donnèrent  de  l'ambi- 
tion ;  it  voulut  s'élever  au  dessu*  de  sa  spAère  et  entre- 
prendre un  commerce.  Il  ne  réunit  pas4  e»  ;e»int  à  set 
premières  occupations.  Il  donna  drs  leçons  publiques 
d'astronomie,  d'abord  à  Manche«ter ,  puis  dan»  les 
grandes  villes  des  trois  royaumes.  Les  sucre*  qu'il  ob- 
tint déterminèrent  le  docteur  PrieMley  à  lui  conseiller 
de  les  répéter  à  Londres,  où  il  ouvriLrhaque  hiver  des 
cours  qui  furent  très  fréquentés.  Bientôt  les  grandes  et 
célèbres  écoles  d'Eton,  de  Westminster,  de  Winches- 
ter et  une  toute  d'autres  imitèrent  l'exemple  de  la  capi- 
tale et  réclamèrent  l'avantage  d'entendre  le  professeur 
ambulant  Walker.  Ses  étudr»,  la  préparation  de  ses 
leçons,  la  composition  de  quelques  écrits,  atdes  iuven» 
lions  aussi  ingénieuses  qu'utiles,  remplirent  la  car- 
rière  laborieuse  de  ce  savant.  Ou  cite  parmi  les  nom» 
urewe»  inventions  dur*  0  son  génie  ,  plusieurs  ma- 
chines propres  i  élever  l'eau  ;  trois  méthodes  de  pomper 
facilement  l'eau  des  vaisseaux  en  mer;  de*  voitures 
mues  par  le  vent  et  la  vapeur  :  Veidouranion  ou  nrrery 
transparent;  les  phare*  a  rotation  de  llle  de  Scilly; 
une  barque  qui  *a  contre  le  courant  de  l'eau  ;  un 
bateau  a.  curer  les  rivière*  au  mo\cn  du  courant  ou 
da  la  marée  ;  au  instrument  qui  marque  a  h»  fois  la 
direction  et  la  force  du  vent,  l'heure  du  temps,  la 
quantité   des   pluirs ,  la    hauteur  du    baromètre ,   la 


sécheresse  et  l'humidili 
e»|  mort  à  Rirbemoui 
de  Lui  :  itt  Jnpljte  d»  I 
montai*,  in -8°;  s*  Jpp 
te»  ef  des  effet  t  du  mawn 
de»  m^jent  de  It  comlmlt 
cheminée»  fument ,  et  mo 
tuggerte*  dont  une  exeu 
tn  Italie  et  en  Ttanm*. 
lotopkit  familière  ,  «  t  u 
gtieea  de  planches,  r 
géographie  et  tur  l'uta 
a  aursi  inséré  quelques 
plusieurs  recueils,  et  ne 
irauiacliau»  et  dan*  Ici 
AU  William  WAl.KER 
land.eu  17C6,  comme 
seiae  ans,  à  expliquer  p 
ranion  .  ou  l'oirer>  trau 
et  composa  uu  Epitomr  t 
découvertes,  179S ,  in 
1816. 

WALKER  (J..JVJ.I 
17SS  .  dans  la  paroisse 
réussir  i  se  distinguer  1 
avait  d'abord  embrassée 
eu  s'associant  ave"  Jaui 
Pils.  Cette  société  u'eyai 
de  plus  eu  plus  sur  la  y 
que  ,  ne  tarda  pas  à  se 
une  réputation  très  étei 
j  <  ioalement ,  c'est  d'avo 
tnolisme  anglais  dans  s< 
indigné  de   voir  lliarm 

I  la  merci  des  afféterie 
en  ramener  la  prouonc 
l'essujétir  i  des  règles  s 
en    177*,    un   prosperi 

J'inéralt  £uu  dictioum 
tngut  anglaitt.  in>4*  ; 
paraître  un  essai  de  < 
glotte  ,  où .  ordonnant 
mililude  de  leur  termin 
d'une  manière  synnpliq 
et  la  prononciation.  Ol 
été  plusieurs  fois  réimj 
que  de  Dictionnaire  de» 
semblables  mil  eut  Wal 
leurs  esprits  de  sou  le  >>| 
cialilé  qu'il  s'était  eboi» 
ne  pas  trop  s'en  prétain 
habituelle  de  toute  ru 
être  le  seul  qui  ail  pu  c 
cesser  de  l'avoir  p»iur  an 
particulier  relie  d'Oxfon 
pour  le  user  dans  leur 
de»  cours  d'élocution  q 
de  ses  traités  sont  re*ié« 
dans  la  secte  pre»byiéri< 
foi  catholique ,  et  c'e«l 
termina  ses  jours.  Voici 
tioHuairt  de»  rime»  ;  s0  ! 
in  8°.  3»  Elément»  de  V 
addition  et  changement 
élémentaire  où  le*  idio 
consacrés  par  l'usage  ,  1 
aiiN'ytique.  *•  Grummai) 
Mélodie  du  langage,  Lor 
prononciation  elattiaue 
profane  et  de  l'antiquitt 
7°  Dictionnaire  rriiique  1 
1798,  în  8*;  8»  Manuel 
li>n  et  le»  principe»  de 
in-8«. 

WALKER  (Giorci). 
ministre  d'une  église  d 
renseignement  de 4  fid* 
lions  obfcures  une  part 
an  nom  comme  mathé 

II  résida  quelque  temps 
rington  ,  et  il  resta  vin 


.Itcrnikn  ilil,  il  f"l  fr-P^td'um  u«|u-  rl'.papki» 
fa-drni*™.  S»»  wf.  fur  (.ll^y.-iinl  tipnt».  'I 

,  , „.,!.,;.,  ,,:,,.  „<:ir  .-.-i-n  .!.■  f  ..i.di  l»~>-un..-i  Ifm 
d-  KuJ.flii.n  M^.'i-,  BùTl.Mi-fc.nJ.I.rr«i.  J. 

Wi.ii;.  p,„ .,.,  ,*:-  *,-,■„,■.„  dr  »,.  m,.r.-l  a  u.ii 

jvîïii^'.-'i,-,.!^.,' .*.:.'.!,',  '„?.]','"'' f'i.;i  «:»  nAvk.-r 

•  Htir>*d»««icrpiMi<d>rhrMdrrrlnd>afFn(w<i« 
d.  lYnngpih  -~Ut.il-.  Il  i'hi  L"-»  i  np|«wt  du 
pHliuir.  I  i*.  -tu  ,.o.,  -  .kfil  <|m'-  W.  **,«i. 


Pr»-.,  -\  il  fol  tint  .„Vd"  JWiii.l««|C»r.LT,l. 
En  i  ■;[><:.  il  tiiln  lu  .ii.ic-d.-V  lu. i  >.!:..  -I  (il  ('tpini 

(Bnniifi.djril  d-  cnnii  Oi.ir.  f«l  r-M^I»  'KÛl*  d. 
~i-ir—  *„l™.l|.|u^    l.'twrirl»  .  *•>  lin)  .  f.n.m 

Ira  (.kl.  f„ni*  i-OVin»  cn:,i,e  \»|:nl',-i.  Kl Inj.wUii  | ,i l 

i-pnp»  pa*  I*  frihrt  4f  StiÂnnWFf  ,  ?■»'  1"« 
pAl  mm  ■»  trouver  É  lu  biliiU*  dr  wpi/iint.  Il 
r*t;nl  polir  rtromii'iur  dr  I*  hm'nft  mil  J  dtpluj" 
I.  rioli  *r  l'nirfrr  d»  Jlo.i.TVnJ-r.  Af.**  >•  P>"  * 


.   TCrll^hnlPn.  iml  f^il£T,.i  Jiinlr 

■'-i  "'  -..«.IH*,.™.!  ."•■»' 


!.  H.pul'ui'  --»""•*■  "'•' 


■p  prupt^il  il^n  de  former,  ri  tiip    tVr.inillf«    i*-il 
Ui-pp    a,u*  l>    Pr»*"*'    appât*  1    I»li*l    «■nil    "Pn^< 


««Hltnfaln  rw,..».  ,U'il  «  ..BiU-- 


i,.e.  d.  r:,..,i,.i,v.  i 

„.,.r  d,  Hffir!  IV .  I" 


*-T.TP'Jir";!.r  îïï. 


W.l.nl,  fui  n"'"-  "  <>■■> 
.I.f.ll.tl.rf»...!"-* 


d»  l'olijrt,  •>  Hr.» 


WAR 


W 


!•  nomma  dépoté  «  )i  convention .où  il  ne se  flt  oui. 
lemeot  remarquer.  Lorsqu'on  vota  ,  dan»  1*  procès  de 
liooif  XVI  ,  sur  cette  question  }  tjoit  e»fU  coopmHo  ? 
Wandelaincourt  parla  eu  ees  tenues:  J'oitra  no  eeatr 
4  /a  reaeeMfso»  fa«  rommt  tégialatemr,  et  tm  damtaur  c'a 
n»«a  montra  »«  m'aurait  p«j  permis  do  at«  porter  Morau 
jej »  ai  directement  ai  i*dirmri*mei,t  an  Matière  rrrmt- 
we7/e.  Il  rota  ensuite  par  mesure  de  sûreté  le  bmnme- 
mot»!  da  ce  prince  i  la  pan.  Ca  voie,  sage  pour  In 
circonstances,  suppose  une  aorte  de  courage  de  la  part 
da  «m  èvéque ,  i  qui  la  plupart  de  ara  collègues  don- 
uftleol  un  exempte  bien  difterenl.  On  assure  encore  que, 
loin  d'abjurer  se»  fonctions  de  prêtre  ,  il  s'honora  ton. 
ioura  de  ce  caractéée .  et  que ,  lorsque  la  convention 
•»  rendit  en  corps  a  Noire  Dame,  le  10  novembre  i7§5, 
pour  y  célébrer  U  fêle  dite  de  la  Raian  .  il  n'entra  paa 
dans  l'église  ,  mais  s'éclipsa  à  la  porte.  Si  celle  con- 
duite n'élaii  pa»  eni  acte  de  franchise  bien  totale*  c'é- 
tait du  moins  une  protestation  secréto  contre  les  prin- 
cipes du  four.  Apres  la  terreur.  H  parut  ae  séparer  des 
prêtres  dits  constitutionnels:  il  t'en  rapprocha,  ensuite, 
signa  leur  deuxième  encyclique,  assista  au*  deux  con- 
ciles, et  prit  part  aux  travaux  du  comité  des  Asants, 
masa  la  preuve  la  plua  (brie  de  son  adbéalon  au  cierge 
constitutionnel,  est  l'acceptation  d'une  peusiun  comme 
évoque  constitutionnel  démissionnaire:  car  si  le  prin- 
cipe était  mauvais,  l'effet  n'en  devail  pas  élre  bien  pur. 
Il  passade  ta  convention  au  conseil  de*  anciens,  d'où  il 
sortit  en  179g.  On  croit  qu'il  exerça  quelques  emplois 
oHils  et  qu'il  fut  quelqoe  temps  garda  magasin  du 
timbre ,  puis  pfare  dana  une  de»  grandes  bibliothèques 
do  la  capitale,  ee  qui  prouve  qu'il  s'occupait  fort  peu  de 
Mi  fonctions  d'ec«<jue.  Il  donna  sa  dènuMiuii  eu  1801, 
«1  accepta  la  evrede  lfontbar,  que  lui  oITril  son  collègue 
Redmond ,  qu'il  quitta  bientôt  pour  Se  retirer  dans  une 
maison  de  compagne  t  on  dil  encore  que  dans  ses  der. 
lisérés  année»,  H  desservit  la  succursale  de  Duauoiont. 
Il  moerol  i  Belleville  près  Verdun,  le  Jo  décembre  1819. 
H  a  eonvposé  un  grand  nombre  d'ouvrages  élémentaires 
onr  les  langues  française  al  latine:  sur  l'histoire  et  la 
géographie ,  à  l'usage  des  enfouis;  il  a  donné  en  outre 
%m  Cours  de  pkHaovpku ,  éhittoire  nalmrolto ,  de  m». 
rata;  une  Oinoirtdo»  orfs:  des  Principe»  d'autonomie , 
et  un  tWs  fiiuralie*  à  l'mtago  de»  demoiaollt»  *l  in 
joan»$  gen»  mm  no  veulent  pas  opprendro  /•  loti»  ;  un 
Abrégé  i*  Motoiro  général* ,  é  l'uttge  des  adolescents. 
On  cite  encore  de  loi  une  Lettre  $mr  ta  ooumiaeion 
«m*  «sais  éeiomo»  légitima»,  des  Béflosio*»  philoea- 
pôiees»  .tir  /es  alnéo» .  et  l'Jmi  des  tntopkilanthrmpei , 
in  8*,  où  il  signalait  le»  niaiseries  de  ce  culte.  Quel- 
4juesuns  dos  ouvrages  que  nous  avons  mentionnés 
sont  restés  maooscrils.  L'auteur  avait  plus  de  facilité 
que  de  talent. 

WARING  (Eootuao),  géomètre,  né  en  17S4.  Ses 
disposition»  heureuses  furent  secondée»  dès  le  principe 
par  l'éilocalion  nue  lui  Ot  donner  son  père  ,  rfrbe  fer- 
«nier  de  Sbreersbury.  La  maniera  dont  il  termina  ses 
étude»  I  avait  fait  remarquer,  et  il  était  déjà  reçu  ba- 
chelier depuis  environ  trois  ans.  lorsque ,  en  1760 ,  la 
chaire  do  ntalhéouiiques  du  collège  de  Lucas  devint 
vacante.  Malgré  la  jeunesse  de  Waring ,  la  voix  pu* 
fclique  le  désigna  comme  le  moins  indigne  d'occuper 
une  plare  où  l'on  avait  vu  Newton  .  et  par  une  grâce 
spéciale,  le  nouveau  professeur  fut  dispensé  de  pren- 
dre les  degrés  qui  lui  manquaient.  Il  eut  la  gloire 
d'«jouier  ,  daot  l'analyse  de»  courbes  algébriques .  aux 
découvertes  do  Berneoilli .  de  Clairault  el  d'Euler, 
Le  plus  estimé  des  outrages  de  Waring  est  son  Traité 
sor  les  propriétés  de  ces  courbes.  Il  est  divisé  00 
quatre  chapitre»,  et  terminé  par  un  supplément.  La 
première  partie  faisait  connaître  de  nouvelles  pro- 
priétés de  ces  courbes.  La  seconde  traite  des  courbes 
engendrées  par  la  rotation  de  courbes  algébrique»  sur 
quelqoe  ligne  que  ce  soit,  et  donne,  le  moyen  de  les 
rectifier,  d'en  déterminer  les  rayon»,  de  résoodre  enfin 
les  nombreux  problèmes  qu'elles  (ont  notlre.  Lca  so- 
lide» engendré»  par  la  rotation  de  ce»  courbes  sur  leurs 
axes,  sont  le  principal  objet  du  troisième  chapitre.  Le 
quatrième  offre  différente»  figure»  do  lignes  droites  dé- 
erite»  dans  des  courbes  ovale»,  et  fixe  par  des  exemples 
les  proportions  routoeUts  de  cet  figures.  De»  décou- 


verles  relatives  aux  sectioi 
Supplément.  Le»  ouvrages 
et  se»  occupation»  comnn 
plu»  grande  partie  de  m>u 
eba  aussi  a  la  méderiue  ,  « 
son  habileté  dans  cette  sri 
riebie  d'aucun  écrit .  et  qi 
lui  aient  pas  permis  de  I 
Ni  se»  connaissances  prol 
dont  il  jouirait,  o'altérèrrr 
qui  le  rendait  aussi  cher  i  s 
les  science».  La  mort .  qui 
interrompre  sesl ra* aux.  L< 
contiennent .  de  176*  »  17c 
sertatioti»  de  Waring  sur  le 
tripète  et  sur  d'autres  qui 
g èi>re.  Ses  ouvrages  publié 
analytique  t*r  la»  eauatiai 
U»  des  «va'»**,  in-4*  ,  Ci 
répondu  en  anglais  sux  « 
contre  ce  trhité.  s*  Médita 
1770,  réimprimé  eu  1756  1 
eomrht»  algéariaut» .  i»i"e\. 
liane»,  in  4».  lèia*..  1776  c 

WARNER  (Jostra),  1 
1717  ,  sue  une  terre  qui , 
son  héritage,  fssu  d'une  fa 
célèbre  qu'Elisabeth  avait 
il  fut  envoyé  de  bonne  li 
élevé  au  collège  de  Wes 
bonnes  étude».  Il  était  à 
lorsqu'il  eu  sortit  pour  eut 
de  chirurgie,  où  il  se  fit 
autant  que  par  son  zèle  et 
avait  consacré  sept  années 
Samuel  Sbavee.  lorsqu'il  f 
d'anatomie  è  I hôpital  Si 
après .  on  loi  rendit  la  juM 
il  fut  nommé  professeur 
occupé  de  son  état,  n'rdl 
et  brillante:  mais  aysut 
tentative  que  fit  le  Prête 
place  pour  suivre,  comn 
de  Cumberland  vers  les  fi 
ainsi  de  grands  dangers.  F 
cette  même  campagne,  il 
gien  à  l'hôpital  de  Guy .  d 
et  le  professorat  pendant 
ton  ré  de  la  confiance  pub 
campagne  aux  environs 
le  ti  juillet  1801.  Warner, 
été  obligé  de  rappeler,  ma 
passait  avec  raison  pour  1 
habile»  de  son  temps.  Ou! 
laissés .  il  a  attaché  son  n 
a  mérité  un  souvenir  dam 
Il  rut  le  bonheur  de  conti 
dation  de  l'école  cbirurgit 
depuis  dana  toutes  les  pat 
est  cultivée.  A  part  les  01 
fait  imprimer  dans  les  Tri 
dico  chirurgicale  de  Lond 
de  dissertations,  dan»  Cet 
pendent  lesquels  il  assis ti 
de  cette  Société  ,  qui  l'avai 
I*  Ca»»»  in  turgary,  c'est  i 
rorgie,  Londres.  1754,  in 
en  allemand.  Leipxig,  171 
t'ont  humain ,  de»  partie»  < 
ladia»,  ot  de»  méthode»  à  tui 
Londres.  1769.  in  8*  ;  i°  1 
roant  of  f  se  UHitlet  thtir  1 
and  Ihe  ditaaoo»  t»  which  th 
in-8«. 

WARREN  (Jahks;,  maj 
qait  dan»  l'Amérique  sept 
études  au  collège  de  Hawt 
earriére  du  commerce.  A  i 
en  1767 ,  U  lui  succéda  di 
dont  il  resta  pourvu  jusqu' 
les  premières  contestation 
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eîitpt-aept  mille.  A  la  vérité  eetla  irmtr  imparfailem«m 
disciplinée,  étuit  de  plus  ravagée  pur  de»  maladie».  P'  ni- 
étr*-  que  »i  le  général  anglais  IVûl  immédiatement  atta- 
quet*  il  l'eût  détruite  m  m»jf.  Heureusement  il  cr.laui* 
des  négociations  s  la  lenteur  desquelles  \V*»ltingloii  se 
prêta  avec  habileté.  Cependant  comme  la  conclo«ion  dea 
Au**  rit- m  in*  élaii  toujours  que  leur  indépendante  fût 
recomuie,  «I  que  c'était  le  point  »ur  lequel  le  gouverne- 
ment Bti|aniii<|ue  uenlt-i.dait  Taire  aucune  conccsMou , 
force  fut  au  général  NueLiî*  de  prendre  un  paili.  Il  dé. 
harqna  le  si  août  a  Long  Itlmd  .  il«-  occupée  par  une 
division  américaine,  sou»  le*  ordre»  du  général  Pulnam, 
et  atténua  de»  liauieura  mr  le»quelte»  celui-ci  «'était 
retranché.  Pulnam  n'ay.ml  pa*  prévu  le»  manœuvre»  de 
toit  adversaire  cl  croyant  n'avoir  à  repouuer  qu'une 
attaque  de  Iront ,  fut  tourné,  bai  tu  .  el  perdit  trois 
mille  liomrn»,  et  sis  pi  «cm  de  canon.  Washington,  ac- 
couru  à  son  secourt,  le  trouva  eu  déroule,  et  ne  voulut 


buta.  Mai»  le»  reprèsaillf 
sauvage»  furent  t«ri  ibli-at 
nMwt    pour  (va  réprime 
Cependant    le   décourage 
sieur»    Américain»    dea 
Anglais  s'étaient  rangea  • 
leinent  ne  faisait  a  ter  la  p 
serlinn  continuait.  Lepaj^ 
lemeui  de  valeur  :  le  présè 
alarmant    emorc.  Le  roi 
crtli<tue»,  inoutra  une  et 
au  moment  de  ta  plu*  j 
Pacte    de    confédération 
Quittant    comité    Pbiladt 
l'abri  dea  tentative»  de  I'. 
more,  capitale  du  Maryla 
de  couder  au  gènéraliss'imt 

|«w«« * i«  m  «"■■  *.vw»ir*«  ir  uui**«i  nt  uc«vut«:,  *»  i.^  ivmui  i  la  durée  devait  être  de  stj 
pat  rirquer  unt  aeconde  action  daua  une  journée  déjà  i  au  mériter  Washington  n% 
fu noie.   Il  »e  retira  en  toute  hâte  avec  environ   dix  !  »e«  rêvera,  el  il  e»t  digue 
mille  homme*  dan»  le  camp  de  Brooklyn,  où  ir.fail-  «  proche  ne   a'élrva  contre] 
libleiiient  il  eût  «lé  forcé  ai  le  génie  temporiarur  de  Lgrèa  Gt  un  n-uivel  emprut 
ton  adversaire  ne  lui  eût   encore  une  foia  fourni  de»  [à    sou  papier  mouuaie.   1 
moyen»  de  *alui.  A  la  faveur  de  la  nuit,  il  fit  pa»«er  la  |  prix  de»  denrée»  de  pi  en* 
tnaieure   partie   de   »e»    troupe»  ,  »on  artillerie  et  »e»  J  même  temps  ù  s'attirer  I 
bagsurrs  dan»  J*ile  de  New  'York  qui  était  à  m  prnti-  *  de  celui  de  Seinl-Janir».  Ui 
mité.   (Cependant  la  défaite  de  Putuam  jeta   une  cou-  |  preudre  le  nom  d'ambassl 
ste ru.it ion  momentanée  dan»  Yarmée   amérciine ,  et  j  eour  de  France,   dont   le 
la    dc»Miii>u   vint    éclaircir   »e»    ranga.    Wahhinglou, 
inébranlable,   mai»    tentant   qu'il    ne  pouvait    plua , 
du  moina  pour  le  reata  de  cette  campagne,   risquer 
d'engagement   déei»if,   ae   mil  i  faire    la   guerre    de 
partisane  .    en  attendant  que   le    gouvernement    eût 
prit  dea   me»ure»    pour  la  réorganisation  de  l'armée. 
Sur    m    demande  *  le    congre»    décret*    la   levée    de 
quatre-vingt-huit  bataillon»  enrôlé»  pour  trois  an».  Le 
«ougrea    promenait  à  ceux  qui  ligneraient  un  engage- 
meut  pour  un  leinp»  plus  long ,  de  répartir  dra  terre» 
entre  eux  lorsque  la  guerre  aérait  finie.  Ce*  mesures  ae 
préparaient  lorsque  un  nouvel  écbee  éprouvé  pur  le* 
débris  de  l\iriiiée  américaine  dan»  le»  ern  irons  de  New- 
York,  en   lui  faisant  perdre   toute  non  artillerie,  ses 
lente»   et    ««»  bagage»,   acheva  de  la  décourager  et  de 
propager  la  désertion.  L'âme   forte  de   Washington  ne 
put  cependant    réiorter  i  la  douleur  de  voir  le»  sien» 
te  trahir    eu*»m«nus,  il  s 'abandonna   un  moment  au 
décespnir  el   voulut    mourir.   Mai»  il  fut    retenu  par 
te*  aidet-de  camp   et    par    les     officiera   qui   l'entmi 
raient.    Ce  désastre,    rendu   plua  seiiMble     par  l'ap- 
proch"  de   la  saison    ligoureuve  ,  amena   l'évacuation 
de    New -York    el    redoubla   la    désertion    dea    mili 
ciens.  Le  général  anglais  profila  de    J'arcablwmrnt  des 
Américain*  pour  renouer  le*  négociations.  Le  gouver- 
nement Britannique  ,  qui  se  voyait  avec  le  plus  grand 
regret  eng-gr  dans  cette  guerre  ,  i>e  voiîl.iH   pa*  que 
j  l'on   négligeât    aucun     moyeu   de    lui   subsiituer   une 
i  guerre  d'intrigue»  et  de  négociai  ion»  dan*  lesquelles  il 
|  te  flattait*  non  sans  raison,  d'être  puissamment  aidé 
|  par  le*    t-jalUtê»  dont   le    nombre    s'accroiwail  avec 
!  le»  malheurs  de   la  cause  insurrectionnelle.  Cependant 
il  élail    de*   point»  sur    lesquels    le    congre»  se  mon- 
trait constamment    inébranlable ,  noble  fermeté  dans 
laquelle   il     fut    parfaitement    secondé    par   Washing- 
ton :  le   premier  ,  était   que   les  Etals  Unis  voulaient 
traiter  comme  ri». ta  indépendants,  tandis  que  le  géné- 
ral anglais  refusait  préclscnieut  de  reconnaît"  leur  in 

dépendance.  Le» pourparlers  furent  rompus  encore  une  ainsi  loin  de  Philadelphie, 
fais,  el  en  attendant  que  le»  provinces  eussent  répondu  '  rain  el  le  moment  d  un  s< 
à  l'appel  du  congres  pour  la  levée  de  nouvelles  troupes,  être  plu»  décisif  que  tous 
mesure  qui  ne  s'accomplissait  qu'avec  une  extrême  len-  i  pendant  l'hiver  de  177* 
teur,  Washington,!  rompant  l'ennemi  et  feignant  de  vou  s'écoulèrent  smiis  autre  évéi 
loir  reprendr*  l'offensive  .  *c  relira  sur  la  rive  droite  nouveau  coup  de  main  h  «rt 
de  la  Dclaware  pour  couvrir  Philadelphie,  siège  du  ,  point  d'être  attaqué  par  lo 
gouvernement.  Les  Anglais,  maître»  d'une  grande  !  va  surprendre  se»  derrière) 
partie  du  pays,  et  persuadé»  qu'ils  «empareraient  aisé-  '  »iou  anglaise,  le  »  janvier. 
ruent  de  Philadelphie  dès  que  la  saison  des  glace*  aurait  '  positions  iuespugnablr».  1, 
rendu  la  rivière  praticable, s'occupèrent ,  eu  attendant,  I  puisa  en  vaines  maurruvre» 
à  soulever  le» nations  indiennes  contre  les  Américains.  •  versaire  à  un  engagement 
lia  y  réussirent,  et  d'affreux  ravagea  furent  commis  sur  (  impassiblement  le»  fortes 
le»  (routières  de  la  Caroline  el  de  la  Virginie  ,  princi-  I  4  Morrislown  et  i  Middl 
paiement  par  lea  Cbtrokéet ,  la  plut  féroce  de  ce»  tri-  l  parti  da  se  retirer  dau»  Si 


Américains   u'élaieul  plu 
»ion  était  composée  de  Fri 
Ils  furent   accueillis  avee 
L'incertitude   frivole    du 
l'affaire  de  la  recounaissa 
moins  le  voyage  des  Améi 
conquête  du  marquis  de  ïj 
que  ce  généreux  patiiole 
Unis:  i|  arrîfa  a»*ex  tôt  | 
Trenton.    Les     Anglais  , 
s'étaient  éparpillé*  dans  c 
qui  »e  tenait  eu  obaervutioi 
«rare  ,  grossissant  de  jour  e 
à  coup  de  la  circouspe<  ùo\ 
ment  d'une  heureuse  iuida* 
■  trop  étendu  leur*  aile»  .  i 
tl  pas«e  la   DeLware  la   m 
silence    ver»  Trenton  .  aj. 
trois  colonnes.  Les  Anglais. 
laque  de  U  part  d'un  eune< 
entièrement  démoralisé  ,  fi 
Trois  régiment»  allemands 
ce  un-ces.  Washington  *c 
fions  *ur  la  rive  droite  de 
captifs   allemands  dan»    I1 
tiou  proportionnée  à  la  te 
cité;  mai»    la   victoire   de 
mniM  résultat  de  rendre  la 
celaient  dans  leur  foi  pour 
el  de   ramener   sou»   le  dr 
grande  partie  de»  déserteur 
à  la  veille  de  n'embarquer  p 
menl  frappé  de  celte  di  fj't» 
dan»  le  New  Jervy.   Le  In 
le  moment  était  venu   poui 
l'infeiinrité  numérique  de 
feu»ite.  et  il  s'avança  à  u 
de  New  Jer*cy.  LesAngLi* 
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républicain».    Le»  agents  de  l'Angleterre  fomentaient 
atre  uni*  profonde  habileté  ces  éléments  de  dissolution. 
Dans  le»  province»  dont  il»  étaient  le»  matire»  .  ils  «ef- 
forçaient   «le    répandre  la  terreur.    Le   général   Com- 
v*  allia  .    que  Clinton  avait  laine  pour  commander  la 
Géorgie  ,  •»»  distingua  surtout  en  re  genre.  Mais  ees 
egrei  rendirent  plus  de  tiédes  patriote*  A  l'amour  de  la 
liberté  ,  «pie  plusieurs  victoire*  n'auraient  pu  faire.  La- 
fa>eilc.  reparti  il  y  a  «ail  peu  de  mois  pour  la  France, 
venait  d'en   ai  river  avec  de  nnuveani  eeeour»  en   ar- 
gent   et  en  hommes,  et   avee  de»  parole*  pleine*  d'es- 
pérances.    Son   heureuse    présence    eoniribaa    puis, 
«animent  a  remonter  lV»prit  public.  Le  congrès  profila 
de  rtr  moment  d'enthousiasme  pour  exhorter  loutea  le» 
provinces  à  compléter  leur»  régiment*  :  le»  généraux 
•méricaini  redoublèrent  d  activité.    Knllu  un  véritable 
esprit  public  se  forma  et  gagna  jusqu'à  eeui  que  la 
médiocrité  de  leur  condition  semble  dégager  d'toté- 
ret*  dan»  les  grandes  question*  politiques.  Le*  capita- 
liste» et  les  ville  principale»  vinrent  au  «ecoars  du  tré- 
sor public  :  une  banque  fut  créée  a  Philadelphie,  et  «es 
premiers  secours  furent  anectésaux  approvi*ionnemeutt 
d**s  armées  :  ce  fui  au  milieu  de  cet  ehin  national  qu'ar- 
rivèrent à  Rhnde-lsland  sept  vuie»eaux  de  guerre  fran- 
çais et  six  mille  homme» .  commandés  par  le  comte  de 
BocLambeau,  qui  devaient,  aut  termes  du  traité,  obéir 
au  r>néraitesime.   Roebamheau   annonça    son    eorpa 
eomme  l'avant-farde  d'une  année  plm  considérable.  Les 
couleurs  de  la  F  renée  furent  mêlées  à  la  cocarde  d'Ame» 
rique  .  l'argent  de*  Français  répandu  avee  profusion 
pour  le»  approvisionnement»,   fit   renaître  le  crédit; 
l'union  fut  intime ,  et  l'enthousiasme  des  Américains 
ne  connut  plus  de  bornes.  Wa<hington.  qui  depuis  plu- 
•leurs  mois  avait  envoyé  do  secours  ans  Carotiniem, 
profila  de  ce  moment  pour  marcher  lui-même  à  la  ren- 
contre de  Cornvralti».  Il  lui  livra  nn  combat  à  Campden 
dont  le  succès  fut  partagé .  mais  qui  coula  beaucoup 
d'homme»  ans  Anglais,  et  délivra  la  Caroline  du  sue*. 
L'armée  anglaise  épuisée  fut  obligée  de  sa  retirer  è 
Cbarlestown.  Corn  eal  lie  multiplia  vainement  les  sup< 
pitre*:  ses  enrautés  achevèrent  sa  défaite.  Il  ne  pat 
opérer  an  mouvement  qu'il  méditait  sur  la  Virginie  et 
dont  le  premier  résultat  eût  été  d'opérer  laienetion  de 
ses  forces  avee  cède»  de  Clinton.  C'est  i  celte  époque  de 
la  gurrre  de  l'indépendance  que  se  rapporte  l'é«éne« 
ment  épikodique  de  la  trahison  d'Arnold  et  de  la  mort 
tragique,  et  lant  d  ploré»-  par  les  déni  nations,  du  maior 
André  ,  jeune  oAeirr  qui  avait  été  envoyé  à  Arnold  par 
Clinton,  pour  se  concerter  avec  lu:  relativement  i  un 
proet  nui  tendait  i  livrer  aux  Anglais  toutes  les  pro. 
«mce«  de  llludson.  Quelque-  resers  de*  Américains  en 
Caroline  et  en  Virginie  «unirent  pour  les  faite  passer 
au  découragement.    L'histoire  de   cette   grande  lutte 

ftour  l'indépendance  est  pleine  de  ces  oscillations  da 
'enthousiasme  i  l'abattement  et  du  désespoir  è  l'çepc* 
ranre.   Telle  e«t   la   multitude   eu   tons  lieux.    Wa*> 
bîoglon  se  vit  r*duit  à  la  lâcheuse   extrémité  de  sévir 
contre  plusieurs  régiment»  qui  étaient  en  pleine  in* 
sarredion  :    c'était  ceux  de   New  Jersey.    Le*  chefs 
de  ces  rétotlét  furent  sévèrement  puai*.  Cet  acte  de 
rigueur  ri  les  nouvelles  mesures  financières  que  prit  le 
congre*,  sidé  cette  fois  du  crédit  d'un  paient  capita- 
liste ,   Robert  Morris .    pour  assurer  le  paiement  des 
troupe*  ei  l'approvisiouuetneui  des  armées ,  ranimè- 
rent encore  une  loi»  l'esprit  publie.  Washington,  retran- 
ché dans  son  eamp  de  New  Vtudsor.  sur  les  bords  de 
f  Hudson .  vit  que  le  moment  d'agir  était  arrivé.  D'ail- 
leurs  le  eomle  de  Grasse  .  qui  venait  des  Iles  avee  ses 
vaWsux,  était  pressé  par  la  saison  et  déclarait  vouloir 
prendre  nn  parti.  Le  généralissime  eut  une  entrevue 
avee  noehambeau ,  après  laquelle  les  troupes  françaises 
et  américaines  se  portèrent  tout  à  coup  »ar  la  ville  de 
New  York,  comme  si  elles  eussent  voulu  l'enlevés  :  mais 
le  plan  était  d'attaquer  Y©»k-Town.  Cliton ,  dope  da 
ttralaaèava .  ne  songea  qu'A  préserver  la  première  de 
ces  ville».  Le  siège  fut  mis  devant  l'autre ,  et  poussé 
avee  activité.  Les  Français  sous  les  ardre»  dé  Vio- 
ménil,  et  Ltfajette  à  la   tète  des   Américain»,   cn- 
itvèrenf  à  la  baïonnette  deux  redoutes:   entin  la  ville 
capitula.  Le»  Américains  montrent  euoore  avec  orgueil 
la  place  ou  CornwaJIiv,  i  la  tète  da  sept  saille  homsnes. 


déposa  les  armes.  A  la  nafl 
Unie,     des    transports    i 
tonte    l'Amérique:    les   I 
ebambeau,  et  surtout  cej| 
au  nom  de  Washington. 
Instres  étrangers  des  réet 
pendance  des  Etat»  Unis  é 
alors    que    Lafavette   qv1 
en   1781.  f/année   suivatl 
Un  le  besoin  de  la  p<iix« 
plus  aisément  qu'âne  vieil 
naît  de  remporter  » ur  le 
tilles,  semblait  alTrauchir 
humiliant  d'un  acte  de  M 
è  Paris,  où  le»  envoyés  1 
Franklin ,  s'étaient  rend* 
vieri7H.V  Un  juste  sujet  d 
cette  glorieuse  eoncHr»i*a 
dance.  L'armée  était  »an» 
Bile  ne  voulut  pas  se  dtsi 
paiement  da  ee  qui  lai  él 
de  l'Etat  encourageaient  il 
taiien   illégale  ,  et  demain 
le  centrés  décréta*  des  iev 
toutes  les  dettes  el  faire  bol 
négociation  col  lieu  entre 
Washington  devait  encan 
bliqne  par  son  a«eendant  li 
et  sa  constance  inébranlab 
leur  peignit  le  crime  dont 
ble  si  elle  n'obéissait  pat 
émanés  du  congres  ,  et  si  i 
sain  de  ses  intérêt»  aux  pèr 
ces  paroles  fit  renaître  le 
qu'elle  ne  uetrirnil  pas  se 
c  on  heure  envers  le  congre» 
da  chacaa.   et  Wasbingtt 
braves ,  oui ,  pendant  sept 
souvent   lutté  contre  tous 
contre  l'ennemi.  Au  mon 
officiers  imaginèrent  de  fnii 
le  souvenir  de  leurs  efloiti 
tioa  de  l'Europe .  où  il  f-ui 
main ,  ils  lui  donnèrent  le  1 
tien   disparais  ,  singulier 
eiea  système    pour  en  ce 
statuts  de  cette  société   t 
rendre  les  honneurs  brrédi 
tinrtion  qui  avaient  combat 
en  firent  partie»  et  Washin 
mais  il  eut  encore  à  ce  s 


l'opinion  publique  .  et  d'en 
l'ordre  de  Cincmnatus  fui 
ses  atainvs  ne  causèrent  f 
gènèraliaaisae  demanda  à  « 
nreert  qu'il  avait  conservé 
assigna,  le  ee  décembre  ,  a 
bington  ,  après  y  avoir  ra 
le  pouvoir  qu'aven  ooe  ju 
qu'il  aa  devait  ses  succès  4 
américaine  et  A  la  valeur 
da  géuèralai.  Peu  de  jour 
habitation  de  Maut  Vernoi 
pelé  a  la  présideure  par  le 
aussitôt  que  le  congrès  eut  1 
et  qu'il  eut  décrète  le  gouvi 
ton  fut  élu  pour  quatre  au 
Adam»  fui  nommé  vice  pi 
commencèrent  è  voir  dan» 
portante.  Bientôt  les  Anglai 
d'elle  un  ministre.  Les  Eap 
liberté  de  la  navigation  su 
nait  limite  naturelle  enir» 
Mexique.  Quant  aux  tribu» 
temps  où  dans  leur  confien 
meut  atre  Penn;  il  fallut 
unes  acceptèrent  sans  rèsw 
paix.  Réélu  è  la  n»è»ie  uns 
ton  profit*  de»  embarras 
contre  la  France  suscitait  1 
avee  eux  un  traité  qu'il  r 
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'/e.r.arl.iii,    17S9.  %  vol.  in  u;  7*  Ceititifaliaii  afea  as». 

pir+*  .  rwjaum*$  tl  ripmktiêu$*  d*  tEmr»p*  .  ltt«  un  pre 

ois  de  leur*  finance»,  dette»  nationale»,  commerce  etc., 

ouvrage  périodique  commencé  en  1790:  8*  Im  Btllt 

I  ntfi#/t<i«  .   ou  fr»  4w**t*ri$  rfe  Im  pefrtf -/ff  f»  du  grand. 

rat  <•£-''* .  Parla,  1797.  Madame  de  Wwe  »  ans*i  laissé 

pltsaiVur»  manoaerit*.  parmi  lesenel»  oh  distingue  î  l« 

>«itur<  dévoilée .  ou  JVrfWt  «"arsfair*  aafareiJa  à  fmtmg* 

d««   damé*  ,  ouvrage  élêinenlair«;  rtuu  Estai  »*tr  <*o*i- 

gré  mm  ,  ou  /#i  Prvçriê  dt  ta  rkimit .  traduit  d#  l'anglai» 

du    dcMMrtir  Rirli.    Wastott ,   é«êqoe   de   LandlnT.  — 

MARIE  WODTERS.  sœur  dr  la  baronne  de  Waaae, 

»   dmm«   à  l'Angleterre  .  à  l'initiation  de  Boecaee ,  110 

Dr«*0W*«rvit  anglmit ,  recueil  de  rouie»  charmant» .  et  un 

romnn    intitule  Stfton  ,  ou  IMrare  pimi,  3  vol.  in-ia  , 

publié  A  Pari»  en  1797.  On  a  aussi  d'elle  de»  ver»  plein» 

de  «.««Vaineo'le  «tir  la  mort  de  sa  scrur. 

WATH1EZ  ;ie  baron  Fainrot*  Isiooax  ) ,  maréchal. 

d**  ramp.  né  à  Versailles,  le   irr  septembre  1777-   M 

aVlait  d'abord  destiné  à  l'administration  militaire,  et 

«.*rx.ît  eui»i  l'ordonnateur  Dvnuiée  à  l'année  de*  Alpes, 

eu   1793  ;   mai»  la  même   année  11  qui  ri  a  Fadimnislr»- 

tirm  .  et  tihiint ,  à  l'âge  de  seix*  ans ,  le  grade  de  kout- 

fitMiteitam  dan*  un  régiment  dt  ca\alerie  Parère.  Il  fit 

*n    cette  qualité,  et  comme  lieutenant,  les  première» 

«•a mp «pues  d'Italie  .  et  fui  blême  au  rombat  de  Oaim. 

f|  fiait  cn'pit aîné  lorsqu 71  fut  attaché  à  l'état  major  dt) 

srenérol    Berthîrr.  août  le*  ordre*  duquel  il  fil  la  ram 

Ïague    de  arareugo.  En  180**1  1S06,  il  fut  employé  à 
'm  rusée    d'Allemagne .    et  fut  fit*  dana  let  bulletin» 
relatif»    aux  affaire»  le»  plu*  mémorable»  de  ce»  deux 
eamfagnr».  Il  servit  avec  (a  même  diatinetion  en  Polo- 
(  çoe  .  et  fat  ,  âpre»  le  rombat  de  (tolytnin  ,  nomme  ebef 
d'rpeadron  au  1er  régiment  de  huward».  Enlevé  i  son 
régiment  par  le  général  Lo*<il|e,  il  Ht.  romme  ton  aide. 
de  ramrt .  ta  campagne  dïylau.  A  U  journée  de  lleil» 
bere, .  Walhlea  aida  Lava  Ile  à  retirer  le  prinre  Mural 
de*  mat**»  de*  «h^uh  .  et  il  fut  bleue  de  plutieur» 
cottp*  de  lance  en  rendant  un  «errire  semblable  i  «on 
général.  Apre»  la  paix  de  Tihùït .  il  reçut  le  tHre  de 
chevalier  ,  et  une  dotation.  Chargé  .  au  moi»  de  février 
i8o9  .  du  commandement  de  Tarant-garde  du  général 
Lasalre  «  il  combattit  en  Espagne  .  fore  a  le  pavage  de 
Torqwmada  ,  culbuta  i  (labaxnn  un  ennemi  dix  foi» 

Îtu*  nombreai ,   et  lui  prit  quatre   pièce»  de  canon. 
.m    cooduhe    de    Wathiex ,  i   ta    bataille   de  Médmo- 
«tel  Rio  Srcn  .  lui  valut  le  grade  de  colonel.  Employé 
runime  r brf -d'état- m ajor ,    il  conserva   le  commande- 
ment   de    Savant  garde  ,   et  fut    blessé  d'un   coup  de 
fen  an  »i»*gr  eu  chargeant  à  II  tête  de  la  cavalerie  la 
Carré  dre  garde»  wallonnes  qui  fermait ,  au  rombil  de 
Bur}."»  *  le  pa«**ge  du  village  de  Gammnnal.  Dtnt  que 
•a  bleaaiire  fut  guérie.  Wathiex  ,  qui  atait  été  nonnné 
oflScirr  de  la  légion  dltouneur,  a'empreaaa  de  rr joindre 
La«alle  .  et    lit   la  rampagne  d'EsIrâniadure.   Aprèc  la 
bataille  de  llrdeltn  .  il  ftuitil  re  général  a  l'orme r  d'Al- 
lemagne .  et  combattit  à  la  bataille  de  Wegram.  On  naît 
qirr  Laaalle  y  fol  tué.  I.e  colonel  WalhWx  loi  lit  élever 
un  tombeau.  En  I&19,  Wulliirg  lit .  enmme  cbef -d'étal» 
major  du  »'  tor\>*  de  eatalrrie  .  la  campagne  de  Rut- 
•ie  .  *nua  le»  ordre*  de  llontbnm.  Apre»  la  bataille  de 
la  Jloakorw».  le  rnloiiel  Wailiiri  devint  chef  d'état  m» 
i«r  du  général   Sébastiaui.  Ptndanl  l'hiver  de   181»  m 
i8i3.  il  coiomande  IrK'débri^du  a'corp*  de  cavalerie  , 
et  garda  avec  avantage  !«•«  pauage*  de  |  Elbe,  ju»qn'è 
l'arritér  de  la  nouvelte  arm»e  en  Allemagne.   Lorxrna 
âpre»  h  jouftiée  île  Beotti-n  le  ct#rjt»  du   général  Se- 
ba.liiiiii  marcliitil  pur  (tlogm  ,  daha  fltiteniion  de  dé> 
iloiH*rr  rvtie  place  ,  le  colonel  Haihi**,  ac  mrttant  a 
ta  te  te  de  quH<|ue»  huoerd*  ,  ehargyb  mr  nne  an  re  re- 
gard» ru»»e.  »e  précipita  »ur  une  bullrrie  de  p!u«ieun 
pièce* ,  renterva  de  rbrval  l%ilHrier  qui  la  romntiudalr. 
et  «'empara  dr  celte  artillerie.  Pet»  dr  joura  aprè*  relia 
action  .  il  obtint .  dan»  la  dUifioti  Kseelmau» ,  le  com- 
mandement d'une  brigade  nui.  placée  cnpreniiêre  ligne 
•ui  deux  baiaillra  de  lifipctek.  eut  beaucoup  a  souffrir, 
ettedittingua  nétmnwmr»  4  la  journée  de  Ilamiu.  Le  A 
novembre  l8»5,  le  général  Warbirsful  mmpri»  Hanta  ne 
promotion  de  doute  commandant»  de  la  légion  è"nmv 
ntur,  ri  reçut  le  titre  de  baron.  Apre»  avoir  gardé  le» 
taatage»  du  Hkio ,  depuie  Ntna»  jaéaa'i  Wewl .  H  fut 


employé .  pendant  la  eam 
du  maréchal  M  ar  mon  t.  A\ 
genrral  Walbiei  recul  la  i 
181  $  ,  Il  fut  chargé  ,  à  Vt 
dément  d'ooe  brigade  de  ' 
il  enronca  .  le  16  juin  , 
éco>»atae»,  au  romhat  de» 
de  ManhSaiin  Jean ,  il  M 
Pari*,  et  «e  dirigea  emnrl 
néral  n'u  pat  été  réemploi 
a  échappé  aux  ordonnant 
de  M.  le  marquUdc  CUrra) 
en  dîvpoiifbfliié. 

WATSON   |Rica»»n;, 
membre  de  la  codera  rory. 
à  £v*r»bam  dan»  le  Wetin 
evc(éMa»tiqiie  instruit  et  1 
de  Kendal,  lui  donna  N 
de*rhm»t    i    IVplire.     Le» 
jeune  W>tt«ou  le  llrcnl  env 
de  Cambridge  ,  où   il  te  d 
priVation  et  de»  morar»  éxl 
follége  en  1760  ,  y  prit  le 
176» ,  et  fut  fk.it  en  même 
il  fut  nommé  profeurnr  4 
qnHIe  H  avait  beaucoup  de 
jovqn'alor»  fjtt  une  t-tudr  1 
it»'y  livra  atec  une  ardeur* 
Walaon  adretta  a  la  •oriéti' 
4h>«értation»»ur  de*  objet*  i 
qui  lurent  insérée»  dan»  le* 
En  1769  .  il  fut  «dm)»  dam 
leçon»  continuaient  i  attin 
ditrur»,  maHavsntétr  rrru 
et  promu  I  la  rhdrr  de  rr'J 
nexé  le  rectoral  dr    Somer 
rhira,  il  crut  devoir  renonr 
daines  de»  science»  naturf 
effet  pendant  quelqirra  ami 
sorte  de  pa-sion  il  y  revint 
sermon»  le  firent  eonnellr 
orateur,  et  un  surtout  en 
révolution  anglaise  de    |C>8 
une  prébende  dnn*  l'égli>e 
ce   diocèse  eu  1774  •  *t  U 
Iforfolk,  en   1780.  l/eflet  q 
btir  deux  chapitre»  dr  \'tli$t 
pin  romain  ,  par  le  eélrbrr 
du  chrl»ti»ni»me  ,  éveillrrr 
son ,  et  il  fit  paraître  un  pei 
du  rhrhlianitm* ,   en    une 
Edouard  Gibbon. 1776,  in- 
nr  jugea  pa»  à  propos  de  pt 
litisue  bien  plus  par  l'nrh. 
force  de  la  dialectique  ;  on 
jaloux  de  sVillirrr  la  birn%r 
de  se  f^tre  une  réputation 
•ait  A  le  convenir  a  son  op 
gie .  quoique  réiiuprrmrr  |. 
nublire.  Il  y  eut  quelque*  I 
bon  et  Wat»on  i  ce  »njr| 
impriilier  drpni»:  les  d»-ux 
politease.  et  ou  a  teiuanpj 
docteur  Wnlson  parait  pot 
aUirtor  polémique .  cria  frr 
robuste  et  rrnp  dr  lirenre 
pas  permis  è  nn  théologim 
Walfiu  fit  paruttre  le  prnn 
miairei,  qui  reçurrut  du  pu 
ee  volume  fut  miîvî  de  «tuai 
féreutrs  époque*,  f'.'est  le  n 
et  malgré  le*  progrès  étôi 
depuis,  on  fit  encore   ave 
diasertalldn»  qu'il  reufernu 
Wal«oii  avait  été  le  perséc 
»on  ami  et  aon  protecteor. 
riche  cure  de  Knapiof»  en 
mois  après  N  protection  d 
ver  è  IVvècbé  de  LandalT  I 
t-è»  médiocre»,  il  loi  6n  pe 
tetnp»  t*M  autres  bénéfices , 
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téa.  La  vapeur  n'y  avait  été  employée  d'abord  que 
wmuie  force  de  pression  :  un  quincaillier  et  un  vi« 
tri«-r  ,  le  premier  nommé  Newcoiucii  .  l'an  ire  Cramley, 
la  firent  servir  a  produire  le  vide  daim  le  cvlindre 
renfermant    le    piston    qui    descendait   par    PcfVet    du 

fioid*)  de  l'atAVisphère.  La  vapeur  de  l'eau  bouil- 
anîe  Aiait  inlmduile  par  de*»oua  ce  piston  .  qu'un  con- 
«rrpoîds  faisait  remonter  jusqu'au  haut  du  cylindre. 
Oit  interceptait  la  communication  entre  celui-ci  e|  la 
rb<4UjaJière  d'où  provenait  la  valeur,  que  l'on  conden- 
sait au  moyen  d'e..u  Froide  qui  était  introduite  dans  le 
cylimlrr,  ce  qui  faisait  retomber  le  pistou  ,  que  l'on 
faisait  remonter  de  nouveau  eu  outrant  la  soupape  de 
communication  avec  la  vapeur.    L'eau   froide  et  la  va 


chines  qu'ils  fourniraient 
auraieut  constaté  par  eux- 
tage§  promis.  Le  nouvel  at 
ptudre  dans  les  exploitaliôi 
tantes.  La  plupart  des  mar 
ditiou  que  ceux  qui  emploi 
duii  ne  raient  aux  pi  op  rie  t. 
de*  économies  de  combusli 
usage  ,  comparé  i  celui  d 
convention  valut  en  peu  d 
fice»  à  Watt  et  a  son  associé 
water  leur  donnèrent  de 
annuel  de  Soft  lit.  sterling 
•  té  construite  à  Soho  dai 
gbam:  ce  lieu  devint  un 
pour  les  ingénieurs  anglais. 


peur  étaient  alternativement  introduites  dans  la  ma' 
chine  ain-i  perfectionnée  parle  moyen  de  deux  robi- 
net» qu'un  on v lier  expérimenté  était  chargé  de  fermer  I  tendit  de  Parie,  en   1770, 

maebine  ,  modt-le  de  celle  q 

rhaillot.    La   découverte    < 

prenne  toujours  en  pareil 

lestée,  même  dans  «on  pro 

M.  de   Pronjr  lui  rendit  pl« 

prétendu   le    contraire.    W 

pend  .Mit   son  séjour  a  Pari 

ingénieur.  Enfin  il  triorvpl 

de    l'ignorance,    et    en    1 

roi   lui    reconnut   autbenti 

rl.nuail.  La  machine  qu'il  1 

vait  encore  qu'à  élever  |'e» 

servir  a  faire  marcher  de»  ni 

les  espèces  d'usine*.  Le  me 

à  Gler  est  mise  eu  mouven 

de  lui  donner  celte  appli-  ai 

temps  où  il  s'occupait  de  pi 

cède,  un  ouvrier  infidèle  te 

Rickards  qui  s'empressa  de 

assura  la  propriété  de  cette 

véritable  auteur  s'est  trouva 

qu'elle  aurait  dû  lui  valoir, 

est    resté  *ans  contestation: 

suite  l'importance  de  cette  t 

ù  Walt  plusieurs  autres  iui 

tam  e  :  entre  autres  la   pre> 

consiste  en  deux  cylindres  t 

une  feuille  de  papier  mouill 

écrile.  Ce  fut  lui  aiu«i  <|ui 

Angleterre  le  blanchimenT» 

Berlhollet  venait  récemment 

qu'en   1800,  Wat  «*«  ccup  1  s 

de*  ira* aux  qui  résultaient  <■ 

ton:  à  cette  époque  il  se    (il 

se  retira   complètement    de 

(tta»<*ow  il  avait  perdu  «a   |< 

'  en  seconde  noces,  a  Pirmint 

'  gor.  Eu  1817  .  après  un  v-oy 


et  d'ouvrir  selon  le  be»oin.  En  1718  .  Brighton  parvint 
à  faire  remplir  la  fonction  de  cet  ouvrier  par  l'appareil 
lui-même.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1764,  aucun 
perfectionnement   nouveau  n'avait  été  ajouté  à  la   nu- 
rtiitie    i   vapeur.   Un   modèle   de  cette   machine  ayant 
été  confié  a  Walt  par  l'université  de  Gla*cnvr  pour  qu'il 
la    mît  rn  état  de  servir  à  des  einérirnce»  de  physique, 
il  fut  frappe  des  grandes  imperfections  que   présentait 
encore   cette  invention.  Les  deux  tiers  du  calorique  . 
«t  par  conséquent  du  combustible,   se  trouvaient   per- 
dus ,   ce   qui  était  le  résultai  de  l'introduction  de  l'eau 
froide  dan*  le  cylindre,   et  ensuite  de  l'emploi    de  l'air 
aUnnsplM-rique  pour  faire  descendre  |e   piston.   Apres 
plusieurs  tentatives  infructueuses.  Watt  parvint  enfin  à 
remédier  m  ce  craie  inconvénient,  qui  rendait  la  ma- 
chine à  vapeur  beaucoup  trop  dispendieuse  pour  qu'elle 
devint  d'un  usage  général.  Le  premier  but  à  allciudre 
ét»i|  de  faire  entrer  et  sortir  ,    tour  à  tour,  I*   vapeur 
dans  le  tuyau  un*  en  refroidir  le»  parois  :  il   y   réunit 
par  le  moyen  de  son  romimêutrur.  l.'etle  pièce  nouvelle 
consistait   en   un  vase  dans  lequel  le  vide  était  produit 
et   qui   rommuuiquait  avec    le   cjlindre  ;  te  trouvant 
ouvert   au  moment  où  celui  ci  était  plein  .    il  attirait 
toute  la  vapeur,  et  permettait  aiu*i  au  piston  de  redes- 
cendre sans  qu'il  fut  nécessaire  de  refroiJîr  le  cylindre. 
Du  jet  d'eau  froide  introduit  dans  le  condensateur,  ré 
duisaît   la    vapeur  eu    eau  .   et   l'eau  à   sou    tour  était 
extraite   du    *  a«e .   au   moyen  d'une  pompe  à  air  que 
la  uiarhiue   mettait  en    mouvement   dYlle-iuemr   lors- 
qu'il te   fallait.  Watt  parvint    ensuite    a    se    passer    «le 
I  air    atmosphérique,    et  à   appliquer   la   vapeur  à  la 
production    de*    deux   mouvements   du   piston;    enfin 
il   obtint  encore   une  nouvelle   économie  «le  calorique 
en    enfermant    les   tuyaux  de   métal   dans    des  luyaux 
de  bois.   Dans  r»t  état  les  mouvement*  de  la  machine 
ae  trouvaient   arrivé*  i  un  tel  degré  de  précision,  «pie 
l'inventeur  pouvait  calculer  rig  >ureu*enieut  à  l'avance 
la  quantité  de  cninbuslibl**  qui  devait  être  empluyée    à 
la  production  d'une  certaine  quantité  de  vapeur,  et  le  i  natal,  il    alla    sVtiblir   déli 


d'IIealbfielil  .  où  il  nwurut  I 
du  bonheur  et  du  repos  qui 
gue  carrière  de  travaux  ul-l» 


volume  d'eau  nécessaire  a  la  condensation.  Il  ne  s'agis- 
sait plu»  que  de  produire  toutes  ces  di'eonvertes.  et  da 
démontrer  par  des  expériences  leur  exactitude  et  |«-ur 
importance.  Mai»  pour  cela  il  fallait  construire  un  ap       pour  lui.    Si  Walt  ne   petit 

Eireil  dispendieux,  et  Watt  n'avait  point  de  fortune.  ;  de  la  puissance  motrice  de  I 
ans  ce  temps  la  il  iit  heureusement  la  connaissance  |  nlière  application  de  celtr 
d'un  homme  éclairé,  le  docteur  Roehurk,  qui  n'hésita 
pas  a  mettre  a  sa  disposition  toutes  les  ressources 
qu'il  posaêdait.  L'appareil  Tut  donc  commencé  .  mais  il 
n'était  point  encore  achevé  que  déjà  les  ressources 
du  docteur  étaient  épuisées.  Tant  de  méditations  ,  de 
travaux,  de  dépenses,   étaient  donc  sur  le    point  da 

se  trouver  perdus .  lorsqu'un  des  principaux  manufac  |  une  instruction  1res  étendu* 
turiers  de  Birmingham.  M.  Boullon  ,  homme  riche  et  {  dammeut  de  ses  counaissaue 
considéré,  ayant  entendu  parler  de»  espérances  de  Watt  !  ces  physiques  .  il  était  encor 
et  de  ses  tentatives .  alla  le  trouver  pour  prendre  cou*  ,  européenne,  dans  les  beaux 
naissance  de  se*  travaux.  Il  ne  lui  fallut  que  peu  de 
temps  pour  e»,  apprécier  le  mérite  et  l'importance.  Ne 
doutant  pas  du  succès  de  l'entreprise ,  il  rembnuma  le 
docteur  Roebuck  de  «es  avances,  et  emtnetia  Walt  a 
Birmingham  où  il  s'associa  avec  lui.  Après  avoir  pria 
un  brevet,  les   deux  aasocié»  construisirent  eu  peu  de 


de  l'industrie  lui  est  étrangi 
vrai  pourtant  que  c'est  par  I 
eu  possession  de  ses  avant* 
l'honneur  eu  soit  particulier 
,  et  que  le  tribut  de  la  reco 
I  égard  soit  surtout  payé  à  sa 


particulièrement  au  courant 
physique   allemandes  ,   qui 
sujet  de  se*)  entretiens.  Les  » 
et   d'Edimbourg    l'avaient  a 
le  titre  de  membre  étrange 


l'institut  de  France.  Eu  1S1 
temps  une  machine  qu'ils  produisirent  en  public.  Leur  j  par  lord  Liverpool  décida  « 
«confiance  dans  les  résultats  qu'ils  annonçaient  était  I  ouverte  pour  faire  les  frais  d 
telle,  quiU  offrirent  de  n'exiger  le  paiement  de*  ma-  'érigée  i    Birmingham.    Les 
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Un*  représentation   extraordinaire   du  FrejfhGtt ,  à  ! 
C.ovent  Gardrn ,    ri  qui   avait  été  annoncée   avant  la  } 
moi!  de  Weber  e»mm»  devant  tMre  dirige  par  lui ,  eut  I 
lieu  ai*  bénéfice  de  sa  famille,  qu'il  evai   laissée  a  Dretde  i 
en  parunl  pour  I.nndre»    De  ton»  »e»ou«ragr»,  r eux  que  ! 
Weber  rtliinait  le  plu»,  étaient  Frtjtehiïti  et  l'Euryanth*', 
quelque»  rouiMit*eurt  préfèrent  ee  dernier,  qui  parut  , 
plusieurs  années  apré»  l'autre  ;  mail  il  semble  que  la 
»oi\  publique  ie  son  prononcée  en  fa»eur  du  Freytckûtt. 
Nous  a»  oui  déjà  H  il  que  Weber  avait  eu  du  goûl  pour 
la  peinture  :  il  cultnait  aussi  la  poésie ,  et  non»  «avons 
d'un  littérateur  allemand  .  «on  .uni,  qu'il   a  écrit  plu- 
sieurs  pièce»   fugitivrt,  remplie*  d'imagination  et  de 
charnu-.    On    lui    doit  aiif*i  plusleu»    aitielea   insérés 
rn    i  S 1 7   et   1 8 1 S ,    dam    le    Journal   du    toir ,   et   qui 
foin  honneur  i  son  talent.  Enfin  ,  il  a  laissa  eu  manus- 
crit un   ou  ruai  qu'il  appelait  fa  Vie  de»  Artit'e».  L'ap- 
farilton  de  re  gr.md   roiupotiteur   fera  époque  dan» 
histoire  de  la  musique:  rommr  tous  le*  homme»  d  un 
▼rai  génie  ,  il  n  découvert  de  nouveau!  rbenvn»  dans 
sou  arl.    Il  n'a   pua  suivi  ta   mode,  il   l'a  faite;  au»si 
n'est  il   pa<   de    ceux   que  l'iiidînVrrnre   ab»nut    de   la 
critique:    il  a  rencontré  des  ennemi*  parmi   le«  juges 
qui   ne  font   pas  comprit  ;   il   n'a  trouvé  que   de»  en- 
thou»ia»ie«  parmi  ceux  que  ««m  génie  a  sédui's;  c'est  le 
tort  eoustaul  des  supériorité»  dans  tous  les  genre». 

WEH.K.ARD  (Mruaioa  Ad*«)  ,  né  à  Rrcniersihag, 
dans  la  province  de  Fulde  ,   le  «7  avril  1 7i»  .  eut  une 
carrière  extrêmement  agitée  qui  prome  autant  l'iucous- 
tance  de  son  caractère  que  la  fougue  de  tes  pa»«iont. 
Né  d'une  famille  pauvre,  il  recul  gratuitement  sa  pre- 
mière iiiiilrticlioii  chez  le»  c.pui  in».  S.'ns  un  accident 
qui  le  rendit  bossu,  peut  êlre  *er;iil  il  entré  dans  cet 
ordre.  11  étudia  la  médecine  à  Wnrtxboutg  a»ec  un  tel 
surrèi  ,  qu'a  vingt. un  an*  il  était  médecin  des  boins  de 
Bruckrnau  .    et  qu'il  fut  nommé   successivement  con- 
seiller et  premier  médecin  du  prince  de  Fulde  ,  etpro. 
fesstur    île    médecine    à    l'unnerMîé    de    cette    ville. 
On  ne  sait  pu»  pourquoi,   après  avoir  obtenu  tant  de 
titres  honorable» ,  il  »'cn   démit  en  177C.  Par  une  bi- 
aarrerie    qui  n'e«l  pas   plus  explicable  ,    il  passa  ,   en 
I7*»4,   au  «i-rviee  de  l'empereur  de  Ru««ie.  En    1791, 
il    abandonna    au*»i  ce»   climats    lointain» ,    et    revint 
exercer  sou  art  en  Allemagne.  Il  accompagna  ensuite  la 
princesse  Baratinvl.i  eu  Hollande  et  eu  Autriche,  et  se 
rendit  en  1794  à  lleilbroun  .  où  il  paraissait  vouloir  se 
fixer.  Hais  l'aul  lrr  le  nomma  conseiller  d'état  pour 
l'engager  à  revenir  a  S;iint  Pelersbouig.  Weickarù  ne 
resta  que  peu   de  temp»  à  cette  cour,  tt  retourna  dans 
•on  pav».  où  le  prince  de  Fulde  le  lit  directeur  des  éta 
bli*setneiit»  de  médecine.  Sa  santé  s'élanl  altérée,  il  »c 
rendît   aux   bains  de  Bruckenau,  el  y    mourut  le   »5 
juillet  |Ho3.  Apôtre  du  browni«me,  c*e*l  à  lui  ,  c*eM  à 
te»  Vosges  que  l'Allemagne  doit  en  partie  la  prompte 
propagation  de  cette  domine  récente  alors.  TVeirkard 
était  instruit   sans  doute,   mai»  pas  assex  pour  fonder 
une  théorie  ,  pour  renouveler  la  face  d'une  science  :  à 
cela  près,   il   avait   tout  ce   qu'il  failli   pour   la   pro- 
pager.   Naturellement    actif   el    bouillant  ,   impatient 
de   renommée  .    il  cont.iil    partout   soutenant   la  doc. 
Irine   de    Hrown.    A    ^ail    le»  article»   nnmbteux  que 
Weirkard  a  fourni»  à  la  plupart  de»  journaux  de  l'Alle- 
magne, nous  moi  t  de  cet  ai. leur  le»  ouvraget  »uivants, 
tou»  écrit*  eu  allemand,    à  l'exception  de  ceux  dont 
nous  donnons  le*  titre»  eu  latin  :   1*  Sutura  medicalrix, 
mtdifu»    tiitura  tnini»ttr.    WurUbourg,    «7<i3,  in  4*. 
C'est   la  d:»»ei talion  inaugurale  de  l'au<eur.   1*   Notice 
sur  le»  taux  minérale»  de  Bruckenau.  Bruckenau  ,  1 7 <"» 4 . 
in  8°  :   ihid..    1790  ,  in  8°  ;   i"   yourtlte  noUct  »ur  /as 
taux  minérale»  tiluée»  prit  de  Itruckenau ,  Bruckenau, 
17C7.  in  8"  :  4°    Br  flexion»  méditait»  d'une  utilité  gêné 
rai»,  Francfort  et  Leipsig.  1770,  in  8°  :  !•  du  Régime 
m  tuirre  en  prenant  le»  tuux  de  Bruckenau,  Bruckenau, 
1771,   iti-8*;    6°    Contideiation»  médirai»»  tut  la  fièvre 
putride  quia  règne  en  Allemaghe  tt  dan»  tt» contrée»  H- 
mititphtê,  Fulde,  177»,  in  8*;  7*  Court»  Notice  »w  la 
culture  de»  pâturage»  .  Fulde.  1774  .  in-8*  ;  8#  0A*err»i- 
tîooft  mtd'u-œ,  Francfort.   1775  ,  in«8s  ;  9'  lt  Médecin 
philvf/pht ,  Francfort.  1775.  î?77  .  4  vol.  in  S*;  iritf.. 
1784.   1790,  179-1.    »79^  ,   in  8"  ;  io*   Invitation   pour 
Canné»  1777  ,  adeettée  aux  piétonne»  oui  tt  rendent  aux 


taux  dt  Bruckenau ,  Pu 
de  médtrint.   Francfof, 
écrit».  Maubehn.  17^ 
Ferlin,   17*4.  ««»  8°; 
i*o»  .in  S":  i4-  dt  ta. 
rrgetotion   tt  à    la    nuU 
rel   ouvrage,   dan»  leqj 
kard    touchant     Tanin 
i5e  Fragment»  et  tom 
I79<,    a  vol.  in  8°  :  ii' 
taurenir»  de  médecine  .  J 
de  Weirkard  au\  ri  ilWf 
quint  d'une  méthode  pr 
Francfort.   1796  ,  in  Sj 
écrit  fut  le  prélude  de  I» 
les   médecin»    alleuiani 
18e  Ui»L>irt  de  ta  dnctil 
in  8a;  I9"  I*iture$da  t 
titur*  qui  veulent  ron»erv 
in  8°  1    «0°    iiaiuifl  de 
1797,  5  vol.  in-8#;  i/»«rf 
de  médecine  théorique  el  < 
dt  la  nouvelle  doctrine. 
»t*    Recueil  d'ohtervatù 
protique.  Vienne.  1798 
WKIPMANN   (Jo.se 
de  Vi"nne  ,  ne  dan»  cet 
commencé  avec    sueeé» 
de  re»  parent»  ne  lui   |i 
de  tout  autre  ressource, 
au  théâtre  de  Brutin,  p 
Sou   talent  se  forma    j 
pa«*a  auxt'ueâlre»  de  Vu 
qu'il  eut  atteint   le  degr 
s'engagea  au   théâtre  de 
qiies.  Il  avait  alor»  vingt 
plus  »if«  applaudi*»emer 
lui  même  t-ompoxée  et   1 
Allemagne  .  »ou«  le  titre 
de  ce  théâtre  el  de  ceux 
fut  appelé  à  Vienne  et  1 
l'empereur  Joteph   11  . 
théâtre  de  la  cour.   Peni 
rôle»  comique»  atec  uni 
raient  avoir  été  créé»  po 

Iilis  par  tout  *utre  acte 
luit  jours  ûtant  »a  mort 
il  a» ait  joué  le   iule  du 
joute  la  gaieté  et  le  IVii  1 
WEISS    .Fa^çoisR 
1751,  lits  naturel  mai»  I 
aeil  souverain  de  Berne, 
obtint  le  grade  de  colon 
Angleterre  el  eu  Alterna 
jeunette  par  «es  écart», 
aussi  romanesque  que  si 
dans  sa  patrie,  obiint  le 
major  de  la  ville  de  Ben 
rain.  (>  fut  alor»  qu'il  j  u 
Ot    ouvrage,    traduit  t 
un    grand    ruccèt.    ('.'est 
reté  que  %    Biographie 
•a   critique .    affirme    q 
dans   les  idéet    pliiloso] 
de.    Il   n'en   e»l    rien:  I 
remurriuted'uu  e»prit  a 
une  imagination  brûlait 
et  celle  imagination  a  f 
foule  de  p^ge»  éoitci  di 
lent  un  tabul  d'une  tri 
que  l'auteur,  avec  tant 
qurfoi»  à  répéter  de»  ch 
,  tème  toujour»  quelque  1 
,  mai*  tel»  qu'ils   sont  ,  t» 
1  tembleiit   un   des  ouvri 
;  écrit  tur  l'esprit  humain 
j  en  France  ,  ou  ne  doit  I 
,  dans  une  ville  étrangère 
j  rail  que  la  vanité  était  c 
sucre»,  et  il  continua  d< 
|  philosophie.  Il  fat   un  « 
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Uolty  ,  de  l'enthousiasme  dit  Schiller,  Il  en  lit  d'autre* 
qui  furent  I»   plu*  grande  vogue.  Il   s'elait    marié   en 
1  763  :    eu  entendant   répéter  par  la   nourrice   de  son 
prci»!er  enfant  dei  chau«on*  ridicule»,  il  connut  l'idée 
d'en  Taire  pour  le  plu*  jeune  âge  .  et  il  rendit  en  cela 
nu  véritable  service  à  «on    pajs.    Introduire  quelque 
miaou  datit  ce    que  ehanterout   bs   nourrices  où   Ici 
gouvernante»  d'enfant*  ,  ei  dan»  ce  premier  enseigne- 
meut    qu'il*    recevront    euv-mémes,    c'est   un    grand 
i»n.jrrn  de  rendre  le  bon  mit  plu*  populaire.  Le  Jean 
Calnê  de   Wfiw,  «iii«  que  deux    tragédie»  ,  qu'il  coin  - 
po«a  en    partie  à  l'imitation   de  Shakespeare,  contri- 
buèrent ,  avec  les  drame»  de  Le  ssing  ,  à  Cuire  dominer 
un  moment  la  pro«e  aur  le  théâtre;  mai*  ce  fui  à   ce* 
deu*  auteurs,  ainsi  qu'a  Cronegk  et  à  Cryph.que   le» 
•  mati-urs  de  l'irl  dramatique  en  Allemagne  eurent  le 
plis*  d'obligation  avant  la  venue  de  Scb'ller  et  de  Goe- 
the.    Dan»  la   cunvedic  les  «uerc»   de    Wei»se    ont  été 
ninSn*  roulette*  encore:    le»  défauts  de  son  stvle  un 
p«u  iri«ial  \  «mit  tnoi.n  sensibles:  se»  succe«»eurs,  tout 
«•nie   surpassant    quelqurfuis  ,   lieront  uiitletnrut  fait 
oublier.   Lrtsing.qtii  a  critiqua  a* ec  quelque  rgueur 
Richard  III  ,   une  des  meilleurs  tragédie*  de  Weisse  , 
■  trouve  dau«  ne»  comédie»,  dans  AmelU  sur'out,  beau- 
coup d'intérêt ,  et  des  curaelcie*  bien  développés.  Dans 
fa  tr.»g«dic  même,    on  «ait   encore   gré  à  l'auteur  de 
Richard  III ,  d'avoir  faiorisé  fortement  une  iin|iul«ion 
euivir  depuis  avec  plu»  de  bonlieur.  I.e  ré I»- lire   IQlaud 
lie  fut  que  l'interprète  de  l'opinion  générale,  lurs  lu'en 
iSo">,  ayant  donné  quelque»  représentations  à  Leip 
eiek.  il  se  li  a  tu  de  placer  sur  la   tète  presque  octogé- 
naire de  Weiase   la  couronne   qu'on  lui  offrait  k  lui* 
même.  Plusieurs  année»  auparavant  cet  écrivain  avait 
su  quitter  aises  lût   une    carrière   ilaus  laquelle  il  ne 
marchait  plus  au  prem'er  rang.  Il  «e  livrait  i  d'autre» 
travaux,  il  corrigeait  d'ancien*  cantiques  et  en  eonipo- 
«ait  quelque*  uns.  ou  bien   il  faisait  de  petit*  contes  et 
d'autres  morceaux    pour  l'enfance,    tous  destinés   aux 
livres  élénicutaircs  de  ftasedovr.  Vers  l'année  1774»  il 
•'était  rhatgè  de  eont;uucr  l'Ami  de»  enfants ,  assem- 
blage de  petites  scène»  dramatiques  et  établi  par  A.de. 
long,  au  profit  de»  plu»  jeunes  pauvre*  de  la  ville  de 
Verdau.  Sou»  le  nom  «-au  directeur  .  ce  recueil  se  ré 
pandit  dans  toute  l'A llemagiie.   Les  vingt  qu. lire  pre- 
mières parties  forment  doute  tcI.  in  *.*.  La  continua- 
tion .  de  1784  n  179*.    n'e«t  pas  au*»i  étendue,    •'.rite 
double  collection,  ép.'l-uient    ertîmée  d-ms  ses  diver- 
se* parties ,  e|  où  pui«a  îlerquin      agrandit  encore  la 
réputation   de  Weis»e  ,  et  répandit  sur  se»   dernières 
années  la  satisfaction  d'avoir  produit  un   bien  iucon- 
test  >ble.  FI  le*  pa»*a  dan*  une  campagne  qui  lui  appar- 
tenait .  à  Stoilrrilz  auprès  île  I.rip.irk,  et  il  y  mourut 
le  11»  décembre    1604.  ïlilgré  «a  taille  peu  élevée  ,  *on 
extérieur  n'était  pas  sans  noblesse.  One  expression  de 
bienveillance  très   remarquable .   rappelait  en   lui   l'é- 
crit aiu  dont  le  travail  avait  été   haliiiuellcmeut   dirigé. 
da   s  dfsititciil'Oiis  pure»  ou  même  généreuse*.  Pr^'iU"- 
lou»  Jr»  homme*    célèbres  d«-  mu   pav*    «ouiurrnt  le 
connaître ,  si  plusieurs  d'eutr**  eux.  Iris  que  Wi«  l.niii, 
lui   dédièrent    quelques  uns   <!*•    leur»   nuvrag'-t.    Sou 
théâtre  coiupieinl  :  t*  Tragédies,  en  5  vol..   Lei|»iek, 
17C0;  ce    sont    Edouard   III:    Richard  III:    Atrèe   et 
Thjtftt:  la  Dilieranee  dt  Thlhes:  Mustapha  el  Zéangif\ 
Rame»  et  Juliette  ;  Hi'êamundc ,  JranCula*.  a*  Co»édi»»% 
3  vol.  ,  Leip»irk  .  178J:  CL-   •ont  la  Matn-ue  tPEphin; 
ta  Crédit!»  ;  Ut  P»ele»  à  le  tn»d»  -,  le  Diable  t'en  mil»  ; 
Julienne .  ou  lé   Triomphe  de  l'innocence  ;  l'Epoux  coït' 
9érti  \\nMtnaz'are;  VIitteHtiW»;  Ameii*   tic    i*Optra$ 
romiçiut,  3  vol. ,    1777.  La  plupart  de  ces  pièces  sont 
imitées  du  français.  Kn  1771,  quatre  vol.    de  Weisse 
parurent  sons  le  titre  de  Ptlilt»  poi»it%  Irriquu.  Quant 
è  se*  tradueiiona,  ou  en  fait    monter  les  volumes  au 
nombre  de  cent  quarante  ,  tire»  du  gtec  ,  du  français 
et  de  l'anglais  :  i°  le»  Chault  guerrier*  de  Tyrté*  (tra- 
duction estimée;  ;  jv  U$  Stti»OH$  (de  Saint  Lambert!  ; 
Pryagi  littéraire  de  la  Cric»  ,    par  Guys;  l\in  »44o, 
de  Mercier;   Us  fnillet%  du  château  .  etc.   5«    Poéêie* 
d'Chtian  ;  I*g$  d'un   pire  à    tet   filles ,    par    Gregory  ; 
£•#/''/><!  ;    te    Miroir -.     l'Orpkeline     du     châUitu ,     tic. 
WELLESLKY    'sir  Henai),  tté  le   ao  juin  1773. 
graudVroii   de    l'ordre   du   Bain  el  conseiller  privé. 


l.aneé  dès  son  enrouée, 
il  ne  l'a  pas  un   instant 
voyage  de   Lille  avec  \ 
temps  après  .  il  accontpj 
son   frère  ,   dans   l'IudA 
iSos  ,  il   lui    dut    sa   I 
gouverneur  d'Aoudc.  *j\ 
tenleuieut  de.»  vieux  enu 
des.   Revenu   en    Augleft 
comte  de  Sulfoik  et  lut  1 
tré»o,-erie  s«»u«  le  duc  de 
tôt   ce   poste  et  fut  *ny 
d*ambas«Mdeur.  Ou  a  acel 
pro«o>|U«-  le  décret  que  It! 
contre   rinlrodticlion  dei 
suie  ,  par  le  refus  que  fl| 
au  gouvernement   espag^ 
Le»  rigueurs  que  déployt 
gnole*  pour  assurer  •'«•»* 
Wel!e*ley    prétend   avoïf 
sa  poMtiou  dilKeile.   En  | 
auglai*  .  qui  ne  snulTre  {n 
il  demanda.  >e|ou  «es  ait 
quitter  Madrid.  Il  revint) 
De  nouveau*  motif»  le  ran. 
avait  quitté  et  il  y  resta, 
monarchie   constitution!* 
blir  en  Eapague.  Alors  )| 
nemeut,    «oit   qu'il  eût  I 
l'Angleterre  ait  cru  de  a 
cependant   comme    il  él« 
Ferdinand,   et    que  ce  n 
lui  de  grands  honnrura, 
que   sir   Wrllesley    naval 
fluence  qu'il  possédait  an) 
manière   avaiilag"use    au! 
Péninsule. 

WKLLESLEY  POLE 
précédent .  né  le  so  ma 
naîe  .  gouverneur  de  Qui 
ei  membre  du  parlement  j 
quinte  ans  lorsque  sir  \\ 
mourut  en  177S  ,  lui  laies» 
de  prendre  son  nom  que  I* 
sien.  Le  premier  emploi  q 
dans  l'administration  publ 
d'état  eu  Irlande.  On  lem. 
voir  pour  déployer  une  p 
catholiques.  On  se  rappel! 
en    1811   aux  pri'icipnui 

•  l'emprisonnement  de  lot 
»  raient  comprises  dan»  I 
■  que  les  eatholiques  veu 

*  la  cortduile  de  leur»  ni 
chambre  des  rominuues  c 
vère  .  le  comte  de  Moira 
répandait  dans  tout'  l'Ai 
M.  Wellesley  Pôle  avait  a 
ministérielles  :  !••»  miuis're 
copies  de  la  rameute  cirer 
but  eau  :  le  résultat  des  de 
|e«|ey.  Il  quitta  l'Irlande  1 
et  justifier  sa  conduite  dev 
uetoù  il  reprit  ta  place.  Il 
H.  Ponsnmby  qu'avant  de 
l'avait  communiquée  au  I 
reur-général ,  et  que  ces  11 
désapprouvée.  En  1814.  ( 
br.iltar  et  livré*  i  leur  gouv 
d'un  long  débat  au  parlen 
bslev  dit .  qu'à  l'égard  de 
gers,  il  adoptait  les  princ 
très  célèbre  de  l'oppositio 
ternemeni  anglais  demand 
pour  le  salut  dei  »ujet»  qu 
lui  fu»senl  livré*.  M.  We 
frère,  alors  ambassadeur 
elTorts  auprès  du  niouarq 
pour  le*  engager  h  renou 
geauce  el  de  réaction  qu 
n'était  capable  d'Hnprouvri 
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rottlh-iiiii'iil  plus  d'argile  et  de  ni fu-r  que  de  magnésie, 
f  t  .  ce  qui  est  eurore  plu*  inadmissible ,  il  place  I» 
diamant  parmi  les  pierre».  Son  »>  Même  en  m  général 
plu*  propre  a  découvrir  le»  Mihstanres  minérales  qu'à 
ira  bien  connaître  Bu  géoguosie  ,  Werner  »'e»l  acquit 
uiir  glotte  non  contester  :  il  a  élevé  ectie  science  au 
rang  d'une  théorie  positive  dont  Pallas .  Saussure  et 
Delur  n'avaient  fuit  qu'indiquer  quelques  partie»,  arec 
plu»  uu  moins  d'exactitude.  Werner  a  distribué  les  ro- 
rbes  selon  leur  ancienneté  relative  ,  el  cetle  ancienneté 
il  In  détermine  par  leur  gisement.  Il  le»  ditise  en  prl- 
tnilivt»  ,  qui  ne  renferment  aucun  débris  de  rorp»  or- 
ganisé :  eu  roches  de  trantition  .  qui  forment  même  In 
pacage  de»  première»  aux  troisièmes  ,  et  on  rocket  ttra- 
tifoeme»  toujours  disposée»  en  couches:  en  qu  itrième 
lieu  tiennent  le»  terrain*  d'alluviom  d'origine  réeeute 
«•l  qui  continuent  à  se  former.  Il  attribuait  la  plupart 
de»  riM-he»  a  la  cristallisation  ou  à  une  précipitation 
qu'il  supposait  avoir  eu  lieu  d<«ns  un  liquide,  et  il 
étendait  cette  tbéorie  aui  basaltes  et  autre»  rorbe*  que 
l'opinion  générale  supposait  d'origine  vulraniaue  .  et 
lea  assimilait  aux  Irapps.  Il  en  est  résulté  une  polémique 
tris*  tire  eutrr  l'érnlr  de  Werner,  désignée  suu*  le  nom 
de  Neptunient,  et  celle  de  De*marei»  llnttnii  et  autrei 
savant*,  connue  sous  le  nom  de  Fulcanitnt.  L'Auvrigne 
où  iJesmaret»  avait  conçu  le  système  du  vulcanismc. 
oITre  de  longue»  couler»  de  laves  qui  partent  de  cra- 
tère» très  reconnaissable*  .  quoiqae  éteints  dès  avant 
les  temps  historiques  les  plus  reculés  :  c'est  aussi  l'exa- 
men attentif  de  cetle  contrée  qui  a  (ai  l  rb<mger  «f  opinion 
>J.  Daubu»»on  ,  l'un  de»  élève»  le»  plu»  distingués  de 
Werner.  Depuis  que  !rs  expériences  de  TI ail  «nul  venues 
appuyer  les  opinion»  de  Ilulton  eu  faisant  voir  que  le 
feu ,  aidé  de  la  compression  .  peut  produire  des  elTels 
identique»  à  ceux  qui ,  résultant  de  la  dissolution  de» 
corps  «nlidrs  dan»  un  liquide  plu»  ou  moins  prolongé, 
«uivie  de  cristallisation  nu  de  précipitai  ion  très  lente, 
l'opinion  des  Vulcaiiien»  a  décidément  pris  le  dessus. 
D'ailleurs  IViUtenre  du  calorique  central  du  globe  e»| 
un  fait  démontré  .  et  l'action  de  cet  agent  ne  peut  plus 
être  contestée  ,  et  les  matières  en  fn»iun  ont  d A  être 
refroidies  ,  plu»  ou  moins  prouipternrnt .  sou»  de»  com- 
pression* plu»  nu  moins  forte» ;  d'un  mire  calé  ,  on  ne 
trouve  guère  ta  masse  liquide  nécessaire  pour  avoir 
tenu  en  solution  toutes  les  roches  de  notre  planète. 
Dan»  res  cour»,  Werner  considérait  le»  minéraux  sous 
la  triple  rapport .  chimique ,  économique  et  même 
Idéographique,  et  il  les  rangeait  dans  «es  collection»  d'a- 
prè*  res  ditrr»  point»  de  vue.  Il  avait  une  aversion  sin- 
gulière pour  l'acte  matériel  d'écrire,  au  point  qu'il  a 
Gui  par  ne  pas  lire  le»  lettrr»  qu'on  lui  adressait ,  pour 
ne  pas  être  f-<rcé  d'y  répondre.  Il  a  formé  une  magnifi- 
que collection  d''  minéraux  .  et  une  autre  de  cinq  mille 
médaille»  grecque»  et  romaine».  Il  vint  à  Pari»,  en  i^os, 
et  ▼  fut  reçu  par  tous  les  savants  avec  la  plu»  grande 
distinction.  L'institut  de  France  le  nomma  un  de  »«*s 
huit  associés  étrangers.  Les  malheurs  de  la  Saie  qu'il 
ne  voulut  jamais  quitter,  l'affectèrent  vhemriitm  i*i* 
et  l9i3:  sa  santé  en  souffrit ,  et  il  ne  fit  plu*  que  lan- 
guir. Il  mourut  à  Dresde,  le  3o  juin  |R  17.  M.  Kôtiiger 
prononça  sou  oraison  funèbre;  M.  Bitter  a  fait  son 
ètogr  i  l'académie  de  Munich  .  et  M.  G.  Orner  A  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris.  Il  a  laiwé.  dit-on  ,  des 
manuscrit»  prêts  à  ètr«  livré»  à  11  m  pression.  Werner 
n'avait  pa»  été  marié.  Sa  Noutellt  Ihétrit  itt  Filon», 
awët  êûH  Application  à  Cari  d'exploiter  Itt  mine»  ,  a  été 
traduite  en  anglais,  suivie  d'un  Appendice ,  par  Cb.  Au 
denon  .  médecin  ,  1809  .  in  8#. 

WERNER  (  Frkdcbic  Locis  Z»cmarii  ) ,  poète ,  né  en 
1760  a  Kamisberg.  où  «on  père  était  professeur.  Ou 
ne  connaît  guère  ce  qui  concerne  la  jeunesse  de  Wer- 
ner que  par  une  longue  lettre  qu'à  bon  droit  il  nomma 
aa  confession  .  et  qu'il  adressa  un  jours  un  de  se»  ami». 
Il  avait  vingt-quatre  an»  lorsqu'il  «'esquiva  do  sa  tille 
natale  .  emmenant  avec  lui  une  fille  publique  qu'il 
épousa  dan»  Varsovie  .  après  avoir  couru  avec  elle  de 
ville  en  ville.  r|  dont  il  se  sépara  quelques  aimées  plus 
tard  .  trouvant  mauvais  qu'elle  conservât  quelque  ha- 
bitude de  «on  ancien  métier.  Il  exerça  de»  emploi*  de 
peu  d'importance  &  Petrikau  et  à  Plosk.  Quand  11  fut 
placé  dans  l'administration  i  Varsovie  ,  il  ne  crut  pas 


encore  nécessaire  de  d 
s'occuper  du  projet  i 
Devenu  l'orateur  de  1 
cetle  institution  dan»  t 
gissait  de  rien  m»in»  4 
maiue  au  moyen  d'und 
le  grand  maître  de  la  «I 
vr<«  du  salut  en  dit-ct», 
pression  même  de  W*| 
étaient  dignes  de  l'an*» 
qu'il  y  eut  de  renia  ru  « 
se  manifesta  rbec  lui 
moin*  toute  cette  etfc 
dée  d'une  conduite  pi  Ut 
et  se  baia  d'épouser  ta 

•  il .  une  légion  d'aina 

•  milliers  de  florins  :  t 

•  sans  haine,  a  Deux  ai 
nnnré.  Quelque*  muis 
d'un  tailleur  polonais: 
■  nation  si  ardente  «pie 
s  je  n'étais  que   glace 
cette  troisième  union 
eût  dissuadé  Werner  d 
gne  par  ta  conversion  a 
tant  pas  encore  arrivé  « 
dominante .  Werner  éc 
ble.  Il  se  trouva  ,  en  1? 
Interlaekeu   dans  te  p 
quelques  mois  cbex  elle 
temps  sans  demeure  fil 
où   il  vécut   d'une  mai 
•'étant  rendu  i  Rome , 
cette  époque  ,  on  fit  cir 
buait   expressément  .  e 
si  on.  Elle  parait  avoir 
bite:  il  entra,  dit  il.  d 
lumé  beaucoup  de  cier) 
S'étant  en  s  âgé  dans  les 
l'époque  du  congrès.  Ci 
coup  de  curieux  allèrei 
testant .  et  devenu   préd 
jamais  il  n'eût  produit  1 
sible.  Quelques-uns  de  1 
on  y  trouvait  autant  de 
mysticité  dans  ses  poën 
d'abondance  vive  et  pnfi 
auditoire  déjà  favorable 
pre  se»  voeux ,  il  u'appar 
l'ordre  régulier  de»  Réd 
clésiaslique  ne  le   déioi 
dernières  composition» 
mourut  le  17  janvier  181 
désir,  à  Enzcrsdorf,  vill 
pu  choisir  pour  son  épi 
»ion»  :  «  Si  quelqu'un  **«* 
»  aura  rajson  :  mais  s'il 
»  mentira.  >  Dans  son  lit 
Staël  a  dit.  particulière 
de  l.utktr.  •  L'intérêt  dra 
s  un  moyen  que  te  but  r 

•  fin  et  très  observateur, 
>  les  cultes  chrétiens.  » 
dramatiques  sont  :  1*  La 
tin  Lutlur,  1806  :  la  loi 
nombre  de  personnage! 
talion  que  sur  quelque» 
pièces  ont  été  traduite»  ei 
reine  des  Sarmates  ;  5°  i 
mélodrame  en  uu  seul  1 
de  la  fatalité;  6«  run^, 
mystique.;  7*  la  Mirt  d 
tragédie  remplie  d'inspii 
aussi  de  trivialité».  Le 
importance  que  Werner 
sous  le  titre  des  Ttmplii 
Fallut.  On  a  remarqué  1 
la  première  partie  de  re 
dit-il  lui-méuie  .  pour  I 
des  maçons,  et  de  lui 
ligieuse. 


WES 


t»mdra»  i*  Garmaitira».  Ce  tableau  lui   valut  l'honneur 
d'être  présenté  i  George*  III,  qui  lui   commanda  nV 
gului  pati*n1  d*  Homt  p*ar  Carikagt.  Le  roi  fui  si  rou- 
tent de  re  tableau  ,  etijosé  en  176g  el  considéré  comme 
le  cbef-d'œmre  de  Wesl .  qu'il   lui  demanda  sur-le- 
champ  Amiltitr  ,  faitunt  jurtr  à  ton  fil»  A*mibml  hoint 
éleriullê  aux  Homaint.  Ko  1 776 ,  W«l  lit  paraître  »on 
célèbre  tubleau  de  la  Mûri  du  gtnirml  H'olfft ,  dont  la 
belle  gravure  est  ai  connue  II  conserva  dan*  ce  tableau 
le*  uniformes  militaire*,   et  refusa  de  suivre  \v%  ron- 
aeils  de  plusieurs  de  ses  amis  qui  voulaient  l'engager  à 
affubler  les  personnages  français  et  anglais  du  costume 
romain.  Il  recommanda  A  Garrick  l'observation  du  eos- 
tu  me ,  et  ce  grand  acteur  cessa   de   paraître  dans  le 
rôle  du  vieil   Horace   en   robe  de  diatribe  et  en  per- 
ruque. Ku   1768.  West  obtint  du   roi  rétablissement 
d'une  éieadémie  de  peinture,  sculpture  cl  architecture 
dout  il  sollicita  et  obtint  la  présidence  pour  Reynold*. 
Ce  peintre  distingué  la  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée ru  1791.    West  lui  succéda  .  et  fut  constamment 
réélu  chaque  année  pendant  vingt-bnil  an*,  si  ce  n'est 
en  1*06.  où  M.  Wyall ,  architecte  ,  réunit  les  suffrage». 
En  177a,   il  fut  nommé  peintre  d*hi»ioire   du  mi,  et 
chargé,  par  George  lll.de  peindre  une  série  de  trente- 
trois  tableau*  tirés  de  l'Histoire  Sainte  .  pour  orner  la 
chapelle  de  Windsor.  Ce  travail  fut  interrompu  par 
auite  de  la  maladie  du  roi.  West  continua  a  produire 
des  rhefr-d'œuvre  qui  se  suivaient  rapidement ,  car  il 
avait  autant  de  facilité  que  de  talent.    Après  \n  paix 
d'Amiens,  il  vint  i  Par  fa  ,  et  y  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur.  Son  dernier  tableau  ,  I»  Saurrur  prtitnté  à  la 
vu»  eu  ptupU  pat  Pi'fftc,  est  une  des  plus  grandes  com- 
positions connues.    Il   avait  plus  de  quatre-vingts  ans 
quand  il  lit  son  tableau  représentant  Jitu»  Chritt  gué 
riêêûitl  le»   malodtt  dont  1*  Ittmplt ,  tab!eau  digne  de 
tou«  ceui   qui    l'avaient   précédé   et    qui   fut    acheté 
5 000  guinée*  par  le  directeur  de  l'Institut  britannique. 
Celui*cî  gagna  une  somme  considérable  eu  le  faisant 
voir  au   public  i  1   scheliing  par  personne.  Quelques 
critiques  trouvent  nue  la  léte  de  ChriM  ne  répond  pas 
asecs  i  l'idéal  de  l'Homm*  Du».  |e|  que  Michel- Ange  Ta 
couru.  Sî  ce   reproche  est  fondé,   c*r*t  qu'apparem- 
ment West  a  voulu  varier  l'eipression  de  la  physiono- 
mie qu'il  a  donnée  dans  un  grand  nombre  d'autres 
compositions  è  la  fisure  de  Jé«us ,  el  qui  est  parfaite- 
ment conforme  a  l'idéal  de  MirliclAuge.   I.a  Mort  d* 
Nelson .  eipo«é  tn  1811.  n'est  pas  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  célèbre  artiste.  Il  mourut  d'hydropisir,  le 
10  mars  iPto.  et  fut  enterré  avec  pompe  dans  la  ca- 
thédrale de  Saint  Paul ,  A  côté  de  Reynolds  et  de  Wren. 
West  avait  été  nommé,  eu    179a.  surintendant  des 
peintures  royales:  il  èlaii  membre  des  sociétés  des  Di 
tait anli, des  antiquaires,  de  l'Institution  royale  ,  associé 
de  l'Institut  de  France  .  des  académies  de  Florence,  de 
New-York,  de  Philadelphie  et  de  Boston.  On  a  de  lui 

Îiielqucs  Discours  prononcés  à  l'académie  royale  de 
,ondres ,  en  qualité  de  président ,  179.V  in  4*  •  et  «Vnx 
Let  1res  sur  les  avantages  que  la  sculpture  peut  procu- 
rera la  peinture,  insérées  dans  le  Mtmmandum  en 
r€'k*rtke»  d*  lord  Elgim  dan»  la  Grir*.  Jnbn  Galt  a 

Eublié,  en  1S16,  (1  Via  »l  le*  éludât  de  tenjamin  W#*t, 
rochnre  intérevsanle  de  1G0  pag.  in-**  .  dont  Wesl, 
Agé  de  soivatite  dix. huit  ans,  corrigea  les  épreuves  :  la 
«•  édition  parut  en  1817.  I*  portrait  de  West  se  trouve 
A  la  tête  de  CRmr*p*an  Magaiin»  de  «eptembre  179e, 
n\  est  lrè«  ressemblant.  Nous  eroyons  qu'il  en  existe  un 
autre  ,  peint  A  l'huile  ,  dans  la  fameuse  galerie  de  Flo 
renée. 

WBSTERMANN  (Fsmçois  Josira  ) .  général  fran 
çaia  .  naquit  en  1764.  A  MoUbeim.  en  Alsace,  où  son 
pore  était  procureur.  Il  était  doué  de  cette  énergie  qui 
porte  les  bommes  aux  belles  actions ,  ou  leur  fait  com 
mettre  de  grands  crimes.  On  raconte  nue  pendant  sa 
jeunesse ,  il  inspira  de  l'amour  A  une  fille  noble,  belle 
«H  verluesjae.  et  nue  s'en  croyant  trahi,  il  entra  chtx 
elle  un  poignard  a  la  mam  pour  la  forcer  A  des  ateui. 
Les  parents  de  la  jeune  personne  étant  accourus  A  ses 
cri» ,  éperdu  ,  il  tourna  alors  ses  transporta  contre  lui 
même ,   et  ae  frappa  de  deux   coups  de   poignard  aux 
y  «nx  de  son  amante.  Westermenn  avait  déjà  servi  quel- 
que temps  dans  un  régiment  do  cavalerie,  loreqae  la 


révolution  éclata.  On  , 
caractère  aussi  violent 
L'exaltation  de  ses  sel 
place  de  greffier  de  la  t 
el   poursuivi  comme  • 
émeutes .  l'assemblée 
aur  la  proposition  qtfl 
poursuites  dirigées  co* 
veutinu  de  ses  proiecta 
Rendu  A  la   liberté  ,  It 
étail ,  lors  de  la  jouniéi 
troupe  indisciplinée  da 
nus  a  Paris  par  les  chefs 
l'air  terrible  au  milieu 
fondre  avec  impétuosité 
propre  main  mut  ce  qc 
héros  de  cette  journée, 
conseil  e  vécut  if.  il  rectJ 
une  mission  se<  rète  au 
chef  de  l'armée  du  Nor 
nant  les  négociations  c 
entré  avec  le  dite  de  Bn 
Westcrmann  A  la  tête  d 
Vers  la  tin  de  novemb 
de  la  retraite  des  Autrit 
de  ta  citadelle  d'Anvrrt 
l'armée  éprouvait  dans 
la  réception  de  ses  fouri 
cette   assemblée  A  faire 
pensa  plus  tard  que  ce 
gérée  par  Panton ,  A  * 
faire  nommer  comroi*» 
rifle r  si  les  plaintes  él.i 
la  seclion   des   l.ombo 
convention  comme  couj 
couverts  d'argent  ehex  1 
pas  IA  cette  accusation 
elle  ajoutait  qu'il  était  1 
volontaires  du  baiatllnr 
présentés  comme  ayant 
Bourdon  el  Carra  le  dél 
vires  qu'il  avait   rendus 
de  confondre  ceux  qui 
le  perdre  .   sollicita  sa 
affaire  fut  bienl«U  oubli 
mi»  particuliers  par  de 
de  la   France.    Pendant 
Belgique  .  Dampierre  et 
une  grande  fermeté.  V. 
battit  *eul  contre  dix  m 
Bruxelles.  Dans  un  con 
seul  qui  ne  voulut  poir 
partie  du  canon  de  la  f 
méc   autrichienne.  Pem 
lui  offrirent  S00.000  frs 
général ,  s'il  consentait 
flammé  de  colère  .  il  ré 
chargés  à  mitraille .   rt 
injurieuse  A  un  soldai  d 
te  trouvât  il  au  milieu  < 
,-he.  Arrêté  après  la  d. 
l'un  des  partisans  de  r 
députat'On  pour  le  réel 
convention  décréta  qu'il 
La  légion  que  commun 
rendue  au»«i  fameuse  p 
pines,   reçut,   quoique 
l'ordie  d'aller  combattre 
so  juin  ,  d'après  les  or«i 
porta  sor  Panhenay  ,  01 
dés  par  le   utarquia   dt 
Westermann  ,  après  un> 
tête  de  douse  eents  hon 
fonce  les  portes  A  coups 
au  pas  de  charge ,  et  ex 
sisier.  Deux  jours  aprè 
d'Amailbou  ,  distribue 
tout  le  butin  qu'il  y  tr< 
son  .  il  entre  dao»  le  cl 
en  cendres.  Le  3  juillet 
Jacqnelein   et  l'Eecurc 
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uns  avoir  pris  le  temps  de  former  •&  ligne  de  hatoîllc. 
Oppose  Jeux  foi*  à  un  ennemi  »up>-rieur  en  nombre  el 
prêt  i  I  'écraser,  il  e»t  secouru  deux  foi»  par  le»  géné- 
raux Marceau  cl  Cbambcrtin  pendant  que  rinbahile 
général  Rossignol,  qui  pouvait  porter  un  coup  décisif, 
reste  immobile  avec  le  gros  de  fermée  qu'il  com- 
mande :  il  compromit  ainsi  le  sort  de  la  république.  A 
la  bataille  du  Mans,  où  Marceau  avait  remplacé  Rossi- 
gnol comme  général  en  chef,  Westermauu  qui  com- 
mandait l'avant  garde .  éprouve  d'abord  de»  revers 
en  voulant  cbas.«er  les  Vendéens  de  Puut'ieuc.  Il  reçoit 
l'ordre  de  prendre  position.  ■  La  meilleure,  répoiuUil, 
s  malgré  les  menaces  de   Bourbotlc  .  est   dans  b   ville 

•  même  ;  profilons  de  la  for  lune  —  Tu  joues  gros  jeu , 
«  brave  homme  .  d'il  Marceau  eu  lui  sefraul  la  main. 

•  N'importe  .  marche  <  i  je  le  M>utieu».a  Westertnann  sa 

fmrle  en  tilruce  sur  le  Mans  a  la  télé  des  grenadiers. 
«es  obstacles  augmentant  rou  courage  ,  et  il  fond  le 
sabre  i  la  main  sur  les  soldats  qui  montrent  de  I  hési- 
tation. Entiii ,  après  un  combat  de  huit  heure»  dans 
lequel  il  fut  blesse  et  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui, 
il  entre  au  pas  de  charge  dans  ta  ville,  dont  les  mai- 
sons ,  les  rues,  les  places  publiques  offraient  l'atpect 
le  plus  oflTrruv  ,  el  il  poursuivit  avec  acharnement  1rs 
royalistes  dans  leur  fuite.  Celle  victoire,  qui  fui  due  en 
grande  partie  à  l'intrépidité  de  Westermauu  ,  enleva 
aux  Vendéens ,  forts  de  soixante  mille  homme»  leurs 
plus  brades  soldats,  leur  artillerie  el  leurs  munitions, 
davenay  vit  périr  de  faim,  tuer  dans  ses  murs  ou 
novr  dans  la  Loire  sept  mille  hommes,  débris  de  celle 
armée ,  atteints  par  Weslermann  qu'ils  regardaient 
comme  leur  plus  mortel  ennemi,  et  par  Klébrr  qui  de- 
vait lui  survivre.  Quelques  jours  après  la  victoire  de 
Savenay,  l'intrépide  Wr«<ermann  reçut  de  la  ville  de 
Nantes  les  honneurs  du  triomphe.  On  lui  décerna  des 
couronnes  de  l.mii<-rs ,  et  il  revint  è  Paris.  Le  5  janvier 

■  794»  h?  p*rli  d*  Danton  ayant  agité  à  la  convention 
la  question  de  savoir  s'il  y  avait  eu  Irai  i»on  de  la  p<«rt 
de  ceux  qui  dirigeaient  In  guerre  de  la  Vendée,  Merlin 
de  Tbionville  justifia  le  parli  de  Rohe»pierre  .  ou  le 
comité  de  salut  public,  eu  assurant  que  l'ambition  et 
l'incapacité  de  quelques  hommes  étaient  la  seule  cause 
de  \out  le  mal,  et  il  proposa  de  s'en  rapporter  a  Wes- 
terinauu  qui  assistait  a  la  séance.  Ce  général  prit  alors 
la  parole,  pour  assurer  sur  sa  tête  qu'il  n'existait  plus 
un   seul   chef  combattant   de    l'armée   catholique.   -- 

■  Vous  voyes  ce  brave  général ,  dit  Lecoiutre  de  Ver 

•  sa  il  les  eu   montrant  \\  esterniaun ,  eh  bien  ,  on  veut 
»  !e  jeter  dans  les  fers.  —  La  raison  est  facile  a  conce- 

•  voir,  il  a  battu  les  rebelles  de  la  Vendée  »  ,  ajouta  le 
vertueux  Philippeaux,  qui  ayant  eu  une  mission  im- 
portante dans  ce  pays ,  avail  accusé  le  comité  de  salut 
public  el  les  généraux  employés  dans  cette  année  de 
toutes  les  mesure»  tendante*  à  perpétuer  la  guerre.  La 
perte  de  Weslermann  était  résolue  ,  en  vain  la  conven- 
tion la  prit-elle  sous  sa  sauvegarde,  le  comité  de  salut- 
public,  qui  avait  trop  à  craindre  de  sou  audace  et  de  ses 
liaison»  avec  Danton  ,  chercha  les  moyens  de  l'enve- 
lopper dans  une  conspiration.  Il  fut  d'nbord  accusé 
d'tnlrigues  aux  »éanc»»  des  jacobin» ,  et  Collot  d'Her- 
itois  alla  jusqu'à  dire  qu'on  devait  regretter  qu'il  ne  fût 
pas  m«rt  dans  la  journée  du  io  août.  Weslermann 
eovaot  le  danger  et  voulant  le  conjurer,  proposa  à 
Danion  de  marcher  à  la  tête  de  quelques  braves  contre 
las  comités  du  gouverne  nient  et  de  proclamer  la  clé- 
mence dans  la  république ,  mais  celui  ci  n'eut  pas  le 
courage  d'accepter  celte  proposition  et  Weslermann 
lui  prédit  le  coup  qu'allait  lui  porter  Robespierre.  Ce- 
lai ci  se  contenta  de  répondre  qu'il  n'etrrait ,  et  il  fut 
arrêté  la  nuit  suivante  ainsi  que  Weslermann,  en 
vertu  d'un  décret  d'accusation.  Le  5  avril  il»  furent  l'un 
el  l'autre  condamnés  a  mort  avec  Camille  Desmoulins  , 
Fabre  d'Eglanliue,  Pbilippeaui,  Hérault  de  Sérhelles, 
Baxire  et  Chabot.  On  renouvela  contre  Weslermann 
l'accusation  de  complicité  avec  Dumourier  dan»  la 
conspiration  tendant  a  rétablir  la  monarchie.  Wesler- 
mann tourna  des  regards  plein»  de  fureur  contre  se» 
juges,  et  découvrant  «a  poitrine  ,  il  arracha  l'appareil 
qui  couvrait  ses  blessures,  et  s'écria  :  ■  Moi  ,  conspira- 
a  leurl  i'  demande  à  me  dépouiller  nu  devant  Je  peu- 
»  plt.  J'ai  reçu  sept  blessures  par  devant,   elles  sont 


s  encore  saignantes,  et 
•  moins  ,  malheureux  1 
alla  au  supplice  av<*c  H 
tenant  avec  ses  compas 
mépris  sur  le»  lèvres. 

WETSTEIN  (Casau 
hollandais  .  naquit  à  A 
père  était  libraire.  La  1 
]  devint  si  familière,  quel 
'  des  modèles  de  belle  \ 
'  gi'cM»  de  M.  HcrulTt,  l'< 
lulé  :  Filet  Brlgarum  \ 
citent  avec  honneur  ce 
l'université  de  Leyde  , 
en  176»  ;  c'est  à  cette  ot 
talion  de  morâ .  et  une 
ses  adieux  i  la  ville  de  L 
dégoûté  du  tracas  du  1 
commencé  «l'exercer  à 
livra  a«ee  plus  d'ardeu 
la  littérature  ancienne, 
Wetsiein  ne  tarda  pas  a 
il  »e  lia  d'une  étroite  an 
hellénistes ,  Valckeu»er, 
qui  se  lit  à  la  télé  de  se 
it  Itjdc.  Hésiode  ,  Tbé 

}ioète  une  de»  plus  élég 
ailes  en  vers  latins  de 
1774.  Plusieurs   autre» 
sions.    On  a  de  ce    pal 
(a/a  mu  tu  m  in  ter   remit 
eWem,   et  Pattalem    (Pi 
tarent    ttrenuittimum ,   L 
érantiarat ,    poème  sur 
Pays  Bas,  177s,  in-4"  ; 
ru  m  libemta  (eu  1(74) ,  1 
et    Eliiabtthœ    Pitringa 
6°    Pirpa   balaticu ,   à  I 
Blci»wyk   à  la    place  d 
in-4°:  7*  Carmen  etegia 
m  l'or  Leideneit.  Ce  poènn 
ans  après  qu'il  Tut  u'hev 
'  in  i°.  WaUtein  fil  auosi 
landais  :  il  a  laissé  l'O/iV 
Sophunitbe  de  Voltaire  ; 
Guillaume  Tell  de  Lemie 
àVoorboutg.  pré»  de  L 
consigner  pour  le  traiter 
nation  mentale  à  lanuell 
WETZEL  ot'  WESE 
philologue  allemand ,  un 
fondes   connaissances    d 
firent  bientôt  remarquei 
une  chaire  à  la  maison  d 
il  pa«sa   professeur  •  n> 
Heurs  éditions    de  diflV 
très  estimées  des  pbiloln 
vrage»  qui  traitent  des 
principaux  sont  :  t"  Quai 
Halle,  1801,  gr.  in  8°  ; 
1801.  gr.   in  8*.    C'est 
Bose ,  a  laquelle  il  a  aj 
leur    sagacité  et  l'érud! 
outre  il  a  enrichi  celle  i 
que»  et  historiques:  on 
richesse  littéraire,  carc 
achetée  ;  on  n'a  d'elle  q 
1801.  3*   Méthode    abreg 
grecque %  d'à  prit  Itt  prt 
180a,   in-8*.  C'est  un  o 
pré»  le»  idée»  d'Uemster 
nuire  manutl  de  CBitluirt 
l8n4.  i  vol.  in. 8'.  Le  li 
bleaux  historique»,  myt 
la  littérature  et  de  la  ci* 
meut  sou*  ce  titre  :  La 
letjevx  en  tableaux.  b° 
rum  libri  XLIF  ,  Lcipxig 
timée.  L'excellent  texte 
tel  a  suivi ,  mais  il  n'ei 
De»  note»  critique»  et  h 
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par  l«  parti  orthodoxe  à  la  tel*  duquel  était  l'université 
d'Oxford.  Wl.itaker  fournil  aussi  des  article*  au  Critiqué 
mmgiaUéi  à  la  Amm  unti  jaeokiné.  Oo  a  remarqué  qu'à 
mesure  que  ret  écrit ain  avançait  eu  âge ,  «on  imagina» 
lion  l'emportait  Hir  mu  jugement:  c'est  à  quoi  il  faut 
attribuer  l'injuMice  et  l'aigreur  de  «et  critique*  et  Ira 
nombreux aopbieme*  dont  fouriuillrnl  se*  ouvrage*  poié- 
vuique*.  Whiiaker,  mourut  à  aon  presbytère  le  8  octobre 
tSo8.  Voici |ex litre* des  ouvrage*  qu'il  a  publiés:  i°  flis- 
iwra  da  MoHfktèUr,  177».»  *«••  »"  4*:  177*.  «  vol.in.8*. 
avec  de»  corrections  :  a*  fa  riritnklé  Bitt-ifé  dé»  Breton». 
(>t  écrit,  qu'on  peut  regarder  connue  la  suite  de  l'ou- 
vrage précèdent,  eonlieol  une  réfutation  complète  de 
l'Introduction  u  I  a/*f  titre  dé  la  GrandaBrttagné  «I  dé  l'Jr- 
tamda,  par  Macpberson.  3*  S*rm»n»  »ur  la  mort .  la  ju- 
ftmmtut  daruiar.  U  ei»l  •(  fan  far.  178S.  in  8*  :  4*D*/Vnee 
da  Maria.  rti»é  d'Ecotté .  1787,  in  b°;  1*  édition,  avec 
«Je a  corrections  et  dea  additions.  1790,  in  8*.  Cet  ou* 
Vrage  rsl  mal  écrit ,  mais  il  renferme  des  matériaux  pre- 
«*ieux  pour  l'histoire.  5*  Origine  dé  l'arianitma ,  179 1: 
C*  Pat»agéd*.4nnibal  à  irartr»  /«s  Alptt.  contlaté,  1794* 
9  vol.  in  8*.  '.'.et  outrage  a  donné  lieu  à  plusieurs  érrils, 
dont  un  intitule  :  Examtn  critiqué .  tic. ,  a  été  réimprimé 
à  Londrea.en  l&s5.  7*  Firilakl*  origine  du  g»uvtrn*. 
ntamt  .  1795  ,  in-8*:  8*  Intrvducliom  à  la  Biklé  dt  Ftin 
été  II  ;  9*  Supplément  aux  antiquité»  dé  Cormwall  par 
M.  Polwhrle  :  io*  Bittoire  iTOxffd,  Bittoire  dé  Londn*t 
fi*  dé  taiml  ttévt ,  frire  aine  du  roi  Alfred.  Nous  igno- 
rons si  ces  derniers  écrit*  ont  elé  livrés  i  l'imprctsion. 
M'bitaker  a  aussi  composé  plusieurs  poèmes  assex  mé- 
diocre» qui  oui  Me  imprimés. 

W'UITAÏKR  (le  reprend  Tbo*i<  DUNIIAME),  sa- 
vant autiquaire  anglais,  né  le  5  juin  17&9  ,  à  Rainbam, 
dans  le  comté  de  'Norfolk  ,  mort  le  18  décembre  18»  1, 
fui  vicaire  de  Wballey,  dans  le  eo-uié  de  l.aucesllier.et 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de  Londres.  On 
•  de  lui  quelques  productions  estimées,  qui  se  dislin- 
scueiitp*tr  le  mérite  des  recherches  et  l'élégance  du  style. 
K11  voici  1rs  titres  :  iJ  Bittoire  dé  la  paroitie  dé  Wkal- 
trj%  1801,  iu  4*;  réimprimé  ver*  1816:  a"  De  tnotu  per 
Britanniam  ririco  an  ni»  174S  et  17^6,  1809,  in  19; 
3°  Fié  et  corrttpondancé  originale  dt  tir  G t orge  Radeliff*, 
1810.  iu-i*  ;  4*  Strmont  du  docteur  Edtvin  Saitày» ,  nr- 
rkérique  d'York,  précédés  de  ia  Fié  dé  l'auteur,  181s. 
ïn«8-  :  b*  Bittoire  du  doyenné  de  (  raren  ,  181a  ,  in  4*  : 
réimprimée  en  1816,  in  4"«  avec  portrait;  6*  Bittoire 
4a  ta  province  dé  Rickmond- 

WI1ITBRKAD  rStutti),  célèbre  chef  du  parti  ds 
l'opposition  dans  le  parlement  d'Angleterre,  naquit  i 
Londres  .  en  1768.  Sou  père,  un  de*  plus  ricb' S  bras- 
eeur*  de  celle  ville  ,  lui  fit  donner  une  excellente  édu- 
cation ,  d'abord  a  Etnn  et  ensuite  i  l'uni  ven>ile  d'Ox- 
ford. Axant  icrniiué  ses  études .  il  lit  le  tour  du  conti- 
nent avec  le  célèbre  historien  W.  C.oxe  .  et  i  son  retour 
dans  sa  patrie  il  épousa  la  so»ur  de  lonl  Grey.  l>eux  ans 
après  .  en  1790,  il  fut  élu  membre  de  lu  cbambie  des 
commune*  par  le  bourg  de  ftedford.  Dé"  son  entrée  au 
parlement .  il  se  prononça  avec  force  contre  le  parti 
«le  la  cour,  et  ne  cessa  .  tant  qu'il  1  ccul.  d'aliaquer  Pitt 
«»t  ses  parti**!»»  et  de  défendre  la  liberté  et  1rs  droits  des 
peuples.  Il  seconda  pui»*ammeul  Fox  et  sea  amis  dans 
leur»  généreux  mais  inutiles  effort*  pour  empêcher  le 
gouvernement  britannique  de  f.iire  la  guerre  à  la  France 
républicaine  :  il  pi  làL  la  rau<»  des  malheureux  noir* 
rt  contribua  à  eu  dire  abolir  la  traite.  Il  se  joignit  à  Fox 
pour  obtenir  la  grâce  de*  malheureux  Gérald.  Margarol. 
et  de  leurs  camarade*,  condamné*  à  être  déporté*  à  la 
Baie  Botanique,  pour  atoir  fait  partie  de  la  contention, 
réunie  a  Edimbourg,  eu  1796  ,  peur  obtenir  une  ré- 
forme parlementaire,  mai*  l'ineiorable  ministère  di» 
posant  i  sou  gré  de  la  majorité  dans  les  deux  cham- 
bres .  triompha  sans  peine  ,  et  aasoutit  sa  rage  sur  ses 
victimes  infortunée*,  qui,  pour  la  plupart,  périrent 
dan*  leur  exil.  Wbitbread  échoua  de  même  dans  toutes 
le*  tentatives  qui  furent  faite*  à  différente*  reprises  pur 
les  principaux  membre*  de  l'opposition  pour  obtenir  la 
réforme  des  monstrueux  abus  qui  ont  converti  la  cham- 
bre représentative  eu  un  corps  oligarchique  dont  la 
cour  se  sert  comme  d'un  instrument  docile  à  ses  volon» 
lé».  En  i8o5.  la  rhambic  de*  communes  le  nomma  l'un 
de  set  commissaire*  pour  accuser  devant  la  chambre 


dea  pair*  lord  MrWille. 
lions:  mais  eu  vain  déf 
et  la  logique  la  plus  coi, 
acquitta  lord  Mrlville  •! 
l'ami  et  l'aetocié  de  P»B 
contre  l'atroce  inreudi 
lion  delà  flotte  danoise* 
les  ministre*  eu  ces  ta 

■  quérir  quinte  mauvoaj 

■  ares  ai  lire  sur  la  na|( 

■  des  Danois ,  *e*  enri«^ 
•  couvert  d  opprobre  ta 
née  auivante .  il  attaqua] 
de  la  guerre  avec  les  Etal 
il  demanda  un  comité  i 
conduite  relativement  I 
de  Flessingue  et  de  la  \ 
fortement    i'arre«Jatiou 
meurtres  qui  furent  col 
rappela  avec  la  plus  grat 
veruemeut ,  et  protesta  1 
que  le  ministère  ne  enaa 
liberté*  publique*.  I.ora 
à  la  reine  Caroline.   Wft 
princesse  ,  et  blàuiii  hâta] 
1res  dan*  cette  affaire .  J 
dicaiiou  de  Napoléon  , 
gnation  U  conduite  du  e 
il  parla  en  faveur  de*  Nn 
déplora  le  partage  de  la 
appela,  avec  raison ,  de  ci 
le  retour  de  Napoléon  M 
il  attaqua  avec  véhémene 
manifesta  le  désir  que  l'J 
la  coalition:  il  démontra 
temps  a  promé  tou'e  la  1 
faisant  de  nouveau  la  gue 
une  injustice  et  faisait   < 
faute  politique  .   en  délru 
continentale  et  la  livrant 
de  Wbitbread  commet. ci 
tout  parut  souiTru":  peut 
reagb  ,  qui  fut  la  suite  de 
une  profonde  impression 
citoyen  qui  aimait  sa  pair 
fussent  libre*  sans  eherclu 
pie*  de  l'être  ao**i.  Quoi  c 
insupportable  ,  et  on  le  tn 
le  6  juillet  i8i5  ,  où  il  *'•'• 
rasoir.    Tous  les  partit  d 
Siomme  de  bien  qui  était  1 

artageaient  pal  ses  opini 
m  plus  indépendant .  pi 
tionales  et  plus  ardent 
riégea  à  la  chambre  de*  ci 
opprimé*  perdirent  en  lui 
réforme  leur  plu*  ferme  h 
de  connaissances  et  avait 
la  conviction  :  «-e  n'était  | 
et  fleuri,  visant  A  plaire  et 
convaincre  par  de*  argum 
primé*  dao*  uu  langage  cl 
peu  rude.  Il  n'a  point  I; 
parti  de  l'oppo*>|ioD. 

WUITE  iJoeeeu.'.  orient 
rester,  en  1746  Fil*  d'un  ti 
i  exercer  le  luéme  métier 
taire  qu'il  reçut  dans  une 
en  lui  le  goût  de  l'étude  ,  i 
de  loisir,  tout  le*  livres  q 
heureuses  dispositions  d»  I 
i  le  placer  au  collège  Wac 
appris  les  langues  classiqi 
l'Orient.  Agrégé  a  sou  mil 
l'année  toisante  ,  de  la  chi 
cbeTéque  Land ,  et  se  fit 
par  son  discours  d'ouvert 
Dé  utilitaté  lingual  arakinx 
il  fut  nommé  l'un  de*  p 
Whitœliell  ,  et  prononça  , 
lent  que  de  sucrés  ,  le*  di 
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r#ri ,  et  autre*  pokmt».  Ce  début  n'«ul  pas  de  succès . 
cependant  eut  hommes  généraux  »  convaincus  da  ta- 
lent «le  l'auteur,  s 'étant  engages  à  concourir  aux  frais 
de  son  instruction  ,  il  fui  admis  à  l'université  de  Cam- 
bridge ;  et  pour  justifier  l'attente  de  ses  bienfaiteurs,  il 
mil  une  ardeur  extrême  a  poursuivre  ses  études,  au 
point  d'y  consacrer  fréquemment  quatorze  heures  par 
jour.  Cet  exrè» altéra  sa  sablé,  el  comme  il  arrive  pres- 
que toujours  aux  enfants  très  précoces,  ses  facultés  men- 
tales s'affaiblirent  sensiblement.  U  mourut  le  19  octo- 
bre 1P0G  ,  dans  sa  vingt-unième  année.  Ce  qu'on  a  pu 
retrouver  de  ses  écrit*  a  été  réuai  par  Robert  Soulbey , 
le  poète  lauréat  actuel,  qui  les  a  fait  précéder  d'une 
notice  biographique.  Deui  volumes  in  8*  Larureut  vers 
1807,  sous  h)  titre  de  Rtttt  dt  Dtari-Kirlu  Wkitt.  Ils 
ont  eu  au  moins  six  éditions.  La  6*  est  de  181 1,  avec 
an  portrait  de  l'auteur  et  deux  autres  gravures.  Un 
3*  vol.  a  été  publié  m  i8a«. 

WH1TEHEAD    |Jt*a],    médecin    el    prédicateur 

3ui  appartenait  à  une  fatnille  honorable,  montra 
e  grandes  dispositions  pour  l'étude.  A  vingt  ans,  il 
était  cité  comme  hrllénitle  et  latiniste  ditliugué.  Il  se 
lia  de  bonoe  heure  a«ec  Wfaley,  el ,  dans  sa  jeunesse  , 
il  prêcha  à  Bristol.  Il  embrassa  ensuite  les  principes  drs 
Qttuktr»  et  devint  un  de  leurs  prédicateurs  les  plus  sui- 
vis. Ils  le  placèrent  bientôt  i  U  tête  d'une  maison  d'é- 
ducation où  élaieot  élevés  la  plupart  de  leurs  en  tan  U. 
Un  gentilhomme  anglais,  M.  Barclay ,  lui  proposa 
d'accompagner  »ou  fil»  qui  allait  voyager  sur  le  conti- 
nent. Le  disciple  el  l'instituteur,  «pris  avoir  parcouru 
dit  ri  ses  contrée»  de  l'Europe,  arrivèrent  à  Lcyde  où 
il*  séjournèrent  long  temps.  WLilehead  s'appliqua 
avec  ardeur  è  l'analomie  et  à  la  médecine,  el  y  fit  de  tels 
progrés  que  le  docteur  Letlsotn  ,  le  jugeant  sur  sa  cor» 
respondaoce  scientifique  avec  lui ,  employa  son  cré- 
dit pour  le  faire  nommer  médecin  du  dispensaire 
de  Londres.  Wbitehead  s'acquitta  de  ces  fonctions  à 
la    satisfaction  universelle,   et,  deux  ans  après,  les 

3uakersle  firent  nommer  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
e  Londres.  La  reconnaissance  que  détail  lui  inspirer 
ce  service  ne  l'empêcha  pas  de  quitter  cetto  respectable 
aerte  pour  s'engager  sous  les  bannières  de  son  ancien 
ami  le  chef  fanatique  des  méthodiste».  Il  se  mil  de 
nouveau  à  prêcher,  et  acquit ,  eu  peu  de  temps  ,  une 
grande  réputation  parmi  ses  nouveaux  frères.  Ce  fut 
lui  qui  assista  Wealey  dans  sa  dernière  maladie  ,  et 
qui  prononça  son  éloge  funèbre.  U  donna  ensuite 
au  public  la  Fit  dm  létértnd  Jtan  Wttltj ,  composée 
sar  dt»  papitrt  tutti»  tt  sur  »t$  uutragtê  imprimé*  . 
tt  rédigé*  à  ta  pritrt  4t  $et  txécuUur»  ttttamtn- 
tairt» ,  avec  la  Fit  dt  Charité  IVttltj,  cTapri»  ton  jour- 
nal partir ulùr,  Londres .  1  vol.  Le  premier  parut  en 
■  793,  le  second  en  1796.  Cet  ouvrage  excita  entre 
l'auteur  et  un  méthodiste  une  di»puie  qui  finit  par 
donner  lieu  i  une  scission  dans  le  méthodisme.  Il  fut 
défendu  à  Wbitehead  de  prêcher  dans  sa  nouvelle  so- 
ciété. Cependant  il  t'opéra  bientôt  nne  réconciliation 
entra  elle  et  lui,  et  il  fut  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Nous  ne  connaissons  de  lui 
auoun  écrit  sur  la  médecine,  à  laquelle  il  a  sans 
doute  songé  beaucoup  moins  qu'à  la  théologie ,  du 
moment  qu'il  cessa  d'être  quaker  pour  devenir  mé- 
thodiste. 

WIARDA  {TiL8«4H-Dotm*s)  ,  historien  de  Prise  , 
était  chevalier  de  Tordre  des  Guelpbee ,  et  membre  de 
la  troisième  classe  de  l*insaktit  royal  des  Pays-Bas  .  des 
académies  de  Gcettingue  .  de  Grooinguc ,  etc.  Il  naquit 
en  1746  ,  et  mourut  a  Aurich  .  h)  7  mars  1716.  Ce  sa- 
vant a  rendu  dans  les  sciences  et  belles-lettres ,  des 
servir  es  importants  A  la  Frise  orientale.  On  a  de  lui  : 
1*  une  Uittoirt  complète  de 'cette  province,  qui  lui 
assure  an  rang  distingué  parmi  les  historiens  de  ce 
pays,  et  dont  il  parut  dix  parties  depuis  1791  jusqu'en 
l8s6;  s*  un  Dtrtionnairt  dt  l'aneitn  tangagt  fnton  • 
3°  un  outrage  Sur  lit  lurnom»  tt  prénom»  allemand», 
qui  Ta  mis  au  nombre  des  savants  commentateurs  de 
la  langue  et  des  lois  anciennes  de  la  Pri-e  :  4°  uu  Coda 
dm  droit  publie  dt  ta  Writt  oritnxalt.  On  lui  doit  encore 
divers  autres  ouvrages  de  jurisprudence  .  qui  recom- 
manderont toujours  son  nom  comme  eelni  d'uu  savant 
praticien  du  droit  allemand. 


WICHUANN    [*t*\ 

10  mai  1740.  après  j» 
liou  dans  la  maison  j 
Brème ,  il  ail*  étudier 
Breudel ,  Vogcl  et  Ra 
médecins  en  1781 ,  ci 
l'anuée  suivauie  pour  1 
«e  »oy»ge .  il  conçut  lq 
decint  anglaise ,  coma 
Les  praticiens  français 
lui  le  méuie  avantage, 
vice  de  ses  éludes  OM 
ce  que  ce  grand  méd« 
coniMisaances  anatouti 
soit,  U  rentra  dans  M 
livra  entièrement  i  Ut, 
Ibof  jouissait  ak>rs  de  \ 
que  Wichmann  rut  p 
tions ,  ce    médecin  nj 
temps  aprè* ,  Wieltm* 
drs  pauvres  et  de  lt 
divers  emplois  le  eign 
après    la  mort  de  We 
tion.  Peu  de  temps  apr 
la  cour.  En   1770,  il  pi 
que  le  gouvernement  < 
>77*  •  ayant  publié  les 
détint  bientôt  aussi  ce 
Deux  hommes  alors  s 
l'Allemagne.  Wicbman 
rendait  justice  au  géni 
dait  point  comme   un 
reut  toujours  en  bonne 
franchement  la  plupai 
siècle  ,  mérite  assez  rar 
rbérie  .  il  languit  troii 
180a.  Parmi  les  ouvrsgt 
les  suivants  :  i*Dis*#rf. 
virtutt  mtdicâ,  imprimi», 
matium    raUdttrum ,   prt 
S4  Dt  polluliont  éiutnâ 
tati ,  taketctt'tiœ  cautâ 
français  par  Sainte-ftfar 
titut ,  "Vienne  ,  tSoa  ,  3 
dier  :  cet  ouvrage  est  le 

11  a  encore  publié  plu* 
maud,  dont  nous  veuoi 

WICHUANN  (Brsci 
A  Riga ,  le  s4  •••Qt  1 786 
les  termina  à  GoHlingui 
en  i8i3,  directeur  de 
Courtaude.  Dés  sa  jeun 
ticuliére  de  l'histoire  et 
C'est  une  perte  pour  soi 
l'ail  enlevé  aux  sciei.ret 
de  lui  plusieurs  ouvragt 
principaux  sont  :  1*  ( 
Ramanow,  Leipsick ,  iJ 
publié  pour  la  premièn 
Collection  de  Titres  ,  c 
Nicolas  Romanxovr.  C'« 
précieux  qu'on  ait  sur  11 
démontrer  que  le  prêt 
divan  Vasilieviich.  s° 
Leipsick  .  i8i3,  in  8*  ; 
inédit»  rtlatiftà  l'aneitt 
lin.  18  >o;  i°  klutét  nat 
4°  Jptreu  ekronohgiqu 
naittanet  dt  Pierrt  It-bt 
Le  itr  vol.  parut  en  18 
le  s*  fui  terminé  et  pi 
sa  mon  ,  par  le  proies 
C'est  uu  ouvrage  1res  ul 
avec  partialité. 

WIDMER  (Sinon.) 
1767  ,  au  village  d'Olmi 
fanceileui  occasion  de< 
de  l'art  aux  développcn 
contribuer  un  jour.  Ap| 
de  son  oncle  Oberkam 
coud,  il  commença  de 
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toxte»  qu'ils  loi  fouroisMieot ,  par  des  ratures  et  dea 
substitutions  arbitraires  t  «I  que  les  aeadévniefeus  de 
Calcutta  ont  exigé  de  leur  collègue  une  rétractation  da 
eao  prétendues  découvertes .  qu'il  a  insérée  dan*  |f>  8* 
volume  des  JUrierr  Aat  «siat/cees.  L'autour  de  l'article 
aupposo  encore  que  Wifford  ne  fut  point  corrigé  par 
nette  leçon  .  et  qu'il  dut  encore  «ire  trompé ,  min 
oVuue  manière  moins  maladroite  par  lea  Pandits  qui 
alors  «  au  lieu  da  raturer  le*  feuillets .  auront  toin  do 
kra  recopier  avec  le»  change  méat»  analogue*  à  «m  idée*. 
Canaan*  il  eal  constant  qu'en  matière  d'érudition  ,  lea 
•yetnuies  no  reposant  point  sur  de»  vérités  mauVémati- 
ujuee,  oui  élé  souvent  attaqués  par  d*autrcs  systèmes 
Mtia  §ur  des  éebafiiudagea  aussi  peu  solides ,  et  que  lea 
mjtii  lea  plu*  frivole» ,  à  la  boute  de  la  science  ,  exci- 
tent trop  fréquemment  l'aerhnonie  et  la  colère  do*  éru* 
alita  ,  nous  noua  déetaroos  neutres  et  incompétents  dans 
une  qaerelte  ou  WiMbrd  ne  peut  plot  se  défendra 
oontroaon  antagoniste ,  et  noua  laissons  i  de  plue  ne- 
bile»  et  surtout  au  tempa  le  soin  do  résoudre  la  que»» 
don  en  Csiaant  connaître  la  vérité.  Voici  la  liste  de* 
méwoire»  que  Wilford  a  publiés  dans  le*  nVeAerrAes 
•etotieera  de  la  société  de  Calcutta,  de  1787  A  i8ss  : 
s*  A«nNR*«aet  mur  /a  mille  4*  Tagara .  célèbre  dans  l'an- 
tiquité par  son  commerce  avec  lea  Grecs  :  a*  Smr  l'R- 
gyff  0t  Mulrti  pmy*  »Hmé%  ser  t*  fUuwm  Kiiti  mm  Im  SU  da 
t'Élkiopim ,  eitraile  des  anciens  lieras  des  flindous  % 
A*  Disserta  fie/i  ser  Sémirmmit  *f  Corigimm  4*  ta  Jfeeoee, 
d'après  les  litres  aamskriu  ;  4"  Smr  fa  eknutvlmgim  ces 
Binéotu,  avec  des  tables  extraites  du  Vtcbnou  Pouraua, 
da  BAgrat.ete.  ;  5*  Rtniere/ae*  mr4*$  éimnitet  rmkirmt, 
et  sur  quolqoea  mots  douf  on  se  servait  dans  las  mys- 
tère» d'Bleusis  :  6*  Smr  U  Jf»»t  Comrmtt ,  d'après  la 
nvylboktgia  indienne;  7*  Estai  tur  Ut  Uet  Smrrén  a*« 
rÔtcHmM,  avec  d'aotrea  essais  qui  ont  rapport  i  ea 
sufett  8*  Sur  ('ancienne  géogramki*  de  Ciné* .  telle 
(|e>'eUe  se  trouve  dans  le  Pourina.  Il  est  à  désirer  que  la 
société  do  Calcutta  publie  dans  ses  Transactions  lea 
mémoires  manuscrits  que  hiia,  dit-on,  laissés  Wilferd, 
et  ami  pourront  servir  la  réputation  da  ce  savant ,  eu 
éclaireissant  et  corroborant  ses  systèmes. 

W1LK.ES  /J*»»».  eélèbre  membre  de  l'opposition 
anglaise  .  né  i  Londres,  le  17  octobre  1717.  Son  pare, 
qui  était  un  riebe  distillateur,  lui  fit  commencer  son 
éducation  à  frertford ,  et  ensuite  aao>  précepieni ,  mi. 
«lietre  dissident  ,  le  conduisit  d'Ayiesbory  A  I  université 
de  Leyde.  Apre»  y  avoir  terminé  ses  études,  et  avoir  vu 
la  reste  des  Part- Bas,  ainsi  qu'une  partie  de  l'Aile- 
roagoe,  il  rentra  en  Angleterre  au  commencement  de 
1749.  e»  fut  reçu  peu  après  membre  do  la  société  royale 
do  Londres.  Dans  la  même  année ,  dea  vues  d'intérêt  le 
décidèrent  A  prendre  une  femme  beaucoup  pins  Agée 
que  lui  \  il  s'en  sépara  après  en  avoir  en  un»  lille.  Los 
nombreux  amis  dont  il  c'était  rntouré  en  faisant  une 
dépruee  considérable  .  ne  lui  forent  pas  inutiles  :  au 
neois  de  février  1754,  on  le  nomma  grand  scoériffdu 
comté  de  Reâtkiughen».  La  manière  dont  il  remplit  aes 
/onction*  grossit  le  nombre  do  ses  partisans.  Cependant 
A  l'élection  générale  il  se  présenta  en  vain  comme  cou* 
dtdat  pour  la  ville  de  Beruirk  ;  moia ,  trais  mois  après, 
il  fut  du  par  la  bourg  d'Ayleabury.  La  même  année  il 
devint,  par  le  crédit  da  lord  Temple.   Hcutenaubco* 
lonol  de  la   milice  de   Burkingbam  Sbire  :  et  peu  de 
temps  après,  il  remplaça  le  colonel.  Le  parlement  ayant 
clé  dissoos  en  170 1,  Wîlkes  fui  réélu  par  le  bourg  au- 
quel il  avait  dô  sa  première  nomination.  Ko  acLetaut 
atr  prix  accontume  eea  témoignages  do  l'estime  pu» 
blique,  il  détruisit  presque  eutièrensent  sa  fortune;  il 
fallut  cbeorher  des  dodortimagcmrnls.  Sas  démarebee 
pour  obtenir  d'être  envoyé  A  Constautinopl*  an  qualité 
de  ministre  do  la  Grande-Bretagne ,  et  on   Amérique 
comme  gouverneur  d'une  grand»  colonie,  restèrent 
sans  succès.  Déterminé  par  cm  evreonsteoees ,  ainsi 
que  par  sa  baine  contre  tord  Bute ,  et  par  la  retraite  du 
lord  Temple ,  il  se  Jeta  sans  retour  qans  le  parti  de 
l'opposition,  ri  le  soutint  avec  autant  de  persévérance 
que  d'activité.  Ko  176a,   A  l'occasion  de  la   rupture 
entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  ,  il  publia  sou  premier 
écrit  politique.  Dans  ces  OAsersatleiu  »«r  hrt  pmpimrt  ce* 
lallft  à  rEspefwr  mi$  seu»  /«s  yeuaroVs  dsikr  cansssre» , 
l'administration  était  critiquée  sans  raénageinent,  et 


on  y  remarqua  surtout  u 
Pen  do  ttnms  après ,  Wi 
deetinèe  à  r  apologie  du  1 
obtint  rapidement  une  g 
journal ,  rédigé  avec  aul 
entraîna  enlin  la  rVue  d 
reur  de  longs  désagrémei 
Bute  ,  était  areufé  d'à  bu 
de  »es  compatriotes  ;  Wi 
qull  n'épargnait  le  mini» 
cace  ironique  adressée  I 
appelaient  le  nomeau  fa 
la  seeonde  édition  d'une 
«J  avril  1765  ,  le  discour 
avuérement  dans  le  Norik 
de  poursuites  prolongée! 
en  Angleterre.  Lord  H 
néral  contre  les  autrui 
Lorsqu'on  eut  constaté  <\ 
l'impression.  M  fut  )eté  ef 
tout  le  sang*froid  qu'il  s 
rions  difficile. ,  l'illéRaJiii 
do  répondre  A  lord  Ègrci 
leur.  Transféré  Aia  Tour, 
en  vertu  du  mit  d'Aaeee 
éludé  .  il  fut  amené  devai 
et  lorsque  Je  président  c 
cette  sentence  d%cqoilt< 
grande*  démonstrations  d 
de  la  selle.  Ce  trtotnpli 
égards,  mais  il  fit  sensai 
l'exception  de  Bolingbra 
d'état  d'Angleterre,  art 
souvent  peut-être  que  ci 
de  Paris.  Il  n'élait  |>m 
quence  pertenremaire . 
dans  un  journal ,  n'eu  fu 
publie  dos  deux  royaume 
que  Jean  Jacques  qui  d 
chante,  a  traité  Wilket 
même  a  eoceum  des  rep 
ses  Lettres  sur  Genève.  I 
les  rangs  de  l'opposition  , 
rôle,  luttant  moins  quel 
faveur  do  son  parti ,  ma 
toujoors  utile  cette  con 
damineot  mémo  de  la  jo 

•  mes.  disait'il.  abusero 

■  loritè,  s'il»  ne  sont  retr 

•  vainens  d'erreur,  et  p 

•  places.  Ce  ne  aérait  pas 

■  eussent  raison  ,  U  faut 

•  et  e'e*t  à  quoi  les  oblie? 

•  gueut  tant.  Ainsi ,  ajot 

•  tous  côtés  avant  qu'il  a 

•  ce   qui  est  trop   rare, 

■  mauvais La  liberW 

•  assiégée  i  il  faut  être  d« 

•  lorsque  le  feu  est  mien 
encore  f alternative  où  1 
de  n'être  rien ,  ou  de  dt 
porter  A  l'eatréaoe  les  nu 
prit  an  ni  que  sou  extrtrfi 
autre  réte.  Sa  physionan 
suffi  dans  la  société  .  U 
de  ses  trait»  devait  plajs 
voir  qu'on  peut  exerça 
n'ait  eu  rien  les  deliort 
naissant  l'Isuineur  moint 
de*  classes  qu'il  vootaiaj 
de  mesure  ,  mais  avec  * 
bUil  dire  A  ses  partieaoi 
que  la  turbuhniov  vouM 
l>a lion  le  dédommageai 
de  colonel  t  usais  Hn'sl 
ne  pouvait  pat  lui-ménf 
gain  relativement   au  • 
dont  il  avait  failli  être  M 
lecteur,  lord  Temple  t  ' 
miuietênr  ♦  intenta  pot 
les  mtsssguis  du  roi  ni 
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l'étude  de*  maladies  de  la  peeji.  Obligé  de  classer  entiu 
1rs  affection»  nombreuse»  «I  variables ,  il  consul  le  pro- 
jet de  le  faire  d'après  Ira  formo  élémentaires  des  mala- 
dif», ete'eat  sur  ce  «ta  division  qu'est  basé  son  grand  ou* 
vrage  où  il  nie  trop  légèrement  l'eiieience  des  affec- 
tions qu'il  n'a  point  et»  l'occasion  d'observer.  Il  désigna 
austiles  éruptions,  non  par  la  nomenclature  ordinaire, 
roaîs  par  des  ««pression*  nouvelles,  presque  toujours 
inintelligibles  pour  lerosnoiuo  de*  lecteurs,  et  le  plua 
souvent  mai  appliquées.  Néanmoins  celle  classification 
telle  qu'elle  est ,  soumise  au   jugement  de  la  société 
médicale  de  Londres ,  obtînt  à  juMe  tiire  .  en  1789 ,  la 
nsédaitled  or  fondée  par  Folbergille.  L»  première  parlre. 
de  ce  travail  parlait  alors  fut  publiée  en  1709,  un  toi. 
in-4*,  sous  le  titre  de  Description  et  traitement  de»  a/fee- 
lions  cutanée*.  La  deuxième  partie  fut  publiée  en  1801, 
la  troisième  en  180$,  et  la  quatrième  parut  en  1808. 
Il  venait  d'examiner  successivement  des  éruptions  dar* 
treuaes  .  en  représentant  chaque  variété  par  une  plan- 
che coloriée  .  les  maladies  squatntueu*es  ,  la  rougeole 
et  la  lièvre  scarlatine ,  les  affections  vésicule  uses ,  con- 
tenant trente-trois  planches  coloriées.  L'intérêt  attaché 
à,  la  v «reine  engagea  Will  «n  à  anticiper  l'ordre  de  set 
publications  .  et  en  1806  il  lit  imprimer  un  Traité  *«r 
l'inoculation  de   la  vaccine ,  où  il  s'occupa  de  la  petite 
vérole   volante.  Willao  a  laissé  plusieurs  ouvrages  in- 
complets, quelques-uns  ont  été  publiés  après  sa  mort. 
Il  s'était  surtout  occupé  des  antiquités  de  la  médecine , 
dana  l'intention  d'éelaircir  quelques  pointa  douteux. 
Les  seub  qu'il  ait  eu  le  temps  de  traiter  sont,  la  nature 
al  f  origine  du  feu  tacré  ,  épidémique  ou  eudémique  . 


qu'on  •  confondu  avec  la  peste  et  qui  fit  tant  de  ravages 

dana  l'antiquité  et  le  moyen  âge.  La  ( 
• : s. j_  im ■ j..: 


certitude  que  dans 
Ira  premiers  âge»  de  l'ère  chrétienne  et  même  avant,  on 
avait  observé  la  petite  vérole ,  la  rougeole ,  la  fièvre 
scarlatine.  Avare  de  son  temps,  Willau  n'en  perdit  pas 
une  minute,  il  fut  ensuite  attaché  au  dispensaire  de 
Fuinbnrg  ,  mar»  sa  pratique  particulière  .  ses  cours  et 
ses  ouvrages,  l'obligèrent  à  donner  sa  démission  de  mé- 
decin de»  deux  dispensaires.  En  1S00,  T.  A.  Murraj  lui 
fut  adjoint  dans  celui  de  llarey  Street;  mais  ce  dernier 
étant  aaort  en  180s  ,  Willan  fut  nommé  l'un  des  mé- 
decins   extraordinaires  et  médecin    consultant,  gou* 
vorneur  à   vie    du    dispensaire.     Devenu    malade   à 
Corée    de  travaux  continuels,  il  crut  rétablir  sa  santé 
en    faisant    un    voyage  à    Madère  où  il  mourut  le 
17    avril   181  s.  Outre  les  ouvrages  que    nous  avons 
cités .  A«hbj  Smilb  a  été  l'éditeur  d'un  ouvrage  post- 
hume de  Willan  ,  intitulé  :  Traité  pratiqua  tur  le  porrigo 
au  ta  teigne  ,  et  tur  Vimpatigo  ,  le»  dartre»  humide»,  etr.  , 
avec  plusieurs  gravures  coloriées,  in  4",  Londres,  1816 
et    i*ai.6n  annonçait  comme  devant  paraître  sous 
peu  ,  les  (Xuure*  mitée»  du  docteur  Robert  Wiltan ,  où 
se  aéraient  trouvées  imprimées  pour  ta  première  fois  les 
Heckarrâe»  tur  l'antiquité  de  la  petite  nirele .   de  la  cou 
gaala  at  da  la  fièur*  Kar  latine,  etc.,  in  4°.    Dana  sa 
{sruneaae .  il  avait  étudié  l'archéologie  avec  passion  et 
avait  rédigé  .  d'après  t'Odyuée  surtout ,  une  Bittoirena- 
mal*  da»  premier»  tikde»  de  la  Grèce ,  qui  n'a  point  été 
publiée. 
I       WILLDENOW  (CsuausLocn}  .  botaniste,  né  à 
!  Berlin  eu  1766. Son  père,  qui  était  pharmacien,  l'instruis 
ait  dan*  relie  profession  .  et  l'en v 05 a  étudier  ensuite  la 
médecine    à    Halle,   puis  à  Laogensalxa.  Reçu  doc. 
leur  en  17S9.  Willdenow   revint  a  Berlin,  et  s'y  nu- 
ris.   Son  penehaot  pour  la  botanique  s'était  déclaré 
da  bonne  Leur*  ;  ses  ouvrages  en  ce  genre  contribué- 
rant  beaueonp  à  le  Caire  admettre ,  en  1794 ,  i  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Berlin ,  et  en  1 79S  à  la  ebaire 
d'histoire    naturelle    au  collège   royal    de   médecine. 
Nommé  professeur  de  botanique  à  l'académie  trois  ans 
anrèe.  il  fut  bientôt  ebargé  du  même  enseignement  a 
1  administration  des  eaux  et  forets,  et  enfin  à  la  pépi» 
nrére  ro>ale.  Lorsque  le  jardin  botanique  de  Berlin  lut 
confié  aux  soins  de  Willdenow.  alors  attaché  au  eomité 
médical   du   ministère  d«  l'intérieur,  c'était  un  faible 
établissement  :  mais  il  s'améliora  très  rapidement  sous 
Ja    direction  de   ne    profeaseur,    qui   était  en  carre*- 
pondaucc  avec  beaucoup  de  voyageurs .  et  a»ec  dea 
neturaliaunde  divers  pats.  Le  nombre  des  plantes  fut 
parla  da  doute  cents  i  six  taille  trois  cent  cinquante  une. 


W 

Les  plantes  exotiques  mai 
élabl  t  la  culture ,  et  on  éi 
taux  des  tropiqjiea.  Klein 
herborisé  dana  les  fnrét*  dt 
lui  envoya  des  plantes  d 
Cordillières  et  de  l'Atlas, 
et  de  la  «Laponie.  ||  a» 
collection  d  oiseaux  et 
musée  de  Berlin.  Oa  lui  re| 
muniquer  a  personne  de» 
devait  qu'à  la  libéralité  d«- 
mème  qu'il  ne  formait  aiu 
(I  avait  fait,  en  1804,  u 
bardie  ,  el .  vers  l'an  né 
où  il  était  appelé  par  ai 
rrire  des  pUnle*  nombr» 
Les  botanistes  français ,  ai 
se  trouva  pendant  huit  n 
lui.  Il  s'occupa  seulement 
mais  il  promettait  d'aolir  1 
il  retourna  par  Ja  Hollande 
nit  Ses  facilité»,  Oependanl 
altérée  essentiellement  det 
Prusse;  après  avoir  revu  d 
qui  lui  devait  toute  sa  pm«| 
181s.  H  était  l'associé  de  1 
avait  reçu  la  décoration .  d 
de  l'AÎgle  Bouge  de  Prusse 
a  fait  acheter  la  bibliolbèt] 
son  herbier,  auquel  il  était 
ordre.  Ses  principaux  ouvri 
berilinentit .  1787;  s0  Oii 
17S9  ;  3*  UUtona  amarant 
4*  Elément»  de  botanique  , 
Cet  ouvrage,  qui  se  compi 
dans  ses  cours,  a  été  trjili 
particulièrement  en  anglai 
versilés,  en  Allemagne  .  1' 
Erlangen,  1797.  in  fol.    C 

Etante»  rares:  il  a  élé  jugé 
ier  est  le  seul  qui  ait  été  | 
Umoies  iponlanee  ,  Berlin  , 
Ou  trouve  dans  celle  éditi< 
plus  que  dan*  la  première  : 
cultivés  daus  le  jardin  bon 
planturtm»  aoîkibente»  planti 
ta»,  ruai  différent!!»  tperipri 
nymity  setecti»  Ivci»  natali» 
digeetaty  b  vol.  en  9  partie 
premiers  valûmes  sont  d 
alors  à  sa  disposition  ni  lit 
vrage  entier  est  encore  con 
malgré  les  découvertes  plu: 
grossi  avee  peu  de  discer 
que*  de  différents  auteurs. 
Willdenow  restent  incom) 
son  travail  sur  les  végélau 
pour  étudier  toi  mime  la  l 
édit.  en  1809:  n°  Hortu» 
toot.  i»r,  avee  figures;  10* 
refit  botaniei  berolinenti» . 
pléiueut  *  sou»  le  même  lit 
Schleeblendabl.  Quelques 
la  différence  de  végétation 
les  ou  dana  les  pays  ebaudi 
intérêt  moins  général .  foi 
demie  des  sciences  de  Ber 
la  société  des  amis  des  sciei 
an  sixième  volume ,  une  n 
tauiste  :  enfin  la  Flora  rat 
en  Allemagne  ,  en  1793  ,  « 
et  il  y  a  joint  dea  notes. 

WILLE  (  Ja**  Gkoaca  J 
à  Ltaiiisberg  ,  dans  la  Ile 
fa nce ,  son  goût  pour  le  d 
s'emparait  d'un  charbon  « 
las  murailles  de  la  pauvre 
plaça  ebea  un  peintre,  C 
peine  âge  de  dix  ans.  F 
dessin ,  mais  l'art  du  bure 
fut  sur  la  modeste  vaisseH 
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«lu  bjffp  e,t  l'aUr»  t  de*  pvrftion*.  ne  peuv»g|i  qu'à  g<»ud/ 
frac  i  ne  if,  plie*  par  l'habitude  A  léliuuritr  or  ron«m< 
tj«M»  qv<    UiilJtigMC    Ira    ditfèrei,t»    étal*   «le  If  M>r>*-t« 
^pits  ntotr  arlieve  «oit  édui-<iiii>o  â  (larmarthen ,  Wjl- 
Ja«qi»  mlr«  dan«  Je»  prdrr*,  .  «r  foiMUt  aim-i  une  voca-  I 
(ion  <Je  »nu  oi>«i«**ncr  liliaje  ri  de  ion  dévuitruirutaux 
1x>c<iiii«  d'un*  fam>l|*  pauvre.  Une  |(,i*  la»eé  d»u*  cette  ( 
«Murièir.  *H>  talent   naturel   l'y   aj*eqtupagft« ,    »-|   la  j 
IfrrUîraiion  r«.ineéli-iue  lui  oflill  que  orea*i«ni  îii'tne-  ' 
«Jiatr  «Je  ftefnirr  nvunt;>f;rii*»'iiri,|  romiatlre.  )1«>»  bien- 
tôt, le  »rait4«lr  d«  m  rouduitr  fiant  t mu  tratrttrr  le*  ] 
étJilicMliou»  d«  m  parole,  .  JJ  lui  fallut  s'ilnigner  <Jr  »*  . 
«ru»e  d£irter;  être  l'ut  sur  uji  plu*  prend  théâtre,  à  J 
l^oiitlrt»  uirtne  f  qu'il  ebrrrba,  dan*  de*  prvdiralion*  | 
«aniitelUft.  ;in  mo>en  de  jj'Miilratiou  et  dr  rrpré»*'ile«  , 
tout  eitMinblf.  Se»  urmvtt»  $ur  ikypm;ti*i*  rtltgi***? 
«furent  un  surre*  de  vor,ueei  furent  imprimé*  <juelqiie 
tataijM  aprrt>  llaU,   atant  rt-Ue  publication  ,  jl  avait 
«Aouné    au  publir  Oit  ouvragr  doat  lu   titre  tegl  Tait 
«e«*ra   juger  dea  di«p»r*ie«  de  *on  oerar^ce  *,?«;«  *«n 
«état  :  c'était  une  Lrt/r*  h  /W*  'î.mVip.    ••'70,  »ur 
•OU  talent  d\irlrur  cl  «a   rondt.ilr   rnrptne  directeur: 
UMtre  où  le  uiérile  mimj')ue  e»t  au»M  Unernenl  apprécié 
«IV*  lu  conduite  admoialra'.ite  r*  «évértineul   blàiuée. 
Kntgile  William*  de  plu*  ro  plu*  préooupé  du  be»nin 
«t'an-çrUer  la  nature  de  »on  niinistérr  avec  celle  de 
•on  e^pr^l .  publia  de*  Euou  »«r  I»  euiU  pe*/iV,  où  le* 
c*r»n*euturnrc1»  de  l.i  réforme  evengpliqite  se  trou*rut 
jinutaee*  iufqii'»  une  Un-orie  «|uj  aboutit  p/raque  au 
f»ur  dc-ùme.  De  telle*  idre*  bu'  iu*pir*rrut  Ir  deair  dr 
réformer,  *>  «ut  tout,  1'éduralioD.  A\ajitdonr  publie  i<n 
Xxflùv  *vr  l'tditeatinn ,  où  Ira  idwrà  de   Rouer  au  ,  dr 
IU>oi»nrnr .  et  de  qurlque»  anriro»,  tUiritt  babilemrnt 
lofidur*.  il  rut  reprit  au*af  tôt  de  foindre  la  pratique  à  la 
UaVorie,  ra  ouvrant  à  Cbrkra  un  rtobiiaaroieot  qui 
u«    larda  peu  à  jouir  d'uo  imnrtiN  rrédit.  Au  milieu 
4r  9 r»  éUVtr-ji ,  90  plutôt  d«-  «et  adepte* ,  William*  f^i- 
99 i|.  ol»»er»rr.  fu  »y  tovuiettant  lui  méjae  »trr  unr 

Srupufejuyr  attrn|ion  .  Je?  principe*  d'un»  rpa^tf»  par 
itff .:  «<uiUui  télrp  de  «on  école  le  nijroir  lidèir  et  pour 
a«io«i  dirf  la  nùm^tiire  de  la  grande  «ooiétr  politique  et 
civile ,  fi  av«ii  jnatitué  un  jyry,  pour  pronnnrrr  enr  Ir» 
iorranu^o*  de  Jtoute  r»p*ree ,  «tjeeJa  roqformérueiil  à 
Mue  r h*t ie  prioùiire  .  d'oii  dr vairnt  d««Quler  ir*  ré 
flernent»  d'very  dr  la  nuMson.  Quant  à  ilqtMro^unit  prn- 
Pf eoirn^  ditr  .  file  ae  dovuiail  pur  une  méthode  tout 
«xpri^i£Otal*  »  Uni  que  la  prirnrr  e*i  était  iu>ee|4îHr. 
fum  «  peur  la  jtéoRrapbJe  .  ou  prenait  ion  point  de  dé- 
port de  /a  den'oure  mitn*  «ù  I  on  a*  trouvait ,  pvîn  de 
U  p*roJ4*e  ,  pui*  du  djaJ/in  .  et ,  de  prorbr  en  proche  , 
iuaqu'â  rintpecJÙM)  du  jdol*  evtlift-  <■«  »\»tèoir,  nqi 
cooar>te  è  trérr  noue  nuinift*  no*  ronua^a*aurea,  en  le* 
«cqvurMnt .  «erait  «aoc  doute  le  pin*  *ûr  et  le  plut 
hea)U  de  loua  ,  ai  l'ap|iiiratioo  rif  ourenaa  nVu  détenait 
ia>|*o**iblr  ou  pénibk.  WUtia  »••  rOt  probatdeinrnt  nb> 
|eau  ,  en  re  (tAore.  de  plut  durable*  rucri* .  ni ,  an  bor- 
nant à  ce*  opérai iou*  niairrirllri.  il  ne  le*  eui  pa*  eom. 
biner*  avre  n«  jirand  projet  d'épuriy  le*  «v/mbole»  de 
la  foi  religieux.  Il  eotnpoaa  une  litbu^gie  nouvelle,  à 
faqurlle  ou  prétume  que  jcontribu.i  J'iaimortrl  Frau- 
kbu .  qui .  au  uu>meut  de  la  rupture  déttnili*e  avre  *a 
rajlrie  ,  »'«t>ix  r+(>w*  pour  quelqur  t**mp*  aupré*  de 
{«VUliaiu* .  dan*  I  élabliaaejneut  de  Cbeisea.  Lf  poutifr* 
«Le  relie  Gai  nouvfiles'appr latent  ptéfrud*  ta  nature,  et 
|«  aymbole  *>omm*l*  (a*nru*r  inacriplton  du  temple 
ÀHvptirv ,  igmolo  d«<> ,  *e  rédubait  à  c*  mot»  :  J*  cr-n't 

mn  Ùitif aa*#a.  <>Ur  Jiiqrtie.  jntpriuVe  en  1-7». fut 

Utt  a^téaUle  à  Frédéric  M  ri  à  Vatûire  .  qui  *'efnprr*. 

1  «wreut  d'a«l«ra*«;r  au  praire  anglican  Irur*  tivet  félirita- 

'  jliaci*  ;  ce  qui  n'tvmpècjia  pa»la  prompU  évaporât  ion  de 

{  «*>»  noble*  idée* »  trop  iuujpaVrirlte*  pQUr  de»  Caunrirj*- 

|  m»  que  recelé  un    rnrp*.  YVilliaiM*  a>an|  perdu    »a 

iCemnie,  en  fut  hi  profondéuieiit  allerlé,  qu'il  ne  put 

I  getrouvrr  le  rovr*|te  de  routinjver  seul  uiir  tàrfcr  qui 

1  |ui  ««ait  été  *i  douce  étant  partager  ;  il  abandonna  1011 

«cole.  et  re  fut  «a  pleine  prospérité  que  cette  belle  en- 

Icvpciav  »é|riguit.  N'*>ântplu*.  d««*  *0»  «ruvage, d'»U- 

Ane  c«nfola|ion  que  le  »ubi>n»e  de  *c*  apfculation*  reli 

j  fMMWt»  •  WUlijun*  ouvrit .  à  J^Mjdres ,  yne  rbaprlle .  où 

îd'tWd  la  rut^OM*>  lit  afflucur*,  rt  cette  çurio»it*  uttr 

t  fa»  »»li»kMe  •  U  «bajeQ*  r*#t*  »>d«.  Lapaudaut  tut 


irni  1,0],  ■  1  arvm 

lettre»  »}  ont  été  ira 

valurent  ptti*  lare] 

'ail  qui  !ui  fui  roui 

tenir  tentpt  qu'a  pli 


hpmtue  ,  trop  peu  ruru^ 
uinoomaiite  du  in\»Uçig 
pur  que  m  raiapn  «laî*  pi 
tut  Un  rrmi*  prni,i,ut  raj 
ri*  fait  **•«•*  foi.  fin»i  • 
liqu» .  ouvrage  LruuroJ 
publié  m  1  ;ba  ,  A  l'orcA 
t>*  lettre»  »j  ont  été  ^^ 
elle* 
frunçaii 
«u  uiér 

U*.  HiirMeliy.  Ilarkinl 
p«r  |r  uiiuiMie  Bolvnd  ù  ; 
tiançaïfe.  Willù>m»,  U«l> 
rendit  è  Pari»,  o5  il  léja 
dr  I*  *o<iété  de»  Gîrouip 
Irrrrur  «  t  lor»  du  jugent* 
viou  fut  Irllrmrnt  frappé* 
lil*  Ir*  régrnérMiÎQii»  poj 
l'orut  avoir  altrré  tr*  opu 
îuii  dan*  «es  ipu»cg)r«  h 
•Un*  re*  Klndt»  pr+jnirat* 
laul  liàlp  dr  regagner  m  a 
rornt  dr  réalUir  unr  ie^ 
lougtcuip»  ,  et  qui  r%\  bie 
mai*  »a  uirmrire   par  Ijq 
Sur  lobeertation  couvrit 
Irl  r  »  et  |r  la'enl  li  >r*f 
cru»  qui  le*  po»*edi-nl,  1 
voyance  pour  |r»  W*oint 
ntatérù  Ile  .  il  atail  çonçi 
ciatrinml  d*«liui-r  nu  «nii 
Il  ei^cuta  re  projet,  «t 
non)  de  F^nJ»  litUimin.  J 
par  de  nombrrutr*  ton*  1 
parmi  lr*«jurU  on  remar 
lâjrr  ,  de  la  part  d'uu  dr» 
ler'iou  dr^plu*  éminent* 
(ialK**  lui-même,  qui  ata. 
du  lora|,Vtit  birntôl  a-*»ui 
lion  pliil.inilirt.piqiie  .  il  c 
pleine  pro*prrilé.  Parieuu 
.ui  niénrr  dr  toute  fortuite 
rlimle  coîim  idence ,  alla  r» 
l'abri  qu  il  ««aitélrté;  le* 
par  arclamaiiou  /e  litre  de 
M  lonpue  1  arriére  h  l'Iiôte 
Juin  1  ** iG.  Son  bu*tr  est  ic 
regard  de  rrlui  de  KcmIiii 
•er  I*  full*  puhiif ,  U  pairie 
1773,  in»  1,  el  1774,  «Trei 
/  hypocruU  /*/tjifii»*  ,177/ 
l'rdwotimn ,  revue    riili<|U< 
alorf  ru  r&enicr  .  1774  .  ir 
pour  Vlnttruelion  dt  la  jrui 
troi»  ronver*alious  poléniii 
g**  ,  'relrnaitt  i»$  ptinciptt 
la  moral».  1776  ,  in-S':  70 
dtflf  but  la  tauduile  paiptlq 
trt  à  tir  Gtorg»  Satilli  .  $u 
HhtrU  intêlUf  Itullt ,  1779 
faêêtr  la  religion  nalurtll* 
rkrélifuvt,  io  8*  :  io*  1^ 
*f ira  ui>irtrtrli  de  la  retigiv 
i"-4*  ;   ii*  fattr*  tur  la  U 


1  »"  l.4ltr»  tur  I  êdutaliuH  . 
rfvwiur.  I788,iu-S*;  i4#f 
3  vol.  in>S*.  tient  duua  re 
résuové  toute*  ira  idé«»  *ut 
(u*ir*.  quelquefois  rxprioa< 
comme ,  par  esrauple .  au  1 
l'auteur  voudrait  tout*! -fa 
jm»0  primea.  àn-8*  :  »$•  L 

1«<*.  prt**niéatian%  dix  ko 
fe»J«a«if(*4i  ,  i7?o.  in  S* 
*e*  kçoua  9^a\i%  a  quelqt 
niontre  auaai  tranebant  q 
d'un  génie  comme  ri- lui 
Taveu  de  *r*  coaipalrio:e* 
<,.*»!>  aie  Jr'ttmawfa  ,*  1 796 
iUfdél*  liiléraimrê .  al  p4 


et  lommn  convaincu»  que  ce  brate  militaire  n'avait 
réellement  en  en  rot  qu'une  constitution,  daus  laquelle 
la  représentation  démocratique  devait  è"Ire  combinée 
avec  le  pouvoir  royal ,  Mhi  lYxistence  d\ine  cîiambrC 
aristocratique  ,  et  telle  que  l'assemblée  constituante  Pa 
proclamée  en  1791.  Membre  du  comité  de»  pensions, 
il  prît  part  i  la  publication  do  fa  nie  ut  livre  roofe:  et 
membre  du  comité  militaire,  formé  lur  m  proportion. 
Il  fut  presque  toujours  chargé  des  rapports  de  ce  co 
mité,  et  parla  rarement  sur  des  madères  étrangères 
aux  attribution»  de  ce  mime  comité.  Lors  du  départ 
de.  Louis  XVI  pour  Varennes ,  il  demanda,  et  l'as- 
semblée ordonna  que  le  comité  militaire  serait  chargé 
d*  la  défense  extérieure.  Il  proposa  la  «impie  des- 
titution de  Rouillé ,  prétendant  qu'il  ne  pouvait  être 
légalement  destitué  rans  avoir  subi  un  jugement, 
réclama  contre  l'abus  que    l'on  faisait  de    «on  nom 

;  pour  proposer  des  mesures  ultra  -légales;  et  rerS  la 
fin  de  I*  session ,  il  fit  adopter  tons  les  décrets  do 
juridiction  et  de  code  pénal  militaire.  H  parut  tou- 
jours attaché  è  ta  noblesse,  et  protesta  contre  sa  sup- 
pression. Le  gouvernement  lui  confia  en  179s  le  com- 
mandement de  Tliionvilte:  il  défendit  cette  pl*ce  cou- 
rageusement pendant  cluqnanfe-finq  jour»  contre   les 

•  An  Inchiens  auxquels  s'était  fuint  un  corps  d'émigré» 
francai*.  L'assemblée  législative  décréta,  le  90  sep 
tttbbre  179s,  que  WTmpfen  avait  bien  mérité  de 
la  patrie,  et  refusa  d'entendre  plusieurs  dénonci». 
tiens  contre  ce  général .  entre  autres  celle  d'un  juif  qui 
prétendait  avoir  été  envoyé  par  lui  au  chef  de  l'armée 
assiégeante.  Tout  le  monde  pensa  avec  raWn  que  le 
juif  était  aux  gage*  He  l'ennemi.  Ce  qui  parait  certain, 
c'r»t  que  le  prince  de  Dolienlohe  fit  proposer  un  mil* 
lion  de  francs  à  Wimpfrn  pnur  le  déterminer  i  loi 
livrer  la  place.  On  assure  que  Wimpfeo ,  qui  était  natu- 
rellement railleur,  répondit  au  parlementaire:  1  J'nr- 
m  ftpttrai  c*  million  ,  si  on  peut  paner  devant  notaire)  an 
•  acte  de  l'ojfie  qui  tn'etl  faite.»  Après  la  retraite  de 
l'armée  qui  assi/gee  Thion ville,  on  offrit  I  Wimpfen 
le  ministère  de  la  guerre  qu'il  refusa  ;  on  lu]  donna 
le  commandement  de  l'armée  des  côtes  de  Cher- 
Tbourg  et  de  ce  port.  Au  mois  de  juin  1793  ,  il  se  pro- 
oonça  contre  le  parti  qui  dominait  d-ins  la  convention 
sou*  le  nom  de  fa  Montagne,  et  commît  même  l'é- 
norme fauté  d'assembler  un  petit  corps  d'armée  dans 
le  Calvados,  auquel  on  donna  le  nom  pompeux  d'arme"* 
'départementale,  i  la  tête  duqml  il  fit  mine  de  marcher 
sur  Paris,  afin  ,  disait  ïl  ,  de  rétablir  la  véritable  repré- 
sentation nationale.  Malheureusement  pour  Wimp- 
Ten  ,  la  moment  était  passé  où  il  aurait  été  possible 
de  vaincre  la  Montagne.  "Wimpfen.  trompé  surtout 
par  Puisage  qui  voulait  tirer  parti  de  l'insurrection  dé- 
partementale en  faveur  desBoorbonr.se  flattant  d'à 
voir  bon  marché  de  la  convention  qnand  elle  fe- 
rait décimée  ,  commença  ses  préparatifs  arec  IClaT, 
On  n'entendit  pendant  quelques  semaines  parler 
en  France,  rt  même  i  l'étranger,  que  de  la  for» 
vnïdable  armée  départementale  qui  allait  fondre  sur 
Paris,  el  terrasser  les  jacobinr.  Wimpfrn  lit  des  pro- 
positions à  une  foule  d'officier*  •  généraux  destitués 
ou  mécontent»;  mais  tons  se*  efforts  n'aboutirent  à 
rien.  La  convention  fui  ravie  d'avoir  un  st  beau  pré* 
texte  pour  persécuter  les  débris  du  parti  qu'elle  avait 
quelque  droit  d*accu»er  de  vouloir  établir  un  gouver- 
nement fédéral  en  France  ,  forme  de  gouvernement 
repoussée  par  l'opinion  publique,  surtout  dans  un  mo- 
ntent où  la  plus  grande  concentration  de  pouvoirs 
ftouvail  seule  sauver  l'indépendance  nationale.  Wimp* 
m  Tut  mandé  I  la  barre;  il  répondit  que.  s'il  allait  i 
Paris,  ce  serait  à  la  tête  de  soixante  mille  hommes, 
mais  il  n'était  point  en  état  de  soutenir  une  pareille 
menace.  II  se  borna  I  adresser,  le  8  juillet,  une  pro- 
clamation aux  Parisiens,  dans  laquelle  il  leur  annon- 
çait qu'il  allait  marcher  contre  eux  pour  sauver  la  re- 
présentation nationale  attaquée  par  Ita  décrets  du  a 
mm».  1!  écrivit  en  même  temps  au  général  Custine  pour 
l'engager  i  prendre  le  même  parti;  il  adressa  auasi 
■ux  départements  méridionaux  une  lettre  imprimée 
pour  les  engager  à  seconder  ses  mouvements.  La  con» 
veulion  mit  sa  tête  i  prit,  et  envoya  dans  lé* Calvados 
les  députés  Routine  et  Prieur  pour  déterminer  le»  fa  a* 


bftantt  à  obéir  à  ses  de 
pertes  autorités  munie 
otages:  e*e*t  tins!  que 
à  Ta  convention  pour  ré 
détenus  i  Paris,  étaiet 
Il  se  mit  enfin  en  moui 
troupes  dont  M  pouvai 
ripuktique ,  à  bas  le»  tn 
listes  sans  lui  rendre 
tés;  il  ne  lui  reUait  dor 
dispote*  a  »e  battre  n 
Au»si  dès  la  première  r 
départementale  eut  av< 
Pacy -sur  Eure  et  à  Ve 
fuite  ,  et  se  dispersa  en 
se  cacher,  trouva  on  1 
souMraire  aux  recherel 
terreur,  el  où  il  técut  < 
lion  du  18  brumaire, 
con  si)  I  lui  rendit  son  r 
sion  lui  accorda  un  tr 
maire  de  la  commune 
nérat  des  haras  .  empli 
époque  de  sa  mon.  Wii 
de  beaucoup  de  talent 
militaire,  et  possédait 
manquait  de  tact  dans  i 
trop  facilement  tout  c 
existe  dn  baron  de  Wîn 
biographie  étrangère . 
curieux  sur  l'époque  di 
démontre    jusqu'à  iVvi 

rlus  grat;de  part  aux  éi 
poque  de  la  révolutio 
qu'on  puisse  prononce 
ses  véritables  causes.  *tl 
d'auteur,  le  Manuel  d 
ccnl  exemplaires. 

WINCKLfcll  (Ttiénr 
en  1771.  à  Strasbourg 
ser  et  Dberlin.  I.a  Ini  < 
ses  inclinations  nature 
Fait  prisonnier  i  la  pris 
en  Hongrie  avec  le  b 
loi'if**  de  sa  prison  ne  f 
veïllance  de  ses  gardei 
litres  el  apprit  le  hongr 
naissanec  de  ces  langu 
îles  ob*ervalions  coriel 
Rendu  è  I»  liberté,  il  n 
peu  après  ,  ponr  aller  f 
leunesgens.  Il  suivit  an 
logie  que  venait  d'où v ri 
remarqué  l'assiduité  de 
socier  à  se*  travaux.  1 
place  d'employé  dans  I 
cet  emploi ,  Wincklrr 
sa  complaisance  et  IV 
apoplexie  foudroyante  I 
à  Une  science  qui  lui  di 
sur  sa  tombe  un  discou 
le  Magasin  aneytioprt 
fourni  plusîears  an  ici 
lea  Grecs  modernes,  s 
ouvrages  écrits  denscet 
1799).  Outre  les  lang 
connaissait  l'histoire,  li 
bliographie  ,  la  numisn 
a  de  lui  :  1  *  Traduet 
J.C.  Jhrttner,  Paris  ,  r 
m  Suide*  de  Lenla  ;  3e 
toire  det  femmes  ,  de  i 
Répertoire  dm  VéudetiUt 
rit  dm  Faaderille ,  léni 
in  8*.  Cette  édition  est 
naire  et  de  Mate*  gram 
rmkta  J.J.  Oterlin ,  soi 
dernier  écrit  (  Magasin 
l4o  ,  année  1 807  ). 

WINDI1AM  (Jonra 
né  «n  1739,  è  Tvricke 


WIN 


•!•  la  véhémence  de  tes  passions  et  d*un  amour-propre  !  0*«*t  à  *et  eruvre*  draina 


exeesuf. 

WINTER  (  N  trous  Sibjok  VAN  ) .  poH» .  naquit  I 
Aimterdam  m  1718.  Dm  élude»  analogue*  à  te*  dispo- 
sition* netureltet,  lui  permirent  de  ee  p tarer  au  petit 
nombre  de*  homme*  de  mérite  qui .  malgré  l'infério- 
rite  de  la  littérature  bollandaWe  .  lui  assurent  une  exis- 
tence. Lorsque  l'éducation  de  Win  fer  lut  terminée,  il 
|  né  négligea  rien  pour  se  procurer  le*  connaissances . 

Îrlut  variées  ou  plut  étendues,   dont  les  moveiia  te 
trouvaient  a  »a  portée.  Le  premier  sujet  qu'il  éhotsil  a 
été  tr<iiié  bien  de*  foi»  :  mai*  après  ee  petit  poème  . 
'  (klit  et  âUI ,  fait  en  17A3  .  il  en  publia  un  autre  en  fil 
chants  dont  le  mérite  est  fbrt  supérieur   11  y  a  célébré 
■  •*«  beaucoup  d*im  agi  nation  un  fleuve  très  peu  pilio 
•t  reaque.  l'Amstel  qui  donna  »on  nom  è  la  ville  d'Ama* 
.  i<  niant  ou  Amsterdam  ,  et  qui  svSI  est  poétique  en  quel 
;  que  chose ,  ne  le  doit  qu'a  elle.  Un  grand  talent  pour 
1  le»  descriptions,  ainsi  qu'un  style  pur,  contribuèrent  à 
|  frire  accueillir  cette  idée  toute  nationale  d'ailleurs,  et 
'  qtfi  rappelait  celle  de  bidéric  Smits  qne  les  muses  nées 
irtand*t»es  avaient  favorisé  au  point  de  rendre  intére*. 
i  saut  anus  M  plume  le  ruisseau  qui  traverse  Rotterdam, 
i  V*u  Wintcr  a  paru  digne  de  soutenir  la  comparaison 
1  «vee  TempsOu  qu'il  a  imité  dans  un  poe'me  eu  quatre 
chanta  ,  intitulé  /*•  $si$om:  Des  deux  tragédie*  de  Van 
Wmter  ,  Utmilkoff  et  l'£srfar«  royt ,  ou  Monto*g*  ,  la 
seconde  est  seule  restée  au  théâtre  :  elle  e*t  estimée. 
En  publiant  .  en   179.3 ,  les  poésies  posthume*  de  sa 
femme  .  née  Van  Merken  ,   Van  Wîirtef  y  i  foin^  un 
recueil  de  fahl*$  et  de  poésie*  «ïrerses.  Tons  deui  ont 
travaille  i  la  traduction  dea  P$aamtè  é*  Dévié ,  si  enn 
livre  sou*  la  dénomination  de  Leu$  Deo .  sa/as  eaaefe; 
ila  avaient  pour  collaborateurs  Aftsrbeuberg .  llart»ni  . 
MVter.  paler  et  autres  portes  d'un  vrai  talent.  Les  deux 

firfncvpavx  ouvrages  de  Van  Winter ,  von  poème  de 
'Amtlii  et  celui  des  ■Scimui ,  parurent .  le  premier  en 
1 7»» ,  in  4*  ,  Amsterdam ,  et  l'autre  en  1 769. 

WlNTEtt  (  Lccsèrt  GriLtn.uitti  VAN  )•  poêle,  née 
en  »7is  ,  è  Amsterdam*.  Son  nom  de  famille  était  Van 
lerkeu.  Elle  fut  d'abord  dirigée  dans  se*  travaux  poé- 


I  1rs  deux  tragédie*  de  N.  S 
1  renfertient  toutes  ers  piè 
qnant  aui  sttfets.  sont  fa 
français,  I*»  sept  Iragèd 
sont  :  I*  Siép*  it  luijdt  : 
it  Biwrgfirne.  r<nntt*n  sfi 
ryUt  d'Jnj0m ,  femme  de 
e*t  i  Jérusalem  ,v  :  Géloni 
ir*»*0  moUrtielIt,  avec  « 
Aihenes  )  ;  Lotht  a'.ltlnc 
scène  est  en  Amérique  ). 
théâtrale  d'Amsterdam  si 
neurde  ce*  époux.  nS.nt 
par  la  conformité  de  leni 
fenr  mérih». 

WINTER  (JmtGc.i 
landais,  naquit  eh  1750, 
de  dnuxe  ans  au  service 
larda  pas  à  se  dûliiiÇiier, 
lieutenant  dV  tasseau,  h 
éclata  eu  llnllaude.  Win 
parti  des  patriote*  rouir* 
mai*  ce  dernier  ayant  tri 
gers  .  Winter  se  réfugia  et 
accueilli.  1,c*  principe*  d 
i)  demanda  et  obtint  du  » 
et  Ht  avec  beaucoup  de  1 
1791  et  >7p3  .  »nu«  fhime 
bientôt  au  grade  de  génér. 
l'armée  républicaine  enta 
Ira  dans  »a  patrie  cl  y  rep 
avec  le  grade  de  eoulre-ai 
nommé  vice-amiral  et  coi 
du  Texel.  Après  avoir  et 
forces  supérieures  nnstai 
tromper  lettr  surveillance, 
179",  a  la  léie  de  viupt-ui 
seise  étaient  des  vai»*eau 
rencontra  t'escedr*  angl 
Dune  an  .forte  de  Vingt  va 
quinte  frégates  et  autre) 
s'engagea  immédiairmen 
heures  avec  un  acharuei 
mai*  la  lotte,  défa  trop  i 
vautage  par  la  retraite  1 
sept  «aisseaux  de  ligue.  I 
que   montait   Winter,  fui 


tiqoea  par  F.  de  Haas  ;  il  vit  qu'elle  réunissait  une 

gtnatÙMi  féconde  i  une  grande  mémoire.  Elle  n'avait  en- 

corw  rien  publié  lorsqktc. en  174S.  sa  tragédie  à'Jrtimirt, 

sujet  tire  d'Hérodote,  donna  une  idée  favorable  de  l'an. 

leur  qui  gardait  l'anonyme ,  mai»  qut^l'on  connaissait. 

Néanmoins  est  ouvrage  de  sa  jeunesse  n'a  pas  trouvé 

jrrtce  plus  lard  à  se»  propret  jeux  t  elle  »  négligé  de  le 

r»1  produire    dans    te    recueil    de»  pféees  dramatiques 

d'elle  et  de  N.-S.  Van  Winter.  qui  avait  déjà  été  marié. 

malt  qu'elle  épousa  quelque  temps  après  qnll  lui  eut     ...  

dédié  son  ouvrage  dea  S*i$<im$.  Ku   178*,   elle  avait  (  hommes  environ  tués,  et 

fait  paraître  un  de  ses  meilleurs  prfè'mes ,  tOlitilé  it»  I  anglaise  fut  eimi  très  e 
"*"  vaiweauX  coulés  ,   d*autr 

cent*  hommes  tués  ou  I 
ç«mner    que   Winter    fut 


seaux  auglai*.  et  anrés  »*«, 
amariné  par  une  fi  égale  1 
eut  neuf  Vai*»e*ux  de  Hg 


La  conduite  que  Story 
corrob->rer  ces  soupçons, 
daut  com|ile  de  celle  jn 
n'accuse  prr*onne,  r|  dit 
tntilk»ur*u»e  d«*  *a  vie.  Il  fi 
les  égards  du*  au  courage  1 


(fliHiont,  eu  trois  chant*.  O  sujet,  à  la  Toit  moral  et 
religieux  ,  parut  traité  are*  l'intérêt  ri  la  profondeur 
dont   il  est  snsccptiblc  Quatre  ans  «pré* .  une  sort* 

dl'epopre,  en  douter  hauts,  eut  plu»  de  sur  ré*  encore  :  j  par  le»  capitaine*  de  la  d 
Oaeié  e*t  même  regardé  connue  une  des  principales  j  qui    délestaient    Winter  , 
rtrdvfisrtiotfo  que  les  M  nées  aient  inspirée»  sous  le  riel  i  *a   rentrée  dans  la   mari 
le    plus  nébuleux   et  le  moin*   poétique  de  l'Europe. 
On  a  été.  l'rvppé  surtout  Je  la  force  des  caractères  sou* 
tenu*  avec  beaucoup  d'art ,  de  la  beauté  de  plusieurs 
description*,  et  de  la  manière  dont  la  lyre  du  poète. roi 
fte  trouvait  accordée  de  nouveau  dan*  de*  temps  si  dif- 
férent*. L'auteur  fui  aidée  par  «ou  mari  dan»  lu  rompo 

si  lion  de  &*rmonira$.  Si  ce  poème  en  seise  chants  n  e»t  !  anglais  qui  avaient  été  pn 
pas  moins  estimé  que  celui  de  Deere* ,  sou*  le  double  j  i  reconnaître  le*  talent»  c 
rapport  de  riuteirtion  et  du  style  .  le  Ion  en  est  plus  '  landais  y  avait  déplié*.  I 
eé*ére,  pin»  froid  peul-étr*.  et  il  n'a  pa*  été  gnûié  (  de  Winter  retint  d-n»  »a 
aussi  généralement.  Il  était  difficile  que  la  rAfdesse  des  >  r€*'rgé  d'examiner  »a  cou* 
Germains .  et  l'ambition  ou  plutôt  A  cet  ta  époque  l'a-  I  lubre,  déclara  qu'il  »*ait 
j  vvdité  romaine,  satisfirent  alitant  l'imagination  qu'un  >  neur  du  pavillon  de  la  lé 
'  épisode  de  Miistolre  orientale .  tiré  de  titres  qn'ou  est  j  juillet  1799.  il  fut  en«oyé 
1  habitué  âtt  l'enfance  i  regarder  comme  une  source  de  I  en  qualité  de  ministre  pi 
récit»  rnrpo«auts.  Madame  Van  Winter  n'était  p»t  moins  !  ce  poste  jusqu'en  1  ftoa .  V 
distinguée  par  set  qualités  personnelle*  que  par  ton  ta-  I  pelé  en  Hollande  pour  tjB 
lent  heureux  et  varié.  Elle  mourut  à  l.eyde.  le  19  avYil  :  force»  navale».  Il  appareil 
1^9*.  On  a  publié  dans  cette  ville  une  traduction  frau-  '  efforça  la  régence  de  Tri 
cause,  en  prose  .  de  Ger/fianirtu .  formai  in  ls.  On  doit  '  jet»  de  mécontentement 
a  usai  à  cette  femme  célèbre  .  quelque»  héroidVa  qui  •  traité  de  paix.  Louis  Rm 
ovvt  été  imprimées  A  la  suite  du  poème  des  Afflictions.  ,  làùdV ,  aficOrda  toute  sa  H 


WIT 

Wi»me*  fui  bientôt  enlevé  à  snn  administration  et 
rooduil ,  lors  du  premier  siège  de  re|l«  %iUe  ,  au  quar- 
tier-général do  l'un  de*  eorp*  d«  l'armée  russe.  Rrndu 
à  tes  Coucliou*  «près  la  capitulation  de  Paria ,  il  présida 
U  députation  soiaaounaiae  qui  fut  pré»eiilé«  au  roi  à 
Couipivgne  ,  lorsque  ce  prince  revint  d'Angleterre.  Peu 
do  temps  apte*,  le  lo  |uin  de  la  incine  année,  il  fut 
nom  nié  préfet  du  Tarn.  Il  administra  ce  département 
pendent  la  durée  de  la  première  restaurai  ion.  Un  dé 
cret  tflpérial  ,du  6  avril,  lui  donna  un  successeur.  I« 
ménf*  décret  uommail  un  tieur  Devismes  à  la  préfec- 
ture de*  Côte*  du-Nord.  et  quelqu'un  qui  portait  le 
même  noni  présida,  i  celte  époque,  le  collège  électoral 
de  Château  Thierry.  II.  le  baron  de  Wismes  était  alors 
sans  (onctions:  c'est  doue  mal  i  propos  .  et  I  ou  1-4  fait 
par  erreur  que  les  Table*  du  M eniteur  pour  181 5 ,  lui 
ont  attribué  ees  deui  uoiniuatioo*.  Au  commencement 
de  l'occupation  étraogère  ,  le  1*  juillet  18 15,  II.  de 
Wismes  Fut  appelé  a  la  préfecture  de  II  aine -et  Loire 
et  opposa  une  résistance  courageuse  aui  demandes 
exorbitantes  que  les  Prussiens  voulaient  Taire  peser 
aur  se*  administré*.  OUe  conduite  honorable  attira  la 
colère  du  général  Blû>her.  qui  envoya  M.  de  Wisme* 
à  la  citadelle  de  Juliers.  Rendu  une  troisième  fois  i  ses 
fouclioue  ,  eet  administrateur  se  montra  lié*  modéré 
dan*  l'applicaiion  des  lois  d'exception  de  1816  et  con 
tribus  beaucoup  à  maintenir  le  calme  datai  un  pays 
qui  tenait  d'être  agité  par  des  ditsensinu*  ciftles. 
Plu*  lard  .  se*  effort*  ne  furent  pas  moins  constants 
pour  rétablir  la  tranquillité,  soit  en  1817  .  à  l'époque 
du  pillsge  des  ft raio*  sur  divers  points  du  déparie- 
ment  de  Maine-et-Loire  .  soit  à  celle  plu*  marquant* 
«lu  mouvement  insurrectionnel  du  ténéral  Berton. 
Pendant  le*  buit  année*  que  M.  de  Wi'iue*  a  occupé  la 

relecture  de  Maine  et  Loire ,  il  «  donné  tous  ses  soin* 
établir  et  conserver  l'ordre  dan*  l'administration  des 
communes .  ainsi  que  dans  If  maniement  des  denier* 
publics.  La  plupart  de*  travaux  exécutas  depuis  dan* 
ce  département ,  avaient  été  projetés  et  arrêté*  avec  sa 
participât  ion.  Le  %^  janvier  18*5  ,  le  baron  de  Wisme* 
fut  nommé  à  la  préfecture  de  la  Haute-Vienne  et  qua. 
torxe  mois  plus  lard  ,  le  i*r  septembre  i8»4 ,  a  celle  du 
département  de  l'Aube. 

WITHERING  (  WtLUàH*  ) .  né  à  Wellington  ,  dan* 
le  6brepbbire  ,  eu  1741.  étudia  sous  sou  père  le*  pre- 
miers éléments  de  la  pharmacie  et  de  la  médecine. 
Il  alla  emuile  étudier  à  l'université  d'Edimbourg  où  il 
fut  reçu  docteur  mi  médecine  ,  en  1766.  Immédiate- 
ment aprèt,  il  s'établit  é  Straûord  où  l'on  n'appré- 
cia point  *nu  talent.  Plus  taid,  obligé  de  quitter 
cotte  ville .  il  se  fixa  i  Birmingham ,  où  il  obtint 
en  peu  de  temps  une  brillante  eliemelle.  Etranger 
aux  plaisirs,  il  consacra  tous  «es  moments -aux  progrès 
de  la  science.  En  1778.il  publia  >a  première  édition 
d«  »«*  Arrangement»  botanique»  dan»  /«  Gimnda-Bro» 
tagne ,  avec  une  introduction  à  V  étude  du  la  h+tanique , 
Londres,  *  vol.  in  8°  :  ouvrage  impurtaut  alors,  mais 
qui  *  dan*  le  fait ,  n'était  que  la  traduction  anglaiae  de 
ce  que  Linné  avait  écrit  sur  le*  gc-ure*  et  les  espèce* 
indigène*  do  la  Grande-Bretagne  ,  et  peut-être  aussi 
de*  ou t rages  antérieur*  de  Ray  et  d'Oudsou.  Dan*  la  se. 
conde  édition. publiée  en  1787,  augmentée  d'un  volume 
en  1793.  et  d  uu  autre  encore  pour  former  la  4e  édi- 
tion, publiée  eu  1796.1e  premier  ouvrage  fut  telle* 
meut  étendu ,  qu'il  pouvait  être  entièrement  considéré 
roiume  étranger  à  celui-ci.  C'est  une  f/ere  britannique, 
aussi  complète  que  possible  et  renfermant  des  recher- 
che* éminemment  utile*  sur  le*  propriété*  de*  plante*. 
HOii-*eulemeut  quaut  à  la  thérapeutique,  mai*  encore 
l»ar  rapport  à  l'économie  domestique.  Eu  1779,  Witbe- 
riug  publia  un  Mémoire  $mr  ta  fikvre  »canatine  «I  U  mal 
de  £•<""£«  qui  ri^  mirent  à  Birmingham  «a  1778,  Lon- 
dres, in-8°.  Quoique  cultivant  avec  soiu  les  élude*  mè- 
dinales,  il  s'occupa  avec  succès  de  la  chimie  et  de  la 
minéralogie.  Eu  17 83  ,  il  publia  de*  Elément»  de  miné- 
ralogie ,  I*ondre»,  iu-8*,  qui  ue  sont  qu'ooe  traduction 
de  la  Sciagrapkta  regni  miner  ali»,  du  célèbre  Bergman. 
A  part  ce»  divt-rs  ouvrage»,  les  Sociétés  royales  de  Lon- 
dres et  d'Edimbourg  auiquclles  il  appartenait ,  pos- 
sèdent encore  différents  Mémoire*  inléreaanl»  de 
Wilbering  sur  de»  sujet*  auaiogues ,  tels  que  des  Rx. 


périeuee»  «er  différente» 
Slraffordthire  ,  177J:  l'«i 
découeerle  dan»  le  i)«/é 
sur  la  ferra  piwderota,  1 
thermal tê  du  Portugal ,  1 
ver  le»  propriétés  diurél 
lité  contre  I  b>dropisie  en 
la  gantelet  et  quelque»  u 
1796.  Eu  proie  à  un  cati 
Wiibrriug  alla  deux  fois, 
pour  patter  l'hiver  dan 
chaud  :  c'rsl  dans  l'un  de 
d'analyter  les  eaux  appel 
publier  les  résultats  qu'i 
moire*  de  l'Académie  roj 
à  laquelle  il  fut  reçu  à  p< 
Lo  ftoulagement  procuré 
fut  que  passager,  et  Wii 
1 799  ,  près  de  Birmingl 
moit,  ou  publia  .  à  Loin 
Traité»  iieer» ,  précédé*  t 

WLGRIN   DE  TAIL 
Atoana<.r).  comte,  mai 
1761,  au  château  de   Bei 
blurd .  a  quatre  lieue*  d 
vrages  suit  an!»;  i°  Jnti 
l«i»e  .  remplacée  par  ta  ti 
Uatrription  de»  munwnentt 
da  eeita   antique  eité  et 
18*1  et  i8»6,  »  vol.  in  é( 
»*  l'Architecture  soumis*  < 
art» ,  ou  Raeoi  »ur  le»  moy> 
trot»  architecture»  «Tune  m* 
M.  Wlgrin  de  Taillefer 
dissertation*  intéressantei 
WLOOSWICK  (Pixxat 
né  à  Amsterdam  le  17  ni 
janvier   1809,  a  laissé  u 
l'archéologie.  Il  s'est  oc 
dartyléologie  ;  ee  fui  le 
Cavendiab  ,  et  sa  fortune 
première*  charge*  de  la  r 
emploi*   administratifs   y 
banque   d'Amsterdam , 
rieure*  dans  sa  patrie  ;  n 
art*  l'en  détourna  bienti 
sa  fuile   fut  causée,   dit 
sèreut  lui  orcaaioner  un 
talie  ,  séjour  114  à  Rome  et 
vaot  Pickler,  et  partagea 
du  célèbre  Monge  el  des 
protecteur*  de*  lettre*  et 
pold  l'honorait  de  sa  biei 
doit  atténuer  le*  accusa 
nitvor*.  Sa  fortune  ironie 
permirent  de  composer 
pierres  gravées.   U  eu  réi 
que* .  égyptienne*  ,  élrus 
nombre  desquelle*  ou  coi 
avait  acquise  du  cbevali< 
connue  encore  sou*  le  n< 
grand  Camée .  renfermai 
comique  et  décrit  par  le 
moire*  de  l'académie  de 
Un  valet  iofldèlr  vola  c 
perte  altéra  la  santé  de  1 
Apprenant  que  le  spoliai 
courut,  et.  par  une  traj 
qui  restait  de  sou  beau  « 
pierres  gravée*.  Il  vint  ■ 

fort  a  oe  riche  débris,  tl 
augmenter,  à  le  compté1 
former  ee  cabinet  si  prêt 
les  auii leurs  oot  coneet 
été  faite  eu  novembre  il 
dressé  le  catalogue.  Wfcj 
Cor  loue,  de  celle  des  * 
sieurs  autres  société*  soi 
WOBLFL  {  Jo«»«i  )  1 
Sellrbuurg .  où   il  *-tud 


wou 


•**o  dea  JVt4rf,  «ta*  Piintiptê  d'agrirullurt  de  Home.  ) 
Les  tome*  lvi  ri  lviu  de  la  Xouwtllt  Bikliotkèau*  d*  CM- 
ImmtagM  contiennent  «le»  détail»  »or  ce  que  Ut  Warllner 
ro  faveur  de  l'onlrc  de»  Bo»e  Croix,  et ,  quant  aux 
Diifvur»  qu'il  y  prononça  .  iUont  été  imprimés,  mai»  a 
l'usage  de»  «culs  adepte». 

WQLF  (  EaurjT  Oi  illiiimb}  .  roniptHÎlrur,  né  ni 
1735  ,  à  tir»»*  Behriugeu  dan»  le  doebé  de  SaxeWei- 
n*ar.  On  a»ail  éié  frappé  de»  mu  enflure  de  se»  dispo- 
sition» pour  la  musique:  vu  assure  qu'à  Cage  de  quitte 
«u»,  le  jour  même  où  ou  lui  apprit  a  distinguer  le»  no 
Ira,  il  sul  jourr  un  air  sur  le  clavecin,  et  qu'à  sept  au» 
peu  de  difficultés  sur  l'or  pur  pouvaient  l'arrêter,  Ce- 

C aidant  ou  avait  relativement  a  lui  de*  tue»  trè»  dix* 
rente»;  le  projet  de  «on  père  était  d'm  faire  mi  t'hua- 
•Mtur  du  seigneur  du  lieu,  qui  de  sou  côté  destinait  à 
Ernest  une  tannerie.  Il  Ut  si  peu  de  progrès  dana  l'art 
•Je  préparer  le»  cuira .  ou  dans  la  noble  science  de  la 
véneue  ,  qu'où  lui  permit  enfin  de  suivre  ara  inclina 
lion* ,  niai»  en  l'abandonnant  A  lui  même ,  aana  autre 
ressource  qu'une  petite  somme  pour  mtrer  i  l'école 
•J'Eisenacb.  Wolf  qui  n'avait  alor»  que  Ireiie  ans,  pro- 
tila  »i  bien  de»  première»  leçons  U'uu  habile  maiire 
qu'il  fut  bientôt  nommé  chef  de»  élèves  de  chant.  Sou 
aptitude  fut  remarquée  do  quelque»  amateur»  de  mu 
••que,  et  à  la  recommandation  de  ce  même  maître, 
il»  ne  tardèrent  pa»  A  luijprocurcr  des  mo\  en»  d'eu», 
tence.  Le  jour  approchait  où  «a  Tocation  devait  lai  être 

Iilu»   ciaircmeot  ré»é.'èe.   U    avait  environ    n-ine  au» 
nrsqull  entendit  t.vec  ravissement ,  dan»  la  chapelle 
«ducale,  la  MoitdaJétut  de  Grauu.  L'impression  qM'i|  tu 
recul  Ait  telle  qu'il  aimait  encore  i  en  parler  dans  >e« 
dernière»  année»;.  Ce  Dut  dès  lor»  pour  lui  un  besoin 
irrésistible  de  a*  livrer  i  la  composition  ;  mai»  il  ne  le 
lit  d'abord  qu'en  «rcrel,  parce  qu'il  comprenait  déjà 
l'étondue  de  l'art.  Il  lui  suffisait  pour  le  présent  de  ti- 
rer parti  de  «a  belle  voix  de  U-nnr ,  qui  le  lit  bien  ac 
cueillir   A  Golba.  au  moment  d'une  solennité  dans  le» 
école» ,  te»  camarade»  lui  demandèrent  un  morceau  ! 
Cuit  pour  la  circonstance.  Sou  ouvrage  passa   leur  at*  I 
teute  ,  et  lui  fil  d'autant  plu»  d'honneur  qu'un  célèbre  ' 
musicien  qui  se  trouvait  alors  A  Gotha  ,  »*eu  expliqua  | 
dana  de»  terme»  Ire»  favorables.  Le»  protecteur»  de 
Wolf  lui  conseillèrent  alors  de  ae  rendre  i  léua,  ce 
qui  accrut  m  réputation  ,  et  ne  fui  pas  inutile  à  sa  for- 
tune naissante.  Jfu  y  enseignant  la  musique,  il  acheva  ! 
do  l'étudier  lui  même.  Il  y  fut  nommé  directeur  de  la  { 
chapelle,  mais  il  n'y  eéjonrna  pas  long  teoip».  A  Naum-  i 
bourg ,  uu  voyageur  de  distinction  lui  ayant  propose 
«do  l'accompagner  eu  Italie ,  séduit  par  une  semblable 
perspective  ,  il  n'hésita  pas  A  tout  quitter  ;  mais  on  na 
le  conduisit  que  jusqu'à  Weimar,  et  sous  quelque  pré 
texte   on  l'y  abandonna.  U  fut  très  affecté  de   ee  pro- 
cédé,  cependant  il  devait  en  résulter  pour  lui  un  grand  . 
«vaotage.  La  princesse  Anialie,  qui  avait  eUc  même  le  i 
goût  des  art» ,  ri  qui  se  plaisait  i  le»  encourager,  ayaut  . 
voulu  eutendre  Wolf,  lui  assura  aussitôt  «on  appui ,  et 
1  peu  de  temps  après  le  nomma  gouverneur  du  jeune  ' 
,  duc  et  de  sou  frère.  Sans  oublier  ce  qu'il  devait  i  sa  ! 
bieiuVilrice ,  il  cessa  bientôt  d'exercer  ces  fondions' 
'  honorables.  Son  mariage  avec  la  fille  de  Beuda ,  maître  ! 
!  de  chapelle  i  Berlin  ,  le  conduisit  dana  celle  capitale , 
;  où  il  fut  iras  applaudi;  mais  il  ne  voulut  pas  y  rester,  ! 
j  malgré  le»  offres  généreuses  du   roi ,  et  les  conseil*  ( 
1  d'ancien»  amis.  Il  refusa  même  ,  quelque  temps  ttprès 
|  4lre  revenu  A  Weimar  ,  la  place  que  Bach  avait  ociu-  ' 
I  péeà  Hambourg;  cependant  on  observe  qu'il  aurait  ' 
1  été  apprécié  plus  favorablement  dan»  cette  ville  qu'au 
(  centre  de  l'Allemagne.  A  Weimar.  tout  en  respectant  ' 
,  son  talent,  ou  en  vint  au  point  de  trouver  un  peu  j 
surannée  sa  manière  énergique  mais  sévère  ,  et  moins 
agréable  que  majestueuse.  11  paraît  qu'il  eût  surtout 
excellé  dan»  les  sujets  éminemment  graves  et  religieux. 
\  On  lui  reprochait  A  Weimar  de  suivre  des  trace»  au 
eirnnea  avec  trop  de  constance  et  quelque  pesanteur: 
il  ne  voulut  pas ,  00  il  ne  sut  pas  plier  »on  génie  au 
goût  de  »on  siècle.  Peut-être  reconnut-il  lui-même  que 
soi»  rtvlr  ne  satufeiait  plus  entièrement  ses  contempo- 
rain»: il  paraît  avoir  senti  i  cet  égard  loot  le  malheur  - 
de  sa  position  ,  lorsque  Vdletttt  de  Schweitser  entraîna  j 
le»  suffrages.  La  princesse  AmaJie,  sensible  i  U  peine  ! 


d'un  homme  de  ce  ■ 
égard»,  et  se  fil  tuérm 
leçons  de  clavecin  : 
artiste  qui  eu  avançai) 
Ce  senumeut  pénible 
eut  te  lort  d'en  chère 
s'était  garanti  jusqu'à! 
achevèrent  d'altérer  1 
vigueur  naturelle  de  s 
latiou  s'aggravait  cua<j 
travail  ai  difficile   qui 
ayant  eu   A  mettre  en 
texte  lui  déplaisait, 
télé ,  suivis  de  crache 
d'apoplexie.   One,  esqi 
8  décembre  17»»  a.  On 
lifs  A  la  musique  ,  et  U 
grand  nombre  d'anm» 
an  ut  surtout  :   i9  la  F 
piano  ,  1771  ;  a0  la  Fi 
S*  $ix  Sur.  aie»  pour  It 
Ce»  beaux  chants,  <i 
moin»  rsiituét.  étaient 
avait  fail  de  mieux  en 
romance  pour  piano , 
i  plusieurs  parties,  1 
parties.  1779;  Cantal* 
d  Uerder),i78a.  Plu»i 
cantate  oon-aeulemem 
dont  les  parole»  sont  . 
mai»  a   toute»  le»  aut 
Wolf.  8*  Sérapnint ,  c. 
nafiaea  pour  la  piano , 
aick.  la  plupart  de   1 
nombre  de  cinquante 
manda ,  misea  en  muii 
prologue.  Il  faut  y  joi 
nombreux  concerto»  q 
coup  de  symphonies  e 
pas  été  grave».  Wolf  a 
▼rages  relalil'a  à   la  un 
daht  It»  moi*  dt  juin , 
Weimar,  1784;  a*  dta 
dttourhtr  It  clavecin... 
tution  mutiealt  du  ton, 
tt  di$$onant»  ,  et*  aece\ 
ritit  »ur  la  mtuiaut ,  et 
nêtt  kommt  de  CdIUma 
WOLP   (Piiait-Pui 
la  »8  janvier  1761,  A  P 
bord  commis  d'un  lil 
Il  »e  rendit  A  Leipsick 
«Je  librairie  très  couoii 
état  qu'il  suivait  avec  ai 
merer,  ne  l'empéchère 
l'histoire ,    branche    d 
avait  uu  penchant  trè» 
parattre  plusieurs  ouvr 
suffrage  du  public  et  d 
tation  fut  solidement 
Rappelé,  en  1807,  à  ] 
de   l'académie    royale 
mourut  dans  celle  vil 
des  talcnla ,  il  a  fait  de 
l'histoire  cooocieuoieus 
ses  ouvrages  blessent 
véhémence  dans  ses  éi 
traite  de  l'église  eathol 
demies  et  modernes.  \ 
glisa  catholique  et  la  I 
tout  dana  ces  derniers 
l'esprit  des  ordres  relig 
est  une  preuve  frappan 
d'élre  traduit  eu  franc 
tinuation.  L'auteur,  lo 
ddit  guère  que   les  ei 
aussitôt.   Certes  leur  1 
lie   1a   moins  eu  rie  un 
importante,  de   l'hisK 
quoique  l'ouvrage  de  V 
grandes  vérités  et  be< 


WOL 


trièmv  édition,  1796;  S"  Lhre»  claatique»  tur  Cépitootle, 
poor  {«s  habitant»  de  la  campagne  ,  ibid.  ,  1783  ,  in<8°, 
cinquième  édition,  1796:  ^Ctnq  livre»  élémentaire»  tur 
I a  médecine  vétérinaire  ,  ibid. .   1784.   in-S«.  deosièmc 
édition  ,   1796;  6"    Sur  le»   A«mùi  sfa»s   le»   nomme» 
«r  doit»  certaine»  taper ee  d'animaux,  ibid-,  1784  ,  in  8*. 
et  Blurpourg,  171/9  '  6*  °*  ^nm'<  ***  •*•  différante» 
mmptce»  «f  «V  /a  mani'irt  de  le  toigntr,  Leipsirk  .  1784  , 
ïwi6  :  7°  De  fa  manière  de  toigntr  le»  chevaux  de  eava- 
tmrie  ai  eaux  qui  tant  employé»  aux  travaux  ordinaire»  , 
▼imite.  1781,  s  vol.  in.fi9,  ibid. ,  1788.  et  Brunswick, 
1796:  84  Sur  h»  maladie»  intéiiturt»  de»  poulain»,  it» 
rhevaux  de  cavalerie  tl  dt  rtux  qui  tout  employée  aux 
traomux  ordinaire»,   Vienne.    1788,   et    Brunswick  , 
1  796  ,  in  8";  9*  lnttruction  élémentaire  peur  It»  méde- 
cins vétarinairtt  employé»  «  l'armét,  »ur  letbletturtt  que 
Ima  cher  aux  reçoivent  par  rarma  blanche  ,  publiée  pur 
ordrm   d'à  l'empereur ,  Vienne  ,  1788,  in-8#.    rUimpri- 

Itnrm  avec  une  inutruetion  abrégée  pour  le»  maré- 
chaux-ferrent»,  Vienne.  179»  ,  ri  «w  d'autres  addi> 
lion»,  Brunnwiek,  1797.  it»-8-.  io"  Réflexion»  tur  la 
aaignée  de*  homme*  et  de»  animaux ,  Vienne,  1791  , 
in-8",  et  Rrtinatvirk.  17965  il*  IJ*ru  élémentaire  »ar 
fiphootie  de»  bête»  à  corne»,  de»  brebi»  el  des  porc»,  p»ur 
te»  habitent»  de  la  campagne,  compote  par  ordre  du  gou- 
vernement,  Vienne,  1771,  in**»,  et  Brunswick ,  1796; 
lâ°  Sur  It»  toint  que  l'en  doit  donner  au»  chevaux  de 
V armée  pendant  le»  quartier»  d'hiver,  âpre»  une  retnpagna 
dure  et  ptniblo ,  Vienne  ,  179*.  in  *•;  1&9  Préface  pour 
ta  Méthode  de  l'art  vétérinaire  par  Lafoaae.  traduite 
par  Knobloeh  .  Prague  ,  1797,  in  S";  i4«  Pré  fora  pour 
la»  Principe»  de  l'anatomie  de»  chevaux  par  Tœgel, 
Vienne  ,  1781  ,  in  3°  :  i5*  Inalruction  pour  le»  habi- 
tant» de  la  campagne,  tur  le»  merque»  et  raute»  de  Cépi 
zovlie  parmi  le»  bête»  à  corne»,  Hambourg,  1799, 
in  8*. 

WOLTAER  {JajutCiiafcTiiis).  professeur  da  juri». 
prudence  à  l'université  du  Halle ,   naquit  le  17  juiu 
1744  .  a.  VYerder,  dan»  la  mojrnne  marche  de  Brande- 
bourg, et   mourut  dan«  Ira  premières  années  du  dix- 
!  neuvième  siècle.  Il  a  publié  sur  les  différentes  bran- 
ches da  droit  publie  et  partieulier ,  un  grand  nombre 
d'ouvrage  en  allemand  et  en  latin,  dont  veiei  1rs  prin- 
cipaux: Ie  de  Succefhne  agnaterum  in  Pundo  paterne. 
Dalle  ,  177a,  in  4"  :  >a  '*«  fundi*  marchici»  alladifieali* 
centmali  qualitati  haud  obnoxii» ,  ibid..  in-4*'-  3*  0* 
fundo  olienabili ,  ib.,  in-4*î  4*  Primat  linemutù»  prac- 
lie!   dittinrtionum    fondai ium  ,   eum  onimadrai ttonibu» , 
llostoch,  1775  ,  in  8°:  5"  Dariâ  petendm  reatitutitmit  in 
integtum    prxtori»   termndiîm  éertrtnam   ltomanoram , 
pracipui    quadriennal!,   hodie  verb   perpétué.    Halle  « 
1776 .  in-4*  :  6*  Obtervatinuet  quot  adju»  civile  at  Bran- 
denburgieum    pertinent,    ibid    ,   1777  à   1779,    Hv8°; 
7*  De  conditionam  indoie  atque  nature,  ibid.,   1777» 
in-4*  :  8°  Flore»  adju»  queretat  de  inoffleioto  tettamento 
»par»i.  îbid. ,  1788,  in-4* s  9°   Principe»  de  jnri»prw 
denee  pour  ceux  qui  ne  tant  point  initié»  à  la  acienre , 
Malle,  ibid.,  178$.  in  8°;  io°  /.  Gott.  Beinaeeii  El» 
venta  juri»  civili»  tecundùm  ordinem  Inalitutionam  Jutti- 
niani  commode  audiioribut  methodo  adarnata  iterùm  T*le> 
git .  polir  il  tt  proflectionibu»  académie!»  magi»  adapta  vit, 
ibid.,  1 785 .  in-8°  ;  11°  Preuve»  que  l*on  ne  peut  imputer 
aux  proft»*eur»  en  droit  dan»  le»  académie»,  la  chuta  da 
la  véritable  iciencedu  drt.it ,  Halle,  ibid..  1789,  in- 8*  ; 
la*  Schmidii  prinripia  juritprudentim  eccletlatùca  pon- 
tifeiorum,  méthode  tjatematicâ  adornola  et  pauim  »up- 

fitrta,  in  auditorti  tui  utum  accommodât  a ,  ibid.,  1789, 
n  8«  ;  i3«  Bibliothèque  de  juritpruience  de  Halle  ,  (ail.) 
Thorn,  1793e  l794t  •»•&•  ;  l  i*  Commentant  juri»  Ju*» 
linianei  norinimi  ex  ipti»  fontibue  dtducli ,  Halle,  1796, 
in  8"  ;  i5*  Introduction  au  droit  public  pour  le»  état» 
pruttien»  ,  (  ail.  ),  ibid.,  1796 ,  in-8*  :  l6*  Pa  furibu»  ar- 
mat  i»  ibid.  ,  178a,  in-8#:  17°  Oe  fide  juteere  fiée  /«•• 
tari»  naenon  diffère» lia  inter  pde  jmttorrm  tuecideneum 
ac  indamnitati» ,  ibid.,  1800,  in  8°.  Le  même  auteur  a 
publié  dan»  !ea  Annonça»  de  Halle  un  grand  nombre 
de  répolutioua  sur  dea  eaa  difficile»  du  droit  publie  et 
particulier. 

WOLTMAN  f  CiURi.es<Loofs).  historien,  naquit  à 
Oldenbourg,  en  1770.  Son  père  prit  soin  de  cultiver 
laimètne   Jes  rares  disposition»  de  ton   fils,  tt   lui 


donna  les  premières  le< 
Paît»  un  âge  où  llnti 
k  »e  développer,  Wolti 
Mao  dans  leurs  propi 
fruits  de  se»  loisir*  ,  p 
tnre.  Fn  1790,  il  allaf 
il  occupa  une  chaire  pi 
livra  exclusivement  au 
lesquelles  le  portaient 
esprit.  Appelé  à  léna ,  i 
et  comme  écrivain ,  m 
coopéra  ils  rédaction  < 
dut  plus  lard  la  eréatio 
Politique.  En  1790.  il  r 
que  eu  qualité  de  cons* 
Hesse  Hombourg,  et  d 
li'abotd  admirateur  de 
lui  dés  qu'il  le  vit  opj 
sa  plaine  et  de  ion  rrctl 
ministre  d'état.  La  L 
Woltman  à  s'enfuir  d 
de  quarante-sept  an»  .  1 
avre  ra  femme  auelqu 
lr*  ouvrage»  qui  ont 
i*  Hittoir»  primitive  du 
paix  de  Weatphulie,  prt 
in-80  .  deuxième  parti* 
tenaient,  (dans  le  Calent 
gaire,  i8oa—  i8o3,  in  1 
tique  trop  satirique,  q< 

3uant  au  fonds.  Les  1 
isparu  dans  l'édition 
man  ,  publiées  au  prof! 
et  «5,  17  vol  in-8";  5° 
de  la  réformalion  eonti-i 
influence  politique.  l8<>« 
Troductiona  de  Tacite  1 
baron  de  S.'d.  VVoltma 
•opposés .  le»  personm 
que.  (!et  ouvrage  est 
ehef-d 'centre  de  la  lin 
rature  allemande  jugée 
cet  écrit  l'orgueil  nali 
ment  qui  paraîtra  exag 
ver  laquatrième  éditioi 
ker.  Woltman  a  rendu 
de  son  pays ,  il  a  aurlc 
la  prose  allemande. 

wooihk>osk  (ji 

dana  l'Amérique  srpte 
de  la  manière  la  plu» 
delpliie ,  et  après  avoi 
augmenter  ses  connai» 
profesieur  i  la  même 
Outre  sa  Ibése  inaugu 
aatringenta ,  on  a  de  lu 
urer  la  Laboratoire  por 
d'après  une  excellente 
pour  faciliter  la  pralii 
toute  l'attention  de  IV 
celte  science,  a*  ttépon 
flrt,  tur  la  doctrine  du 
de  Ce  au ,  inséré*  dan» 
«rtîoas  de  la  Société  / 
ponse  de  Woodbouae 
Pricstley  n'a  pu  lui  op 
tophismes.  o*  Woodb* 
la  Chimie  de  Chaptal  e 
a  vol  in.8« 

WORSLET  (»irBi< 
anglais .  né  dans  l'Ile  d 
distinguée.  H  reçut  un 
ployé  la  pins  grande  p 
diplomatique,  et  fut  c 
Worsley  s  occupa  beau 
■on  «éjour  dan»  le  Le 
tion  de  dessins  pris  sn 
offre  de  plus  beau  e|  d 
deux  ouvrages  :  1*  Hit 
1781,  in  4*.  avee  de 
num ,  on  Collection  d* 
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sien  même  le  désavouerait ,  il  fll  cette  réponse  qni  tué 

•  ite  attention  :  t  Je  n'ai  agi  en  rien,  comme  capitaine 

•  de  «aisseau  .  tain  y  éire  autorisé  par  de»  ordres  posi- 
>  lif»;  ni»u  je  ne  m'etpliquerai  pu  davantage  ,  ne  vou- 
-  lant  pan ,  après  avoir  rempli  mon  devoir,  in'eipoter  i 
■  être  accusé  de  trahison.  •  On  le  renferma  dam  une 
dee  tourelles  du  Temple,  mua  la  g.irde  particulière  de 
d«ui  soldats.  H  refusa  de  parler  dan»  le  procès  de 
Georges  et  de  Picbepru ,  et  cette  fermeté  lui  ayant  valu 
de*  marques  publiques  de  considération,  il  fut  traité 
pendant  quelques  jours  avec  plus  d'égards.  Son  neveu . 
âge.  de  quatorse  ans  ,  et  fait  prisonnier  avec  lui,  n'en 
fut  plue  séparé.  Cependant  on  a«*ure  que  le  préfet  du 
Morbihan  a%ait  écrit  que  les  deux  pruonniert  feraient 
d'importante*  révélations  s'ils  étaient  questionné*  rontt- 
uabltmtnt ,  et  que  d'après  une  invitation  semblable,  on 
le»  fit  interroger,  au  milieu  d'autres  pénibles  épreuves, 
par  des  agents  de  police,  et  en  employant  des  moyens 
•lui  rappelaient  l'ancien  usage  de  la  torture.  Ne  pou* 
%nnt  triompher  ainsi  de  la  persévérance  de  Wright .  on 
voulut  lui  faire  croire  que  de  meilleurs  procédés  al» 
(aient  être  la  conséquence  d'ordres  plus  directs,  et  que 
même  il  aurait  sa  liberté  s'il  donnait  des  éclaircisse- 
ment* sur  des  complots  bien  connus  de  lui.  ■  Je  me 

•  regarder*»,  répl  qua-t-il,  comme  rebellée  mon  Dieu 

■  et  i  mon  roi  si  j  avais  la  moindre  communication 

•  avec  des  êtres  capables  de  se  oon  Inire  comme  on  l'a 

■  rail  envers  moi.  •  Au  moment  où  les  autres  officier» 
dv» 1 4  corvette  furent  mis  eu  liberté,  on  leur  accorda 
de  voir  leur  capitaine.  Quoiqu'il  se  montrât  gai ,  dit» 
oti ,  il  leur  parut  un  peu  préoccupé  de  quelque  idée 
sinistre  ,  et  il  doit  avoir  dit  a  Laumont .  chirurgien  du 
bâtiment  :  ■  J'espère  que  nous  nous  reverrons  dans 
a  des  circonstances  plus  heureuses  .  mais  ,  quoi  qui 

•  puisse  arriver  par  suite  de  nu  situation  présente , 

•  croyez  que  je  me  conduirai  en  chrétien  et  en  officier 

•  anglais  t  si  des  bruits  contraires  circulent   sur  mon 
j   •  compte  ,  démentexdes.  •  On  ne  fut  pas  indifférent  à 

•ou  sort  dans  la  chambre  des  communes  è  Londres.  Le 
3o  juillet  1804,  Windham  demanda  aux  ministres  si 
00  s'était  occupé  de  la  liberté  de  cet  officier  qui  avait 
•tvblemeM  refusé  des  explications  demandées  avec 
menace.  Le  ministère  anglais  n'avait  fait  jusqu'alors 
aucune  démarche  x  il  résolut  enfin  de  proposer  fé- 
change  du  capitaine.  L'a:nhas*>edeur  d'Espagne  inter. 
vint  a  Paris ,  mais  le  ministre  des  affaires  étrangères 
répondit  que  sans  doute  aucun  officier  français  ne 
consentirait  i  être  échangé  cou  ire  un  homme  qui  *'*• 
tait  chargé  d'introduire  en  France  des  assassins.  On 
feignit  toutefois  da  ne  pas  refuser  ta  liberté  de  ce  ca- 
pitaine, et  ou  parla  de  le  transférer  dans  un  port 
neutre  .  pour  le  mettre  i  la  disposition  de  son  gnnver- 
iiement.  Ces  négociations,  trop  tardives  d'un  câté,  et 
de  l'autre  peut-être  é  vante»,  n'eurent  point  de  résnl 
tat.  Le  «9  et  le  5o  octobre  iSoS,  ou  lui  dans  les  jour- 
naux :  «  Le  capitaine  Wright qui  avait  débarqué 

•  sur  la  côte  de  Tréport,  Georges  et  ses  complices, 

■  s'est  tué  dans  sa  prison  (au  Temple)  ,  après  avoir  lu 

•  dans  le  Moniteur  la  nouvelle  de  la  destruction  de  l'ar- 

•  mée  autrichienne.  •  One  note  semblable  pouvait  faire 
naître  le  doute,  et  donnait  trop  de  prise  à  la  malveil- 
lance. L'infortuné  capitaine  devait  exciter  d'ailleurs  un 
juste  intérêt:  il  avait  montré  beaucoup  de  caractère, 
et  si  ta  mission  avait  en  quelque  eho«e  d'odieut ,  la 
tort  en  était  surtout  à  un  gouvernement  qui  pour  aller 
i  tes  Ans  ue  formalisait  point  de  scrupules.  Wright 
avait  pu  ignorer  de  qoelle  nature  étaient  les  projets  des 
conjurés.  Sidney-Smith  reconnaissait  dans  son  ami  de 
hautes  qualités,  indépendamment  même  du  mérite 
militaire .  et  il  n'a  vu .  dans  le  journal  écrit  de  la  main 
du  prisonnier  jusqu'à  son  dernier  jour,  aucune  trace 
dn  projet  de  se  donner  la  mort.  Ceux  qui  aimaient  à 
saisir  toute  occasion  d'attribuer  a  l'empereur  une  po- 
litique sombre,  et  d'éloigner  de  lai  les  Français  tou- 
jours jaloux  de  pouvoir  estimer  leur  prince  ,  préten- 
dirent aus«itôl  que  le  rasoir  trouvé  auprès  du  corps  de 
Wrvht  avait  été  employé  pendant  la  nuit  par  les  tna- 
metoucks  de  la  garde,  sorte  d'êtres  mystérieux  destinés 
à  l'explication  de  tout  ce  qui  arriverait  de  funeste.  Au 
contraire .  dans  le  silence  de  la  passion ,  il  est  difficile 

|  d'attribuer  à  Napoléou  un  acte  qui,  à  l'égard   d'un 


W 

homme  dénué  de  toute 

même  un  atlt-ntai  polili 

nuisible   dès   lors  à  la 

propre  peiiM-e .  i  quek 

sur  les  excuses  de  lliou 

mouvements  de  xèle.  cr 

1  etéuement  de  la  nuit  d 

fait  circuler  dam  l'Euro 

noult  inculpait  exprès* 

justification  n'a  pj*  ta 

fondée  sur  des  in  traiter 

blé  sans  réplique  .  ei  su 

de  l'incertitude.  On  troi 

chure  intitulée  :  MSmoi 

dt  Piehtgnt ,  du  raoitoit 

tobre,  une  nouvelle   lel 

di«ers  détails  aunoncés 

tait  l'ai léga  ion  d'un  prit 

vingts  ans.  A  la  vérité  e«*l 

'réponse;  mais  elle  n'eu 

en  croire  ce  récit,  la 

tromper  le  public  ,  aura 
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né  le  so  jnin  a  Saiol-Ar 

envoyé  è  dix-huit  ans  è  I' 

fit  de  brillantes  études  c 

ces  aux  dissections.  Apr 

leur  en  176J,  il   vojage 
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Leurs  attribution»  étaient  de  voter  l'impôt ,  d*  revoir 
tes  compte*  de  l'Etat ,  r|  d«  donner  leur  avia  mr  le* 
projet»  de  loi*  lorsque  l'objet  en  était  important.  Dan* 
un  ouvrage  dont  le  titre  est  asseï  singulier.  M.  Wurmb 
expose  «esc  une  grande  ioaperiialîté  les  avantagea  et  les 
inconvénient»  de  la  eonatitution  saxonne,  et  il  rerher* 
cbe  le*  moyens  delà  rendre  meilleure.  Cet  ouvrage, 
écrit  en  allemand  ,  et  qui  n'a  été  traduit  dsu»  aueune 
langue  .  est  intitulé  :  le  Tomkwma  è*  Lé*nida$%  avereg* 
éééié  w*  Smxon»  «ut  mbmtnt  l«vr  palri»  ,  Dreade ,  1798. 
Il  a   été  réimprimé  en   1799.  M*  Wurmb  •  servi  le* 

S  rince*  pendant  cinquante- deui  an*,  et  il  n'a  manqué 
la  Saxe  qu'une  meilleure  fortune  pour  mieux  profiter 
die  son  administration  sage  et  éclairée. 

WURMSER  (DteoutT-SietsMoaD,  comte  de),  géné- 
ral autrichien,  né  en  Alsace  le  ai  septembre  17*4, 
d'une  famille  riche  et  ancienne.  Il  avait  déjà   fait  set 
première*  srms*  en  France,  06  il  a» ail*  dû  à  M  bra- 
voure ,  dans  le*  campagne*  de    1746  .  1746  et  1747.  Ie 
brevet  de  capitaine  da  cavalerie  ,  lorsqu'il  passa  au  ser- 
vice de  l' Autriche  ,  pour  y  suivre  son  père  qui  adoptait 
cette  nouvelle  patrie.  Marie-Thérèse  l'accueillit  trè*  favo- 
rablement, le  nomma  chambellan  ,  et  combla  se»  vœux 
m  lui  confiant  nn  escadron  de  hussards.  Dans  la  guerre 
de    Sept -An*,   il  *e  distingua    particulièrement    aux 
journées    ds    Prague,  de   Lissa    et   de   Lignils;  elles 
lui  valurent  le  grade  de  général- major ,   et   la  crois 
de  II  s  rie-Thérèse.  A  la  tét*  d'un  corps  de  dnuse  mille 
homme*  .  il  pénétra ,  en  1 779 ,  dans  le  comté  da  Glutx. 
ri  .  le  18  janvier,  à  Cobelsehwerd.  il  fil  mettre  bas  les 
armes  à  doute  cent*  Prussiens.  La  paix  ds  Tescben 
l'empêcha  de  poursuivre  se*  avantages:  mais  il  fut  fait 
«•«immandeur  de  l'ordre  auquel  il  appartenait  déjà.  La 
Gslliete.  dont  Wurmser  eut  le  commandement  en  1 787, 
ne  subissait  qu'avec  impatience  la  domination  de  l'Au- 
triche :    cependant  il  parvint  à  s'y  faire  aimer,  et  Jo- 
seph II  récompensa  cette  sage  conduite  par  le  titre  de 
général  dmfantsrie.  Il  ne  fut  pas  eu  activité  durant  la 
guerre  eontre  les  Ottomans ,  dans  le*  premiers  temps  de 
la  révolution  de  France;  mais  lorsque  ensuite  la  plupart 
des  cabinets  de  l'Europe  s'armèrent  contre  la  nouvelle 
république .   avec   l'intention  de  s'en  partager  les  dé- 
pouilles, Wurmser  ayant  pris  dans  le  m-tsgaw  le  com- 
mandement d'nn  corps  de  troupes ,  attaqua  l'arrière' 
garde  de  Cuttines  aux  environ*  de  Manhelm  ,  la  pour- 
suivit jusqu'à  Landau  ,  «an*  obtenir  la  reddition  de  cette 
place  ,  et  ss  joignit  aux  corps  d'émigré*  français,  afin 
de  couvrir  le  siège  ds  tlayenee.   En  concertant  se* 
mouvements  avec  le  duc  de  Brunswick,  il  repoussa  di- 
verses attaques,  et  conserva  ses  lignes  durant  je  moi*  de 
ïntllet.  Lorsque  la  ville  de  Majeure  eut  capitulé,   au 
moment  où  on  se  préparait  è  la  secourir,  il  éloigna  le* 
Français  de   Landau  ,  emporta  le  poste  de  Jocknom , 
prit  possession  du  Birnwald  jusque  Leuterbourg ,  et , 
le   iS  octobre,  rompit,  avec  l'aide  des  Prussiens,  les 

I  fortes  lignes  de  Weissembourg ,  où  on  lui  opposa  peu 
de  résistance.  La  retraite  précipitée  des  bataillons  fran- 
I  cais  lui  livrant  les  plaines  de  la  liasse-  Alsace  ,  il  occupa 
Drunheini  et  Ilaguenau  ,  réduisit  le  Fort  Louis  è  capi- 
tuler le  t4  novembre  ,  et  s'établit  sur  la  S«»rn  ,  en  éten- 
«Isnt  les  positions  de  sa  gauche  jusqu'à  la  vue  de  Stras- 
bourg. Mais  sa  droite  éprouva,un  erhec  au  pont  de  Sa- 
vcme ,  et  il  fit  au**i  des  perte*  à  Wsntxnau  .  ainsi  qu'au 
bois  de  Brumpt.  Le*  troupes  de   Brunswick  n'ayant 
réussi  ni  contre  Btlt-he ,  ni  contre  Landau  attaqné  trop 
tard ,  le  comte  de   Wurmser  fut  obligé  d'abandonner 
l'offensive,  et  même,  aprt-s  avoir  quitte  vers  la  Motler 
tes  lignes  sans  cesse  menacées  par  Pichegru  ,  il  se  retira, 
le  ss  décembre ,  dans  un  si  grand  désordre ,  qu'il  ne 
put  rallier  qu'au-delà  du  Rhin  ses  troupes  sauvées  en 
partie  ,  soit  par  le  corps  français  de  C.nndé  ,  soit  par  le* 
Prus*irns.  Quelques  infirmité*  dont  Wurm*er  éprouvait 
i  «'éj.i  l'atteinte,  permirent  d'attribuer  principalement 
j  re«  revers  à  {'incapacité    ou  même  à  la  jalousie  dt>s 
lieutenants  qu'il  avait  chargés  ,  malgré  lui  sans  doute, 
d'opérations  trop  importantes;  et  l'empereur,  loin  do 
lui  en  témoigner  du  mécontentement ,  lorsqu'il  se  pré- 
senta à  Vienne  an  mois  de  janvier  1794  ■  l'accueillit  de 
manière  à  lui  faire  voir  que  de  nouvelles  marques  de 
confiance  lui  étaient  réservées.  (>  qu'on  eût  pu  re- 
1  prorber  au  général  autrichien ,  c'eût  été  une  indiscré- 


tion que  la  mauvais* 
déjà  en  un*  faute  prj 
répandue  eu   A  Isace  , 
saient  ici.   relalivemei 
sHie* .  tant  d'homme* 
treieneit    encore    à  C 

•  Wurmser,  considérât 

•  gne,  voyes  comme  I 
»  nouveau  vous  iioura 
»  avec  eux.  Il  n'est  pas 

•  qui  se  refusera  au  bo 
l7-_i5,  Wurmser  reprî 
du  liant  Rhin.  Ver»  et 
connaissance    des  rvls 
avec  le  prince  de  (loini 
prisonnier*:  mais  se  bo 
disposition»  du  général 
lui  «ci  à  trahir  ouverte! 
armée  qui  eût  été  déco 
fidie  ds  sou  chef.  (>p< 
octobre,   près  de  Mai 
força.   Dana  cette  aflsi 
lui ,  et  fit  prisonnier   h 
après  il  s'empara  de  vi 
celte  campagne  par  la 
nison ,  forte  de  près  c 
le  si  décembre,  il  obti 
rèse.   Moins  heureux  r 
reau,  à  Rcbacb  et  à 
après  en  Italie ,  à  la  tét< 
pire .  avec  Tordre  de  m 
rcr    les  défaite*  du  gé 
lotit  ce  qu'on  t'était  pr 
gloire  de  lutter,  non  sai 
contre  le  plu*  actif  et  l 
pilainet.  En  descendant 
conseil  de  guerre  à  lu 
força  les  positions  des  F 
de  Guarde  :  mais  Bonap 
loue  .  réunit  ses  forces  . 
Casliglione  et  de  Houi 
déroute ,  le  lendemain 
dix-hnit  mille  hommes 
artillerie .  Wurmser  ne 
Mineio  et  de  l'Adige.  Il 
imposante*  .  et .  même  ! 
Rovsredo,  il  ne  déaespé 
les  Français,  et  le  8  sep 
la  Breiita,    H  fut  battu 
général  Kilmsine,    m* 
rir  llantoue,  il  suivit  I 
hommes  et  de  quinte 
deux  divisions  français*-) 
fil  lever  momentanémrr 
se  jeta  enfin,  lorsque  d« 
gnirent.  Après  de  frequi 
haute  réputation,  il  re 
place .    regardée    coton 
affaiblie  par  la  disette  et 
avait  coûté  tingt  mille 
dit  plus  tard  Bonaparte 
ter  de  jeune  homme.  (' 
fen    et  doute  mille    ho 
au  vainqueur:  mais,  pa 
trépidilé  de  llnforluné 
de  l'armée  française , 
surtout  en  ce  qui  le  co 
parle  le  laissa  libre  .  nu 
nous  et  quatre   rliarim 
cinq  cents  hommes  à  s 

•  son  grand  Ige  commi 

•  IVsposer  à  devenir  i 

•  gant*.  ■  D'autant  pin 
qu'il  en  aurait  été  capd! 
aux  maximes  d'honueu 
doutab'.e  ennemi  qu'on 
le  projet  de  l'enipoiini 
tant  de  malheurs,  il  § 
reiir.  k'attachani  pour 
défaites ,  lui  conféra  l«- 
a\ec  un  traitement  d  •  « 
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biuo  eerr*  âV  e«t  égard,  il  l'eut  bnarrt ,  magnifique  en 
appaTtne*  m%  surtout  très  coûteux.  Un  jour  il  s*  défit 
de  «vit*  «Mrtje  mode**  ,  érigée  dans  Ir  goût  du 
moyeu  auge  ,  ainsi  que  du  riche  mobilier  qu'elle  coule* 
«arts  vnui*  peu  de  lente*  «prit  elle  «'écroula  presque 
ex»  entier  ,  et  cet  accident  porta  naturellement  quelque 
atteinte  a  lu  réputation  de  Wyalt.  Il  a  Mainit  bâti 
dane  ee  genre ,  «Mes  improprement  appelé  gothique  , 
gant*  9«e  le*  Anghisaffeetionarot  singulièrement  selon 
leur  inclination  générale  pour  le*  coutume*  dea  fieui 


générale  pour 
eièclee  ;  »ai»  il  n'y  réussissait  qu'imparfaitement  :  il  lui 
manquait  la  connaissance  de*  procédé*  au  mojtn  des- 
quêta  ou  arait  joint  autrefois  i  U  solidité,  une  certain* 
leferet*  pltta  f»ota*que  peut-être  que  réellement  éWi- 
gante.     Il     n'a   excellé     que    lorsqu'il   a   moiu*    cédé 
•  ara  propre*  inspiration* ,  ai  qo'il  s'est   bonté  i  fui- 
*r«  le»  principe»  que  le»  Grec*  avaient  consacré*,  ou 
toraou'il    a    aeulement  voulu  imiter    la  manière   Ita- 
lie noa  «  aftore  aa  *eienoe  était  pure  .  rt  aef  plan*  étaient 
auaai  correct*  que  noble*  et  harmonieux.  Un  mérite 

Îu'on  lui   contestait  encore  moin* .   c'était  celui  de  la 
{     «alribuiion  de*  caealier*  et  de*  autre*  partie*  intérieu- 
re» dea  édifice*;  il  y  réunissait  habilement  la  grâce  et 
la  commodité.  Il  eût  pu  acquérir  une  grand*  fortune  ; 
■«*  travaux  auxquels  il  se  livra  pendant  quarante-huit  an- 
*  **eea,  étaient  ordinairement  rétribués  *ao*  parcimonie, 
maia  il  anattqaait  d'ordre  et  de  prévoyance.  Il  mourut 
eneilemeul  à  l'âge  de  soixante  dix  an»,  le  5  septembre 
i8*3.    Il  était  en  roule  pour  la  capitale,  dan*  la  voi- 
ture d'an  de  se*  ami*  :  elle  fut  heurtée  violemment,  et 
rai  attribue  la   mort  de  Wyatl .  arrivée  au  moment  du 
choc,  à  une  commotion  particulière  ressentie  dan*  le 
cerveau.    La  fin    aine  de  James  Wyatt  exerce  atee 
aueeès,  dan*  Londres,  la  même  profession  que  sou  père. 
WÏTUg    (Gaoaeits),  chancelier  d'état  américain, 
né  en  17*6,  dan*  la  Virgiute.  Livré  à  la  dissipation,  M 
n'avait  ewcor*  à  vingt-an  an*  que   l'instruction  ordi- 
naire d'aa  eufant  an   ba*  âge;   il  n'avait  saivi  ni  le* 
exemptée  ui  le*  conseil*  de  «on  père,  fermier  ire*  estimé 
pour  la  régalante  da  se*  mou».  Wythe  perdit  succes- 
sivement à  cette  époque  «on  père  et  sa  mère,  et  n'en  fit 
pu»  dea  réflexions  plu*  *érn-n*rs  :  rien  n'annonçait  qu'il 
dut  devenir  un  borna»*  distingue.   On  jour  enfin ,  se 
•entant  capable  de  remplir  quelque   rôle  moins  vul 
gaire  ,  il  réforma  taat  à  coup  ta  conduite  ,  *t  s*  montra 
jaloux  d'en  faire  oublier  le*  premier*  écart*.  Il  n'avait 
paa  moine  da  taenia  an*:  il  mit  tant  d'ardeur  dans  ses 


tardive*  étude»,  que.  sa 
maître  ,  il  eut  eu  peu  dt 
•ance  do  latin  ,  du  grec  , 
régissaient  entièrement 
premiers  sucrés,  il  se  mi 
culiëiemenl  la  pin  nique 
maticien.  Peu  d'avocats 
comme  orateurs  ou  jurjs> 
se  séparèrent  de  la  Grau 
lié  avec  un  de  ses  élevés , 
conjointement  avec  lui 
Ion  taire*  auquel  il*  eppi 
discipline  eiaetr.  Elu  di 
ginie.  il  y  rendit  i  la  tri 
rent,  en  177&,  au  conj 
fermes  soutien»  de  Tin 
avoir  été  dti  nombre  de  1 
ration  solennelle,  il  arcej 
de  la  haute  cour  de  ohan 
lier  de  l'état  de  Viigitm 

f tendant  vingt  années  ,e' 
il  aimer  sou  patriotisem 
meol.-Se»  honoraire*  élai 
il  abandonna  généreusen 
domaine  qu'il  possédait 
était  membre  de  U  001m 
nisatioo  définitive  des  H 
tité  de*  affaire*  ne  com< 
sstité,  il  se  renferma  Ion 
ebancelier.  Cependant  l« 
cette  aorte  de  retraite  ,  e 
congres  eu  il  parla  «oui 
rentre  une  levée  de  trou 
Uctiou  de  John  Adam», 
mer  son  ami  Jetterson  ,  s 
parti  fédéraliste.  La  moi 
fut  suivie  d'une  enquélt 
cru  faussement  remarqi 
Il  avait  joui  d'une  répul 
cienue  résolution  de  n 
Juge  iulègre  et  impart 
laborieux  défenseur  des 
dans  ces  pays  nouveaux 
«rai*  citoyen*;  mais  m 
reoce  pour  les  riebeues 
déjà  un  mérite  d'un  aut 
plicité  surannée. 


XAVIER  (AxToiKS-aUera),  preécaaeur  de  vielou  et 
compositeur  de  musique  ,  cet  né  à  Pari»  vers  1779  .  et 
non  psa  vers  1 739  comme  l'a  dit  la  htogrmpkiê  «Vs  Con- 
f  «mpereut*.  Fil*  du  dernier  due  de  Gratnont,  qui  donna 
des  soin*  i  son  éducation ,  U  apprit  à  jouer  du  vio- 
lon pour  «on  agrément  et  eut  pour  maître*  Bertaume 
et  Hestrino.  I.a  révolution  l'ayant  forcé  de  faire  res- 
source da  son  taleut,  il  fut  attaché  pendant  dix  an*  A 
l'orchestre  du  théâtre  Feydeau,  ensuite  trois  an*  â 
celui  de  l'Opéra  Buda  ,  et  eu  1I07  il  est  entrée  celui 
da  l'Académie  royale  da  musique,  dont  U  fiait  encore 

Kirlie.  II.  Xatier  a  aussi  été  attaché  â  la  musique  de 
apaléan ,  et  il  était  professeur  de  violon  au  lycée  im- 
périal. La  manière  d*  cet  artiste  est  large  ,  et  personne 
ua  la  surpasse  pour  la  belle  qualité  de  son  qu'il  tire 
de  son  instrument;  on  l'eNtendit  avec  plaisir  aux  con- 
certs de  le  rue  de  Grenelle  ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans; 
il  en  était  alors  administrateur.  Il  a  publié  diverses  coin, 
position* ,  entre  autres  un  ouvre  de  duo*  et  plusieurs 
romance».  C'est  à  lui  qu'Hyacinthe  Jadin  a  dédié  un 
■auvra  de  qaatoor*  de  violon,  et  M.  KreuUcr  aiué  un 
autre  de  sonate*  pour  aet  instrument. 

XIA1EN&S  (  Aueoma  M  a  et  a ,  marquis  de  ) ,  né  lo 
a6  lévrier  1716,  i  Paris,  était  peiit-fu*  de  Joseph,  comte 
de  Ximenès,  gentilhomme  espagnol,  entré  au  service 
de  France  au  1667  ,  et  qui  mourut  lieutenant-général 


en  1706.  Dea  dea*  fils  qu 
d'Oudenerde  ,    en  1708 

Ïuis  de  Ximenè*,  père  d 
rviut  maréchal  de  can 
1746,  après  avoir  fait  a 
tn  t».  Sou  lil*  Augustin* 
l'ordre  de  Malte ,  entra  j 
«ris,  fut  ensuite  sous-heu 
dre.  et  fut  choisi  pour  1 
de  Saxe.  C'est  en  cette  t 
taille  de  Fontenoy  où  il 
vnure  et  son  intelligence, 
nées  de  service  et  était  pi 
camp  lorsque  son  père  m 
pendaucr,  et  l'extrême  f< 
è  »e  retirer  du  service.  «|i 
tenu  la  croix  de  Saint  L< 
nu  jour  lieuteuanl-aéi  «1 
avait  fait  d'excellentes  éi 
avait  adressé  des  ver*  à  \ 
vait  honoré  d'une  répons* 
Hère  dramatique  par  un 
croit  perdue  ,  mais  dont 
17 18,  in-n.  Deux  aus  s 
de  l'académie  un  discour 
était  uu  de*  meilleur*  qt 


XIM 

bien  servi  à  cet  égard,  il  l'eut  bitarre ,  magnifique  en 
apparence  et  surtout  très  coûteux.  Un  jour  il  se  délit 
de  cette  abbaye  moderne  ,  érigée  dans  le  goût  du 
moyen  âge ,  ainsi  que  du  riche  mobilier  qu'elle  colite- 
naét:  mais  peu  de  temps  après  elle  s'écroula  presque 
en  entier,  el  eet  accident  port*  naturellement  quelque 
atteinte  à  bi  réputation  de  Wyatt.  Il  a  souvent  bâti 
dana  ce  genre  ,  aseex  improprement  appelé  gothique  , 
genre  que  le*  Anglais  affectionnent  trnguiièremenl  selon 
leue  inclination  générale  pour  lea  coutumes  des  vieux 
eièetee;  mais  il  n'y  réotnstait  qu'imparfaitement:  il  lui 
manquait  la  connaissance  des  procédés  an  moyen  des- 
quela  on  arait  joint  autrefois  i  U  solidité,  une  certaine 
légèreté  plat  fantasque  peut-être  que  réellement  élé- 
gante. Il  n'a  excellé  que  lorsqu'il  a  moins  cédé 
à  ses  propres  inspirations  ,  et  qo'il  s'est  borné  i  sui- 
vre les  priseipes  que  les  Grecs  avaient  ronsaorés,  ou 
lorsqu'il  a  seulement  voulu  imiter  la  manière  ita- 
lienne t  alors  sa  science  était  pure  .  et  se*  plans  étaient 
•usai  corrects  que  nobles  et  harmonieux.   On  mérite 

3u'on  lui  contenait  encore  moins ,  c'était  celui  de  la 
ietribuiion  des  escaliers  et  des  autres  parties  intérieu- 
res des  édifices:  il  y  réunissait  habilement  la  ptace  et 
la  commodité.  U  eut  pu  acquérir  une  grande  fortune  ; 
lea  travaux  auiqucls  il  se  livra  pendant  quarante-huit  an- 
nées, étaient  ordinairement  rétribués  sans  parcimonie, 
«••sa  il  manquait  d'ordre  et  de  prévoyance.  Il  mourut 
subitement  à  l'âge  de  soixante  dix  ans,  le  5  septembre 
*8»3.  Il  était  en  route  pour  U  capitale ,  dans  la  voi- 
ture d'un  de  ses  amis  :  elle  fut  heurtée  violemment ,  et 
no  attribue  la  mort  de  Wyatt .  arrivée  au  moment  du 
enoe,éuue  eominotion  particulière  ressentie  dans  le 
oerveau.  Le  61s  aîné  de  James  Wyntt  exerce  avec 
•accès,  dans  Londres,  la  même  profession  que  sou  père. 
WÏTHE  (Gxoaecs),  chancelier  d'état  américain, 
né  en  i7»6,  dans  la  Virginie.  Livré  à  la  dissipatiou ,  U 
ni.vait  encore  à  vingt-un  ans  que  l'instruction  ordi- 
naire d'un  enfant  eu  baa  age<  il  n'avait  suivi  ni  les 
exemples  ui  las  conseil*  de  son  père,  fermier  très  estimé 
pour  la  régularité  de  ses  meeurs.  Wytbe  perdit  succes- 
sivement à  cette  époque  son  père  et  se  mère,  et  n'en  fit 
pas  des  réflexions  plus  aeriensfs:  rien  n'annonçait  qu'il 
dut  devenir  un  homme  distingué.  On  jour  enfin ,  se 
•entant > capable  de  remplir  quelque  rôle  moins  vul 
faire  ,  il  reforma  tout  à  coup  sa  conduite ,  «t  se  montra 
jaloui  d'en  faire  oublier  les  premiers  écarta.  H  n'avait 
paa  moins  de  trente  anat  il  mit  tant  d'ardeur  dans  ses 


tardives  études,  que.  sa 
roaitre ,  il  eut  en  peu  d> 
sance  du  latin  ,  du  grec  , 
,  régissaient  entièrement 
1  premiers  succès,  il  *c  m! 
culieremenl  la  pbjsiqur 
maticien.  Peu  d'avocats 
comme  orateurs  ou  juris 
se  séparèrent  de  1a  Grau 
lié  avtc  un  de  ses  élèves , 
conjointement  avec  lui 
lontaires  auquel  iii  appj 
discipline  exacte.  Elu  d< 
ginie.  il  y  rendit  à  la  tri 
rent,  en  1775,  au  coii| 
fermes  soutiens  de  lin 
avoir  été  du  nombre  de  c 
ration  solennelle,  il  acceji 
de  la  haute  cour  de  ohaui 
lier  de  l'uiat   de  Vil  ginie 

(tendant  vingt  années  ,  c' 
il  aimer  son  patriotisme 
ment. .Ses  honoraires  étai 
il  abandonna  géuéreusen 
domaine  qu'il  possédait 
était  membre  delà  cou»» 
n'iMlion  définitive  des  K 
vite-  des  affaires  ne  conv< 
!  sauté,  il  sa  renferma  Ion 
chancelier.  Cependant  le 
cette  aorte  de  retraite  ,  c 
congrès  où  il  parla  coul 
rentre  une  levée  de  trou) 
lection  de  John  Adams,  < 
mer  son  ami  Jeflerson  ,  s 
parti  fédéraliste.  La  moi 
fut  suivie  d'une  enquête 
cru  faussement  remarqu 
Il  avait  joui  d'une  réput 
cieone  résolution  de  re 
Juge  intègre  et  imparti 
laborieux  défenseur  des  i 
dansées  pay»  nouveaux  1 
vrais  citoyens;  mais  ni; 
reoce  pour  les  richesses  • 
déjà  un  mérite  d'un  auU 
pi  ici  té  surannée. 


XAVIER  (AsTorwa-tUaia),  professeur  de  violon  et 
compositeur  de  musique  ,  est  né  à  Paris  vers  1779  »  el 
non  pas  vers  1 739  comme  l'a  dit  la  BiograpkU  en  Corn- 
Umptrmmê.  Fils  du  dernier  duo  de  Gramont,  qui  donna 
des  sains  à  son  éducation ,  il  apprit  à  jouer  du  vio- 
lon pour  son  agrément  et  eut  pour  maîtres  Berlaume 
et  Meetrino.  La  révolution  l'ayant  forcé  de  faire  res- 
source de  son  talent,  il  fut  attaché  pendant  dix  ans  A 
l'orchestre  du  théâtre  Feydeau,  ensuite  trois  ans  A 
celui  de  l'OpérafiuflEa  ,  et  en  1807  il  est  outré  à  celui 
de  l 'Académie  royale  de  musique,  dont  il  fait  encore 

Sartir.  M.  Xavier  a  aussi  été  attaché  i  la  musique  de 
[apeléon  ,  at  il  était  professeur  de  violon  au  lycée  im- 
périïU  La  manière  de  cet  artiste  est  large  ,  et  personne 
ue  le  surpasse  pour  la  belle  qualité  de  son  qu'il  tire 
de  son  instrument:  on  l'entendit  avec  plaisir  aux  eon 
cens  de  la  rue  de  Grenelle  ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans; 
il  en  était  alors  administrateur.  Il  a  publié  diverses  coin- 
positions,  entre  autres  un  ouvre  de  duos  et  plusieurs 
romances.  C'est  a  lui  qu'Hyacinthe  Jadiu  a  dédié  un 
auvre  de  quatuors  de  violon .  et  M.  Kreutier  aîné  un 
<ao ire  de  sonates  pour  eet  instrument. 

XIMENES  |  Aueoaria  Msais ,  marquis  de  ) ,  né  le 
«6  février  17s©,  i  Paris,  était  petit- fils  de  Joseph,  comte 
de  Ximenès,  gentilhomme  espagnol ,  entré  au  service 
de  France  en  1687  t  et  qui  mourut  lieutenant-général 

I  — —  -^— — - — — — ,  


en  1706.  Des  deux  fils  qu' 
d'Oudenarde  ,    en  1708: 

Iuis  do  Ximenès,  père  d« 
evint  maréchal  de  cam 
1746,  après  avoir  fait  av 
gnes.  Son  lils  Augustiu-Al 
l'ordre  de  Malle,  entra  j* 
«ris,  fut  ensuite  sous-Iieut 
drc.  et  fut  choisi  pour  a 
de  Save.  C'est  en  cette  q 
taille  de  Fontenoy  où  il  t 
voure  el  son  intelligence, 
nées  de  service  et  était  pa 
camp  lorsque  son  père  m< 
penddoce,  et  l'extrême  fa 
à  se  retirer  du  service.  <|u 
tenu  la  croix  de  Saint  Lo 
un  jour  lieuteuant-gérért 
avait  fait  d'excellentes  élu 
avait  adressé  des  ver*  à  V< 
vait  honoré  d'une  réponse 
ri  ère  dramatique  par  uni 
croit  perdue  .  mais  dont  I 
17 ';8,  iifia.  Deux  ans  ap 
de  l'académie  un  discour» 
était  uu  des  meilleur*  qu 


YEA 


«lors  dans  m  quatre-vingt-onzième  année,  ca  qui  fit 
dira  que  le  jour  de  m  réception  ,  il  se  trouvait  m  la  foii 
le  plus  jcuue  cl  le  plus  vieux  de»  chevaliers  de  cri  ordre. 
11  G t  encore  des  ver*  fort  bien  tournés,  le  n  mai  1817, 
sur  le  suixaute-douxième  anniversaire  de  la  bataille  de 
Fontenoy,  et  il  mourut  le  Si  mai  suivant.  Il  eut  mal- 
heureux que  la  légèreté  de  sa  conduite  l'ait  empêché 
de  faire  uu  meilleur  usage  d'une  solide  instruction,  d'un 
goût  littéraire  très  pur,  et  d'un  talent  qui  aurait  pu  de- 
venir réel.  Le  marquis  de  Xi  menés  a  publié  :  1*  Lsffrss 
$ur  Oroito  ,  1748  ;  *•  Essais  dtouolquot  gtnrot  diooro  do 
poéùo* ,  17...,  iu'S0:  5*  Lot  lottret  ont  autant  contribué 
à  la  gloiro  do  Lou'u  XIV  qu'il  aoait  contribué  à  /suri  pru- 
gri» ,  poème  ,  17(0  ;   4*  Odo*  tur  l'inoculation ,  1766  ; 
S*  Utlroo  à  J.-J.  Rousseau  sur  Coffol  moral  du  tkéâtro , 
17&8;  6*  Citar  au  ténal  romain ,  poème,  17(9;  7*  Lot- 
1res  portoçaioo*,  en  vers,  (  publiées  sous  le  nom  de  ma- 
demoiselle Dol*"),  Lisbonne  (  Paria  ),  17(9  ,  réiropri- 
méesi  Francforl-surle-alriu,  en  17A0  ,  1  la  suite  des 
Qaatro  partit»  du  jour  de  l'abbé  de  Bernis.  Ces  lettres 
•ont  une  imitation  de  \*  première  et  de  la  quatrième 
des  fameuses  Ltttret  «"une  religiouto  portugais»  à  un  of- 
fuier  fronçai».  8*  Don  Car  foi  ,  tragédie ,  précédé  de 
poésies  diverses  ,  La  ILvre,  1761,  iu  S*,  réimprimé  en 
176s  .  in-u  :  9"  IaHto»  $ur  la  Souoello  Uiloue  ,  176  1  ; 
10*  Poème  sur  V Amour  dot  /eflrss,  1771;  11*  «s»  CBu- 
ont,  177s,  1  vol.,  où  l'on  trouve  des  béroide*  et  des 
morceaux  traduits  de  \'lliado\  1  *°  Diteour»,  eu  vers,  a 
la  louange  de  Voltaire  ;  suivis  de  quelques  autres  poé- 
sies, et  précédés  d'une  lettre  1  l'auteur,  1784  ,  iu<8*  ; 
»3*  Amalatontko  ,  tragédie  ,  1785,  in  8*  et  in-n  ,  saus 
nom  d'auteur:  llfioTinfluoneo  do  Boit  «eu  sur  son  siitfe, 
1786.  Cet  éloge  de  Boileau  était  d'autant  plus  méri- 
toire ,  qu'à  celte  époque  comme  Aujourd'hui ,  quelque* 


hommes  se  faisaient  un 
ce  légifLoeur  du  P.miMt 
rot,  lyfb,  in-8#  ;  160  Mo 
Bouillon  et  Paris,  1787  ; 
Voiùet  nouvollo» ,  Paris 
trouve  une  tragédie  eu 
PatrocU. 

&UARES  (GsspttDl 
173 1  ,  i  Sau-Lsgo  drl  E 
des  provinces  espagnol 
le  nom  de  Paraguay.  P< 

Î (recédèrent  la  suppres» 
eurs  collèges  la  ihéologi 
philosophie.  Il  était  ent 
nesse.  Ramené  en  Eure 
qu'on  les  chassa  de  leui 
et  relégué  comme  eux  ei 
Il  s'y  occupa  de  littérale 
conformément    à  uu 
éprouvé.  Ses  observalio 
latitudes  différentes,  fur 
Leurs  suffrages  l'aurai* 
dans  l'intérêt  de  lascieu 
guerre  s'y  opposa  trop  ! 
nées.  Il  mourut  à  Rome 
divers  genres  quelques 
sous  ce  titre,  Ottonation 
fatto  net    1768 — 90,  Ro 
do  ta  tonora  Maria  Jottj 
1797  '1  5*  Vida   Uoiiolo 
S.  Francisco  Xieter,  iu 
la  protinco  do  Buenos- A} 
•ur  lo  droit  dosgtns  ,«/< 


YEARSLEY  (mistriss  Aux*  1,  poète ,  née  à  Clifton 
près  de  Bristol ,  dans  une  position  dont  ensuite  le  con- 
tracte a  particulièrement  éveillé  l'attention  publique. 
Anna  ,  tille  d'une  simple  laitière,  eu  partagea  les  occu- 
pations, même  après  s'être  mariée.  Elle  était  enceinte 
de  son  septième  enfaut ,  et  réduite  par  d'autres  événe- 
ments i  un  état  Iras  voisin  de  l'indigence  .  lorsqu'elle 
reçut  de  généreux  secours.  Sou  infortune,  au  lieu  d'ar- 
rêter l'effet  de  te»  moyens  naturels ,  en  excitait  sans 
doute  le  développement  qui  était  toutefois  en  grande 
partie  un  secret  pour  elle-même.  Dans  son  enfance  elle 
avait  du  moins  appris  de  son  frère  i  lire  cl  à  écrire , 
et  ensuite  elle  avait  toujours  su  trouver  quelques  mo- 
ments pour  des  lectures  conformes  à  son  inclination 
naissante.  Elle  s'était  procuré  des  ouvrages  de  Pope 
et  de  Shak>peare ,  ainsi  que  les  Nuila  d'Toung. 
Le  birolait  auquel  elle  devait  son  salut  et  celui 
de  ses  enfants  abrégea  les  jours  de  sa  mère ,  trop 
épuisée  par  de  longue*  privation*  pour  supporter  une 
joie  imptévue.  Cette  perte  même  acheta  d'infpirer 
Anna  ;  tout  en  servant  ses  pratiques  daus  Bristol  ,  elle 
composait  de*  vers  plus  remarquables  par  les  senti- 
ments que  par  la  correction ,  l'auteur,  qui  avait  alors 
vingt  huit  ans,  n'ayant  encore  ouvert  ni  grammaire, 
ni  dictionnaire.  Miss  More  eut  l'occasion  de  lire  quel- 
qnes-uus  de  ces  morceaux  ,  et  ne  se  borna  pas  i  en 
louer  la  verve  et  la  facilité  ;  elle  procura  un  millier  de 
souscripteurs  à  l'ingénieuse  laitière,  pour  qui  uo*  nou- 
velle destioée  commença  dès  ce  moment.  La  collection 
de  ses  premiers  essais  parut  en  1786.  sous  le  titre  de 
Poômcstmr  dittrs  tu jet»,  par  Anna  tearsley,  taitùro  éo 
Britto /,  in-4*.  Mis*  More  y  joignit ,  en  forme  d'intro- 
duction ,  une  lettre  i  miladi  Moutague.  Ce  recueil  eut 
du  succès  ;  ou  y  trouva  une  pureté  de  goût  bien  renier* 
qoable  dans  de  semblables  circonstances,  et  uu  sljle 
quelquefois  un  peu  obscur,  mai*  aussi  original  qu'a- 
bondant en  images.  Deux  ans  après,  mislriss  Tearsley 
publia  un  second  volume  ou  elle  se  disculpait  avec  cha- 


leur du  reprocha  dlnj 

u 'était  pas  fondé;  si  el 

éearter  le  souvenir  de  I 

besoin  ,  elle  ne  serait  p 

de  son  ancienne  paut r« 

Anna  Tearsley ,  sur  fin 

ses:  elle  avait  longiemj 

gnit  avec  une  vive  eue 

1791 ,  elle  fit  jouer  à  I 

Comto  Godwin.  Ou  jupe 

ment    reproduit  la  ma 

sorte  de  tragédie,  àl'inl 

ver  que  l'amour  n'avait 

mourut  le  8  mai  1806, 

elle  était  âgée  d'en  vire 

d'autres  ouvrages  :  1* 

d'histoire  secrète  (  tir*-» 

deux  vol.  in»ii  ,  1795 

poétique  ,  in-4*  ,  1796 

TEREGDT  (Josspu 

paguol ,  noo  moins  rci 

que  par  son  érudition  . 

ville  de  Vergars,  provi 

tenait  l'un  des  premier 

des  à  Malaga,  alla   le* 

cette  ville  pour  se  rem 

de  physique  de  l'abbé 

ques  transcendantes ,  e 

ordonné  prêtre,  il  caU 

premières  conuaissaoct 

campagnes.  Il   emploi 

écoles  élémentaires  qu' 

et  qu'il  dirigeait  lui-11 

qu'il  y  admettait  rece 

truclion.  L'eut  ic  s'alla 

la  seconder.  On  accu* 

distribuer  des  ouvrage: 

s'en  alarma  alors  ;  il  q< 


YOR 

Le  roi  de  Prusse  désavoua  publiquement  »on  général, 
ri  parut  vouloir  rester  lidèle  à  son  alliance  atec  la 
France.  Il  annonça  officiellement  1  Napoléon  qui-  de» 
ordre*  liaient  donné*  pour  1'arrestatiou ,  la  min?  en 

jugement  et    le  rit» placement    immédiat  du  général  . 

Vorek  dan*  le    commandement   du  eorp*  auxiliaire  |  Liucoln.  Il  mourut  !c   i 


ehe»  historique*  qui  l'n 
rbèreni  point  de  prrndr 
du   moi  il»  pendant   quel 
parlement  par  le  bourg 
tinrnouaiUrs.  «*t  |N»r  la  >i 


i  achevé  un  travail  coimitti 
ainsi  dire  t'outrage  beau 
en  1799,  et  intitulé  ri.i 
royale*  du  p»>s  de  GalW 
graves  par  lioud.  L'aulci 
généalogiques  iiéres»air« 
grand  nombre  d'auerd 
qu'elle*  «latent  peu  cou 


pruaaien.   De  n«»mbreu»e»  et  nouvelle*  levées   furent 

faites  dan*  toute  la  monarchie  prussieuue.  Le»   ininia- 

tre*  de  celte  puissance   a  Pari».    assuraient  qu'elle* 

étaient  destinées  à  groaair  l'armée  française  loraqua 

chaque  soldat  pru»ieti  traversant  no*  rang*  pour  aller 

en  Siléûe  trouver  ae*  drapeaux  et  «on  roi ,  nou*  assu- 
rait hautement  qu'avant  peu  nou»  le  compterions  dau* 

le*  rang*  de  no*  ennemi*.  Eu  effet,  on  avait  déjà  oublié 

ta  bataille  de  leoa  pour  ne  se  rappeler  que  celle  de     tique». 

Kosbaeh  .  et  Frédéric  Guillaume  jeia  bientôt  I*  niatque  1      YOUNG    /wr  Wimja 

de  «a  leinte  amitié.  Le  «7  lévrier  18 13,    1*  cabinet  de     lieuleuaut  gouverneur  c 

Berlin  avait  *igué  a  Bre*lav*  un  traité  d'ailianre  olfcn- 

»i»e  et   défensive  atec   la  Hume.   Le  général  Yorek, 

déclaré  à  l'abri  de  tout  reproebe  par  Ja  commistion 
'  chargée  d'examiner  *a  conduite,  obtint  de*  recoin- 
!  pense*  et  l'honneur  de  combattre  le*  François.  Le 
!  s  mai  de  |a  même  année,  il  commandait  la  droite  de» 
t  alliés  à  la   bataille  de  Lulaen.  Le  si  août  il  fut  battu 


par  les  Français  sur  les  borda  de  la  Bober.  Le  .1  oc- 
tobre suivant .  il  fut  chargé  par  le  général  BliVber , 
d'aller  attaquer  la  général  Bertrand  qui  occupait  \\  ur- 
tembnurg  avec  quinte  4  seiaa  mille  homme*.  Apre»  un 
"ombat  opiniâtre  quj  dura  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  cinq  heure*  du  »oir,  les  Français,  tourne*  par 
le  prince  Charles  de  Mecklenbourg  ,  furent  obligé*  de 
se  retirer  sur  Keroberg  et  Willemberg ,  mai*  avec  une 
perte  bien  inférieure  à  cette  de*  Pru*tieus,à  eause  des  po* 
sitions  couverte»  des  généraux  M  oraudel  et  Fontanelle. 
(>  fait  d'arme»  lui  v*lut  le  titre  de  comte  de  Waetem- 
bourg.  Le  général  Yorek  lit  aussi  la  campagne,  de  181 4. 
Pendant  que  le  général  Blucber,  après  la  bataille  de  la 
RolbJèr*.    poussait  l'armée  française  sur  Troye».  le 
comte  de  Wac'embourg  détaché  de  l'armée  dHc  de  Si- 
lésie ,  marcha  sur  Cbalons  que  couvrait  le  corn»  aux 
ordres  du  maréchal  qu'il  avait  abandonné  pendant  la 
campagne  de  Silésie.  Le  3  février  il  tonrna  Viiry  cl  dé- 
boucha sur    Aulnay ,    força  la    brigade   Dommanger 
et   la  division  liolitor  à   se   retirer  sur   la    chaussée 
«û  il  eut  un   engagement   vigoureux  avec  les    Fran- 
çais auxquels  il  prit  trois  pièces  de  canon  et  sept  cais- 
sons, et  tua  quelques  centaines  d'hommes.  Le  11  du 
même  mois  la  maréchal  Uortier  répara  l'échec  du  ma- 
réchal M Mcdonald ,  il  enleva  dans  Foiiteiidle ,  à  la  ba- 
taille de    Afontiniruil ,  la  plus  grande  partie  du  parc 
d'artillerie  du  général  Yorek.  Lo  lendemain  la  cavalerie 
da  général  pnuaieu  .  forte  da  trois  mille  homme*,  fat 
enfoncée  par  le  maréchal  Ney  à  qui  Je  i*r  mars,  Yorek 
J  qui  passait  la  rivière  de  Ge»«res  et  avait  poussé  la  ca*a- 
(  lerie  du  général  Doumere  .  fut  rejeté  sur  fa  rive  droite 
t  da  l'Oureq,  après  un  engagement  dans  lequel  il  perdit 
'  trois  t*oi*  hommes,  et  mhi  corps  fut  uo  de  ceux  qui 
I  manœuvrant  dèa  la  veille  pour  venir,  par  Fcslieux, 
'  tomber ,  à  la  bataille  de  Craône  ,  aur  le  flanc  droit  des 
j  Français ,  tirant  échouer  le  projet  de  Blucber.  Lo  fdd- 
j  nuuVchal  Yarck  assàsta  aussi  à  labatailiede  Laon  où 
|  les  alliés  perdirent  cinq  mille  hommes»  tué»,  bleues  ou 
prisonnier*,  et  il  fit  parti*  de  l'armée  qui  intestrt  Pari* 
le  jo  mors  18*4.  Il  commandait  pendant  la  campagne 
:  de  iSib  une  division  prussienne,  et  eut  à  déplorer  la 
,  parte  de  non  fils  unique  tué  à  la  bataille  de  Lirny.  Le 
I  roi  de  Prime,  en  récompense  de  ses  services,  lui  a  con- 
'  lié  le  gouvernement  général  de  la  Silésin,  et  lui  a  fait 
préaeni  d'un  château  et  d'une  belle  terre  près  de  Bus- 
t  lavr.  M  n  reçu  auesi  du  roi  de  France  la  décoration  de 
I  grand  officier  de  la  légion-d'honneur. 
j       YORKE    D'ËRTHIG   (Pmlwi;.   comte  de  Ben- 
1  bigh,  de  la  famiJIt-  de  Hardwieko,  historien  .  oé  vera 
t  Tan  1743.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  étndes  i  l'unirer* 
•  site  de  Cambridge ,  il  s'attacha  a  des  travaux  qui  le 
;  lireot  recevoir  de  la  société  des  Antiquaire»  à  Londres. 
Il  joignait  aux  agréments  de  l'esprit  les  plus  fait*  pour 
donner  proraptement  quelque  célébrité  dans  une  capi- 
tale ,  l'avantage  d'une  grand*  fortune  .  et  le  mérite  de 
.  l'employer  ides  actes  particulier»  de  bienfaisance  ,  ou 
i  dane  d'autres  vues  non  moins  généreuse».  Les  récrier* 


d'une  fille  du  docteur  I 
société  royal»  de  Londrei 
se  livra  avec  ardeur  a  l 
relia  de  l'histoire  anciei 
continent  et  surtout  eu  I 
relation  d'un  Vejaga  en 
rie  asses  commune  aux 
exemplaires  qu'il  distribi 
ausuite  V Esprit  d'Athhnrt 
totopki&u»  $mr  l'Hittoir»  à 
Young  retoucha  cet  ouvi 
après,  sous  le  litre  tVkitt 
Ugutnunl  «i  pkilotophiqm* 
rocktreh»  le»  couh»  imn 
ienfê  qui  agùnal  dan» 
1786,  in-8*.  Cet  ouvrag 
en  1 806  ,  et  a  reçu  des 
qu'en  Angleterre.  ||  est 
perçue  ingénieux  ,  et  an 
sanee  de  l'antiquité.  Le 
vigueur ,  convient  parfit 
hardiesse  et  l'urdépendai 
fois  lai  reprocher  d'être 
trop  i  hasarder  des  ht  po 
rable  à  ce  qu'on  appelle 
blent  de»  êtres  factice  1 , 
mériter  l'admiration  de  1 
avions  sur  ce»  personnag 
de* contemporains,  non 
meut*  bien  différent*  de 
d'après  les  éloges  des  pa 
détracteurs.  Yotmg  repr 
de  Havres  en  1784.  179' 
Buckingham  en  1806.  1 
l'admit  au  nombre  de 
nommé  gouverneur  de  I 
a  réaider  jusqu'à  sa  mor 
écrite  que  nous  venons 
l-  Diacour»  prononcé  en 
sujet  de  la  traite  de»  nnil 
prièiaire  de  terre»  dans  I 
opposé  i  l'abolition  de  ci 
Angtait,  ou  ta  Conrtitutio 
comparé*  a**e  et  lie  d\ 
1795,  deux  éditions  ,  in 
noir»  da  lUl0d»  Saint-Fin 
papiers  de  ron  père  .  1 7 
cummon  plae*  fwx.  Outn 
bre  d'observations  et  de 
l'écouornie  poli|if|or  d 
Bretagne  en  Amérique, 
vrage  posthume  de  Brook 
pkitjsophiea.  auquel  il  a  s 
170-1.  in  H*. 

YOUNG  'Astbi'*),  » 
sbire ,  le  7  geptrtnbre  1  ~1 
la  mort  de  son  père,  sim| 
glicau  ;  non  éducation  m< 
son  parrain  lord  On^low .  I 
que  de  »e  placer  cher,  nn 
de  vins.  Heureusement  p 
dans  nn  canton  qn'enrirli 
lion  d'nnc  méthode  de  n 
Il  fut  frappé  des  avant.igr 


I 


TOD 


■mm  d'un  mariage  eorrtrartè  de  bonne  liture.  un  fil» 

ri  s'est  ium)  attaché  à  t'agroii*ni;e  .  et  qui  est  chargé 
I  exploitation  d'un  grsud  domaine  dam  la  Crimée. 
Artbur  Yooug  était  membre  de  la  société  royale  de 
Leodrrs,  de  la  Société  d'agriculture  de  Paria  .  el  des 
corps  savants  de  Uilaw  ,  de  Ftorenee  ,  de  Zurich  ,  de 
Berne,  de  HaubeiuJ.  Lrs  Anglais,  qui  pendant  si  long* 
temps  ont  reçu  dea  Espagnols  1  ou  tri  ÎVs  laiue»  qu'en- 
suite ila  Mettaient  en  fleuvre  ,  lui  doit  eut  l'introduction 
de*  bêle»  1  laine  fine  dana  let  comtés  où  elle*  peuvent 
preepérer-  Km  triomphant  de  quelques  habitudes  opi- 
niâtres, il  a  mi*  dan*  let  maina  de»  fermier»  divers  ins- 
truments propre»  à  rendre  leur  labeur  ou  moin»  pé- 
nible, ou  plue  productif,  et ,  d'après  tee  conseil*,  on  a 
•abat Hué  au  cheval   le  beruf ,  qui  se  fatigue  inoius  et 

2ui  «ai  aussi   plus  utile  aprèa  aa  mort.  L'importanre 
r se*  travaux  «t  aea  vues  généreuse»  u'oat  pas  permis 
que  le  bienfait  ffttcxciukif;  nul  paya  étranger  uy  a  eu 
plus  de  part  que  la  France  qu'il  a  mitée  ,  eibortée  1 1 
réprimandée  atee  prédilection.  Il  ne»'est  pat  toujours 
borné  dana  aea  écrite  i  re  qui  concerne  expressément 
l'exploi  talion  du  sol ,  il  a  aussi  abordé  quelques  auirrs 
branchée  de  l'tconontie  politique  ,  et  il  s'est  élevé  avec 
chaleur  contre  la  traite  des  Africain*.  Il  a  conformé  son 
style  i  l'obfet  qu'il  se  proposait  ;  quelquefois  éloquent, 
ruaie  eu  général  beaucoup  plus  etact  qu'élégant ,  ou 
aeému  eorreet,  il  a  désiré  convaincre  et  ni  pas  annoncé 
d'autres  prétentions.  La  liste  de  ses  écrits  serait  1res 
t-ooaidérable  »i   |'on  fariaait  mention  de  tous  les  mé- 
tnaircs ,     difficile»    d'aillturs  à  réunir  ,  el    de    tout 
les    rapports    qu'il    publia,   «oit  *en    son  nom,    »oit 
comme  aeerélairo  du  bureau  d'agriculture-  Set  ou 
«rage»  principaut  sent  :   i*  Lettrt  eu  fermier  au  peu» 
pie  Anglais ,  in  8*.  1767.  la  seconde    édition  est  en 
deux  volumes,  Londres,  1771;  9*  Voyage   de  six se» 
mûmes  dans  le*  <emlé»  méridionaux  de  l'Angleterre  et 
du  paye  4e  Galle» ,  1768  ;  autres  éditions,  1769,  et  en» 
suite,  in-8*,  Londres,  177a.  Ce  voyage  a  été  traduit  en 
russe  par  l'ordre  da  Catherine.  5*  Voyage  de  »ix  me/s 
deme  le  nord  de  V Angleterre ,  1769 ,  quatre  vol.  in  8*  , 
Londres,  17 70.  truduit  eu  russe;  4*  Sur  l'éducation 
eUeeoekon»,  in-8*,  1769:  5*  De  l'utilité  de  U  litre  ex- 
portation dos  graine .  in-8*  ,  1769;  6*  Guide  du  fermier 
pomr  |«  louage  el  l'aménagement  det  fermée  ,  deux  vol. 
*»••*,  Londres,  1770;  7*  Court  d'agriculture  expéri- 
mentais, deux  vol.  in  4* ,  Londres,   1770  :    S*  Manuel 
(  ouCatendster)  du  fermier,  in.8",  1770—1804  et  181s, 
«le.,  traduit  en  français:  9*  Voyago  d'un  fermier  dame 
tm  pariée  orientale  de  t  Angleterre ,  1771  ,  traduit  en 
russe;  10*  Propositions  à  la  législature  pou*  le  dénom- 
brament  du  peuple,  1771 1  1 i*  Krvnomie  rurale  ,  ou  Bteai 
sur  l'agronomie  pratique,  contenant  le»  mémoiret  à'ua 
eoéàbte  fermier  tuitte .  in-8*  ,  1779  ,  el  in  8*,  Londres, 
177*  :  it°  Oeaereaianis  sar  IVfaf  meiuel  de»  terres  in- 
miles  da  la  Grande- Bref  agite  ,  in-8*,  1 7^3  ;  i3*  Arithmé- 
liama  pmlHioue%  contenant  de»  obtorovtiou»  sur  Cétat  de 
In  Grande' Bretagne  .  in-8°.  Londres ,  1774  ,  traduit  en 
français,  deuivoL  in  8*,  La  fla>«,  i?7*  ï  %km  Vvjuge 
en  lrlmnéa.  dan»  le»  année»  1776  et  1779.  aère  des  ob- 
aarvatione  sur  l'état  de  ce  royaume,  deux  vol.  in  8*  , 
Londres .  1789  .  seconde  édition  eu  deux  vol.  in  S*  , 
bien  qu'abrégée,  traduit  enfonçai».  Paria,  1783,  et 
deux  vol.  in-8*,  1800;  i5*  Considération»  sur  les  moyens 
da  haussât  les  impôt»  durant  le  tours  de  l'année ,  in-8*  : 
16*  Correspondance  aeee  Lefft  »ur  la  conttrttction  de» 
bergeries  de  comtés  ;  1 7*  Kssal  :ur  la  graine  ds  thon» 
la  nourriture  de*  brebis.  in-8*  ,  1788-,  18*  Aunalo» 


efagritmtiure ,  m  8*  «la  collection  e»t  de  ouaraulceinq 
vol.);  19» La  question  da  ta  laine  établie ,  u»-8*,  1787  ; 
10*  Voyage  en  Franco  et  en  Italie ,  durant  les  années 
\  1787— 1769.  seconde  édition. deux  vol.  in-4*«  1791  ; 
puis  deux  vol.  iu-4"  •  Londres,  1794;  ai*  Voyage 
pendant  les  année»  1787—1790 ,  in  4°,  Londres,  1799  : 
doux  autres  éditions  dont  une  è  Dublin ,  deux  vol. 
ra-tr*,  179S  :  la  Voyage  on  Franco  a  été  traduit  par  Sou* 
lés,  avec  dea  note*  par  Caaaux,  trois  vol  io-8*  .  Paris, 
1794  .  «t  le  Voyage  on  Italie  m  élé  traduit  par  le  même, 
in-8*,  Paris,  17981  sa*  L'exemple  de  la  France,  aoar- 
tissomont  pour  l'Angleterre  ,  quatrième  édition  ,  in  8*  , 
179»  ;  ii*  La  eonstitutèon  sauvas  son*  réforma  ,  in  8* , 
179 3  t  a4"  Vua  génerato  de  r  agriculture  da  comté  ia 
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Suffolk,  in  8*.  179-:  9  5e 
moyen  da  salut,    in-8*,  l' 
prit  public  dé»  riant»  in  fa 
générale  de  l'agriculture  1 
•799  •  «8#  1-attra  à  Fitber 
le»  datte»  inférieure» ,    in 
la  éitettt.  in-8*,  i*-oo:  5o 
de  f agriculture    dun»  te 
Si*  Reckerthee  »ur  l'utili 
friche  au  soutien  des  paurr 
le»  rngrai» ,  in-8*  ,   1804  ; 
culture  dun»  ttertfordskire , 
l' agriculture  dan»  le  Horfo 
f 'agriculture  dan»  F.ttexiki 
56*  De  l'agriculture  dan» 
37*  Avantage»  de  l'établi*»» 
in-8*,  1809;  38*  Rapport  1 
?y*  Sur  la  métkode  de  tro 
Bakewell,   etc. ,  in-9*,    i9 
leur  progreuioe  de»  mon  ni 
produit»  agricole» ,  in  8*, 
léeution  dea  prix  en  Europe 
de  la  baisse  ,  clr. ,  in  8*  . 
Ck-ix  dr»  aurre»  de  R.   fie, 
YODNG    (MiTTutw)  ,  . 
dans  le  courte  de  Bosco  m  n 
bhn  au  collège  de  la  Trini 
attaché  en   qualité  dlnal 
.grande  partie  du  cercle 
humaines  ;  la  théologie  ,  I 
thématique» .    l'elhnegrapl 
sa  vie  laborieuM»,  et  tant  d 
la  société  où  son  esprit  r 
salent  autant  rechercher  <\ 
nnvrage, qu'il  publia  en  \'t 
de»  tons  et  de*  rordet  musici 
commentaire  sur  lr»  Frinc 
nommé  professeur  de  phj 
attaché.   Il   remplit  n»  n 
grande  supériorité  ,  et  l'> 
mérite  détermina  lord  0<i 
lieutenant  d'Irlande,  i  lui  < 
et  Kiimecduach.  Il  avait  li 
tratail  sur  Newton,  11  allai 
de  son  nouveau  miuutére 
loivir,  et  lorsqu'il  voulut  •'< 
mal  eruel ,  un  cancer  i  la 
et  è  l'église  ,  après  quinse  • 
le  s8  novembre  îfuo.  Dati 
de»  premiers   membre»  d' 
{eones  étudiante  pour  bat< 
logie  :  ces  conférences  ont 
mie  royale  d'Irlande.  Y01 
moires  dans  les  Tr«»»jctja 
et   dans  le  Journal  philo» 
plus  remarquables  sont  :  : 
ckiterture  gotkiaue  ;  9*   I* 
centlater  de*  feil»  conlrotr» 
des  couleur»  primitive»  dans 
karpa  d'Bote.  Ou  a  recueil 
Trinité  sous  ce  titre  :  Prim 
1800.  t'a  livre  parut  l'aun 
l8o3.  VAnalyte  de»  prinript 
tu-8*,   Dublin,   recueil   I 
de  «ea  leçons  sur  diters  té 
YPS1LANT1  {Co«arfcxi 
Alexandre  Ypailanli  conu 
lui  fit  souffrir  pour  le  (t 
on  croyait  qu'il  avait  cacbt 
tan  tin  naquit  i  Constautint 
aux  instructions  même  da 
Ire» .  dea  connaissances  et 
le  persan ,  le  grec ,  le  fn 
fort  |euna  eueore ,  il  tradi 
talion  de  9élim ,  les  ouvra 
Iroubrur  contre  lesdiftloitrt 
•«•et  pauvre  en  termes  IC 
maii  qui  fut  conféré  au  f 
beaucoup  d'influence  sur 
ou  sur  la  conduite  des  rei 
auteur  da  U  résolution  à 
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**%*  pris  l«  nom  de  bataillon  sacré  ;  malgré  ••  valeur, 
*•  corpa  d'élite  fut  détruit  pir  la  cavalerie  de*  Musul- 
non*,  et  le  arénéral  sVtant  jeté  aur  le  territoire  auiri- 
bien  ,  Tut  enfermé  peu  de  temps  après  dans  la  forte- 
«%*s»  de  Montgaz.  Rendu  lia  liberté  en  1897.  Il  se 
préparait  .  an  commencement  de  l'année  luttante  ,  à 
laeser  «ii  Italie;  uiaiiau  mois  de  février  ,  il  mourut  à 
Vienne  ,  où  »e  fournit  alors  «on  frère  Démélrius  qui , 
en  icrvant  la  même  cause,  avait  eu  de*  succès  dura  la 
More*. 

YRIARTE   (Don   Statuait  de»,  frère  atu*  de  dun 
Domingo    de  Yriarla ,  naquit   ver»  1734 ,  et  parcou- 
ru! wec   quelque  sucrés  la  carrière  des  lettres  ,   puis 
celle*  de*  art*,  de  la  politique  et  de  l'administration.  11 
fui  membre  du  conseil  da  roi  et  du  conseil  des  Indes, 
chevalier   de  Tordre  de  Charles  III,  et  conseiller  de 
l'académie  royale  de  San-Feruando.  Le  roi  CbarlralV 
mil  cette  académie  sous  la  protection  de  don  Bernard 
«le  Yriarte  .  eu  170.1,  lors  de  l'invasion  dea  Français. 
Iionueur  unique  dans  l'histoire  des  académies  et  qu'au* 
«un  porlieulier  n'a  obtenu  jusqu'ici .  que  lui  seul.  En 
1808  ,   Joeepb  Bonaparte  l'attacha  i   son   parti  et  le 
nomma    «un    conseiller  d'étal.  Quand    Ferdinand  VII 
rentra   en    Espagne ,  Yriarte  »e  réfugia  eu   France.  U 
mourut  à  Bordeaux  le  11  juillet  1814. 

YfllARTE  (  Dow  Tao  Bâille),   poète  célèbre,  lia* 
quit    vers)    17&0,  dans  111e  de  Ténèriffe.  II  étudia   les 
langue*  anciennes  et  modernes  i  Madrid  .  sous  les  au** 
niées  de  ton  mtele  Don  Juan,  membre  de  l'académie 
royale  ,    et    fut   nommé   très  jeune    è   la   place  d'ar- 
chiviste   de    la   première   secrélaîrerie-d'étaL  Cet  em 
pteri  laiseant  i  don  Thomas,  è  peine  âgé  da  *ingt  ans , 
1  beaucoup  de  loisirs ,  il  obtint  des  succès  dans  la  cul 
I  tare  de*  lettres,  et  ou  lui   conlia,  eu    1771  ,    la  direc- 
I  tioo  du  Mtrcurt  de  Madrid,  journal  dont  il  Ht  oublier 
I  promplemeut  l'ancienne  nullité.  Les  progrès  de  la  lilté* 
y  rature  dramatique  dans  l'étranger,  surtout  en  France  , 
I  lui  persuadèrent,  comme  è  La  Huerla,  que  le  moment 
j  était  venu  d'offrir  au  public  castillan  des  compositions 
plus  régulières.  Yriarte  avait   traduit  l'Orpnelin  de  la 
Chima  de  Voltaire  ,  ainsi  qu'une  autre  pièce  française , 
et,  eo  1778.  ilavaitdonné  une  comédie  de  son  inven- 
tion ,  C  Enfant  gâté  :  maïs  ensuite  d'autres  occupations 
lui  tirent  négliger  le  théâtre  pendant  prés  de  dix  an- 
née* C'est  dans  cet  intervalle  qu'il  publia  son  poëinede 
la  Mmêiqme  ,  regardé  comme  une  des  plus  brillautes  pro- 
ductions de  la  littérature  espagnole,  bien  que  les  criti 
que*  sévère*  y  trouvent  moins  de  poésie  que  d'exacti- 
tude  didactique.  Du  moins  le  at> le  en  est  élégant,  et 
l'ordonnance  naturelle  :  d'heureux  épisodes  y  répandent 
de  l'intérêt  ou  de  la  variété.  Ce  succès  ne  l'empêcha  pas 
de  voir  avec  beaucoup  de  peine  Melendex  Vatdrs  l'em 
porter  sur  lui  dans  un  concours  académique.  Yiiarte 
n'eut  pas  même  le  mérite  de  l'impartialité  dans  la  cri- 
tique qu'il  se  permit  des  vers  de  son  rival,  et  plus  tard  , 
lorsqu'il  fut  a  son  tour  attaqué  par  des  adversaires  peu 
digne*  de  son  courroux  .  sa  polémique  parut  manquer 
de  causticité  ou  de  finesse  ,  autant  que  de  convenance. 
Zu  1788.il  lit  représenter  une  nouvelle  comédie  analogue 
à  la  première, tl  sa  f>emiti»ellema\  éleeéo,  la  Seaoriia  mal- 
criada  ,  ne  fut  pas  moins  bien  accueillie  que  et  Senorito 
mimado.   Après  avoir    traduit  quelques  apologues    de 
Phèdre  ,   il  en  publia  dont  le  fond   lui   appartenait  , 
ce  que  nul  en  Espagne  n'avait  fait  avant  lui.  Ce  qui  ca- 
ractérise ces  fables,  qui  sont  au  nombre  de  plus  de 
soixante,  et  qui  forment  le  principal  titre  dTriarle  au 
pré*  de  la  postérité .  c'est  que  1rs  travers  mis  en  scène 
dans  ces  allégories  sont  généralement  ceux  des  litiéra* 
leurs,  idée  i  laquelle  s'était  déjà  attaché,  eu  latin  ,  le 
P.  Cordara.  Des  étrangers  ont  cru  apercevoir  dans  les 
Fable»  IHUraUe»  dTriarte  la  même  naïveté  que  dans 
celles  de  La  Fontaine.  San*  doute  elles  ont  quelque 
chose  de  cette  qualité  essentielle  au  genre,  et  on  la 
retrouve  surtout  dan* celles  où  l'auteur  adopta  quelque 
mètre  ancien  :  mai*  l'ingénieuse  causticité  qui  en  fait  le 
principal  mérite  s'éloigne  nécessairement  de  la  bonho- 
mie des  meilleurs  récils  du  fabuliste  français.  On  en 
peut  juger  par  U  manière  ai  agréable  d'ailleurs  de  Flo- 
risn,qui  s  est  rapproché  beaucoup  de  l'ériivaiu  espa- 
gnol,  l'a  reproduit  plusieurs  fois,  du   moins  comme 
imitatear.  et  qui  a  déclaré  lui  devoir  se*  apologue»  le* 


i 
pins  heureux.  Quant  i  Yr| 
ment  n'avoir  dû  se*  sujet 
on  n'a  pas  encore  pu   s] 
exception.  On  cite  une  i 
lire  seulement  est  la  nié*] 
m'en  ,   par  l'allemand   6*J 
Recueil  de  Florinn .  est  ht 
r«if#.  Outre  le  mérite  de  1 
Peklet    littéraire» .    elle* 
comme  satire  philosopha1 
fausses  maximes  qui  trot 
l'inquisition  de  Madrid  a 
manière  nue  semblable  te 
rituel  écrit ain    de    regar) 
comme  sa  prison ,  et  de 
au  premier  ordre.   Lors* 
nteuça,  Yriarte  interrogé  I 
la  prudence  jusqu'à  la  dm 
siasliquc  ,  établi  surtout  dl 
daigna  ne  le  déclarer  que 
ues  achetèrent  de  l'Iiuiuil 
•ait  quelle  abjuration  ,  en 
posant  une  pénitence  don! 
nue.  Il  mourut  d'une  ml 
Marie  ,  eu  1790  ou  en  175 
attaques  d'épilepsie.  Les  t 
en  prose,  ont  été  réunira  1 
avec  de*  préfaces  et  des  \ 
de   Coller! ion  ,   en  espsgn 
1787.  Une  autre  édition  pi 
vol.  in  8*.  à  Madrid  en  t8t 
qni  pour  la  plupart  avafi 
sont  :••/«*  Pièce*  de  thëâi 
deja  mentionnées,    une   s 
trace  sur  la  scène,  un  dra 
s4  la  linéique  .  poème    prs 
1799,  édil.  tirée  à  petit  r 
178',:  petit  in  8°.  ibid.  ,  t 
de  cinq  chants  :  sur  le*  élé 
•ion  ;  sur  l'usage  de  la  mut 
ligiruses  ;  sur  celui  qu'on 
le*  réjouissance*  publiques 
offre  en  famille,  et  dans  la 
une  traduction   du   poè'm 
Grsiiuille;    elle    passa    p 
L'abbé  A.   Garzia  en  a  da 
Venise .   1789  ;  l'exécution 
John  Belfour,  en  anglais,  si 
oltê  liîlérairee  ,  petit  in  4* 

firemières  éditions  ne  coi 
ables  :  la  plus  complète 
Elles  ont  été  traduite»  vu 
Paris,  1801  ,  puis  en  prost 
a  été  fait  trois  autres  tradi 
Bertereb,  in-i8 ,  Leipsirk 
Valladolid  ,  1804  ;  eu  ter* 
io-is,  1804.  Une  traduct 
par  M-  Joly,  contient  les  st 
tret  morale»',  B*  traduction 
on  en  tante  l'exactitude 
critiquée  et  littéraire*  en 
ter*  des  quatre  premiers  li 
$ur  le»  pa»»aget  le»  plu»  «f*'/j 
Poétique.  Ce  morceau  de 
Ttondt  la»  dan  la  toman.  Ot 
torique,  nar  don  Carlos  Pi 
rée  par  M.  Joly  dans  le  ff 
frère*  de  don  Thomas  de  \ 
employés  avec  distinction 
sout  morts  comme  lui  mu 
Espagnols  écrivaient  Ici* 
YSABEAU  (  AitiAsiiaa 
bre  de  la  convention  .  du 
employé  à  l'administration 
dans  le  département  de  I' 
où  commença  la  révolulio 
de  Tours.  Il  se  montra  de 
nouveaux  principes,  et  « 
grand  vicanc  ilei'évêque  • 
En  i"9*.!e  département  do 
convention    Dans  le  pro<è 
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placer,  et  l'offre  fut  acceptée  eveo  loir.  La  place  de 
F.bb.Je  royale  Û>  Poisay  deùnt  presque  aussitôt  va- 
eaote;oui.L  le.  yeux  »«r  ^mS  .tr' 
ne  pouvait  empêcher  d«  voir  ses  malade»  de  Saint-bar- 
mauTll  retint  »'y  lixereu  177*4   J  ooutiuua  se»  tra- 
vaux jusqu'à  Plgedequalra"iigW>nx«atw,ei  y  mourut 
roUa'.u  agrès, te i7msr.  *••*.  T'on  n'a  la.ssé  d'autre, 
écrit»  que  de»  article»  nombreux  et  estimé»,  qui  eo 
trouvent  d.n.  le  -/««me*  *«  eWdeane.  Ce  qui  csractèr.- 
MÎt  essentiellement  eet  babil,  praticien ,  •  était  sou 
•version  pour  tout  charlatanisme,   »ou   désintéresse- 
ment,  sa  constante  bieufai»e»re.  Des  vumsidrvile,  le 
uraservèieotde  tout  awanisscmeitl  •  la  routine,  et  lui 
tirent  «cueillir  les  innovations  heureuses,  msis  »aii» 
précipil.Uon  ,  et  «f  ec  beaucoup  de  tact  ou  de  discerne- 
menu  On  le  compte  au  nombre  de  ceux  dont  !•  **»««» 
propagé  en  peu  de  temps  ïiuoculatiou  ,  et  plu»  tard  la 
lacane.  Quant  aux  procède»  du  niagoèiiMUO.  quelque 
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donnée  encore  mystérieuse  ■ 

il  le»  traita  ton  jour»  de  miséi 

»ail  pas  les  honoraires  que  lui  < 

mai»  il  supposait  que  ,  de  dr 

grande  portion  appartenait  a 

de  eelte  classe  étaient  un  en 

cbes  le  pbarmacieu  .  mai»  cl 

rber  et  le  marchand  de  boi 

ment  re»  compte»  .et  ne  rc 

trier  qui  le  consultait.   Uat 

long  «éjour  le  faisait  bien  coi 

tait  manquer  de  lui  être  Irè 

milieu  de  l'exaspération  de  ! 

flatteur.  Dénoncé  comme  su 

de»  rbel»  du  club.  \**©u  tr 

que  l'assemblée  renfermait 

sonna  ne  songea  plus  i  l'H 


ZAtltA  'Gaomoa») ,  bibliographe  etplmmognogree, 
cal  né  sors  17»©,  à  Sietista  eo  Macédoine.  Son  pere 
était  un  eommereent  instruit  ,  qui  voolut  qne  son  Bis 
ioigntt  les  avantages  de .  l'éducation  des  collèges  *  la 
pratiqua  du  commerce.  Georges  rot  donc  élevé  a<ce 
soin  à  TbeeseWiqu*  .  et  ver»  i?«4 ,  «  'Wta  la  Hongrie 
eu  qualité  de  commis  marchand;  mais  H  négligeait 
las  affaires  commerciales ,  et  sa  livrait  i  l'étude  du  la- 
Ifn  «et  des  langue»  Vivantes.  A  Colotska ,  il  continua 
as»  élude»,  cl  il -vécut  et  t'acheta  des  livre»  du  produit 
de  quelques  leçons  qu'il  dormait  i  ses  compatriotes.  Il 
visita  las  meilleures  universités  allemandes ,  et  se  fixa 
à  SaabadsaoJlaa,  dan»  la  petite  Cu  manie.  Lé  on  le  voyait 
faire  le  comuieree  le  matin  .Jet  se  livrer  le  soir  i  se» 
roeberebee  sur  les  langue»  et  l'birtoire.  Il  est  mort  le 
19  aeptembra  1804   Voici   la  liste  de»  ouvrage»  qull  a 
laissé*    en  manuscrits;   1°  La»  Avantur*»  da*  familla» 
Brmme~mm  et  Cmmlaeutkma ,   par  DémUrimi    Caalenwr , 
fi,,|r;t1|-P-iu«  ,  1736  :  »•  TOcalre*  Rllinlkon  ,  ou  Bhgra- 
paie  de»  mmUmrt  geer»   fui   eaf  êrrit  t»  grec    aveeVra» , 
dapmi»  <•  priât  da  ConttamtUtopU.  Zabira  a  légué  se» 
livres  et  sas  mauusrrits  i  l'église  grecque  de  Petoeh , 
•veo  un   fends  annuel  de  cent  cinquante  florin»  pour 
l'entretien  de  la  bibliothèque  de  celte  église.  Son  ne. 
veu  cet  chargé   de  servir  celte  rente,  dont  le»  deux 
tiers  sont  consacrés  aux  émolument»  du  bibliothécaire  , 
et  1" autre  lier»  i  l'arhal  de  nouveaux   livres.   Lin» 
toire  des  ^seiilert»  de»  famUia*  Broveman  et  Caetera- 
séoe  eet  âesea  curieuse;  Cantemir  lavait  écrite  en  lan- 
gue moldave,  d'après  les  matériaux  laissé»  par  le  cé- 
lèbre Uraucovan  ou  Baasaraba.  qui  se  trouvaient  reu- 
nis dans  un  gros  volume  in-folio  de  sa  bibliothèque , et 
on  croit  que  Cantemir    sou  rival  et  son  ennemi ,  s'en 
empara ,  quand  Brancovan  fut  exécuté  avec  ses  quatre 
fila  dan»  la  prison  des  Sept-Tours ,  en  171*-  Quant  au 
Imdâtra  halléniaua  de  Zabira .  ce  manuscrit  précieux 
lut    confié  par  le  neveu  da  l'auteur  i  M.  Tbéooliln». 
prêtre  grec .  rédacteur  du  tournai  grec  Henné»  ae  lo- 
1  «es .  imprimé  i  Vieune.  Ce  savant  ayant  été  an  »ecour» 
1  delà  cause  dos  Hellène»,  en  i8»o,  remit  l'ouvrage  4 
U.  Aesopio»  %  qui  e»t  nuiintenanl  chargé  de  »a  publica- 
tion. Ce  usant  a  fait  un  voyage  è  Paria  en  i§»7,  et 
il  eu  a     rapporté  des  renseignement»  précieux  pour 

son  travail* 

ZAAORUWSKI  (  Icascs)  »  prêtre  piariete  ,  né    en 
■7*4  ,  mort  en  180S.  Sa  vie  entière  fut  oonsacréc  è  l'en- 
«eiguemenl  dans  son    ordre  ;  les  nombreox  ouvrages 
qu'il  a  pnhue»  en  sont  les  senls  événement».  Voici  le 
catalogue  chronologique  de  cm  publication»  :  »•  Jee**»- 
tri*  preJrfyrsna  ersex  Igwarago  Zaédramsxîego  .  c'eetè- 
dira  :  Géumétrit  «ratieas d*lgi»«ce  Zoéerevsav'.  Varsovie, 
•  l'imprimerie  de»  PP.  pisriste»,  1789-0»  et  l8o«,  in -8». 
Cette  vSeométrieest  devenue  un  livre  etamique  en  Po- 
logne :  les  arpenteur»  s'en  serveirl  dons  leurs  opérations, 
»•  UrmrHkmti  è  »'«««ge  det  ifh»  national**,  Varsovie. 
i  anprvanerie  des  PP.  Piaristes,  «787  et  1806 .  in-4».  Cet 


ouvrage  renferme  une  met 

faire  par  les  logarithme» 

rlthmétiqne,  et  d'en    cor 

Ignace  Zaborovreki  e»t  U 

rendu  de  grands  service»  i 

nient  élémentaire.  Biebki 

gieux  piariete»  (Fila  Pi'erôr 

dan»  un  diacour*  qu'il  proi 

Mioues  de  rmstitui   de  > 

moire  de  ce  savant  profes* 

par  trente-cinq  année»  di 

di»cour»  du  père  llaksxev 

!  volume  des  Mémoire»  de  I 

Z  Al!  A  RI  (Co«»T*Ncx), 

cilra.  Née  ver»  l'an  180A , 

lorsque  la  haine  contre  U 

ehex  elle  une  passion  dom 

mis  i  mort  par  le  gouv« 

était  elle  même  esclave  ei 

d'Osmanli»,  et  quand  le» 

i  ïanina,  el\*  se  voyait 

spectatrice  d'un  changerai 

vaux.  Cependant  un  jour 

se  rendait  à  un  puil»  fréqi 

et  d'eufant»  gr^c»,  elle  f 

et    de  violence  de  la  par 

juste  indignation  chaugr 

qu'elle  possédait ,  et  le  »t 

mirent  de  commencer  à  1 

pagnie  d*  volontaire» ,  è 

posta  dans  les  après  dt-fil 

porta  courageusement  le 

se  retira,   pour  prendrt 

qu'après  avoir  été  griè' 

18a».  Dés  qu'elle  put  1 

rendit  A  Patras .  et  'rlle 

livrés  a  la  vue  de  celte  ; 

vante.  One  seconde  bl< 

06  de»  Français,  qui  I*] 

•implicite  de  as  demeu 

ganee.  Sa  misa  est  cel 

classe  intermédiaire.   U 

monté  d'nna  sorte  de  lu 

ber  sur  se»  épaules  ses  b 

ou  les  privation»  de  la  { 

naturelle  ,  ni  la  délirait 

de  ae»  regards.  Son  int 

Ires  ranimait  r«  couri>g< 

rt  la  plupart  d'entre  r 

(Vmme   inapirée  ,  la  an 

•onvenlr»  ne  hii  ont  r 

son  sexe.  De» qualité»  »i 

Grec»,  l'esprit  droit  * 

sa  réaoliition  de  tout  fai 

trio; es,  hii  auraient  ou 

I  glorieuse  ,  si  le  sort  rfl 
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da  ehêltur  dam*  U$  différant*»  rontréo»%  in-8#,  ibid.  . 
1787;  6*  Sur  /•  mouotmattt  obliqua  do»  rorp»  ,  lattou'il 
tôt  produit  par  do»  force»  dont  l' met  ion  mit  la  lign*  pa> 
ralUlt ,  Munich,  1788:6*  Plan  d'urne  nouvollt  vaut 
kjdrouliqut  %  ibid.'%  7*  Sur  la  oorfoctionntmtml  do» 
cnrtt»  géograpaiqut»  particull'ert»  ,  ibid.  Ce*  »ix  fier- 
nier»  ouvrage*  «ont  ni  allemand. 

ZALYK  (  Gatcoiii  .  GtoscttDit»)  ,  savant  célèbre  . 
naquît  i  Tbt'»*alonique ,  dan*  la  Macédoine ,  en  178$. 
Dr»  ion  enfance ,  de  grande*  disposition*  ae  manifes- 
teront en  lui ,  el  aoti  génie  devançant  les  années,  au 
nonça  i  ceux  qui  étaient  i  portée  de  le  remarquer,  le 
rôle  brillant  qull  louerait  plut  tard  dan*  les  lettre»  ri 
dau»  Ire  science*.  Set  études.,  qull  fil  dans  le* école*  de 
la  Grèce,  furent  excellente*.  Zalyk  entrait  dans  *a 
dix-septième  année .  quand  il  conçut  ardemment  le 
désir  de  recevoir  le*  leçon*  de  Lamproa-Prosiade*  t 
l'un  des  professeur*  lr*  plut  distingués  de  «on  siècle  \ 
il  alla  dans  cette  vue  se  Gxer  à  Biicbarett,  eu  Vala 
«  hie.  L«>  maître  dont  il  recherchait  l«s  leçons  lui 
«hrttna  de*  M>i»s  particuliers,  el  sous  sa  direction 
Zalyk  cul  liiriiiol  bit  une  ample  moisson  de  riclies- 
Nt'dim  I*  haute  littérature  grecque  et  latin**.  L'é- 
tude des  lettre»,  qu'où  regarde  souvent  comme 
étant  incompatible  avec  celle  de*  science*  exacte*, 
uVni|>éelia  point  le  laborieux  Zalyk  d'y  {oindre 
celle  des  malbématiqucs.  Malgré  tant  d'occupations, 
il  trouva  encore  des  moments  à  consacrer  a  l'étude 
du  français,  du  turc  et  du  valaque.  En  i£o6  ,  le  prince 
Callimeehi.  premier  ilrogman  de  la  Porte,  l'envoya 
à  Pari»,  aven  le  titre  de  secrétaire  interprète,  puis  de 
chargé  d'affaires  de  cette  puissance.  L'année  suivonle, 
il  fut  expédie  ru  courrier  pour  Cunstautinople ,  d'où  il 
revint  bientôt  à  Paris,  a  la  suite  dUalet-fiffendi ,  que 
la  Porte  avait  nommé  son  ambassadeur  près  l'empe- 
reur Napoléon,  cl  que  Zalyk  servit  aussi  comme  secré- 
taire-interprète. Il  air  t.  pendant  «ou  ambassade,  le  char- 
gea plus  d  une  foi*  de  négociations  délicates,  et  Zalyk 
s'en  acquitta  d'une  manière  distinguée.  Il  fut  envoyé 
«Mitent  i  Conslantiiiople  par  le  même  ambassadeur, 
qui  lui  confia  ses  dépêches  et  celle*  du  ministère  frau- 
«•ai*.  Quand  flalet  Effeudi  retourna  à  Constant  inopln , 
Zalyk  ne  put  se  résoudre  à  le  suivre.  L'amour  de* 
science* ,  le  désir  de  le*  cultiver,  le  retinrent  i 
Paris.  H  *'y  Gxa.  et  le  comte  de  Cboiseul  Gouffier  lui 
donna  un  emploi  de  secrétaire  prés  de  sa  personne. 
O  Français  l'honorait  de  son  amitié ,  el  se  l'attacha 

Î lutteurs  années,  pendant  lesquelles  Zalyk  dirigea  sous 
■s  yeux  du  comte  la  publication  du  second  cl  du  troi- 
sième volume  de  son  Fojogt  pitloroiout  do  la  Grtro  ;  ou 
dit  même  qu'il  ne  fut  point  étranger  i  la  composition 
d«  ce*  deux  volumes.  Zalyk  était  lié  avec  plusieurs 
membres  de  l'Académie  des  inscription*,  et  son  mérite 
«tait  bien  connu  de  ces  savants  »  si  capable*  de  juger 
dan*  ces  matière*.  TJn  dictionnaire  français  grec  mo 
derne,  qu'il  publia  à  l'ar*s.  le  fit  connaître  au  publie 
savant  d'une  manière  très-honorable.  Ce  livre  parut  en 
«809  :  on  remarqua  la  préface ,  morceau  étendu  et  soi* 
gné  ,  et  qui  montre  partout  le  goût  {oint  à  la  plus  grande 
érudition  ;  on  y  trouve  en  effet  d'excellente*  observa- 
tion* sur  la  différence  du  grec  littéral,  avee  le  grec  mo- 
derne ,  et  sur  le  génie  delà  langue  française.  MM.  Bois. 
aonnade  et  Bureau  de  la  Malle  en  ont  rendu  compte 
d'une  manière  honorable  dans  le  Moniteur  el  le  Journal 
de  C&mpiro.  Nous  devons  i  Zalyk ,  outre  ce  bon  ou- 
vrage ,  U  copie  el  la  mise  au  net  de  plusieurs  manus- 
crit» grecs  ancien*  qu'on  destinait  ù  I  impression,  et  la 
eoJlaliou  soignée  d'un  très  grand  nombre  d'autre*  avec 
1rs  édition*  les  plu*  estimées.  Ces  manuscrits  prore 
naient  de  la  grande  collection  que  nos  différentes  con- 
quêtes  avaient  formée  i  la  Bibliothèque  impériale  à  Pa- 
rts,  et  qui  furent  rendu»  eu  i8i5.Lea savants  qui  étaient 
chargé  Zalyk  de  celle  collation,  lui  ont  rendu  .  dans 
les  préfères  de*  éditions  grecque*  qu'ils  ont  publiées 
depuis,  toute  la  justice  qu'ils  lui  devaient ,  et  lui  ont 
fait  boonrnr  des  amélioration*  du  texte.  Permi  1rs  hel- 
léniste* qui  ont  pavé  ce  tribut  de  reconnaissance  au 
jeune  Grec,  on  cite  des  noms  bien  célèbres  dan*  la 
philologie  :  MM.  Geisford,  professeur  de  grée  i  l'uni- 
versité d'Oxferd;  Scbweigbauaer,  éditeur  d'Hérodote  ; 
Fus»,  éditeur  d'un  ouvrage  de  Lydus,  inédit  jusqu'à 


lui  ;  VanCappel,èdil< 
En  1816  ,  I  influrnre 
nommer  Zalyk  secret 
Mann* ,  alor*  rbargé 
Zalyk  demanda,  eu  , 
dan»  sa  patrie  afin  d'j 
lui  étairnt  dues  par  d< 
rrsl ,  il  reçut  une  par 
daut  les  autres  il  se 
impie  ,  quand  le*  troi 
et  b  Moldavie  lui  ûi« 
vrer.  et  le  plongèrent 
s  son  voyage .  il  erra 
rendit  i  Peter»  bourg, 
dre.  Zalyk  obtint  uu 
monarque.  Os  diflïw 
perte  de  sa  fortune  li 
abrégèrent  «a  vie.  H>< 
entre  le»  bras  de  sa  fe 
de  la  même  année.  lu 
tombe  porte  une  in»i 
de rn>» ,  que  sa  veuve 
dsns  celle  langue  /• 
Rousseau  ,  et  donné  t 
la  Grèce,  rempli  de 
deux  ouvrages  oui  été 
gouvernement  grec ,  p 
qui  est  d'origine  frai 

ZAMAGNA    tBarm 
moderne  ,  né  è  Kagu* 
mille  dont  plusieurs 
norable  dans  Hiistoiri 
malique  de   l'Italie, 
liens  ,  le  jeun*  Zama 
ne  manquèrent  pas  d 
entra,  è  Tige  de  dix  ht 
théologie .  il  fut  nom 
neur  qu'on  n'accordai 
sept  ans ,  il  professait  1 
et  plu*  tard  il  occupa 
la  langue  et  de  la  littét 
demie  des  Arcade*  ,  se 
Quand  les  Praneei*  *'< 
se  retira  i  Bologne.  Il 
devenu  la  gloire  de 
Une  dans  laquelle  n 
nom».    Nous  avons  d< 
connu  est  nVAe.  ou 
a  laiftsé   un  nom  qui 
bonne*  traductions    e 
•iode,    de  Moschus, 
de    se*   devanciers. 
i°   flomeri  Odr»**a. 
(Cunieh  a  traduit  l'Ili 
aooolant .  reev  adnotat 
io-8*;  3°  TAeecrili, 
Parme  ,  Bndooi .   178 
(H  y  a  sept  idylle*  de 
nich.    Za magna  le*  a 
Rome.  1765,  in  8*.  t 
Soiortm  Grotcotum  coi-, 
nich.  S*  Naoii  atria  , 
Ronee.  1768:  fi*  t'oit 
Venise ,  sans  date.  Za 
poésies  1,  oe  sont  des  < 
tues.  etc.  Il  a  aussi  c 
mort  du  père  Boscok 

Z&MBeCCARI  (P 
en  1786,  l'année  nié 
de  Rosier  dont  il  det 
Sa  ;famille  avait  quel 
le  sén<it  de  cette  vil 
par  les  plu*  habile*  f 
exactes  fixa  tout  «on 
Entré  fort  jeune  au  1 
rine  de  cette  nation 
Dan*  sa  première  car 
Turc*  qui  lent oy ère 
Réclamé  par  l'amb. 
la  liberté ,  et  fit  le  vo 
quérir  da  nouvelles  «c 
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tuât  ton  do  pays  autant  au  on  pouvait  le  désirer  abors, 
et  I  e*prit  de  justice  qui  doit  présider  «us  institutions 
d'un  peuple  s'y  faisait  fortement  remarquer.  L'ou- 
«rafte  de  Zamoyski  Tut  imprimé  eo  polonais  en  1778, 
•oui  ce  litre  :  Code  dot  hit  judiriairr* ,  d'après  la 
romttitnlion  do  1776,  par  André  Zamoyski .  es-chance- 
lier  de  la  couronne,  chevalier  de  l'ordre  de  l'aigle- 
blanc ,  Varsovie,  in-folio.  Ce  rode  se  divise  eo  trois 
livres  :  le  premier  parle  des  personnes;  le  second  des 
eboeestle  troisième  des  jugements  et  des  tribunaux. 
Il  a  été  traduit  eo  allemand  par  Godefroie  Nikiss, 
1790  ,  in-folio.  Celte  traduction  allemande  est  deve- 
nu* très  rare.  La  publication  de  ce  Code  a  dooné 
lieu  aoi  écrits  sufvaots.  »•  Lotir**  patriotique*  astres» 
êdo»  au  grend-tkonettUr  Zamoj*ki%  juritcontult* , 
par  Joseph  Wybicki  ,  Varsovie  ,  1777 ,  deux  vol. 
in-8*;  a*  JMsvases  adreuét»  è  l'autour  do»  Lettre»  pa- 
triotique*, Varsovie  ,  1777 ,  in-8*  ;  3*  Réfltation»  polit*' 
m non  faite»  $ur  le  Code  do»  loi»  polonaiteo ,  «m  nom  du 
clergé,  Kalisi,  1778.  lu  8«;  4*  Hdfiosion»  «er  /«  Codé 
éoê  laie  polonaito»  par  /«s  délégué*  du  pnlatinat  do  Lu- 
Mm  .  1 760,  in-41  :  •*  Opinion*  *ur  lo  Coi*  de»  loi*  polo- 
maioo»,  io  folio ,  sans  date  et  sans  lieu  d'impression.  LV 
citation  que  ce  Code  produisit  détermina  Zamoyski  è 
y  retirer  des  affaires  publiques.  Indiflerenl  pour  lui' 
même ,  touché  vivemeut  des  ealamilés  dont  sa  patrie 
fut  affliger ,  il  se  montra  continuellement  aussi  respec- 
table daos  la  vie  privée  qu'il  l'avait  été  dans  le  sénat. 
Qnoique  dans  un  âge  avancé ,  il  entreprit  néanmoins  le 
voyage.  d'Italie.  La  Pologne  témoigna  sa  reconnaissance 
è  Zaruoyski ,  en  se  servant  des  lois  qu'il  avait  voulu  lui 
donner,  pour  faire  la  nouvelle  constitution.  Il  se  trouvait 
alors  à  Bologne,  et  y  reçut  la  uouvelle  de  la  proclamation 
de  la  constitution  du  3  mai  1791.  Pénétré  des  senti» 
metits  les  plus  vift  ,  il  s'empressa  de  rentrer  dans  sa 
patrie  ,  pour  partager  le  bonheur  de  ses  concitoyens  ; 
suais  nette  consolation  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
vénérable  vieillard  termina  ses  jours  à  Zamoso.  le 
>o  février  179s.  Bienfaisant ,  désintéressé ,  simple  de 
meeurs  ,  joignant  è  l'ardeur  et  au  courage  du  plus  pur 
patriotisme  ,  la  hauteur  des  vues  et  la  modération  d'un 
sage,  Zamoyski  doit  être  compté  au  nombre  de  ces 
grand»  citoyens  qui  foot  la  vraie  gloire  des  nations.  Ainsi 
la  Pologne  peut  au«i  se  glorifier  d'avoir  vu  chei  elle,  et 
plus  d'une  fois ,  au  moment  même  de  son  déclin  ,  se 
reproduire  ces  sublimes  caractères  de  l'antiquité.  Aussi 
pensons-nous  qu'un  jour  la  Pologne  se  relèvera.  Une 
Dation  ne  meurt  pas  lorsque  des  sentiments  de  dignité  et 
d'honneur  lui  commandent  sa  résnrreelion. —  L  épouse 
d'André  Zamoyski .  née  Constance  ,  princesse  Csarto- 
ryska,  s'est  illustrée  par  ses  bienfaits  et  par  sa  grandeur 
d'ime.  Après  avoir  aboK  la  servitude  personnelle  dans 
ses  domaines,  elle  y  6 1  ériger  des  magasins  de  réserve 
pour  les  temps  de  famine:  dans  les  grandes  communes 
elle  établit  un  médecin,  une  pharmacie:  et  à  Zamosc.  un 
hôpital.  L'académie  de  celte  ville  lui  doit  son  cabinet  de 
physique  et  d'histoire  naluralle.Elle  mourut  è  Vienne  le 
19  ferier  1796.  Sou  testament  se  termine  par  ces  mots 
adressés  i  ses  enfants.  •  Ne  places  point  voire  bonheur 

•  dans  les  richesses,  mais  dans  la  bienfaisance:  allée  voo»~ 
■  mêmes  chercher  1rs  malbeursui  pour  les  secourir. 

•  Augmentes lesfondatious  pieuses  eu  faveur  de  ceux  qui 

•  nous  nourriasent  a  la  sueur  de  leur  front.  ■ 

ZAMOYSKI  (Sta*islss)  .  fils  du  précédent  cl  de  la 
princesse  Constance  Csariorjika.es!  né  en  1773.  H  a  été 
élevé  pur  Stanislas  Slaisic,el  ses  éludes  ont  été  achevées 
dans  lé  voyage  qu'il  fit  avec  son  père  en  Italie.  Les  crises 
que  subit  la  Pologne  eu  179s — 1794  cl  1806  ,  passèrent 
aans  que  sou  nom  roientlt  parmi  ses  coucitoyens.  Son 
frère  aîné.  Alexandre  Zamoyski  étant  mort  sans  posté- 
rité, Stanislas  obtint,  en  1801,  le  majorai  fondé  depuis 
plusieurs    siècles  dans    cette    famille.    Il    épousa    la 
princeaae  Sophie  Ciartoryska ,  fille  du  prince  Adam- 
Kasimir,  el  ce  n'est  qu'eu  1809  ,  quand  les  armées  du 
grand-duebe  de  Varsovie    réoccupèrent    la  Gallieie. 
c'est-à-dire  l'ancienne  Petite  Pologne,  où  In  majorai  de 
la  maison  Zaraoy»ki  était   situé  ,  que  Stanislas   entra 
dans  ia  vie  publique,  06  l'appelaient  depuis  longtemps 
son  nom  et  sa  fortune.  Il  revint  de  Vienne  où  il  s'émit 
réfugié  pendant  la  guerre,  et  accepta  la  présidence  du 
gouvernement  central  è  Lublin.  Quelques  mois  après  , 


celle  parti*  de  la  Poioj 
de  Varsovie,  Zamoysk 
membre  de  la  ebambn 
qualité  il  fit  partie  de  L 
1810,  pour  féliciter  l'i 
riage  avec  Marie-Louis* 
que  européenne  fut  d 
était  pleine  d'espéranct 
le  maréehalat  du  vieu; 
ryski.  Celui-ci  le  remit 
peu  connu  alors  dans  1 
titre  à  ces  hautes  foncii 
d'une  société  agmnomi 
pérance  qu'il  I  appuier 
qu'il  laissa  se  dissoudre 
de  son  existence.  Zaï 
Bohème,  en  181  J,  niait 
1res  è  Paria,  il  était 
prompt  retour  s'expliq 
son  beau-frère ,  le  jeu 
était  un  ancieu  ami  et 
dre.  La  congrès  de  Vie 
telle  destinée  è  la  Poli 
dans  le  sénat  eonslituii 
lit ,  en  i8»o,  un  m«r 
lequel  il  céda  à  ce  dert 
cienue  place  forte,  fou 
Jean  Zamoyski ,  et  qi 
transformer  eu  for  1er  et 
de  cette  famille  ,  qui  11 
condition  de  l'élévatior 
lion  d'une  académie,  fi 
ses  terres  que  le  gou 
Stanislas  Zamoyski  et 
è  Sacxebrsestyn  ;  il  y 
mille  volumes  .  el  élei 
un  monument  tnodesti 
réputation  d'être  fort  bi 
ses  voyagea  dan*  les  pa 
terre,  ilest  parvenu  è  an 
et  i  embellir  ***   bict 

Îierleetionnée.  A  la  ma 
Zamoyski  fut  élevé  i  la  j 
des  doyens  de  ce  corps, 
lilé  constante  aux  exige 
nant  en  Pologne,  el  dep 
trature  dans  l'esprit  d« 
dans  son  illustre  et  bér» 
se  distingua  jamais  pat 
aucun  sacrifice  pour  sa 
renient  compromis  dat 
patriotique  polonaito,    j 
commission  illégale  fui 
membres  de  celle  sor 
furent  appelés  i  y  siëg« 
la  présidence.  Un  grst 
traires   furent  autorisé 
après  une  aunée  d'enqu 
des  accusés.  Heureuse 
avisé  ,  crut  devoir  rent 
banal  constitutionnel ,  < 
par  l'empereur  et  roi  P 
tendus  criminels  d'état 
sénat  du  royaume.  Ce  I 
qoe  Zamoyski,  ayant  p 
ait  été  obligé  de  céder  sa 
Bielinski  ,  doyen   de   1 
année  de  recherche»  ils 
leur  fut  contraire. Zanw 
pinioo  publique  ,  n'atle 
ment  du  roi  d*   Polugi 
1er  en   voyageant  dam 
MOTSKA,femme  du  | 
sa  grande  beauté  :  sou  p 
à  Londres,  il  y  a  plus  d 
de  Paris,   de  Londres, 
sidente  de  la  société  de 
se  mêle  aussi   de  potili<| 
patriotique  qui  distingti 
polonaises. 
ZAN  (Taoass)   uaqi 
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d'Ut* .  né  vers  l'année  1717.  Sa  famille,  qui  éwît  d'ori- 
gine espagnole  ,  hii  ouvrit  de  bonne  heure  la  carrière 
ecrlésustique ,  et  tout  en  s'attachant  à  en  remplir  les 
devoirs .  il  obtint  dé»  m  jeunesse  les  dignité*  que  Ton 
poelule  d.ms  la  métropole  de  la  catholicité.  Il  comptait 
an  nombre  des  principaux  avantages  de  cette  position 
les  facilité»  qu'rlle  lui  offrait  pour  la  culture  des  scien- 
ces. Il  fit  souvent  usage  du  son  crédit   nu  même  de  sa 
fortune,  en  faveur  des  savants,  aiirsi  que  des  art  Ut  es; 
Us  eurent  peu  de  protecteurs  plus  généreux  parmi  ces 
membres  du  clergé  qu'on  appelle  eu  Italie  les  princes 
de  l'Eglise.  Il  réunit  dans  sou  palais  beaucoup  de  livres 
choisis,  la  plus  belle  collection  d'instruments  de  phy- 
sique qu'on  eût  alors    à  Rome,  et   un  riche   cabinet 
d'antiquités.    Aussitôt    que    la   bibliothèque   du  Vati- 
can eut  été  placée  souasa  direction  ,  il  y  établît  un  ob- 
servatoire pourvu  de  tout  ee  qu'érigent  les  éludes  astro- 
nomiques, ri  particulièrement  d'un  télescope  équalo- 
ri  al  fait  par  Dollond.  Le  gouvernement  avait  tant  de 
conGancc  dam  les  lumières  de  Zetada  ,  que  quand  il 
fallut  trouver  d'autres  professeurs  pour  les  chaires  occu- 
pées jusqu'alors  par  les  jésuites ,  on  s'en  remit  à  son 
discernement,  alln  d'dter  loul  sujet  de  triomphe  aux 
partisaus  du  la  compagnie  supprimée.  Quelques  satires 
dont  il  fut  l'objet ,  i  cause  de  I  influence  qu'il  paraissait 
avoir  exercée  dans  le  conclave  de  1774  ,  devinrent  pour 
lui  l'occasion  de  faire  connaître  son  caractère  de  la 
manière  la  plus  honorable.  On  avait  condamné  4  mort 
l'acte nr  d'un  de  ces  pamphlets;  le  cardinal,   qui  était 
désigné  dam  ce  petit  drame,  avec  le*  expressions  les 
plus  injurieuses,   parvint  è  obtenir  la  grâce  du  cou- 
pable. Le  nouveau  pape  choisit  Zetada  pour  secrétaire-; 
d'état,  et  lui  fut  toujours  favorable  ,  soil seulement  par 
l'effet  d'une  juste  estime,  soit  que  réellement  il  lui  dût 
de  ta  reconnaissance.  Mais  lorsque  Rome  tomba  au  pou- 
voir des  Prançaiv.  Tige  de  Zelada  ne  lui  permettant  pas 
d'accompagner  Pie  VI  au  delà  des  liront*,  il  se  démit 
de  ses  charges,  et  se  retira  à  la  campagne.  Cependant  on 
le  vit  ensuite  au  conclave  assemblé  rhex  les  Vénitiens. 
Il  rentra  dans  Rome  avec  Pie  VII ,  mais  sans  sortir  de 
l'oubli  où  favaient  jeté  les  vicissitudes  politiques.  Il 
mourut  le  so  décembre  1801,  beaucoup  plus  connu  des 
savants  par  l'appui  qu'il  leur  avait  offert ,  que  par  ses 
propres  travaux.  Il  n'a  laissé  qu'un  oovrage  peu  étendu, 
et  qui  est  devenu  1res  rare  :  De  nummii  aiiqmoi  ctrti* 
uarialibui  tphtela ,  in  4%    avec  lig.  Rome,  1778.  La 
Bibliothèque  du  Roi  i  Paris  en  possède  un  exemplaire. 
Dans  une  lettre  de  l'auteur. qui  s'y  trouve  jointe,  on 
voit  qu'en  s'occupant  de  eette  suite  de  monnaies  ro- 
maines, H  ee  proposait  surtout  d'expliquer  le  passage 
de  Pline  ,  au  livre  «3  ,    qui  est  relatif  aux  différentes 
valeurs  de  l'as  pendant  la  première  guerre  punique  ,  et 
depuis  cette  époque.  On  trouve   aussi  dans  ce  mémo 
exemplaire  un  catalogue  raisonné  de  ces  monnaies; il 
a  été  rédigé  par  un  savant  numismate  ,  l'abbé  Pietro 
Borghesi. 

ZEL1CH  (Gebisihb)  archimandrite,  issu  d'une  fa- 
mille sacerdotale,  naquit  le  11  juin  175s,  i  Sbégar, 
dans  la  partie  de  la  Dalmatie  où  l'ancienne  lllyrie  vé- 
nitienne confinait  avec  l'illyrie  ottomane ,  ee  qui  a  tait 
appeler  ce  canton  Ttromedja  par  les  habitants  .  ou 
'  ilreymark  en  allemand.  La  mère  de  Gerasime  le 
voyant  dangereusement  malade,  a  l'âge  de  sept  ans,  fit 
veau  de  le  consacrer  a  la  vie  religieuse  dans  le  mon  as* 
1ère  du  Sommeil  (  ou  de  l'Assomption  1  de  la  Vierge  , 
i  Krapa  près  de  Sbégar.  Le  jenne  Zelieh ,  dont  la  des- 
tinée était  d'acquérir  une  forée  peu  ordinaire ,  et  une 
taille  gigantesque  ,  s 'étant  rétabli  presque  aussitôt ,  le 
vow  fut  oublié  ;  mais  d'autres  circonstances  en  ame- 
nèrent l'accomplissement.  Placé  d'abord  ches  une 
vieille  religieuse ,  puis  dans  une  éeole  nouvellement 
formée  i  Sbégar.  Zelieh  continua  ses  études  au  couvent 
de  la&rupa,  où  venaient  souvent  des  religieux  du  mont 
Atfaos,  et  même  de  la  Palestine.  Non-seulement  leurs 
discours  lui  inspirèrent  le  goût  des  voyagea .  mais  il 
vit  qu'on  pouvait  le  concilier  avec  les  réglée  plus  sé- 
vères en  apparence  de  la  vie  monastique.  L'igumên , 
00  prieur  de  Krupa,  le  conduisit  avec  d'autres  novices 
à  Monténégro  pour  y  éire  fait  diacre.  En  1778 ,  il  reçut 
la  prêtrise  à  Carlstadt,  et  immédiatement  après  il  fut 
chargé  d'une  mission  trèt  conforme  à  tes  penchants. 
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mmie.  Oudinot  longe  an  grand  lac ,  et  voit  des  troupes 
de  l'autre  coté.  Ce  lac  était  à  peine  gelé.  Le  maréchal 
demaode  qui  osera  marcher  «tir  la  glaee  ponr  aller 
reconnaître  ees  troupes.  Zenowics ,  alors  cÎRcier  d'é- 
tut-major,  ee  présente ,  et  remarquant  que  la  glaee  ne 
p«ut  le  porter  avec  Bon  cheval ,  il  court  à  pied ,  s'ap- 

Proche  de*  force*  eu  rue .  et  décourra  qoe  ce  tont  dea 
rendais.  A  ton  retour  il  fut  accueilli  par  le»  félicitations 
de  eon  général  et  de  ses  camarades.  Plu*  tard,  à  la  ba- 
taille de  Wagram ,  commandant  le  régiment  surnommé 
ta  ealonnt  infirmai*  ,  dans  le  corps  dont  nou*  venons 
déparier,  il  attaquait  une  batterie  autrichienne  ,  lors- 
quuo  boulet  de  canon  tombé  an  milieu  de  la  colonne. 
blessa  Zenowics  et  le  renversa  de  cheval.  Comme  on  se 
disposait  A  l'emporter,  il  reprit  connaissance  ,  et  pou- 
vant A  peine  parler,  il  ordonna  de  marcher  en  avant,  dé- 
clarant qu'il  n'accepterait  aucun  soin  que  la  batterie  ne 
fût  prise  :  au  bout  de  quelques  minutes  elle  fut  enlevée. 
Rn  1816,  comme  tous  les  Polonais  devaient  quitter  la 
France  pour  retourner  dans  leurs  foyers,  il  fit  valoir 
la  déclaration  qu'il  avait  faite  dans  le  temps  pour  être 
citoyen  français  ,  et  le  99  novembre  1814,  Louis  XVIII 
lui  accorda  des  lellres  de  naturalisation.  L'anoée  sui- 
vante Zenowics,  croyant  toujours  servir  la  Prance,  Tut 
employé  à  l'état  major  de  Napoléon.  Lors  de  la  bataille 
de  Waterloo,  ee  fut  lui  que  l'on  envoya  porter  au 
général  Grouchy  l'ordre  d'arriver  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Après  cette  malheureuse  campagne .  il  suivit 
l'armée  sur  la  Loire  ,  et  fut  employé  aux  communica- 
tion a  avec  !es  alliés,  sur  la  ligne  que  l'armée  occupait  par 
le  traité  de  Paris.  Après  le  licenciement  de  cette  armée, 
Zenowics  revint  à  Paris  ;  il  y  fut  impliqué  dans  l'affaire 
du  Nain  tritalara  avec  MM.  Dufey ,  avocat ,  Babeuf, 
libraire ,  Bouguot ,  imprimeur  à  Troyes ,  et  Laurent 
Beaupré ,  imprimeur  i  Paris.  Ib  étaient  accusés  les  uns 
d'avoir  rédige ,  et  les  autres  d'avoir  imprimé  des  écrits 
contenant  de* provocations  au  renversement  du  gouver- 
nement. Le  10  juin  1816,  après  l'audition  de  tout  les  té- 
moins M.  l'avocat-général  prit  la  parole  en  ees  terme*  ; 
«  MM.  les  jurés,  f»  Nui»  Iricatare  a  paru  tenant  sa  gé- 

■  oéalegie  i  la  main  :  i]  est  fil*  et  héritier  en  ligne  di 

■  recte  do  Naim  jaune:  mai*  plus  richement  vêtu  que 
s  son  père ,  il  se  montre  brillant  de  trois  couleurs,  et 

■  déjà  sa  profession  de  foi  est  annoncée  par  «on  habit... 

•  Quand  un  misérable  folliculaire  touche  à  la  conslitu- 
»  tien  politique  .à  cette  arche  sainte ,  il  devrait  tomber 

•  mort  devant  la  justice.. .Le  temps  guérira  ers  cerveaux 

•  brûlés ,  ces  imaginations  déréglées ,  ees  esprit*  ma- 

•  lades;  mais  il  faut  aussi  que  la  justice  soit  auxiliaire 

•  de  la  marche  du  temps...  Chasses  ces  misérables  qui 
s  ne  veulent  vivre  qu'au  milieu  des  tempêtes ,  et  qui  ne 

■  peuvent  plus  vivre  dans  notre  patrie  paciGéc  '11  »  Le 
leodemein  M.  Poultier.  qui  était  chargé  do  la  défense 
de  Zenowics  ,  examinant  les  deux  chefs  d'accusation 
portée  contre  loi ,  soutint  que  la  remise  i  son  client 
d'un  on  deux  exemplaires  du  Sain  triealara ,  ne  pouvait 
se  concilier  avec  lidée  d'une  distribution  de  ce  jour» 
nal ,  idée  qui  supposait  nécessairement  que  Zenowics 
en  aurait  eu  un  grand  nombre  d'exemplaires  ;  et  que 
quant  à  l'accusation  d'avoir  participé  à  la  rédaction  do 
Naim  trieotora ,  11  n'existait  aucune  preuve  matérielle 
contre  Zenowics ,  et  que  rien  aux  débats  n'établissait  sa 
complicité  dans  ettU  eamspiralicn  lit  ter  air».  Avant  que 
M.  le  président  fit  le  résumé  de*  débats,  le  colonel  Ze- 
nowics prononça  on  discours  dont  nous  avons  les  pas- 
sages suivants  sous  les  yeux  :  ■  Polonais  et  né  dan*  les 

•  camps .  je  n'ai  fait  que  passer  des  armées  de  ma  pa. 

•  trie  dans  les  armées  de  la  Prance.  La  guerre  qui  avait 

•  commencé  mon  éducation,  l'a  achevée.  La  langue  du 

•  courage  est  la  seule  que  les  Français  m'aient  donné 

•  le  temps  d'apprendre.  Vous  aures ,  messieurs,  quel- 
»  que  indulgence  pour  un  étranger  peu  familiarisé  avec 
s  une  langue  qui  n'a  pu  devenir  la  sieune,  en  même 

•  temps  qoe  ses  sentiments  sont  devenus  les  vôtres. 

■  Obligé  d'aller  chercher  sur  une  terre  étrangère  un 
»  asile   qui  me  mit  i  l'abri  du  joug  oppresseur  des 

•  usurpateurs  de  ma  patrie ,  j'ai  apporté  i  la  France 

•  un    dévouement    qui   ne    s'est  pas    démenti  pen- 

•  dent   dix  sept  ans.  La    France,  pour   laquelle  j'ai 

•  vereé  mon  sang ,  la   France  qui ,    dans   tous  le* 

•  temps ,  avait  été  amie  de  la  Pologne ,  qui  tant  te 


•  fois  bai  «rail  donné  d 

•  reine  ,  dont  le  souven 

•  tiens ,  la  Prance  est 

•  patrie.. .  Condamné  d 

•  la  mort  de  mes  proch 
»  une  patrie  Kospitaliè 

■  pourrait  uue  seconde 
>  qui  n'ai  conservé  de  1 

•  breutes  blessures  :  m 

■  nesse ,  mon  existence. 

•  A  la  dérision  de  juge 

•  passible  équité.  Aussi 

•  conscience  pure  et  sa 

•  que  je  suis  Polonais 

•  juste  orgueil  que  la  F 
»  Français  par  le  cœur, 

■  respect  pour  la  maje 

•  dans  l'équité  de  ses  m 

de  Zeuowicx,  les  eflori 

sa  cause,  il  fut  oondam 

d'assises  de  Paris ,  A  la  < 

d'avoir  litre  A  l'impressi 

1$  Nain  Iricolort.   V.ow 

doublement  coupable  1 

blaient  prendre  a  tache 

naît  rattachement  que  I 

reur,  et  en  frappant  uni 

nowicx,    le  gouvernetc 

nourrissait  alors  contre 

digne  parent  de  Kosci 

pi  ois  en  Russie ,  s'est  ad 

pour  réclamer  sa  prou 

enfin  l'ambassadeur  de 

leries   s'intéressa  A  lui 

grâce  du  s  juillet  1817  , 

fût  commuée  en  celle 

Depuis  cette  époque  ,  Z 

gne.  S'il  fut  retourné  c 

d'y  reprendre  du  *enic< 

aie.  ce  qui  l'aurait  prn 

Fidèle  A  sa  patrie  adopti 

de  son  exil.  Il  s'occupa 

raires;  et  G t, mais  inotilei 

pour  obtenir  sa  grftee.Ft 

poliee  française  a  partou 

i8*3,  A  passer  en  Espagn 

pays,  qui  se  proclamait 

lut-il  arrivé  que  la  Fran 

guols,  et  Zenowics ,  touj 

neur,  ne  voulut  pas  se 

d'armes.  Il  resta  néannv 

de    Cadix ,    vivant  dam 

Riego  ,  que  l'on  peut  110 

Depuis ,  Zenowics  a  rési 

terre:  maintenant  il  bal 

mois;    les    nouvelles    d 

rentrer  dans  sa  patrie  k 

Zenowics  honora  l'armé 

par  ses  vertus  civiques  e 

rature    par    plusieurs  0 

estimés. 

ZIEGENBEIN  (Js%* 
Brunswick  ,  ven  le  ruili 
liaisons  avec  plusieurs  sa 
ses  propres  étude* ,  parti 
ebarie ,  ainsi  qu'aveo  Le 
lances  de  Ziegenbein ,  d 
appréciée  par  le  duc  de 
direction  clés  maisons  d'e 
Seutant  le  besoin  d'être  i 
tantes,  il  eut  le  bonheu 
Iriote  Campe  ,  déjà  comj 
philologues  de  cette  époq 
Ziegenbein  y  eut  le  titre 
prit  soin  surtout  des  jeuc 

Suelles  il  fonda  de  nouvt 
'abbé  de  Micbelstein  loi 
les  états  de  Brunswick  :  i 
l'adoption  perfectionna  li 
dans  sa  ville  natale,  le  1  s 
auparavant  il  avait  pobli 


